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Aux 

INDES  ORIENTALES* 

Par  le  Sr. 

JEAN-ALBERT  de  MANDELSLO, 

Gentilhomme  des  mbajjadeurs  du  Duc  de  Holflein  en  Mofcovie  Qfi  Perle. 

Contenant  une  Defcription  nouvelle  & très-curieufe  de  l’Indoftan , de  l’Empire  du 
Grand -Mogol,  des  Iles  & Presqu’îles  de  l’Orient,  des  Royaumes  de  Siam, 
du  Japon,  de  la  Chine,  du  Congo,  &c. 

Oui  ’ on  trouve  la  Jituation  exacte  de  tous  ces  ‘Pays  & Etats  ; & où  l'on  rapporte  ajfez  au 
long  le  Naturel,  les  Mœurs,  & les  Coutumes  de  leurs  Habit ans-,  leur  Gouverne- 
ment Politique  & Ecclejîaflique  ; les  Raretez  qui  fe  rencontrent  dans  ces 
Pays;  & les  Ceremonies  quony  obferve 

Mis  en  ordre  6c  publiez,  après  la  mort  de  Pllluftre  Voyageur,  par  le  Sr.  ADAM  OLEARIUS, 
Bibliothécaire  du  Duc  de  Holftein , 6c  Mathématicien  de  là  Cour. 

Traduits  de  POriginal 

Par  le  Sr.  A.  D E WICQUEFO  RT, 

Confeiller  des  Confeils  dPEtat  & Privé  du  Duc  de  Brunjwick , Lmébourg , Zell,  &c.  Refident  de  PEle&eur  de 
Brandebourg , & Auteur  de  P Ambaffadeur  & de  fes  FonBions. 

Divilèz  en  deux  Parties. 

Nouvelle  Edition  revûe  & corrigée  exa&ement , augmentée  confiderablement , tant  dans  le  corps  de  POuvrage 
qtPaux  Marginales , & furpafiant  en  bonté  & en  beauté  les  precedentes  Editions . 

On  y a encore  ajouté  des  Cartes  Géographiques,  des  Reprélèntations  des  Villes  , 6c  autres  Tailîe- 

douces  très-belles  6c  très-exaétes. 

On  y trouve  à la  fin  une  Table  fort  ample  & fort  exa&e. 

TOME  PREMIER. 


A AMSTERDAM , 

Chez  MICHEL  CHARLES  LE  CENE,  Libraire, 

Chez  qui  P on  trouve  un  afibrtiment  general  de  Mufique . 

M.DCCXXVI  L 

Avec  Privilège „ 


M ONSEIGNEUR, 


SON  ALTESSE  ROYALE 

CHRISTIAN, 

PRINCE  HEREDITAIRE 

DE  DANEMARCK, 

“ NORVEGUE , ras  VANDALES 

ET  DES  GOTHS, 

DUC  de  SLESVIC,  de  HOLSTEIN,  de 
STORMARIE  et  de  DITMARSEN; 

COMTE  D’OLDENBOURG  et  de  DELMENHORST. 


SA  MAJESTÉ  LE  ROI  DE  DA- 
NEMARCK, cePuiflant  & Glorieux  Mo- 

* 4 nar- 


E P IT R E 

narque  , ayant  daigné  regarder  de  bon 
œuil  & recevoir  favorablement  les  célébrés 
Voyages  à? Adam  Olearius , en  Mofcovie  Jïar- 
iarie  & Perfe , que  j’ai  pris  la  liberté  de 
LUI  dédier  & confacrer  avec  un  profond 
refpeét  & une  fourmilion  entière  , je  me 
fens  indifpenfablement  obligé  , d’offrir  à 
VOTRE  ALTESSE  ROYALE  avec 
un  dévouement  parfait , les  Voyages  curieux 
du  célébré  Jean-Albert  de  Mandélflo , de 
Perfe  aux  Indes  Orientales , & qui  font 
comme  une  fuite  de  ceux  du  fçavant  A-* 
dam  Olearius . Accepté  , s’il  VOUS  plait  * 
MONSEIGNEUR,  félon  VOTRE  bon- 
té ôc  generoiité  ordinaire  , ce  nouveau 
fruit  de  ma  Preife  , ne  fouhaitant  rien  tant 
que  de  VOUS  donner  quelque  petite 
marque  de  mon  attachement  à VOTRE 
Illuftre  Perfonne,  & que  de  VOUS  témoi- 
gner le  defir  ardent  que  j’ai  de  procurer  à 

VO- 


t>et>ic^toire. 

VOTRE  ALTESSE  ROYALE  quelque  fu- 
jet  capable  de  LUI  faire  paffer  des  heures  de 
divertilfement , & j’oie  croire  que  la  lectu- 
re de  ces  Voyages  fera  propre  pour  cela. 
Dans  l’efperance  que  j’ai , que  cet  Ouvrage 
ne  déplaira  pas  à SON  ALTESSE  RO- 
YALE , je  LA  prie  très  humblement  de 
vouloir  bien  l’accepter  » & de  le  conliderer 
comme  une  preuve  de  l’eltime  particulière 
que  j’ai  pour  la  Perfonne  Sacrée  de  SON 
ALTESSE  ROYALE  , qui  véritablement 
aime  les  Belles  Lettres , & qui  fera  un  jour 
le  Mecenas  des  Sçavans,  Nous  voyons  que 
DIEU  a mis  en  Vous , MONSEIGNEUR  , 
une  fagelfe , une  generofité , & une  bonté 
extraordinaires  & exemplaires  , & plufieurs 
autres  vertus  Héroïques  & Royales,  Veuille 
ce  Grand  DIEU  continuer  à en  orner  VO- 
TRE grande  ame  ! Veuille  ce  même  DIEU 
Tout-puilfant  & Tout-bon  répandre  fes  fa- 


veurs 


EPITRE  VESICATOIRE. 
veurs  & fes  bénédictions  les  plus  faintes  & les 
plus  précieüfes  fur  le  ROI  » fur  VOTRE 
ALTESSE  ROYALE  » fur  toute  la  FAMILLE 
ROYALE  -,  fur  tous  ceux  qui  font  du  SANG 
ROYAL  , fur  tous  leurs  Illuftres  Defcen- 
dans  , & fur  tout  l’Etat  ! Ce  font  les  vœux 
très  ardens  que  je  fais , & les  fentimens  de 
I reipect  & de  vénération  les  plus  vifs  & les 

plus  profonds  , avec  lefquels  je  fuis  &c  ferai 
toute  ma  vie  » 


AVIS  DE  V 

AU  LE 


SUR  GETVE  NOUVELLE  EDITION  DES  VOYÀGESDU 

Sr-  DE  MANDELSLO. 

E «taquine prêfmement , Ami  Lelteur , de  la  promefife , que  fai  fai- 
te a la  fin  de  la  Préfacé  âes  Voyages  du  S'-  Adam  Olearius  , en  vous 
donnant  ici  ceux  du  Sr-  Jean-Albert  de  Mandelflo,  qui  ont  été  & qui 
feront  toujours  efiiméz  par  les  SçaVansàuMm  qu’aucun  autre  Voyage  qui  ait 
paru.  Je  ne  publie  ceux  du  premier  qii à préfent , parce  qu’ils  doivent 
etre  joints  avec  ceux  du  dernier , & q Vils  ne  peuvent  être  confierez  me 
comme  un  feul  &f  meme  Ouvrage.  U défi  pas  nêceffaire  de  répéter  ici  ce 
que  J ai  dit  de  ces  Voyages  dans  la  Préface  que  fa,  mife  àla  tête  de  ceux  du 
j Uleai “o  ’ , c.ar  fs  raifons , qui  m’ont  engagé  à les  entreprendre  & à les 
donnerauPubhc  étant  les  mêmes  que  celles  que  fi  ai  allégué  dans  cette  Pré- 
face on  na  qu ’a prendre  la peine  de  les  y lire  pour  fat, sf aire  fa  curiofité. 
Déplus  , les  Sieurs  Olearius  & Wicquefort  vous  informeront  affes  au 
ong  fur  ces  Voyages  de  Mandelflo  dans  leurs  Préfaces  , que  l’on  pourra 
trouver  ici  & les  confuher  là-défifus.  Au-réfle  il  défi  pa!  croyabfe  com- 
bien de  temps  il  rd  a fallu  i combien  de  fom  & de  peine  fai  pris  & com- 
bien  de  depenfe  fiai  été  obligé  de  faire , pour  vous  les  donner  aùtfi  corrects 
auffî  parfaits  qu’il  m’a  été  pofiflbk , ainfiqdilfera  aifè  de  s’ en  convain- 
cre a quiconque  voudra  prendre  la  peine  de  les  lire  & de  les  confronter 
pour  en  voir  la  différence  Les  Cartes  Géographiques  & les  Figures,  que  fai 
eu  fom  d y inferer  ne  feront  pas  moins  eftimées  ni  moins  recherchées  des 
honnêtes  Gens  & de  tous  les  Curieux,  que  les  Voyages  mêmes  Je  viens  de 
publier  les  Comédies  de  Plaute , nouvellemen/tfaduites  en  Me  b e 
naturel,  & naïf,  avec  des  Notes  & des  Reflexions  enjouées , agréables’ 
& utiles,  de  Critique,  d’Antiquité,  de  Morale  ,& de  Politique  ; par  Mon  ’ 
fleur  de  Gueudeville.  Enrichies  d’Eftampes  en  Taille-douce  à la  tête 
de  chaque  Tome  & de  chaque  Comédie,  &divifées  en  dix  Tomes  en 
grand  douze.  Je  me  flatte  que  cette  Traduit, on  furpcffera  de  beaucoup  tou- 
tes celles  qui  ont  paru  jufqd  ici.  J’ ai  divers  autres  Ouvrages  fousmesPref- 
Jes  qui  ne  font  pas  moins  confiderables , & dont  fi efpere  avec  le  recours 
au  Loiei  ae  •vous  faire  part  en  temps  Êf  heu. 
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PREFACE 

D E 

mr  de  wicquefo 

SUR  CES  VOYAGES  DU  S'-  DE  MANDELSLO. 

,Es  Voyages  remarquables  & renommez  du  Sr.  Olearms  , que  je 
' vous  Lois  promis  , & que  je  vous  donne  prefentemem , ne  pou* 
Lnt  être  parfaits,  fi  l’on  n’y  ajourait  la  Relation  des  Voyage»  du 
Sr  de  Mlsdeljk  aux  Indes  Orientales , &c.  qui  font  comme  une 
fuite  des  premiers  , nous  n’avons  crû  mieux  faire  que  de  les 
joindre  erilemble  & d'en  faire  part  au  Public  tout  a la  tas. 
SïpæœsSM  Avant  toutes  chofes , je  ne  fçaurois  me  difpenfer  de  dire  ici  un  mot 
a l’illiiftre  "Jean- Albert  de  Maûdelflo,  qui  eft,  s’il  faut  amfi  dire  , le  Hères 
ce^lf  Relation  Je  lui  donne  cette  qualité,  parce  que  vous  verrez  dans  fon  Voya- 

ge  de  mervetlleulesavaniuies.  illuftre  , fut  élevé  dans  fa  prémiere  jeu- 

Mandeljlo, . Geütilh  HoWeiû-Gottorf.  En  forçant  de  Page  il  ne 

neffe  auprès  de  fdnAlteffe  le  ÜMe  W«  N/ure  du  plutôt  l'Auteur  de  là 

donna  pas  moins  d eten  - P car  ayant  entendu  parler  d’un  Voyage  de  Mo- 
Nature  en  a donné  & comme  s’il  eût  été  cet  honnête  homme, 

££$  # “,n  SfeÊr  Ktf»WSWÎ*JÏB 

ceLe  lui, permit  de  voir  X Mn-Gottorp  Vers  le  SÎoi  de 

de  Gentilhomme  des  Ambaffadems ; de i Duc ^ ^ pajrant 

ph  il  arriva  enfin  en  Verfe  & fe  rendit  à Iffahan  avec 

faire  cpnnoiffance  avec  que  ques  ^ ^ d tperfe  lui  offrit  une  penfion  de  dix 
lui  firent  venir  1 envie  4ement  cette  faveur;  quitta  les 

Amtffadeumd zHdftÀ &fon bon  '.qu  S 

lorsqu’il  en  avoit  le ■>Pj?s  ^efo1^  ^t-qué  d’une  violente  dîa.rrhée  , qui  dégénéra 
Accompagne  de  telles  gens,  ix - -4  it  daller  à Ormus  , & de  percer 

ên  dyffentene  avec  une  fièvre  chaude^d  a!Lmure  toute  extraordinaire  qu’il  eut  le 
de  là  aux  Indes.  Ce  fut  encore  p<  . & de  l’hofpitalité  en  des  perlonnes* 

bonheur  de  rencontrer  a Surate  à one1nue  temps  & y fubfifta  aux'  dépens 

qui  if  en  ont  point  ailleurs;  ou  il  e £ 4 fi  du  Grand-Mogol-,  où  ayant 

d’autrui.  De  Surate  il  fut  conduit  pa  terre  à ^ ^ * de  cettg 

fejourné  quelques  mois  il  revint  heu  _ x avojr  couru  bien  des  dan- 

ville  qu’il  s’embarqua  fur  Un  vailfeau  ng  > vai(ïeaUoù  ilétpit  fut  battu,  fur-tout 
gers  & efluyé  de  violentes  tempe  e , miraculeufement  s & le  vailfeau  conti- 

barrir 

y avoit  toutes  les  dépositions  neceffair  , d’avouër,  qu’il  avoit  trouvé 

re  fon  profit,  qu  Olearms  meme  ne  ^ Pa  & eu(pent  pû  trouver  defap- 

dans  fes  Mémoires  de  quoi  enfler  fa  Relation,  (5e  qu  y pro„ 


PREFACE  DE  M*-  DE  WICQUEFORT. 

probation  parmi  les  Curieux,  & s’il  n’eût  eu  plus  de  retenue  à publier  fon  Voya- 
ge, qu’à  le  faire.  Mais  Mandelflo  bien  loin  de  donner  cette  fatisfaéiion  au  Pu- 
blic, & de  demeurer  auprès  de  cet  Ami*,  qui  l’eût  fervi  dans  fon  delTein  , quitta 
la  Cour  de  fon  Prince,  où  il  ne  trouvoit  point  d’emploi  proportionné  à fon  mé- 
rité. 

Fnfuite  s’étant  jetté  dans  une  autre  profeflion,  il  s’en  vint  en  Francs , où  il  prit 
parti  dans  le  Régiment  de  Cavalerie  d’un  Gentilhomme  de  fon  Pays , qui  par  fa 
feule  vertu  militaire  étoit  parvenu  à une  des  prémieres  dignitez  de  France.  Il 
avoit  une  Compagnie  dans  ce  Régiment,  & il  pouvoit  efperer  de  faire  une  grande 
fortune,  avec  d’autant  plus  dejuftice,  que  fon  courage  étoit  accompagné  de  tou- 
tes les  qualitez  qui  peuvent  former  un  grand  homme  ; quand  étant  venu  à Farts 
dans  le  deffein  d’y  palier  l’hiver  , il  y mourut  de  la  petite  verole:  comme  s’il  de- 
voit  finir  fa  vie  & les  Voyages  dans  une  ville  , qui  comprend  tout  ce  qu’il  avoit 
vû,  & tout  ce  qu’il  eût  pu  voir  encore  dans  le  Monde. 

Etant  à Surate  au  mois  de  Tiecembre  1638.  ilfitune  efpece  de  teftament,  ou  de 
déclaration  de  fa  derniere  volonté,  touchant  fes  Mémoires,  laquelle  il  mit  au  de- 
vant de  fa  Relation,  priant  le  Sieur  Olearim  de  ne  fouffrir  point  qu’elle  fût  pu- 
bliée: parce  qu’il  n’avoit  pas  eu  le  loifir  de  la  digerer  & mettre  en  ordre  ; ou  s’il 
y trouvoit  quelque  choie  qui  méritât  de  voir  le  jour , de  lui  rendre  en  cette  occa- 
fion  un  office  d’Ami:  en  forte  néanmoins  qu’il  eût  plus  d’égard  à Ton  honneur  après 
fa  mort,  qu’à  l’amitié  qu’ils  s’étoient  promlfe  , & qu’ils  avoient  fidellement  culti- 
vée pendant  les  quatre  années  de  leur  Voyage. 

Le  Sieur  de  Mandelflo  n’avoit  point  d’étude,  mais  il  fçavoit  allés  de  Latin  pour 
entendre  ce  qu’il  lifoit,  & pour  s’en  fervir  au  deffein  qu’il  avoit  d’apprendre  les 
élemens  de  la  Langue  Turque , dont  il  aquit  une  connoiffance  allés  raifonnable.  Il 
eut  auffi  la  curiofigé  de  fe  faire  inftruire  par  fon  Amidansl’ufagedel’Altrolabe,  & 
il  y profita  fi  bien,  qu’en  peu  de  temps  ilfe  rendit  capable  de  faire  les  obfervations 
des  longitudes  & des  latitudes,  que  vous  trouverez  en  divers  endroits  de  fon  Li- 
vre, & fans  lefquelles  il  lui  eût  été  impoffible  de  reüffir  dans  la  Géographie  , qui 
fait  la  meilleure  partie  de  cette  forte  de  Relations. 

Il  eft  vrai  que  ce  qu 'Olearius  a publié  de  lui  ne  répond  pas  entièrement  à ce  que 
les  Lettres,  qu’il  avoit  écrites  de  Madagaflcar  & de  Londres  , pouvaient  faire 
efperer;  car  n’ayant  vû  qu’une  petite  partie  de  la  Ferfe , n’ayant  prefque  point 
fait  de  fejour  à la  Cour  du  Grand-Mogof  & n’ayant  vû  dans  les  Indes  que  quel- 
ques villes  du  Royaume  de  Guzarate  & de  Y Indoflan  , avec  la  ville  de  Go  a , il 
ne  pouvoit  faire  une  Relation  fort  exaéle  ni  fort  étendue  des  autres  villes  ; &*en 
effet  ce  qu’il  en  dit  eft  affès  maigre  & fort  fuperficiel;  mais  le  Sr.  Olearius  , qui 
avoit  une  forte  paffion  de  faire  vivre  la  mémoire  de  fon  Ami,  y a voulu  mettre  la 
main,  & lui  a donné  à-peu-près  la  forme , fur  laquelle  cette  Tradu&ion  a été 
faite. 

Véritablement  il  lui  a rendu  un  office  d’Ami , en  reformant  fon  fille  , qui  ne 
pouvoit  pas  être  fort  élégant  ni  fort  exaêt  dans  un  homme  de  fa  profeflion  , en 
diftinguant  fon  Voyage  en  livres  & en  chapitres,  en  l'augmentant  de  plufieurs  Re- 
marques confiderables , en  le  faifant  imprimer  in  folio  en  de  fort  beaux  caraéle- 
res,  &en  l’embelliffant  de  plusieurs  tailles-douces.  Mais  il  auroit  parfaitement  obli- 
gé fon  Ami,  s’il  eût  ôté  de  fon  Livre  les  endroits,  qui  font  connoitre  fes  foiblef- 
l'es,  particulièrement  l’injufte  & defobligeante  défiance  , qu’il  témoigne  avoir  de 
ceux  dont  il  confeffe  n’avoir  reçû  que  du  bien,  & s’il  l’eût  fait  parler  un  peu 
plus  obligeamment  des  Hollandais ; car  à n’en  point  mentir  c’eft  une  chofe 
ridicule,  qu’un  homme,  né  au  milieu  des  Vandales  & nourri  parmi  les  Cim- 
bres,  traite  d’incivils  & de  groffrers  ceux  qui  ont  ouvert  chès  eux,  depuis  tant 
d années  ? 1 licole  de  Mars  <5c  de  F allas  pour  tous  les  Etrangers,  & qui  font 
encore  aujourd’hui  en  poffeffion  de  porter  les  Arts  & les  Sciences  jufqu’à  leur 
derniere  perfeéiion. 
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V fcai  pourtant,  fi  l’on  en  doit  accufer  plutôt  le  Sr.  dé  Mandeljlo  , ou 
bien  le  Sr  Olearim,  qui  ne  peut  pas  diffimuler  l’animofrté  quhl  a contre  ceux 
oui  fe  font  oppcrfez  à la  Négociation  des  Ambaffadeurs  du  Duc  de  Hojletn- 
GottorP  pour  le  commerce  entre  ce  Prince  & le  Roi  de  Perfe  , &,  qup  ont 
en  pairie  empêché  l’établiffement  de  ce  commerce.  Quoiquil  en  fort  , on  ne 
doit  ms  laitier  d’être  obligé  au  prémier  delà  Defcription,  qu’on  verra  ici  de  cette 
partie  des  Indes,  qui  eft  depuis  la  côte  de  Malabar  jufqu’à  ]*Gbme\  & bien-quil 
ne  Mt  point  vue , je  puis  dire  pourtant , qu’il  n’a  rien  écrit  qui  ne  fort  conforme  à 
rp  aue  tes  autres  Voyageurs  & Auteurs  en  ont.  publie.  * . - , p 

^our  ce  qui  eft  du  Sr.  Obérât*,  il  a enrichi  ces  Voyages  dans  fa  dermere  & 
plus  complette  Edition,  qu’il  en  a fait  faire,  & Quelle  nous  avons  fuivi  dpnsno- 
tre  Traduâion , deplufieurs  belles  Remarques',  tirées  d Entame l Ofom,  àcMaf- 
fée  & des  Relations  des  principaux  Voyages  des  Hollandots  clans  les  Indes  , & 
par’ ce  moyen  il  a fourni  un  exemple  au  Tradufteur  de  prendre  la  meme  liberté 
5’auitmentei-  & inferer  par  tout  dans  le  corps  de  cet  Ouvrage  de  ce.qu  il  atrou- 
vé  ife  beau  dans  tous  ceux  qui  ont  le  mieux  parlé  de  l’état  des  Indes  Orienta- 
les Lb  c’eft  au  Tradufteur  quevoüs  devez  la  Dçfcnptton  exâfte  desProvm 
res  de  Terre  & de  Guzarate , des  Royaumes  de  Pegu  & de  Siam,  &c.  de  lé- 
tal des  affaires  dans  les.  Iles  de  Ceykts,  de  Sumatra , de  Java,  des  Mohqnes , & 
du  Japon,  & de  la  Religion  de  tous  ces  Peuples;  comme  auffi  ce  que  vous  y lirez 
des  villes  des  Pays-Bas , où  Mandeljlo  a paflé;  parce  qu’il  a juge  ou  il  pouvoir  don- 
ner quelques  pages  au  plan  de  quatre  ou  cinq  des  plus  belles  villes  de  1 Europe,  aux- 
quelles  l’Auteur  n’employe  qu’une  ou  deux  lignes  pour  cela.  . t ■ 

4 Vous  ytrouverezpeut-être  plufieurs  chofes  qui  vous paroitrônt  incroyables  par- 
ce qu’elles  vous  font  inconnues  l & entre  autres  vous  vous  étonnerez  fanadoute  des 
richelTes  d’un  Gouverneur  d 'Amadabat  & d’un  Roi  d q YJndoftan  , du  revenu 
des  Princes  & des  Seigneurs  delà  Chine  & du  Japon  ; mais  outre  qu  il  n y a rien 
en  cela  qui  ne  foit  très  véritable,.  &,  qu’il  n’y  a point  de  comparaison  £ faire  des 
richeffes^de  l’ Europe  avec  tes , richelTes  de  Y A fie,  où  celles  de  tout  le  refte  du  Mon- 
dé fe  vont  rendre  , comme  les  rivières  à la  mer,  il  y a ùne  trentaine  de  perfon- 
„pç  rtenc  ‘Paris  alfès  riches  pour  jultifier  ce  que  notre  Relation  dit  fur  ce  Sujet,  en 
dît-elle  fi^fois  davLugê  La  paix , que  Dieu  va  donner  à la  France  , les  fera 
connoitre  & les  empêchera  fans  doute  de  fe  fervir  des  exemptes  qu  ils  trouveiont 
dans  ces  Venges  pour  l’établiffement  de  leur  fortune  ; .laquelle  enpffet  nepaf- 
feroit  uue  pour  très  médiocre  aux  Indes , mais  qui  eft  prodigieufe  en Europe. 

Dan^  l’état  où  eft  cette  Traduaion,  je  crois  pouvoir  dire  qu’elle  ne  fera  point  de 
tort  à a mertoTre  de  l’Auteur,  & qu’il  y.  a lieu  de  croire,  que  ceux  qui  y fontin- 
téreffez  ne  feront  point  fâchez  de  Voir  leur  Amt  accommode  de  la  forte  & ha- 

hillé  à la  FrancoiCe.  Si  on  ne  l’a  pas  mis  parfaitement  a la  mode,  il  faut  ex- 
eufer  le  Traduéteur,  & coiifiderer  qu’il  ell  bien  difficile  qu’un  Etranger  putf- 
fe  fi  bien  hSer  un  Allemand,  qu’il  paffe  pour  naturel  François  ; mats  pour- 
vu quffi  foit  ailes  raifonnablement  mis  pour  le  faire fouffnr  dans  les  compagnies, 
& pour  avoir  de  quoi  fournir  à la  converfation , il  croira  n’avoir  point  perdu 
ü peine  , & il  tâchera  dans  la  fuite  de  vous  donner  quelques  autres  Livres, 
quiP,ainfi  qufil  efpere,  ne  feront  pas  moins  agréables  nt  moins  utiles  an  Public 

que  cet  Ouvrage, 


DEDICACE  D ADAM  OLEARIUS 

A Leurs  Altefles  Sereniffimes , 

FREDERIC, 

A SON  îlluftre  Ëpôufe 


NEE  DE  LA  SEREN1SSIME  MAISON  FI  w-Tnii  .TCCL  ’T  J 

Comtejfe  d Oldenbourg  0f  ^ Delmenhorft\  J ‘ 


JVÎoNSElGNEU  R,  et  MADAME» 


J apporte  encore  une  fois  à VOS  ALTESSES  SfpfkttçctïGco  1 ; 
de  nouveau  de  XOrient.  Ce  font  les  fruits  dp  ta  ' ^JVÎES  quelque  cîioft 
Vous,  MONSEIGNEUR,  dépêchâtes  iU  fiderable  Ambalfade , que 

Mofcovïe  & auprès  du  Roi  de  Ter  Ce-  car  à la  Inne^65  anneeS  ai3Près  ^zar  de 

âuffi  Moniteur  Jean  Albert  de  Mandeljlo , qui  avec6  Vôtre  ^ tr°UVa 

tant  en  Terfe  èntrepHt  Un  Voyage  àux«5  Orient JlÀ if  ^°n  n0US  ^ 
te  Voyage  & tout  Ce  qui  s’v  eltpafle  de  rerrmrrmsKta  ‘ a :^f.crit:  avçc  foin 
des  Orientales  de  ce  temps-là , & nous  a Iaifle  c’eft  If'  *5  **' 

gage  que  je  fuis  par  de  fortes  raifons  nnp  ta  * c pourquoi  en- 

foin  de  le  publier  après  là  riiort  de  l’Aüteul  dfuF  e/ans  ma  Préface  , j’ai  eu 
feveli  avec  lui.  afin  ?ue  fon  tra™l  ne  fût  point  en- 

Mais  il  y a encore  de  plus  fortes  raifons  \ rV  J j ;,à'!  " • 

rapport  à moi-même,  qui  m’ont  porté  à oublier  pp  Te?ard  de  1 tuteur  , que  par 
fpices  de  VOS  ALTESSES  SERENISSÏMFS  ^ 'V/Vre  (°Uj  j*  noms  & les  au- 
million  & une  vénération  parfaites»  C’efF  ta  dprn^  ^ °U<i  C ^e^ier  aVec  unefou- 
il  l’a  aulîî  demandé  dans  Un  Mémoire  qu’il  a lâilîeTf  V?  °?te  Mandeljlo  % 

Xæî&VV? imprifflé’ 11  ŒÆ%atàAVOS  qAULTESS^e 
RENISSIMES,  dont  il  a revend  denüis  fa  iennpflt  311  iî-  - 1'  AEi  ESSES  SE- 

fourniflartt  de_<Judi  entreprendre  & achèveras  Voyages^1^  ““  flgM'eZ  ’ lui 

Le  défunt  fans  doute  s eft  felfoiivenu  riu>  un  ’j  w 

veurs  qu’il  aVoit  reyûes  pendant  fon  éducation  £ la  Æ dV’GSf’&'.f"  6* 
ce  qu  on  lui  avoit  fourni  dans  fes  Voy^es  C’eft  nné  VhôfV  % ’ ^ de  tout 
Monde,  qu’à  VôtrëCoür,  MÔNSEIGNFtJR  ta  ta  G Gt&°u  <;5nn^  fout  le 
feulement  dans  la  pieté  lincere  & dans  l’honnêteté  Ta^ VOuV' kfnftruite non 
même  fi  eiaélement  & fi  religieufementTmak  ! À qUf  V?US  obfervez  vous- 

& dans  toutes  fortes  de  fcienfes  & d’exercices  cônvSfài^^ildw?"86^ 
de  forte  que  ceux  qui  ont  de  bons  delfeins  s’v  npnvpni-  . ia  des^e.ntl,shommeS5 
blés,  & peuvent  faire  honneur  àieur  rang  & à leur  cStTn^' re  Pal*ll:ei?ent  ^pa- 
vous  fignalel,  MONSEIGNEUR,  encore  bine  <tU  w100'-  Outre  cela,  VOUS 
de  Vos  faveurs  f car  quand  il  fe  trouve  narmi^  eetf U ^merit  ^an[ diftributipn 
tins  douez  d’un  bon  efprit  & habiles  nni^fe  e,tte ' -^0^e^e  quelques 

fidcltemeirt,  & qui  ayanPc  de  rindimtiôA  vdp^’r  p“,r  fe?S? 

te*»-  ■* te  fo™'  * * K^ssasæssf 
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C’eft  auffi  Pour  cela  que  l’on  compare  avec  beaucoup  de  raifon  Votre  Cour  à 
„ne  âUdemfo de  Nobles,  de  laquelle,  comme  d un  Cheval  de - Troye  , ainfi que 
ûl  ckîrm)  fortent  bien  d’habiles  & braves  gens  Mais  il  VOUS  eft  arrive, 
MONSEIGNEUR,  le  même  accident,  dont  Alphonfie  Roi  d Arragon  fe  piaignoit 
Un  jour  car  ce  Prince  ayant  fait  voile  de  Sicile , pluüeurs  o, féaux  vinrent  voltiger 
autour  de  fon  vaiffeau  pour  tâcher  d’attraper  quelque  chofe  à manger  que  1 on 
pourroit  ietter  hors  du  bord  ; mais  qu’étant  raflaffiez  ils  s envolerent  & ne  re- 
vinrent plus.  Alors  il  dit  à fes  Amis  , qui  éto.ent  avec  lui  dans  le  vaiffeau  : 

L conduite  de  plufieurs  ferfonnes  de  ma  Cour , qm  fie  petnent  beaucoup four 
recevoir  des  gratifications , mais  qui  en  ayant  jou,  s en  , ne  fie 

rLiant  Plus  de  moi.  Cependant  on  peut  dire  , que  VOS  ALTEeSES  bERE- 
NKSIMES  trouvent  le  plus  fouvent  des  gens  reconnoiffans,  dont  il  y en  a encore 
ol  ifieurs  dans  Vôtre  Cour  & dans  celles  des  Princes  Vos  Alliez,  qui  y font  dans  des 
fmpbis  confiderables , & qui  rendent  de  bons  feryices  à leurs  Maîtres  dans  lac 

er  Cto  ne  iiaUoft ’d  ouU  que  le  Sr.  de  Mandelfio nefe  fut  trouvé  du  nombre  de  ces 
ti-rfonnes  reconnoiffautes,  s’il  n’eût  été  enlevé  de  ce  monde  par  une  mort  prema- 
f ' rva  cela  même  qu’il  VOUS  promit  foletnnellement  dans  une  Lettre , quil 
Uu frhonneur  de  VOül  écrire,  & que  j’ai  eu  loin  d’inferer  dans  ma  Préface  qui  fuit. 
Ainfi  n’avant  pas  eu  le  bonheur  de  pouvoir  fervir  pendant  fa  vie  fou  Bienfaiteur , 

& de  reconnoitre  fes  bienfaits,  il  a voulu  qu’apres  fa  mort  fes  Voyages  fuffent  dé- 
diez à VOS  ALTESSES  SERENISSIMES  pour  leur  laiffer  quelque  marque  de 

fre  Cour  & de  prendre  foin  de  Vôtre  belle  Bibliothèque,  & don  ,e  jouis 
lie  Cou  , r PV(J  ce  qui  m’engage  indifpenfablement  a VOUS  donner 

encore  tous  les  jouis. mfrecomôiffancf  , en  VOUS  dédiant,  félon  la  derniere 

volonté  Vl’Amteur  Me  Sr.  Jean  Albert  de  Mandelfio , avec  une  entière  foumiffion 
les  Voyages  qu’il  afait  de  TerfiewxIndesOrientales.  l’ai  tache  par mes  petits  foins 
i les  mettre  en  l’état  qu’ils  font,  & je  les  publie  pour  fat.sfaire  a la  derniere volon- 
té dV?  Auteur  & pour  en  même  temps  VOUS  témoigner  ma  très  humble  re- 
conno  ânce  pour  tous  Vos  bienfaits,  VOUS  priant  très  humblement  de  vouloir 
fes  relarder  d’un  ceuil  favorable,  & demeconferverdans  Vos  bonnes  grâces. 
k m!  ie  VOU-,  les  préfente,  MONSEIGNEUR,  le  jour  de  Votre naiffance.fça- 
voir"  1 J-L-L.TDecembre  de  l’an  de  nôtre  falut  1657.  dans  lequel  VOUS  avez  atteint  par 
la  yrace  de  Dieu  Vôtre  foixantiéme  année,  & ainfi  \ OUs  etes  dans  âge,  e on  e- 
°i  on  accoutuméde  partager  les  temps  delà  vie  humaine.  Ce  grand  Dieu  ne 
Srou S a oas  toujours  favorifé  de  fa  proteftion  & de  fa  bienveillance  ; Vous  avez 
été  fouvent  expofé  à des  dangers  éminens,  à caufe  des  troubles  excitez  dans  les 
P-vs  de  VOS  voifins.  Cependant  ce  même  grand  Dieu  a toujours  foutenu  VO- 
IRE vie  & VOTRE  domination.  Que  ce  même  Dieu  veuille  continuer  a pro- 
UU  VOS  deux  ALTESSES  SERENISSIMES  par  fa  toute-puiffance  & par  fa 
bonté  infinie,  & VOUS  conferver  une  longue  & heureufe  vie  dans  une fante  par- 
faite & accompagnée  de  fes  plus  précieufes  benediflions.  Qu  il  diffipe  les  trou- 
bles dangereux  auxquels  non  feulernem  les  Pays  de  VOSVo.fms  ont  etc  cruelle- 
ment^  expofez  ; mafs  qui  ont  auffi  été 

frnnriprpc;  même  dans  le  cœur  de  YOb  ktats.  ea  qun  nous  îcnuc  uc 
wSST&fi  delirable  de  la  Paix,  après  lequel  tous  les  bons  Compatriotes 
doiven’t  foupirer,  en  y joignant  des  vœux  ardens  faits  dans  une  humiliation  profou- 
df  L afec  un  cœur  Us  fournis  & très  f.ncere  en  ces  termes: 


O L E A R I U S. 


D’A  D A M 

TT  OchgeJobî  fey  die  fer  Tag , 

JL  -L  J a ■ vlelmebr  dey  uns  ihn  fchencket , 
An  dem  mah  wol  fagen  mag  : 

Das  GOtt  dcnnoch  an  uns  dencket , 

Der  tins  unfre  Seulen fiulzet , 

Und  vor  vielem  Anlauff  ' Jchützët. 

H'or,  wie  wünfchet  do  ch  das  Land  : 

Groffer  GOtt  : lafs  langer  lebeh , 

Den  uns  dein'e  Gnaden  Hand 


Hat  vor  60.  yahren  geben , 
z.  noch  zu  der  ôo.fetze 
TJnd  das  Land  durch  Jhn  ergetze. 
Ailes  , was  clips  hindern  kan , 

Du  mit  flarcker  LIand  abwehre , 

Sey  du  unfer  Krïege sman , 

Das  uns  Mars  den  Duc  ken  kehre  , 

Frie  de  gieb  nach  Fridrichs  Namen  , 
Himmel  fprich  mit  uns  das  AMEN, \ 


Etant  avec  un  très  profond  refpeéï* 

deVGS  ALTESSES  SERENISSÏMES, 

le  très  humble  & très  obeïfïaht  Serviteur  j 


A D A M OLEARIUS. 


PREFACE 
D’ADAM  OLEARIUS, 

au  Ixclem-  bien  affeBionné, 


ÊÉM0rSqae  m0n.  Voyage ™ fut  publié  pour  la  prémiere  fois,  on  , 
lit  ajouta  une  Lettre  , que  Moniteur  Jean- Albert  de  Mandeltlo  m’avoil 
NSlfe  envo>e  de  I jle  de  Madagafcar , & qui  contenoit  un  Recueil  de  for 
%SM>  Voyage  dans  les  Indes  ; mais  en  ayant  fait  une  fécondé  édition , ien’t 

u ...  A1  Cett,e  Le“re’  -Voulant  donner  aa  PubIic  tout  le  Voyage  de 

Mr.  de  Mandeljlo.  Il  y a dlverfes  raifons  , qui  m’ont  porté  à cela  & princi 

paiement  la  ferme  confiance  , qu’avoir  en  moi  le  feu  de  Mandelflc  , ayant  mi< 

par  écrit  & laide  a fes  amis  & a les  parens  fa  derniere  volonté  dans  la  manière  fui- 
Vante  : 


Journal  avec  des  Obfervat ions  de  mon  fécond  Voyage  en  Mofcbvie  & de  là  aux 
Royaumes  de  1 erfe  0 des  Indes  Mais  comme  tout  cela  a été  écrit  à la  hâte  & 
fans  ordre,  & noté  feulement  pour  ma  mémoire,  & y a étant  en  voyage  je  navois 
y as  le  temps  de  le  mettre  dans  V ordre  requis  & convenable $ f avertis fe  je  prie  mes 
Amis,  auxquels  ce  petit  travail  pourra  parvenir  après  ma  mort  dans  un  tel  état 
de  ne  le  pas  faire  imprimer,  de  peur  qifil  ne  fë  trouve  des  gens  qui  prenent  occaflon 
de  le  critiquer.  Cependant  s il  arrivoit  que  m.es  Amis  trouvaient  dans  ces  Manu- 
fcnt s quelque  ch  o/e  dd  agréable,  & qui  méritât  de  voir  le  jour,  & au  ils  voulu  (feni 
les  faire  imprimer  pour  immort  ah  fer  mon  nom  après  ma  morte,  je  fouhaiterois  qu'ils 
chargeaient  dé  cette  peine  le  Adam  Olearius  mon  cher  jg  fidelle  Ami  & Compa- 
gnon de  voyage  pendant  quatre  ans , que  l'on  pourra  trouver  ou  à Leipfîc,  ou  iRe- 
vel  en  Livonie.  §fion  le  prie  de  ma  part  défaire  de  tous  mes  Mmufcrits  foit  un 
Abrégé  , foit  un  Voyage  entier,  à la  mémoire  de  fon  cher  ® fidelle  Compagnon  de 
voyage  , qui  a.  fini  fes  jours  en  voyageant , non  pour  en  tirer  quelque  profit  , mais 
pour  le  bien  du  TubhcJê  pour  fon  propre  honneur  i,  fon  dernier  fouhait  étant  d'a- 
cnever par  la  grâce  & mifencorde  de  Theuplus  heureufiment  & plus  parfaitement 
le  Voyage  celefle , en  compagnie  de  tous  les  bons &fidelles  Amis,  & de  parvenir  au 

but 
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lut  de  l1  immortalité  bienheureufe , que  ce  grand  Fieu  Î3  ce  Monarque  du  ciel  & 
de  la  terre  veuille  nous  accorder  à tous  pour  l'amour  de  fin  Fils  bien-aimé  Fé par 
la  vertu  du  Saint  Efprit , afin  que  le  fialut  & la  force  & le  régné  & La  puijfance  en 
fiient  attribuées  à Fieu  fini.  Ecrit  de  Surate  le  xj.  Fecembre  1638. 

A P O 3 T I L L E. 

Que  fi  mon  bon  Àmi  OJearius  ne- fie pouvoit  trouver , on  cher chc'roit  quelque  autfa 
per  J orne  capable  de  remplir  cette  fonction.  Et  comme j'ai  été  élevé  à la  Cour  de  fion 
AltefJeleFuc  de  Holftein-Gottorp,  & que  ce  genereux  T rince  ne  m'a  pas  feulement 
donné  occafion  d'entreprendre  mes  Voyages,  mais  qu'il  ma  aujji  fourni  les  moyens 
de  les  continuer  & de  les  achever , je  fiuhaite  que  cet  Ouvrage  foit  dédié  & confacré 
à cet  Illuftre  & Glorieux  T rince  mon  Bienfaiteur  & le  véritable  Mecenas  des  Sça- 
vans,  pour  lui  laijfer  encore  après  ma  mort  quelque  legere  marque  de  ma  reconoif- 
fance  pour  toutes  fies  faveurs  & pour  tous  fies  bienfaits  envers  moi. 

J Depuis  Mr.  de  Mandelfio  étant  heureulement  retourné  de  fon  Voyage  des  In* 
dés , il  eut  un  entretien  avec  moi  fur  l’édition  de  fon  Itinéraire,  &nous  trouvâmes 
bon , qu’il  le  reliroit  encore  une  fois  pour  le  mettre  en  bon  ordre.  Peu  de  temps 
après  il  lui  prit  .envie  d’aller  en  France  pour  tâcher  d’entrer  dans  les  Troupes  de 
cette  Couronne,  où  il  obtint  la  charge  de  Capitaine  de  Cavalerie  fous  Mr.  J 0 fias 
de  Ran&aw,  Marêjchal  de  France , & peu  de  temps  après  il  nioùrut  de  la  petite 
verole  à Taris.  Entre  les  biens , qu’il  laiffa,  on  trouva  cet  Itinéraire.  La  fœur 
duSr  .de  Mandelfio,  Madame  Lucie-Catherine  née  de  Mandelfio  , veuve  du  Sei- 
gneur de  Schulenbourg  , ayant  appris  la  mort  de  fon  cher  frere  , & ayant  trouvé 
parmi  fes  hardes  fes  Manufcrits , elle  a voulu  donner  après  fa  mort  un  témoigna- 
ge public  de  la  tendreffie,  qu’elle  a toû jours  eu  pour  lui  pendant  fa  vie  , &'  elle 
s’eft  appliquée  à faire  paroitre  au  jour  l’Ouvrage  curieux  & Utile  de  fon  cher  fre- 
re , afin  de  tâcher  par-là  à perpétuer  la  mémoire  de  fon  nom  à la  pofterité  ; c’eft 
pour  cela  que  cette  genereufe  fœur  s’eft  adreffée  à mpi  , & que  pour  m’engager 
à entreprendre  ce  travail  elle  me  fit  reflbuvenir  de  l’amitié  que  j’avois  toujours  en- 
tretenu avec  fon  frere , & me  déclara  la  derniere  volonté  de  ce  même  frere 
par  rapport  à fes  Manufcrits , qu’elle  me  pria  de  vouloir  lire  & examiner , & de  lui  ai- 
der pour  les  faire  imprimer.  Elle  fournit  auffi-tôt  par  avance  quelques  cent  écus 
pour  les  frais  de  i’impreflion , afin  qu'on  y travaillât  inceffamment  & qu’on  l’ache- 
vât promptement  & fans  delai. 

Je  me  fuis  donc  rendu  aux  inftantes  prières  de  mon  cher  Amj  de  bienheureufë 
mémoire,  & à celles  de  fa  genereufe  fœur,  comme  auffi  aux  avis  d’autres  perfon- 
nes  confiderables , qui  ont  beaucoup  d’autorité  fur  moi,  & je  me  fuis  chargé  avec 
plaifir  de  cet  Ouvrage  pour  y faire  travailler  & pour  le  mettre  au  jour  le  plûtôt 
qu’il  fé  poufroit. 

Quant  à l’ Auteur  & à la  Defcrîption  de  fon  Voyage,  il  faut  admirer  en  lui  nori 
feulement  l’extrême  defir  qu’il  a toujours  eu  de  voir  des  Pays  & des  Nations  étran- 
gères & d’apprendre  leurs  Langues  ; mais  on  doit  auffi  être  fur  pris  du  grand  foin 
qu’il  a eu  d’écrire  de  fa  propre  main  un  Livre  in  quarto  de  l’épaifleur  de  trois  doigts 
& en  très  petit  caraéfere. 

On  ne  trouvera  pas  beaucoup  de  gens  de  fon  rang  & de  fa  qualité , qui  étant  en  de 
tels  Voyages  l’imiteront  dans  de  fi  pénibles  travaux.  Mais  fon  bon  naturel  & fon  efprit 
vif  l’ont  porté  à entreprendre  un  travail  auffi  rude&  auffi  difficile;  car  dèsfes  jeunes 
ans  il  avoit  donné  des  marques  d’un  jugement  mûr  & d’un  efprit  pénétrant  & capable 
de  toutes  fortes  de  Sciences.  Il  eft  vrai,  qu’il  n’avoit  pas  appris  à fonds  les  Arts  libe- 
raux, mais  il  en  fçavoit  ailes,  &ii  entendoitaffiès  bien  le  Latin  pour  ne  pas  fe  laitier 
tromper.  Il  comprenoit  facilement  les  chofes  les  plus  difficiles , puisqu’en  peu  de 
temps  il  fe  rendit  capable  d’entendre l’ufage  de  l’Aftrolabe  oude  la  table  dumouve- 
fnent  des  aftres , de  forte  qu’avec  le  peu  d’inftruéfiônque  je  lui  avois  donné  il  pou- 
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*"¥'  & *"?  In*et'  & faire  fes  °bfervations 
a)  j a eS,P  m vfL,  *?  en  inf°rma  dans  une  Lettre,  qu’il  mecrivit  de  l’ilede 
Madagafcar , & qu  il  1 a vérifié  en  plufieurs endroits  de  l'on  Livre.  On  verra auffi 
dans  ce  meme  Livre,  qu  il  a eu  une  extrême  paffion  pour  la  Poëfie  Allemande 
& qu  il  s y étoit  beaucoup  appliqué.  Il  avoit  un  courage  héroïque,  & il  in- 
trépide & ferme  contre  les  attaques  de  fon  ennemi.  Mais  il  étoit  auffi  d’une  hn 

& vont  de»^ 

condition  que  lui,  ainli  que  bien  d autres  ont  accoutumé  de  faire  II  aimoit  les 
honnêtes  gens,  & il  elhmo.t  les  Sçavans;  Il  fe  plaifoit  beaucoup  dans  lewconver- 
fation  , il  entendoit  parfaitement  bien  à fe  conduire  dans  le  monde  & il  fca 
j-mt  fort  bien  fe  tirer  d’affaire  ; par-là  il  fe  rendoit  agréable  aux  perfo’nnes  de  Si 
ftnaion  & a celles  de  bas  état , il  apprenoit  les  Langues  des  Nadcm^,  avec  les- 
quelles il  etoit  oblige  de  converfer,  & pouvoir  par  ce  moyen  découvrir  beaucoup  de 
chofes  ; ce  qui  n arrive  point  à un  homme,  à qui  ces  qualitez  manquent  P 
Je  trouve  conforme  a la  vente  tout  ce  qu’il  a écrit  & remarqué  dansfon  Livre 
tt  ayant*  fus  fur  quoi  il  he  fut  bien  Fondé;  & n’étant  pa?  tLt-Lah  fûr  de 
la  chofe,  i le  fert  de  cette  expreffion.  On  me  l’a  ainfi  raffiné.  Je  trouve  auffi 
dans  un  certain  endroit  de  fon  Livre  des  chofes  qu’il  a marquées  fur  le  rapport 

les  defi^er  ^repar^r ^ C’eft.Pounluoi  11  emP'^  “s  mots  pour 

Chofes  auxquelles  je  ne  puis  pas  bien  ajouter  foi. 

Par  plaifir  j’en  vai  alléguer  quelques  unes.  On  dit,  qu’à  MacafTar  les  femmpè 
accouchent  fouvent  des  aligdter’s  ou  crocodiles  avec  leurs  enfansfout  enfemble 

Confirmé  ^ret,“d  & dlgne  de  fo1  venant  de  Macaffar  à Surate  nous  a 

confirmé,  & nous  a déclaré  que  de  fon  temps  on  y avoit  vû  plufieurs  de  cespro- 

dudions  monftrueufes  & incroyables.  Il  ajouto.t , qu’on  trailoh  c oLemenf  les 

enfans  nez  enfemble  avec  des  crocodiles,  & qu’on  les  effimoit  beaucoup  On  s’i- 
magine, que  ces  enfans-là  peuvent  rendre  de  grands  fervices  au  pays,  & y appor- 
ter beaucoup  de  profit.  Il  difoit  aulïï,  qu’il  avoit  connu  une  de  ces  femmes^aui 

héSeaS&d^  T^°rî  àmanger  ^l^jours  à“Æ 

n a elle  avec  ion  entant,  que  cet  animal  etoitvenu  tous  les  jours  chès  elle  & 
qu  apresavom  mange ql  étoit  retourné  droit  à la  riviere.  Si  cela  efl  vrai  il  faut 
aflurement  qu’il  fe  foit  fait  par  enchantement.  ’ 

On  dit  tout  de  même , que  dans  le  Royaume  de  Siam  il  fe  trouve  parmi  les  bête^ 
fauvages  des  truyes  qui  peuvent  faire  des  cochons  fans  le  mélange  Pdu ve  nlt ce 
qui  elt  prefque  incroyable  & contre  nature.  Mais  je  l’ai  entendu  affûrer  par'  des 
perfonnes  confiderables,  & principalement  par  un  Préfident  Anglais,  qui  avoitvû 
ans  un  vaiffeau  Hollandais  w\t  femelle  de  ces  animaux,  qui  après  avoir  été  plus 

d’aucutfnîâle.  dMS  “ ™fliau  aV°ii:  m‘S  baS  fes  petits’  fans  avoir  été  approchée 

Voici  un  autre  exemple  de  femblabies  prodiges.  Les  tigres  font  des  animaux 

tleS  f»i  Cen&-trf /CrUj-n-  n ePargnant  ni  hommes  ni  bêtes.  On  dit  j que  ceux 
des  Indes  Orientales  diftinguent  fort  bien  les  hommes  blancs  d’avec  les  noirs 

?U,r  ' n %a?ue”t  pas  facli.ement  un  hommè  blanc.  On  allégué  cet  exemple 
là-delfus.  Qu'un  jour  un  Européen  blanc  & un  Indien  npir  sltant  couchez  en- 
emble  auprès  de  quelques  brouffailles , un  tigre  étoit  venu , & ayant  arraché  l’ Indien 

fahePaucunmaf  déChiré  & dév°ré>  laiff“t  le  bknc  famti 

fa^^xar^prèsl^coït  Ie^embreC  ^ femelle  qu’une  feulé  fois  pendant  toute 

Rr  S e colt  le  membre , dit-on,  s accroche  & s’enfle  comme  celui  d’un  chien 

meme  pendant  quelques  jours,jufqu  a ce  que  le  membre  fe  gâte  & vient  à fe  Pourrir- 

faifm?lU01 1 n df-crocie  de  ^ tigr^è  avec  bien  de  la  haine,  &TvL  la  pe^ 

e.  On  dit  auffi,  que  les  poils  longs  & roides , qui  croiflent  à la  gueule  des  tigres 

* * * com- 
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comme  aux  chats,  font  le  plus  violent  de  tous  les  poifons , dont  on  puiffe  faire 

m0FnfinUon  mVrouiu  dire,  qu’il  y a un  lieu  dans  les  Indes , où  les  cornes  desbê^ 
tes  pa"  exemple  celles  des  bœufs!  des  vaches,  & des  boucs,  étant  mifes  en  ter- 
re v prenentPracine  , croiffent , & deviennent  auffi  fermes  que  fi  elles  eto.ent 
Drodmtes  de  la  terre  même , & ce  n’eft  qu’avec  peine  qu’on  peut  les  tirer  hors  de  terre, 

V Citait  Hugo  de  Lindfchoten  écrit  expreffément , & qu’il  donne  comme 
une  vérité,  difant  que  cela  fe  fait  dans  l’île  de  Goa. , dans  un  lieu  pierreux,  ou  les 
Bouchers  jettent  les  cornes  comme  des  chofes  qui  ne  valent  rien.  Il  affure  den 
avoir  tiré  hors  de  terre  quelques  Unes,  qui  avoient  des  racines  longues  de  deux  à 
trois  empans  1 mais  qu’on  n’en  trouvoit  qu’aux  environs  de  Goa.  _On  peut  In 
ceci  dans  la  Relation  des  Navigations  aux  Indes  d Arthus  & de  de  Bry  dans  la  IV. 

beaucoup  d’autres  du  tnême  calibre,  qu’il  avoit  appris 
nar  ouïr-dire , & qu’il  n’a  jamais  voulu  croire  comme  véritables , c eft  pourquoi  il 
ne  les  a point  mis  dans  fon  Itinéraire,  ou  dans  la  Relation  de  Ces  pays-là.  Et  je 

ne  crois  pas,  qu’en  cette  occafion  on  puiffe  dire  de  lui  avec  vente  ce  que  VoJJius 
a écrit  dans  fon  Traité  de  l'Idolâtrie  des  Gentils  Pag.  184.  Indorum  Sert pures  ma- 
ximum partem  mendaces  fuertmt , c’eft-à-dire  , Les  Ecrivains  des  Indes  ont  été 
la  flipL  des  menteurs.  Ils  fe  font  confolex  fans  doute  fur  ce  que  Strabon  au 
livre  11  de  fa  Géographie  dit  de  fetnblables  Ecrivains,  quoddifficulter  redarguan- 
tur,  mie  de  longé  dipis  narrantur , c’eft-à-dire  , on  ne  peut  pas  réfuter  fa- 
cilement les  chofes , qui  nous  font  rapportées  des  pays  éloignez  fS  inconnus.  En- 
tre ceux-ci  Voulus  Vendus , ou  Vaul  de  Venife,  ne  tiendra  peut-etre  pas  la  der- 
nière place  % car  il  raconte  bien  des  chofes  incroyables,  ayant  fans  doute  ete  nom- 
pé  par  les  rapports  d’autres  gens  & principalement  des  Indiens  , qui  tiennent  le 
menfonge  pour  un  tour  d’adreffe.  Je  m’etl  vai  feulement  rapporter  ce  au  il  écrit 
au  liv.  ni.  chap.  xl.  d’un  grand  oifeau  dans  1 île  àe  Madagafcar.  Il  dit  quon 
void  dans  cette  île  en  un  certain  temps  del’annee  un  oifeau  nomme  Rùc, > femb  able 

à une  i 
douze  ^ 
fes  grifes. 

P0Eà“StUftfe  ft pas  fi  aifé  de  tromperies  hommes  en  faifant  la  description 
des  pays  de  l 'Orient,  puisque  tous  les  lieux  du  monde  font  aujourd  hui  affes  con- 
nus  aux  Européens , tant  par  le  moyen  des  navigations  que  par  celui  du  commer- 

CG  Remarquons  cependant  * que  quoique  quelques  Ecrivains  nous  ayent  rapporté 
avec  vérité  les  mœurs,  les  maniérés  de  vivre,  & les  coutumes  des  Indiens  , tout 
eda  a été  bien  changé  de  temps  en  temps  depuis  que  les  Chrétiens  de  \ Eu- 
rope ont  commencé  à fréquenter  ces  pays-là  & à y négocier.  C eft  pou^uoi  on 
fe  tromperoit  beaucoup,  fi  on  vouloir  appliquer  a notre  temps  toutes  le  H 
Indiennes , qui  nous  font  rapportées  par  Arthus  & par  de  Bry.  Je  dis  toutes  les 
Hiftoires  enfemblei  car  j’avoue  franchement , quil  y en  a beaucoup  jufquà  au 
jourd’hui,  & principalement  en  ce  qui  regarde  la  nature,  qui  font  encore  dans  e 

meiïfe  fatt  auffi.  encore  tous  les  jours  bien  des  changemens  dans  leur  police  , dans 
leur  commerce,  & dans  leur  conduite.  Les  vaifieaux  arrivez  dermeremen  es 
Indes  rapportent,  que  deux  de  leurs  puiffans  Rois , fçavoir  , celui ^Matran  , 
& celui  de  Bantam, , avoient  attaqué  depuis  peu  Bâtante  dans  1 île  de  J ava,  que 
les  Hollandois  y ont  bâti,  & qu’ils  ont  polfedé  paifiblement  durant  plufieurs  an- 
nées j-  & que  d’un  autre  côté  les  habitans  de  l’île  de  Macafar  étant  2.  prefent  les 
ennemis  jurez  des  Hollandois  leur  faifoient  auffi  la  guerre  5 ainfi  que  1 un  ou  1 autre 
foit  le  vainqueur,  il  ne  peut  fe  faire  qu’il  n’y  arrive  des  changemens  confidera- 

bleSo 
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,.x  Au  contraire,  l’année  derniere  les  Hollandais  defccndirent  dans  l’île  de  Ce  flot 
ou  croit  la  canelle,  & ayant  attaqué  les  Portugais  qui  s’y  étoient  établis  , ils  les' 
chaiîeient  de  la  ville  & de  la  fortereffè  de  Colombo  ; on  prétend  même  , qu’ils  fe 
font  emparez  de  toute  file,  &:  par  confequent  d’un  vafle  Royaume,  que  quelques 
Auteurs  tiennent  avoir  été  le  Paradis  terreûre.  De  plus , les  mêmes  Hollandais 
fe  font  a prelent  établis  au  Cap  de  Bonne  Efpérance^,  où  ils  ont  fait  conftruire  une 
bonne  forterefie  vers  le  milieu  de  la  rade,  & y tiennent  une  forte  garnifon  , afin 
que  leurs  vaifieaux,  en  venant  des  Indes , ou  en  y allant  * y puifient  aborder  fans 
en  etre  empechez  par  les  Sauvages  ou  autres  ennemis,  & y prendre  des  rafraichif- 
femens  d eau,  de  bétail,  & de  fruits  j qu’ils  ont  eu  foin  d’y  planter. 

J ai  infeiè  en  diveis  endroits  de  ce  Livre  quelques  Remarques , que  j’ai  prifes 
dans  d autres  Ecrivains  ou  Voyageurs,  qui  ont  été  dans  ces  lieux-là  ; & j’en  ai  ufé 
airm,  tant  pour  venher  ce_que  dit  nôtre  Auteur,  que  pour  donner  plus  de  clarté 
aux  choies  qu  il  rapporte  brièvement , ou  qu’il  pafle  fous  filence  j & qu  ainfi  les  Lefteurs 
cuiieux,qui  ne  fe  contentent  pas  qu’on  leur  dife en  abrégé  les  chofes  des  pays éloi- 
gnez  & inconnus  j mais  qui  défirent  d’en  fçavoir  les  particularitez  bien  circonfian- 
mees,  fur-tout  de  ce  quilsjugent  digne  d’être  remarqué,  y puifient  trouver  de  quoi 
iatisfaire  leur  cunofité  & leur  donner  du,  plaifir:  H 

On  pouri  a voir  encoi  e dans  ce  meme  Livre  bien  des  chofes  furprenantes  & me- 
morables  qui  ont  été  jufqu  a préfent  inconnues  à un  grand  nombre  de  perfonnes 
& qui  feront  neanmoins  très  utiles  aux  Lecteurs. 

On  y trouvera  aufiî  plusieurs  raifons,quiperfuaderont  pourquoi  on  peut  efiimer 
ces  pays-ia  plus  beaux  & plus  heureux  que  les  nôtres  ; fi  l’on  vient  à confiderer 
ïa  fertilité  de  leur  terroir,  qui  produit  en  abondance  non  feulement  tout  ce  quiefi: 
neceflaire  a la  vm  de_  1 homme,  mais  aufli  tout  ce  qui  peut  contribuer  à lui  faire 
plaifir  & a lui  fervir  dbrnement. 

Il  s y rencontre  aufiî  des  chofes , qui  nous  doivent  faire  trembler , gémir , plain- 
dre ces  pauvres  gens,  & nous  efiimer  plus  heureux  qu’eux;  fur-tout  quand  on  fait 
reflexion  fur  le  grand  nombre  de  leurs  idolâtries  ou  fuperfiitions  , & fur  leurs 
mœurs  corrompues  & déréglées  ; comme  ces  pauvres  gens  croupiflent  encore  au- 
jourd  hui  dans  de  fi  epaifies  tenebres  & font  dans  un  fi  grand  aveuglement,  qu’ils 
nont  aucune  connoifiance  du  vrai  Dieu,  & qu’ils  ignorent  le  véritable  & l’unique 
moyen  de  parvenir  au  falut5  qu’ils  rejettent  tout  ce  qu’on  leur  dît  de  ce  grand 
Dieu  & de  ce  falut  ; quiîs  s’opiniâtrent  à demeurer  dans  leur  idolâtrie  ; & que 
meme  ils  honorent  & adorent  le  Diable.  1 

_ Sans  doute  qu’on  eft  faifi  d’horreur  quand  on  entend  dire  de  telles  chofes  des 
Tayensi  mais  il  n efi  guere  moins  horrible  d’apprendre  & de  lire  dans  les  Vova- 
ges  faits  en  Orient , que  quelques  Marchands  Chrétiens  de  X Europe  pour  un  hon- 
teux&  chétif  gam  n ofent  Pas  fe  déclarer  Chrétiens  , lorsqu’ils  font  interrogez  fur 
leur  Religion , ainfi  que  cela  fe  fait  dans  le  Royaume  du  Japon.  Certainement  ces 
tc^rgl]  „ainrinefont  guere  mieux  que  judas,  lorsqu’il  trahit  JESUS 
CH  Kl  b 1 ion  Maître  pour  trente  pièces  d’argent. 

Mais  ce  grand  nombre  de  monfirueufes  religions  & d’idolâtries,  qui  fe  rencon- 
pent  paimUes  Tayens,  .fait  néanmoins  voir,  que  ces  pauvres  Idolâtres  fçavent  par 
înfiinél  de  ht  nature  qu  il  y a un  Etre  fouverain,  ou  un  Dieu , qu’il  faut  craindre. 

a plupait  d entie  eux  croyent  aufii  que  la  vie  préfente  fera  fuivie  d’une  autre, 
ou  e bien  fera  recompenfe  & le  mal  puni.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’ils  s’efforcent 
d obtenir  la  jouifiance  du  bien  par  diverfes  voyes  & par  d’étranges  imaginations, 
parmi  lesquelles  le  fentiment  de  Tythagore  fur  la  tranfmigratîon  des  âmes  n’efi  pas 
fa  moindi  e ; j en  vai  parler  un  peu  plus  amplement. . 

Il  n eft  pas  croyable  combien  il  y a aux  Indes  de  Provinces , & même  de  Ro- 
yaumes entiers,  dont  les  Peuples  croyent  & tâchent  de  faire  croire  aux  autresPeu- 
ples  leurs  voihns  des  chofes  f,  étranges  & fi  groffierest  par  exemple,  que  les  âmes 
des  hommes  apres  leur  mort  peuvent  paffer  non  feulement  dans  les  corps  des  au- 
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très  hommes,  mais  suffi  en  ceux  des  bêtes;  c’eft  pourquoi  ils  s'abstiennent  entiè- 
rement de  manger  de  la  viande: 

Ne  matr.um  naît  carnes  in  vifcera  coudant , 
c’eft- à-dire , T>e  peur  qk'ïls  n'avalent  & n' engloutirent  quelque  morceau  de  leurs 
Ancêtres  ’ Julien  TApoftat*  auffi  crû  de  femblables  metempfychofes  , & il  a pré- 
tendu que  l’ame  à' Alexandre  leCrand étant  fortie  de  fon  corps  avoit  paffé  dans 
le  fien,  & que  pour  ce  fujet  il  n’apprehendoit  aucun  danger.  Ter  milieu  dans  fon 
Traité’^  la  Refiurreclion  de  la  Chair  chap.  i.  fait  mention  de  certaines  gens , qui 
difent  que  les  âmes  des  grands  Philofophes  & des  Poètes  entrent  dans  les  petits 
corps  des  abeilles  & des  roffignols,  afin  que  comme  ils  ont  pendant  leur  vie  entre- 
tenu & réjoui  les  autres  hommes  par  leurs  douces  & agréables  paroles,  ils  publient 
aufti  les  divertir  après  leur  mort  par  leur  chant  mélodieux  & leur  doux  ramage,'; 
& que  c’étoit  là  la  jufte  & digne  recompenfe  de  leur  profeffion.  Ils  difent  auffi 
que  la  même  chofe  arrive  aux  méchans  pour  punition  de  leurs  crimes;  c’eft-à-dire, 
que  les  malicieux  font  changez  en  ferpens,  les  avares  en  loups,  & les  trompeurs  en 
renards,  ainftauebW^  Jmbroife  le  rapporte  dans  fon  Traite  du  bien  © de  e avan- 
tage de  la  mort  chap.  x.  & qu’on  le  pourra  lire  en  particulier  dans  ces  Voyages. 

°I1  eft  aufti  fort  furprenant  de  voir  , que  non  feulement  les  ignorans  & idiots  ± 
mais  auffi  que  les  fubtils  Philofophes  & des  Poètes  fenfez  fe  laffiènt  perfuader  des 
opinions  fi 'extravagantes.  C’eft  l’erreur  du  fçavant  & ingénieux  Ovide  au  livre 
xv.  de  fes  M^t  amorphe fe  s , où  il  diftuade  de  manger  de  la  chair  par  un  dncours 
ferieux,  pris  fans  doute  d ' Empedocle , qui  a décrit  en  vers  les  dogmes  de  Tytha-^ 
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° Tarcite , Mort  aies,  dapibus  temerare  nefiandis 
Corpora  ; finit  fruges , fiunt  deducentïa  ramos 
Tondere  poma  fiuq , tumidœque  in  vitibus  uvæ , 

Sunt  herbæ  dulces. 

Heu  quantum  ficelùs  eft  in  vificere  vifcera  condi , 

Congeftoque  avidum  pinguefeere  cor pore  corpus, 

Alteriusque  animantis  animantem  vivere  lethol  . ; 

C’eft  à-dire  Abftenez  vous , ô Hommes  mortels, de  manger  de  la  chair  ; il  y a de  s fruits , 
des  pommes,  des  raifins,  des  herbes  ajïès  favour  eu  fies  pour  fi  raffajjier  O qu'y  a- - 

t-il  de  plus  horrible  à voir,  qu'un  compofé  de  chair  fie  nourrijfe  de  chair  , qu  un 
corps  s'engraiffe  d'un  autre  corps , & qu'un  animal  cherche  à foutenir  fia  vie  par  la 
inort  d'un  autre  animal  ! Ce  fameux  Poète  ajoute  là-meme: 

Audetis  vefici,  gémis  ô mort  ale  7 quod  oro 
Ne  facile,  & monitis  animos  advertite  noftris  : 

Cûmque  boum  dabitis  cœforùm  membra  palato , 

Mandere  vos  veftros  /cite  & fèntite  colonos.  . 

C’eft-à-dire,  O fiez-vous  bien,  ô Hommes  mortels,  manger de  telles  viandes  f je  vous 
prie  de  vous  en  abftenir,  de  faire  attention  à ce  dont  je  vous  avertis  Tenjez 

& Cachez  qu'en  mangeant  d'un  bùeuf  qu'on  aura  tué , il  vous  arrivera  de  manger 
quelque  pie  ce  du  corps  de  vos  Concitoyens,  ou  de  vos  Anus,  ou  de  vos  1 arens. 
ÿ Mais  ces  bons  Philofophes  n’étoient  fondez  que  fur  ce  faux  principe , Eft  mus 
fpiritus,  qui  inftar  anima  totum  mundum  pervadït , & nos  brutis  unit,  c elt  a- 
dire  11  y a un  efiprit , qui  comme  une  ame  parcourt  tout  le  monde  , O qui  nous 
unit  'aux  bêtes.  C’eft  pourquoi  on  ne  feauroit  rompre^  ce  lien  , par  lequel  la  Na- 
ture ou  Dieu  a uni  les  hommes  avec  les  bêtes.  Mais  h ce  dogme  eft  recevab  e > 
il  s’enfuivra  auffi  qu’ils  n’oferont  manger  ni  plantes,.  ni  herbes,  ni  aucune  lorte de 

fruits,  parce  que  cet  efprit  univerfel  nous  unit  auffi-bien,  a eux  qu’aux  betes  j de 

plus  il  ne  fera  pas  même  permis  de  tailler  des  pierres  > qui  eft  cependant  un  travai 

qu’ils  n’ont  jamais  defapprouvé  ni  défendu.  ç. 

Helas  combien  d’erreurs  & de  fuperftitions  y a-t-il  dans  le  monde  . bi  n P - 
nant  des  Cartes  Géographiques  on  confidere  quelle  eft  la  vafte  e tendue  de  fte. 
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peau  dans  le  monde. 

Quant  à la  maniéré  de  vivre  & aux  mœürs  de  ces  Baibares , j’avoue  qu’on  v 
tiouve  tantôt  quelque  chofe  de  bon,  & tantôt  quelque  chofe  de  mauvais  Nous 
approuvons  & nous  aimons  ce  qu'il  y a de  bon  & de  louable  en  eux  , comme  par 
exemple  en  certains habitans  des  Royaumes  de  Guzarati  & de  Cambaye,  qui  font 
fort  honnêtes  & civils,  bienfaifans  & officieux  envers  les  étrangers.  On  fcait  aufîî 
que  les  Japon», s quoique  ennemis  mortels  des  Chrétiens  , aiment  & eltiment  fi 
fort  la  pudeur,  la  modeftie,  la  chafteré,  la  juüice,  la  probité,  &îafmcerité  que 
dans  1 exercice  de  ces  vertus  ils  pourrbient  faire  honte  à bien  des  Ælemmts.  Pour 
ce  qui  îegarde  le  mal  qu  ils  font,  & les  vices  auxquels  ils  font  abandonnez  fur- 
tout  les  haoitans  de  file  Formofa  & du  Royaume  du  Japon,  nous  les  baïiïbns  & 
nous  les  reprenons  Nous  mettons  ceci  par  écrit,  non  pour  fcandalifer  le  monde, 
le  vice°Ur  donner  1 “«Agence  des  hiiioires,  & afin  d'infpirer  de  l’horreur  pour 

Quand  je  me  trouve  dans  les  tenebres  de  la  nuit,  je  reconnoîs  combien  eft  ex- 
cellente & agréable  la  lumière  du  foleil  ; quand  je  vois  un  aveugle  , je  me  réjouis 
d'avom  la  vue  bonne,  fiçi’en  remercie  Dieu.  De  même  nous  voVn/avec  douîeu 
dans  ce  Livre,  que  le  Diable  opéré  avec  tant  d’efficace  fur  les  enfans  de  l’incrédulité 
& quepoiu  deshonorer  là  véritable  Religion  il  met  tout  en  oeuvre  pour  confirmer  ces 
.pauvres  ïnhdelles  non  feulement  dans  leurs  ,/n 


! t i-i  i s ^ lc  aux  nommes, cc  par  1 envie  ce 

e chagrin  qud  a de  les  voir  fauvez,  fçafehant  bien  que  filius  terræ 

1 homme  forme  de  la  terre  eft  deftiné  à être  élevé  à la  béatitude  éternelle  & 
qu  au  contraire  lui , qui  eft  d’une  plus  noble  origine,  doit  être  reprouvé  & pré- 

cipite  du  haut  du  ciel  au  fond  des  enfers.  C’eft  pour  cela  que  nous  devons 

rendre  a Dieu  des  grâces  infinies  pour  un  bienfait  fi  ineftimable  .,  de  iious  avoir  fait 
Eghfe?  n°n  Paimi  C£S  Ï5âîbaîes  ldolatres  & ffiperftitieux , mais  dans  fa  véritable 

On  voici  auffi , que  depuis  environ  deux  cens  ans  f Evangile  a été  annoncé  &prê~ 
che  par  les  Européens  en  divers  lieux  de  l’Qrn^;  & fans  doute  qu’il  y auroitffiit 
de  plus  grands  progrès,  fi  on  fe  fut  appliqué  avec  zele  à enfeigner  ces  Peuples  & 

vizeircP1»Ci:ier  dan,S  eur  propre  LanSue-  Mais  les  Prêtres  & les  Millionnaires  d“ 
lEghfe  Romatne  s occupent  plus  à chanter  leurs  MefFes  en  Latin  en  préfence  de 
ces  Barbai  es,  qu  a lespnftrüire  & à leur  expliquer  la  Parole  de  Dieu  dans  leur 
Langue  maternelle,  tt  les  Hollandais  avouent  eux-mêmes,  que  les  Jap  omis  di- 
fent  deux,  quils  ne  fe  mettent  guere  en  peine  de  ia  propagation  de  la  Religion 
Chreuenne  dans  ces  memes  pays.  On  peut  lire  là-deftbs  la  Lettre  de  SiramondZ 
ne  Gouverneur  de  Nangafacqui  écrite  au  Gouverneur  Hollanclois  le  io.  Octobre 
i64x.  laquelle  le  trouve  dans  la  Relation  de  la  vingt-unieme  Navigation  des  Hol- 
lanaois  dans  les  Indes , imprimée  en  Hollande. 

Nous  voynns  auffi  combien  dans  J’efpace  dudit  temps  les  Portugais , les  Efra- 
gnoas,  les  Anglois , & les  Hollandots  ont  étendu  leur  commerce  dans  Y Orient  II 

faut  cependant  donner  aux  Portugais  & aux  Efpàgnols  l’avantage  d’avoir  trouvé 
les  premiers  la  route  pour  entrer  dans  ces  pays-là.  Ils  y auroient  auffi  peut-être 
trafique  feuîs  plus  long  temps,  fi  l’ïnquifmon  dCE/Pagnen,  l’avoit  empêché  • car 
a la  fin  elle  devint  ù tyrannique  & fi  rigoureufe,  que  les  vaiffeaux,  tan!  Hollandois 
ou  Æglois,  qui  negocioient  avec  les  Portugais , n’y  étoient  plus  en  fureté  dtns 
es  ports  ; on  s’en  faififlbit , on  les  fouilloitf  & on  les  ruinoit  entieremem  de for- 
e qu  ils  fe  virent  eux-memes  contraints  à équiper  de  puiftantes  flottes  * avec  lef- 
quelles  ils  abordèrent  dans  les  Indes , & y vinrentchercher  des  marchandées  ; c’eft 
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‘cè  qui  fe  fait  préfentement  au  grand  dommage  des  ‘Portugais,  & au  grand  avan- 
tage des  Holiandois  & des  Anglois  ; & par  le  moyen  de  ces  derniers  les  Allemans 
de  la  Religion  Evangélique  peuvent  à préfent  voyager  dans  ces  paÿs-là,  les  parcou- 
rir, & y fejourner  ; ce  que  les  Portugais  & les  Espagnols  ne  permettôient  point 

auparavant.  -,  .v  . ~ ' 

On  doit  auffi  admirer  la  providence  finguliere  de  Dieu  , en  ce  que  ces  pays- 
là,  qui  ëtoient  ci-devant  inconnus  à nos  Ancêtres,  ont  été  découverts  & con- 
nus depuis  quelque  temps  par  les  Européens  Protefians , & qu’ils  y ont  fait  de 
bons  établiffemens  & des  profits  confiderables  j car  ils  en  tirent  ces  excellentes 
épiceries,  drogues  aromatiques,  pierres  précieufes,  cotton,  & autres  chofes  très 
rares,  qu’ils  y achètent  à un  prix  railbnnable  \ on  peut  dire  même  qu’on  auroit 
les  épiceries  à beaucoup  meilleur  marché , fi  la  grande  abondance  qu’il  y en  a 
n’obligeoit  les  Marchands  à faire  brûler  avec  foin  ce  qu’ils  ont  de  trop.  Je  laif- 
fe  à penfer  au  Lecteur , fi  cela  eft  conforme  à la  charité  & à l’amour  du  pro- 

En  lifant  ces  Voyages  cm  pourra  auffi  voir  les  grands  dangers  auxquels  les 
gens  de  mer  s’expofent.  Combien  de  fois  femble-t-il  aux  yeux  des  hommes  , 
uue  les  vaifleaux , les  marchandées , & toutes  les  perfonnes  vont  périr;  &néan~ 
moins  Dieu  les  delivre  & les  conferve  miraculeufeinent.  Et  Certainement  ce 
font  des  chofes  fi  extraordinaires,  que  je  ne  fçache  perfonne  qui  en  puilfe  lâien 
juger,  que  ceux  qui  les  ont  éprouvées.  Le  Roi  Prophète  ‘David  repréfente 
merveilleufement  bien  &:  d’une  maniéré  vive  & pathétique  ces  navigations  perilleu- 
fes  & les  merveilles  que  la  main  toute-puiffimte  de  Dieu  y opéré  , lorsqu’il  dit  au 
Pfeaume  cvn.  Ceux  qui  vont  fur  mer  dans  des  navires , & qui  traver périt  les  gran- 
des eaux  pour  négocier  : Ceux-là  voyent  les  œuvres  de  /’ Eternel  & fes  merveilles 
dans  les  lieux  profonds  : car  il  commande,  & fait  fouffler  un  vent  orageux  , qui  ê le- 
•ve  les  vagues  de  la  mer.  Ils  montent  puf  qu'aux  deux , , &ils  de fcendent  jufquedans 
les  abymes  : leur  ame  fe  fond  d'angoiffe.  Ils  branlent  & chancellent  comme  un  hom- 
me yvre,  & toute  leur  fageffe  leur  manque.  Mais  ils  crient  à ! Eternel  dans  leur 
détreffe , & il  les  tire  hors  de  leurs  angoiffes.  Il  fait  ceffer  la  tefnpête  , & les  va- 
gues de  la  mer  s'abaiffent  & tombent.  Alors  ils  fe  rejouijfent  de  ce  qu'elles  font  ap - 
paifées,  & de  ce  qu'il  les  conduit  au  port  defiré.  §u'ils  celebrent  donc  /’ Eternel 
à caufe  de  fa  gratuité  & de  fes  merveilles  envers  les  fils  des  hommes. 

Quand  donc  on  fe  trouve  expofé  à des  calamitez  telles  que  nous  avons  éprou- 
vé dans  nos  navigations  d z Mofcovie  en  Perfe , (ainli  qü’on  le  peut  voir  dans  nos 
Voyages  de  Mofcovïe  en  Perfe ) ou  quand  on  les  entend  raconter  par  d’autres,  ori 
doit  avoir  une  ferme  confiance  en  Dieu  dans  tous  ces  dangers  & toutes  ces  cala- 
mitez,  l’invoquer  avec  ardeur  & du  fond  du  cœur,  efperer  la  délivrance,  & l’at- 
tendre patiemment.  , 

Ceux-là  donc , qui  ont  fait  des  Voyages  de  fi  long  cours , qui  ont  traverle  des 
terres  & des  mers,  qui  ont  été  expofez  à de  h grands  dangers  ,&  qui  nous  ont  fait 
un  rapport  fidelle  des  merveilles  de  Dieu,  des  maniérés  de  vivre*  des  mœurs,  des 
coutumes,  des  habillemens,  des  arts  & métiers,  du  commerce,  & de  la  religion 
des  Nations  étrangères,  qu’ils  ont  vû  & trouvé  en  divers  lieux  & pays,  font  aimez 
& effimez  avec  juffice  par  les  honnêtes  gens  & de  confideration.  Je  dis  honnêtes 
gens  ; car  il  s’en  trouve  bien  d’autres , qui  ne  fe  mettent  guere  en  peine  de  ce  qui 
fe  palfe  dans  cet  Univers,  étant  contens  deux  feuls  dans  leur  propre  pays  , ne 
fongeant  qu’à  fatisfaire  leurs  plaifïrs  dereglez,  & fe  moquant  même  de  ceux  qui 
voyagent  dans  les  pays  éloignez,  puisqu’ils  peuventfe  donner  du  bon  temps  au  coin 
de  leur  feu.  C’elt  ainfi  que  le  Poète  Florus  trouvoit  mauvais , que  l’Empereur 
Adrien , après  avoir  traverfé  bien  des  pays  en  fort  peu  de  temps,  s en  allât  dans  la 
Grande  Bretagne , & qu’il  paffiât  fes  jours  fous  la  voûte  des  deux  plutôt  que  fous 
le  toit  de  fon  palais;  & c’efUà-deffius  qu’il  lui  écrivit  ces  vers: 

Égo 


D’A  DAM  OLEARIUS. 

Ëgo  nolo  Cœfar  cjjc, 

Ambulare  per  Britannos * 

Scythicas  pati  pruinas. 

D’eft-à-dire,  Je  ne  voudrois  pas  être  Empereur,  & trader  fer  le  pays  des  Ère 
'ons,  endurer  les frimât  s de  Scpthïe,  & m' expo  fer  à tant  de  travaux  ® de  fa- 
tigues. J 

Sur  quoi  l’Empereur  Adrien , qui  aimoit  à railler  agréablement  les  Poètes 
it  cette  réponfe  mgenieufe»  & confondit  ainfx  le  Poëte  Fions  , homme  dé- 
jauché  & bon  biberon  : 

Ego  nolo  Florus  ejfè, 

Ambulare  per  tabernas , 

Latitare  per  popinas , 

Culices  pati  rotundos. 

H’elt-à-dire,  Je  ne  voudroù  pas  être  Florm , & fréquenter  les  cabarets  & les 
t7ÏÏÙchJn  frer  C°Chm’  ® l»‘*WJ*«4jiy'urei  des  mou- 

La  vertu  donc  doit  être  toûjouïs  fur  fes  gardes  & s'appliquer  à combattre 
» P»>effe  dans  les  difhcultez  & dans  les  fatigues  plûtôtque  de  demeurer  dans 
oitivete  & de  vivre  dans  la  mollefle.  Seneque  le  Philofophe  aditdansfonTrai- 
e de  U Trovidenee-.  Avtda  fericuli  ejl  virtus , ® qub  tendat , non  auid  taC- 
ura  fit,  contât.  La  vertu  s’exfofe  avec plaifir  aux  dangers,  & elle  penfe  plû- 
ot  ou  elle  doit  tendre  qu’a  ce  qu'elle  aura  à fouffrir.  Son  unique  but  c’eft 
l obtenir  ce  vrai  & foltde  platfir,  qu’accompagnent  toûiouts  l’honneur  & la  srloi 
e,  & qui  fe  trouve  rarement  dans  l'aife  & dans  le  repos.  s 

Il  eft  donc  confiant  que  ceux-là  font  dignes  de  louange»  que  la  crainte  des  dan 
;ers  ne  fçauroit  détourner  de  voyager  dans  les  pays  éloignez  » thaïs  qui  entreprel 
ienC/verc  P!alfir  Voyages  de  long  cours  pour  le  bien  public  & pouf  leur  pro- 
ire fatisfàctaom  & pour  apprendre  toûjours  quelque  chofe  de  nouveau  & d’utile 
:e  font  eux  auffi  qui  peuvent  rapporter  de  leurs  Voyages  à leurs  compatriotes 
le  dans  leur  pays  des  chofes  bien  plus  rares  & plus  avantageufes  que  toutes  les  nou- 
itjocics  ce  j 

Ce  Livre  pourra  être  utile  & diVeftilTant  non  feulement  aux  Marchands , oui 
ranquentau x Indes , mais  auffi  à tous  ceux  qui  fe  fervent  des  marchândifes  de 

:es  pays-la,  afin  de  pouvoir  connoitfe  les  proprietez  & les  vertus  du  terroir  ofi 
îlles  viennent. 

De  même  ceux  qui  auront  envie  dé  voir  un  jourcës  pays-îà;  trouveront  dans  ce 
-"ivre  afles  dequoi  pour  les  animer  à entreprendre  ce  Voyage  , & pour  être  in 
^its  avant  que  de  partir  de  tout  ce  qu’ils  doivent  néceffiairementfçavoir  T’aiaDork 
?ar  expérience  combien  il  m’a  fervi  d’avoir  Iû  l’Hiftoire  deOuinte  Curce  avant  que  ,’en 
xepriiTe  le  Voyage  de  Terfe:  car  il  y a bien  des  chofes  que  j’ai  trouvé  en  partie 
.onformes,  en  partie  contraires  à foh  Hilloire s ce  qu’on  pourra  voir  eh  plufteurs 
endroits  de  mon  Voyage  en  Terje.  * urs 

On  eft  atiffi  redevable  à Monfieur  de  Mandeljlo  de  laplûpart  des  Figures  oni  te 
trouvent  dans  la  Relation  -,  car  il  les  a ou  deffiné  lui-même,  ou  bien  Î les  T J 
deffirter  par  quelque  Peintre,  qu’il  aura  pû  trouver  dans  les  Indes. 

En  un  mot  on  peut  hardiment  avancer,  que  la  Defcription  de  ce  Voyage  aux 
Indes  Orientales,  & des  chofes  rares  & fmgülieres  qui  s’y  rencontrent  /eft  faite 
de  telle  maniéré,  qu’en  lifant  feulement  les  hiftoires  plaifantes,  qu’on  y /ouve  oar- 

?/Parn  a’  e e fem  tresutJlle[ânt  aux  fçavahs  qu’aux  ignorans,  tant  aux  perfonnesdë 
diftmaion  qu’aux  gens  de  bas  état;  elle  fera  fur-tout  avantagcufe  à ceux  qui  font 
triftes  & chagrins , & qui  ne  fçavent  a quoi  pafter  le  temps;  & elle  fera  capable  dé 
chafter  la  melancholie  & de  réjouir  lefprit  & le  cœur;  de  forté  que  ie  puis  bien 
me  hazarder  a mettre  au  premier  feuillet  de  ce  Livre  l’inferipti/n,  qui  fe  voyait 
autrefois  fur  le  frontifpice  de  la  belle  & nombreufe  Bibliothèque  d 'Alexandrie , 
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„ . ÿ'txhs  i atpeion, 

MEDICINA  MENTIS, - 
LA  MEDECINE  DE  L’AME, 

C’eft  pourquoi  je  ne  doute  point,  que  cet  Itinéraire  ne  trouve  des  amateurs  , 
qui  auront  fujet  de  rendre  grâces  à feu  fon  Auteur  Moniteur  Jean-Albert  de  Man- 
■Jelflo  pour  le  foin  particulier,  qu’il  a eu  de  remarquer  & de  rapporter  fi  exacte- 
ment  l’état  des  Indes  de  fon  temps.  On  doit  avoir  la  même  obligation  à fa  fœur 
Madame  Lucie-Catherine  de  Mandeljlo  , veuve  de  Monfiepr  Albert  de  Schulen - 
'bourz  Seigneur  NApenbourg , de  Bentzbendorjf , & de.  Rutleben  fituez  dans  là 
Marche  de  Brandebourg , laquelle  a eu  grand  foin  & a contribué  même  beaucoup 
pour  mettre  ces  Ecrits  aü  jour,  afin  de  les  faire  connoitre  aux  Allemàns . 

V Nous  fouhaitons  à cette  illuftre  Dame  & à toute  fa  chere  famille  une  longue  vie, 
avec  une  fanté  ferme  & parfaite , accompagnée  de  toutes  fortes  de  profperitez.  Et 
nous  promettons  de  plus,  qu’en  témoignage  de  reconnoifiance  nous  aurons  toû- 
jours  en  grande  vénération  le  nom  de  Mandeljlo  de  bienheureufe  mémoire,  & que 
iioùs  prierons  Dieu  qu  il  veuille  éternifer  la  gloire  de  ce  noble  Ecrivain. 
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Amico  Primario 
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GOTÜFRIED  SCHNEIDÈR  D. 

Sereniflimo  Schlefwig.  & Holfat.  Duci  à Confiliis  Aulæ  & Cancellariæ. 

/""l  ùm  laudem  humanam  in  univerfum  abfolvit , facere  ingenïi  periculum  ac  fa~ 
I j mam  experiri  fer  ib  en  do , ImPtimis  vero  populorum  rés  gejtas  , aut  regionnm 
etiam  fitus  condere  Jlylo , ac  exhiber  e publicb,  tùm  ïllud  quàm  maxime  gloriofum 
eft  arntmentum  fibi  ejusmodi  deligere , quod  aut  nemo  traElavit  h avenus  , aut  fi 
trattarit  jam  mis,  minus  féliciter  tamen  partes  efl  funElrn.  Quippe  cùm  in  tali- 
bus  vel  folus  tantùm  conatus  mereatur  gloriam,  quis  ejt  quæfo  tam  Homericis  ocu- 
lis  qui  non  videat  adeb , quidprœclari  cujufdam  opens  efîettio  ajferat  bac  parte 
œcVecum  trahatl  Quantum  I ibi  , virorum  celebérrme  , mcomparabili  Opéré  tuo 
circumfuderis  famam , dum  talium  nationum,  quœ  paHim  mcognita  hattenus,  par- 
‘timverb  longinquæ  nimis  funt , ortus , regimma, facra,  & fi  quid Jimile  , quod  ad 
éivilem  prudent  iam  facit,  defcripfijli  tam  grafhicè  atque  décoré,  nemo  ut  ique  igno- 
rât ' quàm  qui  domi  peregrinus  ejfe  velit.  fiüfque  adeb  univerfum  pene  terrarum 
Orbem  , imprimés  vero  Germaniam , inhabitat  hic  Liber , ut  nemo  non  ilium  in  ma- 
uibus  \ cb  [invularem  feilicetutilitatem  ) qu'm  & oculis pariter  ac  corde  habeat  ac 
ferat  Non  ingrat  a tanti  beneficïi  G allia  exftitit , dum  ilium  fermone  domeflico  in- 
duit* né  (ci  lie  et  ob  Lïnguæ  imperitiam  defraudaretur  bono , quo  lettio  ejus  mirificè 
abundat  Quo  ip fo  indu ftr  iam  Tuam  non  commendavit  tantùm  , verùm  probavit  in - 

fuper  • è /f  gratis  probe  cnn  élis,  difpicio  relié,  follicitajje  tacite  operam  Tuam 


' jr^  g 

civitate  *****  ™- 

de  ifto  opinhnem  meam  4e'l*rJû ^Jl jafîfafîJZZ  ES  Zf* ’nù  **“ 

ditumprjerea  non  exalïormn  faditlle  ffîufî %7e’x  T! Cm ' 

luftratione  munie  ipioritm  Fil  if! rr  fj°!rta  ttinerum  fera- 

Ijbio  révéra  comparandus  vents-  aui  ’ ' " ^U°  ($cut  & m nultts  alus  ) To- 

ocuUs prius  fubjecit  en  loca  au*  ÎZ  ' V‘Z  accuratl,uf  pmponeret  Hifioriam  JUàfn , 
adhuc  exfiflis , t 

Æ ’Sï 

autem  ver  bis  fuis in RIZAZiflT  &«”**  eà  >/a/  «/Wtt  , ( «„r 
diffitisregionibus  ac  populis  nofii  Zradi ’aclitf  **  certtV“dde  tam  faite  adeo 
■V, filme,  rerum  fecretorumZZrL ZZZJ  m<mdf,r>  Met’  Tuque , JW- 

mfiqmd  folidum,  certum  adcapitîle  ‘Z,,’  lrcareamfart:,.cets exfifterés ■ -.nonpoteft , 

Mard  EftenHn  ^ 

vent  te  ver  fat  ur  utplurimum  fît 'juidn*u  n,  / *■  / ^ Rcipubticœ  , <r/mz  quam  in- 

dam,  ut  fie  dicam,  ecZfa  fîudltnhr  , *’  fioh  qua„- 

fiabulam  défaut.  Wfe£  £ 

Z)  prœvideo  tamen  Longé  alla , ® ,w!’  !uo  dlXi  ; fatisfecife  fèntio  , 

gratitudinjs que  notam  præteriri  mn  Pofîunt  ' UfTfî  /“  wcuriœ  in- 

niofa  pariter  ac  [hier s efP  tranfîtinff  ' f fquidem  fruclur a quàm  inge- 
VfqJadeo  ut  nZTuaZr^^  **/"■  ac  Itzfciofe  ? 

molliùs  eam  clementiüsque  flettele  videlfif^U  fimh » excedere  , fed 

corpore  quodam  venufto , *<?/  emineffffr  1 dpmque  oratione  , fiçut  />/ 

ïatus  ( quidni  enim  liceat  infilîere  imacini  f!fr  lfC  °f  numerantur>  fed  tempe - 
queexfurgitfuaviter , ,,/fo  qu*fao&%!  ^etoffîa  toris- 

die  plunmi  talem  ( ob  Genimn  nefrin  muJL  / u£dflhttls.  calamiftns  5 
têperegrmis  vocabuhs  murere  pueriliter  con  ^^teraha, 

Lïbro  contraxit  amorem , tantam  in  Riper  cnn) Z ’ tpjum  quidem  t antum 

Non  JL  et  it  in  hocfolum  eJp  eJfe ,folet 

aham  quafi \ fienam  es , ^ ^ Ter  Rico  in  G et 'Üf™  ^ ’/  a&re$*s  nonfi^  mfigni  lande  & 
jufdamT.Qetæ Jùaves hiJioriasemuHf^ib^n^f'îim'frm°1l6m mfrnis  en- 
papavere  adfperfas  atque,  ut  fie  dicam  incrufîfaT^™ Jefamo  atque 
jam  Mufas  loquiGerman icè  crederf?  * ® if™  fUS  ’f  Cû  ^ane  cum  Puritate  , dras 

dedicajîiy  æffîimantur  mirifîc'e  -uerbn  liù  f!<t  Lau-fm  noJl tantd™  à Trincipe  iffo , eut 
perii  Trocer  es  ma  g ni  cumpf^sffiunf  ' ^ua^cJlNa  s ^ 
fus  hucufque  exfîiteris  ut  rrdp  T?  Zn  a ' " v î"'  Jac d>a‘,æfira  ufjue  adeb glorio- 
nonpotesnon 

tmmortalttatem  TM jaZdtdum fîueTjL  “‘iuffîl  hZcef«‘^ 

cumprtmts  exemploconftat,  sZZiAfîfT.^  folet-  rebU  f Tuo 
id  commune  habere , ut  ceffent  auandoaup  ne  -pcoia  mgema  cumhonejiismatronis 
paratumefi;  quipR  Longé  TecumulUer corn- 

adeâqtte  in  folo  motu  immot  us  mveniris  *P  * femLer  & conçut  is  ,ac  ultra  tendis, 
laudandtts  labor  T, ms , qfîm  fîxhlb  s m Tr  de  *!'*“  "**“  bu.“  ™ *»V“m  fais 

ZZ.’Æ*'  r<  ipfa,  hoc  for: 


fretio  fa  decedit  ; Wrf  majoredZrfîZT 7“  0CaZftur  > ? amen 

promanat.  Enimvero  po fanant  G en  ac  Nolfîf  {f  rdujd ffoi°  fudio  boni  publiez 

O/t/ij-  partem  obeùndam  propofuit , 

**'**  ’ ' de 


ELOGES. 

de  alla  panel  hattenus , ut  non-nemo  è Recentiorlbus  a lient  ur , veri  quiâ  ac  fio - 
liât  tradiderunt . Cta  ^ impofitum  tnunus  dm  ita  Je  tr attardé 

anxiè , ut  omnia  quæ  viâebat  experiebaturque  reipfa,  confignarit  accuratms  pau- 
/b;  peffimum  fattùm  fuijfet , fl poft  mortem  ejus  inter  tenebras  perujfiet  diligent  m 
iftaj  quæ  tantum  in  fe  comjlettltur  commodum * cumjrimis  opéra  Tua 

exhibet  unà.  §uod  tamen  contigijfet  re  if  fa , absqueTuaindiifiriafif, uifiet  ; 
nomme  in  parem  vloriæ  pradum  admittendus  vents.  MvJta  alibi  de  homme , & 
quidem  magnifie  a ■>  ficripfifii  ; è qnibus  illud  mihi  cnmpnmis  aâmirabile  videtur  J 
utique  litteris  tinttus fuerit , ta  **»?*  tàmaccurate  non  ob fer- 

vaverit  tantum  , confignaveritque  unumquodque  proprto  fuo  charattere  ; ® 

tfar  præcipuè  vïros  imfenjè  ( ^ rrfn»»  maxime  ) amant 

femper.  Quæ  dum  cogïto  pemtiks , non  pojfiwn  non  fiacere  , quin  tacite  pronuntiem 
mecum , cum  Comrnæo  ex  farte  comparait  dum  effe.  §uiparem  ahàs  inHifiona , præ- 
ter  Narfetem , neminem  ferme  habet , quanquam  quoad  cæfera  dijjïmillimum  plane. 
„ „„„„  r tmlituw.  effe.  ledhocnon  in  univerfum  hominem  civilem  ab- 


lolvit.  vjtliyye  (jliOSCLCtrib  JllbUtci  jficr  t/c  r i'  • wvwv.y  I J J J 

mus  humains  iis  abutatur:  non  aliter  ac  planeta  falutans fer  fe  , * taw  »*- 
iknitate  afficitur.  Alios  timidos  magis  ac  tardos  faciunt , ta  rigi- 

dè  adduttiüfque  feciindîim  régulas  examinare  vehnt -,  ac  quomam  ultra  captum  fio- 
litum  vukaremque  ràtionem  minutms  Jcrupulofimfique  difiponereres  ac  or  dinar  e in- 
dit uunt  contingït , ut,  dum  tranfeendere  plus  æquo  naturam  fatagmt , //ta  æ 
r clinquant . Contra  ea  ingénia  exferta  ac  fiuæ  ffontis  longe  aptiora  funt 
ad  pramatica  trattanda  , aciem  fuam  non  pojfiunt  non  , dum  præ- 

fentia  ordinant,  futur  a prævident , præterita  recordantur,  fehcius  cum  negotus 
tr an  figer  e • nuïlis  quippe  deviis  hæjïtationibus  o brut  a , quo  fit  , quæ  vis  , 

etiam  fubita  ac  imprævifia , extemporanea  quadam  fàcultate  polleant  In  quo  fa- 
ne fimmum  momentum  confiât  > quandoquidem  in  lue  e fiord  et . iitplunmum  pru- 
dent la.  quæ  pluteos  atque  præmorfos  ungues  fiapit.  Hisqmmi  dotwus  Ji  ac  ce dit 
aptitude  habitus,  difpfîtus,  fermonifque  adeo , hoc  efl , {tadfimtmfupr  fortmta, 
Lid  quœfo  inexpugnable  adversùs  talia  f Otent  effe  ? ;SW  0//7- 

L lune  redeundum  mihi  ejl  in  freefenti,  cm  mgent es  debentur  gratue  , qmd 
exponereluci  hune  Librumvoluifti,  adeoque  nobihjjmo  opert  comparable  Jiudmm 
adhibere.  Vale,  atque  féliciter  ÇS  ade'o  extrahe  <evum 

cum  ingenti  Reipubliue  Litterariœ,  cui  natus  es , boni.  Schlejwigi  die  z.  ‘De- 

fcemb.  1657. 


Ad 

V.  c. 

ADAM  U M OLEARIUM, 

Mathemat.  Gottorpienfem, 

cum  Itinérarium  fuum 6c  Mandelsio- 
vi  a nu  m ederet, 

etigramma. 

r>  Iluvio  (a)extraftas  Olearia.  nuncia  terras 
> Motiftravit  foliis,  gnara  columba  foli, 
Mofchiadum  campos  Olearius  exhibet  æns 
Infculptos  foliis,  qui  dédit  eft  Salomon,  (b) 

Sic  terras  Boreæ  peregrino  foie  calentes 
Scripfit  ; Columbo  compar  & arte  prior. 

Iplius,  ecce,  novo  nobis  conamine  terras 
1 Detegit  Eoas  Mandfloviana  minus. 

(a)  Mofcovia  mel  Mafcovîa  ab  Ebræorum 

mafeha,  extraxit , nomen  habere  videtur . . 

(V)  Salomon , Fridericus  Serenijftrnm  Dux  Schlefv.wHolfaM, 
thjus  imprio  hœc  expeditio  pair  ata  ventt. 


À L I U D 

ad  Effigiem 

M A N D E LS  LO  I Equitis  Mega- 
politani. 

C Redite  MANDE  LSLOIDÆ  pofthac  imitabiU  exlum , 

Dum  rotât  adverfo  cardine  Solis  iter. 

Signïferas  per  agit  fedes  SOL  tramlte  retto  : 

Hic  fequitur  pelagus  flexièus  innumeris  , 

Effigiem  lucis  Pïftlor  carbone  notavit , 

Ex  umbris  radios  cernïmus  aurïcomos 
Occultât  mors  dira  virum , fed  fama  fupe  ’rfles 
Concélébrât , f aciem  vêla  Timantis  habent. 

f- 

Georg.  Philippus  Harsdorfet us , 
Patrie.  Norib.  &c.  &c. 


UroU  thalamum  , primos  qui  videra*  ortus , 
Purpnreis  ubi  pralabitur  Indus  aquis  , . 
Héros  MANSLOIUS  , titulo  prsclarus  equeftri  „■ 
Deliùim  Populi , Nobilitatis  apex. 


An- 


ELOGES. 


.Ante  diem  ol fatras  letbi  conceft  ad  timbras, 

, Et  pariter  virtus  ïpfa  fepulta  fait. 

El  on  tulit  indignas  obi  tus  OLEARIUS  in  gens 
M A N S L O I O que  dam  rcddidit  ingenio  , 

Inclut  a perpetuis  dam  mandat  nomma  chàrtis , 
Fataque  manfuro  vindicat  atra  frylo. 

Eugc  b O nu  ni  hic  Hlm  !,  pofthac  nam  vivét  ulerque  , 
_ Hic  mentis  felix,  latidibus  ille  fuis. 

Sicpmdens  quondam  cr  magnas  florebat  Ulyfls , 

Arte  fed  ingenii  major  Homerus  erat.  ’ 


AD,  OLEARïOj 

IngenioHilirnoMATHEMATico, 
Polyhistori  magno, 

Holsatiæ  ornamento, 
bb  vircutem  2c  mérita  in  Rempublicam 
Littérariam , 

hoc  qualecumque  monumentimi 
L M flK  pofui 

. , JOËL  LANGELOTT.  D. 

Sereniflîmi  Holsatiæ  Ducis  Regentis 
Archiater. 


QUalis  ad  Eoum  vehitur  trabs  Belgica  pontum , 
Jamque  femel  tritas  itque  reditque  vias, 
Ufque  novis  differta  lücris  flve  ilia  Moluccas 
Mefluit:  & ditis  munera  Gangïs  habet. 

Et  quzsBanda  nuces , quæ  mittit  cinnama  Ceilon , 
Jam  référant  totas  carbafa  fœta  Javas-. 

Ballama  five  Arabum  , mutataque  ferica  Perfis , 

_ Atque  tôt  auroræ  plena  revedat  opes. 

Sic  tua  fe  repetunt , Scriptor ,celebrate.  Tuusque 
In  nova , quâ  placeat , fe  rapit  ufque  labor. 

Sive  novâ  tecmn  vedamur  làfones  Argo , 

Atque  Rutbenorum  cernimus  ora  Ducis, 

Caucafia que  iterum  reptamus  ad  ardua  rupis, 
Vallaque  Achamonio  lubdita  régna  Sopho , 

Seu  Mandelflovi  fervit  tua  pagina  famæ. 

Et  totum  interitu  vindicat  ifta  virum  : 

Utile  fub  dulci  eft.  Noflro  narratur  Eohs 
. Orbis,  & ex  illo  quærit  amœna  labor. 

Made  tibi  ! merito  tibi  uterque plaufêrit Orbis: 


Nofler  huic  fcribis;  fcribitur ’iffe  tibi. 

Ad  Cdeberrimum 

DN.  A.  OLEARIUM, 

gmeroft  Un.  Mcmdelfiovti  lier  Indicum  edmtem 

fer. 

M.  G.  Henr.  Burcharc 


- A D 

DN.  ADAMUM  OLEARIUM, 

Hifforicum  & Mathemaricum  $ Ami™ 
cum  honoratiffimum. 

! stterniim  ràmo  florentis  OL1VÆ 
-LV  - Digne  ! extollendi  quid  meditare  Librii 
PERSIA  opima  tuo  nobis  eft  vifa  labore  : 

Nunc  stiam  felix  Indica  terra  patet. 

Iftluas  tibi  debemtis  Gennani  exfilvere  grates  ? 

Has  : ut  dicamus  ter-bona  verba  Tibi  ; 
fltque  ut  pofteritas  nobifeum  àgnofeat  z?  omet 
bcripïü  tua  h&c  feclis  ïnnumerabilibus. 

Scribeb.  animo  & calante 
deditijf. 

Norimbergæ 

Job.  Michael  Dilberrus  , Tbemara-Fr. 
Pa(loi  ad  S.  Sebaldi  Theol.  & Phil. 
PP.  Gymnafii  Direbi.  Scholar.  est  St  'rp. 
lnfp.  ac  Retp.  Biblicthecarius. 


VT/as  die  Hebrcer  fond  von  Mandelbaumen  iVen 

Djs  ihlcr  Furchte-Pfaud  dieBlîke  fiiih  auizfchlagen 
Geh  alfo  andern  vor,  das  zeiget  uns  dein  Ruhm  ' 

O Edler  MandeJtlo  in  deincr  labre  Blum. 

Die  Hoffiiung  liât  , als  dukaum  ans  der  Wicgen  kommen  , 

Durch  demer  Tugend  Biick  die  Hertzen  eingenommen 
Es  hauen  damais  fehon  , wie  rnan  vermetken  kund  , 

Die  Gratte»  mit  dir  gemacliet  einen  Bund. 

Dais  grotte  Cimbcr  Liclit , und  Lob  derceutfchen  Helden 
Furft  Fnederich  , den  Ofi  und  Weft  IM, on  rümlich  melden 
Vnd  F*ma  weiter  tragt , fo  bald  er.dich  bl.ckt  an 
War  Er  dir,  Mandelflo  mit  Gnadeii  zuoechan 
Vnd  nehrte  deinenFIeifî  , zu  folchem  Thun  und  Thaten 
Dadurch  ein  Edicr  Mubc  gar  Joblich.  kan  -e^heen 

An  fe.ner  Ahnen  Schnur,  und  fcjueibeSobne  feheu  ' 

Sein  grunend  Tugend  Lob  den  E'vigkeiten  bey. 

Dies  war  ftin  einig  Zi  d . drumb  wagt  er  folcbe  Revfen 
Diemchc  gemeine  leynd,  die  konnen  mehr  auffiveiren  ’ 

Als  frembder  Rleider  Tracbt,  die  jahrlich  newe  Lin 
Vnd  manchen  in  die  Zuiiffe  der  Affen  fehreibet  ein. 

Der  Perfer  Sofi  felbfl  und  feinen  groflè  Chanen 
Die  liebten  diejfen  Held.  Die  machtigen  Sultanen 
Der  Indianer  aurh-  Zu  Haute  war  er  wèrht , 

Vnd  in  die  Frembde  licb  gchalten  und  geeiht.* 

Wcnn  jhm  von  Feinden  kam  Gefahr  und  Noht  zuhanden  a 
Wie  bey  oeil  Barbaren  und  Rcubern  ill  enftanden , 

S o war  er  da  ein  Held,  der  fri fch  den  Degen  zuckt, 

Vnd  manches  Ebentlicur  dem  Grabe  zugef^hikt. 

D;e  feind  Andenkens  werih , durch  welche  vvird  entiledtet 
Die  Weld,  die  fond  zuvor  Natura  hielc  verfleckec 
Wie  auch  die  newe  Fahrtdes  FernanA Magellan  , 

Doch  habens  Mandelfio  noch  wenig  nach  gethan. 

Drumb  zu  befeufïizen  î(è,  dafs  folche  theure  Gaben  , 

Dit  Ewig  fohen  feyn  , fo  zeitig  muflénhàben  , 

1ht  Grab  und  Vntergaug  , _da  doch  fdnft  mannigfalt, 

, Lin  Laur  und  lofer  Tropff  wird  himerm  Offen  ait. 

Diefs  fey  mein  Lobgedicht  von  Hir  und  deinen  Reifen , 

O feelger  Mandelflo!  Ein  mehrers  lafs  ich  preifen  , 

Des  Phœins  lieben  Freund , den  grolten  O leur , ’ 

Der  auff  der  weiten  RciC  dit  dein  Orefle ; war, 

Ietz  deîner  Thaten  Preifz  : Ir  hac  es  theiis  gefehen , 

Darurnb  dein  Rhum  durch  ihn  , viel  hoher  konnen  gehen , 

Wie  man  jhn  auch  fehon  fihr,  ( rro.cz  Eifen  , Neid  und  2eic  ) 
lu  unverwelkterZier  zur  greifen  Fw'igkeit, 

M.  HENRICVS  HENRICL 


Ui  Mandelsloii  novninis  es  pins 
_ Riirator  5 cape  fis , Lector  5 amabileM 
Librum , volve  manu  fed ulus , obvium 
Heroem  taciîo  peEïore  diliges , 

Fortunamque  fàam  fufpicïes  modo. 

Terras  & populos  nofeere  barbaros  ÿ 
Gentes  ïndomitas  ferîilis  Infulæ 
Sub  îedlo  poîeris  : tutior  Indiàm 
Eoam  peragras  ; fæva  pericula 
Non  te  præcîpitï  foïicitant  via  : 

Securus  fübitos  horrifoni  maris 
Fluclus  defpicies.  Dotta  dédit  tibi 
Et  facunda  manu  s hoc  Ole  a ri  r. 

| fftuarc  h aud  immer ifo  Nofler  amas  EuMf 
J Uux  Eriderice5  virum.  Tu  Patriæ  Pâte 
1 Alfjhdlœ,  Oeus  (fl flola  flalus 
Qui  flemper  memori  corde  mihi  mânes 
Numen  quod  venerer.  Gloria  Cïmbrj[æ 

&**#  2,  p, 


t 


E L O 

Pacem  redde  tais  'fupplico  fubditis. 

Nymphœ  femidece  adfpergite floribus 
Felicis  Juvenis  funera  candidis: 

Ex  lauro  viridi  imflonite  Aonidi 
Sertum  Cimbriaco  nofira  fuo  dure 
CLIo  quale  folet  Cafialio  Patri. 

Michael  N.  Jlbinus  Gimber. 


ARboramygdalici  fïu&usprænuncia  veris, 
Quâ,  Mandeljlovt) nomen&omen  habes, 
Prima  fuos  primo  protrudic  tem pore  flores, 

Sic  ttiaprorumpit  mensgenerofacito. 

T u multùm  juvenis  per  multa  pericula  curris 
Solisadignotas  longiiis  ire  plagas. 

Nunc  abis  ad  fuperos  & defpicis  omnia  terris , 
Queistuafamatamenlausque  perennis  erit. 

E.  Schacht  Jun. 

JD  EXCELLENT  1S S 1MU M 

DOMINUM  AUCTOREM. 

ACcipe  , quas  périmas  gr a tantum  nomme  voces , 

Et  tibi  quos  plaufus  nofira  Thalia  facit. 

Spargimas  hic  flores , tu  quos  Heliconis/»  oris 


G E S. 

Monfîrafii , atque  olimper  juga  trita  tibi. 

Setlari  liceat , fenfimque  arrepere  colles  , 

Qua  tecûm  Aôniæ  turba  novena  Deœ. 

Vive  mets,  ex  vive  mihi  : concedite  fata  ! 

Mille  tibi  frondes  nofira,  Caraœna  parat. 

fcc . 

CASP.  MEUSELER 
Livonus. 


r vdçiptov  ou  jc,  tri  vol  t xvofi  trouai , 

K od  7ruçu.v  7tq7}\oov  y/flizv  bcionràçtoiç. 

Bl/3aIov  z/^opt/acHç  7Tî^ic^e  7rz7r^ccypdvoi7reiv^. 

EvboyJoiV  yvbxrtç  vota  Slbcocri  vaoç. 

Nobilis  hic  muitùm  terra  ja&atus  & alto 
Defcribit  geminæ  magna  pericla  viæ  ; 

Nunc  iter  ingredi'cur  fuperata  gloria  morte  , 

Et  vult  iidereæ  vifere  régna  plagæ. 

Mufa  mori  vetuit  Te,  fedquæ?  quæris.  Achats; 

Fortè  (meiPatrui)  Ma  miniftra  Tui. 

Famâ  mafte  tuâ  cœlo , tu  vive  beatè 
Alter  & in  terris  Tu  mihi  vive  Pater. 

Elias  Olearius. 


GRABSCHRIFFT 

JOHANN  ALBRECHT  VON  MANDELSLO. 

Meiti  Freiind  bleib  etwas  ftehn,  und  lifz  die  überfchrifft  : 


Hier  liegt  der  vom  Geblüte , 
Und  tapfferem  Gemïtthe , 
Von  Mandeljlo  ein  Held. 
Der  in  der  reijfen  Jugend 
Begabt  mit  hoher  Tugend , 

IV ar  lieb  der  gantzen  WeD. 

Er  bat  die  Welt  umbreiffet , 
JVird  nun  hiçher  •verweijjet 
In  fo  ein  enges  Loch. 


Sein  Geift  ifi  auffgenomnien , 

Da  er  her  ab  gekommen , 

Auch  lebt  fein  Ruhm  jetzt  no  ch. 

FViltu  denfelben  fehen , 

Mujlu  vom  Grabe  gehen , 

Denn  er  nicht  flerben  wird. 

Die  Sterne , die  ihn  liebcn  , 

'Jhn  loaben  einge(chriëben  \ 

Und  unter  ftch  gefûhrt. 


Geh’  und  lafs  auch  folcli  Lob,  vvenn  dich  die  Reihe  trifft. 

A.  OLE  A R IUS. 


FAUTES  A CORRIGER. 
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A Relation  de  ce  Voyage  ne  fer oit  point  parfaite , fi  au  163$, 
retour  de  nôtre  Ambajfade  nous  ne  fdifions  connoître  ce 
que  devint  le  Sieur  de  Mandelflo  , que  nous  laijfâmés  Le  su™  de 
a Ifpahan , dans  le  dejj'ein  de  faire  le  Voyage  des  Indes 
Ce  jeune  Gentilhomme , qui  étoit  natif  du  pays  de  Mek- d °u  ? 
lenbourg,  fort  oit  de  page , lorsque  fon  Altejfe  le  Duc 
de  HolAein  refolut  d'envoyer  les  Sieurs  Crufius  & Brugman  en  Mof- 
covie  en  Perle , & il  témoigna  tant  de  pajfion  de  voir  des  Etats  & 
des  Royaumes  fi  éloignez  de  fa  patrie  , que  fon  Altejfe  ne  lui  permit  ^ i«ï 
pas  feulement  de  faire  le  Voyage  à la  fuite  de  fies  Amhajfadeurs  en  qua-™'*  °n? 
hté  de  Gentilhomme  de  la  chambre , mais  auff  de  fe  détacher  de  la 
compagnie , apres  que  la  négociation  fer  oit  achevée  éTz  Perfe,  G?  d' exé- 
cuter le  deffem  qu'il  avoit  de  paffer  plus  avant  & de  voir  le  refie  de 
/’Alîe. 

Le  Sieur  de  Mandelflo  étant  à Ifpahan  fe  rendit  fi  agréable  à lajfiff 
Cour  du  Roi  de  Perle,  que  ce  Monarque  le  fit  inviter  d'<\  demeurer che <!c  ,e 
quelques  années , cr  pour  cet  effet  il  lui  fit  offrir  plufieurs  grands  a-  Couc- 
vantages , Cf  entre  autres  une  penfion  de  cinq  à fiix  cens  tumains , qui 
valent  vingt-cinq  a trente  mille  livres . 

La  plupart  des  Seigneurs  de  la  Cour  voyant  que  le  Roi  l'aimoit  re-  p*  qâ 
cherchèrent  fon  amitié , & lui  firent  les  uns  après  les  autres  des  fefi  ms  reftcL'  e,i 
continuels , pour  tâcher  de  le  gagner  dans  la  chaleur  du  vin  & par  la 
douceur  de  leur  converfation.  Ceux  qui  le  préfèrent  le  plus , qui 
pour  cet  effet  firent  plufieurs  affemblées , ou  ils  lui  donnèrent  tous  les 
divertiffemens  capables  de  lui  faire  perdre  le  fentiment  qu'il pouvoit  a- 
voir  pour  fa  patrie , furent  le  Grand-Ecuyer , le  Grand-  Veneur , le 

prémier  Maître  d'hôtel.  Ils  ne  le  gagnèrent  pas  entièrement , mais  ils 
l' ébranlèrent  fi  bien , qu'il  mit  l'affaire  en  délibération  avec  le  Prieur  IId,iibere 
des  Carmes  Italiens,  qui  avoit  aquis  une  parfaite  connoiffance  de  lafifjf 
Cour  de  Perfe,  pendant  un  fejour  de  vingt-quatre  ans  qu'il  avoit  fait  à han‘ 
Ifpahan. 

Ce  bon  Religieux , qui  s'appelloit  le  Pere  Timas , qui  étoit  fort 
homme  de  bien , lui  dit , que  pour  l' obliger  à prendre  une  bonne  refo- 
îution  dans  cette  affaire  il  lui  alléguer  oit  deux  exemples  capables  de  le 
faire  juger  de  la fortune , qu'il  avoit  à efperer  en  Perfe.  J Qu'il  y avoit 
connu  un  Gentilhomme  François,  qui  s' étoit  Ji  bien  établi  â la  Cour , 

Lom.  I.  Uanm,%  (A)  que, 
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l538-  que  le  Roi,  qui  V avoit  employé  dans  deux  importantes  Amkafjades  en 
Europe,  dont  il  s'étoit  a quitté  fort  fidellement , voulant  l'obliger  d fi- 
nir fes  'jours  en  Perfe , lui  avoït  fait  époufir  une  femme  Perfane,  lui 
vn  Reiî-  laiffant  néanmoins  la  liberté  de  vivre  dans  fa  Religion . Qu'au  bout  de 
SS  quelques  années  ce  Gentilhomme  avoit  demandé  permijjion  de  retour - 
VZV  ner  ^France;  mais  que  le  Roi  lui  avoït  défendu  de.  finir  defonRoyau- 
me , & que  pour  l'en  empêcher  abfolument  il  avoït  fait  faifir  fes  biens. 
Que  cela  ne  lui  avoït  pas  ôté  l'envie  de  retourner  en  France,  & qu'il 
fe  fauva  enfn  nonobfant  ces  defenfes -,  mais  qu  il  fut  tue  par  le  chemin . 
Que  fa  femme , qui  s'étoit  fait  baptifer , fe  retira  dans  le  Couvent  des 
Carmes,  ou  elle  fe  tint  quelque  temps  cachée , jufqu'  à ce  qu'elle  trouva 
moyen  de  fe  travefiir  & d'aller  à Rome,  ou  le  Pape  l' avoït  invitée  de 
venir.  QiCun  autre  Gentilhomme  Italien,  de  la  maïfon  des  Gabiie- 
li , qui  ne  s'étoit  pas  rendu  moins  agréable  a la  Cour  du  Roi  de  Perfe, 
que  le  François , s'ennuyant  de  vivre  fi  long  temps  parmi  des  Maho- 
metans , ennemis  déclarez  de  fa  Re ligion , s avifa  de  fan  e entendre 
au  Roi] qu' il fç avoït  qu'il  y avoït  auprès  d' Ormus  des  mines , dont  on 
pourroit  tirer  beaucoup  d'or , & lui  en  fit  voir  une  épreuve.  , Le  Roi 
ne  le  crùd  pas  fi  bien,  qu'il  ne  le  fit  accompagner  de  quelques  Seigneurs 
gp  Gentilshommes , qui  le  dévoient  obferver  ■ mais  en  arrivant  à Gom- 
ron  il  les  enyvra  fiibien  de  vin  «AEfpagne , que  les  Portugais  lui  avoient 
fait  tenir , qu'il  trouva  moyen  de  fe  rendre  au  bord  de  la  mer,  ou  il 
rencontra  un  bateau  i dans  lequel  il  fe  fauva  a Ormus.  Que  fin  eva- 
fion  avoit  tellement  irrité  le  Roi  de  Perfe,  que  ce  fut  là  le  prémier 
Jujet  du  deffeïn,  que  le  Schach  Abas  fit  dès  ce  temps-là , d'ajfieger  la 
ville  d' Ormus , laquelle  il  redmfit  fous  fin  obeiffance  l' année  fumante. 

Ce  bon  Pere  ajouta , qu'il  avoit  plufieurs  autres  raifons  à lui  allé- 
guer, qui  pourr  oient  empêcher  un  Gentilhomme  de  finage , &f  aujjî-bien 
Que  pro.  fait  que  lui , de  demeurer  dans  une  Cour  aujfi  corrompue  qu  et  oit  celle  de 
Rdigïeuï"  Perfe  ; mais  qu'ilcroyoït  que  le  Sieur  deMandelflo  en  avoit  a [fiés  de  con- 
noiffdnce  pour  le  pouvoir  difp enfer  de  s'engager  dans  un  fi fc ours  de  cet- 
te nature.  Et  en  effet  il  lui  en  avoit  affès  dit  pour  l'obliger  à fe  refou- 
dre-,  de  forte  qu'ils  ne  fe  fép  arérent point , ^Mandelflo^e  lui  eùtpro- 
mis' qu'il  partir  oit  Jlfpahan  au  plutôt , & qu'il  executeroït  le de (fe  m, 
qu'il  avoit  dès  long  temps  formé,  d'aller  à Babylone , fï  de  là  à J eru~ 
falem  5 d'où  il  fa  f oit  état  d'aller  à Alep , & de  retourner  par  la  Mer 
Refoiutîon  Mediterranée  en  Europe.  Mais  ayant  appris , que  le  Grand-Seigneur 
qu’ilprend'  avoit  affiegé  Bagdat  ou  Babylone,//  ch  ange  a de  refoiutîon, & prit  cel- 
le d'aller  à Ormus , & de  là  à la  Cour  du  Grand-Mogol' & aux  Indes. 
Le?  Am.  Pour  c et  effet  il  laiffa  partir  les  Ambaffadeurs  le  21.  Decembie^ 
d?HeT  Van  167,7.  & il  demeura  à Ifpaha  xvjufqu'au  1 6\  Janvier  de  Vannée 
fmvante.  Mais  comme  c'efl  lui  qui  a eu  le  foin  de  mettre  par 
écrit  les  p articulante z de  fin  Voyage  , d'en  faire  une  Relu tion 
fort  exacle , nous  lui  ferions  tort,  fi  nous  ne  le  faifions parler  lui-mê- 
me. Il  commence  donc  fa  Relation  de  la  maniéré  fumante,  S O- 
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VOYAGE 

p E R s E 

INDES  ORIENTALES 

D U 

S!  JEAN-ALBERT  de  MANDELSLO. 


LIVRE  PREMIER, 


ïfpaha  il, 
ou  il  celle 


es  Ambaffadeurs  de 
Holftein  étant  par- 
tis dCIftpahan , ville 
capitale  de  Perfe , 
je  voulus  me  fervir 
de  la  permiffion , 
que  le  Duc  mon 


le  Roi  de 
IJerfe  en 


Maître  m’avoit  donnée,  de  voir  le  re- 
lie de  YÆe  ; de  forte  qu’après  avoir 
pris  congé  des  Ambaffadeurs  à 
deux  lieues  de  là',  je  retournai  à la 
ville,  où  je  demeurai  encore  près 
d’un  mois,  afin  de  me  mettre  en 
équipage  pour  ce  grand  & vafle 
delTein. 

Pendant  ce  temps-là  le  Roi  de  Per- 
fe faifoit  faire  les  préparatifs  pour 
AmLiTade  une  Ambaffade  éclatante , qu’il  de- 
HoSe-inde  v°it  envoyer  en  Europe , & parti- 
culièrement daps  le  Holftein  auprès 
« du  Duc  de  Holftein  mon  Maître. 
L’Ambalfadeur , qui  avoit  été  nom- 
mé pour  cela,&  qui  avoit  reçû  or- 
dre de  fe  tenir  prêt  à partir , étoit 
un  des  Eifchik-agaft , ou  fous-Maî- 
tre  d’hôtel,  du  Roi,  appel  lé  Iman- 
culi , & natif  de  Karabach. 

On  vid  en  effet  que  l’Arhbaffa- 
deur  Imanculi  fit  partir  le  10e.  Jan- 
ïnfnce!  ce  vier  de  l’an  1638.  fon  bagage  & 
les  préfens  que  fon  Maître  envoyoit 
au  Duc  de  Holftein , confiflant  en 
de  fort  beaux  chevaux  & plufieurs 
étoffes  d’or  & de  foye , dont  la  va- 
leur , félon  l’eflimation  des  Per  fans , 
tnontoit  à quinze  cens  tumains , qui 


font  vingt  mille  écus  monnoye  de  1638, 
France. 

Les  Seigneurs  de  la  Cour , qui  Le  Sieûc 
m’avoient  témoigné  de  l’affeéiion , £,n“Mm 
me  voyant  entièrement  refolu  dé  p^d  fon 
partir,  me  firent  avoir  mon  audian- 
ce  de  congé.  Le  Grand-Ecuyer 
m’y  introduifit  le  11e.  Janvier.  Je 
remerciai  le  Roi  des  offres  avanta- 
geufes  qu’il  m’avoit  fait  faire,  & des 
faveurs  qu’il  avoit  eu  la  bonté  de 
m’accorder,  6e  je  lui  bajTai  le  bord 
de  fa  vefle  fuivant  les  cérémonies 
accoûtumées  dans  de  femblâbles  oc- 
cafions.  r Et  le  Roi  de  fa  part  me 
fouhaita  un  bon  & heureux  voyage, 
m’accorda  un  paffepoit  & des  Let- 
tres au  Gouverneur  de  Bandar  près 
d 'Ormus  , afin  de  me  procurer  tous 
les  moyens  poffibles  d’avancer  mon 
V oyage,  & me  congédia  avec  beau- 
coup de  bonté. 

J’employai  les  jours  fuivans  à pfen-  n 
dre  congé  des  grands  Seigneurs  & fv‘fh,m 
Offieiers  de  la  Cour  & de  mes  amis,  »c  i 
& le  16e.  de  Janvier]e  partis  dPf  (!ujucs‘ 
ftahan , avec  une  fuite  de  quatre 
perfonnes , fçavoir , d’un  Chirurgien 
nommé  Jean  Weinberg  de  P)ant- 
zig  * d’un  Laquais  appellé  Jean 
Linaw  du  Pays  de  Mecklenboit'rg  , 
d’un  Palefrenier  nommé  Joachim 
B ihger , tous  trois  Allemans , & d’un 
Valet  Per  fan..  Mf.  Hânniveooth  A- 
gent  des  Anglais  \ Ifpahan , accom- 
pagné de  plufieurs  Marchands  de  la 
Tom.  I.  Mand'ljlo.  (A  X J 1UG- 
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meme  nation  & de  quelques  Fran- 
çois , me  conduifit  juiqu’à  une  lieuë 

de  la  ville.  ..  . r ,, 

Je  lis  ce  jour-là  huit  lieues  jufqu  à 
un  village  nommé  Majar , où  je  de- 
ii  arrive  à lendemain  en  attendant  la 

Malai  s ou  • 


pourquoi. 


i!  iltmeurè  (2()iTlpa(rniC  CTlUl  Pd  C (Jlli 

mim'*  m’wroit  promis  de  faire  le  même,  h— T 'F  T ’ 

Vovase  mais  avant  appris  qu’il  étoit  beaucoup  plus  fâcheux  ; parce  qu  au 

' J.  v*  7 : . : nnitr  Crvrti-r  rl p Clufh.  nnn<!  entrâmes  dans 


accommodez  ; nos  chevaux  mêmes  1838. 
n’ayant  point  le  couvert,  & étant 
contraints  d’effuyer  le  mauvais 
temps  & la  neige  qui  tomba  toute 
la  nuit. 

Le  14e.  Janvier , nous  eûmes  une 
journée  pour  le  moins  auffi  grande 
que  les  deux  préced  entes, & le  chemin  ch«njn 


. mauvais 


parti  d ’ÏJpahan  avant  moi,  je  pour- 
fuivis  mon  chemin  le  18e.  & j’arri- 
vai ce  jour-là  au  village  de  Kamjcha , 
à fix  lieues  de  mon  prémier  gîte. 
Tout  ce  chemin  n’étoit  qu’une  feu- 
Kamfcha.  jg  allée  d’arbres  plantez  de  rang 
mar<c^hai"  des  deux  cotez , & il  étoit  bordé  de 
dianTtûe.  plufiéurs  beaux  jardins  ; de  forte  que 
c je  ne  penfe  pas  que  l’on  puilie  voir 
un  plus'  agréable , ni  même  un  plus 
beau  lieu  que  ce  village  ; mais  par 
malheur  pour  nous  le  Çarvanfera , 
où  nous  fûmes  obligez  de  loger , n a- 
voit  que  les  quatre  murailles , & nous 
y palfâmes  une  méchante  nuit. 

Le  19e.  Janvier-,  je  fis  dix  lieues  juf- 
qu’au  village  de  Machfud.  G eft  un 
£Sc\o«  fort  bon  village , accompagné  d un 
vinage  &c  Çarvanfera  fort  logeable,  bien  ba- 
b°n  sue"  ti,  & fort  commode,  à caufe  de  fes 
belles  chambres  & de  fes  grandes 
écuries. 

Le  xoa.  je  logeai  dans  un  Carvan- 
ÎSTW Sfera,  auprès  d’pn  village  nommé 
iag«  bien  JJannabath , qui  eft  fort  bien  litue, 
fuué'  fur  la  croupe  d’une  fort  jolie  colline. 

Le  lendemain  2.1e.  je  fis  dix  lieues, 
iufqu’à  un  Çarvanfera  nommé  J nr- 
gijihan.  Ce  jour-la  j eus  un  fort 
mauvais  chemin,  qui  me  devint  d au- 
tant plus  ennuyeux,  que  le  vent  & 
la  neige  m’incommodoient  extrê- 

mément.  . 

Le  je  fus  contraint  de  taire 
douze  far fangue  s ou  lieues  de  Terfe ; 
parce  que  depuis  Jurgifhan  il  n y^a 
Longue  point  de  village  ni  de  Çarvanfera, 
traite.  où  l'on  puilie  loger  ; de  forte  qu  il 
étoit  nuit  quand  j’arrivai  a Surma. 
La  traite  que  je  fis  ce  jour-là  fut  fi 
longue , que  je  devançai  les  mulets 
des  Marchands  Ter  fans , qui  ét  oient 
partis  d Tfpahan  un  jour  avant  moi. 
riüage'où  Le  x3e.  je  fus  encore  contraint 
SJ  t de  faire  douze  lieues , jufqu  au  villa- 
comqio»  ge  de  Gufii,  où  nous  fûmes  fort  mal 


Mauvais 

chemin. 


fortir  de  Gufii  nous  entrâmes  dans 
des  montagnes  couvertes  de  neige, 

& nous  eûmes  ce  jour-là  un  très 
mauvais  temps  ; quoiqu’il  femble 
que  la  campagne  & la  vûe  y doi- 
vent être  fort  belles  en  été  & au 
printemps.  Nous  logeâmes  la  nuit 
dans  un  grand  village , nommé 
Meshid  Maderre  Soliman , à caufe  ^h;d 
d’un  beau  fepulcre  qui  n’eft  qu’  a MaHefie 
une  demi-lieuë  de  là.  Le  fepulcre 
eft  dans  une  petite  Chapelle  bâtie 
de  marbre  blanc , fur  un  quarré  de 
groffes  pierres  de  taille,  en  forte 
qu’on  y monte  de  tous  cotez  par 
plufiéurs  marches.  L’air  & la  pluye  Sepukfe 
ont  mangé  & creufé  la  muraille  & ,|rui 
le  bâtiment  en  plufiéurs  endroits  , ^s. coüt 
& le  temps  a prefque  achevé  d’a- 
battre plufiéurs  grands  pilliers  de 
marbre,  dont  on  void  encore  les 
reftes  tout  à l’entour.  A la  murail- 
le de  la  Chapelle  l’on  void  encore  ’ 
en  caraéter -es  Arabes  ces  mots,  Ma - 
der  Suleiman . Les  habitans  du  lieu  d;‘- 
difent , que  c’eff  la  mere  du  Roi 011  ! 
Salomon , qui  y eft  enterrée  ; mais 
les  Peres  Carmes  de  Schiras  me  di- 
rent, avec  plus  d’apparence  - de  vé- 
rité, que  c’étoit  le  fepulcre  de  la  me- 
re du  Schach  Soliman, quatorzième. te schach 
Calife  ou  Roi  de  la  pofterité  d^-SL 
ly.  Elmacin  dans  fon  Hifoire  dM-^WUi 
rabie  liv.  1.  chap.  xiv.  dit,  qu’el- 
le s’appelloit  W ellada , & qu’elle 
étoit  fille  d'Abbas  Abbafceam ; il 
ajoûte  que  ce  Soliman  vivoit  l’an 
715.  & il  en  fait  un  conte  affès  re- 
marquable; fçavoir  j que  ce  Roi, 
qui  étoit  parfaitement  ,bien  fait  de  conte 
fa  perfonne , étant  un  jour  devant  Ta  &L 
un  miroir  dit,  qu’en  effet  il  pour- 
roit  bien  prendre  la  qualité  de  Chef 
de  la  jeuneffe , aum-bien  que  de 
fon  Royaume  A quoi  une  des  Da- 
mes du  Serrait  répondit  , qu’il  le 
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(<?)  AUX  INDES  OR 

1638.  pourroit  faire  véritablement,  fi  fa 
beauté  n’étoit  point  fujette  au  chan- 
gement , qui  elt  li  naturel  & fi  or- 
dinaire à toutes  les  chofes  du  mon- 
de; mais  qu’il  falloit  conliderer  qu’el- 
le  étoit  pendable , & que  peut-être 
il  ne  la  polfederoit  pas  long  temps. 
Que  les  paroles  de  cette  Dame 
firent  une  fi  forte  imprefîion  dans 
fon  efprit , qu’il  en  contracta  une  pro- 
fonde mélancolie , qui  le  fit  mourir 
dans  peu  de  jours.  Je  rencontrai 
dans  ce  village  le  Pere  Carme , qui 
étoit  parti  d TJpahan  avant  moi  avec 
une  Caravane  Arménienne. 
te  vîl.  Le  x6e.  Janvier , je  fis  cinq  lieues  , 
s"wanie  & îe  me  rendis  au  village  de  81- 
wan , d’où  je  partis  le  lendemain 
zye.  & après  avoir  fait  fix  lieues , 
Mardafch,  j’arrivai  à Mardafch.  Ce  dernier 
célébré.  village  eft  fort  célébré , à caufe  des 
antiquitez  qui  fe  voyent  dans  fon 
voifmage  , qui  nous  obligèrent  à 
les  confiderer  avec  tous  ceux  qui 
ont  fait  le  même  Voyage.  Ce  font 
des  ruines  d’un  vieux  château  * que 
Ruines  les  Ter  fans  appellent  fzilminar , 
chàcJùeUÏ  c’efl-à-dire  * quarante  colomnes  , 
Tïîimtpat.  d’un  mot  compofé  de  tzehil , 
qui  veut  dire  quarante , & de  mi- 
nar , qui  fignifie  colomne  ou  tour  \ 
parce  que  les  tours , que  l’on  void 
aux  Metfchid ou  Mofquées  des  Ter- 
fans  ^ qui  n’ont  ni  cloches  ni  clo- 
chers , font  de  la  forme  & de  la 
groffeur  d’une  colomne.  Ce  font 
fans  doute  des  relies  d’un  des  plus  fu- 
perbes  bâtimens  qui  ayent  jamais 
p3r  qui  été  faits,  & les  Terfans  difent  que 
q^u  1 leur  Roi  Tzemfchid  Tadfchad , ayeul 
été  bâti?  maternel  d’ Alexandre  le  Grand  , 
dont  il  a été  parlé  dans  la  Re- 
lation du  Voyage  de  Mo fcovie  & de 
Terfe.,  a fait  conflruire  ce  château, 
quoique  d’autres  difent , que  le 
Roi  Salomon  l’a  bâti  ; & il  y en  a 
même  qui  l’attribuent  à Darius  der- 
nier Roi  de  Terfe. 

Les  Religieux  de  Schiras  me  di- 
rent , que  l’on  ne  doutoit  point 
parmi  les  Sçavans,  que  l’ancienne 
Refies  ville  de  Terfepolis  n’eût  été  en  cet 
que  s"  du"  endroit-là,  & que  ce  ne  fuffent 
ïeSpoîis  ^es  re^es  du  Palais  de  Cyrus.  Quoi- 
p 1 ’ qu’il  en  foit,  les  ruines  mêmes, que 
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l’on  y void  aujourd’hui , font  ca-  1638. 
pables  de  ravir  ceux  qui  ont  tant 
foit  peu  de  connoilfance  des  beau- 
tez  de  l’antiquité. 

Le  fondement  a vingt-deux  pieds  sonfondc- 
géometriques  de  haut , ayant  aux  “ 
quatre  coins  un  degré  taillé  dans 
du  marbre  blanc , de  quatre  vingts 
quinze  marches,  qui  font  fort  plat-  ®“nd£_ 
tes,  & fi  larges,  que  douze  che-sié- 
vaux  y peuvent  monter  de  front. 

Sur  le  quarré , proche  de  la  mon-  . . , 

tee , avant  que  d entrer  dans  le  corps  :îeux  pot- 
du  logis,  l’on  void  des  ruines  du-  ce 
ne  muraille,  comme  des  refies  de  y void- 
deux  grandes  portes , ayant  en  re- 
lief chacune  un  cheval  avec  des 
harnpis  & des  Pelles  fort  antiques, 

& dans  les  deux  autres  morceaux 
deux  animaux,  dont  la  croupe  ref- 
femble  au  corps  d’un  cheval,  mais 
la  tête,  qui  elt  couronnée,  reffem- 
ble  à la  hure  d’un  lion , & les  uns 
& les  autres  ont  des  ailes  aux  co- 
tez. Tout  près  de  là  font  dix-neuf 
colomnes  de  marbre  noir  & blanc,  ColoitwCE 
dont  les  plus  petites  aVoient  huit , Tr™tbts 
& les  plus  grandes  dix  aunes  de  haut,  blanc, 
fans  les  bafes.  On  nous  affûra  qu’il 
n’y  avoit  pas  long  temps  qu’on  y 
voyoit  encore  quarante  colomnes 
debout  ; mais  on  ne  peut  pas  bien 
juger,  fi  elles  ont  fervi  à l’orne- 
ment de  quelque  falle,  ou  fi  elles 
n’ont  été  inifes  là  à l’air  que  pour 
parade. 

Un  peu  plus  avant  on  trouve  la  Deu2 
place  de  deux  chambres,  lefquel- chan?bres 
les , a ce  qu  on  en  peut  juger  par 
les  portes  & par  les  croifées  des  fe- 
nêtres , n’ont  pas  été  fort  grandes. 

Le  tout  eft  de  marbre , tellement 
uni  & poli , qu’il  pourroit  fervir  de 
miroir , aufli-bien  que  celui  que  l’on 
void  au  Palais  Royal  d Tfpahan. 

Des  deux  cotez  des  portes  font  plu-  Figure* 
fieurs  figures  d’hommes  en  relief, 
dont  les  uns  font  afîîs , & les  autres e' 
debout , mais  beaucoup  plus  gran- 
des que  le  naturel.  Ils  ont  tous  les 
cheveux  fi  longs,  qu’ils  leur  bat- 
tent fur  les  épaules,  la  barbe  gran- 
de, & des  habits  qui  leur  vont  juf- 
qu’aux  talons , les  manches  fort  lar- 
ges, & une  ceinture  fur  la  vefte. 

(A3)  ils 


(H)  voyage 

1638.  Ils  ont  tous  un  bonnet  rond  fur  la 
tête;  de  forte  qu’il  faut  croire, que 
cet  équipage,  qui  n’a  point  de  rap- 
port aux  habits  ordinaires  de  Ter- 
fe, marque  une  grande  antiquité. 
au.  Pas  fort  loin  de  là  il  y a^  encore 
ucs  cham-  autres  chambres  , bâties  de 
la  même  façon  & de  la  même  gran- 
deur, qui  n’ont  rien  de  refie  que 
les  portes  & les  croifées.  Il  paraît 
que  ce  bâtiment  a eu  plufieurs  por- 
tes ; ce  que  les  Ter  fans  obfervent 
encore  aujourd’hui  dans  leurs  bâti- 
mens  , afin  de  donner  paffage  aux 
vents,  dont  ils  ont  befoiri  pour  fe 
rafraîchir. 

cara'Setes  Auprès  de  ces  chambres  fe  voyent 
“y*  gravez  dans  un  pillier  quarré  cer- 
voyenc’  tains  caraéleres  inconnus , qui  n’ont 
rien  de  commun  avec  le  Grec , Y Hé- 
breu , ou  X Arabe , ni  même  avec 
aucune  Langue.  Il  y a douze  li- 
gnes de  ces  caraéleres,qui  font  tou- 
tes des  figures  triangulaires , pyrami- 
dales, ou  en  forme  d’obelifque,  & 
fi  bien  gravées  & proportionnées , 
que  ceux  qui  les  ont  faites  ne  peu- 
vent point  palier  pour  Barbares. 
Il  y en  a qui  croyent  que  ce  font 
des  T ilïfmans  , & qu’ils  cachent 
des  fecrets , que  le  temps  pourra 
découvrir. 

Outre  cela  il  y a encore  une 
foutou  grande  cour  fur  le  même  fonde- 
y a*  ment  j qui  a quatre  vingts  dix  pas 
en  quarré,  ayant  fur  chaque  ligne 
deux  portes , dont  les  unes  ont  fix 
& les  autres  trois  pas  de  large,  tou- 
tes bâties  d’un  marbre  fort  poli, 
dont  les  pièces  ont  huit  pieds  de 
long  fur  trois  de  large. 

Aimé  Dans  une  autre  cour  fe  voyent 
^on  y cé  taillées  dans  le  marbre  des  batailles, 
des  triomphes , des  jeux  Olympi- 
ques > fort  bien  faits  & proportion- 
nez. Sur  chaque  porte  elt  repré- 
fenté  un  homme  de  bonne  mine , 
alîîs , & tenant  dans  une  main  un 
globe,  & dans  l’autre  un  fceptre  ; 
quoique  les  Rois  de  Terfe  ne  fe 
l'oient  jamais  affis  de  cette  façon. 
J’eus  la  curiofité  de  monter  jufqu’au 
haut , où  je  vis  la  figure  d’un  Roi 
en  fa  dévotion , adorant  le  foleil , 
le  feu , & un  ferpent. 


DE  PERSE  (n) 

Il  efl  impofhble  de  dire,  fi  larcin-  1638. 
teélure  de  ce  Palais  tient  de  l’ordre  °anmnoeic 
Ionique  , ou  Dorique  , ou  Cor  in-  dire  quelle 
thien , tant  le  bâtiment  efl  ruiné;  chiteâure 
bien-qu’il  y refie  encore  dequoi  oc-  Pa*  ] 
cuper  un  bon&  habile  Peintre  plus 
de  fpt  mois.  C’efl  dommage,  que 
jufqu’ici  l’on  n’a  point  eu  la  curio- 
fité de  le  faire  graver  ; d’autant  plus 
que  ces  Barbares  achèvent  de  len.nV, 
ruiner  tous  les  jours , le  lervant  gravé, 
de  fes  pierres  à leurs  bâtimens  par- 
ticuliers. ; . 

Elien  liv . i.  chap.  lïX.  de  fon  ,en  diç 
Hiftoire  Diverfe  dit, que  le  Grand  eu™? 

Cyrus  s’étoit  rendu  célébré  par  le 
Palais  qu’il  fit  bâtir  dans  la  ville  de 
Terfepolis , laquelle  il  avoit  lui-mê- 
me fondée  ; Darius  par  celui,  qu’il 
fit  bâtir,  à Siife  ; & Cyrus  le  jeune 
par  les  beaux  jardins,  qu’il  avoit 
lui-même  plantez  & cultivez  en  Ly- 
die. 

Si  c’efl  le  même  Palais , dont  parle  Qu’en  rap. 
Diodore  de  Sicile  Uv.  xvn.  il  efl  a^/des'u 
certain  qu’il  paffoit  en  grandeur  & cileî 
en  beauté  tous  ceux  de  fon  temps; 
car  cet  Hiflorien  dit , qu’il  étoit 
ceint  d’une  triple  muraille  de  mar- 
bre, dont  la  prémiere  avoit  feize 
aunes  de  haut , la  fécondé  trente- 
deux,  & la  troifieme  foixante , avec 
leurs  portes  &baluflrades  de  fonte. 

Le  travail  de  tant  d’années  & ces 
grandes  richeffes  furent  ruinées 
en  fort  peu  d’heures , par  la  facili- 
té & Alexandre  le  Grande  qui  y fit 
mettre  le  feu , à la  perfuafion  d’u- 
ne femme  adonnée  à la  boiffon  & 
nommée  Thais  , ainfi  que  Quinte 
Curce  en  parle  au  liv.  v.  chap.  vu. 
de  X Hiftoire  de  ce  Conquérant. 

Après  avoir  bien  confideré  ces  rAutT 
rares  antiquitez , qui  avec  celles  de  sauras* 
Derbent  font  les  feules  que  nous 
ayons  vues  dans  tout  nôtre  Voya- 
ge, je  me  remis  en  chemin  le  a,  8e. 

Janvier , & je  fis  ce  jour-là  dix 
lieues , jufqu’à  la  ville  de  Schiras. 

J’y  trouvai  quatre  Carmes  Ita- 
liens, qui  y ont  un  Couvent  affiès 
bien  bâti, & qui  jouïfîent  d’une  en- 
tière liberté  de  confcience , fous  là 
domination  du  Roi  de  Terfe.  Il  Co“v*^ 
y avoit  auffi  autrefois  un  Couvent  & qu'il  y 

d 'Au- 
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8.  ÿAuguftins  ; mais  ils  furent  chafTe? 
avec  les  autres  Portugais , lorsque 
a ville  d’ Ormus  fut  prife  fur  eux. 

■on  La  ville  de  Schiras  efila  capitale  de 

ùus!e  la  province  de  Fars,  & elt  fituée  à 
degrez & 3 6. minutes,  dans  un  lieu 
fort  agréable,  au  pied  des  monta- 
gnes ,.  fur  la  riviere  du  Sedemir , 
autrefois  nommée  Araxis , qui  fe 
décharge  dans  le  Golfe  Perfque. 
«n-  On  nous  dit,  que  la  ville  avoit  été 
beaucoup  plus  grande  autrefois , 
quelle  n’eft  aujourd’hui  ,bien-qu’el- 
le  ait  encore  plus  de  dix  mille  feux; 
ce  que  j’avois  d’autant  moins  de  pei- 
ne à croire , que  nous  trouvions 
dans  le  voifinage  & jufqu’à  une  de- 
mi-lieue de  là  des  ruines  de  por- 
tes & de  murailles  d’une  grande 
ville. 

Tout  ce  que  la  nature  a accou- 
tumé de  donner  aux  hommes,  non 
feulement  pour  la  nécefiité , mais 
auffi  pour  la  volupté  , fe  trouve 
ici  en  très  grande  abondance  ; com- 
me du  bled,  du  vin,  des  oranges, 
des  citrons,  des  grenades,  des  aman- 
des, des  dattes,  des  piftaches*  &c. 
& les  beaux  cyprès  y font  une  agréa- 
ble ombre  j fous  laquelle  on  efi  à 
couvert  des  grandes  chaleurs.  C’eft 
ici  où  vient  fans  doute  le  meilleur 
vin  de  toute  la  Perfe , & le  terroir 
en  produit  en  fi  grande  quantité  , 
que  l’on  en  tranfporte  par  tout  le 
Royaume  * particulièrement  à la 
Cour, où  le  Roj  & les  Grands-Sei- 
gneurs n’en  boivent  point  d’autre. 
Il  elt  bien  plus  fpiritueux  & plus 
agréable  que  le  Vin  dCEfpdgne  ; mais 
comme  il  n’y  a prefque  point  de  pei- 
fonne  de  qualité  qui  n’en  boive , & 
qui  ne  veuille  traiter  fes  amis  de 
Schiras  fcharab , cela  fait  qu’il  ell 
t ch«  allés  cher  à IJpahan , où  on  le  vend 

ahan.  trente  f0Js  \q  p0ti  £e  terrojr  y gfl- 

très  fertile  , & produit  quantité  de 
mou-  bled  & de  fruit.  Les  moutons,  qui 
queIsî  font  d’un  gris  cendré  mêlé  de 
blanc , ont  la  laine  frifée  , & les 
queues  fi  grofles  & fi  grades, qu’el- 
les pefent  jufqu’à  dix-huit  & vingt 
naftic  livres\  Les  forêts  voifines  donnent 
quantité  de  madic,  que  ceux  du  pays 
amafîent  dans  des  écuelles,  qu’ils 
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attachent  aux  arbres  . il  cd  d’a-  1638. 
bord  vei'd,  mais  l’air  le  gâte  avec 
le  temps , & lui  donne  la  couleur 
brune  qu  il  a quand  on  l’apporte 
en  Europe. 

Je  demeurai  huit  jours  à Schiras,  l’ Auteur 
tant  pour  donner  un  peu  de  repos  à îf 
mes  chevaux, que  pour  me  fortifier  Schitas,Sc 
contre  les  fatigues  du  chemin, que  j’a- poutlluo!' 
vois  encore  à faire , qui  étoit  de  cent 
grandes  lieues  jufqu’à  Qrmus , par 
un  pays , où  je  ne  pouvois  pas  efpe- 
rer  de  trouver  ce  que  je  laidài  à Schi-  ^d]e  v[U 
ras , qui  eftfans  doute  laprémierelc  c’e^ 
ville  de  Terfe  pour  le  vin  & pour 
les  femmes,  & d agréable  pour  ceux 
qui  fçavent  ufer  de  l’un  & de  l’autre 
avec  modération,  que  les  Ter  fans 
ont  âccoûtumé  de  dire,  que  fi  Ma- 
homet  eût  goûté  les  délices  de  Schi- 
ras / il  eût  prié  Dieu  de  lui  accor- 
der l’immortalité. 

Je  partis  de  Schiras  le  f.  de  Fe-  ff" 
vrier , & ayant  pafié  deux  Car- uni- 
van  fer  as,  je  vins  lôger-dans  le  troi- 
fieme,  après  avoir  fait  dix  lieues 
ce  jour-là , par  un  chemin  beau  & 
uni. 

Le  6e.  je  fis  fept  lieues  par  un  très  pays  rem. 
mauvais  chemin  ; mais  tout  le  pays 
étoit  parfemé  de  villages,  dont  les da“ie“’ 
dattiers  rendoient  la  vûe  afles  di- 
vertilfante. 

Le  7e.  je  paflai  encore  un  de  ces  u viiie  & 
Carvanferas , & je  fis  dix  lieues  ce  Sfumne 
jour-là  y prenant  mon  gîte  dans  la  *j,rîc  de 
petite  ville  de  Scharim , au  milieu 
d’une  forêt  de  dattiers. 

Les  cinq  journées  fuivantes  fu- 
rent bien  les  plus  fâcheufes  que 
j aye  pafiees  en  toute  ma  vie  ; car  le 
8e.  Février  nous  ne  fîmes  que  cinq 
lieues,  par  le  plus  deteftable  pays 
du  monde.  Je  ne  fçai  comment 
on  a pû  y palier,  avant  qu Tman- 
culi  Chan  ( dont  il  a été  parlé  ail- 
leurs , & que  le  Schach  Sejîüt  mourir  tT™rfes 
fi  cruellement  avec  tous  fes  enfans)  cheufes,  Sc 
1 eût  fait  reparer  avec  une  dépenfe 
incroyable;  vû-qu’ encore  aujourd’- êe“UÏ‘ 
hui  l’on  n’y  palfe  qu’avec  un  der- 
nier péril,  à caufe  des  chemins  dif- 
ficiles , raboteux , & étroits , qui  s’y 
rencontrent  entre  des  montagnes 
efcarpées  & élevées  jufqu’aux  nües 

d’uft 
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i638.  d’un  côté,  & des  abimes  effroya- 
L Auteut  j^|es  de  l’autre  ; où  je  penfai  périr 
yC petit,  par  un  accident , qui  y arrive  affès 
fouvent  ; car  le  pied  de  mon  che- 
val, que  je  menois  par  la  bride,  s’é- 
tant rempli  de  neige,  il  broncha, 
m’abattit , & tomba  fur  moi , ■ de 
forte  que  fi  je  ne  me  fuffe  pris  à un 
amandier  fauvage,  qui  s’y  rencon- 
tra comme  par  miracle,  j’allois  ache- 
ver mon  voyage  & ma  vie  dans  les 
Méchant  précipices.  Je  logeai  là  nuit  dans 
un  Carvanfera  , où  je  trouvai  le 
couvert  5 mais  ce  fut  là  tout  ; il  n’y 
avoit  point  d’orge  pour  mes  che- 
vaux , ni  à manger  pour  moi  in 
pour  mes  Valets. 

Le  9e.  Février, ayant  fait  trois  lieues, 
yZzT  je  trouvai  dans  un  bon  Carvanfe- 
ra dequoi  faire  repaître  mes  che- 
vaux. Après  diner  je  fis  encore  cinq 
Rencontre  lieues , jufqu  a un  autie  Carvanfe- 
ravane  At.”  r a , mais  comme  j’y  rencontrai  la 
menienne.  Caravane  Arménienne  avec  le  Pere 
Carme , (dont  j’ai  parlé  ci-deffus  ) 
je  ne  voulus  pas  m’y  arrêter  pour 
éviter  l’embarras  > & ayant  paffé 
outre , je  fis  encore  deux  lieues  juf- 
qu’à  un  village,  pommé  Berri , & 

, ie  logeai  là  auprès  dans  un  des  plus 
camnfe.  beaux  Carv an feras,  que  j aye  ren- 
ta'  contrez  fur  tout  le  chemin. 

Le  lendemain  10e.  j’eus  encore 
chemin  un  |-rés  fâcheux  chemin  par  la  mon- 
cheiut"  tagne,  & je  le  préferai  à un  autre 
plus  commode  par  la  plaine,  mais 
plus  long  de  quatre  lieues , que  celui 
que  je  pris,  qui  fut  de  huit  lieues. 
J’arrivai  le  foir  fort  tard  & fort  fa- 
tigué à la  ville  de  Laar. 

Cette  ville  eft  fituée  auffiied  de 

Situation  . , •.  • 

<le  la  ville  la  montagne  dans  une  grande  plai- 
de  Laat‘  ne.  Ses  maifons  font  bâties  de  bri- 
ques cuites  au  foleil,  mais  la  cita- 
S Cuêi1e1>  ^ort  bien  placée  fur  la  mon- 

e que  £?  tagne,  & parfaitement  bien  forti- 
fiée d’un  rempart  revêtu  de  pier- 
Le  vin  y res  de  taille.  Il  n’y  a point  de  vin 
manque,  en  ces  quartiers-là , mais  on  y trouve 
quantité  de  dattes. 

Les  habitans  né  boivent  que  de 
bff  l’eau,  laquelle  étant  trouble  & épaif- 
habîtans , [\  ne  fe  peut  qu’elle  ne  foit  mal-fai- 

ne , aufïi-bien  que  l’air , qui  y eft  fort 
mauvais.  Aulft  n’y  a-t-il  prefque 
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& à quoi 
fujets  1 


point  d’habitant  qui  ne  foit  incom-  1(538. 
modé  d’une  certaine  forte  de  vers, 
qui  naiffent  entre  cuir  & chair,  de  la 
longueur  d’une  aune , & d’où  on  ne 
les  tire  qu’avec  bien  de  la  peine , de 
la  maniéré  que  nous  aurons  occalion 
de  dire  ci-après.  - Jufques  ici  nous  La  chaieui 
avions  fenti  plus  de  froid  que  degjg* 
chaud  ; mais  en  ce  lieu-là  nous  com- 
mençâmes d’être  fort  incommodez 
de  la  chaleur  du  foleil. 

Te  demeurai  un  jour  à Laar  ; mais Avanië 
quand  je  voulus;  partir  le  12e.  Jbe-t a.re  â 
vrier,  on  ne  me  voulut  point  laiffer  1A“ieur" 
fortir  du  Carvanfera , que  je  n’euffe 
payé  un  àevçù-tumain,  qui  font  deux 
piftoles  & demie.  Je  m’en  défendis, 

& je  dis  que  n’étant  point  Marchand, 
on  ne  devoit  point  exiger  ce  droit- 
là  de  moi  5 & fur  ce  que  le  Malto- 
tier  continua  fes  vexations, j’envoyai 
mon  paffeport  & les  Lettres  de  re- 
commandation, que  le  Roi  écrivoit 
au  Sulthan  ou  Gouverneur  de  Gom-  Gn  ie îaure 
ron  en  ma  faveur , au  Gouverneur  de  p*rtir- 
la  citadelle,  qui  dépêcha  aufli-tôt 
un  Officier  de  la  garnifon , avec  or- 
dre au  Maltotier  de  me  laifler  partir 
fans  me  demander  quoi  que  ce  foit. 

On  dit  que  la  ville  de  Laar  a été 
bâtie  par  Tilaës  fils  de  Siroës,  qui  qui  bâtie* 
eut  pour  fucceffeur  Gorgion  Me - 
lech  prémier  Roi  de  Laar,  & dont 
le  trente-deuxieme  fucceffeur  fut 
Ebrahim  Ch  an,  qui  fut  chaffé  l’an 
1 602.  par  le  SchachAbas, qui  regnoit 
alors  en  Terfe.  Elle  a environ  quatre  Sa  gran_ 
mille  maifons  ; cependant  elle  n’a  ni deut- 
portes  ni  murailles,  & l’on  n’y  void 
qu’un  château,  que  les  Terfans  ysonchâ- 
ont  bâti,  depuis  quils  ont  conquis  par  qui 
ce  pays-là,  fur  un  roc  efearpé,  qui bitif 
commande  à la  ville,  n’ayant  qu’u- 
ne feule  avenue , où  deux  chevaux 
ont  de  lapeineàpafferde  front.  Ses 
murailles  font  taillées  dans  le  roc, 

& fa  garnifon  n’eft  que  de  centhom- 
mes  ; nombre  fuffifant  pour  la  gar-  °nque  e' 
de  de  la  place  , quoiqu’il  y ait  dans 
le  magafin  dequoi  armer  trois  mil- 
le hommes.  L’eau  de  fes  puits  eft  Son  eau 
falée  ; de  forte  que  la  garnifon  eft  <iuclle  * 
obligée  de  conferver  celle , que 
le  ciel  leur  donne  en  grande  abon- 
dance dans  certaines  faifons  de  l’an- 

npp 
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1638.  née.  Je  fis  ce  jour-là  14.  lieues, 
jufqu  a un  Carvanfera  auprès  d’un 
petit  village. 

tonlT1  Cette  longue  traite  ach eva  de  rui- 

d.ins  une-  nerma  fanté,  dans  laquelle  j’avois 
ntudi!  déjà  jfenti  de  l’alteration  en  partant 
. de  Schiras : Mais  les  grandes  jour- 
neés  , & particulièrement  la  der- 
nière, l’eau  qui  éLoit  trouble  & puan- 
te , & les  chaleurs  infupportables 
^m’abattirent  tellement,  &me  don- 
nèrent de  fi  violentes  tranchées,  ac- 
compagnées d’une  oppreffion  d’e- 
itomac  & d’une  forte  diarrhée , 
que  je  commençai  à perdre  coura- 
ge. Je  fis  chercher  par-tout  une  li- 
tière , & n’en  trouvant  point , je 
fus  contraint  de  me  mettre  fur  le 
cheval  qui  portoit  le  bagage  * que  je 
fis  .accommoder,  de.  telle  forte  que 
je  pouvois  appuyer  le  dos. 

Je  partis  en  cet  état  le  19e.  Fé- 
vrier, & j’arrivai  ce  jour-là  dans  un 
beau  & grand  village,  éloigné  de 
la  ville-  de  G'omron  de  iz.  lieues, 
& je  pris  mon  logis  chès  le  Calen- 
11  rencon-  ter  du  lieu.  Sur  le  foir  il  arriva  au 
rnême  logis  un  Anglais;  qui  devoir 
Angiois.  fucceder  à celui  qui  étoit  le  Chef 
de  la  Compagnie  des  Marchands 
Anglois  à Ifpahan  , accompagné 
d’un  autre  Marchand  de  là  même 
nation  nommé  Mr.  Shafman,  avec 
lequel  j’àvois  eu  occafion  de  faire 
àonnoiffance  3 pendant  le  fejourque- 
j’avois  fait  à la  Cour  du  Roi  de  Ter- 
fe.  Ils  étoient  arrivez  à Ormus  fur 
un.  vailfeau  Anglois  ils  dévoient 
aller  refider  à Ifpahan.  Ils  avoient 
bonne  provifion  de  vin  d Ffpagne 
blanc , qu’on  appelle  communément 
vinfec,  quoique  le  véritable  nom 
lien  re-  foit  vin  de  Xeque du  lieu  où  il 
defhon-  vient,  dont  je  fortifiai  un  peu  mon 
rwaez.  eftomac , auffi-bien  que  des  deux 
bons  repas  * où  ils  m’invitèrent 
fort  honnêtement,  & dont  je  pro- 
fitai autant  que  l’état  de  ma  fanté 
le  pût  permettre.  Ils  me  donnè- 
rent des  Lettres  de  recommanda-, 
tion  à un  Marchand  Anglois  de 
Bander ^Gomron , qu’ils  prioient  de 
me  loger  dans  la  maifon  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  , & de  m’aider 
de  tout  fon  pouvoir  dans  le  voya- 
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ge  que  j’avois  deffein  de  faire  à 1538. 
Surate. 

Ces  deux  Marchands  Anglois  re- 
montèrent à cheval  après  louper  ; '!  dî-ï' 
mais  mon  mal  m’arrêta  jufqu’au  zzc.  ^uiuet- 
de  Février  dans  ce  beau  village  ; 
d’où  étant  parti  je  fis  ce  jour-là  en- 
core 3.  lieues  jufqu’à  un  Carvan-  n fç  rc 
fera b où  je  me  . repofai,  jufqu’à  Ce  fe  dans  un 
que  la  plus  grande  chaleur  du  jour  If™' 
étant  paffée  je  tâchai  de  faire  en- 
core 3 '.  lieues  jufqu’à  un  autre  Car- 
vanfera. 

Mon  mal  s’augmentoît  tous  lessam^e 
jours  , & la  fievre  chaude,  qui  Syauëmcnie- 
joignit, acheva  de  me  mettre  à l’ex- 
trémité ; cependant  il  n’y  avoit  pas 
d’apparence  de  demeurer  dans  un 
lieu,  où-  je  ne  pouvois  point  être 
fecouru;  de  forte  que  je  refolus  de 
gagner  Bander-Gomron , à quelque 
prix  que  ce  fût  ■;  dans  l’afiûrance  n arrive  à 
que  j’avois». que  j’y  trouverois  du 
foulagement  parmi  les  Marchands 
des  diverfes  nations  qui  y trafi- 
quent. Et  en  effet  je  ne  me  trom- 
pai pas  ; car  dès  que  j’y  fus  arrivé 
le  z 3 e.  de  Février  > les  François,  les  IIyefl 
Hollandais ; & les  Anglois  me  vin-  bien  trai- 
rent.  rendre  vifite , & ayant  fçû  ma  qui. & paL' 
qualité  & mon  deffein , & l’état  de 
mon  mal,  qui  s’étoit  convertfen  dyf- 
fenterie  accompagnée  d’une  fievre 
chaude, ils  me  traitèrent  fi  bien^Sc  eu- 
renttant  de  foin  de  ihoi,  qu’au  bout  nre  remet 
de  quatre  jours  je  me  trouvai  fans  ^ 
fievre , & en  état  d’aller  voir  le  Sul- 
than  ou  Gouverneur  de  la  ville. 

. Je  lui  avois  envoyé  les  Lettres  de 
recommandation, que  le Schach  Sefi 
m’avoit  données  pour  lui  5 de  for-* 
te  que  dès  qu’il  fçût  l’état  de  ma 
reconvalefcence , il  me  fit  prier  de 
venir  diner  chès  lui.  J’y  allai  leu  vient 
le  z 8e.  de  Février , & d’abord  que  chés 
je  fus  entré  chès  lui , il  me  fit  af- 
feoir  auprès  de  lui , & pour  me 
donner  plus  de  fujet  de  me  diver- 
tir , il  fit  prier  les  Marchands 
Hollandcis  de  me  venir  tenir  com- 
pagnie ; de  forte  que  j eus  occafion 
de  faire  amitié  avec  eux.  Je  ne  di- 
rai rien  des  particularitez  de  ce  fe- 
fiin,  parce  qu’il  n’y  eut  rien  d’ex- 
traordinaire ni  de  plus  que  ce  que 
Tom.  I.»  Mtnddji,.  (B)  nous 
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,558.  nous  avions  vû  à Iffaban  & ail- 

LurS.  . • v e, 

Le  2,8e.  Février  ? il  arriva  a Ban 

viTm^T  der-Gomron  un  vailleau  de  Surate , 
Gorîron  du  port  de  600.  tonneaux;  il  ap- 
avec  fa fii-  p^^tenoit  auViceroi  d q Surate,  qui 
l’avoir  fait  conduire  par  un  Chay- 
itin*  pentier  Anglois.  Il  amenoit  une  Rei- 
ne Douairière,  mere  du  jeune  Roi 
de  Golkonde , avec  fa  fille.  Ce  jeu- 
ne Prince  étoit  devenu  amoureux 
de  fa  fœur , & la  vouloit  époufer , 
mais  la  mere  n’avoit  pas  voulu  con- 
fentir  à cet  incefte  ; c’eft  pourquoi 
il  avoir  chafle  fa  mere  hors  _ du 
Royaume.  La  fille  avoit  fuivi  fa 
mere,  préférant  la  mifere  de  l’exil 
à ces  noces  inceftueufes.  On  di- 
foit  que  le  deffein  de  la  mere  étoit 
de  marier  fa  fille  au  Rôi  de  Berfe  $ 
ou  à un  des  prémiers  Seigneurs  du 
Pvoyaume. 

Les  Per-  Le  i ie.  de  Mars,  les  B erfans  ce- 
brëic  c£  lébrérent  leur  N aurus,  ou  nouvel 
nouvel  an.  an , qu’ils  commencent  ,fuiVant  leur 
coutume  très  ancienne  , le  meme 
jour,  la  même  heure,  & la  même 
minute,  (comme  dit  Jofeph  Scali- 
ger  dans  fon  Livre  de  la  Correction 
des  temps  ) que  le  Soleil  entre  dans 
l’Equateur,  ou  qu’il  eft  parvenu  au 
ligne  du  Belier , & ils  y procédè- 
rent de  la  même  maniéré  qu’on  peut 
voir  dans  le  IV.  livre  de  nôtre  V oya- 
ge  de  Berfe, 

,cut  Le  même  jour  le  Suit  h an  ou 

dîne  chès  Gouverneur  de  la  ville  me  pria  en- 
te Sulchan.  ^ ^ & q [mit*  auffi  plu- 

fieurs  Anglois  & Hollandois . Sui 
le  foir  du  même  jour  le  Sieur 
* Shapman  , ce  Marchand  Anglois 
que  j’avois  rencontre  auprès  de 
L^r,jufqu’où  il  avoit  accompagné 
le  nouveau  Capjtaine  Anglois , qui 
alloità  îfpahan , revint  à Bander- 
11  rencon-  Gomron.  il  amena  avec  lui  un  autre 
tre  un  bon  jypu-chand  Anglois , avec  lequel  j’a- 
vois contracté  une  amitié  très  parti- 
culière , 8c  dont  je  tirai  d autant  plus 
de  confolation , que  depuis  mon  de- 
part  88 Ifpahan  je  n’avois  point  trou- 
vé d’ami,  en  qui  je  pûffe  prendre 
tant  foit  peu  de  confiance  ; car  bien- 
que  les  Hollandois  me  fident  grand’ 
chere,  & me  témoignaient  beau-^ 
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coup  d’amitié,  j’avois  de  la  peine  1638. 
néanmoins  a me  fiei  a ieuis  caie^-  ger  aux 
fes;  particulièrement  quand  je  fai-^n& 
fois  réflexion  fur  le  peu  de  fujet  pourquoi, 
qu’ils  avoient  de  nous  aimer,  après 
le  démêlé  que  nous  avions  eu  avec 
eux  à Ifpahan  , à l 'occafion  du  Fa- 
deur ou  Capitaine  Nicolas- Jacob 
Overfchie . 

Le  if.  de  Mars,  je  fortis  du  y vient 
Carvanfera  ou  j etois , pour  aller  l’hôtel  des 
loger  à l’hôtel  ou  rnagafm  des  An-  Anâloii- 
glois,  qui  m’en  preffoient  inceffiam- 
ment,  & qui  occupoient  une  des 
plus  belles  maifons  de  toute  la  vil- 
le. , , . 

Le  2.1e.  un  Marchand  Anglois 
nommé  Mr.  Hall  arriva  à Gom-  qui  arrive 
ron  avec  deux  cens  cinquante-trois 
balles  de  foye,  dont  chacune  pe-bf^ee;de 
foit  deux  cens  livres , qu’il  avoit  y 
reçûes  en  dedudion  de  la  fomme 
de  trente  mille  tumaïnf  ou  cent 
cinquante  mille  piftoles , que  le  Roi 
de  Berfe  Üevoit  aux  Anglois , pour 
la  moitié  de  la  ferme  des  traites  fo- 
raines de  Bander  -Gomron  , dont 
nous  parlerons  tout-à-l’heure. 

Le  mon  Chirurgien  Jean 
Weinberg  mourut  d’une  fievre  chau-  l'Auteur 
de,  au  feptieme  jour  de  fa  maladie.  meutu 
J’avouë  que  cette  perte  me  fut  ex- 
trêmement fenfible  ; car  outre  fon 
habileté  dans  fon  art  & les  grands 
fervices  qu’il  m’avoit  déjà  rendus, 

& quil  me  pouvoit  encore  rendre ffffg 
pendant  ma  maladie , qui  continuoit 
toujours  , je  pouvois  efperer  plu- 
fieurs  autres  bons  offices  de  fon  af- 
fedion  , & de  la  connoiffance  de 
diverfes  Langues  qu’il  ayoit  aquife, 
comme  la  Latine , la  B olonoife , 1 Es- 
pagnole , & d’ Italienne  , dans  les 
voyages  qu’il  avoit  fait  en  Efpagne , 
en  Italie,  en  Bologne,  & aux  In- 
des Occidentales,ou  il  avoit  été  deux 
fois.  Je  le  fis  enterrer  honorable-  u eft  i10„ 
ment  avec  la  permiffiondes^/^^fee-a. 
dans  leur  beau  cimetiere,&  jecom-  cerf, 
pofai  à fa  mémoire  une  élegie  en 
Allemand. 

Pour  tâcher  de  difîiper  le  cha- 
grin & la  douleur,  que  me  caufoit 
la  perte  que  je  venois.de  faire  , & 
qui  faillit  m’accabler,  je  m’allai  un 
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ï<5$8.  jour  promener  achevai  avec  un  des 

l’ Auteur  Marchands  Anglois , à un  mille  de 

fe  va  pto-  . o ' . 

mener  au  la  ville , au  bord  de  la  mer  ; où  je 

bord  de  la  yjs  un  ces  ^ (font  par{e 

Quinte  Curce  au  commencement 
du  livre  ix.  de  fon  Hiftoire , en 
ces  termes  : „ Alexandre  ayant  palfé 
5,1a  riviere  avec  T crus,  entra  bien 
«avant  dans  les  Indes,  où  il  viddes 
«forêts  d’une  étendue  prelque  infi- 
« nie  remplies  d’arbres  touffus  & d’u- 
„ne  hauteur  prodigieufe,  La  plû- 
part  des  rejettons,  gros  comme  des 
„ troncs  d’arbres, fe  replioient  & s’en- 
„ fonçoient  dans  la  terre  , d’où  ils 
«repoulfoient  enfuite  tous  droits; 
«de  forte  quil  fembloit  que  ce  n’é- 
« toit  plus  des  rejettons , qui  fe  re- 
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«dreffoient,  mais  de  nouveaux  ar-  163 8. 
,,bres  croilîant  fur  leurs  racines. 

Cet  arbre  en  effet,  que  j’eus  la 
curiofité  de  confiderer  avec  foin , Arbo1  «fc 
me  parut  etre  cru  d une  manière  figuiet 
toute  extraordinaire  ; car  les  rejet-  ^ Jbre  „ 
tons,  qui  fortoient  de  fon  tronc, 
fe  recourboient  St  rentraient  en 
terre  j où  ils  prenoient  de  nouvelles 
racines  pour  former  un  nouveau 
tronc , d’où  pouffoient  de  nouveaux 
rejettons,  lesquels  fe  reüniffant  avec 
le  tronc  à la  hauteur  de  iy.  à 20. 
pieds , formoierit  ainfi  une  forêt 
plutôt  qu’un  arbre;  puifque  celui 
que  je  vis  en  cet  endroit-là  avoit 
deux  cens  quatorze  pas  de  tour , & 
pouvoit  aifément  couvrir  de  fon 


ombre  plus  de  deux  mille  perfon- 
nes.  Les  Portugais  l’appellent  Ar- 
bo l de  Rays,  St  ceux  qui  ont  écrit 
Son  fruit  l’hifloire  naturelle  de  ces  pays-là 
^ueli  figuier  à' Inde,  à caufe  de  fon  fruit, 
qui  eft  rond  & aigrelet,  &qui  a des 
grains  à-peu-près  femblables  à ceux 
des  figues  communes , quoique  fon 
goût  foit  d’un  doux  plus  fade,  & 
fa  couleur4  rougeâtre  , & que  les 
feuilles  de  l’arbre  reffemblent  à cel- 
les du  coignafîier.  C’étoit  un  plai- 
fir  charmant  d’être  affis  foiis  fon  om- 
bre, 


Au  pied  de  l’arbre , qui  a prd-  chapelle 
duit  tous  les  autres  , fe  void  une  £ecv“id 
Chapelle,  qui  y a été  bâtie  depier-  ^,tooli 
re  à l’honneur  d 'wxxBenjan  ou  Saint  beau  d’un 
Indien,  qui  y eft  enterré  , St  oùBenian* 
l’on  peut  voir  fon  tombeau.  Le 
Gardien  du  fepulcre , qui  étoit  un 
Religieux  , & qui  étoit  affis  à la  Son  Gary 
porte,  nous  reçût  fort  bien,  &nousd‘en  qulî 
fervit  une  collation  d’amandes,  de 
noix,  de  dattes,  St  de  fort  bonne 
eau  fraiche.  Il  nous  permit  d’en- 
trer dans  la  Chapelle,  où  nous  vî- 
Tom.  I.  M«niâp.  (B  2)  mes 
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vîmes  le  tombeau  du  Saint  tout 
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parfemé  de  grofes  feves  bigarrées, 

& au  deiiiis , fous  un  dais  de  fa- 
tin  , une  petite  image  du  Démon  > 
avec  plufieurs  lampes,  que  ce  Re- 
ligieux eft  obligé  d’entretenir^  nuit 
& jour  fans  les  laiffer  jamais  étein- 

EJe  quoi  fe  dre.  Ce  Religieux  ne  fe  nourrif- 
nouiiit-ïiî  p0jt  qUe  qe  feves  & autres  fruits  de 

la  terre,  & ne  bûvoit  que  de  lait  de 
chevre  & d’eau.  Nous  aurons  oç- 
cafion  de  parier  ailleurs  de  la  Reli- 
gion des  Indiens , & particulière- 
ment de  celle  des  Benjans  ; c’eft 
pourquoi  nous  nous  contenterons 
de  dire  ici  en  paffant , que  ce  n’é- 
toit  point  par  hafard  que  ce  tom- 
cetom-  beau  fe  trouva  couvert  decesgrof- 
badèSe  fes  feves  bigarrées  ; mais  parce 
feves,  &c  que  ce  Saint  & le  Gardien  de  fon 
i>outguoi'  tombeau  étoient  de  laSeéle  de  ceux 
que  l’on  appelle  Benjans , qui  font 
un  très  grand  commerce  à Ban- 
der-Gomr  on  , & qui  croyent  avec 
le  Philofophe  Bythagore,  que  les 
âmes  des  trepaffez  fe  retirent  dans 
les  feves.  Opinion  qui  eft  fort 
commune  , non  feulement  parmi 
les  Tayens  des  Indes , mais  auffi 
par  toute  la  Chine , ainfi  qu’on  le 
peut  avoir  dans  X dit  las  Chinois  du 
Jefuite  Martini  Martinius. 

Envoyé  du  Le  i.  jour  & Avril , if  arriva  à 

r°î  Gomr  on  un  Envoyé  du  Schach  Sefi 

Perfeqm  Roi  de  Berfe , qui  apportoit  au 
Sulthan  ou  Gouverneur  de  cette 
ville  des  Lettres  & des  préfens  du 
Roi  fon  Maître,  comme  une  mar- 
que & une  affurance  de  fes  bonnes 
grâces. 

D’abord  que  le  Sulthan  eût  ap- 
pris cette  nouvelle , il  monta  à che- 
val fans  prendre  fon  cimeterre , ac- 
compagné des  principaux  de  fes 
te  Goü-  Officiers  & des  Marchands  Bollan- 
Vecneucv , dois  & Ane  lois,  qu’il  avoit  priez  de 
rencontre,  lui  faire  1 honneur  de  fe  trouver  à 
fa  cavalcade  & d’être  préfens  à cet- 
te cérémonie  , avec  lefquels  je  me 
mêlai  auffi.  Nous  le  fuivîmes  juf- 
qu’à  un  quart  de  lieue  de  la  ville , 
où  nous  trouvâmes  l’Envoyé  , qui 
avoit  fait  dreffer  une  tente  à la 
campagne , fous  laquelle  il  nous  re- 
çût les  uns  après  les  autres. 


arrive  a 
Gomron , 

& pour- 
quoi. 


Dès  que  nous  fûmes  arrivez,  on  1538. 
nous  fit  affeoir  ; mais  le  Sulthan  de- 
meura debout.  L’Envoyé  lui  ren-  cmiiteZ 
dit  la  Lettre  du  Roi  fon  Maître , Lt fe 
laquelle  il  reçût  & baifa  fort  refpe- 
ftueufement.  Le  Sulthan  ayant  lù 
la  Lettre,  l’Envoyé  lui  donna  en 
peffde  mots  de  nouvelles  affuran- 
ces  des  bonnes  grâces  de  fon  Prin- 
ce, qu’il  s’étoit  aquifes  par  fes  bons 
& fidelles  fervices , & en  même 
temps  il  lui  remit  enfre  les  mains 
un  turban , deux  veftes , & une 
ceinture,  qui  étoient  d’une  étoffe 
de  foye  fort  fine  & fort  deliée,  ou- 
vragée à fieurs  d’or.  D’abord  que 
le  Sulthan  eût  reçû  ces  préfens , il 
ôta  fon  habit  & fa  ceinture , & prit 
une  des  veftes  avec  la  ceinture, que  neur> 
lé  Roi  de  Berfe  lui  envoyoit.  En- 
fuite  ayant  été  feul  pendant  quel- 
que temps,  il  leva  les  mains  & les 
yeux  au  ciel , fit  des  vœux  pour  la 
fanté  du  Roi,  & lui  fouhaita  une 
longue  vie  accompagnée  de  toute 
forte  de  profperitez.  Après  avoir 
été  complimenté  là  - deffus  de  u s’en  ré 
toute  la  compagnie,  il  remonta 
cheval,  & retourna  à la  ville,  où 
en  entrant  on  fit  à fon  honneur 
quelques  décharges  de  l’artillerie  & 
de  la  moufqueterie  des  deux  châ- 
teaux. Comme  il  defcendoit  de 
cheval,  & qu’il  étoit  à l’entrée  de 
fon  palais , il  rencontra  le  Molla 
ou  Prêtre,  qui  lui  fit  une  harangue 


. tourne  â 

“ la  ville. 


d’un  quart  d’heure.  Enfin  le  re- 
fie  du  jour  fe  pafîa  en  de  rnaghi- ces- 
fiques  feffins  & de  grandes  rejouïf- 
fances,  que  1 q Sulthan  donna  aux 
Anejois , aux  Hollandois,  aux  Al- 
lemans ,&  aux  principaux  Officiers 
de  la  garnifon. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  ville  de  Gom- 
ron, que  l’on  nomme  auffi  Bander- 
Gomron  , c’eft-à-dire  , le  port  de 
Gomron , elle  eft  fituée  fur  le  Golfe  situation 
Berfque  à 2.7.  degrez  de  latitude;  t 
car  quoique  les  Ber  fans  & les  Ara-  ron- 
bes  ne  la  mettent  dans  leurs  Cata- 
logues de  Géographie  qu’à  xy.  de- 
grez, cependant  l’obfervation , que 
les  Hollandois  en  ont  faite,  & la- 
quelle nous  fuivons  ici, 'eft  trèsexa- 
&e  & très  jufte  > étant  certain  que 

la 


" 
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i <538.  la  plupart'  des  Cartes  Géographi- 
ques, qui  ont  été  imprimées  juf- 
qu’ici,  & particulièrement  celle  de 
Terfe , font  remplies  de  fautes, 
xrrciu  des  L’crreur  des  Géographes  procédé 
pheS  dans  de  ce  qu  ils  mettent  la  Mer  6 affien- 
ïu'iisdoT trop  haut , & qu’ainfi  ils  donnent 
P;‘u  a ia  >à  cperfè  plus  de  largeur  du  Nord 
au  Sud  „ quelle  n’en  a effective- 
ment; car  ils  mettent  la  ville  de 
Refcht  à 41.  degrez , quoiqu’elle 
ne  foit  qu’à  3 7.  & ainfi  la  largeur 
de  toute  la  Terfe  11e  peut  être  que 
de  10.  degrez,  à compter  depuis 
Gomron  jufqu’à  Refcht , ou  de  12. 
tout  au  plus,  fi  l’on  veut  mettre 
Ormus  à 2 7.  degrez;  de  forte  que 
Botero  fe  trompe  bien  fort , quand 
il  donne  à la  Terfe  18.  degrez  d’é- 
tendue. 

■^6to5t  II  n’y  a pas  long  temps  que  ce 
autrefois  lieu  n’étoit  qu’un  petit  village,  com- 
&°q  P°fé  de  quelques  cabanes , que  les 
aujourd’-  Pêcheurs  y avoient  drelfées  pour 
la  commodité  de  leur  retraite  ; & 
ce  n’eft  que  depuis  la  réduction 
& Ormus  que  l’on  s’elt  fervi  de  l’a- 
vantage de  fon  port,  pour  en  faire 
une  ville  fort  marchande.  Les  vaif- 
feaux  Hollandois  & Anglois , & les 
fcâtimens  Mores , qui  y arrivent  tous 
les  jours , à caufe  de  la  commodité 
de  fa  rade , & les  Marchands  d’Zr- 
fiahan , de  Schiras , & de  Laar0 
qui  y apportent  leurs  étoffes , com- 
me du  velours , du  taffetas , des 
foyes  crues,  &c.  & qui  y en  vien- 
nent quérir  d’autres , font  que  cet- 
te ville  deviendra  avec  le  temps  une 
des  plus  confiderables  de  tout  l’O- 
rient. , ' ■ \, 

Cette  ville  à deux  bons  châteaux 
vis-à-vis  l’un  de  l’autre , qui  la  dé- 
fendent contre  les  defcentes  des  Pi- 
rates, & qui  gardent  l’entrée  du 
havre,  où  l’on  a fait  une  redoute 
bâtie  en  quarré  & garnie  de  quatre 
pièces  de  canon.  Les  fortifica- 
tions des  châteaux  font  faites  à 
l’antique , avec  des  baillons  ronds , 
mais  elles  font  garnies  d’une  fort 
belle  artillerie.  Sa  rade  ed  fort 
commode  & fort  bonne  ; parce 
qu’on  y peut  jetter  l’ancre  en  tou- 
te fureté  , à cinq  ou  fix  brades 


Ses  châ 
.teaux 
quels  i 


Sa  rade 
quelle  ? 


[d’eau,  & que  les  vaiffeaüx  y font  1638. 
à couvert  des  vents. 

Les  maifons  de  Gomron  font  bâ-  vpr^u, 
ties  de  certaines  pierres, qu’ils  font p^m- 
de  terre  grade,  de  fable,  de  paille  vanu' 
coupée, & de  fumier  de  cheval mê- 
lez  enfemble,dont  ils  font  une  cou-  ]uoi  bâ- 
che, qu’ils  couvrent  d’une  couche tlcsJ 
de  paille  ou  de  fagots, enfuite  une 
autre  couche  de  terre  & de  paille,0 
& aind  alternativement  jufqu’à  la 
hauteur  de  fix'  ou  fept  pieds  ; après 
cela  ils  y mettent  le  feu , & font 
aind  cuire  la  pierre;  & pour  les 
lier  & fceller  enfemble, ils  détrem- 
pent la  même  malle  de  terre  dans 
de  Peau  de  la  mer  y mêlant  de  la 
chaux  vive,  & par  ce  moyen  ils  font 
une  efpece  de  ciment , qui  n’JSl  pas 
moins  dur  que  la  pierre  même. 

Les  plus  belles  maifons  de 
la  ville  font  celles  du  Suit  h an  OUPlus  belléî 
Gouverneur,  & les  loges  ou  ma-c^j!a* 
gafins  des  Hollandois  & des  An-Aesi 
glois  , qui  font  fi  proches  de  la 
mer,  que  la  haute  marée  lave 
leurs  murailles;  ce  qui  leur  don- 
ne une  grande  commodité  pour 
l’embarquement  & pour  le  débar- 
quement de  leurs  marchandifes. 

Le  bas  du  logis  fert  de  cuifine  Sc 
de  magafin , & ils  ne  font  leur  de- 
meure qu’<iu  premier  étage , & en 
des  lieux  a fies  élevez  pour  rece- 
voir le  vent  de  tous  cotez,  contre 
l’exceffive  chaleur  du  foleil.  Les,,., 
gens  de  balle  condition  n ont  point  (!cs  peti«s 
d’autre  couvert,  que  celui  qu’ils  fe?e“  quel“ 
font  de  quelques  branches  & feuil- 
les de  dattiers , qu’ils  appellent  adaf, 

&qui  font  les  feuls  arbres, qui  leur 
fourniffent  du  fruit  & du  bois  à bâ-  Ses  tues, 
tir.  Les  rues  y font  étroites,  ir- 
régulières , & fales. 

L’air  y efl  très  mauvais  & mal-fain,  L-aîr  y ef| 
tant  à caufe  des  chaleurs , qui  y font  mal-fain» 
exceffives,  qu’à  caufe  du  change-  quoi, 
ment  continuel  des  vents , qui  y 
régnent,  & qui  ont  accoûtumé  de 
faire  tout  le  tour  de  la  bouffole 
toutes  les  vingt-quatre  heures;  car 
le  matin  ils  ont  le  vent  à'Eft,  qui  Les  vënti 
y;elt  extrêmément  froid  ; fur  le  mi-LÏLf' 
di  le  vent  de  Sud , qui  amene  des 
chaleurs  infupportabîes  ; fur  le  foi r 
( B 3 ) le 
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<538.  lèvent  àVuëJ?,qm  vient  de  \' Ara- 
bie avec  de  grandes  chaleurs  ; & à 
minuit  le  vent  de  Nord , qui  fort 
des  montagnes  du  pays,  & qui  eft 
allés  froid. 

ij  y pleut  fi  rarement,  que  l’on 
des  réche- remarqua  qu’au  12/.  cDecembre 
Sü  de  l’an  163*.  le  vent  s’étant  levé 
avec  une  grolfepluye,  après  une 
fécherefle  continuelle  de  trois  ans, 
les  habitans  en  firent  des  réjouïflan- 
ces  publiques.  Ce  qui  fait  que  dans 
le  voifinage  de  cette  ville  il  ne  fe 


void  pas  un  brin  d’herbe, fi  ce  n’efl:  i6$3, 
dans  quelques  jardins,  où  l’on  a le 
foin  d’arrofer  tous  les  jours  deux 
ou  trois  fois  les  herbes  potagères 
& les  legumes  > qu’ils  y font  venir, 
entre  autres  l’ail,  l’oignon,  la  ci- 
boulette , les  raves , & les  concom- 
bres. 

En  recompenfe  l’île  de  Kïfmifch,  gfc.* 
qui  n’eft  éloignée  de  Gomron  que  où,  6c  ea 
de  trois  lieues , & qui  en  a quinze  gj*9* 
de  long  fur  trois  de  large,  fournit 
la  ville  de  toutes  fortes  de  fruits  ; 

car 
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1638.  car  au  mois  d tjuin  dedans  les  plus 
grandes  chaleurs  de  l’été  ils  ont  des 
raifins,  des  prunes  de  damas,  des 
pêches  , des  mangas  , des  coins , 
des  oranges , des  citrons , & des 
grenades  rouges  & blanches  ; en 
Octobre  ils  ont  des  melons , des  ci- 
trouilles, des  concombres , des  ra- 
ves, des  oignons,  des  navets,  des 
amandes , des  piftaches , des  pom- 
mes, des  poires,  & plufieurs  au- 
tres fruits  * qui  y font  très  beaux  & 
en  fi  grande  abondance  , qu’ils  y 
font  à meilleur  marché  qu’eh  au- 
cun autre  lieu  de  Terfe. 

Nourriture  Les  habitans  ne  vivent  pref- 
^*sh*“*  que  que  de  fruit  & de  legumes , 
i .y  y ou  du  poilTon , qu’ils  prenent  dans 
Kucmfch.  ja  mcr  yoHîne,  & qu’ils  trouvent 

plus  fain  & plus  délicieux  que  la 
chair  ; laquelle  n’étant  pas  trop  bien 
nourrie  dans  les  grandes  chaleurs, 
y efl  mauvaife  & prefque  infipi- 
de.  On  y trouve  entre  autres  poif- 
Poiirons  fons  quantité  de  fardines , d’éper- 
qd'  s’y  lans , d’huîtres , & de  crabes  ou 

trouvent.  r • ry  i *1  * 

ecrevilles  amphibies* 

Ils  ne  manquent  point  de  bê 


niûie'n*y  tâil ; car  ils  ont  des  bœufs,  des  va- 
inquent ches , des  moutons  , des  chevres , 
?°‘nt’  & plufieurs  autres  bêtes,  particu- 

lièrement des  chevres , qui  y font 
en  fi  grande  quantité,  qu’on  ne  les 
vend  que  huit  fols  la  pièce.  Il  s’y 
trouve  aufîi  des  beliers  à quatre 
* cornes  ; mais  il  n’y  a du  tout  point 
de  gibier. 

L°b£nSdes  n 7 boit  que  de  I’eaü , & d’u- 
ne certaine  eau  de  vie , que  l’on 
fait  de  dattes,  ou  de  ris.  Le  vin 
de  Schiras , qu’on  n’y  apporte  que 
dans  des  bouteilles,  y efl  très  ra- 
re , & fort  cher  , & même  l’eau 
• fraiche , qu’on  eft  obligé  d’aller 
quérir  à deux  lieues  de  la  ville , s’y 
vend  fi  bien , qu’il  m’en  falloir  tous 
les  jours , pour  moi  & pour  mes 
Valets,  pour  fix  blancs. 

Leur,  ha-  Les  perfonnes  de  condition  & 
biUemens  les  Marchands  s’habillent  à la  Ter- 
fane  ; mais  les  autres  vont  nuds, 
.&  ne  couvrent  que  les  parties  hon- 
teufes.  Les  femmes  fe  chargent 
les  bras  & les  jambes  d’anneaux, 
débandés  d’argent,  de  cuivre,  ou 


& orne- 
mens 
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de  fer,  félon  leur  qualité  & félon 
leurs  facultez.  Elles  s’attachent 
aux  cheveux  une  aiguille,  ou  pla- 
que d’argent  doré,  ou  de  cuivre, 
qui  leuredefeend  par  le  milieu  du 
front  jufqu’au  bout  du  nez  , & el- 
les palfent  par  la  narine  droite  une 
bague  d’or , ayant  au  milieu  une 
turquoife,  un  grenat,  ou  bien  un 
bouton  d’or  émaillé,  ou  fimple,& 
aux  oreilles  des  pendans  fi  pe- 
fans , que  s’ils  n’étoient  attachez 
à la  tête, ils  arracheroient  les  oreil- 
les. 

Les  plus  grandes  chaleurs  com- 
mencent à y ceffer  au  mois  d 'Octo- 
bre , & c’eft  depuis  ce  temps-là 
jufqu’au  commencement  de  Mai 
qu’il  s’y  fait  le  plus  grand  commer- 
ce , & qu’on  y void  arriver  de  tou- 
tes fortes  de  nations,  des  Ter fans , 
des  Arabes , des  Indiens  ,des  B an- 
jans,  des  Arméniens , , des  litres  , 
des  T art  ares  , des  Hollandois , & 
des  Anglois.  Ces  derniers  y arri- 
vent par  mer , mais  les  autres  par 
terre  , avec  les  Caravanes , qu’ils 
appellent  Caffilas , & qui  partent 
à un  certain  jour  d 'Alep,  de  Bag- 
dat , d Tfaahan  , de  Schiras  , de 
Lahor , de  Herat , & d QÊajfara-, 
fe  mettant  en  troupes  avec  un  grand 
nombre  de  chameaux, de  chevaux, 
de  mulets,  & d’anes,  & fe  faifant 
efeorter  par  quelques  centaines 
d’hommes,  pour  la  fureté  du  voya- 
ge contre  les  courfes  des  Arabes. 

Les  Hollandois  & les  Anglois  y 
apportent  de  l’argent  comptant  , 
& des  marchandées  qu’ils  prenent 
ou  en  Europe , ou  qu’ils  vont  qué- 
rir aux  Indes , & qu’ils  négocient 
avec  les  Ter  fans  & les  autres  na- 
tions étrangères  qui  s’y  trouvent , 
& ils  prenent  en  la  place  de  leurs 
marchandées,  où  ils  font  de  grands 
profits. 

Les  Hollandois  font  ceux,  qui  y 
font  les  mieux  établis,  & qui  four- 
niéent  prefque  toute  la  Terfe  de 
poivre,  de  mufeade,  de  doux  de 
girofle, & d’autres  épiceries;  quoi- 
qu’ils employent  aufîi  dans  leur 
commerce  de  1 argent  monnoyé  , 
comme  nous  venons  de  dire , 

par- 
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particulièrement  des  reàux  à'Efp'a- 
lgne , & des  ryxdaalders  ou  écus; 
que  les  Terfans  préfèrent  à toute 
autre  monnoye  y parce  qu’en  les 
convertiffant  en  leurs  efp@ces  ils  y 
gagnent  beaucoup. 

Les  Anglais  y, vendent,  ou  tro- 
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chay  font  un  mamoudy , dont  les 
deux  font  *un  abas , & trois  abas 
font  un  écu.  Cent  mamoudy  font  Leurpoids. 
tumain qui'  vaut  cinq  piftoles. 


un 


Qn’y  tra-  

AndoiVr  quent , leurs  draps  d’ Angleterre , 
de  l’étain,  de  l’acier,  de  l’indigo, 

. des  étoffes  de  foye,  & des  toiles 
de  cotton  des  Indes  ; car  quoiqu’en 
Terfe  il  fe  faffe  de  fort  belles  étof- 
fes & toiles , cependant  les  Ter- 
fans  eftiment  faifs  comparaéon  plus 
celles  des  Indes, parce  qu’elles  font 
plus  fines  & plus  ferrées,  & que  la 
couleur  en  eit  meilleure  & plus  vi- 
ve. Ils  achètent  des  Terfans des 
brocards  d’or  & d’argent , des  étof- 
fes de  foye  & de  cotton  du  pays, 
des  tapis  de  Terfe  , que  ceux  du 
pays  appellent  kalichey , & les  T or - 
tugais  alcatifas , de  la  foye  crue  , 
du  cotton,  de  la  rhubarbe,  du  faf- 
fran,  & de  l’eau-rofe. 

Cette  eau-rofe  fe  fait  à Schiras 
& dans  la  province  de  Kerman , 
,s>&  ou  par  infufion,  & alors  ils  l’appel- 


Maniere 

de  faire 
l’eau-rofe' 
chès  les 
Perfans 


fes  diffé1- 
rens  noms, 


Maniéré 
d’y  faire 
les  toiles. 


Pour  ce  qui  ëft  de  leur  poids,  un 
man  pefe  fix  livres , un  man  chu 
douze,  & un  man  furats  trente.  . 

Il  s’y  fait  auffi  un  grand  trafic 
de  perles  , que  l’on  pêche  auprès  de 
l’ïle  de  Bahram  , à fix  lieues  de 
Gomron  , de  la  maniéré  que  nous 
allons  dire.  On  enferme  la  tête  Manière  de 
du  Pêcheur  dans  une  chape  ou  kî 
étui  de  cuir  bouilli,  qui  n’a  point 
d’ouverture,  que  par  un  tuyau  qui 
va  ^jufqu’au  deffus  de  l’eau.  On  le 
fait  defeendre  dans  cette  pofiure 
jufqu’au  fonds  de  l’eau , où  il  amaffe 
ce  qu’il  trouve  d’écaifies  , & en 
ayant  rempli  le  fac  qu’il  a au  col, 
il  avertit  fes  camarades , qui  l’at- 
tendent dans  une  barque , & fe  fait  ; 
tirer  hors  de  l’eau. 

Le  Gouverneur  de  la  ville 


Leur  mon 
noyé. 


lent  Gul-ab , d’où  vient  fans  doute 
le  mot  de  Julep , ou  par  extraction 
dans  l’alambic,  & alors  ils  l’appel- 
lent Areka-Gul , c’eft-à-dire,  fueur 
de  rofes.,  Ils  efiiment  fans  compa- 
raifon plus  la  prémiere  que  f autre, 
& c’eft  une  des  meilleures  mar- 
chandées , que  l’on  puifie  porter 
aux  Indes  , où  fiôn  en  arrofe  les 
chanîbres , & l’on  s’en  fert  aux  pré- 
parations des  parfums. 

. Il  s’y  fait  auffi  quantité  de  toiles; 
mais  les  Tifferans , au-lieu  de  ,les 
faire  au  métier  chès  eux,  attachent 
la  chaine  à quelque  arbre  hors  de 
ld  ville , & ayant  fait  un  creux  en 
terre,  ils  y mettent  les  pieds,  & y 
paffent  ainfi  la  trame;  en  forte  qu’en 
fe  retirant, fur  le  foir  ils  n’ont  pas 
beaucoup  de  peine  à emporter  leur 
métier , qui  ne  confiée  qu’en  quel- 
ques cannes  attachées  à la  chaine. 

. Ils  ont  mie  certaine  monnoye  de 
cuivre, qu’ils  appellent  beforgA ont 
les  dix  font  un  peys  , & les  dix 
peys  font  un  chay , qui  vaut  cinq 
fols  monnoye  de  France.  Les  deux 


Gomron. 


fi  \fi  Les  OffC 
o r i ' c'ers 

qualité  d ç.  Sülthan,  ce  a-qlous  lui, ru»  a 
non  un  Galenter , mais  ml  Vif  r ou 
Secrétaire,  & un  Coût ev al,  qui  fait 
les  fondions  de  Chevalier  du  g#et. 

Le  Roi  de  Terfe  y a auffi  u uScha- 
bandar  ou  Receveur,  qui  ne  reçoit 
pas  feulement  les  droits  d’entrée  & 
de  fortie,  mais  qui  les  taxe  ahiffi  à 
fa  volonté, & qui  vifite  exactement 
les  navires  & les  marchandées  qui 
y arrivent. 


Les  Hollandois  n’y  payent  pomt‘™^g« 


de  droits,  en  vertu  d’un  privilège gioifV 

- - T » yrf#  L,  U„1 


qu’ils  ont  obtenu  du  Schach  Abasfff^ 


& dont  ils  tâchent  de  fe  confer ver 
la  jouïffance , par  le  moyen  des  pré- 
fens,  qu’ils  font  de  temps  en  temps 
aux  Officiers  de  la  Cour  de  Terfe. 
Les  Anglois  non  feulement  ne  payent  ~ 
pas  ces^droits , ils  y jouïflènt  enco- 
re de  plufieurs  autres  exemptions,- 
& ils  devroient  même  recevoir  la 
moitié  des  droits  de  traite  ; mais  à 
peine  leur  en  donne-t-on  la  dixiè- 
me partie,  & on  les  oblige  même 
à recevoir  le  peu  qu’on  leur  donne 
en  marchandées.  Ce  que  les  T erfans 
font  fi  ouvertement  , qu’ils  ne  crai- 
gnent point  de  dire,  quand  ils  font 
furpris  dans  leurs  fraudes,  qu’il  n’y- 
a point  de  mal  à avancer  les  affaires 
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les  clie- 
v.iux  de 
Peile  font 
Vorc  elli- 
mcz  aux 
Indes. 


Les  ha&i- 
tans  de 
Gomron 
tjucls  ,J 


Quelles 
nacions  y 
font  touf- 
fu: tes  } 


les  Per. 
fans  Sc  les 
Portugais 
l'ônt  tou- 
jours en 
guerre. 


de  leur  Prince , même  aux  dépens 
des  étrangers,  & particulièrement 
des  Chrétiens.  Les  Anglois  ont  en- 
tre autres  le  privilège  de  ‘faire  fortir 
àe  Terfe  douze  chevaux  tous  les 
ans,  au-lieu  que  les Hollandais  font 
obligez  de  payer  pour  le  moins  cin- 
quante écus  pour  les  droits  de  for- 
tie  de  chaque  cheval,  & les  An- 
glois memes , quand  ils  en  font  for- 
tir  plus  de  douze.  Les  Ter  fans , 
qui  ont  un  grand  avantage  fur  les 
Indiens , parce  qu’ils  font  beaucoup 
mieux  montez  qu’eux, ne  lbuffrent 
pas  volontiers  , que  l’on’  emmene 
des  chevaux  dans  le  pays  des  In- 
diens leurs  ennemis, où  ils  font  tel- 
lement eftimez,  qu’un  cheval  mé- 
diocrement bon  s’y  vend  pour  le 
moins  quatre  cens  écus. 

Les  habitans  de  Gomron quoi- 
qu’ils fuient  la  plupart  Ter  fan  s,  Ara- 
bes y ou  Indiens , cependant  il  n’y 
en  a prefque  point  qui  ne  parlent 
ou  n’entendent  la  Langue  Tortïi- 
gaife , à caufe  du  commerce  qu’ils 
ont  eu  autrefois  avec  cette  nation  > 
qui  a long  temps  polîedé  la  ville 
d 'Ormus.  C’eft  aujourd’hui  la  feu- 
le nation  qui  n’eft  pas  foufferte  à 
Gomron  ; quoi  que  l’on  permette 
à toutes  les  autres  d’y  trafiquer. 
Les  Chrétiens  & les  Juifs  y font  les 
bien-venus,  de  même  que  les Ma- 
hometans  & les  Tayens.  Depuis  que 
les  Rois  de  Terfe  fie  font  rendus  maî- 
tres de  là  ville  à'Ormus , on  en  a 
défendu  l’accès  aux  Tortugais  & aux 
Sujets  du  Roi  d 'Efpagne  , à qui 
l’on  permet  pourtant  de  trafiquer 
dans  un  village  à trois  lieues  de  là, ; 
où  ils  peuvent  aborder  , & où  le 
Roi  de  Terfe  a un  Suit  h an , qui 
commande  au  château , qui  a foin 
de  faire  recevoir  les  droits  d’entrée 
& de  fortie  * & qui  empêche  les 
Tortugais  d’y  aborder  avec  de 
grands  bâtimens  î de  forte  que  ces 
tnaions  étant  comme  en  guerre  ou- 
verte entre  elles,  les  Tortugais  vien- 
nent quelquefois  avec  leurs  fréga- 
tes fort  près  des  châteaux  de  Gom- 
ron pour  tâcher  d’y  enlever  quel- 
que chôfe,  & font  louvent  des  de- 
feentes  dans  les  îles  voifines  , pil- 


\ 


lent  les  habitans,  & y commettent  1638, 
toutes  fortes  d’infolences  ; il  n’y  a 
même'  que  quelques  années  qu’ils 
vinrent  prendre  dans  le  port  de 
Gomron  un  petit  vaififeau  Hollan- 
dois . 

La  ville  à'Ormus  efl  fituée  dans  Situation 
une  île , qui  eft  éloignée  de*  la  ter- d-ormuff 
re-ferme  de  deux  bonnes  lieues -, 
qui  en  a plus  de  fix  de  tour.  Elle 
n’efl  pas  moins  fierile  que  le  pays 
d’auprès  de  Gomron , dont  nous  ve- 
nons de  parler  ; car  on  n’y  voi.d 
qü’éciteuiîs  & rochers,  & il  n’y  à 
que  du  fel;  en  forte  qu’elle  efl  en- 
tièrement infertile;  on  n’y  trouve 
pas  même  de  l’eau  fraîche , qu’il 
faut  aller  quérir  dans  la  terre-fer- 
me. Et  néanmoins  fa  rade  efl  fi  sa  r«ië 
bonne , & fa  fituation  efl  fi  avanta-  quolle  J 
geufe>  que  la  ville  en  étoit  deve- 
nue fi  marchande,  que  non  feule- 
ment elle  avoit  les  Rois  particu- 
liers, mais  aufîi  les  Arabes  difoient 
en  commun  proverbe,  que  fi  tout 
l’univers  n’étoit  qu’une  bague,  la  AribtS 
ville  à'Ormus  feroit  le  diamant , qui 
y feroit  enchafle. 

Texeira  dit , que  ie  Schach  Maho- 
met j fils  d’un - Roi  Arabe , s’étant  a 
rendu  maître  des  provinces,  qui 
font  fituées  fur  le  Golfe  T erfique)vS- 
qu’à  Bef-a,  pafla  dans  File,  où  il  ^ ( . 
jetta  les  prémiers  fondemens  de  la  bâtie  & 
ville  d 'Ormus.  Celui-ci  fut  le  pré-pofledee^ 
.mier  Roi  à'Ormus , & il  a pû  vivre 
dans  le  x.  Siecle , puifque  Schabe- 
dïn  Mahomet , onzième  Pvoi  d’Or- 
mus , de  la  pofterité  de  Mahomet , 
mourut  en  Fan  1178.  Le  der- 
nier Roi,  qui  vivoit  lorsque  les  T or-  ■ 
tugais  s’en  rendirent  les  maîtres , 
s’appelloit  Seyfadin , & étoit  tribu- 
taire du  Roi  de  Terfe.  T),  Alfonfe  El*e  efl, 
d Albuquerqiie  en  lit  la  conquête  par  its 
l’an  1507.  pour  Emanuel  Roi . de  Ponusa^ 
Tortugaf  de  la  maniéré  que  nous 
allons  dire;  . 

friflan  de  Cugna , qui  avoit  pris 
l’île  de  Zocatora,  dont  nous  aurons  £çou  au 
occafion  de  parler  ci-après  , avoit 
Iaifie  le  commandement  de  quel-que. 
ques  vaifieaux  à Alfonfe  d'Albur- 
querque , avec,  ordre  de  courir  les 
côtes  de  l'Arabie, pendant  qu’il  tâ- 
Tom.  'I.  Mandcljlo.  (C)  che- 
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1638.  cheroit  de  faire  de  nouvelles  con- 
quêtes dans  les  Indes. 

Alfon fe  d' Alburquer  que, ogv,  avoit 
pte*dd’at.  beaucoup  de  cœur  , refolut  dès 
uquer  le  iors  fajre  llü  puiflant  établiflé- 

ii'oimus.  ment  fur  ces  cotes  d Arabie  ,e n at- 
taquant le  Royaume  à'Ormûs  avec 
, 470.  hommes  de  guerre , qu’il  avoit 
fur  fa  flotte.  Emanuel  Oforio  Evê- 
que de  Selvas  ewTortngal  dit , que 
d" Albuquerqîte  prit  avantage  de  la 
foiblefle  du  Roi  Mabometan , qui 
regnoit  alors  ; car  fçac liant  qu’un 
de  fes  Minières  ( qui  s’appelloit  Ço- 
jeatar , &qui  étoit  étranger,  & Eu- 
nuque , natif  de  Bengale')  s’étoit 
rendu  odieux  au  peuple  par  la  difli- 
pation  des  finances  du  Royaume  , 
qu’il  convertiffoit  à fon  profit  par- 
ticulier , ne  laifiant  à fon  Prince 
que  le  feul  nom  de  Roi,  fans  lui 
permettre  d’en  faire  les  fondions, 
il  voulut  profiter  de  cette  conjon- 
cture j & partit  pour  cet  effet  de 
„ y prend  Zocatora  le  zoe.  jour  d 'Août , & 
diveifes  après  avoir  pris  en  fort-  peu  de  jours 
les  villes  d eCalajate,  àeCuriate, 
de  Mafcate , de  Soar„,  & à’Orfa- 
çam  ,qui  dépendoient  du  Roi  d’Or- 
mus , il  marcha  droit  à la  ville  ca- 
pitale, où  il  arriva  le  z5e.  de  Sep- 
tembre. Il  défit  d’abord  une  très 
puiffante  flotte , que  les  Mores 
■avoient  dans  le  port , & obligea 
par-là  le  Roi  d 'Ormus  à entrer  en 
capirata-  capitulation , par  laquelle  ce  Roi 

non  cju  II  r . • a 1 n 1 3 r 1 

fait  avec  promit  de  prêter  ferment  de  fideli- 
îormus.  té  & d’obeïflance  au  Roi  de  Por- 
tugal 3 de  lui  payer  tous  les  ans 
quinze  mille  ducats  de  tribut  en 
"or , en  argent  , ou  en  perles  , & 
cifiq  mille  pour  les  frais  de  cette 
guerre , & de  permettre  à fAlbu- 
qûerqîte  de  bâtir  une  citadelle  dans 
l’endroit  qu’il  jugerait  le  plus  pro- 
pre pour  la-  confervation  de  la  vil- 
le. 

les  Portll-  Les  Portugais  commencèrent  à 
bâtir  cette  citadelle  le  rf.  d ’Otfo- 
citadeiic  â yre  ? & iui  donnèrent  le  nom  de 
ormus.  jg[fore  <j)ame  de  la  ‘vicloïre.  Il  efl 

vrai  que  cet  établiflement  ne  fut 
pas  fi  bien  fait  dans  fon  commen- 
cement , que  les  Mores  ne  miflent 
tout  en  oeuvre  pour  fe  délivrer  de 
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ces  nouveaux  hôtes  ; mais  les  B or-  i<5  38. 
tugais  nelaifierent  pas  de  s’y  main- 
tenir , & d’en  faire  enfuite  une  pla- 
ce d’armes  pour  les  Indes  ; fe  faifif- 
fant  par  ce  moyen  de  tout  le  cOm-  iiss-y 


ren- 


merce,  & obligeant  tous  les  Ber-  f*"1 
fans  & Arabes  d’acheter  d’eux  tou-  tout  le- 
tes  les  marchandifes , que  les  Indes 
fourniffent.  Jufque-là  que  le  Gou- 
verneur d 'Ormus  homme  fort  inte- 
reffé  avoit  défendu  aux  habitans  de 
vendre  leurs  marchandifes , avant 
qu’il  eût  vendu  les  fiennes.  Ils  per- 
mirent bien  à Seyfadin  de  demeu- 
rer dans  l’île  ; mais  dans  un  lieu  fl 
éloigné  de  la  citadelle  , qu’il  ne 
pouvoit  point  leur  donner  d’om- 
brage. 

Le  Roi  de  Ber  Je  nommé  Abas  ne  Le  Roi  de 
pouvant  plus  foufifir  l’infoîence  des Peife  f(>n- 

r l or  gc  a les  en 

Portugais , & le  trouvant  encore  chanu. 
fenfiblement  offenfé  de  la  retraite 
qu’ils  avoient  donnée  à ce  Gen- 
tilhomme Italien  de  la  maifon  des 
Gabrieli , ( dont  nous  avons  parlé 
ci-deffus)  en  prit  occafion  de  fon- 
ger  aux  moyens  dechafferces  étran- 
gers de  ces  quartiers-là.  Il  s’adref- 

r 1rr  /ti-  ■ dePar  les 

fa  pour  cet  effet  aux  Anglois , qui  Angles, 
trafiquoient  à Ormis,  & il  les  ene£~‘ 
gagea  par  les  grands  avantages  qu’il  Ianremy 
leur  fit , à lui  promettre  un  puif-  Tes  mains, 
fant  fecours  pour  le  flege  de  cette 
ville,  qui  fut  attaquée  & prife  par 
les  Anglois  l’an  i6zz.  Us  remirent 
la  ville  & la  citadelle  entre  les  mains 
du  Roi  de  Terfe , qui  y trouva  fix 
cens  pièces  de  canon , partie  de  fer 
& partie  de  fonte,  qu’il  fit  trans- 
porter à Laar  & à Èfpahan , à la  re- 
ferve  de  quatre  vingts  pièces,’  qu’il 
laiflà  dans  la  citadelle.  Il  fit  démo- 
lir les  murailles  de  la  ville  , & fit 
transférer  les  matériaux  à Gomron , 
qui  commença  dès  ce  temps-là  à 
s’élever  fur  les  ruines  de  fes  voi- 
fins.  Le  Roi  de  Terfe  voulant  ré-  n tâche* 
connoître  le  fervice,  que  les  An- 
glois  lui  avoient  rendu  en  cette  oc- 
cafioh,  ne  leur  accorda  pas  feule-*  v‘ces' 
ment  une  exemption  entière  de 
toutes  les  impolitions,  mais  il  leur 
donna  aufli  la  moitié  de  celles,  que 
les  autres  Marchands  y payent  -,  ce- 
pendant cela  ne  s’exécute  pas  fort 

fidelle- 
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?.  fidellement  de  la  part  des  Terfans , 
qui  n’oublient  rien  pour  tromper 
les  Anglois. 

,nr  Je  trouvai  dans  le  havre  de  Gom- 
■ à ron  un  navire  Anglois , nommé  le 
Cygne,  de  trois  cens  tonneaux,  & 
*'  monté  de  vingt-quatre  pièces  de 
canon.  Le  Sieur  Hanniwooth  , 
Agent  des  affaires  & Angleterre  à 
IJbahan,  m’avoit  recommandé  au 
Capitaine  de  Gomron,  & lui  avoit 
ordonné  de  me  faire  paffer  aux 
Indes , & de  me  faire  défrayer 
,bli.  jufqu’à  Surate.  J’avois  amené  huit 
,cn;  chevaux  avec  moi , à deffein  de  les 
Æ"  vendre  avec  avantage  dans  les  In- 
,x‘  des ; mais  le  navire  étoit  tellement 
rempli  de  marchandifes,qu’à  peine 
y en  pus-je  faire  entrer  deux  feule- 
ment ; de  forte  que  je  fus  contraint 
de  me  défaire  des  fix  autres  avec 
une  perte  notable,  ne  pouvant  ti- 
rer qu’environ  trente  piftoles  de 
ceux  qui  m’avoient  coûté  plus  de 
foi  Xante  à Ifpahan , & que  j’euffe 
vendu  plus  de  cent  cinquante  à 
Surate. 

Je  m’embarquai  le  6e.  d’ Avril  a- 
• vec  les  Sieurs  Mandley  & Hall  Mar- 
chands Anglois , que  le  Préfident 
des  Anglois  à Surate  avoit  fait  ve- 
nir d 'Ifpahan  pour  les  affaires  de 
la  Compagnie,  & je  me  rendis  à 
bord  du  vaiffeau,  accompagné  de 
la  plûpart  des  étrangers  du  lieu  & 
de  plulieurs  Marchands  Indiens , 
avec  lefquels  j’avois  eu  occafion  de 
faire  connoiffance.  Le  Capitaine 
du  navire  fit  tirer  quatre  pièces  de 
canon  à nôtre  arrivée,  & nous  re- 
çût avec  beaucoup  de  civilité  , & 
comme  c’étoit  l’heure  de  midi,  il 
nous  invita  à nous  mettre  à table 
avec  lui. 

Nous  fîmes  le  voyage  de  Gomron 
à Surate  en  19.  jours  ; pendant 
lefquels  le  Capitaine  me  traita  ma- 
Vien  gnifîquement , & me  fit  l’honneur 
pavdeme  ceder  fon  lit,  & de  medon- 
«vî-ner  la  prémiere  place  en  toutes 
rencontres.  Il  avoit  bonne  provi- 
fion  de  volaille , de  mouton  , & 
d’autre  viande  fraîche,  & particu- 
lièrement de  fort  bon  vin  d 'EJpa- 
gne,  de  biere  d’ Angleterre , de  vin 


de  France,  à'Arak,  & d’autres  ra-  1638. 
fraichiffemens , dont  je  me  trouvai 
fi  bien , comme  auffi  de  la  ptifane , 
que  je  me  faifois  faire  avec  de  la 
canelle  & de  l’écorce  de  grenade , 
que  je  ne  fus  pas  plûtôt  à Surate,** 
que  je  fèntis  ma  fanté  fe  rétablir; ferccabllt* 
quoique  j’en  attribue  auffi  en  par- 
tie la  caufe  à l’ufage  du  thé,  auquel 
je  m’étois  fi  bien  accoûtumé , que 
j’en  prenois  ordinairement  deux  ou 
trois  fois  le  jour. 

Le  vent  contraire  nous  empêcha  „ 
de  partir  le  jour  de  notre  embar-««>re. 
quement  ; de  forte  que  nous  de- 
meurâmes à l’ancre  la  nuit  fuivan- 
te , & le  7e.  d 'Avril  nous  fîmes 
voile , prenant  nôtre  cours  vers  1’î- 
le  àéOrmus ; mais  fur  le  foir  il  fe 
leva  un  fi  grand  orage  par  un  vent Grand  ora* 
d Ouëft , que  de  peur  de  donner se' 
contre  terre  nous  fûmes  contraints 
de  mouiller  l’ancre  à la  vûe  de  fi- 
le. 

Le  lendemain  8e.  nous  allâmes  à «„  d-of. 
la  bouline  avec  un  vent  à'Ouë/I & da 
chant  de  paffer  entre  les  îles  d’Or-  & m‘fch’ 
mus  & de  Kifmifch,  qui  font  éloi- 
gnées l’une  de  l’autre  d’environ  qua- 
tre lieues.  Sur  les  deux  heures  après  Mort  d.uB 
midi , nous  laiffâmes  tomber  dans de  fêu«u 
la  mer  le  corps  d’un  jeune  Mate-  MateIoK‘ 
lot  , qui  étoit  mort  de  la  dyffen- 
terie  deux  jours  auparavant.  Cet- 
te cérémonie , que  je  n’avois  pas  en- 
core vûe,  me  fît  d’autant  plus  de 
peur,  qu’étant  incommodé  de  la 
même  maladie,  je  m’imaginois  qu’on 
en  uferoit  bientôt  de  même  avec 
moi. 

La  nuit  fuivante  nous  paffâmes  à °a  «fê- 
la vûe  des  deux  îles,  dont  nous  ve-wSL™ 
nons  de  parler  , & le  lendemain  9°.  dec1'Ara- 
nous  découvrîmes  la  terre-ferme 
de  f Arabie  , prenant  nôtre  cours 
lê  long  de  la  côte , parce  que  la 
plage  y eft  fort  bonne. 

Le  10e.  d’ Avril,  le  calme  nous  on 
arrêta  au  . même  lieu,  & Pm iloigne- 
nous  nous  éloignâmes  des  côtes 
àé Arabie  , pour  gagner  celles  de 
Terfe,  que  nous  ne  perdîmes  point 
de  vûe  jufqu’au  au  fôirdu  ixe.  d 'A- 
vriL  Alors  un  bon  vent  d Oueft- 
Hord-Ouëft  nous  fit  prendre  nôtre 
Tom.  I. 

Mandeljlt,  (C  z)  cours 
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1638.  cours  vers  V Efi-Sud-Eft , à 2.  y.  de- 
grez  & 50.  minutes  d’élévation. 

Le  13e.  d’ Avril , nous  ne  vîmes 
S plus  la  terre  » mais  bien  un  vaif- 
feau  cor-  feauCorfaire,  qui  nous  marchandoit, 
en  faifant  tantôt  plus  ou  moins  de 
voile , tantôt  en  s’approchant , & 
tantôt  en  s’éloignant  de  nous  ; mais 
voyant  enfin  que  nous  nous  met- 
tions en  devoir  de  gagner  le  vent  fur 
lui,  il  fe  retira  vers  111e  d zZocatora. 
Situation  Cette  île  eft  fituée  an.  degrez 
*§“*  & 40 .minutes,  à l’entrée  de  la  Mer 
zocatora.  f^ouge,  ayant  vers  le  oud-Duejt  &. 
le  Nord-Eft  le  pays  de  Melinde  ou 
X Ethiopie,  & vers  le  Zud  1 Arabie, 
dont  elle  eft  éloignée  d’environ  fei- 
sa  rade  & ze  üeues.  Elle  a etîviron  vingt- 
ï.i£7  cinq  lieues  de  long  fur  dix  de 
large  ; ayant  par-tout  une  fort  bon- 
ne  rade  & des  bayes  très  commo- 
des pour  la  retraite  des  navires , qui 
. peuvent  y être  à couvert  des  vents, 
pend-eiie?  Llle  eft  médiocrement  bien  peu- 
plée > & dépend  du  Roi  d Arabie, 
qui  la  fait  gouverner  par  un  S ult  h an. 
esliab._  Ses  habitans  font  petits,  & plû- 
«ns  tjueis ? tôt  maigres  que  gras , bazanez , & 
endurcis  au  travail.  Ils  ne  vivent 
que  de  poiffon  & de  fruits,  & font 
fort  fobres.  Ils  traitent  leurs  fem- 
mes , qü’ils  achètent  dans  X Arabie , 
avec  beaucoup  de  civilité , & ont 
même  quelque  refpeft  pour  elles  ; 
mais  ils  ne  permettent  point  que 
les  étrangers  les  voyent.  Ils  font 
adroits  dans  le  commerce  & l’ai- 
ment, quoiqu’ils  ayent  peu  de  cho- 
fes  à vendre  ; & comme  ils  font  ac- 
coutumez à falfifier  prefque  toutes 
leurs  marchandées,  ils  fe  défient 
fort  de  celles  qu’on  leur  apporte. 
Fruits  Ils  reduifent  les  dattes  en  pâte , & 
S’y  «ou-  s>en  fervent  au  lieu  de  pain.  Il  n y 
vent'  a que  fort  peu  d’oranges  dans  l’île, 
& même  elles  font  afifès  mauvaifes, 
du  tabac,  & des  citrouilles.  Il  y a 
auffi  des  arbres  de  cocos,  mais  en 
fort  petit  nombre,  le  fruit  ayant 
de  la  peine  à y venir  , parce  que 
le  fonds  y eft  fort  pierreux. 

Leurs  principales  richeffes  con- 
fident en  aloès , dont  ils  recueillent 
le  fuc  dans  des  veffies,ou  dans  des 
peaux  de  bouc,  & le  font  fécher 
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au  foleil  Ils  ont  auffi  du  fang  de  1S38. 
dragon , & de  la  civette,  que  l’on 
V acheté  trois  ou  quatre  écus  l’on-  dral°n>  & 
ce;  mais  ceux  qui  ne  connoilient  qu’iiya. 
point  cette  drogue  parfaitement,  y 
font  fouvent  trompez  ; parce  que 
les  habitans  de  l’île  y mêlent  de  la 
graiffe  & d’autres  ordures.  Ilsnour-  i«  g^er  * , 
riffent  quantité  de  civettes  chès  eux; man<îue’- 
mais  ils  ont  fort  peu  de  volaille , & 
point  du  tout  de  gibier. 

Ils  ont  des  chameaux,  des  ahes , Amman* 
des  bœufs,  des  vaches,  des  mou- 
tons  , & des  chevres , qui  ont  le 
poil  frifé  fur  les  cuiffes,  de  la  fa- 
çon que  l’on  dépeint  les  Satires. 

Le  bourg,  où  le  Sulthan  fait  fa  re-  Son  bourg 
fidence  , s’appelle  Tamary  , & eft  ^el  ! 
couvert  d’un  fort , qui  eil  éloigné 
de  la  mer  d’un  portée  de  canon, 
garni  de  quatre  pièces  de  canon , & 
accompagné  d’une  redoute. 

Leurs  armes  font  des  épées  lar-  tes  mes 
ges  , dont  la  poignée  eft  fort  Jâ- 
grande,  mais  elles  n’ont  point  delesî  . 
garde.  Ils  portent  auffi  dans  la 
ceinture  des  poignards,  dont  la  lame 
a plus  de  trois  doigts  de  large  vers 
le  manche , mais  elle  eft  fort  étroi- 
te vers  la  pointe  ; ils  font  curieux 
de  garnir  le  manche  d’argent  ou  de 
cuivre.  Leurs  armes  à feu  font  en 
mauvais  ordre  ; quoiqu’ils  ne  laif-  les  manier; 
fent  pas  de  les  manier  avec  beau- 
coup d’adreiïe,  auffi-bien  que  les- 
petites  rondaches , dont  ils  fe  cou- 
vrent dans  les  combats. 

Les  navires  y peuvent  faire  aigua-  iis  ne  k 
de  fans  peine  ; parce  que  l’eau  frai- 
che,  qui  defeend  des  montagnes, 
fe  dégorge  dans  la-  mer  comme  une 
riviere.  Ils  n’ont  point  de  bateaux, 
mais  feulement  quelques  radeaux , 
dont  ils  fe  fervent  à la  pêche,  qui 
eft  fort  bonne  en  cet  endroit-là. 

Ils  ont  cela  de  commun  avec  les  11*  neman- 
Arabes  & avec  les  autres  Mahome- 
tans , qu’ils  ne  mangent  point  de 
porc . Dans  Tamary  il  n’y  a point 
de  Mofquée,  ni  aucun  autre  lieu, 
où  ils  puiftent  s’aflembler  pour  fai- 
re leurs  dévotions,  ils  les  font  le  Quand  sc 
matin  &lefoir,au  lever  & Coucher  f”snt 
du  foleil,  en  lui  faifant-de  profondes lcurs  Ai- 
reverences,  portant  les  mains  jufqu’à 

ter- 
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1638.  terre  , & marmotant  quelques  pa- 
roles entre  les  dents  ; ce  qu’ils 
font  aufti  trois  ou  quatre  fois  le 
jour. 

Le  14e.  d’ Avril i nous  nous  trou- 
vâmes à 2 3.  degrez  & 24.  minutes. 
Le  15e.  à Z2.degrez& 55. minutes. 
Le  1 6e.  à 22.  degrez  & 4o.  minutes. 
Le  1 7e.  à 21.  degrez  & 40.  minutes. 
le^Ce  jour-là  le  Capitaine  de  nôtre 
ne  du'na-  navire  tomba  malade  d’une  fievre 
”lbe  chaude. 

Le  18e.  à zi.  degrez  & 8. minutes. 
Le  19e.  à zo.  degrez &4z.  minutes. 
Le  z ie.  à zo.  degrez  & 50.  minutes. 
Le  22e.  à 19.  degrez  &yo.  minutes. 
Le  23  e.  à zo.  degrez  & 18.  minutes 
de  latitude. 

,j  Le  25".  nous  arrivâmes  devant  la 
levant  Su-  ville  de  Surate , mouillant  à deux 
on  navire,  lieues  de  terre  ; parce  que  le  deffein 
du  Capitaine  étant  de  ne  s’y  arrê- 
ter que  trois  ou  quatre  joürs  , il 
vouloit  fe  conferver  l’avantage  de 
pouvoir  partir  quand  il  le  fouhaite- 
roit.  Auffi  n’y  a-t-il  point  de  ra- 
ièiu (efiet  de  fur  toute  cette  côte,  où  les  na- 
,ue  trois  vjres  pviiffent  être  en  fureté  depuis 
oms,  & le  mois  de  Mai  julqu  en  Septembre, 
pourquoi.  ^ caufe  jes  orages  continuels  & des 
horribles  vents , qui  y régnent  pen- 
dant ce  temps-là  ; au-lieu  que  fur 
la  côte  orientale  des  Indes , dans  le 
Golfe  de  Bengale , le  temps  eft  beau 
& ferein. 

-année  L’année  n’y  eft  divifée  qu’en  trois 
,,jr.  a,que  faifons  fort  différentes  ; car  aux  mois 

rois  lai-  . •loia/r 

de  Février,  Mars,  Avril,  & Mai. 
il  y fait  fort  chaud  ; en  Juin , Juil- 
let, Août,  & Septembre  l’on  n’y 
void  que  des  pluyes  accompagnées 
d’éclairs  & de  tonnerres  ; & les  mois 
d’Oélobre , de  Novembre , de  Dé- 
cembre , & de  Janvier  font  froids , 
du  moins  autant  que  le  climat  peut 
fouffrir. 

Le  z 6e.  d’ Avril , le  Capitaine  du 
vaiffeau  Anglois  ayant  fait  jetter  l’an- 
quHonnl cre  envoya  fon  Secrétaire  au  Pré- 
t-u  avis  lident  des  Angloïs  à Surate  , pour 
rivée  ? 1C‘  lui  donner  avis  de  fon  arrivée.  Le 
Préfident  le  renvoya  lez 8e. accom- 
pagné de  deux  jeunes  Marchands 
de  la  même  nation,  qui  portèrent 
fes  ordres  au  Capitaine,  & me  firent 


Le  Capi- 
taine tiu 
vaiffeau 


compliment  de  fa  part;  me  priant  1638. 
de  me  rendre  au  plûtôt  à Surate , 

& me  difant  que  le  Préfident  m’at-  L’Autcur 

, . 1é  - pat  qui  in- 

tendoit  avec  impatience  pour  me  v> té  Re- 
faire voir  les  effets  des  offres  de  fer-  ™>à  Su_ 
vice  qu’il  m’avoit  fait  faire  par  eux. 

Je  fortis  du  navire  le  29e.  & Avril, 
après  avoir  reconnu  d’un  petit  pré- 
fent  la  civilité  du  Capitaine,  que  je 
laiffai  fort  malade,  & bien  affligé 
de  nôtre  féparation , après  l’amitié 
que  nous  avions  commencé  de  con- 
trarier en  je  mole. 

A une  lieue  de  la  fade  nous  en- 11  entre 
trames  dans  la  riviere,  fur  laquelle 
la  ville  de  Surate  eft  fituée,  & la-TaPte* 
quelle  a des  deux  cotez  un  terroir 
très  fertile  & plufieurs  beaux  jar- 
dins accompagnez  de  leurs  maifons 
de  plaifance  ; lefquelles  étant  toutes 
blanches,  parce  que  les  Indiens  ai- 
ment fort  cette  couleur , paroif- 
foient  admirablement  belles  dans  la 
verdure.  Mais  cette  riviere,  qui 
eft  la  Tape,  appellée  par  d’autres  la 
Tynde , eft  fi  baffe  à fon  embou- 
chure, qu’à  peine  peut-elle  porter 
des  barques  de  foixante  & dix  ou 
quatre  vingts  tonneaux. 

Nous  defeendîmes  auprès  de  l’hô-  cuL 
tel  du  Suit  h an,  St  nous  nous  rendî-  & ofà 
mes  enfuite  à la  douane  pour  y fai-tend  il? 
re  vifiter  nos  hardes  -,  ce  qui  s’y 
fait  avec  tant  d’exariitude,  qu’on  ne 
fe  contente  pas  de  faire  ouvrir  les 
coffres  & les  males,  mais  on  fouille 
auiïi  jufque  dans  les  pochettes  & 
dans  les  habits.  Le  Sulthan  OU  A quoi 
Gouverneur  de  la  ville  ,&  même  les  c™Zfai' 
Fermiers  obligent  les  Marchands  & Marchands 
les  Paffagers  de  leur  biffer  aU  priX  , fagerr  à U 
qu’ils  y mettent  eux-mêmes  , les^a“,* 
hardes  & les  chofes  qu’ils  n’ont  ap- 
portées que  pour  leur  ufage.  En 
effet  \q  Sülthan,  qui  arriva  à la  doua- 
ne prefque  au  même  temps  que  nous* 
ayant  trouvé  dans  mon  bagage  un 
bracelet  d’ambre  jaune  & un  dia- 
mant , voulut  que  je  lui  vendiffe 
l’un  & l’autre  ; & fur  ce  que  je  lui 
dis , que  je  n’étois  point  Marchand  * 

&A  J 1 r 1 , / / Qu’cm- 

que  ces  choies  ne  m etoient  pre  - porte- 1- ont 
cieufes , qu’à  caufe  de  ceux  qui  me  àl’AuMurî 
les  avoient  données,  il  me  rendit 
bien  le  diamant , mais  il  emporta 
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le  bracelet , en  difant , qu’il  me  le 
rendroit , lorsque  je  lui  ferois  l’hon- 
neur de  le  venir  voir. 

Tandis  que  nous  étions  en  ces  con- 
teflations , je  vis  arriver  un  carrol- 
fe  à {'Indienne,  attellé  de  deux  bœufs 
,i  eft  blancs, que  le  Préfident  des  Anglois 

bien  reçu  m’enVoÿoit , pour  m’amener  à la  lo- 
r'ar  ge , c’efl  ainfi  qu’ils  appellent  les 
maifons  des  Anglois  & des  Hollan- 
doïs  ; de  forte  que  je  quittai  là  mon 
Suit  bail  avec  le  bracelet,  & je  mon- 
tai en  carroiïe.  Je  trouvai  à l’en- 
trée de  la  maifon  le  Préfident  & 
fon  Second,  c’eft-à-dire , celui  qui 
commande  fous  lui&  en  fon  abfen- 
ce,  nommé  Mr.  Fremling,  qui  me 
reçûrent  parfaitement  bien , & ré- 
pondirent avec  beaucoup  de  bonté 
au  compliment  que  je  leur  fis,  fur  la 
liberté  que  je  prenois  de  me  fervir 
des  offres  qu’ils  m’avoient  fait  faire, 
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ce  voyage  par  quelques  uns  de  fa  1638. 
nation , qui  m’y  feroient  trouver 
plus  de  facilité,  que  je  n’en  pour- 
rois  efperer  autrement. 

Ce  difcours  obligeant  me  fit  bien-  r Auteur 
tôt  refoudre  à accepter  ces  offres  ; 
de  forte  qu’il  ordonna  de  me  con- 
duire par  toute  la  maifon  pour  me 
faire  choifir  un  appartement  com- 
mode & agréable,  & il  m’en  don- 
na un  auprès  de  la  chambre  de  fon 
Second. 

Sut  le  foir  quelques  Marchands  Avec  quf 
& Domefliques  du  Préfident  mefoupe'Hlî 
vinrent  prendre  dans  ma  chambre, 
pour  me  mener  fouper  dans  une 
grande  falle , où  fe  trouvèrent  a- 
vec  le  Miniflre  douze  Marchands, 
qui  me  tinrent  compagnie; mais  le 
Préfident  & fon  Second  ne  foupé- 
rent  point  ; parce  qu’ils  s’étoient 
accoûtumez  à cette  maniéré  de  vi- 


de fur  les  honnêtetez  que  j’avois  re-|  vre,  de  peur  de  fe  furcharger  l’e- 


çûes  dans  le  navire, qui  m avoit  paffé. 
,n.  ' Le  Préfident , qui  parloit  fort 
Àa\sné-  \)QXiHollandoiSi  me  dit,  que  j’étois 
Soin  le  bien-venu  ; qu’au  pays  où  nous 
étions,  tous  les  Chrétiens  étoient 
obligez  de  fe  fecourir  les  uns  les 
autres  ; & qu’il  fe  trouvoit  dans  une 
obligation  particulière  envers  moi, 
à cauie  de  l’affeéffon , que  j’avois 
voulu  témoigner  à ceux  de  fa  na- 
tion à Ifpahan.  Il  me  conduifit 
enfuitedans  fa  chambre,  où  je  trou- 
vai la  collation  prête  ; elle  étoit 
de  fruits  & de  confitures , félon  la 
coutume  du  pays.  Dès  que  nous 
fûmes  affîs  , il  me  demanda  quel 
étoit  mon  deffein  ; & ayant  fçû 
que  mon  intention  étoit  de  retour- 
ner en  Allemagne  dans  un  an , il 
me  dit, que  j’étois  arrivé  trop  tard 
pour  pouvoir  partir  cette  année , 
parce  qu’il  n’y  avoit  plus  de  na- 
vires fur  cette  côte-là  ; mais  que  fi 
Oignes  je  voulois  demeurer  chès  lui  cinq  ou 
géantes  lùï  fix  mois  en  attendant  la  commodi- 
fait-i1 1 t£  paffage  ) je  iui  ferois  plaifir  ; 

qu’il  tâcheroit  de  contribuer  de  fon 
mieux  à mon  divertiffement  pen- 
dant ce  temps-là;  qu’il  me  feroit 
trouver  l’occafion  de  pouvoir  voir 
les  meilleures  villes  du  pays  ; & mê- 
me qu’il  me  feroit  accompagner  dans 


Q^e  lui 
demande- 
t-il  ? 


ftomac,  qui  a de  la  peine  à digé- 
rer les  alimens  dans  les  grandes  cha- 
leurs, qui  ne  font  pas  moins  incom- 
modes dans  ces  pays-là  la  nuit  que 
le  jour. 

Après  fouper  le  Miniflre  me  me-  Da"s 
na  dans  une  grande  gallerie  ouver-  voa*  re 
te,  où  je  trouvai  le  Préfident  & fon 
Second  afîis  , prenant  la  fraîcheur 
de  l’air  de  la  mer.  G’étoit  là  nô- 
tre rendez-vous  ordinaire,  où  nous 
ne  manquions  point  de  nous  trou- 
ver tous  les  foirs , fçavoir , le  Préfi- 
dent , fon  Second , le  prémier  Mar- 
chand, le  Miniflre,  & moi;  mais 
les  autres  Marchands  ne  s’y  trou- 
voient  que  quand  le  Préfident  les 
faifoit  inviter.  A diner  il  tenoit 
une  table  de  quinze  couverts , & 
il  faifoit  fervir  pour  le  moins  au- 
tant de  plats  de  viande,  fans  le 
deffert. 

La  déference , que  tous  les  autres  Ref  aAi 
Marchands  Anglois  avoient  pour  le  AnSi«s 
Préfident , étoit  admirable,  auffi- 
bien  que  l’ordre  qui  y étoit  obfer- 
vé  en  toutes  choies , mais  particu- 
lièrement aux  prières , que  l’on  y ordre  ad, 
faifoit  tous  les  jours  deux  fois , le  “A-u'ob. 
matin  à fix  & le  foir  à huit  heures, favent- 
& le  Dimanche  trois  fois  avec  un 
Sermon.  Il  n’y  avoit  perfonne  dans 

tou- 
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>38.  toute  la  maifon,  qui  n’eût  fes  fon- 
ctions particulières,  & qui  n’eût  fes 
heures  réglées,  tant  pour  le  travail 
1rs  oc.  que  pour  le  divertilîèment.  Nous 
prenions  le  notre  de  la  maniéré  que 
je  viens  de  dire;  mais  le  Vendredi  il 
le  faifoit  une  afîèniblée  particulière 
apres  lespneres,  où  fe  trouvoient 
avec  nous  trois  autres  Marchands, qui 
étoient  alliez  du  Préfident,  & qui 
avoient  laide  leurs  femmes  en  Angle- 
terre comme  lui.  Us  étoient  partis 
& Angleterre  à pareil  jour;c’eft  pour- 
quoi ils  l’avoient  nommé  pour  en  ra- 
fraîchir la  mémoire,  & pour  boire 
à la  fanté  de  leurs  femmes.  Il  y en 
;^'Us  avoit  qui  fe  fervoient  de  cette  peti- 
te débauche  popr  en  prendre  tout 
leur  faoul;  quoique  l’on  permît  à 
chacun  de  s’en  donner  autant  qu’il 
vouloir,  & de  tremper  le  vin  d ’Ef 
pagnep ainfî  qu’il  le  trouvoità  pro- 
pos ; ou  bien  de  boire  d’un  certain 
breuvage , compofé  d’eau-de-vie  , 
d’eau-rofe,  de  jus  de  citron,  & de 
fucre,que  les  Anglojs  appellent pa- 
lepuntz  ; & Ton  paffoit  fi  agréable- 
ment le  temps  dans  cette  converfa- 
tion,  que  bienfouvent  minuit  nous 
furprenoit  dans  ce  divertïffement. 
com!  Dans  les  alfemblées  ordinaires , 
emic  que  nous  fai  dons  tous  les  jours  , 
nous  ne  prenions  que  du  thé , dont 
l’ufage  efl  fort  commun  par  toutes 
les  Indes y non  feulement  parmi  les 
gens  du  pays,  mais  auiï|  parmi  les 
Hollandoï-s  & les  Anglois , qui  s’en 
fervent  comme  d’une  drogue , qui 
nettoyé  l’eftomac  & qui  diffipe  les 
humeurs  fuperflues,  par  une  cha- 
leur temperée,  qui  lui  eft  particu- 
lière. Les?5 erfans  boivent,  au  lieu 
de  thé , de  leur  kahzva  ou  café, 
qui  rafraîchit  & éteint  la  chaleur 
naturelle,  que  le  thé  conferve. 
où"  Les  Anglois  ont  outre  cela  un 
d£r  ^ort  beau  jardin  ou  maifon  de  plai- 
ne. lance  hors  de  la  ville,  où  nous. al- 
lions reglément  tous  les  Dimanches 
après  le  Prêche,  & quelquefois  auffi 
les  autres  jours  de  la  fémaine,  où 
nous  nous  exercions  à tirer  au  blanc-, 

& j’y  étois  ailes  heureux  pour  gagner 
près  de  cent  màmoudis , ou  cinq  pi- 
itoles,  prefque  toutes  les  fémaines. 
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, Après  ces divertiflemens  nous  fai-  iè$Ê. 
lions  collation  de  fruit  & de  conii-  Ils  pienenc 
tureSj  & nous  nous  baignions  & ra-  ?our  fc  tà- 
fraichillîons  dans  un  tanke,  ou  bainf*^'’ 
quarré  de  pierre , où  il  y avoit  en- 
viron cinq  pieds  d’eau, & où  quelques 
Dames  Hollandoifes  avoient  la  bon- 
té de  nous  fervir  & de  nous  entre- 
tenir avec  beaucoup  de  civilité; 

Mais,  ce  qui  me  fachoit  le  plus , 
c’étoit  que  le  peu  de  connoiftance, 
que  j avois  de  la  Langue  Angloife , 
me  rendoit  prefque  incapable  de 
convention  , ft  ce  n’ell  avec  le 
Préfident  des  Anglois,  qui  parloit 
la  Langue  Flamande. 

J’avois  d’abord  refolu  de  parler  L'Auteur 
de  cequim’eft  arrivé  dans  ce  Voya-  Tff* 
ge,  &_de  ce  que  j’ai  vû  pendant  le  unede' 
lëjour  que  j’ai  fait  z Surate-,  mais 
ayant  jugé  qui  1 ne  fcrbit  pas  hors  ci 
de  propos  de  faire  ici  une  deferip-  M°ïo1* 
tion  générale,  & en  même  temps  fort 
fuccinfte,  de  l’Empire  du  Grand- 
Mogol  & des  provinces  dont  il  eft 
compofé , je  m’en  vai  tacher  de 
Pexecuter  lé  mieux  qu’il  me  fera 
polîîble,  pour  donner  un  peu  plus 
de  lumière  à ce  que  nous  aurons  à 
dire  ci-après. 

Le  pays  , qui  a proprement  le  Etendue  cîé 
nom  d’Inde,  & que  les  F erfans  &“aa 
les  Arabes  nomment  Indofihan  /s’é- 
tend du  cote  de  1 Occident  depuis 
la  riviere  de  Vin  de  ou  Sïndo  & 
le  Royaume  du  même  nom  , dont 
les  habitans  font  appeliez  Abint,  ou 
depuis  les  frontières  du  Royaume 
de  Maecon,  autrement  appellé  GeU 
fche  Macquerona , dont  les  habi- 
tans font  Baloches  ou  Bdluches , 
jufques  au  Gange.  Les  Anciens  ap-  Ses  nams  ■ 
pelloient  cette  province  Garmania , suc'lsî 
& elle  a un  port  ou . havre  nom-  ' 
me  Gnader , à 25-.  degrez  au-deçà 
de  la  ligne.  Les  T erfans  & les  Ara- 
bes donnent  au  Royaume  de  Sindo 
le  nom  de  VDiul.  Les  mêmes  Ter * 
fans  & les  Indofthans  nomment  la  ri- 
vière de  Y Inde  Tang-ab  , c’eft-à- 
dire,  Cinq-eaux^  ; parce  qu’elle  eft 
augmentée  d’autant  d’autres  riviè- 
res, avant  que  d’entrer,  dans  la 
mer  fous  ce  nom  célébré.  La  pré- 
miere  eft  celle  de  Bagal  ou  Begal , • 

dont 
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province  que  fort  la  riviere  de  Ni-  1638. 
bal,  qui  change  Ion  nom  en  celui  Lariviete 
de  B égal,  & qui  joint  fes  eaux  à ^ bc^i 
celles  deYInde,  ainft  que  nous  ve-q 
nons  de  le  dire  ; on  tient  que  c’eft 
la  Coa , ou  le  Suaftus , de  Ttolomée. 

r.  La  province  de  Multan  doit  La  provin. 

■J  * L „ - • t * ce  de  MuL 


1638.  dont  la  fource  eft  auprès  de  Kabul. 
La  deuxieme  s’appelle  Chanab , & 
prend  fon  origine  dans  la  province 
q de  Que  finir  ou  Cajfamier , à quinze 

journées  au-deftus  de  Lahor , vers 
le  Septentrion.  La  troifteme  eft 
celle  de  Ravy  ou  Ravée , qui  lave 
les  murailles  de  Lahor,  & prend  fa 
fource  dans  fon  voifmage.  Les  deux 
autres,  fçavoir  la  Via  & VOfuidou 
Sind,  viennent  de  bien  plus  loin  , 
& elles  fe  joignent  enfemble  au- 
près de  Bakar,  qui  eft  prefque  éloi- 
gné en  diftance  égale  de  Lahor  & 
de  la  mer.  Ce  qu’il  faut  remarquer 
contre  l’erreur  de . la.  plupart  des 
^ Géographes , qui  mettent  la  riviere 
pheTno.  de  P Inde  à 14.  degrez  en-deçà  de 
eez‘  la  ligne,  & la  confondent  avec  cel- 
le, qui  baigne  les  murailles  d eDiu. 
Il  y en  a qui  difent , que  le  Royau- 
me du  Grand-  Mogol  eft  d une  ft 
vafte  étendue, qu’une  Caravane au- 
roit  de  la  peine  à le  traverfer  en  deux 
Fromicres  . mais  ce  font  des  contes.  Ses 
iionhan  véritables  frontières , félon  la  de- 
^udicsî  fcription  & Edouard  Terri,  font  du 
côté  de  l’Orient  le  Royaume  de 
Malvy,  vers  l’Occident  une  partie 
du  Royaume  de  Terfe  & la  Mer  Au- 
ftrale,  vers  le  Septentrion  le  Mont 
Caucafe  & la  grande  T ar tarie , & 
vers  le  Midi  le  Royaume  de  Decan 
ses  provin-  & le  Golfe  de  Bengale.  II  contient 
ces'  trente-fept  grandes  provinces,  qui 
ont  été  autrefois  autant  de  Royau- 
mes, & qui  font  les  fuivantes. 
ta  provin-  i.  Candahar , qui  tire  fon  nom 
ZtToà  de  la  ville  capitale  , ou  qui  lui  don- 


aufti  fon  nom  à la  ville  capitale , qui  ce-dc  Mul 


tan  o il 


eft  ancienne i grande,  & fort  mgr-fuu«-‘ 
chaude;  Elle  eft  fituée  le  long  de 
la  riviere  de  XInde payant  vers  l’Oc- 
cident le  Royaume  de  Terfe  & la 
province  de  Candahar . 

4.  La  province  de  Haja-Chan 


ou  Hangi-Chqn , eft  ütuée  vers  l’O- 

S-r  ^ A . i p-tp  ApVTmAp  xrprc 


ja-Chan 


<0  \ • ■ 1 ht  7 où  fituée, 

rient,  & a la  riviere  del  Inde  vers  & com. 


tire  t elle  n£  gft  Ja  pr0VmCe  R plUS 


*°Vom  occidentale  de  toutes  les  Indes,  & 
f“uéei  a pour  voifm  le  Roi  de  Terfe,  qui 
en  a fouvent  été  le  maître.  Auffi 
eft-ce  pour  cette  province , que  les 
Rois  de  Terfe  font  prefque  tou- 
jours en  guerre  avec  le  Grand-Mo- 
gol , comme  ils  le  font  du  côté  de 
la  Turquie  pour  Bagdat  & pour  E- 
rivan. 

z.  La  province  de  Kabul,  qui 
ce  aTTa-  eft  fans  doute  la  plus  riche  de  tout 
nu  queue»  je  Royaume , tire  atifli  fon  nom  de 
fa  ville  capitale,  & a pour  frontiè- 
re , du  côté  du  Septentrion , la 
grande  Tartarie.  C’eft  de  cette 


l’Occident.  On  l’appelle  aufti  le  “* 
Royaume  de  Balochy , ainfi  que  nous 
dirons  ailleurs  ; mais  .elle  n’a  de  ville 
confidérable  -que  Chat&an. 

5.  La  province  de  Bakar 

kar , dont  la  ville  capitale  eft  appel-  chat  quel- 
lée  Bacherhukon  ou  Bicanar,  eftle'J 
aufti  fituée  le  long  de  la  riviere  de 
f Inde,  qui  la  coupe  par  le  milieu, 

& en  fait  une  des  plus  fertiles  pro- 
vinces du  Royaume.  Elle  a vers 
i le  Sud-Sud-Ouëft  la  province  de  1 
Tatta,  & vers  YOuèft  les  Peuples, 
que  l’on  appelle  Bo lâches , qui  font 
cruels  & belliqueux. 

6.  La  province  de  Tatta  ou  Sind, 

à laquelle  la  ville  capitale  donne  a de^euei 
aufti  le  nom,  eft  aufti  coupée  parîles-  , 
la  riviere  de  P Inde,  qui  y forme 
plufieurs  belles  îles.  Cette  provin- 
ce  a la  réputation  d’avoir  les  plus 
induftrieux  Artiians  de  tout  le 
Royaume. 

7.  La  province  de  S or  et  eft  peti-  £L;a| 
te,  mais  fort  peuplée.  Elle  eft  au-  quelle  i 
tour  de  l’embouchure  du  Tadder. 

Sa  ville  capitale  s’appelle  Janagar , 

& touche  vers  l’Orient  à la  provin- 
ce de  Guzarate  vers  1 Occident 
à la  mer. 

8.  La  province  de  Jejfelmere  ou  La. 
Gijlemere  a pour  .frontières  du  cô-"*^ 
té  du  Septentrion  la  province  de  Gu-  a™*  » 
zarate,8c  du  côté  de  l’Occident  les 
provinces  de  S or  et , de  Bakar , & 
d eTatta.  Outre  fa  ville  capitale  du 
même  nom,  on  y trouve  encore  la 
ville  de  Radimpore - & quelques  au- 
1 très  moins  conlîdérables. 

1 q.  La 
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9.  La  province  YCAttocb  8c  fo  ville 
capitale  , qui  lui  donne  le  nom , 
font  fituées  fur  la  riviere  du  Nibal , 
laquelle  venant  du  côté  de  l’Occi- 
dent fe  joint  à l 'Inde,  qui  la  fépa- 
re  d’avec  la  province  de  Hajachan. 

10.  La  province  de  Rangab  ou 
Tengab  eft  une  des  plus  grandes, 
des  plus  fertiles,  & des  plus  con- 
fidérables  de  tout  le  Royaume. 
Les  cinq  rivières , dont  nous  venons 
de  parler , & qui  l’arrofent , lui 
donnent  le  nom.  La  ville  de  La- 
hor  eft  la  capitale  de  cette  provin- 
ce , qui  prend  aufti  quelquefois 
fon  nom. 

n.  La  province  d eChiJmer  ou 
Quexmer,  appellée  autrement  Caf- 
fimïre  ou  Kachemire , dont  la  ville 
capitale  porte  le  nom.de  Syranakar, 
qft  fituée  fur  la  riviere  du  Bezat  ou 
Badt,  laquelle  forme  un  très  grand 
nombre  d’îles  dans  cette  province , 
& tombe, après  avoir  fait  un  grand 
détour,  dans  le  Gange.  Elle  tou- 
che à celle  de  Kabul , & eft  allés 
froide  à caufe  de  fes  montagnes; 
quoique  Ton  puilfe  dire,  qu’à  l’é- 
gard du  Royaume  de  Thibet , qui 
lui  fert  de  frontière  du  côté  de  l’O- 
rient, elle  foit  bien  temperée.  A huit 
£ur,qni  font  quatre  lieues,  de  la  vil- 
le capitale  il  fe  void  au  milieu  d’un 
lac,  qui  a près  de  trois  lieues  de 
tour,  une  petite  île,  ou  le  Grand- 
Mogol  a fait  bâtir  une  fort  belle 
mailbn  pour  la  , commodité  de  la 
chalTe  à l’oye  fauvage.  La  riviere , 
qui  coupe  ce  lac  au  milieu  ,eft bor- 
dée, au  fortir  de  là,  d’une  efpece 
d’arbres , dont  les  feuilles  reffem- 
blent  à celles  du  châtaignier,  mais 
fon  bois,  qui  tire  fur  le  brun,  efl 
traverfé  & marbré  de  plufieurs  bar- 
res de  diverfes  couleurs  ; ce  qui  fait 
qu’il  eft  fort  recherché  par  les  per- 
fonnès  de  condition. 

ix.  La  province  de  Bankifch  a, 
du  côté  de  l’Orient,  celle  de  Chif- . 
mer  ou  CaJJimire , que  nous  venons 
de  décrire.  Sa  capitale  eft  appellée 
Beibar  ou  Beitbus.  \ . p.-u  * • 

1 3 . La  province  d e Jengapar, oü  Je- 
mipar, ow  Jenupar,oyY\  eft  ainfi  appel- 
lée à caufe  de  fa  ville  capitale, eft  fituée 


entre  les  villes  de  Lahor  & d 'Agra. 

14  La  province  d e Jenba  ou  J am- 
bu ^ qui  tire  auftî  fon  nom  de  fa  ville 
capitale,  a du  côté  de  TOccident  la 
province  de  Tangab  ,&  elle  eft  fort 
raboteufe  par-tout. 

15  La  province  de  T)elli  & fa 
ville  capitale, qui  lui  donne  le  nom, 
font  fituées  entre  Agra  & Jenba , 

| vers  la  fource  de  la  riviere  du  Ge- 
j mini,  par  les  autres  nommée  Semena , 
laquelle  après  avoir  paffé  par  la  vil- 
le d 'Agra  fe  jette  dans  celle  du  Gan- 
gs- La  ville  de  cJDelU  eft  très  an- 
cienne, & étoit  autrefois  la  capitale 
de  tout  Y Indcfihan  ; comme  cela  fe 
void  par  les  ruines  de  fon  palais  & 
de  fes  autres  grands  bâtimens*. 

16.  La  province  de  Bando  eft  vers 
le  milieu  du  pays,  entre  celles  de  Jef- 
felmere , d 'Agra , & d e YDeüi.  Outre 
fa  ville  capitale  du  même  nom , on  y 
trouve  encore  Toury,Moafta,Godach , 
& Afmere.  Cette  derniere  ville  don- 
ne quelquefois  fon  nom  à toute  la 
province; 

17.  La  province  de  Malway  ou 
Malwa  eft  très  fertile.  Sa  ville  capi- 
tale fe  nomm e Rantipore  -,  bien-que 
Thomas  Roc , Gentilhomme  Anglois , 
l’appelle  Ugen,  Il  y a encore  Saram- 
pore , & Ougel.  La  riviere  de  la 
Cepra,  fur  laquelle  eft  fituée  .la  ville 
de  Gz//m/<z,reftdence  ordinaire  des 
anciens  Rois  de  Mandoa , coule  à 
une  demi-lieue  de  là,  & entre  dans 
la  mer  parle  golfe  de  Gambaye. 

18.  La  province  de  Ghitor  étoit 
autrefois  un  Royaume  fort  confidé- 
rable ; mais  fa  ville  capitale,  qui  lui 
donne  le  nom , & dont  les  murailles 
avoient  autrefois  plus  de  fix  lieues 
de  tour, eft  tellement  ruinée, quJon 
n’y  Void  préfentement  que  les  mife- 
rables  reftes  de  ce  quelle  étoit , avec 
les  mafures  de  fes  belles  Mofquées 
& de  fes  fuperbes  palais.  Le  Grand- 
Mogol  Acbabar , bifayeul  du  Schach 
Cbïram , l’a  réduite  en  cet  état,  & 
l’a  conquife  fur  l’un  des  fucceiïeurs 
de  Rana  ; lequel  ayant  été  contraint 
de  s’enfuir,  ht  fon  accommodement 
avec  lui , & reconnut  la  fouveraine- 
té  du  Mogol  l’an  16^4.  Cette  pro- 
vince a vers  l’Orient  celle  d eCan- 
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La  provin- 
ce de  len- 
ba  où  li- 
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La  provin- 
ce de  Dei- 
ii  d’ou 
prend  elle 
Ion  nom.2 


Sa  capitale, 
quelle  ? 


La  provin- 
ce de  B.ui- 
do  où  li- 
mée ? 

Ses  villes. 


La  provin- 
ce de  Mal- 
way quelle? 


Sa  capitale 
quelle  ! 


La  p 
ce  d 
tor  1 
toit 


Sa  capitale 
quelle  uu-^ 
trefois  î 


Par  qui 
conquife  ? 


1 ch. 
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1638.  difch,  & vers  le  Midi  celle  de  Gu-' 

' zarate. 

Laprovin-  Ip.  La  province  de  Guzarate , 
zeatieGJ'  que  les  ‘Portugais  appellent  le  Ro- 
«iueiie?  yaume  de  Cambaye , à caufe  de  la 
ville,  où  ils  font  leur  principal  com- 
merce, eft  fans  doute  la  plus  belle 
& la  plus  puiffante  de  tout  l’Etat  du 
sa  capitale  Grand-Mogol.  Sa  ville  capitale , qui 
iieCilu&b,i  eft  fituée  au  milieu  de  la  province, 
s’appelle  Hamed-Ewad,  c’eft-à-di- 
a?pt  re,  la  ville  du  Roi  Hamed , qui  eft 
celui  qui  l’a  bâtie.'  Aujourd’hui 
on  l’appelle  par  -corruption  Amada- 
<vat  ou  Amadabat;  dont  nous  aurons 
occafion  de  parier  plus  amplement 
-ailleurs. 

ta  provin-  . xo.  La  province  de  Candisch  ou 
d^ch&râ  (dandy  {dont  la  ville  capitale  , que 
capitale  l’on  appelle  Brampore , ou  Bram- 
quclksi  pour , ou  Burfampour , étoit  autre- 
fois honorée  de  la  refidence  ordi- 
naire du  Roi  de  Dec  an , avant  que  le 
Grand-Mogal  l’eût  unie  à fa  Couron- 
ne ) eft  fort  grande  & fort  peuplée. 
U y a encore  les  villes  de  Pala,  d 'Affe- 
re , & de  Mandou . La  riviere  du  Ta- 
bet  ou  T apte , qui  entre  dans  la  mer 
par  le  golfe  de  Cambaye , la  fépare  d’a- 
vec le  pays  du  Prince  Partapha,  qui 
eft  aufli  Valfal  du  Grand-Mogol. 
Laprovin.  2i.  La  province  de  Berar , dont 
la  capitale  s’appelle  Shapore ou Shaf- 
fuuéeî  pour , s’étend  vers  le  Midi,  & tou- 
che à celle  de  Guzarate  & à la  mon- 
tagne de  Rana.  Elle  eft  bornée  a 
l’Orient  par  celle  de  Bengale , au 
Septentrion  par  celle  de  Malway , 
& à l’Occident  par  celle  ‘de  Can- 
difch . 

La  provin-  xi.  Là  province  de  Narvar  , 

ce  de  Nat-  gon£  ]a  ville  capitale  s’appelle  Ge- 
pucaTî  hud,  eft  arrofée  par  une  très  belle 
riviere , qui  fe  jette  dans  le  Gange. 
Elle  eft  entre  les  provinces  de  Ben- 
gale , de  Gualor , àlAgra , & de 
Sambal. 

La pmvin-  23.  La  province  de  Gualor  ou 
loVd'oT  Gualier , à laquelle  fa  ville  capitale 
dre- 1- eiie  gonne  le*  nom,  a une  citadelle, dans 
ion  nom  > je  Grand-Mogol  fait  gar- 

der les  prifonniers  d’Etat  & les  Sei- 

Qiieiie  ci-  gneurs,  dont  la  conduite  lui  eft  fufpe- 

“*['•  Y de, comme  aufli  une  partie  de  fon 
thréfor,  & quantité  d’or  & d’argent. 


24..  La  province  d ’Agra,  qui  a 1638. 
donné  fon  nom  à la  ville  capitale  , 
laquelle  n’eft  pas  fort  ancienne,  eft  staîucllcî 
aujourd  hui  la  prémiere  de  tout  le 
Royaume  du  Grand-Mogol ; ainft 
que  nous  le  dirons  ci-après.  Elle 
eft  baignée  par  la  riviere  du  Gemi- 
ni , qui  la  traverfe  toute.  On  y ses  vîh« 
trouve  les  villes  de  Scander , dCA- quelles  • 
nadïpore , de  Fetipore , & d ' Agr a 
fa  capitale.  . 

2 y.  La  province  de  Sambal  ou  La  pro- 
Sambel , ainft  nommée  de  fa  ville 
capitale  , eft  féparée  d’avec  celle  e](e 
de  Narvar  par  la  riviere  du  Gemini ^ L nom  > 
qui  entre  dans  le  Gange  auprès  de 
la  ville  de  Halebajfe,  où  ces  deux 
rivières  fe  joignant  forment  une  ef-£]aaut“ 
pece  d’île  ; ce  qui  fait  que  quel-elleî 
ques  uns  appellent  cette  province 
Doab  , c.’eft-à-dire , entre  deux 
eaux  ; comme  qui  diroit  Mefopo- 
tamie  ou  Entragues. 

2(5.  La  province  àeBakar  ou  de  La  pro. 
Bakifch  eft  fttuée  fur  la  rive  occi-  ^nk«  * 
dentale  du  Gange  > qui  la  fépare  de  fimée  ? 
celle  de  Patma.  Elle  eft  bornée 
vers  le  Septentrion  par  celle  de  ses  limites, 
Jamba , à l’Occident  par  celle  de  fendue. 
Delli , & au  Midi  par  celle  de 
Sambal.  Elle  peut  avoir  foixante 
lieuës  de  long  & vingt-cinq  de  large. 

Sa  ville  capitale  s’appelle  Bikana . 

27.  La  province  de  Naugrakut  ^ pm- 
ou  Nakarkut  eft  une  des  plus  fep- 
tentri'onales  de  tout  le  Royaume quelleJ 
du  MogoE  & elle  eft  remplie  de 
montagnes.  Dans  fa  ville  capitale, 
qui  lui  donne  fon  nom,  & qui  eft 
fur  la  riviere  de  la  Ravée  ou  Ra- 
vey , on  void  dans  une  belle  Cha-  ofA_ 
pelle , dont  le  plancher  & le  pavé  on  dans  la 
font  couverts  de  lames  d’or,  l’ef-cap“alei 
fîgie  d’un  animal  > ou  plûtôt  d’un 
monftre  , qu’ils  appellent  Matta , 
qui  y attire  tous  les  ans  un  grand 
nombre  d’ Indiens , qui  y vont  fai- 
re leurs  dévotions , & lui  offrent  un 
petit  lopin , qu’ils  coupent  de  leur 
langue.  Dans  cette  même  provin-  Queneau, 
ce  eft  la  ville  de  Kalamaka  célébré  y Yftf 
pour  fes  pèlerinages, qui  y fontfré- 
quens  à caufe  des  flammes  que  jettent 
les  fontaines  froides  en  fortant  du 
roc,lefquelles  les  habitans  adorent. 

28.  La 
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î.  28.  La  province  àsSiba,  dont 
- ]a  ville  capitale  eit  Hardware , le 
i trouve  entre  celles  de  Naugrakut 
& de  Titan . La  riviere  du  Gan- 
ge y prend  fa  fource.  Les  habitans 
du  pays  s’imaginent  que  le  roc  , 
■ont d’où  cette  riviere  fort,  aune  tête 
’1'  de  vache,  pour  laquelle  ils  ont  de 
Ja  vénération  , & que  dans  cela 
il  y a quelque  chofe  de  divin  ; c’eft 
pourquoi  ils  fe  baignent  tous  les 
jours  dans  la  riviere.  Cette  pro- 
•de  vince  n’eft  pas  moins  remplie  de 
' montagnes  que  celle  de  Naugra- 
kut,  quoiqu’elle  , ne  foit  pas  fi  fep- 
tentrionale. 

29.  La  province  des  Kakares , 
dont  les  principales  villes  font  Han- 
' keler  & Turbola , eft  une  des  plus 
grandes  de  l’Empire  du  Mogol , 
mais  fort  raboteufe.  Le  Mont 
Cane  a/e  la  fépare  d’avec  la  Tar  ta- 
rie vers  le  Septentrion , & vers  le 
Midi  elle  eft  féparée  des  provinces 
de  Titan , de  Siba,  de  Naugrakut , 
& de  Cajjimire. 

° 30.  La  province  de  Gor  , qui 

,d,  tient  fon  nom  de  fa  ville  capitale, 
“ eft  auiïi  pleine  de  montagnes.  El- 
le eft  au-delà  du  Gange,  entre  les 
provinces  de  Kanduana , de  Titan, 
& la  grande  Tartarie.  La  riviere 
du  Terfely , qui  entre  dans  le  Gan- 
ge, g prend  fa  fource. 

31.  La  province  de  Titan  ou 
îe  Tatan , & fa  ville  capitale , qui  lui 
;iie  donne  fon  nom , font  arrofées  par 
imi  la  riviere  du  Kanda , qui  fe  jette 

aufti  dans  le  Gange.  Elle  eft  aufli 
fort  montagneufe,  & a vers  l’Oc- 
cident la  province  de  Jamba. 

32.  La  province  de  Kanduana, 
îe  dont  la  ville  capitale  eft  Karakan- 
T/aka,  appellée  Katene  par  les  au- 
tres Géographes,  eft  féparée  de  cel- 
le de  Titan  par  la  riviere  dé  Vi- 
der clis.  Cette  province  & celle  de 
Gor  font  les  jdernieres  du  Royaume 
du  Mogol,  du  côté  du  Septentrion 
fur  les  confins  de  la  grande  Tarta- 
rie. 

33.  La  province  de  Tatna  eft 
^ aufti  bonne , que  les  deux  dernie- 
> res , dont  nous  venons  de  parler , 

font  fteriles.  Elle  eft  fituée  entre 
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les  rivières  du  Gange,  du  Terfe- 
ly, du  Jeminy,  & du  Candacb . El- 
le a au  Midi  la  province  de  Titan * 
& elle  eft  ainfi  nommée  de  là  ville 
capitale , qui  eft  fur  le  Terfely. 

34.  La  province  de  Je  suai  eft 
au-delà  du  Gange , entre  les  pro- 
vinces de  Tatna , à'TdeJfa^  & de 
Mewati  Sa  ville  capitale  s’appelle 
Rajapor'e  ou  Reyapor. 

3 y.  La  province  dé  Mewat  ,à.ont 
la  ville  capitale  s’appelle  Narval ^ 
eft  un  pays  allés  fterile»  ■ Elle  eft 
au-delà  du  Gange,  vers  le  Septen- 
trion de  la  province  de  Bengale » 

3 (S.  La  province  à,cVdejfaeu  T)de- 
za , dont  la  ville  capitale  eft  Jaf- 
canat  ou  Jekanac , eft  la  derniere 
province  du  Royaume  du  Mogol 
vers  l’Orient.  Elle  eft  au-delà  du 
.Gange  & du  Terfely  , entré  les  pro- 
vinces de  Kanduana  , de  Tatna , 
de  Jefkal,  de  Mewat,  & le  lac  de 
Cbiarnay. 

37.  La  province  de  Bengale  eft 
fans,  doute  du  nombre  de  celles  qui 
font  les  plus  puifîantes , donnant 
fon  nom  au  golfe,  dans  lequel  le 
Gange  fe  décharge  par  quatre  em- 
bouchures. Ses  principales  villes  font 
Raymehel,  Kaka  ou  T)aeca,  Thili- 
patan , & Satigan.  Elle  eft  fubdi- 
vifée  en  plufieurs  autres  petites 
provinces,  dont  les  plus  confidéra- 
blés  font  Tuna  & Tatan, à ont  plu- 
fieurs Rois  n’ont  point  dédaigné  de 
prendre  les  titres. 

Texeira,  en  parlant  dans  fa  T)e- 
feription  de  la  Terfe  de  quelques 
provinces  des  Indes,  nomme  celle 
d "Virât,  avec  fa  ville  capitale  ; mais 
il  fe  contente  de  la  nommer,  fans 
défigner  fa  fituation.  Il  parle  aufti 
du  Royaume  de  Caecbe , & dit  qu’il 
eft  confideré  à caufe  de  fes  haras 
auprès  de  Cambaye,  tirant  vers  le 
Septentrion  ; mais  c’eft  fans  doute 
la  province  de  Candifch,  dont  nous 
venons  de  parler. 

L’étendue  de  tout  le  Royaume 
du  Mogol,  de  l’Orient  à l’Occident, 
eft  d’.environ  fix  cens  lieues,  & du 
Septentrion  au  Midi  d’environ  fept 
cens  lieues  de  France  ; puifque  fes 
frontières  les  plus  avancées  vers  le 
Tom.  I.  Mandcl/o . (D  2)  Mi- 


Là  pro- 
vince dé 
lefual  où 
fituée  î 


La  pro- 
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La  provin- 
ce de  lien* 
gale  éft 
très  puitL 
faute. 


Ses  prin- 
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Quelques 
autres  pro- 
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Etendue  du 
Royaume 
du  Mogol. 


(SS) 


VOYAGE 


I658. 


Midi  font  à vingt  &'  les  plus  avan- 
cées vers  le  Septentrion  à quaran- 


te-trois degrez. 


Situation 
du  Royau- 
me de  Gu- 
latate. 


Ses  fron- 
tières. 


Son  éten- 
due. 


Pour  ce  qui  e£l  de  la  province 
ou  du  Royaume  de  Guzaratey  que 
les  Tortugais  appellent  mal-à-pro- 
pos  Cambaye , ( ainli  que  nous  ve- 
nons de  le  dire  ) elle  eft  prefque 
toute  maritime,  s’avançant  comme 
une  peninfule  dans  la  mèr,&  ayant 
des  deux  cotez  un  golfe  ou  une 
baye,  dont  l’une  a dix-huit  lieues  de 
large  à Ton  entrée,  & va  petit  à pe- 
tit s’étrefli  fiant , de  la  longueur  de 
quarante  lieues.  La  terre  s’étend 
versl’Gccident  leîong  de  la  mer,  & 
vers  le  Septentrion  elle  a les  provin- 
ces de  S or  et y de  Ghiipner,  & de  Ban- 
do  , vers  l’Orient  celles  d q Chitor 
& de  Candi fc  h , & vers  le  Midi  le 
Royaume  de  Decan.  Autrefois  el- 
le pouftoit  fes  frontières  le  long 
de  la  mer  jufqu’à  Gualor , à huit  jour- 
nées au-delà  d ' Amadabat  y & vers 
le  Midi  jufqu’à  'bDaman. 

Quoique  fon  étendue  ne  foit 
point  fi  vafte  à préfent , cela  n’em- 
pêche pas  pourtant  qu  elle  ne  foit. 
fort  grande,  étant  certain  qu’elle  a 
encore  plus  de  fix  vingts  lieues  d’é- 
tendue le  long  de  la  mer,  & qu’el- 
le comprend  plus  de  vingt  mille  vil- 
les , bourgs , ou  villages  peuplez, 
fans  les  lieux  que  la  guerre  ou  la  fa- 
mine ont  fait  deferter  depuis  quel-. 


6 e perse  {5 ■«>. 

toutes  les  Indes , qui  foit  plus  fer-  1638 
tile  que  celle  de  Guzarate , ni  qui 
produife  plus  de  fruits  & de  vivres, 
qui  y viennent  em  fi  grande  abon- 
dance, que  toutes  les  provinces  voi- 
fines  en  profitent.  11  eft  vrai  que  Quand  & 
l’an  1630.  la  fecherefle , & l’an 


comment 

fur-ejle 


née  fuivante  les  pluyes  continuelles*™.1'** 
la  reduifirent  dans  un  état  il  déplo-  ° ' 
râblé  , que  le  récit  particulier  , 
qu’on  en  pourroit  faire , ôteroit 
aux  Lecteurs  le  divertiflêment,que 
nous  prétendons  lui  faire  trouver 
dans  cette  Relation.  Cependant  cet- 
te province  s’eft  fort  bien  remife  de 
cette  défolation  depuis  ce  temps-là, 
quoiqu’il  yen  refte  encore  quelques 
marques  prefque  par-tout. 

Après  cette  petite  digreftion , que 
je  viens  de  faire  fur  l’Empire  du 
Grand-Mogol , & qui  peut-être  ne 
fera,  pas  desagréable  aux  Leéleurs, 
je  vai  reprendre  le  fil  de  ma  Rela- 
tion, & raconter  en  peu  de  mots 
ce  qui  m’eft  arrivé  pendant  le  fe- 
jour  que  j’ai  fait  à Surate . 

Comme  j’étois  à Ifpahan\  & que 
j’eus  refolu  de  faire  le  voyage  des  paiaT 
Indes  , je  pris  à mon  fervice  un  £n Jj™* 
Valet  Ter  fan , qui  me  devoit  fer-  lec  Per- 
vir  de  Truchement  pour  la  Lan- 
gue  Turque  &pour  la  Ter  fane  ,que 
je  commençois  à entendre. un  peu. 

Il  étoit  né  de  pere  & de  mere  Chré-  ÉtoJi 
tiens , & du  nombre  de  ceux , que  e 0,t 


ques  années.  Ses  principales  villes,  le  Schach  Abas  ayoit  fait  transférer 


ce  Valet? 


Ses  princi- 
pales vil- 
les. 


Ses  riviè- 
res. 


Ses  ports, 


dont  la  plûpart  font  maritimes , font 
Surate , Broitfchia , Bandeer , Gogay 
Cambaye , T Ym , Tatepatane , Man- 
gaïor , Gondore  , Najfary  , Gandi- 

vi , & Balfara  ou  Belfera.  La , vil- 
le de  Hamed-Ewat , ou  à'Amada- 

bat , qui  eft  la  capitale  de  la  pro1 
vince , eft  aftes  éloignée  de  la 
mer: 

Les  principales  rivières  de  cette 
province  font  celle  de  Nadabat  , 
qui  lave  les  murailles  de  Broitfchia , 
celle  de  Taptay  & celle  de  hEajfet. 
Elle  a outre  cela  deux  des  meilleurs 
ports  de  toutes  les  Indes  y qui  font 
ceux  du  Kom  de  Suhaly , qui  eft 
celui  de  Surate , & celui  de  Cam- 
baye. 


de  la  Géorgie  à Ifpahan , où  fes  frè- 
res étoient  en  quelque  confidéra- 
tion.  Ce  qui  m’obligea  à le  traiter 
avec  aftes  de  bonté  & de  civilité , & 
à lui  promettre  quatre  éeus  dégagés 
par  mois.  . Il  m’avoit  fait  accroire,  „ tronip(, 
qu’il  n’entroit  à mon  fervice  qu’à  c££j- 
caufe  de  la  facilité  qu’il  y trouve-  quille, 
roit  £ retourner  au  Chriftianifne  ; 
mais* à peine  eut-il  le  loifir  de  faire 
quelque  connoiftànce  à Surate , 
qu'il  apprit,  que  fon  oncle  mater- 
nel étoit  à la  Cour  du  Grand-Mo- 
gol y où  il  avoit  la  charge  de  pré- 
mier  Ecuyer , & que  dans  un  pofte 
fi  avantageux  il  pouvoir  facilement 
lui  procurer  quelque  emploi  con.fi- 
dérable  dans  cette  même  Cour.  Cet- 


Sa  fertilité. 


Il  n’y  a point  de  province  dans  te  nouvelle  le  fit  refoudre  àmequit- 

I ‘ ter. 
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538.  ter  , & à demander  la  protection  du 
Suit  h an  ou  Gouverneur  de  Surate, 
°qui  le  tint  quelque  temps  caché 
chès  lui  , & l'envoya  après  cela  à 
n >va.  Agra.  je  fus  d’autant  plus  étonné 
111  donne  de  cette  retraite,  que  j’avois  tout 
1 'm|Ultn  lujet  d’apprehender  , que  ce  gar- 


lc  à ion 
line , &i 


çon  , qui  fçavoit  toutes  les  particu- 
laritez  de  nôtre  combat  avec  l’Am- 
baffiadeur  Indien  à IJpahan , ne  me 
mît  entre  les  mains  de  mes  enne- 
mis. Et  certainement  li  j’euire  fçû 
qu’il  eût  pris  le  chemin  à' Agra,  je 
n’eulfe  jamais  eu  l’affûrance  d’y  al- 
ler ; quoiqu’il  parût  par  ce  qui  ar- 
riva depuis,  que  Dieu  i’avo-it  en- 
voyé en  ce  lieu-là  exprès  pour  me 
conlerver  la  vie , puisque  je  courus 
rïfque  de  la  perdre  fans  lui. 
cou-  Au  mois  de  Mai  on  reçût  nou- 
velle  à Surate,  que  le  Ch  an , qui 
ta  commandoit  à Candahar  pour  le 
Roi  de  Ter  Je,  s’étoit  révolté,  & 
>é°‘-  avoir  rendu  la  place  au  Grand-Mo- 
gol,  parce  que  le  Schach  l’a  voit  me- 
nacé de  le  faire  mourir  , & qu’ainii 
pour  éviter  l’effet  de  fes  menaces 
il  s’étoit  porté  à cette  extrémi- 
té. L’Empereur  du  Mogol  y en- 
voya auffi-tôt  quinze  cens  mille 
écus,  pour  reconnoître  le  fervice 
Eneft  du  Gouverneur,  & pour  payer  la 
ampen-  garnifon , qui  avoit  changé  de  par- 
ti avec  lui.  Alymerdan-Chan , Gou- 
verneur de  la  même  place,  en  avoit 
fait  autant  au  commencement  du 
régné  du  Schach  Sefi,  qui  le  vou- 
loir obliger  à porter  fa  tête  à la 
Cour  , d’où  il  ne  feroit  point  re- 
roï  de  venu.  Le  Roi  de  Ter  fi  reprit  Can- 
:nd  Can-  dahar  bientôt  après  # & ce  fut  là 
lur*  en  partie  le  fujet , pour  lequel  le 
Grand-Mogol  lui  envoya  l’Ambaf- 
fadeur , dont  je  viens  de  parler  , 
bien-qu’il  eût  auffi  charge  de  lui 
demander  le  Myrfa  Tolagi  fon  ne- 
veu. 

«ni ci  Le  16e.  Juin,  j’allai  à la  chaffe  avec 

"llevU'  deux  jeunes  Marchands  Anglais  & 
Hollandais,  qui  me  firent  paffier  la 
riviere , & me  conduifirent  à une 
vieille  ville  ruinée , nommée  Re- 
ntel,  où  les  Hollandois  ne  laiffent 
es  habî-  pas  d’avoir  un  magafin.  O11  ap- 
lliS-  pelle  les  habitans  de  cette  ville  Nai- 


tes , & ils  font  la  plûpart  gens  de 
marine,  ou  de  métier,  & Maho- 
met ans.  Ses  rues  font  étroites , & 
fes  maifons  font  tellement  élevées 
fur  leurs  fondemens,  qu’il  n’y  a en 
a point  qui  n’ayent  un  degré  pour 
y entrer.  Nous  y demeurâmes  la 
nuit , & y fûmes  fort  bien  traitez 
par  les  Marchands,  qui  y avoient 
la  direéfion  du  négoce  de  ce  lieu-là. 

Le  lendemain  nous  allâmes  à un 
village  nommé  Bodick  , & nous 
chafBmes  , en  chemin  faifant , au 
canard  & au  héron'  Nous  y vîmes 
auliî  environ  vingt  cerfs  -,  leur  peau, 
qui  étoit  grifàtre,  étoit  toute  mar- 
quetée-de/ taches  .blanches , & ils 
portoient  un  fort  beau  bois  char- 
gé de  plufîèurs  andouillers..  Il  fe 
mêloit  parmi  eux  certains  animaux 
de  la  grandeur  de  nos  chevreuils, 
dont  la  peau  étoit  brune,  tirant  fur 
le  noir , tachetée  de  blanc , & ils 
avoient  les  cornes  façonnées.  Il  y 
en  a qui  dûment  que  ce  font  ceux 
qu 'Tlyffe  Aldrov and  appelle  cervi- 
capras , & que  c’efl  de  cette  for- 
te d’animaux  que  l’on  tire  le  be~ 
zoar. 

Nous  nous  rendîmes  de  là  à un 
autre  village  nommé  TIamken,  où/ 
nous  vîmes  quantité  de  canards  fau- 
vages  dans  le  ris , dont  toute  la 
campagne  de  ces  quartiers-là  étoit 
couverte.  Tous  les  champs  font 
environnez  d’une  petite  levée  pour 
la  confervation  de  l’eau,  dont  ils 
arrofent  incefTamment  le  ris,  qui  a 
befoiii  d’humidité.  Nous  trouvâ- 
mes dans  ce  village  du  terri, quieff 
une  liqueur  qui  fe  tire  des  palmiers, 
& dont  on  nous  préfenta  à boire 
dans  des  taffes  faites  de  feuilles  du 
môme  arbre.  Pour  en  tirer  le  fuc, 
on  monte  jufqu’au  haut  de  l’arbre , 
où  l’on  fait  une  incifion  dans  l’é- 
corce, & l’on  y'attache  une  cru- 
che, que  l’on  y laide,  toute  la  nuit, 
pendant  laquelle  elle  fe  remplit  d’u- 
ne liqueur  douce  & fort  .agréable 
à boire.  On  en  tire  auffi  de  jour, 
mais  elle  fe  corrompt  auffi-tôt , & 
n’efl  bonne  qu’à  faire  du  vinaigre; 
& c’efl  à quoi  l’on  a accoûtumé  de 
s’en  fervir. 

(D  3)  Pour 
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11538.  Pour  ce  qui  eft  de  la  ville  de  Su- 
si tua cî °n  rate  e]le  e[[  {ituée  à zi>  degrez  & 

<u- suwte.  ^.minutes,  fur  la  nviere  de  la lap- 
ta , qui  prend  fa  fouree  auprès  de 
Barampour , & fe  décharge  dans 
la  mer  à quatre  lieues  au-deifous  de 
la  ville.  Elle  s’étend  le  long  de  la  ri- 
vière, & eft  bâtie  en  quarré.  El- 
le n’a  point  de  muraille  du  côte  de 
la  riviere,  mais  du  côté  de  la  terre 
elle  a un  fort  bon  rempart  de  ter- 
re^ un  château  revêtu  de  pierres 
de  taille.  La  ville  a trois  portes , 
dont  l’une  conduit  au  village  de 
Briou , où  ceux  qui  vont  à Cam- 
baye  & â Amadahat  paffent  la  ri- 
vière ; l’autre  va  à Baramgour , & 
la  troifieme  à Najfary.  Toutes  les 
maifons  font  plattes,  comme  celles 
de  Berfe , & la  plûpart  accompa- 
gnées de  fort  beaux  jardins. 

Le  château  , que  l’on  dit  avoir 
été  bâti  par  les  Turcs  , àl’oecafion 
d’une  defcente  qu’ils  y avaient  fai- 
te 5 n’a  qu’une  porte, qui  donne  fur 
une  grande  plaine , laquelle  fert  de 
Maïdan  a la  ville.  Son  Gouver- 
neur ne  reconnoît  point  celui  de  la 
ville  , & il  a fa  jurisdiétion  parti- 
culière. 

Proche  de  là , & à l’entrée  de  la 
vofiton  â ville  , fe  void  l’hôtel  du  Gquver- 
l’ entrée  de  neur  & la  Douane,  & enfuite  le 
4V,1Ieî  Bazar , tant  pour  les  Marchands 
forains,  que  pour  ceux  de  la  ville. 
Le  Gouverneur  de  la  ville  ne  fe 
mêle  que  de  la  police,  de  l’admi- 
niftration  de  la  juftice , & de  la  re- 
Droiâ  cepte  des  droits  d’entrée  & de  for- 
d’cmrêe  & tje  fur  toutes  les  marchandifes , qui 
payent  toutes  trois  & demi  pour 
cent , à la  referve  de  l’or  & de  l’ar- 
gent , monnoyé  ou  en  barres  , & 
façonné  , qui  ne  paye  que  deux 
pour  cent. 

Les  Rollandois  & les  Angloisg  ont 
Hôtels  des  jeurs  hôtels , qu’il$  appellent  loges, 

Angio.s  & granc3s  & fort  [-qen  f 

& compofëz  de  plufieurs  beaux  ap- 1 
partemens,  chambres,  Galles > gale- 
ries, & chapelles. 

Le  port  de  Surate  eft  à deux  lieues 
de  la  ville,  au  village  de  Subali , 
& c’eft  à caufe  de  cela  que  les  HoT 
landoïs  & les  Anglais  l’appellent  le 
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Kom  de  Suhali.  C’eft  là  où  les  ha-  1638^ 
vires  déchargent  leurs  marchandé 
fes , d’où  on  les  tranfporte  par  ter-* 
re  à Surate.  Cette  rade  eft  fituée  Sa  rade 
à xi.  degrez  & 50.  minutes  fur  le qudlei 
cours  de  Nord-EJl  & de  Sud-Oüèfi . 
L’entrée  n’eft  pas  bien  large , & à 
la  haute  marée  on  n’y  trouve  que 
fept  brades  d’eau , & à la  baffe  cinq 
feulement. 

Le  havre  même  n’a  qu’envir on  Etendue  de 
cinq  cens  pas  de  large  devant  le lon  pott' 
village , & le  fond  de  fable,  & la 
plûpart  des  bancs, demeurent  dé- 
couverts & à fec  au  reflux,  & font 
tellement  efcarpez , que  la  fonde  y 
.eft  tout-à-fait  inutile.  On  y eft  à Vems  & 
couvert  de  tous  les  vents , à la  ^ 
referve  de  celui  du  Sud-Ouefi  ; mais y KSlunt* 
depuis  le  mois  de  Mai  jufqu’en  Sep- 
tembre on  eft  contraint  .de  quit- 
ter cette  côte,  à caufe  des  vents 


Quelles 


Hollan 

■dois. 


Son  port 
où  , &C 
comment 
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& des  orages  mêlez  d’éclairs  & de 
tonerres  effroyables,  qui  y régnent 
pendant  ce  temps-là  ; ainfi  qu’il  a 
été  dit  ci-deffus. 

Les  habitans  de  Surate  font  ou  ses  habi. 
Benjdns  , Br  amans  , ou  Mogols.  Enfciïl' 
Ceux-ci  font  Mahomet  ans , & font®**"* 
bien  plus  conliderezque  les  autres, 
tant  à caufe  de  leur  Religion,  qu’ils 
ont  commune  avec  1 zGrand-Mogol 
& avec  les  principaux  Seigneurs  du 
pays,  qu’à  caufe  de  la  profefîion 
qu’ils  font  de  porter  les  armes.  Us 
ont  de  l’averfion  pour  les  métiers 
& pour  la  marchandife , & aiment 
mieux  fervir,  que  d’embraffer  un 
emploi  honnête;  car  dès  qu’ils  ont 
gagné  dequoi  avoir  un  cheval,  ils 
croyent  être  au-deffùs  de  la  fortu- 
ne , parce  qu’ils  entrent  auiïi-tôt 
au  fervice  de  leur  Prince.  Les  Ben- 
jans  au  contraire  font  gens  retirez 
& laborieux  , qui  s’appliquent  au 
travail  & à la  marchandife,  & qui 
ont  une  dévotion  extraordinaire 
pour  les  chofes  religieufes  ; ainfi  que 
nous  aurons  occafion  d’en  parler 
ailleurs. 

La  ville  eft  aufli  peuplée  Tl  Ara-  q^, 
b es,  de  Ber  fans,  d’ Arméniens , de  atmes  na' 
Turcs  p & de  Juifs , qui  y demeu-  a-t-ii 
rent,  ou  qui  y fréquentent  pour  le 
commerce  ; mais  il  n’y  a point  d’é- 

tran- 
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:?S.  trangers,  qui  y ayeht  fait  de  plus 
s.&‘  beaux  établiffemensque  les Hollan- 
de dois  & les  Ançlois.  Ils  y ont  leurs 
micuï  hôtels , leurs  magafins , leurs  Pre- 
,lls'  lidens , leurs  Marchands , & leurs 
Commis,  & ils  en  ont  fait  une  des  vil- 
les les  plus  marchandes  de  tout  10- 
7'ient. 

An.  Les  Anglols  particulièrement  y 
burwu ont  établi  le  fort  de  tout  leur  corn- 
ai & merce  des  Indes,  & un  Préfident, 
lltl~  auquel  les  Commis  de  tous  les  au- 
tres bureaux  font  obligez  de  ren- 
dre compte.  Il  s’y  trouve  affilié 
de  vingt  ou  vihgt-quatre  Mar- 
chands & Officiers,  & il  a fous  fa 
direction  le  bureau  d ’Agra , où  ils 
rs  au.  ont  un  Commis  accompagné  de 
ixbu^  fix  perfonnes  ; celui  d 'Ijpahan,  où 
i»™  ils  ont  un  Commis  & fept  ou  huit 
autres  Marchands  ; celui  de  Mefu- 
lïpatan  avec  quinze  ; celui  de  Cam- 
baye  avec  quatre  ; celui  àlAmada- 
bat  avec  lix  ; celui  de  Brodra  & 
de  Broltfchla  avec  quatre;  & celui 
de  Habul  avec  deux  perfonnes.  Ces 
Commis  & autres  Marchands  font 
tous  obligez  de  fe  trouver  tous  les 
ans  à Surate , & d’y  rendre  com- 
pte de  leur  adminiflration  au  Pré- 
fident. 

au  jeJ  Les  Anglols  ont  bien  encore  un 
lois  à bureau  à Bantam  dans  l’île  de  Ja- 
va;  mais  il  a fon  Préfident  parti- 
ldem-  culier , qui  ne  dépend  point  de  ce- 
lui de  Surate  ; quoiqu’il  ne  laiffie 
pas  d’avoir  quelque  deference  pour 
lui , auffi-bien  que  tous  les  navi- 
res Anglols , qui  n’achevent  point 
leur  voyage  fans  venir  mouiller  de- 
vant Surate. 

dehors  Les  dehors  de  Surate  font  les 
b ville  plUs  beaux  du  monde  ; car  outre 
u?[e  les  jardins , où  ils  cultivent  toutes 
fortes  d’arbres  fruitiers  , toute  la 
campagne  femble  vouloir  contribuer 
à tout  ce  qui  peut  réjouir  la  vûe. 
J’y  remarquai  entre  autres  un  de  ces 
arbres,  dont  j’ai  fait  la  defeription 
avec  celle  de  Gomron  , plufieurs 
beaux  fepulcres  bâtis  de  marbre,  & 
une  tancke  ou  citerne  faite  en  oélo- 
gone , & revêtue  de  pierres  de  tail- 
le, ayant  à chaque  coin  un  efea- 
lier  pour  y defeendre,  & au  milieu 
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le  fepulcre  du  Fondateur  de  cerna-  11538. 
gnifique  ouvragé  ; qui  eff  li  grand, 
qu’il  a dequoi  fournir  d’eau  à toute 
la  ville  , même  pendant  les  plus 
grandes  chaleurs  de  l’année. 

Les  orages  & les  pluyes  commen-  Deur  na- 
cérent  à ceffer  avec  le  mois  de  JÏÏ  aïf. 
Septembre , & en  même  temps , fça-  y™ 
voir  le  14e.  du  même  mOlS  , 011  eUt  surate, 
avis , que  deux  navires  Anglols 
avoient  mouillé  au  port  de  Suhali, 

Le  Préfident  y voulut  aller  en  per- 
fonne  , mais  il  en  fut  empêché  par 
les  affaires , qu’il  avoit  avec  le  Gou- 
verneur ; de  forte  qu’il  fe  contenta 
d’y  envoyer  deux  des  principaux 
Marchands,  qui  m’amenèrent  avecn 
eux.  Nous  arrivâmes  a Sunall  fur  Marchand 
le  midi , & ayant  laiffé  nos  chevaux  t^tvAu. 
dans  le  village, nous  allâmes  à bordteur  les 
de  lun  des  aeux  navires  nomme 
Difcober.  Il  ëtoit  de  fix  cens  ton-  - 
neaux?  monté  de  vingt-huit  pièces 
de  cahon,  & armé  de  cent  quatre 
vingts  dix  hommes.  Le  Capitaine 
Ménard , qui  y commandoit,&  les Z!°bL 
trois  Marchands,  qui  venoient  pren-  "u^dfcness 
dre  leurs  ordres  du  Préfident  , nOUS  navires, 
reçurent  fort  bien  ; & comme  ils 
venoient  en  droiture  d 'Angleterre , 
ils  nous  dirent  tout  ce  qu’ils  fça- 
voient  de  l’état  des  affaires  de  YÈu- 
rope  ; de  forte  que  cette  converfa- 
tion  nous  fit  palier  une  bonne  par- 
tie de  la  nuit  affès  agréablement. 

Le  lendemain  nous  allâmes  voir  n 
l’autre  vaiffeau , qui  s’appelloit  Ma- 
rie  , & étoit  de  douze  cens  ton- 
neaux,  & monté  de  quarante-fix 
pièces  de  canon.  Il  avoit  paffé  à 
Aden  fur  la  Mer  Rouge , où  il  avoit 
perdu  fon  Capitaine , qui  y étoit 
mort  de  maladie.  Le  Marchand  , 
qui  y commandoit  faute  de  Capitai-  Z& b£T 
ne , nous  reçût  pour  le  moins  auffi- traiiez- 
bien  qu’avoit  fait  le. Capitaine  de 
l’autre  navire, & l’un.& l’autre  nous 
obligèrent  à les  voir  tous  les  jours , 
en  attendant  l’arrivée  du  Préfident, 
qui  n’y  vint  qu’au  bout  de  huit  jours. 

Nous  ne  laiffions  pas  cependant  de 
prendre  quelquefois  le  divertiffe- 
ment  de  la  promenade  & de  la 
chaffe  ; mais  nous  retournions  toû- 
jours  le  foir  coucher  dans  un  des 
deux  navires.  Dès 
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I(5,g  Dès  que  les  Commandans  de  ces 
Les  com-  deux  navires  fçûrJht  que  le  Préfi- 
decSeuï  dent  étoît  arrivé  à Suhali -,  ils  fe 
,uvires  firent  mettre  à terre , & l’allèrent 
faïuet  le  faluër  fur  le  bord  de  la  mer , ou  il 
leur  fit  un  petit  difcours , les  ex- 
hortant à donner  des  preuves  de 
leur  fidelité  au  lervice  de  leurs  Su- 
périeurs , pendant  le  temps  qu’ils 
auroient  à demeurer  aux  Indes.  Ce- 
la étant  fait , il  s’embarqua  pour  al- 
ler au  prémier  navire  , où  l’on  tira 
douze  volées  de  canon  à fon  arri- 
vée. Après  louper  il  alla  avec  tou- 
te la  compagnie  à l’autre  navire, 
Le  Préfi-  où  l’on  tira  v°tées  de  canon  , 
dent  vient  outre  celles  qui  furent  tirées  pen- 
deùxvaif  dant  qu’on  bûvoit  la  fanté  du  Roi 
Il  * efi  * tnls  d Angleterre  & de  plufieurs  perfon- 
bien  reçu,  nés  de  condition  de  ce  pays-là.  Les 
deux  jours  fuivans  furent  employez 
aux  feftins,  que  les  Commandans 
des  deux  navires  firent  au  Préfident, 
qui  retourna  après  cela  à Surate ; 
mais  la  nuit  nous  ayant  furpris  en 
chemin , nous  fûmes  contraints  de 
demeurer  dans  la  petite  ville  de 
Reniel. 

Deux  vaif-  Le  zye.  de  Septembre , il  arriva 

fcaux  qui  port  de  Surate  deux  autres  navi- 
port^de au  res  ; dont  l’un , qui  s’appelloit  Bol- 
duc  & qui  étoit  Hollandois  , étoit 
de  quatorze  cens  tonneaux.  Il  ve- 
noit  de  la  ville  de  Batavia  dans  file 
de  Java , & s’en  retournoit  en  Hol- 
lande, chargé  de  poivre  & d’autres 
épiceries.  L’autre  étoit  Anglois , 
nommé  le  Cygne,  & avoit  été  en- 
voyé par  le  Commis  de  Mefulipa- 
tan  pour  aller  quérir  des  foyes  en 
Terfe  ; mais  le  vent  contraire , qui 
l’avoit  fait  roder  plus  de  quatre 
mois  lur  la  mer,  l'avoir  obligé  à 
prendre  port  à Surate  ; là  où  ce- 
lui de  Hollande  avoit  en  moins  de 
temps  fait  tout  le  voyage , depuis 
le  Texel  jufques  aux  Indes.  Je  me 
mis  encore  dans  la  compagnie  des 
Marchands  Anglois  & Hollandois , 
qui  allèrent  au  port  voir  leurs  na- 
HoiiandcS  vires.  Nous  vîmes  d’abord  le  Hol- 
foiK  bien  landois,Sc  nous  fûmes  parfaitement 

reçus  fur  ' A a B ^ 

ces  vaif-  bien  reçûs  par  le  Capitaine , qui 
nous  fit  voir  toutes  les  commoditez 
de  fon  vai(Teau,qui  étoit  fans  dou- 
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te  un  des  plus  beaux  & des  plus  1638. 
grands  , qui  foiënt  jamais  fortis  des 
ports  de  Hollande.  Il  avoit  dans 
fa  longueur  vingt  pieds  .plus  qüe  le 
vaiffeau  Marie  ; mais  il  n’étoit  pas 
tout-à-fait  fi  large. 

Pendant  tout  le  temps,  que  je l-aum* 
demeurai  à Surate , je  ne  manquois 
point  de  divertiffement ; & j’y  paf-  pn 
fois  le  temps  fort  agréablement;  car a “*“• 
ou  je  m’allois  promener  au  port , ou 
je  trouvois  compagnie  dans  la  vil- 
le > particulièrement  chès  le  Préfi- 
dent Hollandois , qui  y avoit  fa  fa- 
mille , & avec  lequel  je  n’eus  pas 
beaucoup  de  peine  à faire  connoif- 
fance;. parce  que  ma  Langue  ma- 
ternelle m’aidoit  beaucoup  à m’en- 
tretenir avec  eux. 

Dans  le  temps  que  je  ne  penfois 
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qu’à  me  divertir,  je  fus  averti  queLfoS* 
les  navires  Anglois , avec  Jefquels  coÜPaJ* 
je  pré ten dois  retourner  en  Europe , Grand- 
ne  lèroient  point  en  état  de  partir  M°so1, 
de  plus  de  trois  mois;  ainfi  je  me 
refolus  de  faire  un  voyage  dans  le 
pays  & de  me  rendre  à la  Cour  du 
Grand-Mogol , me  fervant  de  l’oc- 
cafion  d’une  Cajfila  ou  Caravane  de 
trente  charrettes  chargées  de  vif 
argent , de  roenas , qui  efl  une  ra- 
cine dont  on  fe  fert  pour  teindre 
en  rouge , d’épiceries , & d’une  bon- 
ne fournie  d’argent , que  les  Anglois 
envoyoient  à Amadabat.  Le  Préfi-  a profite 
dent  avoit  nommé  quatre  Mar-  „Va*eCa* 
chands,  quelques  Benjans,  douze  Ansloife- 
Soldats  Anglois  , & autant  à! In- 
diens , pour  conduire  & efcorter 
cette  petite  Caravane  ; de  forte  que 
croyant  pouvoir  faire  le  voyage  en 
fûreté , ce  qui.  m’eût  été  afiès  diffi- 
cile fans  cela , à caufe  des  courfes 
que  les  Rasbout.es  font  fur  le  grand 
chemin,  jefuivisle  confeil  du  Pré- 
fident , & je  me  mis  dans  cette 
compagnie. 

Ces  Rasboutes  font  des  voleurs , ^ ^ ^ 

qui  fe  tiennent  dans  les  monta-  quels  vi>- 
gnes  entre  Brodra  & Br  oit f chia,  que lciIts> 
l’on  appelle  Champenir , où  ils  ont 
leurs  places  fortes  & des  lieux  de 
retraite , dans  lefquels  ils  fe  défen- 
dent même  contre  le  Grand-Mogol. 

Il  ell  vrai  qu’il  n’y  a pas  long  temps 
, ' qu’il 


♦ 
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uvane. 


538.  qu’il  furprit  une  de  leurs  meilleu- 
res places,  & que  par  ce  moyen  il 
les  retint  long  temps  dans  le  de- 
voir ; mais  ils  fe  révoltèrent  incon- 
tinent après , & recommencèrent 
' leurs  Vols  avec  plus  d’infolence  que 
jamais. 

\meuc  Nous  partîmes  de  Surate  le  der- 
1 <le  nier  jour  de  Septembre  , & nous  fû- 
:c  la  mes  accompagnez  du  Prélîdcnt  & 
‘ de  quelques  Marchands  Anglais , 
qui.  nous  conduilirent  jufqu’à  une 
lieue  de  la  ville , où  ils  prirent  con- 
gé de  nous.  Nous  prîmes  le  che- 
min de  Broitfchia , & nous  paffà- 
rries  premièrement  par  le  village 
de  Briou  ou  Briauw , où  nous  tra- 
verfàmes  la  riviere.  A quatre  lieues 
de  là  nous  vînmes  à Cattodera , qui 
eft  un  lieu  ruiné , h tué  fur  une  ri- 
vière du  même  nom , & enfuite  à 
Enklijfer , où  nous  tirâmes  en  moins 


de  rien  plus  de  trente  canards  fau-  1638. 
vages,&  plulieurs  autres  oifeauxde 
riviere, dont  nos  gens  firent  grand’ 
chere.  Nous  tuâmes  auflî  un  che-  Ils  trou- 
vreuil,  & nous  rencontrâmes  tant  J;af. 
de  cerfs  & de  fangliers,  que  nous 

, i r • ^ 1 bonne  che* 

n avions  que  faire  de  nous  mettre  te. 
en  peine  de  nôtre  fouper;  puisque 
les  Hollandois&c  les  Anglois  ne  voya- 
gent jamais  fans  Cuifmiers , qui  ap- 
prêtent le  gibier  que  leurs  Maîtres 
tuent  * en  allés  grande  quantité 
pour  garnir  la  cuifme.  Le  lende- 
main nous  paffàmes  encore  une  ri- 
viere, qui  eil  plus  large  que  profon- 
de , avant  que  d’arriver  à la  ville 
de  Broitfchia^  où  nous  ne  fûmes  pas  iuan-w 
plûtôt  entrez,  que  le  Commis  An-\fAyu 
gloisnom  envoya  prier  à dîner  chès 
lui.  Nous  y allâmes , & après  di- 
ner nous  remontâmes  à cheval 


jation 

cette 


La  ville  de  Broitfchia  eft  fitüée  a 
2-i.  degrez  & §6. minutes  du  Nord 
de  la  ligne , à douze  lieues  de  Su- 
rate, dé  à huit  de  la  mer,  lur  une 
riviere  , qui  defeend  des  montagnes* 


lefqüelîes  féparent  të  Royaume  de 
T)ecan  d’avec  celui  de  Balagate.  q.,^ 
Elle  eft  bâtie  fur  une  montagne  af-  « c’efl* 
fès  élevée , ayant  des  murailles  de 
pierres  de  taille  * & affès  bonnes 

Tom.  I.  MandelJIe.  (Ej  pOUt 


1638- 


Garde 


qu'on  y 
fait. 


Ses  habî- 
tans  quels 


Son  pays 
quel  ; 


Monta- 
gnes qui 
s’y  voyent 


Agathe  qui 


s’y  trouve 


Sa  jutifdi- 
■ ition  quel- 
le ? 


Ile  que 
tiviere 
forme. 


Si  rade 
quelle  ! 
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pour  être  mife  au  nombre  des  plus  j 
fortes  places  -de  toutes  les  Indes. 
Du  côté  de  la  terre  elle  a deux  por- 
tes, & deux  portereaux  fur  la  riviere, 
par  laquelle  on  y amene  quantité  de 
bois  à bâtir , qu’on  n’oferoit  déchar- 
ger fans  la  permiftîon  exprefîe  du 
Gouverneur.  On  y fait  garde , tant  à 
caufe  de  la  place  même , qui  eft  fort 
considérable , que  parce  que  l’on  y 
fait  payer  deux  pour  cent  de  tou- 
tes les  marchandifes  qui  y palfent. 
La  ville  eft  aftès  bien  peuplée  > de  mê- 
me que  fes  deux  fauxbourgs , qu’ils 
appellent  yoera  ; on  n’y  trouve  pour- 
tant que  fort  peu  de  perfonnes  de 
condition,  la  plupart  des  habitâns 
■’  n’étant  que  Tiftêrans , qui  y font 
cette  forte  de  toiles  de  cotton,que 
l’on  appelle  baftas,  qui  font  les  plus 
fines  de  toutes  celles  qui  fe  font 
dans  toute  la  province  de  Guzara- 
te.  Toute  la- campagne  des  envi- 
rons de  cette  ville  eft  platte  &unie, 
hormis  qu’à  cinq  ou  fix  lieues  de 
là,  vers  le  Zud-Eft !,  il  paroît  quel- 
ques montagnes , qu’ils  appellent 
Bindatfche , qui  s’étendent  juîqu’au- 
delà  de  Barampoür,  & qui  font  très 
fertiles,  aufîi-bien  que  le  refte  du 
pays,  où  il  vient  du  ris,  du  fro- 
ment , de  l’orge , & du  cotton  en 
grande  abondance.  C’eft  de  ces 
montagnes  que  l’on  tire  l’agathe  , 
dont  on  fait  de  fi  belles  coupes, des 
manches  de  couteaux  & de  poi- 
gnards, que  l’on  trouve  à vendre 
à Cambaye. 

La  jurifdiélion  de  la  ville  de 
Broitfchia  s’étend  fur  quatre  vingts 
&:  quatre  villages, dont  le  domaine  lui 
appartient;  & autrefois  fon  terri- 
toire comprenoit  encore  trois  au- 
tres villes,  qui  ont  aujourd’hui  leurs 
Gouverneurs  particuliers.  A qua- 
tre lieues  au-deflous  de  la  ville}  la 
riviere  fe  fépare  en  deux  branches, 
qui  y forment  une  île  de  la  gran- 
deur d’une  demi-lieuë,  au-defîbus 
de  laquelle  elle  entre  dans  la  mer 
par  deux  embouchures.  Elle  n’a 
point  de  port;  & il  n’y  a qu’une 
rade,  qui  eft  d’autant  plus  dange- 
reufe , que  les  navires , qui  y peu- 
vent mouiller  à fept  brafies  d’eau, 


E PERSE 


(68) 


y fontexpofez  àladifcretion  detous  '1638-, 
les  vents. 

A huit  lieüësde  la  ville  de  B voit-  ind;g0  qu-, 
fchia  fur  le  chemin  de  Cambaye  on  [Lulyk 
rencontre  un  grand  village  nommé 
_ Jambuyfar  ou  fambouferr  où  l’on 
fait  de  l’indigo  en  grande  quanti- 
té; & fur  le  chemin  d’ Amadabat 
on  void  le  fepulcre  d’un  Saint  Maho-  ^ 
met  an  nommé  Tollemedony , auquel  d’un  Saitu 
les  Mores  ou  Mogols  vont  en  pele- 
rinage  avec  tant  de  dévotion,  qu’il 
y en  a qui  mettent  un  cadenat  à la 
bouche  pour  s’empêcher  de  parler, 

& qui  ne  l’ôtent  que  pour  manger; 
les  autres  s’attachent  • les  bras  de 


Miracles 


chaines  de  fer  ; & l’on  dit  que  les  Pr6te"dus 
cadenats-  s!ouvrent  & les  chaines  fe  &««.* Y 


défont  par  une  puiflance  furnaturel- 
le , dès  qu’ils  fe  font  aquittez  de 
leurs  vœux  auprès  du  fepulcre. 

Nous  partîmes  de  Broit fchia  fur  L’Ameut 
le  foir  en  la  compagnie  du  Commis 
Anglois  ^ qui  nous  voulut  conduire  & avec 
jufqu’à  une  demi-lieuë  de  la  ville  ; qm‘ 
où  il  retourna , mais  ce  ne  fut  que 
pour  nous  rejoindre  à cinq  lieues 
de  là;  parce  qu’ayant  la  direclion 
du  commerce  deBrodra^  aufli-bien 
que  de  celui  de  Broit fchia , il  vou- 
loit  faire  le  voyage  avec  la  Cara- 
vane. Nous  marchâmes  toute  la  cran* 
nuit  & tout  le  lendemain,  jufqu’à chalear’ 
ce  que  la  grande  chaleur  nous  con- 
traignit de  camper  auprès  d’une  ma- 
re a où  nous  paffàmes  le  refte  du 
jour  & une  partie  de  la  nuit  fuivan- 
te  , à faire  danfer  les  femmes , qui 
fe  trouvoient  parmi  les  Benjans 
dans  la  Caravane. 

Nous  partîmes  vers  le  minuit 
d’auprès  de  cette  mare,  & je  priai 
le  Commis  Anglois  d’entrer  dans  le 
carrofte  avec  moi;  où  j’appris  de 


carroiie  avec  moi  ; ou  j appris  ae 
lui  plufieurs  particularitez  du  pays,  vi[Iagesoâ 
que  le  peu  de  fejour  , que  je  fai-  l’on  paye 


fois  en  ces  quartiers-là  , m’empê- 
choit  de  remarquer.  Nous  pafla- 
mes  par  les  .villages-de  Carawanet 
& de  Cabol,  où  l’on  nous  fit  payer 
le  péage. 

A quelques  lieuës  de  la  ville  le 
Commis  Anglois  prit  les  devans , afin 
de  donner  les  ordres  néceftaires  les  loge* 
pour  nôtre  logement.  Nous  le  ren-  me,is‘ 

con- 


te Com- 
mis An- 
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63H.  contrâmes  avec  fon  Second  à une 
demi-lieue  de  la  ville , où  nous 
arrivâmes  le  7e.  d 'Octobre.  -On  fit 
a u ili- tôt  palier  la  C affila  ou  Cara- 
vane , pour  la  loger  au  bout  d’un 
pont  de  l’autre  côté  de  la  ville  ; & 
les  Marchands  Anglois  me  condui- 
firent  dans  une  fort  belle  maifon 
11  fance.  p]aifance  hors  de  la  ville , bâtie 

exprès  pour  fervir  de  maufolée  à 
une  perlbnne  confiderable  du  pays, 
qui  avcit  voulu  y être  enterré  avec 
toute  fa  famille. 

Auteur  Après  avoir  fait  trois  ou  qua- 
»&. . tre  tours  de  jardin,  nous  allâmes  à 
“la  loge  des  Anglois  ^ où  ils  me  firent 
'»Iois-  toute  la  chere  imaginable  ; & afin 
qu’il  n’y  manquât  rien,  ils  y firent 
venir  quelques  ’ femmes  Benjanes , 
tÜ?  - qui  eurent  la  curiofité  de  voir  mes 
s Beu-"  habits  étrangers , que  je  n’avois 
point  quittez,  (quoique  les  Anglois 
& les  Hollandois , qui.  s’étabiiilènt 
aux  In  A s , s’habillent  ordinaire- 
ment à la  mode  du  pays)  & qui 
me  voulurent  même  obliger  à me 
deshabiller  -,  mais  voyant  que  je 
n’en  voulois  rien  faire,  & qu’outre 
» trop  cela  je  faifois  difficulté  d’accepter 
ll*  les  offres  qu’elles  me  faifoient  de 
fe  mettre  toutes  nues , & d’avoir 
pour  moi  toutes  les  autres  complai- 
fances , que  je  pourrais  defirer  de 
perfonnes  de  leur  fexe  & de  leur 
profefiion , elles  témoignèrent  en 
être  fort  offenfées  , & fe  retirè- 
rent. 

La  ville  de  Brodra  efi:  fituée 
£5  dans  une  plaine  fablonneufe,  fur  la 
petite  riviere  du  ÏVaffet,  à trente 

qut ba-  1 . 1 . ..  7:  n • />  7 • 

cos  ou  quinze  lieues  de  Broitfchia. 
Cette  ville  efi  fort  moderne,  com- 
me ayant  été  bâtie  par  Rafla  Ghié , 
fils  du  Sulthan  Mahomet  Begeran 
dernier  Roi  de  Guzarate , des  rui- 
nes de  l’ancienne  Brodra , que  l’on 
nommoit  autrefois  Raâiafor , dont 
elle  efi;  éloignée  d’une  demi-lieuë. 
Elle  efi  fortifiée  de  bonnes  murail- 
les & les  & de  baftions  à l’antique  ; elle 
püttes‘a  cinq  portes,  dont  l’une  efi  murée, 
parce  qu’il  n’y  a point  de  grand 
chemin,  qui  y aboutiffe. 
hau-  Ses  habitans , & particulièrement 
;,ueI*,ceiix  du  grand  fauxbourg,  qui  efi 
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vers  la  partie  occidentale  de  la  1 <538, 
ville  , font  la  piûpart  Benjans  & 
Ketteris , & font  prelque  tous  Tiff 
ferans , Teinturiers,  & autres  Ou- 
vriers en  cotton,  comme  étant  le 
lieu  de  toute  la  province  où  fe  font 
les  plus  belles  toiles,  qui  font  plus 
ferrées,  mais  un  peu  plus  étroites' 

& plus  courtes  que  celles  qui  fe 
font  à Broitfchia ',  & c’eff  par -là  Toiles  ds 
qu’on  les  connoit  parmi  les  autres.  J*”1** 

II  y en  a de  plufieurs  fortes;  fça- ffy'j,s 
voir,  des  Baftas , des  Nie  quamas , °nu 
des  Madafons , des  Canne  quins , des 
Ch  e las  noirs,  des  Affamants  bleus, 
des  Berams , & des  Tircandia.  Nous 
avons  bien  voulu  nommer  ces  ef- 
peces  de  toiles,  afin  de  donner  un 
peu  de  lumière  aux  Relations,  qui 
nous  viennent  tous  les  jours  de  ce 
côté-là. 

La  jurifdiétion  du  Gouverneur  d^’ 
de  Brodra  s’étend  fur  deux  cens  dix  Gouv«- 
villages,  dont  les  foixante  & quin-  îèT qud’ 
ze  font  défiinez  pour  la  fubfiftance 
de  la  garnifon  , & le  Grand-Mogol 
difpofe  des  cent  trente-cinq  qui 
refient,  au  profit  de  quelques  Offi- 
ciers de  fa  Cour,  qui  ont  leurs  pen- 
dons afllgnées  fur  ces  villages.  En- 
tre lefquels  il  y en  a un,  nommé 
Sindickera , à huit  lieuës  de  la  vil- 
le, qui  rend  tous  les  ans  plus  de 
deux  cens  cinquante  quintaux  de 
laque.  . 

La  laque  efi  une  gomme  , que  La  laque 
l’on  tire  d’une  certaine  fone  d’ar- 
bres , qui  ne  reffemblent  pas  çaal  ÔC  ce  qu’on 
à nos  pruniers, & dont  on  fait  une™  a“* 
très  grande  quantité  dans  tout  le 
Royaume  de  Guzarate.  Sa  cou- 
leur efi  d’un  roux-brun  ; mais  quand 
elle  efi:  bien  feche  & réduite  en 
poudre,  les  Indiens  lui  donnent  la 
couleur  qu’ils  veulent  , du  noir  , - 
rouge,  vert,  jaune,  Stc.  Ils  ën  font 
des  bâtons  à cacheter  des  Lettres , 
ou  ils  s’en  fervent  pour  l’ornement 
de  leurs  meubles,  coffres,  boites, 
cabinets,  tables,  bois  de  lit,  &c.  / 

& leur  donnent  un  lufire  , que  l’on 
n’a  pas  encore  pû  imiter  en  Euro- 
pe , particulièrement  pour  le  noir,  indigo  en 
Ce  pays-là  produit  auffi  quantité abonc|anc£- 
d’indigo. 

Eom.  I.  MandetJIo.  (E  2.)  O U- 
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Outre  le  fepulcre,dont  nous  ve- 
de  parler,  il  s’en  void  encore 


Bob  de 
palmiers 


teau , ou 
l’on  paye 
le  péage. 


i <5  ^ S . 

Sépulcres  pl0ns  de  parier, 

i'e  Saints  „ r 7 ...  . , * 

Mahome-,  pluheurs  autres  hors  la  ville, la  plu- 
,ails‘  part  fort  magnifiquement  bâtis,  & 
accompagnez  de  grands  jardins , 
qui  font  ouverts  à tout  le  monde. 

Le  7e.  d 'Octobre,  je  pris  congé 
de  mon  hôte,  & je  me  rendis  avec 
deux  Marchands  Anglais  à la  Cara- 
vane, que  nous  trouvâmes  campée 
au  coin  d’un  bois  de  palmiers,  qui 
produifent  des  cocos  , & dont  on 
tire  le  terry , qui  eft  le  breuvage 
ordinaire  de  ces  quartiers-là.  Sur 
le  loir  nous  vîmes  arriver  le  Com- 
mis Hcllandois  de  Brodra,  qui  nous 
fit  préfent  de  quelques  bouteilles 
de  vin  üEJpagne , & nous  tint 
compagnie  jufqu’après  minuit. 
wj|Ur  L’un  des  Marchands  Anglais  vint 
vieux  dû-  avec  la  Caravane  jufqu’à  JVaJfet , 
qui  eft  un  vieux  château , en  par- 
tie ruiné , bâti  fur  une  haute  mon- 
tagne, ou  il  y a une  garnifon  de 
cent  Cavaliers,  qui  y font  payer  les 
droits  d’entrée  , fçavoir  , une  ro- 
pa  & demie , ou  la  valeur  de  qua- 
rante-cinq fols,  pour  chaque  char- 
rette; mais  nous  avions  un  paffe- 
port  du  Grand-Mogol , en  vertu 
duquel  nous  prétendions  pouvoir 
palier,  & ce  fut  pour  cela  qu’un 
de  leurs  Marchands  accompagna 
la  Caravane  jufqu’à  ce  lieu-là. 

En  effet  les  Soldats  de  la  garni- 
fon arrêtèrent  quelques  unes  de  nos 
charrettes , & nous  voulurent  con- 
traindre de  payer  les  droits  ordi- 
naires ; mais  nous  nous  y oppofà- 
mes,  & nous  fîmes  revenir  nôtre 
efeorte , qui  nous  ouvrit  le  paffage 
h fe  dent  par  force.  Nous  paffàmes  la  ri- 
vière, & nous  vînmes  loger  dans 
le  village,  faifant  un  retranchement 
de  nos  charrettes  contre  la  violen- 
ce , qu’on  nous  pourvoit  faire. 

Nous  reconnûmes  bientôt  que 
cette  prévoyance  n’avoit  point  été 
inutile  ; car  à peine  avions-nous 
achevé  de  fouper,  que  le  Receveur, 
accompagné  d’une  trentaine  de  Sol- 


ayant  demandé  le  péage,  nous  lui  xf}8. 
dîmes,  que  nous  ne  devions  rien, 

& que.  le  paffeport  du  Grand-Mo-  offies 
vol  nous  devroit  mettre  à couvert  ia.  «û 


r a iut  m. 


Avanie 
qu’on  veut 
faire  à 
l’Auteur- 


fur  les 
gardes. 


Le  Rece- 
veur vient 
lui  deman- 
der le  péa- 


de  fes  vexations  ; mais  que  pour 
nous  en  délivrer  & pour  témoigner 
l’eftime , que  nous  faifions  du  cou- 
rage des  Soldats  de  la  garnifon , nous 
leur  ferions  un  préfent  de  cinq  ou 
fix  ropas.  Ils  rejettérent  ces  offres  n Ies  re_ . 
bien  loin , & perfiftérent  à demander  iecie* 
tout  le  péage.  Ils  fe  retirèrent  néan- 
moins , mais  à deffein  de  revenir  le 
lendemain,  comme  ils  firent. . 

Dans  le  même  temps  il  arriva  Marchan(J 
au  village,  où  nous  étions  arrêtez, 
un  Marchand  Hollandais , qui  con-  une  Cara- 
duifoit  une  Caravane  de  cent  foi-  vane 
Xante  & dix  charrettes  efeortées  de 
cinquante  Soldats  îndofthans.  Il 
nous  dit,  que  les  Soldats  de  la  garni- 
fon avoient  abattu  un  gros  arbre  dans 
le  chemin  creux, où  nous  avions  àpaf- 
fer , pour  l’embarraffer  & pour  nous 
empêcher  abfolument  le  paffage. 

Nous  commandâmes  auffi-tôt  qua- 
tre de  nos  Soldats  d’aller  nettoyer  °"effcAr* 
le  chemin  ; ce  qui  obligea  ceux  dutaflise- 
château  à y envoyer  quelques  uns 
des  leurs  pour  empêcher  les  nôtres 
d’y  travailler  ; mais  comme  ils  n’y 
pouvaient  aller , qu’ils  ne  paffaffent 
à la  portée  de  nos  moufquets , nous 
nous  mîmes  en  devoir  de  leur  dis- 
puter le  paffage , & eux  fe  mirent 
en  état  de  nous  forcer  dans  nôtre 
retranchement;  ce  qui  fit  revenir 
ceux  que  nous  avions  commandez 
pour  ouvrir  le  chemin.  Il  y eut 
quelques  coups  tirez  de  part  & 
d’autre  ; mais  nos  Soldats  tiroient 
avec  tant  davantage,  que  ceux  du 
château  vinrent  à compofition , & 
nous  firent  repréfenter  par  les  Mar- 
chands Hollandais , que  n’ayant  point 
d’autre  folde  , que  l’argent  qu’ils 
recevoient  des  marchandises  qui  y 
palfoient , ils  étoient  contraints  de 
fe  faire  payer  des  paffins  , pour 
avoir  dequoi  fubfifter , & qu’ils  fe 
contenteraient  de  la  moitié  du  péa- 


On  s ac- 
commode. 


dats  armez  de  demi-piques , d’épées,  i ge  ordinaire,  & même  de  ce  que  nous 
de  rondaches,  & de  fufils , deman-  ! leur  avions  offert  le  jour  précèdent; 
da  â nous  parler.  Nous  le  laiffâ-  | de  forte  qu’on  leur  donna  fix  ra- 
mes entrer  dans  le  retranchement  ! pas,  qui  font  environ  trois  écus. 
avec  trois  de  la  fuite  ; & nous1  Leur 
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Leur  nombre  s’étoit  augmenté 
jufqu’à  cent,  & les  Soldats  Indiens, 
qui  nous  efeortoient , refufoient  de 
prendre  les  armes  contre  eux,  di- 
lant  qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis 
de  combattre  contre  les  Soldats  de 
leur  Souverain,  & qu’ils  n’étoient 
là  que  pour  nous  défendre  contre  les 
Voleurs,  qui  nous  pourroient  atta- 
quer par  le  chemin. 

A deux  lieues  & demie  de  là 
on  pail'e  par  le  village  d ' Amennony- 
gy,  & à trois  lieues  & demie  plus 
avant  par  celui  de  Sejuntra , d’où 
nous  nous  rendîmes  à la  petite  ville 
de  Nariad , que  les  autres  nomment 
Niriaud , à neuf  lieues  de  Brodra. 
Ses  maifons  font  allés  belles,  & il 
s’y  fait  des  toiles  de  cotton  & de 
l’indigo,  mais  non  pas  en  fi  gran- 
de quantité,  qu’aux  lieux  que  nous 
venons  de  nommer. 

Nous  arrivâmes  le  ii=.  à'Qtfobre 
à Mamadebath.  Cette  petite  ville 
elt  fituée  à cinq  lieues  de  Nariad , 
fur  une  riviere  allés  raifonnable , & 
fort  abondante  en  poilfon.  Elle  ell 
belle  & agréable  , & a été  bâtie 
par  deux  freres , qui  ont  fait  un 
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1 fort  beau  château  vers  la  partie  fep-  1638. 
tentrionale  de  la  ville.  Ses  habi- 
tans  font  Benjams  , ôc  il  s y fait  <a>is  quels? 
une  grande  quantité  de  fil  de  cot- 
ton, dont  ils  font  grand  trafic. 

Le  izc.  d’ Opobre, nous  fîmes  cinq 
lieues,  &pa!Tant  par  Canis,  par  Ba- 
tova,  & enfuite  par  Ijfemgour,  où 
il  y a un  très  beau  Carvanfera , ou,  cadrer* 
comme  ils  l’appellent, un  Sary,  pour  trés  bcau‘ 
le  logement  àmCaffilas  ou  Carava- 
nes, nous  arrivâmes  le  même  jour 
heureufement  à Amadabath. 

Je  pris  les  devans  avec  deux  Mar-  L.Auteur 
chands,  & nous  emmenâmes  avec  prendre* 
nous  la  charrette,  qui  portoit  ielSfe* 
vivres.  Nous  entrâmes  à une  de- 
mi-lieue de  la  ville  dans  un  de  ces 
jardins , dont  les  pèrfonnes  de  qua- 
lité ont  accoutumé  d’accompagner 
leurs  fepulcres , & en  attendant 
nôtre  Caravane  nous  envoyâmes 
avertir  le  Marchand  Anglais  , qui 
avoir  la  direction  du  commerce  des 
Anglais -t. n ces  quartiers-là,  de  nô-^dT 
fre  arrivée.  Ï1  s’appelloit  Benjamin  commerce 
Roberts , & il  n’eut  pas  plûtôt  re-  gil'vLc 
çû  l’avis  , qu’il  monta  en  carroffe letecevoir" 
pour  me  venir  recevoir.  Son  car- 
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Il  fait 
collacion 
avec  lui. 


11538.  rode  , qui  étoit  fait  à Y Indienne, 
étoit  tout  doré  , couvert  de  plu- 
5°Lcil»  fieurs  riches  tapis  de  Ter/e,  & at- 
telle de  deux  bœufs  blancs,  qui  té- 
moignoient  avoir  pour  le  moins  au- 
tant de  courage , que  les  chevaux  les 
plus  vigoureux  & les  plus  fougueux 
de  nôtre  pays.  Il  faifoit  mener  en 
main  un  beau  cheval  de  Rerfe  , 
dont  leharnois  étoit  couvert  de  la- 
mes d’argent.  Il  fit  collation  avec 
nous  du  peu  de  vin  d 'E/pagne  & 
de  biere  d’ Angleterre  , que  nous 
avions  de  relie;  après  quoi  il  me 
fit  monter  en  carroffe  avec  lui , & 
i'k  vaicr  me  mena  à la  ville,  donnant  ordre 
aux  Marchands  de  demeurer  dans 
le  jardin,  jufqu’à  ce  que  la  Carava- 
ne fut  arrivée. 

La  loge  des  Anglois  eflau  milieu 
Loge  que  c]e  la  ville,  & fort  bien  bâtie, ayant 
y si"slois  plufieurs  beaux  appartemens  & de 
grandes  cours  pour  la  décharge  des 
marchandées.  Le  Sieur  Roberts 
me  fit  entrer  d’abord  dans  fa  cham- 
bre , qui  avoit  vue  fur  une  fontai- 
ne & fur  un  petit  parterre. . Le 
plancher  étoit  couvert  de  tapis,  & 
La  cW  les  pilliers , qui  foutenoient  le  bâ- 
feèœ  tinrent,  étoient  garnis  d’étoffes  de 
foyede  plufieurs  couleurs,  & par 
deflus  d’pn  crépon  blanc , à la  mode 
dès  grands  Seigneurs  du  pays. 

Ile  Directeur  nous  fit  apporter 
èolktion  la  collation  ; après  laquelle  il  me  fit 
fè.'1  1 voir  toute  la  maifon,  & me  con- 
...  àto-lit  à-une  fort  belle  chafobre  ac- 
f 1 compagnée  d’un  beau  cabinet , 
j f qu’il  avoit  déffiné  pour  mon  appar- 
!.  ; ‘ cément:  œ/Nous  foupâmes  dans  une 

où  le  Directeur  du 


m’avoit  données  pour  lui, il  fit  ve-  1638. 
nir  fix  Danfeufes , des  plus  belles 
que  l’on  avoit  pû  trouver  dans  la  Di.erti(re_ 
ville  j & me  dit,  que  fi  je  trouvois  ment  que 

^ 1 y»  1 -1  /-Snû  r\  ( û pi  ni  m V m’OO  f 


^ercc°emâ«  commerce  des  Hollande  if  nous  vint 
HoKàn-  voir  après  fouper , accompagné  de 
duls'  quelques  uns  de  fes  Marchands , 

, ; ô/  ^ pm  r\rr*n  fir\n 


ayee  reiqueis  j’avois  eu  occafion 
dé  faire  connoilfancc  à Surate. 

Après  que  ce  Directeur  fe  fût 
retiré  , toute  la  compagnie  me  con- 
duilit  dans  ma  chambre,  où  mon 
hôte  acheva  de  me  tenir  compagnie 
jufqu’aprës  minuit.  Et  afin  qu’il 
ne  manquât  rien  à la  chere  qu’il 
vouloir  me  faire  en  coniideration  des 
Lettres  de  recommandation,  que 

— . « -,  m » * \ 


en  elles  quelque  chofe  qui  m’agréât  ctenr  A11- 
plus  que  leur  chant  & leur  adreife,  j1™; ■ 
je  n’avois  qu’à  me  déclarer.  & à «ut. 
m’affûrer  quelles  me  donneroient 
tout  le  divertiffement  que  celles  de 
leur  fexe  font  capables  de  donner 
& de  prendre.  Je  le  remerciai  de 
fa  civilité,  tant  parce  que  mon  mal 
m’avoit  donné  de  nouvelles  attein- 
tes par  le  chemin,  que  parce  que 
je  faifois  difficulté  de  me  mêler 
avec  une  Rayenne.  Ces  Danfeufes 
admiroient  mon  habit,  & princi- 
palement mes  longs  cheveux,  qui 
me  battoient  fur  lepaule , & elles 
avoient  de  la  peine  à croire  que  je 
fuffe  ce  que  j’étois  en  effet. 

Après  avoir  pris  deux  jours  de 
repos  à Amadabath , mon  hôte  me.  JoJf 
fit  monter  en  carroffe  avec  lui,  & vüie  dA- 
fe  faifant  fuivre  par  deux  autres  ■niatlaba'' . 
carroffes,  me  fit  voir  une  partie  de 
la  ville. 

Il  me  conduifit  premièrement 
au  grand  marché , que  l’on  appelle 
Maidan-Sehach , ou  le  marché  du— 

Roi, qui  a pour  le  moins  feize  cens 
pieds  de  long  fur  huit  cens  de  lar-  Vllle  ** 
ge , & eft  bordé  de  tous  cotez  de 
deux  rangs  de  palmiers  & de  tama- 
ris, entremêlez  de  citronniers  & iienum* 
d’orangers,  dont  on  void  auffi  une  JJ?™ x 
■grande  quantité  par  toutes  les  rues; 
ce  qui  ne  réjouît  pas  feulement  la 
vûe  par  une  très  agréable  perfpeéli- 
ve  , mais  donne  auffi  de  la  fraî- 
cheur , à la  faveur  de  laquelle  on  fe 
promène.  Outre  ce  Mai  dan , il  ) t$es  Bafarj. 
a dans  la  ville  quatre  Bajdrs,  ou  hal- 
les, où  fort  vend  toutes  fortes  de 
marchandées. 

Le  iR.  & Octobre,  je  m’occupai 
avoir  le  château,  qui  eft  fort  grand,  Son  cllj. 
& fort  bien  bâti  de  pierres  de  tail- 
le;de  forte  qu’il  paflè  pour  un  des 
plus  confidérables  de  tout  le  Ro- 
yaume. Nous  entrâmes  auffi  auprès 
du  Maidan  dans  une  maifon  bâtie 
de  briques,  que  l’on  appelle  le  Pa- 
du  Roi.  Sur  la  porte  regnoit  J* 


le  Prétident  des  Anglois  à-  Omns~  m\  corridor  , pour  la  mufique  de 
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'38.  violons , de  haut-bois & de  mufet- 
tes,  que  l’on  y entend  le  matin,  à 
midi,  le  foir,  & à minuit,  comme 
en  Terfe  & dans  tous  les  autres  lieux, 
dont  le  Prince  fait  profeffion  de  la 
appar-  Mahometane.  Tous  les 

e>is  appartemens  de  la  maifon  étoient 
beaux , dorez , & peints  en  détrem- 
pe, à la  mode  du  pays;  mais  avec 
plus  de  fatisfaéiion  pour  ceux  qui 
trouvent  leur  divertilfement  dans  la 
diverfité  des  couleurs,  que  pour  ceux 
qui  le  cherchent  dans  l’invention  , 
ou  dans  la  perfeélion  des  propor- 
tions. 

Enfuite  nous  fortîmes  de  la  ville 
■*  <ic  pour  voir  fes  murailles , qui  font 
«»  belles , & garnies  de  douze  portes 
& de  plulieurs  groflès  tours  ; elles 
font  auffi  accompagnées  d’un  folle 
de  vingt-cinq  toifes  de  large  ; mais 
il  eft  ruiné  eh  plufiêurs  endroits  & 
fans  eau. 

Nous  rentrâmes  dans  là  ville  pour 
‘en-  voir  la  principale  Mofquée  des  Ben- 
qui  elt  fans  doute  un  des  plus 
>àtie  ! beaux  bàtimens  qu’on  puiiïe  voir. 
Elle  étoit^toute  neuve,  vû-que  le 
Fondateur, qui  étoit  un  riche  Mar- 
chand Benjan , & qui  s’appelait 
Santides , vivoit  encore  de  mon 
temps.  La  Mofquée  eft  au  milieu 
d’une  grande  cour , qui  ed  fermée 
d’une  haute  muraille  de  pierres  de 
taille, le  long  de  laquelle  régné  une 
galerie  couverte , de  la  façon  de  cel- 
“Jf  les  de  nos  Gloitres,  ayant  auffi  fes 
yent.  cellules1 , & en  chaque  cellule  une 
datüe  de  marbre  bianc  ou  noir, 
repréfentant  une  femme  nue,  étant 
affife,& ayant  fes  pieds  croifez  fous 
elle , à la  mode  du  pays.  Il  y en 
avoit.  où  l’on  voyoit  trois  datues, 
fça voir, une  grande  entre  deux  pe- 
tites. 

Avant  que  d’entrer  dans  la  Mof- 
uée  onvoid  deux  élephansde  mar- 
re noir  faits  au  naturel,  & fur  l’un 
? t l’effigie  du  Fondateur.  Toute  la 
bT  Mofquée  ed  voûtée , & fes  murail- 
les embellies  de  pludeurs  figures 
d’hommes  & de  bêtes.  Il  n’y  avoit 
rien  du  tout  dans  la  Mofquée  , 

Jï  dnon  que  l’on  découvroit  au  bout 
du  bâtiment  trois  chapelles , ou  re- 
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coins  fort  obfêurs,  retranchez  d’u-  1628. 
ne  baludrade  de  bois /dans  lefquels 
on  voyoit  des  datues  de  marbre , 
femblables  à celles  que  nous  avions 
vues  dans  les  cellules,  hormis  qu’il 
y avoit  une  lampe  allumée  devant 
celle  du  milieu. 

Nous  y vîmes  un  de  leurs  Prêtres 
occupé  à recevoir  des  mains  deîiSK 
ceux,  qui  y venoient  faire  leurs pour^oi- 
dévotions,  des  fleurs,  dont  il  or- 
noit  fes  idoles,  de  l’huile  pour  les  ! 
lampes  , qui  pendôient  devant  la 
baludrade,  & du  bled  & du  Tel 
pour  le  facrifice , pendant  qu’il  met- 
toit  les  fleurs  fur  les  datues.  Il  avoit 
la  bouche  & le  nez  couverts  d’un 
linge,  de  peur  que  l’impureté  de 
fon ^haleine  ne  profanât  le  myftere, 

& s’approchant  de  temps  en  temps 
de  la  lampe  il  marrnotoit  quelques 
prières  entre  les  dents,  & fe  dot- 
toit  les  mains  fur  la  flamme,  çom-cÉémo- 
me  s’il  les. eût  lavées  dans  la  fumée, ni.ei  'ffii 
& fe  les  pafloit  même  quelquefois^’ 
fur  le  vifage. . G’étoit  une  efpccc 
de  purification  ; parce  que  ces  gens 
croyent  que  le  feu  étant?  beaucoup 
plus  capable  de  purifier  que  l’eau , 
ils  peuvent  après  cela  lever  leurs 
mains  nettes  & pures-  à Dieu.  Mais 
il  continua  fl  long  temps  ce  badi- 
nage, que  nous  n’eûmes  pas  la  pa- 
tience d’en  voir  la  fin  j de  forte 
que  nous  le  laifiames  là  pour  aller 
voir  les  fepulcres , qui  font  un  des 
beaux  ornemens  de  la  ville  ; de  la- 
quelle nous  ferons  ici  une  petite 
defeription. 

La  ville  d’ Àmadabath , capitale  vffla 
de  tout  le  Royaume  de  Guzarate  fpÇ '?J- 
efl  fituée  à vingt-trois  degrez  &**Wr‘ 
trente-deux  minutes  de  deçà  la  li-  Situation 
gne,  à dix-huit  lieüës  de  CâmbayeX^* 
& à quarante-cinq  de  Surate , fur 
une  petite  riviere,qui  fe  perd  pro- 
che de  là  dans  l’Inde.  La  ville  efl  - 
fort  grande  & bien  peuplée , ayant 
avec  fes  fauxbourgs  & les  villages , 
qui  en  dépendent  & qui  en  font 
une  partie,  près  de  fept  lieues  de 
tour. 

Ses  rues  font  fort  larges,  & les  Ses  rues  8c 
bàtimens , tant  publics  que  parti-  Sé- 
culiers, font  fort  magnifiques, 

en- 
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Î63S-  entre  autres  les  Mofquées ,&  lamai- 
fon  du  Gouverneur  de  la  province. 
S2  garni.  On  y fait  garde  jour  & nuit , & la 
ion  queue?  o-arnifoneft  très  conftdérable,  à caufe 
des  Badures , qui  font  ,de  certains 
Peuples  éloignez  de  là  de  vingt-cinq 
lieues , qui  ne  reconnoiffent  point  le 
Grand-Mogol , &qui  font  ineeffam- 
ment  des  courfes  fur  fes  Sujets. 

Ta.»  H n’y  a prefque  P“nt  de  mti°n’ 

forces  de  m de  marchandifes  dans  toute  1 A- 
dtZ.^Jie,  que  l’on  ne  trouve  dans  Jma- 
sd;acrdoÜ-  dabath , où  il  fe  fait  particuliere- 
vènt.  ment  une  grande  quantité  d’étoffes 
de  foye  & de  cotton.  Il  eft  vrai 
qu’ils  fe  fervent  fort  rarement  de 
la  foye  du  pays,  & encore  moins 
de  celle  de  Ber  Je  , parce  qu’elle 
eft  un  peu  trop  groffe  & trop  chè- 
re ; ils  employent  ordinairement 
celle  de  la  Chine , qui  eft  très 
fine , en  la  mêlant  avec  celle  de 
Bengale , qui  ne  l’eft  pas  tant,  mais 
qui  l’eft  plus  que  celle  de  Terfe , 
& qui  eft  à meilleur  marché.  Il 
s’y  fait  auffi  des  brocards  d’or  & 
d’argent  ; mais  ils  y mêlent  trop  de 
clinquant, & ils  n’approchent  point 


de  la  bonté  de  ceux  de  Terfe  ; quoi-  i 638. 
qu’il  y en  ait  qui  reviennent  dans 
le  pays  à huit  écus  la  piece.. 

Dans  le  temps  que  j’étois  en  ce  Etoffe  & 
pays-là  ils  avoient  commencé  à fai- 
re  une  nouvelle  étoffe  de  foye^&q^nt. 
de  cotton  à fleurs  d’or,^que  l’on 
eftimoit  beaucoup,  & qui  le  yen- 
doit  cinq  écus  l’aune  ; mais  il  etoit 
défendu  à ceux  du  pays  d en  por- 
ter, parce  que  le  Roi  fe  la  refer- 
voit  pour  lui , bien-qu’il  permît 
aux  étrangers  d’en  acheter  pour  la 
tranfporter  hors  du  Royaume.  On 
y fait  auffi  toutes  fortes  de  fatins 
& , de  velours  de  toutes  couleurs , 
du  taffetas,  du  fatin  à doubler,  de 
fil  & de  foye,  des  alcatifs,  ou  ta- 
pis , à fond  d’or, de  foye  & de  lai- 
ne , mais  qui  ne  font  pas  fi  bons 
que  ceux  de  Terfe , & de  toutes 
fortes  de  toiles  de  cotton.  ^ 

Les  autres  marchandifes,  que  difes  quif 
l’on  y débité  le  plus, font  du  lucre j™ ^ 
candi,  de  la  caffonnade, du  cumin, deb«. 
du  miel,  de  la  laque,  de  l’ôpium, 
du  borax , du  gingembre  fec  & con- 
fit, des  mvrabolans,  &•  toutes  au- 
tres 
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'38.  très  fortes  de  confitures,  du  falpê- 
tre,  du  fel  armoniac,  & de  l’indi- 
go , que  ceux  du  pays  appellent 
anil>&  qui  y vient  en  grande  quan- 
tité. 

mans,  On  y trouve  aufli  des  diamans 
«Sis à vendre  ; mais  comme  on  les  y 
tvcnc  aPporte  de  Vifiàpour,  on  les  peut 
avoir  à meilleur  marché  ailleurs. 
On  y void  aufli  de  l’ambre  gris  & 
du  mufe  j bîen-qu'e  le  pays  n’en  don- 
lie  point  ; car  le  meilleur  ambre 
gris  vient  du  Te  gu , de  Bengale , 
du  Mofambique , & du  Cap  Ver d, 
& fe  vend  à Amadabat  quarante 
mamudi  ou  huit  écus  foncé. 
t>re  II  y a des  Auteurs  qui  croyent , 
que/î  qûe  l’ambre  gris  eft  la  femence  de 
baleine  endurcie  ou  congelée  par 
le  froid  dans  la  mer  ; mais  fi  cela 
étoit , on  en  trouveroit  quantité 
dans  la  mer  du  Nord , où  l’on  ne 
va  chercher  ce  poiffon  que  pour 
en  tirer  une  liqueur  , qui  eft  aufli 
infeéle  & puante;  que  l’odeur  de 
l’ambre  eft  douce  & agréable.  Je 
ne  puis  pas  aquiefeer  non  plus  à 
l’opinion  de  ceux,  qui  croyent  qu’il 
a dans  la  terre  des  foürces  d’am- 
re  gris , cdmme  il  y en  a de  naph- 
the,  oü  des  mines,  comme  celles 
de  foufre  ; vû-qu’il  ne  fe  trouve 
d’ambre  gris  que  vers  la  mer  , dans 
laquelle  il  vient  comme  les  champi- 
gnons viennent  dans  la  terre,  & y 
demeure  attaché  jufqu’à  ce  que  la 
mer  étant  agitée  par  les  vents  le 
jette  fur  le  rivage. 

Tierre  valider  Bronck  Hollaiï- 
>te  dois , qui  a fait  le  voyage  àlAngolé, 
nglT  de  Guinée , & des  Indes  en  l’an 
1605.  & 1606.  dit  dans  fa  Rela- 
tion, qu’il  a donnée  au  public, 
que  de  fon  temps  on  trouva  au 
Cap  Verd,  à l’embouchure  de  là 
iiviere  du  Gambi  ; une  pièce 
d’ambre  gris  , qui  pefoit  quatre- 
vingts  livres , dont  il  acheta  une 
partie. 

iufc  Pour  ce  qui  eft  du  mufe , on  de- 
,Je  meure  d’accord  qu’il  fe  fait  d’un 
abcès  , qui  fe  forme  au  nombril 
d’un  certain  animal , que  les  uns 
difent  être  de  la  grofleur  du 
renard , & les  autres  qu’il  reflem- 
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ble  au  chevreuil.  Soit  donc  que  1638 
cet  abcès  fë  fade  tous  les  ans, lors- 
que ces  animaux  font  en  rut , & 
qu’en  fe  veautrant  à terre  ils  Je 
font  crever  , ou  qu’on  le  coupe 
quand  on  les  prend*  il  eft  certain 
qu’il  vient  d'un  animal,  que  les  Au- 
teurs nomment  gâzela  ; mais  les 
habitans  du  Tegu  lui  donnent  un 
autre  nom  , que  je  n’ai  pas  pû  fça- 
voir  , & qui  ne  fe  trouve  point 
dans  les  Relations,  ni  dans  les  Hi- 
ftoires  naturelles  des  Indes  Orien- 
tales. : ' 

Michel  Boy  en  Je  fuite,  qui  a fait  Qii_’en  die 
imprimer  à Vienne  en  Autriche  un  mST* 
Traité  , qu’il  appelle  la  Flore  Chi-  B°yeai 
noifie,  dit , que  le  véritable  rnufe 
fe  fait  des  rognons  & des  tëfticules 
d’un  certain  animal,  qu’il  nomme 
hiam  • mais  que  les  Marchands 
Chinois , qui  falfifiént  la  plûpart  de 
leurs  marchandifes,  y mêlent  aufli  , 
la  chair  & le  fang  du  même  ani- 
mal , 8c  eh  font  la  compofition  , 
dont  ils  rempliflent  des  bouxfohs 
faits  de  la-  peau  de  lâ  même  bête  , 
que  les  Torturais  appellent  papos], 

& tâchent  de  les  faire  paiTer  pour 
les  véritables  boürfes  de  bet  animal. 
Quoiqu’il  en  foit , il  eft  confiant 
que  c’eft  une,  bête  qui  produit  cette 
excellente  odeur,  que  l’on  peut  ap- 
peller  lame  de  tous  les  parfums. 

Ce  qu’il  y a de  plus  confldérable  u COR1.  ., 
daUs  la  ville  d’ Amadabat , c’eft  da 
la  commodité  pour  le  change ,.  les  quTy  a 
Benjàns  faifant  des  traites  & des  daba:?™" 
remifes  pour  toutes  les  parties  dé 
XAfie,  & même  pour  Confiant ino- 
ple  ; & c’eft  en  quoi  les  Marchands 
trouvent  d’autant  plus  d’avantage; 
que  les  Ras  bout  es  & autres  bri- 
gands rendent  les  grands  chemins 
fort  dangereux , quelque  dépenfe 
que  le  Grand-Mogol  faflè  pour  lâ 
fubfiftance  d’un  grand  nombre  de 
Soldats  , qui  ne  font  entretenus 
principalement  que  pour  4a  fureté 
des  grands  chemins. 

Les  marchandifes  n’y  payent  rien  Le5  rear. 
en  entrant  ni  en  fartant;  fl  ce  n’eft 
que  l’on  fait  un  préfent  au  Coûte-  point  d« 
val  ou  Lieutenant  de  Roi,  de  la d'emLni 
valeur  d’environ  quinze  fols  par lle  lblcie' 
Tom.  I.  Mtndctjit.  (F)  châr- 
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charrette , __  _ 
les  étrangers  de  vendre  & d’ache- 
ter , & de  faire  trafic  de  toutes 
fortes  de  marchandées } à la  refer- 
ve  de  celles  qui  font  de  contre- 
bande, comme  la  poudre  à canon, 
le  plomb , & le  fdpetre , que  1 on  ne 
tranfporte  point  fans  la  permiffion 
du  Gouverneur  ; mais  auffi  l’ac- 
cordc-t-il  facilement , moyennant 
une  fort  loger e reconnoiffance. 

La  ville  d 'Amadabat  comprend 
dans  fon  territoire  vingt-cinq  gros 
bourgs  & deux  mille  neuf  cens 
quatre-vingts  dix-huit  villages  ; . de 
forte  que  fon  revenu  monte  à plus, 
de  fax  millions  d’écus , dont  le  Gou- 
verneur difpofe,  & en  fait  fubfi- 
11er  les  Soldats , qu’il  eft  obligé 
d’entretenir  pour  1er  fervice  du  Roi, 
& particulièrement  contre  les  bri- 
gands i.  quoique  bien  fouvent  il 
les  protégé  , & partage  le  butin 
avec  eux. 

Le  Coût ev al,  qui  eft  comme  le 
Lieutenant  de  Roi , commande  fous 
le  Sulthan , &a  la  direction  de  la 
police  , & même  celle  de  la  jufti- 
ce , conjointement  avec  le  Kofi  ou 
juge  ordinaire.  Le  Grand- Mogol 
y a encore  plufieurs  autres  Officiers, 
qui  font  comme  les  Controlleurs  & 
les  Surveillans  de  ceux  que  nous 
venons  de  nommer. 

J’employai  les  jours  fuivans  à 
voir  quelques  fepulcres  , qui  font 
dans  le  voiftnage  de  la  ville, & en- 
tre autres  celui  qui  eft  dans  le  vil- 
lage de  Zïrkées , à une  lieue  & de- 
mie d 'Amadahat.  C’eft  l’ouvrage 
d’un  Roi  de  Guzarate , qui  l’a  fait 
faire  en  mémoire  d’un  Kafi  ou  Ju- 
ge, qui  avoit  été  fon  Précepteur, 
& qui  s’eft  rendu  illuftre  par  plu- 
fieurs prétendus  miracles , qu’il  a 
faits  après  fa  mort.  Tout  le  bâti- 
ment, dans  lequel  on  compte  juf- 
qu’à  quatre  cens  quarante  colom- 
nes  de  la  hauteur  de  trente  pieds , 
eft  de  marbre , auiïi-bien  que  le 
pavé,  & fert  de  tombeau  à trois 
autres  Rois,  qui  ont  voulu  y être 
enterrez  avec  leurs  familles. 

A l’entrée  de  ce  fuperbe  tom- 
beau fe  void  une  grande  tan- 
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pleine  d’eau , & 
qui  eit  per- 
cée de  tous  cotez  de  plufieurs  fe- 
nêtres. • Les  Mahomet  dns . de  ces  ,,e!crinj_ 
quartiers-là  ont  une  vénération  par-  p ^ *> 
ticuliere  pour  ce  tombeau,  & ils  y 
viennent  faire  leurs  pèlerinages. 

C’eft  auffi  dans  ce  village  de  Zïr- 
kées que.  fe  fait  le  meilleur  indigo 
de  tout  le  pays. 

A une  lieuë  de  là  il  y a un  grand  c«nJ  i«. 
jardin  , accompagne  d une  belle  maiibâ 
mai  fon,  que  le  Grand- Mogol  Chou 
Chimauw  a fait  faire,  en  mémoire 
de  la  viéioire  qu’il  remporta  en  ce 
lieu-là  fur  le  Sulthan  Mahomet  Begé- 
ran  dernier  Roi  de  Guzarate  ; en 
fuite  de  laquelle  il  unit  ce  Royau- 
me à fa  Couronne,  de  la  maniéré 
que  nous  dirons  ci-après. 

On  nous  montra  à une  demi-lieuë  s^ine 


de  la  ville  un  fepulcre,  qu’ils  ap-J“S, 


pellent  Bety-chuity  c’eft-à-dire,  la 
vergogne  de  ta  hile  découverte.  On 
y a enterré  un  riche  Marchand 
J More  nommé  Hajom  Majom , le- 
quel étant  devenu  amoureux  de  fa 
fille,  & voulant  donner  un  prétex- 
te à fon  incefte,  fut  trouver  le  Ju- 
ge Ecclefiaftique,  & lui  dit  en  ter-  Anw« 


Q‘  ’ 1 " • ■ i • dont  il  ft 

u il  avoit  pris  plai-  rett 


pour 

un  a“û 

^ pamon* 

jardin  & à le  cultiver  avec  grand 


fir  dès  fa  jeunefte  à planter 


foin  ; en  forte  qu’il  produifoit  pré- 
fentement  de  fi  beaux  fruits,  qu’ils 
faifoient  envie  à la  plûpart  de  fes 
voifins  ; qu’il  en  étoit  importuné 
tous  les  jours  ; . mais  qu’il  ne  pou- 
voit  pas  fe  refoudre  à s’en  défai- 
re, & que  fon  deffein  étoit  d’en 
jouïr  lui-même  , fi  le  Juge  lui  en 
vouloit  donner  la  permiffion  par 
écrit.  Le  Kafi-,  qui  n’a  voit  garde 
de  penetrer  dans  les  mauvaifes  in-  ob*encdu 
tentions  de  ce  malheureux,  lui  ré- 
pondit,  que  cela  ne  recevoir  point 
de  difficulté  , & lui  en  fit  déli- 
vrer une  déclaration  par  écrit. 
Hajom  Majom  fit  -voir  à fa  fille 
cette  déclaration  du  Juge , & voyant 
que  ni  fon  autorité  ni  la  permif- 
fion generale  du  Juge  ne  la  pou-  ü 
voient  pas  faire  consentir  à fa  bru- 
talité , il  la  força.  Elle  s’en  plai- 
gnit à fa  mere/qui  en  fit  tant  de 

bruit. 
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538.  bruit,  que  le  Roi  Mahomet  Bege- 
nlïJtrM  en  ayant  été  averti, le  fit  arrê- 
ter , & lui  fit  trancher  la  tête. 

Auprès  d ' Amadabat  commen- 
cent à paraître  les  effroyables  mon- 
tagnes de  Marva , qui  s’étendent 
ST  plus  de  foixante  & dix  lieues  vers 
■llesi  Agra , & plus  de  cent  vers  Ouyen* 
& elles  font  tellement  inacceftibles, 
que  le  château  de  Gurchitto  , où 
demeure  Rana  un  des  principaux 
ueau  Rajas  ou  Princes  de  ces  quartiers- 
n puif'  là  , en  eft  eftimé  imprenable  ; en 
'j  y T forte  que  les  Rois  de  Rat  an  & le 
Grand-Mogol  même  ont  eu  de  la 
peine  à le  fubjuguer.  Les  Indiens , 
qui  font  Tayens , ont  encore  beau- 
coup de  vénération  pour  ce  Prince, 
que  l’on  dit  être  fi  puiffant,  qu’en 
peu  de  temps  il  peut  mettre  fix 
vingts  mille  chevaux  en  campagne. 
re!  Dans  la  montagne,  qui  eft  entre 
as  qm  ylmadabat  & Trappe , il  demeure 
s ces  encore  un  autre  Raja  ou  Prince , 
s"‘3'  qui  ne  reconnoit  point  le  Grand- 
Mogol^  parce  que  les  bois  & les 
deferts  le  mettent  à couvert  de  la 
puilfance  de  ce  Prince,  qui  n’en 
a pas  aftes  pour  l’aller  forcer  dans 
fon  fort , non  plus  que  le  Raja 
dTder  , qui  eft  fon  Vaffal,  mais 
qui  refufe  foüvent  d’bbeïr  à fes 
ordres. 

ün  ^ Un  des  pliis  beaux  jardins  de  la 
achha-  vine  eft  ceiui  de  Schachbag  , qüi 
eft  dans  le  fauxbourg  de  Begam- 
pour . C’eft  le  jardin  du  Roi,  & il 
eft  fort  grand , clos  d’une  grande 
muraille,  & accompagné  d’une  bel- 
le maifon  , dont  les  foffez  font 
pleins  d’eaü  , & fes  appartenons 
fort  riches. 

iin  de  J’allai  de  là  par  un  pont  de  pier- 
c‘ueî  re , qui  a quatre  cens  pas  de  long, 
«qui  à un  autre  jardin , que  l’on  appel- 
le Nikcinabag , c’eft-à-dire,  joyau , & 
l’on  dit  que  c’eft  une  belle  & riche 
Demoifelle  qui  l’a  planté.  Le  jar- 
din n’eft  pas  bien  grand , nôn  plus 
que  la  maifon,  qui  l’accompagne  ; 
mais  l’un  & l’autre  font  très  avân- 
tageufement  fituez , dans  un  lieu 
aftes  élevé  pour  découvrir  toute 
la  campagne  voifine , & pour  for- 
mer fur  les  avenues  du  pont  une 
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des  plus  belles  perfpecrives  que 
j’aye  jamais  vû. 

Les  pluyes,  qui  y tombent  pen-  c„lrf  re 
dant  l’hiver,  tont  un  grand  refer  - fervoir 
voir,  comme  ün  étang,  au  milieu ^ 11  y 
du  jardin  5 mais  l’été  on  fe  fert  de 
quelques  machines,  ayec  lefquelles 
plufieurs  bœufs  tirent  l’eau  des 
puits , qui  font  fort  profonds  & ne 
tariftent  jamais.  On  va  rarement  Icunft 
à ce  jardin*,  que  l’on  n’y  rencontre  qûTTT 
quelques  jeunes  femmes , qui  s’y  bai2nent» 
baignent  ; elles  ne  fouffrent  point 
que  les  Indiens  les  voyent  i mais 
elles  nous  permirent  d’y  entrer  & 
de  leur  parler. 

Il  y a tant  d’autres  jardins  auprès  Arbres  etj 
d ' Amadabat , & toute  la  ville  eft  fi^iU. 
pleine  d’arbres, que  l’on  peut  dire, 
quelle  ne  fait  qu’un  feul  jardin. 
Comme  en  effet  en  arrivant  à la 
ville  on  y en  void  une  fi  grande 
quantité,  qu’il  femblé  que  l’on  en- 
tre dans  une  forêt. 


Je  remarquai  entre  autres  le  Allées 
grand  chemin,  qu’ils  appellent  B a-  "eh"ù 
fchaban,lk  qui  va  à un  village  éloi-  lünsue£- 
gné  de  fix  lieues  de  la  ville.  Il  eft 
fi  droit , qu’il  femble  qu’on  ait  pris 
plaifir  à planter  les  arbres, dont  il  y 
a un  double  rang  des  deux  cotez  fur 
Une  même  ligne  ; ce  font  des  ar- 
bres de  cocos , qui  font  en  tout 
temps  ombre  à ceux  qui  voyagent; 
mais  ce  chemin  n’a  rien  d appro- 
chant de  celui  , qui  va  d 'Agra  à 
Brampour , Sz  qui  né  fait  qu’une  feu- 
le allée  de  cent  cinquante  lieues 
d’ Allemagne  de  long. 

Tous  ces  arbres  logent  & nour-  S!nêesfoy 
riffent  urt  nombre  incroyable  de  nombieu*“ 
finges  , parmi  lefquels  il  y en  a 
d’aufli  grands  que  des  lévriers,  & 
d’affès  puiffans  pour  attaquer  un 
homme  ; mais  c’eft  ce  qu’ils  ne 
font  jamais , fi  l’on  ne  les  irrite. 

Ils  font  la  plupart  dun  verd-brun; 

& ont  ia  barbe  & les  fourcils  longs 
& blancs* 

Ils  multiplient  prefque  à l’infini , us  mujtI_ 
parce  que  les  Benjans  , dont  le  [,ci")oup 
nombre  eft  bien  plus  grand  en  ces  & pour- 
quartiers-là,  qüe  celui  des  Maho-  ‘ÎUOi'  . 
met  ans,  croyent  là  Metempfycho- 
fe , ou  la  tranfmigration  des  âmes , 

Tom.  I.  Manddjlt.  (F  2<)  ÔC 
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i6$8.  &ne  fouffrent  point  que  l’on  tue  les 
bêtes,  & encore  moins  celles-ci  que 
les  autres , parce  quelles  reflemblent 
ailes  à l’homme , & qu’ils  croyent , 
que  les  âmes-  les  plus  belles  & les 
plus  enjouées  les  choifififent  pour 
leur  retraite; ce  qui  fait  que  toute 
la  ville  en  eft  remplie. 
iis  y rom  Ces  animaux  y font  fi  familiers  > 
qu’ils  entrent  dans  les  maifons  à 
toute  heure,  en  toute  liberté  , & 
en  fi  grand  nombre,  que  ceux, qui 
vendent  du  fruit  & des  confitures , 
ont  de  la  peine  à les  chafier  de 
chès  eux,&  à conferver  leurs  mar- 
«*  chandifes.  je  me  fouviens  d’en 
vmWe-  “ avoir  compté  un  jour  dans  la  loge 
ment'  des  Anglais  jufqu’à  cinquante  à la 
fois, qui  fe  mirent  à jouer  & à faire 
tant  de  poilures , qu’il  fembloit 
qu’ils  fe  fùfiènt  rendus  là  exprès 
pour  me  donner  du  divertiiïement. 
iis  fe £imi-  Il  m’arriva  un  jour  de  donner 
liatifent  quelques  dattes  & amandes  à deux 
têtu /'qui"  ou  trois  finges , que  je  trouvai  de- 
jeudivec-  vant  ma chambre,  dont  ils  s’afifrian- 
dérent  fi  bien , qu’ils  ne  manquoient 
point  de  venir  tous  les  matins  qué- 
rir à déjeuner  , & ils  fe  ren- 
dirent enfin  fi  familiers , qu’ils  ne 
faifoient  plus  de  difficulté  de  ve- 
nir prendre  du  fruit  & du  pain 
dans  ma  main.  Je  prenois  plaifir 
quelquefois  à en  attraper  quelqu’un 
parla  patte,  pour  obliger  les  au- 
tres à me  faire  la  grimace  & à me 
. demander  leur  camarade,  jufqua 
ce  que  je  les  ville  en  humeur  de 
fe  jetter  fur  moi  pour  me  l’arra- 
cher de  force.  \ 

; ucts  Les  mêmes  arbres  nourriiïent 
de  JE  toute  forte  de  gibier  , & particu- 
£cecSom&  lierement  un  nombre  inconcevable 
rriuns  dans  de  perroquets,  dont  il  y a plufieurs 
: efpeces.  On  appelle  les  plus_  gros 
corbeaux  d’Inde . ' Il  y en  a qui  font 
blancs,  ou  d’un  gris  de  perle  , & 
ont  fur  la  tête  une  houpe  incarna- 
te , & on  les  appelle  Kakatou , à cau- 
fe  de  ce  mot,  qu’ils  prononcent 
en  leur  chant  allés  difiinéîement. 
Cesoifeaux  font  fort  communs  par 
toutes  les  Indes , où  ils  font  leurs 
nids  dans  les  villes  fous  les  toits 
des  maifons,  comme  les  hirondel- 


D E PERSE  (88) 

les  en  Europe.  Ceux  qui  foht  plus  i^g. 
petits,  & que  l’on  aime  à caufe  de 
la  beauté  & diverfité  de  leurs  cou-  iisÙ/l? 

, leurs  » parce  qu’ils  ont  le  plumage 
! bigarré  d’un  vif  nacarat  & d un  beau 
verd,  font  leurs  nids  dans  les  bois, 

& les  attachent  au  bout  des  bran- 
ches , en  forte  qu’ils  pendent  en 
l’air  ; afin  de  conferver  leurs  petits 
( contre  les  ferpens,  qui  les  pourlui- 
Ivent.  Ils  font  leurs  nids  de  foin? 

J ou  de  chaume,  & le  plus  fouvent 
! ils  en  attachent  deux  enfembîe  , 
avec  une  ouverture  par  en-haut, 

& une  autre  par  en-bas. 

Ces  oifeaux  font  un  étrange  de-  De„ât 
gât  au  fruit , & particulièrement  au  ^ 
ris,  parce  qu’on  ne  les  tue  point, 
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les  Indes. 


& même  les  Benjans  ne  les  vou- 
droient  pas  empêcher  de  manger  ; 
non  plus  que  les  canards  fauva- 
ves>  les  hérons,  & les  cormorans , 
dont  la  riviere  efl;  toute  couver- 
te. 

Il  a été  parlé  de  ces  derniers  oi-  Corm°- 
leaux,  içavoir,  des  cormorans , dans  fora  W 
la  prémiere  Partie  de  cette  Reîa-ftauxî 
tion  , à l’occafion  de  ceux  que  nous 
vîmes  fur  la  riviere  du  IVolga  ; 
c’eft  pourquoi  nous  nous  contente- 
rons d’ajouter  ici,  que  c’efi:  le  mê- 
me oifeau , que  les  Hiftoires  natu- 
relles nomment  onocrotalus , à caufe 
du  bruit  qu’il  fait  dans  l’eau , quand 
il  y fourre  fon  bec  ; parce  qu’en 
poufiant  fa  voix  de  toute  -fa  force 
il  imite  en  quelque  façon  le  braye- 
ment  de  Fane.  * Il  a l’adrefie  d’ava- 
1er  les  moucles  inique  dans  refio-àav-5ler1' 

v . t 1 J t 1 . r v moucles. 

mac,  ou  il  les  garde  juiqu  a ce  que 
la  chaleur  ait  fait  ouvrir  la  coquil- 
le , & alors  il  les  rejette  pour  y 
prendre  le  poifibn. 

Il  n’y  a point  de  gibier  ni  de  Gibier  8i 
venaifon,  que  Ton  ne  trouve  dans 
les  forêts  de  ce  pays-là,  mais  par-fo[éls 
ticulierement  des  daims,  des  che- 
vreuils, des  abus  ou  ânes  fauvages, 
des  fan'gliers , & des  lievres.  Ils  An!maUÏ 
ne  manquent  point  non  plus  d’ani-  domelii- 
maux  domefiiques,  comme  bufles,ciuesqueltî 
bœufs,  vaches,  & moutons.  La 
riviere  fournit  une  fi  grande  quanti- 
te  de  poillon,  que  Ion  peut  dire  abonda^ 
avec  vérité , qu’il  n’y  a point  de 4e’ 
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lian- 
te de 


lieu  au  monde  où  l’on  puiiïe  vivre 
plus  delicieufement. 

11  n’y  a que  le  vin  qui  leur  man- 
que; mais  au-lieu  de  ce  breuvage 
ils  ont  le  terri , que  l’on  tire  des 
arbres  de  cocos , qui  n’eft  pas  moins 
tem  délicieux  que  le  vin.  Ils  ont  la 
jueis ? plus  excellente  eau  du  monde,  8c 
ils  tirent  du  ris,  du  fucre,  8c  des 
dattes  Varac  , qui  eft  une  efpece 
d’eau-de-vie , bien  plus  forte  & plus 
agréable  que  celle  que  l’on  fait  en 
Europe, 

Il  faut  remarquer  ici , que  fi 
l’on  trouve  dans  le  Royaume  de 
Guzarate  des  bêtes  de  femme , & 
dont  les  hommes  fe  peuvent  fer- 
vir,  il  y en  a d’autres  aufti , dont 
ils  doivent  fe  donner  de  garde.  Il 
n’y  a point  de  riviere  qui  ne  nour- 
riife  quantité  de  crocodiles,  qu’ils 
appellent  caymans , & qui  font  de 
grands  ravages , tant  dans  l’eau 
que  fur  la  terre,  parmi  le  bétail, 
8c  même  parmi  les  hommes,  qu’ils 
attrapent  lorsqu’ils  fe  baignent , 
ou  quand  en  voyageant  ils  vont  le 
long  de  la  riviere  ; cet  animal  étant 
fi  vite,  qu’un  homme  a de  la  peine 


idiles 

and 


font 

les 


de  s’en  défaire.  Mais  le  Roi  en  1538. 
ayant  fait  remarquer  un  entre  au- 
très,  qui  faifoit  feul  plus  de  mal  une  feniT 
que  tous  les  autres  enfemble,  le  fit  ZNÏ 
prendre  & alfommer.  Il  s’en  ell  trou- habits- 
vé  un  qui  avoit  avalé  une  femme 
avec  tous  fes  habits. 

Ils  couvrent  leurs  oeufs,  qu’ils  Comment 
font  jufqu’au  nombre  de  vingt-huit 
ou  de  trente , de  fable , au  croiftant œufsî 
de  la  lune,  8c  les  laiflent  couver 
jufqu’au  déclin  de  la  lune  fuivante. 

En  les  déterrant  ils  tuent  plufieurs 
petits;  ce  qui  les  empêche  de  fe 
multiplier  à l’infini. 

Jonfton  dit  dans  fon  Hijloire  Na-  crocodiM 
turellê , qu’auprès  de  Banama , dans  afJ£nt 
les  Indes  Occidentales , il  s’en  eft 1 * 
trouvé , qui  avoient  plus  de  cent 
pieds  de  long.  Mais  ce  n’eft  pas  nô- 
tre deffein  de  faire  ici  une  digrelîion 
fur  X Hijloire  Naturelle , & nous  nous  r 

contenterons  de  dire, que  ceux  que 
nous  avons  vû , étoient  d’environ 
douze  ou  quinze  pieds  de  long. 

Ils  ont  la  peau  du  dos  plus  dure 
qu’une  cuiraffe  à l’épreuve  du  mouft 
quet  ; de  forte  que  pour  les  tuer 
il  les  faut  prendre  par  le  côté,  & 


à s’en  fauver  à la  courfe,  quoiqu’en  les  entamer  par  le  ventre.  Les  ha- 

bitans  du.  pays  afférent , que  ces 


« & fe  détournant  fouvent  & en  cou- 
rant  en  ferpentant  on  puifle  aifé- 
ment  éluder  fa  pourfuite  ; parce 
que  le  crocodile  n’ayant  point  de 
vertebres  au  col , ni  à l’épine  du 
dos,  il  n’a  pas  l’adrelfe  de  fe  tour- 
ner, & c’en  pourquoi  il  furprend 


vilains  animaux  font  naturellement  I!s  font 
poltrons , qu’ils  fuyent  ceux  qui  polt  tons, 
les  attaquent , & qu’ils  n’ont  du 
coeur  qu’avec  ceux  qui  n’en  ont 
point,  8c  qui  les  fuyent. 

- . , x -f  Ce  pays  a cela  de  commun  avec  setpens* 

bien  plus  louvent  les  hommes  qu’iLtous  les  autres  pays,  chauds,  qu’il p,ll,îcurs 
ne  les  pourfuit.  produit  un  nombre  infini  dé  fer- 1*»-* 
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Ils  fe  cachent  ordinairement  dans,  pens,  qui  y font  très  dangereux. 


gereux* 


l’herbe  ou  parmi  les  rofeauxaubord 
de  la  riviere,  pour  attraper  ceux 
qui  y vont  quérir  de  l’eau;  8c  les 
Ben j dns , qui  croyent  que  les  âmes 
de  ceux  qui  font  ainfi  engloutis  par 
ces  bêtes,  vont  tout  droit  en  Pa- 
radis , n’ont  garde  de  les  tuer. 

Il  eft  certain  qu’il  s’en  eft  trouvé 
'1K&dans  les  foftez  de  la  ville  de  Begu, 
y-  qui  avoient  plus  de  trente  pieds  de 
long,  8c  qui  étoient  tellement  achar- 
nez à la  chair  humaine , qu’il  ne  fe 
palfoit  prefque  point  de  jour  qu’ils 
ne  mangeaftent  quelqu'un, fans  que 
les  Benjans  fe  miffent  en  devoir 


idiles 


& entre  autres  des  couleuvres  & de 
ceux  que  l’on  appelle  d’un  mot 
Grec  amphishenes  , qui  ont  deux  4 , 

têtes.  II  eit  vrai  que  je  n en  ai nes  ‘iue,s 
point  vû  ; 8c  ce  n’eft  pas  fur  mon rerpens 
témoignage  que  l’on  peut  condam- 
ner l’opinion  de  ceux,  qui  difent 
avec  beaucoup  de  probabilité , que 
la  nature  ne  produit  point  d’animal 
à deux  têtes,  fi  elle  n’a  deflein  de 
fe  jouer  8c  de  faire  un  monftre,  & 
que  l’erreur  de  ceux  qui  parlent  de 
l’ amphisbene  , ne  procédé  que  de 
ce  qu’ils  ont  vû  des  ferpens,  qui 
contre  l’ordinaire  des  reptiles  ont 

(F  3)  le 


(9i)  voyagé: 

1653.  le  corps  àuffi  gros  vers  la  queue 
qu’ils  l’ont  vers  la  tête.  Et  de  fait, 
l’on  pourroit  traiter  de  ridicules 
ceux  qui  veulent  faire  accroire,  que 
ces  têtes  commandent  & obeïf- 
fent  alternativement  par  années,  fi 
ceux  du  pays  ne  l’affûroient,  & fi 
Qu’ett-cc  Nieremberghis  dans  fon  Hijloire 
quen  a Naturelle  n’écrivoit , qu’un  habi- 
rember-ie  tant  de  Madrid  nommé  Cortavilla 
&ius;  l’avoir  affûré  en  avoir  vû;  mais  i\ 
ne  croid  point  lui-même  ce  qu’il 
y ajoûte;  fçavoir,  que  cet  animal 
porte  fous  une  de  fes  langues  le 
remede  contre  le  venin  que  l’au- 
tre a vomi. 

B.tes  fau.  ' Les  bois  du  Royaume  de  Guza- 
ves  qui  s-y  rafe  font  peuplez  de  lions,  de  leo- 
““  paris , de  tigres  , d elephans , & 
autres  bêtes  fauves,  dont  nous  au- 
rons occafion  de  parler  ailleurs. 

11  n’y  a rien  de  fi  commun  en  ces 
foS'u.  quartiers-là,  comme  aufti  par  tout 
De  grolleut  ailleurs  dans  les  /Wé\r,queleschau- 
ve-fouris , qui  ny  font  pas  moins 
grandes  que  chès  nous  les  corbeaux, 
& il  y en  a même  qui  font  de  la 
Dégât  groffeur  de  nos  poules.  Elles  font 
qu'eues  tant  de  dégât  dans  les  jardins,  que 
l’on  eft  obligé  d’y  faire  garde  pour 
la  confervation  des  fruits. 

Qu'entre-  La  ville  & Amadabat  entretient 
Sué  d'A-  de  fon  revenu,  pour  le  fervice  du 
madabatî  Grand- M.ogol , douze  mille  chevaux 
& cinquante  élephans , fous  le  com- 
mandement d’un  Chan  ou  Gouver- 
neur, qui  a la  qualité  de  Raja , Ra- 
dia , ou  Rajgi,  c’eft-à-dire,  Prin- 
ce. Celui  qui  y commandoit  de 
vetneur°a  mon  temps  s’appelait  Areb-Chau , 
queTT  & étoit  âgé  d’environ  foixante  ans. 
On  m’affûra  , que  l’argent  & les 
meubles  qu’il  poffedoit,  montoient 
ri-  à la  valeur  de  dix  crou  ou  carroas 
queues  î ropias , c’eft-à-dire,  à cinquante 
millions  d’écus,  le  crou  compté  à 
cent  lake  ropias , qui  valent  chacun 
cinquante  mille  écus. 

Il  n’y  avoit  pas  long  temps  que 
fa  fille,  qui  étoit  une  des  plus  bel- 
les de  tout  le  pays,  avoit  époufé  le 
a«p»  «»-  fécond  fils  du  Grand-Mogol , & le 
fiL7&a  Chan  en  l’envoyant  à la  Cour  de 
donnât-  ce  Prince  l’avoit  fait  accompagner 
11  » de  vingt  élephans,  de  mille  che- 
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vafor,  & de  fix  cens  charrettes , 1638; 
chargées  des  plus  riches  étoffes  & 
de  tout  ce  qu’il  avoit  pu  trouver  de 
rare  dans  le  pays. 

Sa  Cour  étoit  compofée  de  plus  SaCouc 
de  cinq  cens  perionnes,  dont  les 
quatre  cens  étoient  fesefclaves,qui 
le  fervoient  dans  fes  affaires,  8c 
étoient  tous  nourris  dans  fa  maifon. 

On  m’affûra  aufti  que  la  dépenfe^df^ 
de  fa  maifon  montoit  à plus  de  cent  fon. 
mille  écus  par  mois,  fans  celle  de 
fes  écuries , où  il  nourriffoit  quatre 
ou  cinq  cens  chevaux  & cinquante 
élephans. 

Les  plus  qualifiez  de  fa  fuite  étoient 
fort  magnifiquement  habillez.  Pour 
lui , il  négligeoit  affès  ce  foin , il 
fe  contentoit  de  s’habiller  d’une  s&  fofl“ 
vefte  de  toile  de  cotton,  comme 
les  autres  Indofthans,  hormis  quand  ‘ 
il  fortoit  de  chès  lui, pour  aller  par 
la  ville , ou  pour  aller  à la  campa- 
gne ; car  alors  il  paroiffoit  dans  un 
équipage  fort  magnifique, étant  af- 
fis  ordinairement  dans  une  riche 
chaife  pofée  fur  un  éléphant  cou-- 
vert  des  plus  beaux  tapis  ou  alcatifs 
de  Terfe , fe  faifant  accompagner 
d’une  garde  de  deux  cens  hommes, 
faifant  mener,  en  main  plufieurs 
beaux  chevaux  de  Terfe , & faifant 
porter  devant  lui  plufieurs  éten- 
dards & bannières  de  diverfes  cou- 
leurs. 

•Le  ï8e.  d 'Otfobre , j’allai  avecah*ut^ 
le  Marchand  Ane  lois  voir  le  Gou-  Marchand 
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verneur , que  nous  trouvâmes  aliis  Ÿi<ft  ce 
dans  un  pavillon,  qui  donnoit  fur^uurm- 
le  jardin  de  fa  maifon.  Après  qu’il 
nous  eût  fait  affeoir  auprès  de  lui , 
il  demanda  à mon  hôte  qui  j’étois. 

Il  lui  dit  en  Indojlhan , que  j’étois 
un  Gentilhomme  àr Allemagne, 
l’envie  de  voir  les  pays  étrangers  & 
de  profiter  des  voyages  avoit  fait 
fortir  de  fa  patrie;  que  me  trou- 
vant en  Terfe  à l’occafion  de  l’Am- 
baffade,  que  mon  Prince  y avoit 
envoyée  , j’avois  voulu  voir  les  In- 
des, comme  le  plus  beau  pays  du 
monde,  & qu’étant  préfentement 
dans  cette  grande  ville,  j’efperois 
qu’il  ne  trouveroit  pas  mauvais, 
que  je  me  donnaffe  l’honneur  de 
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38.  lui  faire  la  reverence.  Le  Gouver- 
'ii'ont  neur  répliqua,  quej’étois  le  bien- 
c lui-  venu,  que  ma  rel'olution  était  bon- 
ne & genereufe  , & qu’il  prioit 
Dieu  de  la  bénir.  Il  me  demanda 
enfuite,  fi  pendant  le  fejour,  que 
j’avois  fait  en  Terfe , j’avais  eu  la 
euriolité  d’apprendre  la  Langue 
! 'Per fane . Je  lui  répondis,  que  j’a- 
vois mieux  aimé  apprendre  la  Lan- 
gue Turque , & que  je  la  fçavois  ai- 
les bien  pour  me  faire  entendre. 
Le  Gouverneur , qui  efl  Ter  fan  de 
nailfance,  me  répondit,  qu’il  étoit 
vrai  que  la  Langue  Turque  étoit 
fans  comparaifon  plus  commune  à 
la  Cour  du  Schach , que  celle  du 
pays  ; il  me  demanda  enfuite  mon 
âge,  & s’il  y avoit  long  temps  que 
j’étois  parti  èc  Allemagne.  Je  lui 
dis , que  j’avois  vingt-quatre  ans , & 
qu’il  y en  avoit  trois  que  je  voya- 
geois.  II  continua  à me  dire,  qu’il 
s’étonnoit  de  ce  que  mes  parens 
m’avoient  permis  de  voyager  à cet 
.âge-là',  & me  demanda  li  je  n’a- 
vois  point  changé  d’habit  par  le 
chemin  ; & fur  ce  que  je  lui  répon- 
dis que  non,  il  me  dit,  que  c’é- 
toit  par  un  bonheur  biem  particu- 
lier que  j’eulfe  pû  voyager  en  cet 
équipage  par  tant  de  pays  fans,  au- 
cune mauvaife  rencontre,  & que 
les  Hollandois  & les  Anglok  pour 
l’éviter  s’habilloient  à la  mode  du 
pays. 

lOU_  Après  une  converfation  d’une 
^cm  heure  nous  nous  voulûmes  lever  Sc- 
ier. nous  retirer  , mais  le  Gouverneur 
nous  pria  de  demeurer  & de  diner 
avec  lui.  Il  nous  lit  donner  du 
fruit,  qu’on  lui  avoit  fervi,  en  at- 
tendant que  l’on  mit  la  nappe , qui 
étoit  de  toile  de  cotton,  & dont 
on.  couvrit  un  grand  tapis  de  mar- 
roqumde  Levant  rouge,  que  l’on 
étendit  fur  le  plancher.  Le  diner 
1 étoit  beau  ; il  étoit  apprêté  & fut 
fervi  à la  mode  de  Terfe , la  vian- 
de étant  couchée  dans  les  plats, 
qui  étoient  tous  de  porcelaine , fur 
du  ris  de  plulîeurs  couleurs,  de  la 
même  façon  que  nous  avions  vû  à 
la  Cour  d 'Ifpahan.  Nous  nous  re- 
tirâmes incontinent  après  le  diner , 
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& quand  je  voulus  prendre  congé  1638, 
du  Gouverneur,  il  me  dit  en  Lan- 
gue Turque,  Seni  dahà gureïm , c’ell- 
a-dirç,  Je  vous  verrai  encore  ; me 
failànt  entendre,  qu’il  feroit  bien- 
aile  de  s’entretenir  encore  avec  moi. 

Nous  y retournâmes  le  20e.  d’O-  L’Auteui 
ttobre  ; mais  je  m etoi§  habillé  à la 
mode  du  pays,  à caufe  du  deffrin 
que  j’avois  de  faire  le  voyage  de(econdc 
Cambaye , quej’euffe  eu'bien  de  a Couver- 
peine  à faire  autrement.  Nous  le  neuc‘ 
trouvâmes  encore  dans  le  même 
appartement,  où  nous  l’avions  vû 
la  prémiere  fois.  Il  étoit  vêtu  d’u- 
ne vefte  blanche  à l 'Indienne , fur 
laquelle  il  en  avoit  une  autre  plus qud? 
longue,  de  brocard  , à fonds  na- 
carat , doublé*  de  fatin  blanc  , & 
par  deflus  un  collet  de  martre  zibe- 
line , dont  les  peaux  étoient  coufues 
enfemble , en  forte  que  les  queues 
lui  battoient  fur  le  dos. 

Dès  qu’il  nous  vid  entrer,  ilA(]Uoi 
nous  fit  alfeoir  auprès  desSeigneui  s'occupe* 
qui  étoient  avec  lui.  Il  étoit  en 
affaires  ; ce  qui  l’empêcha  de  nous 
entretenir  d’abord  ; mais  je  ne  laiffai 
pas  de  remarquer,  que  l’habit  que  j’a- 
vois pris  lui  plaifoit.  II  faifoit  expé- 
dier plufieurs  ordres,  & il  en  écrivait 
lui-même;  mais  ces  affaires  ne  l’occu- 
poient  pas  affès  pour  l’empêcher  de 
prendre  du  tabac  en  fumée,  qu’il 
prenait  de  la  façon  qu’il  a été  dit 
dans  la  prémiere  Partie  de  cette 
Relation,  ayant  auprès  de  lui  un 
Valet,  qui  lui  tenoit  d’une  main  la 
pippe  à Ja  bouche,  & de  l’autre  il 
y mettoit  du  feu. 

Il  quitta  cet  .exercice  pour  aller  ü fah  Ia 
faire  la  revûe  de  quelques  compa-  revûe  de 
gnies  de  Cavalerie  & d’infanterie, 
qui  étoient  dans  la’ Cour  rangez  £c 
en  bataille.  Il  voulut  lui-même  &d'(n£»«- 
voir  leurs  armes , & les  fit  tirer  au  te“e' 
blanc,  pour  juger  de  leur  adreffe, 

& pour  augmenter  les  gages  à 
ceux  qui  y reüfifiroient  le  mieux, 
aux  dépens  des  autres , dont  il  di- 
minuoit  les  gages  d’autant  ; de  for- 
te que  le  voyant  tellement  occupé , T, 
nous  voulûmes  nous  retirer  ; mais  diner  r«  . 
il  nous  fit  dire  qu’il  vouloir  que  nous  tZÏ*eC' 
dinaffions  avec  lui  ; nous  faifant 
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1638.  cependant  fervir  du  fruit ,.  dont 
nous  envoyâmes  une  bonne  partie 
à nôtre  logis  par  fon  ordre.  . 

Que  fc  Quelque  temps  après  il  cfe  fit 
tua- u ap-  app0rter  un  petit  cabinet  d’or,  en- 
iOItCC!  richi  de  pierreries  , . dont  il  tira 
deux  layettes,  & prit  dans  l’une  de 
Yojfion  ou  opium,  & dans  l’autre  du 
bengï , qui  e*ft  une  certaine  drogue 
ou  poudre , qu’ils  font  des  feuilles 
&de  la  graine  de  chenevi,  & dont 
ils  fe  fervent  pour  s’exciter  à la 
luxure.  Après  qu’il  en  eût  pris 
S'iî  une  cueillerée,  il  m’envoya  le  ca- 
â 1 Auteur? 'kinet  ? & me  dit , qu’il  ne  fe  pou- 
voir, que  pendant  lefejour,  que 
j’avois  fait  à Ifpahan  $ je  ïVeuffe  ap- 
pris à*  connoïtre  butage  de  cette 
drogue  ; que  je  lui  ferois  plailir 
d’en  prendre , & que  je  la  trouve- 
rons pour  le  moins  auffi  bonne, que 
celle  que  j’avois  vûe  en  Terfe.  Je 
& Pconï  lui  dis , que  je  ne  ferois  pas  bien 
~dlaiSu-  caPable  d en  juger  > parce  que  je 
ccur > u‘  ne  m’en  étois  pas  fouvent  fervi, 
mais  que  je  ne  laifierois  pas  d’en  pren- 
dre & de  profiter  de  l’honneur  qu’il 
me  faifoit.  J’eus  donc  la  complai- 
sance d’en  prendre , & le  Marchand 
Anglovs  en  fit  autant  à mon  exem- 
ple ; quoique  ni  l’un  ni  l’autre  n’en 
eullions  jamais  pris , & que  nous 
n’y  trouvaffions  pas  beaucoup  de 
goût. 

Demande  Le  Gouverneur  me  demanda , 
k GoiJ1''  °ü  j’avois  appris  la  Langue  Turque, 
verneut.  & fi  f a vois  été  à Confiantinople.  Je 
lui  répondis,  que  je  n’y  avois  point 
été  ; mais  que  j’avois  employé  à ce- 
la le  peu  de  temps,  que  nous  avions 
demeuré  dans  la  province  de  Schir- 
wan  & dans  la  ville  d Tfpahan , où 
cette  Langue  n’efi:  pas  moins  fami- 
payS  de  a liere  que  celle  du  pays.  Il  rqe  dit , 
que  le  Schirwan  étoit  fa  patrie  ; & 
ayant  fçû  que  j’avois  eu  l’honneur 
d’avoir  été  particulièrement  connu 
du  Schach  Sefi,  d’avoir  mangé  à fa 
table  , & d’avoir  été  à la  chafife 
avec  lui,  il  me  demanda,  quel  ju- 
gement je  faifois  du  Roi  de  Ter  Je, 
& ce  qui  me  plaifoit  ou  déplailoit 
Il  ti’hitne  le  plus  en  ce  Prince.  Je  lui  ré- 
schach'c  pondis,  que  c’étoit  un  jeune  Prin- 
ce  de  parfaitement  bonne  mine,  & 


E PERSE  (96) 

qui  avoit  ailes  d’efprit  & de  cœur  1638. 
pour  fe  faire  obéir  dans  fon  Royau- 
me. Il  me  demanda  enfuite  , s’il 
regnoit  toûjours  en  Tyran,  & s’il 
continuoit  toûjours  fescruautez.  Je 
lui  répondis,  que  depuis  que  l’âge 
avoit  modéré  fes  emportemens , 
fon  gouvernement  commençoit  à 
être  plus  doux.  Mais  le  Ch  an 
me  répliqua,  que  le  Schach  Sefi& t; 
avoit  empoigné  le  fceptre  avec  de.s 
mains  fanglantesi  & que  le  coim 
mencement  de  fon  régné  avoit 
coûté  la  vie  à une  infinité  de  per- 
fonnes  de  toute  forte  de  condi- 
tion, d’âge  , & de  fexe  ; que  la 
cruauté  étoit  héréditaire  dans  fa 
maifon  ; qu’il  la  tenoit  du  Schach 
Ahacs  fon  ayeul , & qu’il  ne  falloit 
point  efperer  qu’il  fe  défit  jamais 
d’une  qualité,  qui  lui  étoit  deve- 
nue naturelle,  quand  même  il  au- 
roit  le  pouvoir  de  diffiîpuler  pour 
quelque  temps.  Que  c’étoit  là  la 
feule  caufe , pour  laquelle  Alymer - 
dan-Chan,  Gouverneur  de  Canda- 
har , avoit  été  contraint  de  fe . jet- 
ter  entre  les  bras  du  Grand-Mogoi 
& de  lui  rendre  fa  place  ; parce 
qu’il  fçavoit  que  fa  vie  n’étoit  pojnt 
en  fûreté , quoiqu’il  n’eût  jamais 
rien  fait  contre  le  fer  vice  de  fon 
Prince,  & qu’on  la  lui  ôteroit  dès 
qu’il  feroit  à la  Cour,  où  il  avoit 
eu  ordre  de  fe  rendre,  pour  augmen- 
ter le  nombre  des  Seigneurs , que 
ce  Tyran  avoit  fait  executer.  Qu’il  ^ d!f(1 
vouloit  croire,  que  Schach  Sefà^h n 
avoit  de  1 efpnt,mais  qu  il  ne  pou- 
voit  non  plus  être  mis  en  parallèle 
avec  celui  du  Grand-Mogoi , qüe 
l’on  pouvoit  faire  comparaifon  He 
la  pauvreté  de  l’un  avec  les  ri- 
cheffes  immenfes  de  l’aut're  ; vû- 
que  le  Prince  fon  Maître  avoit  de- 
quoi  faire  la  guerre  à trois  Rois  de 
Terfe.  } 

Je  .n’avois  garde  d’entrer  en  con- 
tellation  avec  lui  fur  une  matière  fi<fc 1Au- 
délicate;  c’efl;  pourquoi  je  lui  dis ^ lcuc* 
qu’il  étoit  vrai,  que  ce  que  j’avois 
vû  de  l’or,  de  l’argent,  & des  au-* 
très  richefles  de  Terfe ± ne  pouvoit 
pas  entrer  en  comparaifon  avec  ce 
que  je  voyois  préfentement  dans 

le 
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>38.  le  Royaume  du  Grand-Mogol-,  mais  ces  DanfeUfes,  que  je  n’avois  que 
qifif  falloit  avouer  auffi , que  la1 
Perfe  avoit  une  chofe , que  l’on 
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que 

ne  trouvoit  pas  ailleurs  , & qui  étoit 
meflimable,'  fçavôir,un  très  grand 
nombre  de  KiJïlbachs , avec  leiquels 
le  Roi  de  Perfe  pourroit  entre- 
prendre la  conquête  de  toute  l 'Afie. 
Ce  que  je  dis  à defTein , parce  que 
je  fçavois  que  le  Gouverneur  étoit 
Ki/ilbach , & que  ce  difcours  ne  lui 
Gou_  déplairoit  pas.  En  effet  il  le  fit 
leur  ed  bien  connoitre,  non  feulement  en 
cdT  déclarant  qu’il  falloit  qu’il  en  de- 
nursdeméurât  d’accord,  -mais  aufli  quand 

neur.  1 1 o • 

en  le  tournant  vers  un  de  ces  sei- 
gneurs , qui  étoit  Perfan  comme 
lui , il  lui  dit  : Ou  Allah  beg  zadeh , 

! 'iakchi  adam  deUr , chajfa  • adamler 
fovser.  C’eft-à-dire  , Je  trois  que 
ce  jeune  Gentilhomme  a du  cœur  , 
pui  [qu'il parle  avec  tant  d'avanta- 
ge de  ceux  qui  en  ont. 

, , A peine  avions-nous  achevé  cet 
r sc  entretien,  que  lonfervit  a dîner. 
re  mec  L’Ëcüyer  trenchant  étoit  aflis  au 
milieu  des  grands  vafes,  dans  lef- 
quels  on  avoit  apporté  la  viande, 
& il  en  mettoit  avec  une  grande 
eueuiller  dans  de  petits  plats  , que 
l’on  fervoit  devant  nous.  Le  Chan 
même  eut  le  foin  d’y  en  mettre  & 
de  nous  l’envoyer,  pour  nous  fai- 
re connoitre  que  nôtre  converfation 
lui  étoit  fort  agréable.  La  chambre 
étoit  pleine  d’Officiers  de  guerre  , 
dont  les  uns  fe  tenoient  debout  la 
pique  à la  main , & les  autres  étoient 
affis  auprès  d’une  tanque  ou  citerne 
dans  la  même  chambre. 

Nous  nous  retirâmes  incontinent 
après  diner,  & le  Gouverneur  en 
nous  congédiant  nous  dit,  que  fon 
defTein  étoit  de  nous  donner  le  di- 
vertiffement  des  Danfeùfes  du  pays, 
& de  nous  y faire  paffer  l’après-di- 
née  ; mais  que  fes  affaires  ne  lui  per- 
mettoient  pas  de  faire  préfentement 
ce  qu’il  prétendoit  faire  une  autre 
fois , quand  nous  lui  ferions  l’hon- 
neur de  le  venir  voir.  La  refolu- 
tion  que.  j’avois  prife  de  faire  le 
voyage  de  Cambaye , jointe  au  peu 
de  fatisfaélion  que  je  trouvois  aux 
poflures  lubriques  & infolentes  de 
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drcla- 
il  À 
eur? 


trop  vûes  en  Perfe , m’empêchèrent 
de  profiter  de  fes  offres. 

Ce  Gouverneur  étoit  homme 
d’efprit , mais  fier  & tellement  fe- 
vere  , que  fon  gouvernement  te- 
noit  de  la-  cruauté.  A ce  propos 
je  dirai,  qu’un  jour  les  deux  Dire- 
éfeurs  du  commerce  des  Hollandois 
& des  Anglois  étant  à diner  chès 
lui  , le  Valet  de  chambre  de  ce 
dernier  entra  dans  la  falle  pour  fer- 
vir  fon  Maître  ; il  avoit  Un  pOUl*-  Il  raille  Is 
point  découpé  de  la  façon  qu’on  les 
portoit  il  y a trente  ans;  ce  que 
le  Gouverneur  trouva  fi  ridicule, 
qu’il  ne  fe  pût  empêcher  d’en  rire, 

& de  demander  au  Directeur  An- 
glois, quelle  étoit  la  qualité  de  ce 
galant  homme  ; vû-que  fon  habit 
lui  jperfuadoit  qu’il  lui  fervoit  de 
bouffon.  Le  Direèfeur  Anglois le 
répondit  avec  quelque  confûfion , giS  tiTe 
que  c’étoit  fon  Valet  de  chambre , ten£y' 
& qu’il  avoit  fait  ouvrir  fon  pour- 
point de  la  forte  , afin  de  donner 
paffage  à l’air , & de  trouver  un 
peu  de  foulagement  contre  les  gran- 
des chaleurs  du  pays,  où  lès  Euro- 
peens  ont  de  la  peine  à s’accoutu- 
mer. Le  Gouverneur  répliqua, que 
cette  penfée  n’étoit  pas  mauvaife, 

& néanmoins  qu’il  s’étonnoit  de  ce 
que  les  Chrétiens , qui  font  fi  fages 
& qui  ont  tant  d’efprit , ne  s’étoient 
pas  encore  avifez  de  faire  un  pour- 
point de  plüfieurs  lambeaux  plu- 
tôt que  de  découper  les  étoffes. 

Ce  Gouverneur  fe  mit  de  fi  bonne  tt  &*t- 
humeur  en  raillant  ainfi  avec  le  Di-  nfTT le 
reéîeur  Ane  lois , qu’il  voulût  febon,ie1^- 
divertir  le  refte  du  jour,  & pour  envoyé 
cet  effet  il  envoya  quérir  vingt  Dan- 
feufes,  qui  en  arrivant  fe  dépouil- 
lèrent toutes  nues,  & fe  mirent  à 
chanter  & à danfer , avec  bien 
plus  d’adreffe  & de  jufteffe  que 
l’on  ne  void  faire  à nosDanfeurs  dé 
corde.  Elles  avoient  de  petits 
cerceaux  , dans  lefquels  elles  paf- 
foient  avec  plus  de  foupleffe,  que 
n’eût  pû  faire  un  fînge,  & faifoient 
mille  poflures  en  cadence  au  fon 
de  leur  mufique  , qui  étoit  com- 
pofée  d’un  tumbek  ou  timbale, d’un 
Tom.  I.  Mumie/jU).  (G)  haut- 
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& de  quelques  petits 
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mande 

d’aller 

chercher 

d'autres 

Danfeufes. 
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haut-bois  , 
tambours. 

Après  qu’elles  eurent  danle  près 
de  deux  heures , le  Gouverneur  I 
ordonna  à fes  Valets  dallei  à la 
ville  chercher  une  autre  bande  de 
Danfeufes  5 mais  les  Valets  vinrent 
dire  quelles  étoient  malades,  & 
qu’elles  ne  pouvaient  pas  venir.  Il 
ne  fe  contenta  point  de  cette  dé- 
faite^ renvoya  les  mêmes  Valets, 
avec  ordre  exprès  d’amener  de  gré 
ou  de  force  ces  filles1  de  joye;  & 
fur  ce  qu’ils  le  voulaient  payer  de 
Il  ordonne  la  même  excufe,il  commanda  qu’on 
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de  châtier  leur  donnât  des  coups  de  bâton  ; ce 


de  fes  va 
lcts. 


11  l'ait 
trancher  la 
tête  à 
Danfeufes 


qui  les  obligea  à fe  jetter  _ aux 
pieds  de  leur  Maître,  & a lui  di- 
re, qu  effectivement  elles  n’étoient 
point  malades  ,mais  qu  elles  étoient 
dans  un  lieu,  où  elles  gagnoient  de 
l’argent  à un  autre  jeu  qu’à  datîfer, 
& quelles  refufoient  de  venir  5 par- 
ce quelles  difoient , qu’elles  fça- 
voient  bien  que  le  Gouverneur  ne 
les  payeroit  point.  Il  en  rit , mais 
il  commanda  à une  partie  de.  fes 
Gardes  d’amener  fur  le  champ  ces 
Danfeufes , & elles  ne  furent  pas 
plûtôt  entrées  dans  la  falle , qu’il 
fhuic  commanda  qu’on  leur  tranchât  la 
ûufes‘  tête.  Ellës  demandèrent  la  vie 
avec  des  cris  & des  pleurs  épou- 
vantables ; mais  il  voulut  être  obeï, 
& fit  faire  l’execution  en  la  préfen- 
ce  de  toute  la  compagnie , fans  que 
pas  un  dés  Seigneurs  ofât  intercéder 
pour  ces  miferables  , qui  étoient 
au  nombre  de  huit. 

Que  dit. h Cet  horrible  fpeftacle  & cette 
ftanSafuc  aéfion  inhumaine  cauférent  un 
cette  exe-  .grand  étonnement  aux  étrangers, 
£Ution  ? qui  y étoient  préfens  ;mais  le  Gou- 
verneur s’en  étant  apperçû,  fe  mit  ' 
à rire,  & leur  dit:  Pourquoi  de- 
meurez-vous ainfi  interdits?  Voyez- 
vous,  Meilleurs , fi  je  n’en  ufois  de 
la  forte  , je  ne  ferois  pas  long 
temps  Gouverneur  d "Amadabath  ; 
car  fi  j’étois  d’humeur  à diffimuler 
une  feule  de  leurs  desobèïffances, 
ces  Bete-Sejoth  ou  Fils  de  putain 
feroient  bientôt  les  maîtres , & me 
chaffer oient  de  la  ville.  11  faut 
prévenir  le  mépris  qu’ils  pourroient 
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avoir  pour  mon  autorité,  par  la  crain- 
te que  je  leur  infpire  par  cette  for- 
te d’exemples  de  feverité. 

I Je  partis  d 1 Amadabat  h le  2,1e.  l’Aùccuc  • 

I d 'OÏÏobre,  avec  un  carrofie  & un  tnadabaih. 
cheval  de  felle , en  la  compagnie 
d’un  jeune  Marchand  Anglais , qui 
ne  faifoit  le  voyage  que  pour  me  - 
faire  plaifir,  par  l’ordre  du  Dire- 
cteur. Les  Rasboutes  courent  fort 
fur  le  chemin  d ’ Amadabath  à C am- 
baya , & le  rendent  très  dange- 
reux ; c’eft  pourquoi  je  pris  pour  Il  fe  pré- 
mon  efeorte  huit  Fions  ou  Soldats  X9en jeM 
à pied , armer  de  piques  & de  ron-  gj* 
daches,  ou  d’arcs  & de  rleches.  Ce  n. 
font  des  gens  fort  commodes , p^r- 
ce  que  1 on  s’en  fert  aufîi  comme 
de  Laquais , qui  fe  trouvent  toû- 
jours  à la  tête  des  chevaux,  & on 
les  loue  pour  peu  de  chofe  ; car  je 
ne  leur  donnai  que  huit  écus  pour 
tout  le  voyage,  quoiqu’il  fût  de 
trois  jours , pendant  lefquels  je  fis 
treize  lieues  du  pays. 

Tous  les  Marchands  de  la  loge 
des  Anglois  me  conduifirent  juf- 
qu’à  Une  demi-lieue  de  la  ville , ou 
je  vis  un  beau  tombeau , qu’ils  ap- 
pellent  Soi*.  J’allai  encore  le  mê-  Buii  tm, 
me  foir  jufqu  au  jardin  de  1 jchiet-  beau  & 
b agi  qui  elt  celui  qui  marque  le  ^aDt. 
lieu  de  la  défaite  du  Sulthaû  Ma- 
homet Begeran  , dont  nous  avons 
parlé  ci-deflus , & qui  eft  fans 
doute  le  plus  beau  de  toutes  les 
Indes  ; mais  comme  il  étoit  nuit 
quand  j’y  arrivai,  & qu’ainfi  ■ il  me 
fut  impofîibîe  de  le  bien  confiderer, 
je  différerai  d’en  faire  la  defeription 
jufqu’au  retour  de  ce  petit  voyagemù 
j’eus  la  commodité  de  le  voir  plus 
à loifir.  ’ * 

Le  xxe.  je  continuai  mon  voya- 
ge , & après  avoir  fait  fept  lieues , 
j’arrivai  au  village  à.e  Serguntra  iO\i  Grande^- 
je  ne  vis  rien  de  remarquable , qu’u- tctne* 
ne  grande  tangue  ou  citerne,  dans 
laquelle  on  conferve  l’eau  de  pluye 
tout  le  long  de  l’année. 

Le  X3e.  d 'Oflobre  , je  fis  cinq  L'Amène, 
lieues , & je  me  rendis  devant  la  ville  va^ia 
de  Cambaye , où  je  m’arrêtai  & dinai 
à l’ombre  de  quelques  arbres  ; d’où 
j’envoyai  cependant  un  de  mes  Fions 
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38.  à un  Broc  far , c’efl-à-dire  , à un 
de  ces  Beujans  , qui  fervent  de 
cour-  Courtiers  & de  Truchemens  aux 
,‘e<jue  Anglois  & aux  Hollandais , & qui 
* entendent  leur  Langue , de  même 
Mar-  que  la  Bortugaife  , qu’ils  ont  ap- 
Ü"  pnfe  par  le  moyen  du  grand  com- 
merce, que  les  Portugais  font  par 
toutes  les  Indes.  Il  me  vint  aulli- 
tôt  quérir  en  carrofiè  pour  mq  me- 
ner dans  la  ville , & me  fit  loger 
chès  un  Marchand  Mahomet  an , où 
je  fus  fort  bien  accommodé , & où 
je  refiai.,  parce  que  le  Facleur  Au- 
' gloïs  ne  lé  trouvant  point  fur  les 
lieux,  je  fis  difficulté  de  prendre 
logis  chès  eux;  je  ne  fus  pas  plû- 
tôt  arrivé,  que  je  priai  le  Brocher 
de  m’accompagner  par  la  ville,  &. 
de  m’y  faire  remarquer  ce  qui  mé- 
ritoit  d’être  vu. 

‘\0"Ie  La  ville  de  Camhaye'  efl  fituée  à 
am-  feize  lieues  de  Broitfchia , dans  un 
lieu  fabîonneux,  fur  le  bord  de  la 
mer,  qui  y forme  une  grande  baye, 
dans  laquelle  la  riviere  du  May , 
qui  lave  fes  murailles , fe  dégorge, 
havre  Le  havre  de  cette  ville  efl  afles 
incommode,  quoique  la  haute  ma- 
rée y amene  plus  de  fept  bradés 
d’eau  5 mais  au  reflux  les  navires  y 
demeurent  à fec , dans  le  fable  & 
dans  la  boue , dont  le  fonds  efl  mêlé; 

Cette  ville  efl  ceinte  d’une  fort 
il  belle  muraille  de  pierres  de  taille, 
Iet-  & elle  a douze  portes , de  gran- 
des maifons,  & de?  rues  droites  & 
éteu-  larges,  qui  ont  la  plupart  leurs  por- 
tes , que  l’on  ferme  la  nuit.  Elle 
efl  fans  compàraifon  plus  grande  que 
Surate  $ & a pour  le  moins  deux 
lieues  de  circuit.  j 

3^L  On  y void  trois  hafars  ou  mar- 
chez, & quatre  beÜes  tanques  ou  ' 
citernes , capables  de  fournir  de  : 
l’eau  à tous  les  habitans  pendant 
toute  l’année.  j 

abu  Ses  habitans  font  la  plupart 
loi’  Bayens , Ëenjans  , ' ou  Rasboutes  ; . 

- dont  les  uns  s’appliquent  au  com- 
■‘!sî  merce  , & les  autres  aux  - armes.  ' 
Le  plus  grand  trafic  qu’ils  font  efl 
à Achim  , à Hiu , à Go  a,  à la  Me- 
qne->  & en  Berfe  ; ou  ils  portent 
toutes  fortes  d’étoffes  de  foyé  & de 
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cotton , & en  rapportent  de  l’or  .1(538. 
& de  l’argent  monnoyé  , fçavoir, 
des  ducats , des  fequins , & des 
reaulx  , du  ruynas , des  dattes,  & ' 
autres  marchandées  de  ces  quar- 
tiers-là. 

Après  une  promenade  de  deux  Beaux  jar- 
heures  , mon  Conducteur  me  fit 
foi-tir  de  la  ville  , & me  montra 
quinze  ou  feize  beaux  jardins  pu- 
blics ; mais  entre  autres  un , où  il 
me  fit  entrer  du  côté  de  la  mer,  en 
m’y  faifant  monter  par  un  efcalier 
de  pierres  de  taille  de  pluficurs 
marches.  Il  étoit  clos  d’une  haute 
muraille,  & étoit  accompagné  de 
deux  ou  trois  corps  de  logis  ; dont 
l’un , qui  étoit  fur  la  porte  , étoit 
allés  grand,  & compofé  deplufieurs 
beaux  appartenons. 

Au  milieu  du  jardin  il  y avoit  sePJè 
mi  lieu  fort,  élevé,  où  étoit  le  fe- 
puîcre  du  Mahomet  ah , qui  l’ayoit  ' ’ ' 
fondé,  <k  qui  y étoit  enterré  avec 
toute  fa  famille.  La  tombe  étoit 
couverte  de  marbre,  & avoit  plu- 
iieurs  infcriptions  Arabes. 

Il  n’y  a point  de  lieu  dans  tout L!eu  chà'". 
ces  quartiers-là,  dont  la  vûe  foit  fi  manr’ 
belle , non  feulement  du  côté  de 
la  mer  j mais  auffi  du  côté  de  la 
terre,  d’où  l’on  découvre  la  plus 
belle  campagne  du  monde.  Ce  lieu 
efl  fi  agréable,  que  le  Grand-Mo- 
gol  étant  un  jour  à Cambaye , vou- 
lut loger  dans  le  jardin,  & fit  ôtef 
les  pierres  du  fepulcre  pour  y faire 
dreffer  fa  tente. 

Tandis  que  je  m’amufois  à re- 
garder les  particularitez  de  ce  bâ- 
timent , je  vis  arriver  deüx  Mar- 
chands. AnglGis,  qui  me  reprochè- 
rent agréablement  le  tort  que  je  far- 
fois  à leur  nation,  de  préférer  la  mai-  Reproches 
fon  d’un  Mahomet  an  à leur  loge  ; 
comme  fi  je  ne  m’en  étois  pas  bien  tuteur, 
trouvé  à Surate  & dans  les  autres  Fur  qLîf 
lieux,  où  je  leur  avois  fait  l’hon- 
neur de  loger  chès  eux.  îls  m’of- 
frirent de  rn’accompàgner  dans  ma 
promenade  , & me  promirent  de 
me  venir  prendre  le  lendemain  ma- 
tin, pour  me  conduire  au  lieu,  où 
une  veuve  Indienne  devoit  fe  fai- 
re brûler  volontairement. 

Rom.  L Mïhdetfi.  (G  2,)  je 
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1638.  Je  me  rendis  fur  le  foir  dans  mon 
Matchan-  i0o^s  0ù  ie  Courtier  me  fit  appor- 
verfes  foc  ter  plufieurs  aie at ifs  ou  tapis , aes 
"s  Tpi°oV  couvertures  piquées  , ^des  robbes 
«e.&donc^g  watte^  des  étoffés  de  foye,des 
toiles  de  cotton  , des  vafes  , des 
manches  de  couteau , des  cachets , 
des  bracelets , des  bagues  & des 
boutons  d'agathe,  de  cornaline  , 
de  jafpe  , &c.  de  toutes  fortes  de 
couleurs , qui  me  donnoient  fort 
dans  la  vûe  ; mais  n’ayant  point  d’ar- 
gent de  refie  * je  me  contentai  d’a- 
cheter quelques  petites  bagatelles, 
afin  de  ne  pas  defobliger  mon  hom- 
me ; quoique  d’ailleurs  le  bon  mar- 
ché ne  me  donnât  que  trop  d’en- 
vie d’acheter. 

vne  féru-  Le  lendemain  les  Anglois  ne 
dienne  fe  manquèrent  point  de  fe  rendre  à 

prépare  à fe  - * n **  * 


•fair-ebtli.  mon.  logis,  d’où  nous  allâmes^ en- 
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femble  fur  le  bord  de  la  riviere  hors 
de  la  ville,  où  cette  femme  Indien- 
ne devoit  fe  faire  brûler.  Son  mari 
étoit  Ras  boute,  & avoit  été  tué 
auprès  de  Lahor  , à deux  cens 
lieues  de  Cambaye.  Dès  qu’elle  eût 
appris  la  mort  de  fon  mari  > elle 
voulut  faire  fes  obfeques,  en  fe  fai- 
sant brûler  vive  ; mais  comme  le 
Grand-Mogol  & fes  Officiers  font 
' Mahomet 'an's  , ils  tâchent  d’abolir 
petit  à petit  cette  coûtume  Tayen 
ne  & barbare , & le  Gouverneur  - y 
on  lâche  avoit  long  temps  refiflé  , prenant 
de  ren  fon  prétexte  fur  ce  que  les  nouvel- 
diflüadct'  les  de.  la  mort  dü  mari  étant  in- 
certaines, il  ne  pouvoit  pas  con- 
fentir  à une  inhumanité , dont  on 
auroit  peut-être  fujet  de  fe  repen- 
tir. Le  deffein  dü  Gouverneur 
étoit  devoir  fi  le  temps modereroit 
la  paillon  , que  cette . femme  té- 
moignoit  de  vouloir  fuivre  fon  ma- 
ri en  l’autre  monde;  mais  voyant 
qu’elle  redoubloit  tous  les  jours  fes 
inflances,  il  lui  permit  enfin  de  fa- 
tisfaîre  aux  loix  de  fa  religion. 
ïaîS;  Elle  n’avoit  pas  plus  de  vingt 
iaù°n.  ans  . & néanmoins  nous  la  vîmes 
arriver  au  lieu  de  fon  fupplice  avec 
tant  d’affùrance , & avec  une  gaÿe- 
té  li  extraordinaire  à ceux  qui 
vont  à une  mort  préfente  & inévi- 
table , que  je  me  perfüadois , qu’el- 
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le  s’étoit  hébété  les  fehs  par  une  163$, 
prife  à’offion  ou  opium,  dont  l’ufa- 
ge  efl  fort  commun  dans  les  Indes , 
àuffi-bien  qu’en  Tërfe. 

A la  tête  de  la.  proceflion  mar- 
choit  la  mufxque  du  pays,  laquelle  fîon  qui 
étoit  compofée  de  haut-bois  & de 
timbales.  Après  cela  venoient  plu- 
fieurs  filles  & femmes,  qui  chan- 
toient  & danfoient  devant  la  veu- 
ve, laquelle  étoit  parée  de  fes  plus 
beaux  habits,  & a voit  les  doigts, 
les  bras  3 & les  jambes  chargées  de 
bagues , de  brafielets , & de  car- 
quans.  Une  troupe  d’hommes , de 
femmes,  & d’en  fans  la  fuivoit,  & 
fermoit  la  proceffion. 

Cette  veuve  . s’arrêta  auprès  da 
bûcher,  qui  avoit  été  dreffié  exprès U’*.*  ‘ 
pour  cette  funeffe  cérémonie.  El- 
le s’étoit  lavée  dans  la  riviere,  afin 
d’aller  trouver  fon  mari  dans  un 
état  pur  & net,  puifque  le  corps 
du  défunt  n’étant  point  fur  les  lieux, 
elle  ne  pouvoit  pas  l’accompagner 
dans  ce  voyage. 

’ Le  bûcher,  où  elle  deVoit  fe  fai- 
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fe  brûler,  étoit  fait  de  bois  d’abri-*  y»» 
côtier,  où  l’on  avoit  mêlé  du  bois dltî 
de  fandal&  de  canelle.  Dès  qu’el-  p ^ 
le  l’eût  regardé  comme  avec  mé-  qu'elle  dl- 
pris , elle  prit  congé  de  fes  parens  ““h*6, 
& amis , & diffiibua  parmi  eux  les 
bagues  & les  brafielets  qu’elle  avoit 
fur  elle. 

Je  me  tenois  auprès  d’elle  à che-  ramem 
val,  avec  les  deux  Marchands  An-Z'bdL 
glois , & je  crois  qu’elle  jugeoit  àIet- 
ma  mine  qu’elle  me  faifoit  pitié, & 
que  ce  fut  à caufe  de  cela  qu’elle 
me  jetta  un  de  fes  brafielets  , que 
j’attrapai  heureufement , & lequel 
je  garde  encore,  en  mémoire  d’une 
aélion  fi  extraordinaire. 

D’abord  qu’elle  fut  montée  fur  le 
bûcher,  on  y mit  le  feu,  & elle  fe  bucher  JC 
verfa  fur  la  tête  un  vafe  d’huile  des>'  ^[Ult‘ 
fenteur,  où  la  flamme  s’étant  prife 
àufîi-tôt , elle  fut  étouffée  en  un 
moment,  fans  qu’on  lui  vid  faire 
une  feule  grimace.  Quelques  uns  • 
des  affifiaiis  verférent  fur  le  bucher 
plufieurs  crachées  d’huile  ; gc  qui 
acheva  de  réduire  le -corps  en  cen- 
dres, pendant  que  tout  le  refie  de 

la 
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S.  la  compagnie  femit  à faire  des  cris, 
qui  remplirent  tout  l’air , & qui  euf- 
t Ia'  lent  pù  empêcher  d’entendre  ceux 
de  la  veuve,  fi  elle  eût  eu  le  loifir 
d’en  faire  dans  le  feu,  qui  l’étoufrà 
comme  un  éclair.  Les  cendres  fu- 
rent jettées  dans  la  riviere. 
rou-  On  me  dit  que  cette  coutume 
mr-  barbare  avoit  été  introduite  parmi 
les  T ayons  de  ces  quartiers-là,  par- 
ce que  la  polygamie  étant  caufe  de 
plulieurs  grands  déplaifirs  parmi 
les  femmes,  ou  pour  le  peu  de  fa- 
tisfadfion  qu’elles  peuvent  avoir 
d’un  homme,  qui  efl  obligé  de  par- 
tager fon  affection , ou  par  la  ja- 
loulie  qui  efl  inévitable  parmi  des 
rivales , il  fe  trouvoit  que  les  fem- 
mes fe  défaifoient  de  leurs  maris, 
& que  dans  une  feule  année  on  avoit 
enterré  quatre  fois  plus  d’hommes 
que  de  femmes  ; de  forte  que  pour 
obliger  celles-ci  à contribuer  à la 
conlervation  de  la  vie  de  ceux-là , 
on  ordonna  que  celles  qui  vou- 
droient  paffer  pour  honnêtes  fem- 
mes , feroient  tenues  d’accompagner 
leurs  maris  à la  mort,  & de  fe  fai- 
re brûler  avec  leurs  corps. 

Ileilvrai  que  de  tout  temps  les 
Berfans  & les  Peuples,  voifins  ont 
eu  une  vénération  fî  particuliè- 
re pour  le  feu , qu’il  ne  faut  pas 
s’étonner,  s’ils  ont  mieux  aimé  re- 
• duire  les  corps  de  leurs  morts 
en  cendres,  que  les  enterrer.  Je 
re-  dis  que  c’efl  aux  honnêtes  fem- 
“ mes  que  l’on  impofa  cette  loi,  de 
■ mourir  avec  leurs  maris,  en  les  y 
engageant  par  un  principe  d’hon- 
neur, non  point  en  puniffant  celles 
qui  refufoient  de  les  fuivre  dans  ce 
fâcheux  voyage , mais  en  les  bati- 
niflant  des  compagnies  d’honnêtes 
gens , comme  des  infâmes.  Celles 
qui  ne  font  pas  fi  difficiles,  ni  fi 
délicates  pour  ce  qui  efl  du  point 
d’honneur,  & qui  préfèrent  la. vie 
à la  réputation  , prenent  ordinaire- 
ment parti  avec  les  Danfeufes  pu- 
bliques. 

in  .Toute  cette  cérémonie  étant 
^achevée,  j’allai  voir  un  des  princi- 
pe paux  Marchands  de  la  ville  nommé 
>’e-  Myrfabeg\ pour  lequel  le  Dire  été  ur 
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du  commerce  des  Anglois  à Ama-  1558. 
dabat  m’avoit  donné  des  Lettres  de  / 
recommandation.  Je  ne  le  rencon- 
trai point  à Ion  logis , mais  je  le 
trouvai  au  bord  de  la  mer,  où  il 
s amufoit  à regarder  des  Ouvriers, 
qui  travailloient  à un  navire,  qu’il 
faifoit  bâtir. 

Ce  riche  Marchand  reçût  les 
Lettres  avec  beaucoup  de  civilité , & qiTiT" 
ni’ayant  fait  afîëoir  auprès  de  lui , avec  iaU 
il  me  demanda  des  nouvelles  de 
ma  fanté,  du  fuccès  de  mon  voya- 
ge, & du  delïëin  que  j’avois.  * Il 
étoit  Mahometan , & me  parloit 
d’abord  par  le  moyen  de  mon  Tru- 
chement ; mais  ayant  fçu  de  lui  que 
j’entendois  la  Langue  Turque  , il 
ne  Voulut  plus  fe  fërvir  de  mon 
Brocher , & me  parla  Turc.  Je  lui 
dis  \ que  je  n’avois  point  fait  de 
mauvailë  rencontre  par  le  chemin , 

& que  mon  intention  étoit  de  par- 
tir le  lendemain  , parce  que  je  n’a- 
vois point  d’affaires  qui  pûffent  m’ar- 
rêter à Qàtnbaye  ,.  & que  je  n’y 
avois  demeuré  ce  jour-îà  que  pour 
avoir  l’honneur  de  le  voir,  & de 
hd  rendre  les  Lettres  , dont  on  m’a- 
voit  chargé.  Il  me  répondit,  qu’  il  Honnête- 
étoit  bien  fâché  de  ce  due  le  peu tez 
de  temps  que  j avois  à demeurer  à 
Camb'aye  * Fempêchoit  de  me  té- 
moigner ce  qu’il  voudroit  faire  pour 
moi,  tant  en  confîdération  des  Let- 
tres que  je  lui  avois  apportées  de 
fon  ami,  qu’à  caufe  de  mon  pro- 
pre mérite. 

Ces  prémiers  complimens  h’é- cwiiU  ( 
t oient  pas  encore  achevez  entre  ?uel"ifai'- 

1 ■ ■ . le  Lieute- 

nous  , que  nous  vîmes  arriver  le  w <K 
Lieutenant  de  Roi  de  la  ville , qui  Ü.de  h 
en  s’approchant  de  nous  mit  pied 
à terre  j & me  falua  avec  beaucoup 
de  civilité.  Après  qu’il  m’eût  de- 
mandé les  mêmes  chofes  dont  le 
Marchand  s’étoit  informé,  & que 
je  lui  eus  fait  la  même  réporife  j que 
j’avois  faite  à l’autre  , il  me  dit, 
que  je  Fobligerois  fènfiblement,  fi 
je  voulois  prendre  là  peine  de  Je 
venir  voir  à fon  logis;  ce  que  je 
lui  promis  de  faire;  Le  Marchand 
Myrfabeg  me  dit, qu’il  ne  manque- 
roit  pas  de  venir  fçavoir  de  moi, eh 
(G  3)  quoi 
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quoi  il  pourroit  m’être  utile;  ainfi 
je  pris  congé  de  l’un  & de  l’autre, 
dans  le  defïèih  d’employer  le  relie 
de  la  mâtinée  à me  promener  par 
la  ville. 

Au  fôrtir  du  diner  on  m’appor- 
ta  les  préfens  à q Myrfabeg.,  confi- 
voyeMyr.  {tant  en  deux  moutons , douze  cha- 
'<abeg'  pons  & poules,  un  panier  d’œufs, 


8. 


Préfens 


(i°8) 

fmcerité,  que  l’on  trouve  aux  In- 
des, où  ceux  qui  font  amis, le  font, 
fans  refervè  Sz  de  bonne  foi  à ceux 
à qui  ils  ont 'promis  amitié,  comme 
ils  font  ennemis  irréconciliables  à 
ceux  qui  les  ont  offenfez. 

Je  priai  Myrfabeg  de  s’affeoir,&  vané 
je  lui  fis  fervir  une  boite  de  betelé  quelle 
à la  mode  du  pays,  où  l’on  ne  re- 


db 


une  hotte  de  cocos\  un  gros  pa-  i/çoit  point  d’ami , qu’on  11e  lui  fade 
quet  de  cannes  de  fucre , & un  fort  j préfenter  de  cette  drogue  ; dont 


promues 
qu’ils  fe 
font. 


beau  vafe  d’agâthe.  je  reconnus 
la  peine  du  V alet , qui  conduifoit 
ceux  qui  pôrtoient  le  préfent , 
d’une  petite  gratification  , & je 

lui  dis , que  jè  ne  manquerois 
pas  de  venir  remercier  fon  Maî- 
tre. 

Vifitc  qu’il  Mon-  deflein  étoit  de  l’aller  voir 
en  Le<,c.rt.  ciq£s  \c  lendemain  matin  ; mais 

il  me  prévint,  & me  trouva  occu- 
pé à donner  les  ordres  néceffaires 
pour  mon  départ.  Il  me  dit,  qu’il 
n’avoit  pu  fe  refoudre  à me  laifler 
partir  fans  venir  prendre  congé  de 
Honnête-  moi.  Je  le  remerciai  de  l’honneur 
qu’il,  me  faifoit , & des  préfens 
qu’il  m’avoit  envoyez , & je  le 
priai  d’accepter  un  piflolet  de  po- 
che , de  la  façon  de  Londres  , qui 
étoit  très  bien  travaillé,  m’excu- 
fant  de  ce  qu’en  l’état  où  je  me 
trouvois  il  m’étoit,  impoffible  de 
reconnoitre  , comme  je  devois  & 
comme  je  le  fouhaiterois , les  bon- 
fez  qu’il  avoit  pour  moi.  Il  me  ré- 
pondit, que  c’étoit  une  grande  in- 
civilité de  recevoir  des  préfens  d’un 
étranger  ; mais  qu’il  croyoit  qu’el- 
le feroit  bien  plus  grande,  s’il  me 
refufûit;  qu’il  ne.meritoit  point  ce- 
lui que  je  lui  faifois  ; mais  que  je 
le  lui  donnois  de  fi  bonne  grâce, 
qu’il  ne  pouvoit  pas  fe  difpenfer 
de  l’accepter. 

Les  Leéleurs  pourront  juger  par 
dicns  rom  cette  réponfe,  fi  ceux  qui  fontca- 
& cnn"mil  pables  de  faire  des  complimens  de 
Lnbiesnci"  cette  fôfce , doivent  palier  pour 
barbares  ; & ils  feront  fans  doute 
furpris,  quand  je  leur  dirai , que 
l’on  trouve  peut-être  plus  de  civili- 
té parmi  \eùndiens ,que  parmi  ceux 
qui  croyent  la  polfeder  feuls,  & 
qui  raccompagnent  rarement  de  la 


Î’ufage  eii  fi  commun  par  toutes  les 
Indes , que  celui  du  pain  ne  l’efl 
pas  davantage  en  Europe  ; de  forte 
que  Ton  peut  dire  avec  vérité,  que 
c’eft  une  des  plus  utiles  & des  plus 
confîdérables  chofes,  que  les  Indes 
produifent.  Les  Malabares  Tap-scsd^ 
pellent  bettelé , les  habitans  de  Gu-“mnon 
zarate pam , & ceux  de  Malacca 
Jïr  ; Avicenne  Médecin  Arajge  le 


malitez  do- 
& le  fecj 
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nomme tambul.  Ses  1 
minantes  font  le  chau 
& c’eil  une  plante  dont  les  feuilles 
reffiemblent  à celles  de  l’oranger  ,«W 
hormis  qu’elles  ne  font  pas  tout-à- 
fait  fi  larges  , & quand  elles  font 
dans  leur  parfaite  maturité,  elles 
tirent  fur  le  rouge-brun.  La  tige 
de  la  plante  eft  très  foible  , c’eft 
pourquoi  on  la  foutient  d’un  écha- 
làs , ou  on  la  plante  auprès  d’un 
autre  arbre  , où  elle  s’attache  &:  ga^ 
gne  les  branches  comme  le  lierre.  . 

Les  Indiens  mettent  ordinaire- 
ment la  plante  du  bettelé  au  pied 
de  l’arbre  qu’ils  appellent  arec  a,  par-  on  J 
ce  qu’ils  ne  fe  fervent  jamais  des 
feuilles  du  bettelé  fans  le  fruit  de 
Yareca,  Cette  plante  eft  fort  dé- 
licate , & doit  être  cultivée  avec 
beaucoup  de  foin,  particulière- 
ment  en  l’arrofant;  parce  qu’il’ ne fom- 
lui  faut  pas  donner  trop  de  chaleur,  > 
ni  auffi  trop  d’humidité  ; car  il  n’en 
vient  point  aux  lieux  chauds, com- 
me dans  les  Royaumes  de  Mofam - 
bique  & de  Sojfala  , ni  auffi  aux 
pays  froids,  comme  dans  les  pro- 
vinces les  plus  feptentrionales  de  la 
Chine.  Elle  ne  produit  point  de 
fruit  dans  le  Royaume  de  Guzara- 
te,  mais  dans  celui  de  Malacca.  el-sonfrui 
le  en  porte,  qui  a la  figure  d’une 
queue  de  lézard  ? & les  habitans 
, en 
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Par  tout  ailleurs  elle  ne  produit 
que  des  feuilles,  que  l’on  vend  en 
paquets  à la  douzaine  , & qui  fe 
eonlervent  fort  long  temps  fraîches. 
Les  Indiens  en.  mangent  à toutes 
les  heur-es  du  jour  , & meme  la 
nuit,  tant  hommes  que  femmes, & 
il  n’y  a prefque  point  de  perfonnes, 
qui  foient  d’une  condition  tant  foit 
peu  médiocre,  qui  n’en  confument 
deux  ou  trois  douzaines  par  jour. 

Comme  cette  drogue  effc  fort 
amere>  les  Indiens  'mettent  dans 
chaque  feuille  une  noix  & arec  a , 
dont  les  qualitez  dominantes  font 
le  froid  & le  fec.  C’efl  ce  qu’vf- 
‘vïcenne  nomme  faufel  ; & l’arbre 
n’efl  pas  moins  grand  que  celui  de 
cocos  , que  l’on  nomme  vulgaire- 
ment le  palmier  des  Indes,  Le  brou, 
qui  enveloppe  le  fruit , efl  uni  par 
dehors,  & raboteux  &c  velu  par 
dedans , comme  celui  du  cocos , & 
le  fruit  même  efl  de  la  groffeur  d’u- 
ne noix  ; mais  fon  noyau  n’efl  pas 
plus  gros  qu  une  mufeade  , ‘à  la- 
quelle il  reffemble,  non  feulement 
par  dehors,  mais  aufTi  par  les  veines 
que  l’on  y void  quand  on  le  coupe. 

Les  Indiens  y mêlent  de  la  chaux, 
que  l’on  fait  de  coquilles  de  mou- 
cles,  & ils  le  mâchent  ainfi  enfem- 
ble  pour  en  tirer  le  fuc , qu’ils  ava- 
lent, & en  jettent  le  marc.  Ils  en 
ufent  à toutes  les  heures  du  jour* 
& particulièrement  après  les  repas; 
parce  qu’ils  croyent  que  cette  dro- 
gue aide  à la  digeflion  & empê- 
che les  rapports. 

Les  étrangers,  qui  font  habituez 
dans  les  Indes , s’y  accoutument  par 
complaifance , & fur- tout  les  fem- 
mes Tortugaifes  de  Goa,  que  l’on 
void  continuellement  occupées  à cet 
exercice,  & mâcher  cette  drogue, 
comme  les  vaches  & autres  bêtes 
qui  ruminent.  Il  efl  vrai  qu’elle  noir- 
cit les  dents,  qui  en  contrarient  une 
couleur  rouge  ; mais  c’efl  une  des 
beautez  des  femmes  Indiennes . 

Il  n’y  a point  de  coin  de  rue  où 
Ion  n’en  trouve  de  toute  apprêtée; 
de  forte  que  l’on  ne  peut  pas  être 
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en  peine  de  la  quantité  des  ' ingre- 
diens  que  l’on  y doit  mettre.  Les 
grands  Seigneurs  en  font  porter 
après  eux  dans  des  boites  de  la- 
que ou  d’argent , & s’en  font  don- 
ner en  allant  par  les  rues  & même 
étant  en  affaires  , quelque  part  qu’ils 
fe  trouvent.  Ils  croyent  auffi  que 
cette  drogue  fortifie  la  chaleur  na- 
turelle, & ils  en  font  leurs  delices; 
mais  ils  s’en  abfliennent  lorsqu’ils 
font  en  affiiélion , & même  lorfque 
les  Mogols  ou  Mahomet  ans  célè- 
brent leur  jûne. 

Après  que  Myrfabeg  eût  pris  un 
peu  de  betelé,  il  fe  retira  , & je, 
montai  en  carroiîe  dans  le  deffein 
de  venir  faluer  le  Lieutenant  de 
Roi  chès  lui,  parce  que  je  devois  paf- 
fer  devant  fa  porte  ; mais  je  le  trou- 
vai dans  la  rue  en  carroffe,  faifant 
porter  devant  lui  trois  bannières  de 
taffetas  rouge  & verd , chargées  de 
flammes  d’argent.  Dès  qu’il  me 
vid , il  fit  tourner  le  carroffe  * & 
m’obligea  à entrer  chès  lui. 

La  maifon  de  ce  Lieutenant  de 
Roi  de  Çambaye  étoit  fituée  au  plus 
beau  quartier  de  la  ville,  & I on  y 
entroit  par  deux  portes  * dont  l’une 
conduifoit  dans  une  grande  cour, 
& l’autre  dans  un  beau  jardin , ayant 
un  grand  corps  de  logis,  qui  re- 
gnoit  le  longde.fes  murailles. 

_ Il  nie  -fit  fervir  du  betelé  & du 
vin  de  palmier  ; mais  comme  je  n’a- 
vois  point  de  temps  de  refie  pour 
achever  ma  journée,  je  ne  m’y  ar- 
rêtai pas  plus  d’une  demi-heure,  & 
étant  remonté  en  carroffe  je  partis 
aufîi-tôt.  Il  envoya  un  de  fes  Do- 
mefiiques  après  moi , pour  ordon- 
ner aux  Commis  de  la  douane  & 
aux  Gardes  de  la  porte,  de  me 
laiffer  paffer  fans  exiger  aucuns 
droits  de  moi. 

J arrivai  fur  le  foir  à Serguntrà  ; 
mais  il  étoit  fi  tard,  que  les  Ben- 
jans , qui  ne  fe  fervent  point  de 
chandelle,  de  peur  que  les  mou- 
ches & les  papillons  ne  s’y  vien- 
nent brûler, ne  voulurent  point  ou- 
vrir leurs  boutiques  pour  me  ven- 
dre du  fourrage  pour  mes  'bêtes, 
Nous  nous  mîmes  en  devoir  de 
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1638.  forcer  une  de  ces  boutiques,  quand 
un  Benjan  nous  vint  apporter  du 
fourrage. 

Le  fourrage  Le  fourragé , que  l’on  donne  en 
de  feii7&  ce  pays-là  aux  bêtes  de  felle  & de 
de  fomme.  fomme  , efl  bien  different  de  ce- 
lui dont  on  fert  en  Europe  ; ^ car  le 
pays  ne  produifant  point  d avoine 
& peu  d’herbe  ,•  ils  accoutument 
leurs  bêtes  à une  autre  forte  de 
nourriture,  & ne  les  entretiennent 
que  d’une  certaine  pâte , qu’ils  font 
de  fucre  & de  farine  ? dans  laquel- 
le ils  mêlent  quelquefois  un  peu 
de  beurre. 

Le  lendemain  matin  nous  fîmes 


Grand  vil-  cinq  lieues  jufqu’à  un  grand  villa- 


iage 


ge,  où  nous  fimes  repaitre  nos  mon- 
tures , eii  donnant  aux  boeufs,  à 
chacun  une  livre  & demie,  & aux 
chevaux  j à chacun  deux  livres  de 
cette  pâte  faite  de  fucre  mêlé  avec 
de  la  farine.  Après  cela  nous  al- 
lâmes jüfqu’au  jardin  àeTfchietbag-, 
ou  nous  fîmes  encore  repaitre  nos 
montures. 

Se£g  Le  jardin  de  Tfchietbag  ; qui  efl 
9ueu  fans  doute  le  plus  beau  de  toutes 
les  Indes  , efl  auffi  le  plus  considé- 
rable de  tout  le  pays  ; non  feule- 
ment à caufe  de  la  viéloire,que  le 
Grand-Mogol  y a remportée  fur  le 
dernier  Roi  de  Guzarate .,  (ainfi 
que  nous  venons  de  dire  ) & qui 
lui  a donqé  le  nom  de  Tfchietbag , 
c’efl-à-dire  , Jardin  de  conquête  -, 
mais  auffi  à caufe  des  fuperbes  bâ- 
timens , dont  il  efl  accompagné,  & 
des  beaux  fruits,  que  l’on  y' trouve 
en  grande  abondance, 
sa  ruua-  Il  efl  fitué  dans  un  des  plus  agréa- 
rion.  blés  lieux  du  monde»  fur  le  bord 
d’un  grand  étang, ayant  du  côté  de 
l’eau  plufieurs  pavillons,  & du  cô- 
té d 'Amadabat  une  muraille  très 
haute.  Le  corps  du  logis  efl  di- 
gne du  Prince  qui  l’a  bâti , auffi- 
bien  que  le  Carvanfera , qui  l’ac- 
compagne. 

s«  aii«s  Le  jardin  avoit  plufieurs  al- 
chacman-  ^es  Marbres  fruitiers  , comme 
orangers  & citronniers  de  toutes 
fortes  , des  grenadiers  , des  dat- 
tiers , des  amandiers , des  meu- 
riers , des  tamarindes , des  mangas , 
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& des  cocos , fans  ceux  que  nous  1 6: 
ne  connoiffions  point  ; il  y en  avoit 
une  fi  grande  quantité, & ils étoient 
plantez  tellement  ferrez , que  nous 
pouvions  faire  le  tour  du  jardin  a 
l’ombre , qui  nous  donnoit  une  frai*  • 
cheur  fort  agréable. 

Les  branches  de  tous  ces  arbres  singe, 
étoient  chargées  de  linges,  qui  nenotnbl 
contribuoient  pas  peu  au  divertiffe- 
ment,  que  nous  trouvions  à cette 
promenade*  J’étois  ce  jour-là  à 
cheval,  & je  prenois  plaiffi  à épou- 
vanter les  fmges qui  faifoient  mil- 
le gambades  à l’entour  de  nous  L.Am 
jufqu’à  nous  importuner  ; j’en  tuai 
deux  à coups  de  piflolet  ; ce  qui  „ 
irrita  tellement  les  autres , qu’il  fem- 
bloit  qu’ils  voüluffient  faire  troupe 
pour  nous  attaquer  ; leurs  cris  & 
leurs  grimaces  nous  firent  bien 
connoitre  , qu’ils  ne  manquoient 
point  de  volonté , & il  y en  eut  pour 
le  moins  vingt  des  plus  gros,  qui  Ilin 
nous  pourfuivirent  une  bonne  de*  les  s 
mi-lieuë  ; mais  dès  que  nous  fai* 
fions  mine  de  tourner  bride , ils  fe 
fauvoient  fur  les  arbres , & enfin 
ils  fe  laffiérent  de  nous  pourfuivre. 
Nous  n’employâmes  à voir  ce  char- 
mant jardin  que  le  temps  qu  il  fal* 
loit  pour  faire  repaitre  nos  che- 
vaux , parce  que  nous  voulions  en- 
core aller  ce  jour-là  à Amadabat\ 
où  nous  arrivâmes  fur  le  foir. 

En  y arrivant  j’y  trouvai  uneRen 
Caffila  ou  Caravane  d’environ  deux  g 
cens  Marchands , tant  Anglois  que  «« 
Benjans  , qui  alloit  à Agr a , ville 
capitale  de  tous  les  Etats  du Mogol. 
Le  Préfident  Anglois  avoit  ordon- 
né à celui  qui  en  avoit  la  condui- 
te , de  m’emmener  avec  lui , & le 
Directeur  d 'Amadabat  y joignit  fes 
recommandations  particulières  ; de  ^ 
forte  que  ees  Marchands  me  reçû-  avc 
rent  en  leur  compagnie,  & je  par-*0" 
tis  avec  eux  d 'Amadabat  le  29e. 
d '’Oêïobre. 

Le  temps  & le  chemin  étoient  Bti 
fort,  beaux;  mais  j’y  rencontrai  fi»* 
peu  de  villages  , que  le  prémier,  tJ 
dont  je  puiffe  parler,  fut  celui  de 
Taingat.  Le  fixieme  jour  après 
nôtre  départ  d ' Amadabat , qui  étoit 
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638.  le  4e.  Novembre,  nous  arrivâmes  à 
a viiic  ù ville  d 'Heribath , qui  en  eft  éloi- 
■Heciiaib  gnée  de  cinquante  ÿcuës.  Cette 
ville  n’efi  pas  fort  grande,  & elle 
n’a  ni  portes  ni  murailles , parce 
qu’elles  ont  été  détruites  par  Te- 
mitrleng  ou  Tamerlan  , . auffi-bien 
que  fon  château,  dont  on  void  en- 
core les  ruines  fur  une  haute  mon- 
tagne proche  de -la  ville. 

Entre  cette  ville  & celle  de  Dam- 
, auc  dé  tld>es  > 4ui  êft  éloignée  de  celle  d 'He- 
ujaiif,  ribath  de  cinquante  lieues , nous 
rencontrâmes  une  Caffila  ou  Cara- 
vane de  Marchands  B en j ans , qui 
nous  dirent,  qu’ils  avoient  été  at- 
taquez par  deux  cens  voleurs  Ras- 
bout  es,  qui  les  avoient  contraints 
is  qu'ci-  de  fe  rançonner  de  cent  r optas,  & 
CZ*  que  nous  devions  nous  tenir  fur 
iavane.  nos  gardes  ; parce  que  le  jour 
précèdent  ils  en  avoient  vû  cent 
autres,  qui  ayant  appris  d’eux  ce 
qu’ils  avoient  payé  à leurs  camara- 
des , ne  leur  avoient  rien  dit,  <Sr 
s’étoient  contentez  d’emmener  un 
de  leurs  bœufs  ; mais  qu’ils  al- 
loient  joindre  les  prémiers,  & qu’ils 
ne  manqueroient  pas  de  nous  at- 
• taquer. 

cd«r-  Nous  profitâmes  de  cet  avis, 
jep;°;  & nous  fîmes  fi  bien  filer  nos  char- 
rettes & les  Soldats  , qui  les  ef- 
cortoient , qu’ils  pouvoient  fe  fe- 
courir  les  uns  les  autres  fans  ap- 
préhender le  delordre.  Nous  ren- 
contrâmes auprès  d’un  village,  cin- 
«n-  quante  de  ces  gaillards  de  Rasbou- 
ZuïL  tes  ; mais  ils  nous  trouvèrent  fi 
bien  armez  , & tellement  refolus 
de  nous  fervir  de  nôtre  avantage 
pour  nous  défendre  , qu’ils  pafie- 
rent  outre  fans  dire  mot  5 faifant 
bien  entendre  néanmoins  par  leur 
marche,  qu’ils  n’étoient  venus  que 
‘ofent  pour  nous  reconnoitre.  Nous  fçû- 
sut!’  mes  depuis,  qu’en  repaffant  par  le 
village  ils  avoient  dit,  que  fi  nous 
en  eufiions  été  un.  peu  plus  éloi- 
gnez, ils  n’eufient  ' pas  manqué  de 
nous  demander  la  paffade.* 
ige  de  A cinquante  lieues  de  là  nous 
m arrivâmes  auprès  d’un  village  nom- 
châ-  mé  Syedek,  qui  étoit  accompagné 
d’un  fort  bon  château.  Comme  la 
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plupart  de  nos  bêtes  étoient  trop  1638, 
fatiguées , par  les  grandes  journées 
que  nous  avions  faites,  nous  per- 
mîmes que  quelques  bœufs  & char- 
rettes priffent  les  devans  ; mais  ils 
ne  fe  trouvèrent  pas  plûtôt  dans 
un  chemin  creux  à fix  cens  pas 
de  nous , qu’ils  1e  virent  attaquez 
par  dix  Rasboutes,  qui  étoient  enDeSRas. 
embufeade  derrière  une  colline,  & 
qui  blefierent  d’abord  deux  Ben - «ne  partie 
pans,  & emmenèrent  lès  charret- 
tes,  qu’ils  avoient  déjà  détournées 
du  grand  chemin,  quand  nous  les 
découvrîmes  de  loin,  & détachâ- 
mes quelques  Soldats  de  nôtre  efeor- 
te,qui  obligèrent  les  voleurs  à quit^  ' 
ter  prife. 

Après  cela  nous  n’eûmes  plus  vAuteut 
de  mauvaife  rencontre,  & nous  ar-  te 
rivâmes  heureufement  à Æra  ; oit  c’w* 
je  pris  mon  logis  cites  les  Anglois,  gu*. 
qui  me  reçurent  avec  la  même  ci- 
vilité, qu’ils  m’ avoient  témoignée 
par  tout  ailleurs. 

Le  Grand-Mogol  ou  Grand  Roi  . 
d 'Indofthan  change  fouvent  de  de- MoS 
meure,  & il  n’y  a point  de  ville 
qui  foit  tant  foit  peu  confidérable derasure* 
dans  tout  fon  Royaume,  où  il  n’ait 
fes  Palais  ; mais  il  n’y  en  a point 
OÙ  il  fe  plaife  plus  qu’à  Agra,  qui 
efi  en  effet  la  plus  belle  ville  de  , 
tous  fes  vafies  Etats. 

La  ville  d 'Agra  eftfituée  à vingt-  Süua„-on 
huit  degrez  de  deçà  la  ligne,  dans  •&*«“- 
la  province  d ’Indoflhan , fur  la  ri-  vSiïe  a-A- 
viere  du  Gemini,  qui  entre  dans gra* 
celle  du  Gange , au-deffus  du  Rôyau* 
me  de  Bengale.  Elle  efi;  pour  le 
moins  deux  fois  plus  grande  qu 'If- 
pahan , & c’eft  tout  ce  que  l’on 
peut  faire,  que  d’en  faire  le  tour 
à cheval  dans  un  jour.  Elle  efi  for-  Ses  for- 
tifiée d’une  bonne  muraille  de  pier-  ufiLatlons‘ 
res  de  taille  rouge,  & d’un  foffé,  qui 
a plus  de  trente  toifes  de  large. 

Les  rues  de  cette  ville  font  bel-  Ses  rues 
les  & larges,  & il  y en  a de  vou-  4ue‘Ieiî 
tées , qui  ont  plus  d’un  quart  de  lieue 
de  long  ; où  les  Marchands  & les 
Artifans  ont  leurs  boutiques  di- 
ftinguées  par  métiers  & par  les 
marchandifes  qui  s’y  vendent  , 
chaque  métier  & chaque  Mar- 
Tom.  I.  Mande ji,.k  (H)  chand 
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chand  ayant  fa  rue  & fon  quartier 

particulier.  , . 

On  y compte  jufqu’à  quinze  Me-i- 
âans  & B a far  s ou  marchez  pu- 
blics, dont  le  plus  grand  eft  celui 
qui  eft  devant  le  chateau,  où  l^on 
void  foixante  pièces  de  canon  de 
toutes  fortes  de  calibre  , mais  en 
allés  mauvais  ordre  & hors  d’état 
de  1er  vif.  11  y a aufti  dans  ce  Met- 
dan , comme  dans  celui  ülfpahan, 
une  grande  & haute  perche  , oit 
les  Seigneurs  de  la  Cour,  & quel- 
quefois le  Grand-Mogol  lui-même  , 
s’exercent  à tirer  au  papegai  ou  à 
l’oifeau. 

On  trouve  dans  la  ville  quatre- 
vingts  Carvqnferâs  pour  les  Mar- 
chands étrangers-,  la  plupart  à trois 
étages,  avec  de  très  beaux  appar- 
temens,  magalins,  voûtes,  & écu- 
ries , accompagnez  de  leurs  gale- 
ries & corridors , par  la  commu- 
nication des  chambres.  Ils  ont 
chacun  leur  Concierge  ,*  qui  a le 
foin  de  les  fermer  & de  veiller 
pour  la  confervàtion  des  marchan- 
dées. Ils  tiennent  tous  gargotte  » 
& vendent  toutes  fortes  de  vivres, 
dû  fourrage,  & du  bois  à ceux  qui 
logent  chès  eux. 

Gomme  le  Grand-Mogol  & la 
plûpart  des  Seigneurs  de  fa  Cour 
font  profeffion  de  la  religion  de 
Mahomet , on  void  dans  Agira  un 
très  grand  nombre  de  Metfchids  ou 
Mofquées , "&  entre  autres  foixante 
& dix  grandes  ; parmi  lesquelles  il 
y en  a lix  principales,  qu’ils  appel- 
lent Mttfchid-adine  ; parce  qu’ils  y 
font  leurs  dévotions  les  jours  de 
fête. 

On  void  dans  une  de  ces  derniè- 
res Mofquées  le  fepulcre  d’un  de 
leurs  Saints,  qu’ils  appellent  Sean- 
der , & ils  difent  qu’il  eft  de  la  po- 
fterité  à’Haly.  Dans  une  autre 
on  void  le  fepulcre  d’ün  autre  Saint, 
lequel  ayant  trente  pieds  de  long 
fur  feize  de  large  , le  Saint  doit 
avoir  été  un  des  plus  puiftans  Geans 
dont  on  ait  jamais  entendu  parler. 
Son  tombeau  étoit  tout  couvert  de 
petites  banderolles  , & on  nous 
dit  qu’il  avoit  été  un  de  leurs 
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Héros-,  qui  avoit  autrefois  fait  des  1638 
merveilles  à la  guerre.  Il  s’y  fait  de 
nombreux  & frequens  pèlerinages  ; frf*- 
de  forte  que  les  dévotions  des  .Pc-  Si 
lerins  augmentent  eonfidérablement  ‘3uclIi-* 
par  leurs  offrandes  les  richeftes  de 
cette  Mofquée , qui  en  a beaucoup 
fans  cela.  -On  y nourrit  tous  les  onynom 
jours  un  très  grand  nombre  de 
pauvres  ; li  bien  que  l’on  peut  di- 
re qu’il  s’y  fait  pour  le  moins  au- 
tant de  dévotions-,  qu’au  fepulcre 
de  Schich-Sefi  à Ardebil. 

Ces  Metfchids  ou  Mofquées,  & fff 
les  cours  qui  en  dépendent,  fer- 
vent d’afyle  aux  criminels,  & mê- 
me à ceux  qui  peuvent  appréhen- 
der la  prifon  pour  dettes.  Ce  font 
les  Allacapi  des  Terfàns , que  les 
Indiens  nomment  Allader , & ils 
n’ont  pas  moins  de  privilège  aux 
Indes , qu’en  Ter  je  ; le  Grand-Mo- 
gol,  quelque  puilîânt  qu’il  foit,  ne 
l’étant  pas  affès  pour.ofer  tirer  un 
homme  de  l’afyle , pour  quelque 
crime  que  ce  loit  , à caufe  de  la 
vénération  que  ces  Peuples  ont  pour 
leurs  Saints. 

On  compte  dans  la  ville  d 'Agra  u\, 
jufqu  a huit  cens  bains  ou  etuves , . 
dont  le  Grand-Mogol  tire  tous  les 
ans  des  fommes  fort  coniidérables  ; 
parce  que  cette  forte  de  purifica- 
tions faifant  une  des  principales  par- 
ties de  leur  religion,  il  ne  fe  pafie 
point  de  jour  que  ces  lieux  ne  foient 
fréquentez  par  une  infinité  de  peu- 
ple. 

Les  Seigneurs  de  la  Cour,  que  JJ** 
l’on  appelle  Rasgi  ou  Rajas , ont  des  eu. 
leurs  hôtels  dans  la  ville  & leurs 
maifons  à la  campagne , les  uns  & 
les  autres  fort  bien  bâtis  & fuper- 
bement  meublez.  Le  Gr and- Mo-  Iardin: 
gol  a plufieurs  jardins  & maifons  S 
hors  de -la  ville,  où  il  fe  retire  quel- de  lavi 
quefois  avec  fes  Danieules,  qui  à 
fa  honte  danfent  devant  lui  toutes 


nues. 


Il  n’y  a rien  qui  marque  mieux  t'jf 
la  grandeur  de  ce  Monarque,  que  * 
fon  Palais , qui  eft  fiitué  fur  le  bord  Rai»» 
de  la  riviere  du  Gemini,  & qui  a Royil1, 
près  de  quatre  lieues  dé  tour  ; il 
eft  parfaitement  bien  fortifié , pour 
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ce  pays-là , d’une  muraille  de  pier- 
res de  raille  & d’un  grand  foiré, 
ayant  à chaque  porte  un  pont-levis, 
dont  les  avenues  font  aulTi  très 
bien  fortifiées,  & particulièrement 
la  porte  feptentrionale. 

La  porte , qui  donne  fur  le  Ba- 
far , regardé  vers  l’Occident,  & 
elt  appellée  Cïfiery.  C’eft  fous 
cette  porte  qu’eft  le  Taiwan , ou 
le  lieu  où  le  Grand-Mogol  fait  ad- 
miniftrer  la  juftice  à fes  Sujets,  & 
là  auprès  eft  une  grande  falle,  où 
le  prémier  Vifir  fait  expedier  & 
feeller  toutes  les  ordonnances  pour 
les  levées  ordinaires  & extraordi- 
naires, dont  il  garde  les  minutes 
au  même  lieu.  En  entrant  par  cet- 
te porte  on  fe  trouve  dans  une 
grande  rue,  bordée  de  boutiques 
des  deux  cotez  ,*  qui  mene  droit 
au  Palais  du  Grand-Mogôl,  & que 
l’on  appelle  ‘Derbar. 

La  porte,  qui  donne  entrée  dans 
le  Palais , eft  appellée  Achobarke 
\ Derwage , c’eft-à-dire,  la  porte  du 
Roi  Achobar , & on  lui  doit  ce 
refpeéf  ,qu’à  la  refervedes  feuls  fils 
du  Roi  tous  les  autres  Seigneurs, 
de  quelque  qualité  qu’ils  foient  , 
font  obligez  d’y  defeendre  de  che- 
val , & d’y  entrer  à pied.  C’eft 
en  ce  quartier-là  que  logent  les  fem- 
mes, qui  divertiffent  le  Roi  & fa 
famille  à danfer  & à chanter. 

La  quatrième  porte  , que  l’on 
appelle  ' Derfame , donne  fur  la  ri- 
vière , & c’eft  là  où  le  Grand-Mo- 
gol fe  trouve  tous  les  jours  pour 
faluer  le  foleii  , quand  il  fe  leve. 
C’eft  aufti  de  ce  côté-là  que  les 
Grands  du  Royaume,  qui  fe  trou- 
vent à la  Cour,  viennent  tous  les 
jours  faire  la  reverence  au  Roi,  fe 
tenant  pqur  cet  effet  dans  un  lieu 
un  peu  élevé,  où  le  Roi  les  peut 
voir.  Les  Hadys  ou  Officiers  de 
Cavalerie  s’y  trouvent  aufti,  mais 
ils  fe  tiennent  plus  éloignez,  & n’ap- 
prochent point  fans  l’ordre  exprès 
du  Roi  ; qui  fe  tient  là  aufti  quand 
il  fait  combattre  les  élephans,  les 
taureaux  , les  lions , & autres  bê- 
tes feroces , à quoi  il  fe  divertit 
tous  les  jours , à la  referve  du 
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Vendredi,  qu’il  donne  à fes  dévo- 
tions. 

Il  y a outre  cela  une  porte,  par 
laquelle  on  entre  dans  la  falle  des  Se  où 
Gardes,  qu’ils  appellent  Atte Canna,  Gardes  t 
ou  les  Officiers  font  la  garde  , & fom  u 
fe  relevent  les  uns  les  autres  par  8aiûe‘ 
fémaines.  On  pafte  par  cette  falle 
dans  une  cour  pavée,,  au  bout  de 
laquelle  eft  fous  un  portail  une  ba- 
luftrade  d’argent, où  il  y a une  gar- 
de particulière , qui  en  empêche 
l'entrée  au  peuple,  & ne  la  permet 
qu’aux  plus  grands  Seigneurs  de  la 
Cour. 

Ce  fut  'dans  cette  cour  que  je 
lencontm  le  Valet  cPcvfctnty  qui d un  Va,ec 
m’a  voit  quitté  à Surate , & qui  m’of- 
frit  de  me  rendre  toutes  fortes  de 
lervices,  pendant  que  je  demeure- 
rois  à Agra , & même  de  me  faire 
entrer  dans  la  baluftrade,  dont  je 
viens  de  parler  ; mais  les  Gardes 
ne  le  voulurent  point  permettre. 

C’eft  par  cette  baluftrade  que  te 
1 on  entre  dans  la  chambre  du  Grand- du  Gtand- 
Mogol , où  l’on  void  dans  une  au-  Mo8°L 
tre  petite  baluftrade  d’or  le  throne 
de  ce  grand  Prince,  fait  d’or  maf- 
fif  & enrichi  de  diamans,  de  per- 
les, & autres  pierres  précieufhs.  ' 

Au-deffus  de  ce  throne  il  y a Galerie  otà 
une  galerie,  où  le  Roi  fe  fait  voir 


tous  les  jours  pour  entendre  les de  fes  Su 
plaintes  de  ceux  à qui  l’on  a fait itts' 
quelque  tort  ou  violence.  Ceux  qui 
ont  des  plaintes  à faire  fonnentune 
de  ces  clochettes  d’or  , qui  font 
jfufpendues  en  l’air  au-deflus  de  la 
i baluftrade  ; mais  à moins  d'avoir 
j en  main  des  preuves  convaincan- 
tes,il  ne  faut  pas  le  hafarderd’y  tou- 
cher ; car  il  y va  de  la  vie. 

Il  n’y  a que  les  fils  du  Roi,  qui  A qui  eft.  :i 
lui  font  du  vent  avec  un  éventail  Hù 
& qui  chaffent  les  mouches,  & le  dans  la 
grand  Vifir, qui  ayent  la  permiftion  d’argent; 
.d’entrer  dans  la  baluftrade  d’ar- 
gent, dont  nous  venons  de  parler; 

& perfonne  ne  peut  entrer  dans  les 
autres^  appartemens  plus  reculez , teSerrail 
tel  qu’eft  je  Serrail  de  fes  femmes  de  fes  fem- 
& concubines,  ftnon  les  Godta  ou 
Eunuques,  qui  fervent  ces  Dames 
dans  le  Serrail;  où  elles  font  ren- 
Tom.  I.  Manddjit.  (H  z)  fe  r- 
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538.  fermées  comme  dans  une  prifon , & 
où  elles  font  au  nombre  de  mille 
ou  douze  cens. 

Il  y a dans  ce  Palais  encore  un 
autre  appartement,  que  l’on  con- 
noit  par  une  greffe  tour , dont  le 
toit  eft  couvert  de  lames  d’or , qui 
marquent  les  richeffes , qui  y font 
renfermées  en  huit  grandes  voû- 
tes, qui  font  pleines  d’or, d’argent, 

& de  pierres  précieufes , dont  la 
valeur  eft  comme  ineftimable. 

On  m’afluraque  1 zGrand-MogoI, 
qùei*  qui  vivoit  de  mon  temps  * avoir  un 
flconrll  threfor , dont  la  valeur  montoit  à 
plus  de  quinze  cens  millions  d’é- 
cus , & je  fuis  affès  heureux  pour 
avoir  entre  les  mains  l’inventaire 
du  threfor,  que  l’on  trouva  après 
la  mort  du  Schach  Achobar  bifayeul 
du  Schach  Choram , tant  en  or  & 
argent  monnoyé , qu’en  lingots  & en 
barres., en  or  & argent  façonné,  en 
pierreries,  en  brocards,  & autres 
étoffes,  en  porcelaine , en  manuferits, 
munitions  de  guerre,  armes,  &ç. 
fi  ftdellement  fait  -,  que  je  l’ai  bien 
voulu  ajouter  ici  pour  la  fatisfa- 
étion  des  Leéteurs. 

En  grofies  Ce  Roi  Achobar  avoit  fait  bat- 
monnoye  tre  une  certaine  efpece  de  mon- 
a’or'  noyé,  de  la  valeur  de  vingt-cinq, 
de  cinquante,  & de  cent  tôles , 
qui  valoient  deux  mille  douze  & 
demi,  quatre  mille  vingt-cinq,  & 
huit  mille  cinquante  écus  piece  , 
jufqu’à  la  valeur  de  ftx  millions  neuf 
cens  foixante  & dix  mille  Tnajfas , qui 
font  quatre-vingts  dix-fept  millions 
& cinq  cens  quatre-vingts  mille  ro- 
pias quarante-huit  millions  & fept 
cens  quatte-vingts-dix  mille  écus. 

En  topîas  Cent  millions  de  ropias , ou  cin- 
Achobar*  quante  millions  d’éens,  en  une  cer- 
taine efpece  de  monnoye , que 
l’on  appelloit  de  fon  nom  ropias 
Achobar. 

En  petite  Deux  cens  trente  millions  d’une 
monnoye.  autre  efpece  de  monnoye , qu  ils 
appellent  peifes  , dont  les  trente 
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trois  cens  quatre-vingts  trois  mille 
& trois  cens  trente-trois  écus&  dix 
fols. 

En  diamans,  rubis,  émeraudes,  En  piettt- 
faffirs,  perles,  & autres  pierreries, t!M* 
la  valeur  de  foixante  millions,  vingt 
mille , & cinq  cens  vingt-un  ropias , 
ou  trente  millions  & deux  cens  foi- 
xante mille  vingt-ftx  écus  ck  de- 
mi. 

En  or  façonné , fçavoir,en  figu- *ono°r, f* 
res  & ftatues  d’élephans , de  cha- 
meaux , de  . chevaux  , & autres 
ouvrages  , la  valeur  de  dix-neuf 
millions,  fixmille,  fept  cens,  qua- 
tre-vingts cinq  ropias , ou  neuf 
millions , cinq  cens  trois  mille  > 

& trois  cens  foixante-deux.écus  & 
demi. 

En  meubles  & vaiffelle  d’or , com- 
me plats , vafes  à boire , aiguieres  * 
baflins,  &c.  la  valeur  de  onze  mil- 
lions, fept  cens  trente-trois  mille, 

& fept  cens  quatre-vingts  dix  ropias 
& Un  tiers  , qui  font  cinq  mil- 
lions , huit  cens  foixante-fix  mille , 

& huit  cens  quatre-vingts  quinze 
écus  & cinq  fols. 

En  meubles  & ouvrages  de  cui-  Envaiff 
vre  , cinquante-un  mille  & deux de  CU1Ÿ 
cens  vingt-cinq  ropias , ou  vingt- 
cinq  mille  & ftx  cens  douze  écus 
& demi. 

En  porcelaine  , vafes  de  terre 
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Affiliée  , & autres  , la  valeur  de  w» 


font  un  ropia,  & les  foixante  font 


un  écu  ; de  forte  que  la  valeur 
des  peifes  montoit  à fept  cens  foi- 
xante-fix mille  & fix  cens  foixante- 
fix  ropias  & vingt  fols , qui  font 


deux  millions , cinq  cens  fept  mil- 
le , & fept  cens  quarante-fept  ropias , 
ou  un  million,  deux  cens  cinquan- 
te-trois mille,  & huit  cens  foixante  & 
treize  écus  & demi. 

En  brocards  , draps  d’or  & 


En  eti 


d’argent  , & autres  étoffes  de  de  foyi 


de  cou 


bye  & de  cotton  , de  Terfe,  de 
Turquie , d’ Europe  ,&  de  Guzara- 
te , quinze  millions,  cinq  cens  neuf 
mille , & neuf  cens  foixante  & dix- 
neuf  ropias , qui  font  fept  millions,- 
fept  cens  cinquante-quatre  mille, 

& neuf  cens  quatre-vingts  neuf  écus 
& demi. 

En  draps  de  laine  d 'Europe,  de  En  du 
Terfe , & de  Tartarie , cinq  cens  trois de  u“ 
mille  & deux  cens  cinquante-deux 
ropias , ou  deux  cens  cinquante-un 
mille  & fix  cens  vingt-fix  écus. 

En 
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Ententes,  tapis,  tapifferies , & 1 poffedoit  lors  de  mon  voyage.  Ces  i< 53g. 
;•  autres  meubles  , tant  pour  la  vil- J riehefTes  s’accumulent  tous  les  jours, 

!-  le  que  pour  la  campagne , neuf  pas  tant  du  ' revenu  ordinaire  desf°n“ 
millions,  neuf  cens  vingt-cinq  mil- 
le, & cinq  cens  quarante-cinq  ro- 
pïas , qui  font  quatre  millions , 
neuf  cens  foixante-deux  mille,  & fept 
cens  loixante  & douze  écus  & de- 


mi. 

ianu-  Vingt-quatre  mille  manufcrits  ou 
volumes  écrits  à la  main,  & fi  ri- 
chement reliez,  qu’on  les  a eftimez 
Ex  millions, quatre  certs  foixante-trois 
mille  , & lept  cens  trente-un  rofizas, 
ou  trois  millions,  deux  cens  trente- 
un  mille , & huit  cens  foixante-cinq 
écus  & demi. 

aie-  En  artillerie,  poudre,  balles  à 
canon,  & autres  munitions  de  guer- 
re, la  valeur  de  huit  millions, cinq 
cens  foixante  & quinze  mille,  & neuf 
cens  foixante  & onze  ropias , ou 
quatre  millions , deux  cens  quatre- 
vingts  fept  mille , & neuf  cens  qua- 
tre-vingts cinq  écus  & demi. 

En  armes  offenfives  & défenfî- 
nfi.  ves,  comme  épées,  rondaches, pi- 
ques, arcs,  fléchés,  &c.  la  valeur 
de  fept  millions,  cinq  cens  cin- 
quante-cinq mille, & cinq  cens  vingt- 
cinq  rofiias,  qui  font  trois  millions, 
fept  cens  foixante  & dix-fept  mil- 
le, & feptcens  cinquante-deux  écus 
& demi. 

Mi,  En  felles,  brides,  étriers,  & au- 
‘ très  harnois  de  chevaux  d’or  & 
d’argent,  deux  millions,  cinq  cens 
vingt-cinq  mille, & fix  cens  quarante- 
huit  ropias , ou  un  million  , deux 
cens  foixante-deux  mille,  & huit 
cens  vingt-quatre  écus. 

En  couvertures  de  chevaux  & 
delephans  en  broderie  d’or,  d’ar- 
hans. gent , & de  perles,  cinq  millions 
de  ropias^  qui  font  deux  millions  & 
cinq  cens  mille  écus. 

Toutes  ces  fommes  calculées 
enfembîe  font  trois  cens  quarante- 
huit  millions,  deux  cens  vingt-fix 
mille,  & trois  cens  quatre-vingts  fix 
rofias , ou  cent  foixante  & quator- 
ze millions , cent  treize  mille , & cent 
quatre-vingts  treize  écus. 

Tout  cela  n’a  rien  d’approchant 
du  threfor , que  le  Schach  Choram 
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grands  Etats  qu’il  poffede , ( parce fes 
que  comme  il  ne  touche  point 
ion  threfor  pour  fa  dépenfe  ordi-i0Urs 
naire , auffi  ne  l’augmente-t-il  point, 
ou  rarement,  du  revenant  bon  des 
deniers  de  fon  revenu  ) que  des 
préfens  qu’on  lui  fait,  & des  au- 
baines des  grands  Seigneurs , qui 
lui  laiffent  en  mourant  tout  ce 
qu’ils  ont  aquis  par  fa  faveur  ; en 
forte  que  les  enfans  ne  peuvent 
efperer  que  ce  que  le  pere  polîe- 
doit  Af*  — — — ’-1 


de  patrimoine , ou  ce  qu’il 
ménagé  du  revenu  de  fon 


avoit 

bien  ordinaire* 

Le  pouvoir  du  Grand-Mogol  eft  son  pou. 
ij  defpotique,  & fa  domination  eh  Li.eïu 
il  abiolue  , qu’il  eft  le  Maître  de  domina - 
tous  les  biens  de  Tes  Sujets;  c’eft alf°' 
pourquoi  il  n’y  a que  fa  feule  vo- 
lonté qui  décide  tous  les  différends 
qui  naiffent  entre  eux  j qui  n’ont 
point  d’autre  loi , & qui  obeïffent 
aveuglément  à tout  ce  qu’il  ordon- 
ne. il  difpofe  fouverainement  de 
leur  vie  & de  leurs  biens,  & c’eft 
fur  fon  feul  commandement  que 
l’on  execute  les  plus  grands  Sei- 
gneurs, & qu’on  leur  ôte  & chan- 
ge leurs  fiefs, leurs  charges, & leurs 
gouvernemens. 

Ï1  n’y  a point  de  charge  ni  de  di-  11  ny  a 
gnité  héréditaire  dans  tous  fes  Etats,  {g^îj 
Celle  de  Rasgi  ou  Raja , qu’il  donne ‘JignitS 
au  mente  plutôt  qu  a la  naiffance,  dans  a* 
eft  perfonnelle  , comme  celle  de Etats' 
Chan  en  Terfe , & ne  paffe  point 
à la  pofterité , que  par  le  moyen  de 
la  vertu.  Ce  n’eft  pas  que  le  Grand- 
Mogol  exclue  entièrement  des  char- 
ges les  enfans  de  ceux  , qui  l’ont 
fervi  avec  fidelité  & avec  zele  ; 
mais  il  leur  en  donne  de  moindres, 
par  lefquelles  ils  peuvent  s’avancer 
jufquàux  prémieres  du  Royaume, 
fi  une  vertu  extraordinaire,  ou  la 
faveur  du  Prince,  les  y appelle. 

Les  prémiers  offices  du  Royau-  Shsoff 
me  font  ceux  de  prémier  Viftr  ^ ciers  queli? 
qui  eft  comme  le  Chancelier,  de 
Thréforier , de  Chef  des  Eunuques, 
qui  Ift  comme  le  Grand-Maître 
(H  3)  d’ijl* 
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1638.  d’hôtel,  de  prémier  Secrétaire  d’E- 
tat, de  General  des  .élephans , & 
de  Garde  des  meubles,  des  tentes, 
& des  pierreries,  dont  le  Grand- 
Mogol  fe  iert  ordinairement, 
ses  con-  Çes  Officiers  font  auffi  ceux  qui 
foncon&  compofent  le  Confeil  du  Prince 5 
fat.  ° auquel  on  appelle  auffi  quelquefois 
le  Coût ev al,  qui  fait  la  charge  de 
Grand-Prévôt  & de  Capitaine  de 
la  garde  du  corps.  Le  Confeil  fe 
• tient  le  foir , depuis  fept  jufqu’à 
neuf  heures,  dans  une  falle,  qu’ils 
appellent  Gafalean . 

11  ne  fe  paffe  prefque  point  de 
voit  pref-  jour  , que  le  Grand- Mogol  ne  fe 

les6’ ours  V0^  ^ m£ltin  ÜU  leVer  ^°" 

leil , où  les  Seigneurs  de  la  Cour  le 
faluent  de  leur  Batfchach  Salam- 
met , fur  le  midi  quand  il  void 
0 combattre  les  bêtes , & le  foir  quand 
Honneurs  y £ préfente  à une  fenêtre  pour 


qui  commandent  auffi  à ceux  qui  1638 
n’ont  des  corps  que  de  deux,  trois, 
ou  quatre  mille  chevaux. 


Le  Schath  Choram  Mogol  mar-  Armée  d 


que  lui 


(«dent fe  vojr  coucher  le  foleil  ; avec  lequel 


leurs  accla-  il  fe  retire  , au  bruit  d’un  grand 
marions.  nomp,re  de  tambours  & de  timba- 


les , & aux  acclamations  du  peu- 
ple , qui  lui  fouhaite  une  longue  & 
heureufe  vie. 

On  trouve  dans  les  regitres  de  ce 
JTtite  Royaume , que  les  feules  provin- 
^atf*s  ces  de  Candahar  , de  Cabul , de 
Guzarate  , de  CaJJimer  , de  Ba- 
rampour  , de  Bdely , de  Bengale , 
àdAgra,  d 'Orixa,  & quelques  au- 
tres rendent  tous  les  ans  cent  foi- 
xante  & quatorze  millions  & cinq 
cens  mille  r optas,  qui  font  quatre- 
vingts  fept  millions  & deux  cens 
cinquante  mille  écus. 

La  province  de  Guzarate  peut 
fournir  quatre-vingts  dix  mille  che- 
vaux  ; celle  de  Cambaye  douze  mil- 
le ; celle  de  Cabul  douze  mille  ; 
celle  d 'Orixa  quatre-vingts  mille; 
& celle  de  T)ely  cent  cinquante  mil- 
le ; fans  ceux  que  l’on  peut  tirer  des 
autres  provinces , dont  je  n’ai 
pas  pû  fyavoir  le  nombre  bien  au 
vrai. 

Eiieeftrii-  Toute  cette  Cavalerie  eft  diftri- 
(trii'uée  en  buée  en  divers  Regimens , dont  les 
uns  font  de  quinze  ou  de  douze 
mille  chevaux,  qui  ne  font  donnez 
qu’aux  fils  du  Roi  & aux  pré- 
mieres  perfonnes  du  Royafime  , 


que, 
Re;im( 


compol 


chant  en  perfonne  l’an  1630.  con-  CiaiiJ- 
tre  Chan  Chaan  avoit  une  armee  ran  i$jc 
de  cent  quarante-quatre  mille  & 
cinq  cens  chevaux , fans  les  éle- 
phans , les  chameaux  , les  mulets , 

& les  chevaux  de  bagage.  Cette  eiic  a 
armée  étoit  compofée  de  quatre  £"2 
corps,  qui  néanmoins  ne  fe  fépa-c01Ps- 
rérent  point , à la  referve  de  celui 
qui  demeura  auprès  de  la  perfonne 
du  Roi  à Barampour. 

Le  prémier  corps  étoit  comman-  LePtfn 
dé  par  Schaaft-Chan  fils  a AJfaph-^Td 
Chan , & étoit  compofé  de  plufieurs  |ine9mie 
Regimens  ; 

fçavoir,  de  celui  de  Schaaft-Chan,  qui 
étoit  de  cinq  mille  chevaux , 7000 

de  celui  de  fonpere3qui  étoit  auffi  de 
cinq  mille  chevaux  , & tous  Rasbou- 
tes , 7000 

de  Sadoch-Chan , 3000 

de  Myrfa  Tedt  Madajfer,  3000 

de  Giafer-Chan , 2700 

de  Godia  Saber,  2.000 

de  Seid  Jaffcr,  ' 2100 

de  Jafter-Chan,  1000 

de  Mahmud- Chan , iood 

d’ Æawerdi-Chan , 2000 

de  Safdel-Chan  Badary , 700 

de  Myrfa^Seer-Seid , yoo 

de  Baaker-Chan , yoo 

A quoi  on  ajouta  encore  quatre  mille  fix 
Cens  Manfebdars , qui  furent  difhibuez  en 
plufieurs  compagnies  franches,  4600 
de  forte  que  tout  ce  corps  montoit  à 

32900  chevaux. 

Le  fécond  corps  fut  mis  fous  le  com-  Lefcc( 
mandement  d 'Eradet-Cban,  & étoit  com-  corps  ( 
pofé  des  Regimens  fuivans  -, 

d’ Eradet-Chan  , qui  étoit  de  quatre  de  qui 
mille  chevaux,  4000  Res"n 

de  Rau-Douda , 
de  Dorcadas , 
de  Kerous. 

de  Ram  If  chaud  Harrau , 
de  Mufiafa-  Chan , 


1000 
1200 
1 200 
1200 
1000 


compe 


de  Jakout-Chan , 2000 

de  Killofy , '3000 

de  Sidi  Fakir , 1 000 

d 'Ecka  Berkendas , 1000 

de  Jogi-Rafgi  fils  de  Lala  Berting , 7000 
de  leluck  Ij chaud,  400 

de  Jakû'ét  Beg,  400 

Trois  autres  Seigneurs  commandoient 
chacun  deux  cens  chevaux,  600 

Aga- 
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3000 

3000 

3000 

2000 

1000 
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Aganour  , Chabonechan  , Babouchan  , 
Seid-Camcl , Sididli , & Sadaed-Chan , cha- 
cun cinq  cens  chevaux,  3000 

de  forte  que  le  nombre  total  de  ce  corps 
étoit  de  28000  chevaux. 

Le  troifieme  corps  étoit  commandé 
u,r  Pai  Raja  Gedfing , & étoit  compole  des 
Rcgimens  fuivans* 
de  Raja  Gcdjing * 
de  Raja  Bideldasy 
d'Oderam , 
de  Raja  Biemfor , 
de  Madofing  fils  de  Ram  Raïtung, 
de  Raja  Ros  Ajj'ou , 
de  Badouria  Raja  Bhoozo  * 
de  J&1/0  Kriftenfing  * 
de  Sour, 

de  ifo/é  2"’  Chetioifng , 
de  Wauroup , 
de  Odajingi 

Et  fous  plufieurs  autres  moindres 

Ce  qui  faifoit  en  tout  2<5yoo  chevaux. 

Les  troupes  * qui  demeurèrent  auprès 
du  Roi  à B arampou?' , pour  la  fureté  de  fa 
ne-  Peri'°nne  & pour  faire  uncorps  de  referve, 
,s  tormoient  le  quatrième  corps  compofé 
Rc"  des  Regimens  fuivans  * 
é?  de  Hadys  &\B'ercken  Dajfe , 
d ' Afaph-Ch  an 
de  Rauratti , 
de  IVafir-Chan * 
de  Mabot-Ch'an , | 
de  Godia  Abdul  Hep  en , 
d ' Aftel-Chan , 
de  Scrdar-Chan , 
de  Jeffing , 
de  Feddey-Chan , 
de 

de  Mockly-Chan , 
de  Serif-  Ch  an , 
de  Scid  Allem  * 
d' Amiral^ 
de  Raja  Ramdas , 
de  Forck  Faes-Chauy 
de  Mier  Je'mla  ^ 
de  Myrfa  Abdulac , 
de  Mahmud-  Ch  an , 
de  Myrfa  Maant  Cher , 
de  Ghavjaës-Chan , 
de  Moried-Chan , 

Et  fous  le  commandement  de  plufieurs 
autres  Seigneurs , du  nombre  de  ceux 
qu’ils  appellent  Ommeraudes , 10000 

Ce  qui  faifoit  en  tout  * t 62^00 

«s  _ Les  armes  offenfiives  des  Cava- 
liers font  Tare , le  carquois  chargé 
de  quarante  ou  cinquante  fléchés* 
le  javelot  ou  l’azagaye , qu'ils  lan- 
cent avec  beaucoup  de  julteffe,  le 
cimeterre  d’un  côté , & le  poignard 
de  1 autre  ; & la  feüle  arme  défeii- 


i-fooo 
f 000 
4000 
3000 
3000 
3000 
2000 
2000 
2000 
2000 
IOOO 
IOOO 
ÏOOO 
IOOO 
IOOO 
iooo 
looo 
IOOO 
p 00 

poo 

poo 

tooo 

IOOO 


five  quiîs  portent  eâ  l’écu  ou  pe~.  1638. 
tit  bouclier  , qu’ils  ont  toûjours  ’ 
pendu  au  col.  Us  n’ont  point  d’ar- 
mes à feu. 

Les  Fantaffms  fe  fervent  du  mouf-  Ces  armes 
quet  avec  allés  dïdrefle,& ceux  qui  iSfe 
n ont  point  de  moufquet,  portent lesî 
avec  l’arc  & la  fléché  une  pique  de 
dix  ou  douze  pieds,  par  laquelle  ils 
commencent  le  combat,  en  la  lan-  - 
çant  contre  l’ennemi , au  - lieu  de  1 
s’en  fervir  contre  la  Cavalerie,  com- 
me on  fait  en  Europe.  Il  y en  a 
d’entre  eux  qui  s’arment  de  cottes 
de  mailles,  qui  leur  vont  jufqu’aux 
genoux  ; mais  il  s’en  trouve  fort  peu  ' 
qui  le  fervent  de  eafques , parce 
quils  feraient  trop  incommodes 
dans  les  grandes  chaleurs  de  cés 
quartiers-là/ 

Les  In  doft  h ans  n’ont  point  d’or- ils.  n’°* 
dre  de  bataille,  & ils  ne  fçavent 
ce  que  c’elt  qu’avant-garde/  corps  taille‘ 
de  bataille*  ni  arriere-garde ; ils 
ne  connoiffent  ni.  front  ni  file;  & 
ils  ne  forment  ni  efcadfon  ni  ba- 
taillon , mais  ils  combattent  fans 
ordre  & en  confufion. 

.Leurs  plus  grandes  forces  con-  a ql,i 
fifient  dâns  les  élephans , qui  por- 
tent  fur  le  dos  certaines  tours  de  p^^ns 
bois  garnies  de  trois  ou  quatre  ar-  ÏÏtffm‘ 
quebüfes  à croc , & autant  d’hom- 
mes pour  gouverner  ces  armes. 

Les  élephans  leur  fervent  comme 
de  retranchement  * pour  foutenir 
le  premier  effort  des  ennemis;  mais 
il  arrive  fouvent,  que  le  feu  d’ar- 
tifice, dont  on  fie  fiert  pour  effa- 
roucher ces  bêtes  , les  met  telle- 
ment en  defordre,  qu’ils  font  fans 
comparaifon  plus  de  mal  parmi 
leurs  gens  , que  parmi  les  enne- 
mis. 

Ils  ont  beaucoup  d’artillerie , & Leut 
d’affès  greffe*  & dont  on  pourrait 
dire  que  l’invention  eft  auffi  ancien- 
ne que  celle  de  la  nôtre.  Ils  font 
auffi  de  la  poudre  à canon , mais 
elle  n’eft  pas  du  tout  fi  bonne  que 
celle  qui  lé  fait  en  Europe.  Leurs Lcurs 
timbales  & leurs  trompettes  font  SP1- 
de  cuivre , & le  bruit  de  guerre  tes‘ 
qu’ils  fonnent,  n’eft  pas  tout-à-fait 
defagréable. 


Leurs 
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i6;8.  Leurs  armées  ne  font  que  qua- 
““!*  tre  ou  cinq  cos  ou  lieues  du  pays 
pement  de  par  jour-,  & quand  elles  campent , 
\lZ.ac'  elles  occupent  une  fi  grande  éten- 
due de  terre,  que  nos  plus  gran- 
des villes  n en  approchent  point. 
ad  L’ordre  y eil  admirable  -,  parce  qu’il 
mirablc  qui  n’y  a point  d’Offîcier  ni  de  Soldat, 
t'y  oMerve,  ne  fçache  où  il  doit  camper , & il 

n’y  a point  de  ville  qui  foit  plus  ré- 
gulièrement diftinguée.  en  rues,  en 
marchez  , & autres  lieux  publics, 
pour  la  communication  des  quar- 
tiers & pour  le  débit  des  vivres. 

Le  Grand-Movolèc  le  General  de 

Les  tentes  o 

du  Grand-  toute  fon  armée  ont  leurs  tentes 
du°Generai  éloignées  de  celles  des  autres  Offî- 
d’atmée.  ciers  generaux,  & même  de  celles 
de  leurs  Gardes , de  la  portée  du 
moufquet. 

La  garde  La  garde  ordinaire  du  Grand- 
î£JoLd‘ ' Mogol  eft  de  douze  mille  hommes, 
fans  compter  les  fix  cens  Gardes  du 
corps , dont  la  Compagnie  eft  com- 
pofée  d’autant  de  jeunes  hommes , 
qu’il  fait  acheter  & exercer  aux- 
armes , pour  être  inceftamment  au- 
près de  fa  perfonne. 

ï Les  Ra/gi,  Rajas , ou  Radias  , 

qui  fe  donr  ç ’eft-à-dire , Princes , n’aquierent  ! 
ne'îc  eî  cette  dignité  que  par  leur  mérité. 
Le  Grand-Mogol  la  donne  aufti  au 
Chancelier  ou  prémier  Viftr , qui 
eft  le  C hef  de  fon  Cônfeil , & comme 
Vice-Roi  de  tous  fes  Etats  ; parce 
que  c’eft  lui  qui  envoyé  les  ordres 
dans  toutes  les  provinces  du  Royau- 
me, & que  c’eft  à lui  à qui, l’on  s’a- 
drefte  pour  toutes  les  affaires  d’im- 
ic  chan-  portance.  Le  Roi  ne  veut  point  que 
do!trPô*nc  ce  Chancelier  prenne  des  préfens  ; 
prendre  de -mais |i  ne  Lifte  pas  d’en  prendre  fous 
pte'uu*  main,  & fes  Commis  en  prenentfi 
ouvertement,  qu’il  ne  fe  fait  point 
dans  le  Confeil  d’affaire  fi  fecret- 
te,  dont  on  ne  puifte  fçavoir  les 
particularitez,  en  donnant  de  l’ar- 
gent à ceux  qui  font  les  dépêches 
& les  expéditions. 

vénération  Ces  Rafgi\  ou  Princes  ont  une 
ICp  i'ont  fi  grande  vénération  pour  leur  Roi, 
pour  leur  qu’il  eft  impoffible  de  s’approcher 
des  chofes  les  plus  faintesavec  plus 
de  foumiftion  qu’ils  font,  lorsqu’ils 
s’adreftent  à lui  & qu’ils  lui  parlent; 


car  ils  accompagnent  leurs  difeours  1 6 
de  reverences  continuelles,  & en 
prenant  congé  de  lui  ils  baillent  la 
tête  jpaftent  les  mains  fur  les  yeux, 
les  portent  enfuite  fur  l’eftomac,& 
enfin  jufqu’à  terre, pour  témoigner 
qu’ils  ne  font  que  poudre  & terre 
, à fon  égard  ; lui  fouhaitent  toutes 
fortes  de  profperitez , & fe  retirent 
à reculons  d’auprès  de  fa  perfonne. 

- Quand  le  Grand-Mogol  marche  Lafu 
en  perfonne  à la  tête  de  fon  armée, 
ou  quand  il  fort  de  la.  ville , pour  Mo* 
aller  à la  chafte,  ou  pour  prendre 
l’air , il  fe  fait  accompagner  de 
plus  de  dix  mille  hommes.  A la 
tête  de  cette  petite  armée  on  void 
marcher  plus  de  cent  élephans  -, 
ayant  leurs  couvertures  d’écarlate, 
de  velours , ou  de  brocard.  Cha- 
que éléphant  porte  deux  hommes, 
dont  l’un  gouverne  cet  animal  en 
lui  touchant  le  front  d’un  crochet 
de  fer,  & l’autre  porte- une  grande 
bannière  de  foye  en  broderie  d’or 
& d’argent  , excepté  les  fept  ou 
huit  premiers,  qui  portent  chacun 
un  Timbalier. 

Le  Roi  lui-même  eft  monté  fur  jbj 
un  beau  cheval  de  Terfe ; ou  il  eft  voù 
dans  un  carrofte  trainé  par  deux 
boeufs  blançs , dont  les  cornes , qui 
font  fort  larges , font  garnies  d’on  ; 
ou  bien  ilfe  fait  porter  par  plufteurs 
hommes  dans  un palanqtiïn  ; chan- 
geant ainfi  fouvent  de  voiture.-  Les 
Rafgi  & les  Officiers  de  fa  Cour 
marchent  derrière  lui, & ont  après 
eux  cinq  ou  iix  cens  élephans , char 
meaux , ou  chariots  chargez  de 
bagage.  * 

Le  Roi  loge  le  plus  fouvent  à la  J ‘ 
campagne , ou  il  fait  dreffer  fes  ten-  r*ic 
tes  ; tant  parce  qu’il  y a peu  de  villes, fa,f 
où  il  puifte  trouver  les  commodi- 
tez  nécelîaires  pour  le  logement  de 
fa  Cour,  que  parce  qu’il  fe  plait  à 
camper,  l’été  en  des  lieux  frais,  & 
l’hiver  en  des  lieux  chauds  ; de 
forte  qu’il  eft  en  quelque  façon  maî- 
tre des  faifon  s,  aufti-bien  que  des 
autres  choies  qui  font  foumifes  à fa 
puiftance.  Il  fort  ordinairement 
d 'Agra  vers  la  fin  du  mois  d 'Avrïly 
& fie  retire  vers  Lahor , bu  dans 
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538.  quelque  autre  province  plus  fepten-  j Les  préâeceffeurs  du  Prince,  1(53,8. 
trionale,  où'  il  pâlie  les  mois  de;  qui  regne  aujourd’hui,  a voient  ac- c^e“ 
Mai , de  Juin  , de  Juillet , & j coutume  d’entrer  dans  toutes  ces  R»s*y»i»* 
d 'Août  y & après  cela  il  retourne  [tentes,  & d’y  prendre  ce  qui  leur  fetvoient' 
au  lieu  de  fa  refidence  ordinaire,  j plaifoit  le  plus  ; mais  préfentement 
La  ville  d 'Agra  cil  fi  grande  & | on  en  ufe  autrement  ; car  le  Roi, 


lie 


ieu- 
c for 
iian- 


eofi  peuplée,  qu’en  un  befoin  on  en 
t pourroit  tirer  deux  cens  mille  hom- 
mes capables  de  porter  les  armes. 


accompagné  œs  fept  prémiers  Mi- 
niftfes  de  fon  Etat , fe  tient  fur 
I’échaffaud,  où  il  s’afiîed  fur  des 


11  n’y  a point  de  nation  dans  tout  j quarreaux  de  velours  en  broderie 
l’ Orient  qui  n’y  fade  commerce  ; j d’or  & de  perles,  & attend  les 
mais  la  plûpart  de  fes  habitans  font  j préfens,  qu’on  lui  veut  faire.  La 
Mahomet  ans , & toutes  les  mar-  j Reine  y a une  galerie,  d’où  elle 
chandifes,  qui  y entrent,  ou  qui  j void  toute  la  cérémonie  fans  être 


en  fortent,  payent  dix  pour  cent 
f 11  y a plus  de  quarante  petites 
*1  villes,  & plus  de  trois  mille  cinq 
cens  villages,  qui  dépendent  de  la 
jurifdiéfion  de  la  juftice  àl  Agra , 
laquelle  s’étend  à plus  de  fix  vingts 
lieues  à la  ronde.  Le  pays  eft  fort 
3ys  bon  <&:  très  fer  die,  produisant  quan- 
tité d’indigo,  de  cotton,  de  falpe 
tre,  & autres  chofes , dont  les  ha- 
bitans font  grand  trafic. 

Féies  II  y a deux  fêtes  folemnelles,que 
l’on  y célébré  tous  les  ans  avec  de 
ne.  grandes  cérémonies;  dont  l’une  eft 
le  prémier  jour  de  l’an,  qu’ils  ap- 
pellent avec  les  Ter  fans  Naurus , 
Naîtrons , ou  Norofe , (qui  lignifie 
neuf  jours,  quoiqü 'aujourd'hui  el- 
le en  dure  bien  dix-huit)  & qui 
fe  rencontre  au  moment  que  le  fo- 
leil  entre  au  ligne  du  belier;  & l’au- 
tre c’eft  l’anniverfaire  de  la  naiftance 
du  Grand-Mogol. 

,Ta  Pour  la  célébration  du  prémier 
1 jour  de  l’an,  on  d relie  devant  le 
Tdcrbar  ou  Palais  du  Roi  un  échaf- 
faud  de  quatorze  pieds  de  haut,  de 
cinquante-fix  pieds  de  long  , & de 
quarante  pieds  de  large,  garni  d’u- 
ne baluftrade  , qui  regne  tout  à 
l’entour , & couvert  de  tous  cotez 
de  riches  tapis.  Auprès  de  cet 
cchaffaud  on  fait  un  autre  bâtiment 
de  bois  peint  & embelli  de  nacres 
de  perles , où  fe  mettent  quelques 
uns  des  principaux  Seigneurs  de  la 
Cour,  qui  ont  cependant  faitdreffer 
leurs  tentes  dans  la  prémiere  cour  du 
Palais,  remplies  de  tout  ce  qu’ils  ont 
de  beau  & de  riche,  qu’ils  prenent 
plaifir  de  faire  paroitre  ce  jour-là. 


vue. 

Au  fortir  de  deiïùs  cet  échaf- LeRo!  ré. 
faud  le  Roi  vient  fe  mettre  fur  des 
ion  throne  ordinaire,  ou  il  reçoit  en  tau. 
les  préfens  des  Seigneurs  & du 
peuple  ; ce  qu’il  continue  dix-huit 
jours  durant.  Vers  la  fin  de  la 
fête  le  Roi  fait  à fon  tour  fes  pré- 
iens  aux  Seigneurs  & au  peuple  , 
qui  confiftent  en  charges  & en 
nouvelles  dignitez  , qu’il  diftri- 
bue  à ceux  qui  lui  ont  le  plus 
donné. 

L’anniverfaire  de  la  naiftance La  ce,e- 
du  Grand-Mogol  fe  célébré  en  Iaf”nX? 
maniéré  fuivante.  Ce  Prince  com-  ^'eu 
mence  la  journée  par  toutes  fortes du  Giaiid- 
de  divertiftemens  ; enfuite  il  va  au  M°SüL 
Palais  de  la  Reine  fa  mere,  fi  el- 
le vit  encore , & lui  fait  faire  plu- 
lîeùrs  préfens  par  les  Grands  de 
fon  Royaume.  Après  diner  il 
prend  fes  plus  beaux  habits,  & fe 
couvre  d’or  & de  pierreries , & 
étant  ainfi  chargé  plutôt  qu’orné  de 
richeftes  ineftimabîes,  il  entre  dans 
une  tente  ^ où  les  Seigneurs  de  la 
Cour  l’attendent  5 & pù  il  trouve 
de  grandes  balances,  dans  lefquel- 
les  il  fie  fait  pefer.  , Ces  balances  Le  r0î  n 
font  d’or  maftîf,  aüfti-bien  que  les  dànÆ 
chaines  qui  les  fufpendent,  & font  hllances 
chargées  de , pierreries.  Il  fe  met 
dans  une  de  fes  balances,  & l’on 
met  dans  l’autre  quelques  facs  d’ar- 
gent, un  fac  d’or,  quelques  pier- 
reries ,.  quelqües  pièces  d’étoffes  de 
foye , de  la  toile , du  poivre , des 
clous  de  girofle  -,  de  la  mufeade, 
de  la  canelle,  du  bled , des  legu^ 
mes , & des  herbes  ; & l’on  tient 
Tom . I.  Mahdeljle.  (1) 
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un  regitre  exact  de  la  différence  du 
poids,  que  l’on  y trouve  tous  les 
ans. 

Le  Roi  diftribue  lui-même  For 
& l’argent  monnoyé  aux  pauvres, 
& on  donne  le  relie  aux  Benjans. 


fait  jetter  Cela  étant  fait , le  Roi  s’affied  fur 


PERSE  (i3*) 

couvertes  d’arcs  , de  fléchés , de  163! 


Cérém 
nies  c 
traord 


parmi  les 
Grands. 


fon  throne,  & fait  jetter  parmi  les 
Grands  des  noix , des  piftaches,  des 
amandes,  & plufieurs  autres  fruits 
* d’or,  mais  fi  fubtilement  faits , que 
le  millier  ne  pefe  pas  trente  écus  ; 
ce  qui  femble  d’abord  incroyable  ; 
mais  il  efl  certain  néanmoins  qu’on 
a vû,  que  la  valeur  de  dix  écus  de 
ces  bagatelles  remplifloit  un  grand 
badin  T de  forte  que  toute  la  libé- 
ralité de  ce  puiifant  Monarque  ne 
pouvoit  pas  monter  à la  valeur  de 
pcfiin  qu’ii  cent  écus.  La  fête  s’acheve  par  un 
ÿneur's!  magnifique  feftin , que  le  Grand-Mo- 
gol donne  aux  Seigneurs  de  la  Cour, 
avec  lefquels  il  paffe  la  nuit  à boi- 
re. 

Les  Indoflhans  celebrent  encore 
une  autre  fête , qu’ils  commencent 
dix  jours  après  la  nouvelle  lune  du 
mois  de  Juillet , prefque  de  la  mê- 
me maniéré  que  les  Berfans  cele- 
brent leur  Afchur.  Les  Indiens 
chomment  cette  fête  à l’honneur  de 
deux  freres , nommez  Janze  & 
Jauwzée , ferviteurs  de  Haly,  lef- 
Autre  fite  quels  étant  allez  en  pèlerinage  à un 
que  !eS  certain  lieu  particulier  fur  la  côte 
cekbtem"5  de  Coromandel , les  Br  amans  & au- 
teuï°de  tres  ‘Payens  de  ces  quartiers  les  at- 
deux  fteres  taquérent , & les  contraignirent  de 
fe  retirer  dans  un  -château,  où  ils 
les  alfiegérent.  . Ces  deux  faints 
perfonnages  foutinrent  le  fiege  af- 
fès  long  temps;  mais , ne  pouvant 
fe  refoudre  à boire  de  l’eau , que 
les  Bayens  avoient  profanée  en  y 
jettant  un  lézard,  pour  lequel  les 
Mahomet  ans  ont  de  l’a  verfion , par- 
ce que  c’eft  un  animal  immonde, 
ils  entreprirent  de, faire  une  fortie 
fur  les  affiegeans  ; ce  qu’ayant  exé- 
cuté, ils  tuèrent  d’abord  plufieurs 
de  leurs  ennemis  ; mais  enfin-ayant 
été  accablez  par  le  grand  nombre , 
ils  furent  laiffez  morts  fur  la  pla- 
ce. 

On  porte  par  la  ville  des  bieres 


turbans,  de  cimeterres*  & de  ve- 
ftes  de  foye,  que  le  peuple  accom- 
pagne de  pleurs  & de  gemiffemens, 
en  mémoire  de  la  mort  de  ces  faints  obr«» 
perfonnages.  Il  yen  a qui  danfent; 
d’autres  qui  battent  leurs  épées  les  ' 
unes  (contre  les  autres  ; & quelqûes 
uns  même  qui  fe  découpent  telle- 
ment la  peau,  que  le  fangen  ruifiTelle 
de  tous  cotez , dont  ils  frottent  leurs 
habits , & repréfentent  par  ce 
moyen  une  proceffion  bien  étran- 
ge. Sur  le  foir  ils  drellent  au  milieu 
du  Meidan  plufieurs  figures  de  paille, 
qui  repréfentent  les  meurtriers  de 
ces  Saints , & après  leur  avoir  tiré 
une  grande  quantité  de  fléchés , ils  y 
mettent  le  feu , & les  reduifent  en 
cendres.  Ce  qu’ils  font  avec  tant 
d’animofité  & de  fureur  3 que  les 
Bayens , qui  fe  trouveraient  dans 
les  rues  à -ces  heures-là , courroient 
rifque  de  leur  vie;  c’efl pourquoi  ils 
fe  tiennent  enfermez  dans  leurs 
maifons. 

Les  Mahomet  ans  de  ces  quar- 
tiers-là celebrent  encore  une  fête 
au  mois  de  Juin,  *cn  mémoire  du 
facrifice  qu  'Abraham  voulut  faire  b J 
de  fon  fils  Ifaac , en  tuant  des  boucs,  . 
qu’ils  mangent  aux  feftins  qu'ils 
font  entre  eux  ce  jour-là. 

Le  Grand-Mogol  fe  vante  d’ê-teG 
tre  defcendu  en  ligne  direéle  & Mogl 
mafculine  de  Timurlenk 


martyrs. 


c’efl-à-  tre  il 

dire,,  le  Brince  boiteux  , que  l’on  „“Kt 
appelle  vulgairement  Tamerlan , le- 
quel étoit  de  la  famille  de  Chin- 
guis-Chan  Roi  de  Tartarie. 

Le  Grand-Mogol , qui  regnoit 
du  temps  que  je  voyageois  dans  les 
Indes , s’appelloit  le  Schach  Choram , ie< 
étoit  fils  puiné  du  Schach  Jahan , 

& avoit  ufurpé  la  Couronne  fur  le 
Prince  Bolagi  fon  néveu,que  nous 
trouvâmes  à Cafwin , lorfque  nous 
arrivâmes  en  Berfe.  Il  pouvoit Snnî! 
avoir  alors  environ  loixante  ans,  & 
il  avoit  trois  fils,  dont  l’ainé  avoit 
vingtrainq  ans  ; mais  ce  n’étoit  pas 
celui  pour  lequel  il  avoit  le  plus 
d’afifeétion  ; puifque  fon  defiein 
étoit  de  déclarer  le  plus  jeune  Ton  a* 
héritier  au  Royaume  àMndofthan 

& 
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«S:  de  laiffer  quelques  provinces  aux 
deux  ainez. 
cpm.  Les  commencemens  de  fon  re- 
cmcnsgne  avoient  été  cruels  & lànglans  ; 
ibnc  mais  il  avoit  bien  changé  de  façon 
*’  de  vivre , quoique  l’on  remarquât 
encore  en  lui  de  temps  en  temps 
des  effets  d’une  grande  fe vérité , 
dans  les  executions  qu’il  faifoit  fai- 
re des  criminels  de  leze-Majefié  , 
lefquels  il  faifoit  écorcher  tous  vifs, 
ou  déchirer  par  les  bêtes. 

,iilfc  Ce  Monarque  éfoit  d’ailleurs 
d’affès  bonne  humeur,  aimant  les 
feifins.,  la  muiîque  , &t  la  danfe; 
particulièrement  celle  des  femmes 
publiques , qui  danfoient  fouvent 
nues  devant  lui,&  le  divertiffoient 
par  toutes  fortes  de  poftures. 
e k.  Les  Anglois  me  firent  un  conte , 

' ? ù1',  que  je  trouve  allés  piaffant  pour  en 
nou  faire  ici  une  ^petite  digreffion.  Le 
«■  Grand-Mogol  Choram  aimoit  parti- 
culièrement un  certain  Rasgi  ou 
Prince , qui  fe  faifoit  conhderer  à 
caufe  de  fon  courage  , & qui  s’é- 
toit  rendu  fi  agréable  par  fa  conver- 
fation , qu’il  ne  fe  paffoit  prefque 
point  de  jour  que  le  Roi  ne  l’en- 
voyât quérir.  Un  jour  le  Roi  ayant 
demandé  pourquoi  ce  Seigneur 
n’étoit  point  venu  à la  Cour,  & 
ayant  fçû  qu’il  avoit  pris  medeci- 
, St  ne  , il  lui  envoya  une  troupe  de 
£**  • fes  Danfeufes , & leur  commanda 
ot-  de  fe  découvrir  & de  faire  leurs 
ordures  en  fa  préfence.  Le  Rasgi 
en  ayant  été  averti  les  fit  entrer, 
croyant  que  le  Grand-Mogol  les  lui 
envoyoit  pour  le  divertir,;  mais 
ayant  appris  l’ordre  quelles 
avoient,  & voyant  que  le  Roi 
étoit  en  bonne  humeur , & qu’il 
avoit  envie  de  rire,  refolut  de  lui 
en  donner  d’une,  & de  fe  moquer 
de  ceux  qui  prétendoient  fe  mo- 
quer de  lui. 

’rro*  Le  Rasgi  ayant  donc  deman- 
des, dé  à ces  Danfeufes  ce  que  le 
Roi  leur  avoit  commandé  de  fai- 
re , il  s’informa  enfuîte  d’elles , 
s’il  ne  leur  âvoit  rien  ordonné  da- 
vantage ; & fur  ce  qu’elles  ré- 
pondirent qu’elles  n’avoient  point 
d’autre  ordre  que  celui-là,  il  leur 


dit,  quelles  euffent  à executer  lés  1628 
ordres  du  Roi  ponél uellement , mais 
quelles  fe  gardaffent  bien  d’enSlÊI 
faire  davantage  ; car  fi  elles  fai- 
foient  plus  que  ce  qui  leur  avoit 
été  commandé,  & fi  elles  piffoient 
en  faifant  leurs  ordures , ils  les  fe- 
roit  fouetter  jufques  au  fang.  Il  cs“  “J* 
n’y  en  eut  pas  une  qui  voulut  X 
s’expofer  à ce  danger  ; c’eft  pour- 
quoi elles  retournèrent  à la  Cour, 
où  elles  racontèrent  au  Roi  la  ren- 
contre quelles  avoient  eue  avec 
le  Rasgi.  L’adreffe  de  ce  , Sei- 
gneur plût  tellement  au  'Grande 
Mogol , quelle  acheva  de  le  met- 
tre en  bonne  humeur 


Le  Grand-Mogol  fe  divertiffoit  te  GMn<!4 
tous  les  jours  à vojr  combattre  lés 
uns  contre  les  autres  les  lions,  les 1 
taureaux,  les  élephans,  les  tigrés , <k'"£s 
les  léopards,,  & autres  bêtes  fero- 

ces  ; preuve  de  fon  naturel  cruel  les  hoirs-  ï 
& dé  fon  humeur  fanguinaîre,  la-  “eï* 
quelle  il  continuoit  de  nourrir  par 
cette  forte  de  combats.  Il  fe  plai- 
foit  àuffi  à faire  combattre  les  hom- 
mes avec  ces  bêtes  feroces  ; mais  7 
cela  étoit  volontaire,  & ceux  qui 
s’y  engageoient  dans  l’efperance  d’é- 
tablir par  ce  moyen  la  réputation 
de  leür  courage,  qui  devoir  fervir 
de  fondement  à leur  fortune,  fe 
dévoient  refoudre  auffi  à n’y  em- 
ployer d’autres  armes  que  le  cime- 
terre & la  rondache. 

Je  me  fouviens  à ce  propos  d’un  Ci>rvanrerâ 
combat,  que  le  Schach  Choram  fit  oV5« 
fiiire  un  jour  aü  fortir  d’un  feftin, 
qu’il  avoit  donné  le  jour  de  la  naif- 
fance  de  fon  fils,  qui  étoit  Roi 
de  Bengale , dans  un  Carvanfera 
hors  de  la  ville,  où  il  faifoit  nour- 
rir toutes  fortes  de  bêtes  feroces. 

Ce  bâtiment  étoit  accompagné  d’un 
grand  jardin  clos  d’une  muraille, 
par-deffus  laquelle  le  peuple  étoit 
venu  voir  ce  divertiffement. 

Ce  Monarque  fît  prémierement 
combattre  un  taureau  fauvage  & 
un  lion  , & enfuite  un  lion  & 
un  tigre.  Dès  que  le  tigre  ap- 
perçut  le  lion,  il  alla  droit  à dZ  iw 
lui  , & le  choquant  de  toutes  fes *d'und‘ 
forces  il  le  renverfa.  Tout  le  mon- 
Tom.  I.  Mtnddfh.  (I  z)  de 
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plus  de  peine  à achever  fou  en- 
nemi ; mais  le  lion  fe  releva  en 
même  temps , & prit  le  tigre  il 
fort  à la  gorge,  qu’on  le  croyoit 
mort?  il  fe  dégagea  néanmoins,  & 
le  combat  recommença  avec  plus 
de.  fureur  que  jamais  5 jufqu’à  ce 
que  la  laffitude  les  fépara.  Ils  e- 
t oient  tous  deux  fort  bleffez,  mais 


ment  de  fes  bonnes  grâces,  mus 


haas  ! 


leurs  play.es  n’étoiclit  point  mor- 
telles. ' 

Après  ce  combat  Jllamerdy-CU && 
3"  Aiia-  Gouverneur  de  Çhifemer  , qui  Te 
merdy-  tenoit  auprès  du  Roi,  s avança,  & 
ST  dit,  que  le  Schach  Choron  vouloir 
voir,  fi  parmi  fes  Sujets  il  fe  trou- 
voit  quelqu’un  , qui  eût  . affès  de 
cœur  pour  affronter  une  de  ces  bê- 
tes avec  le  cimeterre  & la  ronda- 
che  feules,  & que  celui  qui  auroit 
le  courage  de  l’entreprendre  fe 
déclarât, "afin  que  le  Grand-Mogol , 
ayant  lui-même  vu  des  preuves  de 
fou  courage  , de  fa  .force  , & de 
fonadreffe,  eût  fujet  de  le  recon- 
noitre,  & de  i’honorer  non  feule- 


auffi  de  la  qualité  de  Çhan.  Et  fur  Trot? a 
ce  que  trois , Indojihans  s’offrirent^”; 
de  faire,  le  combat,  ÀUamerdy-Chan  J?  w 
dit  pour  la  fécondé  fois , que  l’in-  mi» 
tendon  du  Roi  et  oit,  que  le  com-  drCl“ 
bat  fe  fit  avec  le  cimeterre  & la  ron- 
dache  feules, eSc  qu’il  voulait  que  ceux 
qui  a voient  des  cottes  démaillé, 
les  ôtalfcnt,:  afin  que  le  combat  fe 


fit  fans  avantage. 

On  Ijpa  auili-tôt  un  lion  fu-  d’un  hi 
rieux ,J^uç]  voyant  entrer  Ion  en-;;1^ 
nëmi , courut  droit  à lui.  EJ;/- 
dojihm  fier  défendit  vaillamment  , 
jufqu’à  ce  que  ne  pouvant  plus  fou- 
tenir  la  pelant eur  de  cette  bête,  qui 
faccabloit  principalement  fur  le 
bras  gauche,  il  commença  à baiffer 
la  rondache.,  que  le  lion  tàchoit 
de  lui  arracher , pendant  que  de  fa. 
patte  gauche  il  fe  failiroit  du  bras 
droit  de  fon  ennemi,  pour  lui  fau- 
ter à la  gorge; quand, l’homme por-’. 
tant  la  main  gauche,  au  poignard, 
qffil  ■.avoir  caché  d^ins  fa  ceinture,; 
le  fourra  fi  avant  ' dans  la  gueule 

du 
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du  lion- , qu’il  fût  contraint  de  j Le  Roi  fit  d’abord  .venir  cet  hom-  tap>ï. 
X.  lâcher'  prife  & de  fe  retirer.  jffle  auprès  de  lui  & lui  demanda  Ion  «fjf 
; L'homme  le  pourfûivit , l’abat-  'nom  ; celui-ci  'répondit  qu’il  s’ap- 
tit  d’un  Goup  de  cimeterre,  qu’il  pelloit  Geily  ; en  même  temps  on<î.afr‘Ie 
lui  donna  fur  le  muffle,  & ache-.jvid  arriver  un  Gentilhomme , -qui  ll?nime‘ 
va  de  k tuer  & de  le  couper  en  lui  préiertta , de  la  part  du  Grand-  i; 


: fe- 


pieccs 

D’abord  le' peuple  félicita  î’horn- 
me  de  la  vidoire  par  fes  acclama- 
tions ; mais  dès  que  le  bruit  eût 
celle,  le  Grand-Mogol  fit  venir  17;/- 
dcflhan,  & lui  dit  en  riant  de  dé- 
pit: Il  faut  avouer  que  tu  es  un 
vaillant  homme,  & que  tu  as  cou- 
»"n-  rageufentent  combattu.  Mais  ne 
faiwis'-je  fiés  défendu  de  combattre 
e‘.  avec  avantage,  & n'avois-je' point' 
réglé  'les  armes  du  combat  ? ce- 
pendant tu  as  ufé  de  fupercherie !, 
G’  tu  Vas  point  vaincu  mon  lion  èk 


eeft 


tu  l'as  tué  en  ajjajjln  , & non  en 
ennemi  déclaré.  Et  fur  cela  il 
commanda  à deux  hommes  de 
defeendre  dans  le  jardin , & de 
lui  fendre  le  ventre  ; ce  qui  fut 
exécuté,  & l’on  mit  fon  corps 
f ur  un  éléphant , pour  être  mené 
par  la  ville  afin  de  férvir  d -exem- 
ple. - ’ 

Lé  fécond  J a do  fl  h an -,  qui  parût 
fur  le  théâtre  après  cette  fan gl an- 
te tragediejf  alla  avec  'uiie  grande 
fierté'  afrdevant  du  tigre , que  l’on 
avoir  lâché  contre  lui  ; en  forte 
qu’à  voir  fà  contenance  On  eût  dit, 
-qù’il  alloit  ' comme  à une  viétoi- 
•re  certaine  ; mais  le  tigre  , qui 
étoit  plus  adroit  que  ldi , lui  fau- 
ta auln-tôt  à la  gorge  , le  tua , 
& déchira  tout  fon  corps  en  piè- 
ces. 'y  ^ 

• Le  troificrne  Ind'ofthan,  au-lieu 
de  s’dffrayer  de  la  malheureufc  fin 
de  fes  deux  camarades, entra  gay.e- 
ment  dans  Te  jardin,  & alla  droit 
au  tigre  , qui  tout  éefrauffé  du  pré-; 
•mter  combat  vint  au  devant  de 
•fon  homme,  dans  le  deflein  de  l’a-' 
battre  du  premier  coup-;  mais:  \ In- 
défthan,  quoique  petit  & de  mau- 
vaife  mine  ,frii  coupa  d’un  feul  coup 
les  deux  pattes  de  devant, & T’ayant 
aihfi  abattu,  il  acheva  de  le  tuer.  ,K 


Vie  r'ilf 
■>!'  osrv 
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Mogof  -une  * vaille  de  brocard,  de  n 
lui  dit Geï-ly  s prêts  cette  vejle* de  u, 
mes  mains,  tontine 'une  marque  des  * : 
bonnes  grâces  du  Roi , qui  f en  en-  1 » 
voye  qffurer:  'Geily , après  avoir 
-fait  trois  profondes  reverences  y 
porta  la  vefre  à- fes  yeux  de  à fdrm"1 
eflomac,  &•  tenant  enfuite  la'  vë-  1 
fie  en  l’air,  & après  avoir  fait  line'  : 
petite  ptiere , il  dit  tout  haute fje >■ > 
prie  W?eu'  -,  gqti  il  fajfe : égaler  ^ lau'  ■ 
gloire  ' du  Grand- Mogol  à 'CÙÙ  *êè>ï>  , 
TaMérlam,  dont  tP  ejl  frtipafiPii- 
fapfe  propperér  Je  s arrhes  ; pull  ait 
gmeute  féèrrichëfef;  ëtiM  le  fafev 
vivre  fept  cens  a-tsp  & qu'il  '-affer-t'  r‘ 
mijfe  fa  mai  fon  éternellement:  -'De  ux  * ■ 
Eunuques;  le  vinrent  prendre  en  !.  • 
même  temps,  & le  conduiffr eut ■ fr  ; 
la  chambre  du  Roi*  à Fentféé  db  r': 
laquelle  dèüx Gloans  le  prirent  :àuj: 
milieu  d’eux , & le  menëf  ent 'ainfî  R 
aux  pieds  du  Roi.  Après  qu’il  les  r 
eût  baiiez , & qu’il  fe  voulût  le- 
ver , le  Grand- Mogol  lui  dit  : Il 
faut  avouer  y Geily-Chan , que  ïdn 
alUot efi Piêrl ghrieufè . Je  te  don-d 
rie  ce  nom  b cette  qualité,  que  tu 
pondéras  à jamais.  Je  veux- -.  être 
ton  ami  , ’&  tu  feras  mot  fervitetir. 

C’eft  ainfi  ^.ue-  cette  feule  aéliori  f) 
fit  la  fortune  d’un  homme,'  que  • 
l’on  ne  cônnoifîok  point  auparà-  : 

Vant , 'rnai's^Ûi  ;fe'  ;’fi't  bien  èohhbitre  • 
.depuis;,  daûs  lés  emplois1  qü’on  lui  ' 
donna  dans  Tes  armées.  r 1 

Mon  deffein  étoit  de  faire  en- ^cheufe 
core  quelque  fejour  WÂgfaj  mais  ;™M. 
il  ‘m’arriva  une  chbfe  , qui  -me  fit  ' ; . 
changer  de  réfolütion , & qui  m’o- 
bligea à me  iptîrer  d’un  lieu,  où 
je  ne  eroybis  pas  êfrë  èn  fureté  de 
and -vie  Ÿ car  m’aftiufam  un  jour  à 
paflér  au  Vaîët  f>ér/an,  qui  m’a--’ 
voit  quitté  à Surate,  je  vis  venîr  ■ 
a moi  un  îiïdèfthàn'-,  TiommC  de‘>' 


A "h  :i  Kq  hf 
•)  jvt  xn-fo. 
niis  b*  -3i ia 

: . Fr 


bonne  miney&,à  eë  quepeny 
vois:  juger,  de : condition  f;’ qui  1 
mé  ' dèminda^d-’ab'ôrd , d ’bè' je  Vë-'  ', * 
(1  3)  nois, 
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nois , & quelles  affaires  je  pouvois 
avoir  en  ces  quartiers-là.  Je  lui 
répondis , que  j’étois  Européen , que 
je  venois  d 'Allemagne , & que  c e- 
toit  la  feule  curiolité , que  j’avois 
dé  voir  la  Cour  du  plus  puiffant  Mo- 
narque de  X Orient , qui  m’y  avoir 
amené.  Il  me  dit , qu’il  croyoit 
m’avoir  vu  à Ifpahan , & que  j’é- 
tois fans  doute  celui,  qui  avoit  tué 
fon  parent  dans  le  démêlé,  que  les 
Indiens  y avoient  eu  avec  les  Alle- 
11  a ie bon-  mans.  Je  penfai  perdre  contenan- 
tu«  ce  à ce  difcours,  & néanmoins  je 


faire 


lui  proteflai  que"je  n’avois  point  été 
en  Ter  je,  & que  j’étois  venu  par 
mer  d’ Angleterre  à Surate\o.<i  que  les 
deux  Marchands  Anglois , qui  m’ac- 
compagnoient,  confirmèrent  aulîi. 
Mais  celui  qui  me  fervit  le  plus 
utilement  dans  cette  occafion,  ce 
fut  le  Valet  Ter  fan , qui  jura  par 
fon  Mahomet  & par  fon  Hojfein , 
que  ce  que  je  lui  difois  étoit  vrai. 
L Tndoflhan  fe  retira  là-deffüs  ; mais 
il  fit  bien  connoitre,  qu’il  ne  de- 
meuroit  pas  fort  perfuadé  de  ce 
que  nous  lui  avions  dit  ; & moi  je 
ne  croyois  pas  me  pouvoir  fier  à 
un  homme, qui  avoit  manqué  d’oc- 
cafion  plûtôt  que  de  volonté,  &qui 
vangeroit  fans  doute  la  mort  de  fon 
parent,  dont  j’étois  convaincu  en 
ma  confcience- 

11  part  d’ a-  Je  partis  donc  d 'Agra  avec  une 

une  Tara-  C affila  ou  Caravane , qui  alloit  à la 
vanc.  ville  de  Lahor , laquelle  efl  foixante 
&dix  lieues  plus  avant  dans  le  pays. 
Je  fis  ce  voyage  en  la  compagnie 
d’un  Marchand  Hollandois , & je 
le  fis  avec  d’autant  plus  de  fatisfa- 
élion , que  tout  le  chemin  n’étoit 
qu’une  feule  allée , tirée  à la  li- 
gne , & bordée  des  deux  cotez  de 
dattiers , palmiers , d’arbres  de  co- 
cos, & autres  arbres  fruitiers,  qui 
nousfaifoient  une  ombre  continuel- 
le & fort  agréable,  & nous  met- 
toient  à couvert  contre  les  ardeurs 
du  foleil.  Les  belles  maifons,  que 
l’on  y voyoit  çà  &là,  les  finges, 
les  paons,  les  perroquets,  & autres 
oifeaux  nous  divertilfoient  merveil- 
leufement , &donnoient  même  quel- 
quefois de  l’occupation  à mes  armes. 


mante. 


{140) 

Un  jour  je  tuai  d’un  coup  de  1638. 
piflolet  un  gros  ferpent , que  je 
trouvai  en  mon  chemin,  & enfuL  à tiret  & j 
te  un.  léopard  & un  chevreuil;  mais  TcL" 
les  Benjans , qui  étoient  dans  la 
Caravane , le  trouvoient  fort  mau- 
vais , & me  reprochoient  ma  cruau- 
té , en  ce'que  j’ôtois  à ces  animaux 
la  vie,  que  je  ne  leur  pouvois  point  , 
donner  , & laquelle  Dieu  ne  leur  Les  Ben- 
avoit  donnée  que  pour  le  glorifier  ; 
de  forte  que  quand  ils  mevoyoient 
mettre  la  main  au  piflolet,  ou  ils 
fe  fàchoient  de  ce  que  je  prenois 
plailir  à violer  en  leur  préfence  les 
loix  de  leur  religion  , ou  ils  me 
prioient  de  leur  donner  la  fatisfa- 
élion  de  ne  point  tuer  ces  pauvres 
bêtes  ; & quand  je  leur  faifois  con- 
noitre, qu’il  n’y  avoit  rien  que  je 
ne  fiffe  pour  l’amour  d’eux , il  n’y 
avoit  point  de  complaifance  aufli 
qu’ils  n’eûffent  pour  moi. 

Le  pays  d’auprès  de  Lahor  eft^'Jj^ 
fort  bon , & produit  toutes  fortes  de  Laho 
de  fruits,  du  bled  , & du  ris  enqueli 
plus  grande  abondance,  qu’aucu- 
ne autre  province  de  ce  grand 
Royaume. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  ville  de  Sicuatio 
Lahor , elle  efl  fituée  à trente-  % u 
deux  degrez  & vingt  minutes  d’é- 
levation  , fur  la  petite  riviere  du 
Ravy  ou  Ravée , qui  entre  avec 
quatre  autres  dans  le  fleuve  de  Vin- 
de , lequel  on  appelle  à caufe  de 
cela  Tangab  ou  Cinq  eaux , ainfi 
que  nous  l’avons,  dit  ailleurs.  L’af- 
fiet,te  de  la  ville  efl  fort  avantageu- 
fe , particulièrement  du  côté  de  la 
riviere,  où  elle  a plufieurs  beaux 
jardins. 

g Le  palais  du  Roi  efl  dans  la  se$  Pai 
ville,  de  laquelle  il  efl  féparé  par&hote 
une  haute  muraille,  & a plufieurs 
grands  appartenons.  On  y void 
auffi  plufieurs  autres  palais  & hô- 
tels , pour  le  logement  des  Sei- 
gneurs , qui  fuivent  ordinairement 
la  Cour. 

_ Comme  la  plupart  des  habitans  s«  M, 
de  cette  ville  font  Mahomet  ans , on  y 
compte  un  grand  nombre  de  Met- 
fchids  ou  Mofquée-s , & d’étuves  ou 
bains  publics  po  ur  leurs  purifications 
ordinaires.  J’eus 
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/ J’eus  la  curiofité  de  voir  leurs 
étuves,  &de  vouloir  elfayer  de  m’y 
baigner  à leur  manière;  c’ell  pour- 
quoi j’allai  un  jour  avec  mon  Tru- 
chement, qui  étoit  Courtier,  dans 
u une  de  ces  étuves,  qui  étoit  bâtie 
i-  à la  Ter  fané,  avec  une  voûte  plat- 
“'te,  & avec  pluiieurs  appartemens, 
qui  étoient  tous  faits  en  demi-rond, 
fort  étroits  à l’entrée,  &c  larges  au 
fond,  ayant  chacun  fa  porte  parti- 
culière , & deux  cuves  ou  tan- 
ques  de  pierres  de  taille,  dans  lef- 
quelles on  falloir  entrer  l’eau  par 
des  robinets  de  cuivre , en  tel  de- 
gré de  chaleur  que  l’on  vouloir. 

, Après  avoir  pris  le  bain , on  me 
‘P'.ÿ  fit  aifeoir,  & enfuite  coucher  fur 
1.  une  pierre  de  fept  ou  huit  pieds 
de  long  & de  quatre  de  large,  où 
le  Baigneur  me  frotta  le  corps 
avec  un  gantelet  de  crin.  Il  me 
vouloit  auffi  frotter  la  plante  des 
pieds  avec  une  poignée  de  fable  ; 
mais  voyant  que  je  ne  le  pouvois 
point  fouffrir , il  me  demanda  fi 
jetois  Chrétien , & ayant  fçû  que 
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étiiers,  me  faifant  faire  fix  bon-  1538. 
nés  lieues  en  moins  de  quatre  heu- 
res. 

Le  fejour  de  cette  ville  me  plai-  nèfiowigé 
foit  extrêmement  ; mais  je  reçûs  ifc 
des  Lettres  ÜAgra,  par  lefquelles 
on  me  prefibit  de  partir  ; parce 
que  le  Préfident  des  Anglais  fai- 
foit  état  de  s’embarquer  dans  peu 
de  temps  pour  retourner  en  Angle- 
terre; ce  qui  m’obligea  à me  met- 
tre dans  la  compagnie  de  quelques  . 
Marchands  Indojî bans , qui  retour- 
noient à Amadabath . 

> arrivant  à Amadabath  le  Di-  Av!s  que 
1 ecretir  du  commerce  étés  Anglais  me  lui  4°nne 
dit,  qu’il  avoit  reçû  ordre  du  Pré- 
iident  de  faire  la  plus  forte  Caffila  Auglüist 
ou  Caravane  qu’il  lui  feroit  poffi- 
bîe,  & de  fe  rendre  au  plutôt  avec 
elle  a Surate.  J y trouvai  auflî  des 
Lettres  du  Préfident,  qui  me  man- 
doit,  qu’il  n’attendoit  que  les  Cad-  JuTL». 
\JUas  àlAgra  & d’ Amadabath  , & 
qu’il  faifoit  état  de  partir  dès  qu’el- 
les  feroient  arrivées.  11  me  mar- 
quoit  auffi  qu’étant  obligé  de  refi- 


■;  "V"*  hu  ciain  ooiige  de  reli- 

je  etois , il  me  donna  le  gantelet,  ! gner  fa  charge  dans  peu  de  jours  en-  , 
afin  que  je  me  frottaffeunoi-même  | tre  les  mains  d’un  fucceffeur , quU- 
les  pieds,  quoiquu  ne  fit  point  de  fes  fupeneurs  avoient  nommé,  & 
difficulté  de  me  frotter  tout  le  re-  niiprpffP  ’ 


invite 
un  fdiiiu 


difficulté  de  me  frotter  tout  le  re- 
lie du  corps.  Bientôt  après  il  en-' 
tra  un  homme  de  petite  taille,  qui 
me  fit  coucher  fur  la  même  pier- 
re , & s’étant  mis  à genoux  fur 
mes  reins,  il  me  frotta  le  dos  avec 
les  mains , depuis  l’épine  jufqu’aux 
cotez  ; difant  que  le  bain  ne  me 

profiterait  de  rien, fi  je  ne  foufifrois 
que  l’on  fit  écouler  par  ce  moyen 
dans  tous  les  autres  membres  le  fang, 
qui  pourrait  1e  corrompre  en  cet 
endroit-là. 

c Je  ne  .vis  rien  aux  environs  .de 
de  Lahor  qui  mérité  d’être  remarqué, 
linon  un  des  jardins  du  Roi , qui 
en  efl  éloigné  de  deux  journées. 
J’eus  dans  ce  petit  voyage  une  voi- 
ture d’autant  plus  diverdffimte , 
qu’en  deux  jours  je  la  changeai  qua- 
tre fois.  On  me  donna  d’abord  un 
mulet,  après  cela  un  chameau,  en- 
ffiite  un  éléphant,  & enfin  un 
bœuf,  qui  trottoit  furieufement, 
ût  levoit  les  pieds  jufqu’aux 


que  cette  cérémonie  devant  être  ac- 
compagnée d’un  grand  feffin , il 
me  prioit  de  l’honorer  de  ma  pré- 
fence. 

Pendant  que  j’étois  à Amadabath,  ’ t 

les  Indiens  Mahomet  ans  celcbré— les  ï^uîens 
rentune  fête,  qui  finit  fur  le  foirïîX 
par  un  fort  beau  feu  d’artifice.  Tou-  bient,  ac*- 

•« 1 . . _ compagnêè 


tes  les  fenêtres,  qui  ont  vue  fur  le'aWfa, 
Meidan , étoient  bordées  de  lam- -’ar,ifice‘ 
pes,  devant  lefquelles  on  avoitpo-' 
le  des  flacons  de  verre  , remplis 
d’eau  de  plufieurs  couleurs , ce  qui 
faifoit  un  fort  bel  effet.  Sur  le  mê- 
me. Meidan  , devant  le  Palais  du 
Roi,  il  y a deux  maifons  fort  baf- 
fes , qui  ne  fervent  principalement 
qu’à  cette  fête  ; parce  que  le  Sul- 
than  s’y  retira  avec  les  Seigneurs  de 
la  Cour.,  pendant  que  l’on  allumoit 
le  feu,  qui  confiftoit  en  fufées,  ra- 
quettes, & autres  inventions  fort 
divertiiiantes.  Il  y en  avait  qui 
avaient  mis  des  lampes  à des  roues, 
qui  ne  laiffoient  pas  de  demeurer 

fuf- 
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fufpendues , quoique  les  roues  tour- 
naient inceffamment  & avec  grande 
violence. 

Dès  que  la  Caffila  ou  Caravane 
dCAgra  fut  arrivée  à Âmadabath , 
ciir  je  pris  congé  de  mes  amis , & me 
mis  en  chemin  avec  une  Caravane 
de  cent  charrettes.  Le  prémier 
jour  nous  Fîmes  douze  cos  ou  fix 
lieues , jufqu’à  la  petite  ville  de 
Mamadabath.  Le  lendemain  je 
pris  les  devans  avec  le  Directeur 
' du  commerce  des  Anglois  à Ama- 
dabath , qui  vouloir  fe  trouver  avec 
fon  Second  à la  refignation,  que  le 
Préfident  du  commerce  des  Anglois 
à Surate  devoit  faire  de  fa  charge. 

11  prend  les  Nous  étions  quatre  de  compagnie, 
d^ans. nous  emmenions  avec  nousqua- 
*vec  quI’  tre'  charrettes,  deux  chevaux,  & 
vingt  T ions  ou  Soldats  pour  nôtre 
efcorte*  laiffant  ordre  à la  Caffila 
de  nous  füivre  avec  toute  la  dili- 
gence poffîble.  - Les  ‘Pions  qui 
portoient  nos  armes  & nos  éten- 
dards , ne  laiffoient  pas  de  fuivre 
le  train  de  nos  chevaux.  Ce  que 
je  dis  de  nos  étendards  regarde  la 
coutume  des  Indes  , où  il  n’y  a 
point  de  perfonrfe  de  condition , 
qui  ne  fade  porter  devant  lui  un 
étendard,  ou  une  efpece  de  cor- 
nette, qui  leur  fert  comme  de  ban- 
nière. 

Ce  jour-là  nous  paflames  la  ri- 
vière du  JVaJJet , & nous  vînmes  lo- 
ger la  nuit  dans  le  fort  de  Safelpour . 
Ce  fut  en  ce  lieu-là  que  nous  joi- 
Rencontrc  gllit  le  Fadeur  des  Anglois  à Bro- 
A"  dra  , nommé  Mr.  Pansfeld , qui 
nous  traita  le  lendemain  fort  ma- 
gnifiquement au  lieu  de  fa  refiden- 
ce.  Nous  en  partîmes  fur  le  foir, 
& nous  logeâmes  la  nuit  fuivante 
dans  un  grand  jardin , & le  lende- 
main nous  continuâmes  nôtre  voya- 
ge- 

Sur  le  foir  nous  vînmes  camper 
auprès  d’une  tan  que  ou  citerne  nom- 
mée Sambord  ; & comme,  de  tout 
ce  jour-là  nous  n’avions  point  eu 
d’eau  fraîche,  nous  tâchâmes  d’en 
prendre  dans  la  tanque  ; mais  les 
Payfans  craignant  que  nous  ne  con- 
fumaffions  toute  l’eau,  parce  qu’il 
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y arriva  en  meme  temps  une  C ajji-  i<q 
la  ou  Caravane  Ho tlandoife  de  deux 
cens  charrettes,  nous'  empêchèrent  comu, 
M_l  d’en  approcher.  Ce  qui  nous  obli-  Payfanj 

Amadabath , gea  à commander  quinze  Pions  , * 

avec  ordre  de  prendre  de  l’eau  mal- 
gré les  Payfans;  mais  en  arrivant 
auprès  de  la  tanque , ils  la  trouvè- 
rent gardée  par  trente  hommes 
bien  armez  & fort  refolus  de  la 
défendre  , & de  nous  empêcher 
de  prendre  de  l’eau.  Les  nôtres 
couchèrent  en  joue , & tirèrent 
l’épée , à deffein  d’attaquer  les  Pay- 
fans, qui  fe  retirèrent;  mais  pen- 
dant que  nos  gens  puifoient  de 
l’eau  , les  Indiens  tirèrent  quel-  Morts 
ques  fléchés  & trois  coups  de  mouf-  ^ 
quet  parmi  les  nôtres,  dont  il  y ü'autN 
en  eut  cinq  de  bleffez.  Nos  gens 
s’en  reflentirent , & tuèrent  trois 
Payfans  , que  l’on  vid  emporter 
dans  le  village. 

Pendant  que  nous  étions  à fou-  ‘ 
per  , nous  vîmes  arriver  un  des  Mal 
Marchands  de  la  Caravane  Hollan- 
doifè , qui  nous  dit,  que  l’on  avoit 
vû  deux  cens  Rasboutes  fur  nôtre 
chemin,  qui  avaient  fait  plufieurs 
vols  depuis  quelques  jours,  & que 
le  jour  précèdent  ils  avoient  tué 
fix  hommes  à une  lieue  du  village  , 
auprès  duquel  nous  étions  cam- 
pez. ; 

La  Caffila  ou  Caravane  des  Hcl- 
landois  partit  à minuit , & nous  la 
fuivîmes  incontinent  après  ; mais  à 
peine  l’avions-nous  paflee,  que  nous 
découvrîmes  un  de  ces  Holacueur , 
qui  ont  accoûtumé  de  marcher  à 
la  tête  des  C affilas  & des  troupes , 

& de  fervir  de  Trompettes, en  fon-  c4 
nant  d’un  certain  infiniment  de 
cuivre  , bien  plus  long  que  qos  trom- 
pettes. ordinaires.  Dès  qu’il  nous 
apperçût , il  rentra  dans  la  forêt, 
où  il  fe  mit  à fonner  de  toute  fa 
force;  ce  qui  nous  fit  croire,  que 
ces  voleurs  ne  manqueraient  point 
de  nous  attaquer  bientôt. 

En  effet  nous  vîmes  prefque  en  co- 
même temps  fortir  des  deux  cotez  kL 
du  bois  un  grand . nombre  de  Ras- 
boutes, armez  de  piques,  de  ron- 
daches,  d’arcs,  & de  fléchés,  mais 

fine 
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fans  armes  à feu.  Nous  avions  eu 
le  loi fir  de  charger  nos  armes  à 
feu,  qui  ne  conliitoient  qu’en  qua- 
tre fuiils  & trois  paires  de  piflolets. 
Le  Marchand  Anglais  & moi  nous 
montâmes  à cheval,  & nous  don- 
nâmes les  fuiils  àceuxqui  étoient 
en  carrolfe , avec  ordre  exprès  de 
ne  tirer  qu’  à bout  portant.  Nos 
armes  étoicnt  chargées  à cartou- 
ches , & les  Rasboutes  marchoient 
li  ferrez,  que  de  la  prémiere  dé- 
charge nous  en  vîmes  tomber  trois 
morts  par  terre.  Us  nous  tirèrent 
quelques  fléchés  , dont  ils  blefTé- 
rent  un  bœuf  .&  deux  Tiens  ; il  y 
en  eut  une  qui  vint  donner  dans  le 
pommeau  de  ma  felle,  & le  Mar- 
chand Angloïs  eut  un  coup  dans 
fon  turban. 

Dès  que  ceux  de  la  Caffila  Hol- 
landoife  entendirent  tirér , ils  dé- 
tachèrent dix  de  leurs  T ions  ; mais 
avant  qu’ils  nous  pûffent  fecourir, 
nous  courûmes  grand  hazard  de  la 
vie  ; car  je  me  vis  attaqué  de  tous 
cotez , & j’eus  deux  coups  de  pi- 
que dans  mon  collet  de  bufle,  qui 
me  fauva  la  vie  ce  jour-là.  Il  y 
eut  deux  Rasboutes , qui  prirent 
mon  cheval  par  la  bride,  tuèrent 
deux  de  mes  T ions,  & fe  mirent 
en  devoir  de  m’emmener  prifon- 
nier  ; mais  je  mis  l’un  hors  de  com- 
bat par  un  coup  de  piftolet,  que  je 
lui  donnai  dans  l’épaulé,  & le  Mar- 
chand Anglois  vint  à mon  fecours, 
& fit  merveilles  de  fa  perfonne. 

Les  Tions  de  la  Caravane  Hol- 
landoife  approchèrent  cependant , 
& toute  la  Caravane  étant  arrivée  , 
prefque  en  même  temps,  les  Ras- 
bout  es  fe  retirèrent  dans  le  bois, 
laiffant  fix  hommes  morts  fur  la 
place,  & emmenant  plufieurs  blef- 
fez.  Nous  eûmes  deux  Tions  de 
tuez,  & huit  bîèflez,  fans  le  Mar- 
chand Anglois , qui  le  fut  legere- 
ment. 

Nous  continuâmes  de  marcher 
avec  la  C affila  en  fort  bon  ordre, 
dans  l’opinion  où  nous  étions,  que 
les  Rasboutes  ne  manqueroient  pas 
de  nous  attaquer  encore  ; mais  nous 
ne  les  vîmes  plus,  & nous  arrivâ- 
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mes  fur  le  midi  à Broit/chia , où  1638. 
nous  demeurâmes  juique  fur  le 
loir.  , , 

Nous  partîmes  de  cette  ville  fur  L.AuteUf 
les  quatre  heures  pour  paffer  la  ri-Paic  de 
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vitre  -,  oc  pour  faire  encore  cinq  & adve 
cos  ou  lieues  du  pays,  jufqu’au  vil-*  Suute' 
lage  FOnciaJfer  , où  nous  logeâ- 
mes la  nuit , & le  lendemain  xûe„ 
"Décembre,  nous  arrivâmes  à Sura- 
te. 

A mon  retour  à Surate  je  trou-  plufïeurî 
vai  dans  la  loge  des  Anglois  plus  Anglois  Ce 
de  cinquante  Marchands  de  cette 
nation,  que  le  Préfident  du  com-  POLiKiuoi» 
merce  des  Anglois  y avoit  fait  ve- 
nir de  tous  les  autres  bureaux  f 
pour  rendre  compte  de  leur  admi- 
niibation,  & pour  être  préfens  à 
la  refignation  de  fa  charge.  Cette 
affemblée  étoit  compofée  du  Sieur 
Methwold  Préfident , du  Sieur 
Fremling  , qui  lui  alloit  fucceder 
dans  cette  charge  , de  cinq  Confuîs 
de  divers  lieux  des  Indes , de  trois 
Miniffres,de  deux  Médecins,  & de 
vingt-cinq  Marchands. 

Dès  que  l’alfemblée  futcOmplette,  Le  ptéé- 
le  Préfident  fit  un  beau  difeours, dcnt  du 
pour  la  remercier  de  la  fidelité  & des  Anglois 
de  l’affeéfion  dont  ils  avoient  tous  Sgi r* 
donné  tant  de  preuves  pendant  fon 
gouvernement,  & de  l’honneur  & 
du  refpect  qu’ils  avoient  rendu  à 
la  Compagnie  des  Indes  en  fa  per- 
fonne, & pour  la  prier  d en  fai- 
re autant  à celle  du  Sieur  Fremling 
fon  Second  , auquel  il  avoit  ordre 
de  refigner  fa  charge,  les  exhor- 
tant tous  de  concourir  à ce  qu’ils 
croiroient  être  du  profit  & de 
l’honneur  de  la  Compagnie.  Après 
avoir  achevé  fa  harangue,  il  donna 
au  Sieur  Fremling  les  Lettres  pa- 
tentes du  Roi  F Angleterre , par  lef- 
quelles  il  étoit  mis  à fa  place  pour 
faire  la  fonéîion  de  fa  nouvelle  char- 
ge , & lui  fit  un  petit  compliment 
fur  le  même  fujet. 

Cela  étant  fini  , on  alla  au  jar-  Régal  riiji- 
din  hors  de  la  ville , où  le  Sieur  ÇJK*. 
Methwold  avoit  fait  préparer  un  ne> 
magnifique  feftin,  de  tout  ce  que 
le  pays  pouvoit  fournir  de  bon  & 
de  rare,  accompagné  d’une  mufi- 
To?n.  I. 
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1638.  que  Angloije  de  violons,  d’une  Ma- 
homet ane,  & d’une  j Benjane,  par- 
mi laquelle  les  Danfeufes  du  pays 
s’étant  trouvées,  elles  achevèrent 
de  nous  divertir.  Incontinent  après 
on  donna  ordre,  à ce  que  les  na- 
vires , qui  avoient  leurs  charges , 
fiflènt  les  prdvilions  néceffaires 
pour  le  retour , & ainli  nous  com- 
mençâmes à nous  difpofer  auvoya- 

ge.  . . < 

Vn  nou-  Le  a8e.  Décembre , il  arriva  à 
IhanaSé  Surate  un  Sulthan  ou  Gouverneur, 
à Surate.  que  le  Grand-  Mogol  y envoyoit, 
pour  fucceder  à celui  que  j’y  avois 
, trouvé  en  arrivant.  Le  Sieur  Frem- 
ling  nouveau  Préfident  du  com- 
merce des  Anglois  vint  au  devant 
de  lui  jufqu’à  une  demi-lieue  de  la 
ville  , accompagné  de  cinq  des 
principaux  Marchands  Anglois,  qui 
me  prièrent  de  leur  faire  compa- 

gnie.  „ . , 

son  entrée  Lg  Sulthan  faifoit  marcher  de- 

îiik.“Ite  vant  lui  plufieurs  T ions  & quelques 
palanquins , & après  eux  un  élé- 
phant, fur  lequel  étoit  monté  un 
homme  portant  un  étendard  de  taf- 
fetas rouge.  Après  l’élephant  mar- 
choient  plus  de  cent  T ions, & après 
eux  vingt  Soldats  portant  chacun 
un  petit  étendard , en  forme  de 
cornette , de  plufieurs  couleurs. 
Ceux-ci  marchoient  immédiatement 
devant  le  Sulthan , qui  étoit  mon- 
té fur  un  beau  cheval  de  Terfe , & 
qui  étoit  accompagné  de  plufieurs 
perfonnes  de  qualité  & d’un  grand 
nombre  de  Cavaliers.  Il  avoit  a 
fon  côté  une  Eftaffier  avec  un  bou- 
quet de  plumes , qui  fervpit  d’é- 
ventail ou  parafai  pour  lui  faire  om- 
bre contre  l’ardeur  du  foleil , & il 
faifoit  porter  derrière  lui  fon  palan- 
quin, qui  étoit  doré. 

Ce  nouveau  Gouverneur  s’ap- 
pelloit  Myrfa  Mahmuda , & il  y 
connoif-  avoit  long  temps  que  le  nouveau 
d'ami*  Préfident  du  commerce  des  An- 
«f  glois  le  connoiffoit;  auffi  fe  firent- 
Picfidcnt  qs  grand’  chere,  renouvellérent-ils 
Allé‘ü,s'  ieur  ancienne  connoiiïance  , & fe 
donnérent-ils  des  marques  récipro- 
ques de  leur  amitié.  Le  Préfident 
Anglois  , après  avoir  accompagné 
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| le  Gouverneur  jufqu’à  fon  Palais  163S 
parmi  les  acclamations  du  peuple, 
qui  fe  trouvoit  en  foule  dans  les 
rues  pour  le  féliciter  à fon  arrivée, 
retourna  chès  lui. 

Incontinent  après  l’établiffement  Les  os 
du  nouveau  Préfident  du  commer-  c,£“  £ 
ce  des  Anglois , tous  les  autres 
ficiers  & Marchands  Anglois  fe  re- 
tirèrent les  uns  après  les  autres  aux 
lieux  de’ leur  reildence  ordinaire, 

& l’on  acheva  de  mettre  les  navi- 
res en  état  pour  le  voyage.  On  les  va.rM 
appelloit  Marie  & le  Cygne  ; mais  qui  de 
on  vouloir  faire  partir  avec  eux  deux 
autres  vaiffeaux  , dont  l’un  , qui  Ansle" 
n’eût  pas  pû  faire  le  voyage  juf- 
qu’en  Angleterre , parce  qu’il  étoit 
trop  vieux,  étoit  de  flâné  pour  être 
vendu  à Go  a , où  le  Préfident  Meth- 
wold , qui  venoit  de  refgner  fa 
charge,  & qui  s’en  retournoit  en 
Angleterre  , devoit  toucher  en 
pafiânt  , & l’autre  y devoit  aller  reaué 
quérir  einquante  mille  reaux,  que  Y™* 
les  Portugais  dévoient  payer  aux  pouii 
Anglois , en  execution  du  traité  de 
paix  qu’ils  avoient  fait  entre  eux , 
pour  être  employez  dans  les  Indes 
fur  les  ordres  du  Préfident  du  com- 
merce des  Anglois  à Surate.  Le 
navire  le  Cygne  eut  ordre  de  partir 
dix'  jours  avant  nous,  & de  nous 
attendre  au  Cap  ds  bonne  efyeran- 
ce. 

Avant  que  nous  partions  de  Su - | 
rate , il  fera  a propos  d’achever  ce 
que  nous  avons  promis  de  dire  du 
Royaume  de  Guzarate , où  cette 
ville  marchande  eft  fituée.  Nous  Ler 
l’appelions  Royaume  ; parce  qu’il 
n’y  a pas  plus  de  fix  vingts  ans  que  quai 
le  Grand-Mogol  l’a  uni  à fa  Cou-  ^ 
ronne,  à l’occafion  de  la  minorité  dui 
du  Roi  de  Guzarate , qui  regnoit 
alors  -,  car  le  Sulthan  Mamoet , qui 
mourut  environ  l’an  isqy,  ne  laif- 
fa  qu’un  fils  nommé  Madofher  ; & 
parce  que  ce  Prince  n’avoit  alors 
qu’onze  ou  douze  ans , on  en  don- 
na la  tutelle  à Ehamet-Chan  fon 
Favori. 

Ehamet-Chan  voyant  que  fon 
jeune  Prince  n’étoit  pas  en  état  de 
le  maintenir  contre  l’envie  dès 

Grands  * 
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'58.  .Grands,  qui  s’étoient  affès  haute- 
ment déclarez  contre  lui , & con- 
iiderant qu’il  avoitbefoin  d’une  plus 
puiilante  protection  , il  s’adreila  à 
Mopoi  Achobar  Mogol  ow  Roi  d 'Indoflhan, 
le  pria  de  venir  au  fecours  de 
lbn  pupille, lui  promettant  de  met- 
,Kede  tre  entre  les  mains  la  ville  à'Ama- 
:aulc-  dabath  capitale  du  Royaume. 

Le  Mogol  Achobar  ne  voulant 
point  négliger  une  occafion  li  fa- 
tum vorable , entra  aufli-tôt  avee  une 
puiilante  armée  dans  le  Royaume 
111,11  c'  de  Guzarate  ; mais  loin  de  fie  con- 
s"c>n"  tenter  de  la  ville  & Am  a dabath , il 
un  ^ fc  rcn(jit  Maître  de  tout  le  Royau- 
cw.  me,  & emmena  avec  lui  Madofher 
& fon  Tuteur  prifonniers  à Agra. 

Le  Prince  Madofher  ayant  at- 
,rince  teint  l’àge  de  trente  ans , & com- 
of*,er  mençant  à faire  reflexion  fur  le 
T e malheur  de  fa  captivité , qu’il  voyoit 
bien  devoir  être  perpétuelle  , ga- 
gna un  des  plus  conliderez  Seigneurs 
de  Guzarate , qui  le  tira  de  prifon 
& le  remit  en  poileilîon  de  quel- 
ques villes  de  fon  Royaume,  des 
plus  éloignées  des  frontières  du 
Mogol. 

f'  Le  Mogol  Achobar  ne  lui  donna 
pas  le  loifir  de  s’affermir  dans  la 
poffeffion  de  ces  villes  ; car  il  en- 
voya contre  lui  dans  le  même  temps 
une  année  fous  le  commandement 
de  Chan-Cbanna , qui  reconquit 
tout  le  Royaume  en  moins  d’un  an, 
empêcha  Madofher  de  fe  retirer, 

& l’arrêta  prifonnier. 

"T  Ce  malheureux  Prince  , confii- 
deranf  les  affronts  qu’on  lui  feroît 
en  arrivant  à Agra , & appréhen- 
dant que  le  Mogol  Achobar  ne  le 
fit  mourir,  voulut  le  prévenir,  & 
s’étant  retiré  feul , fous  prétexte 
d’aller  à quelques  néceflitez  de  la 
nature,  il  fe  coupa  la  gorge. 
gu-  Le  Grand-Mogol  fait  gouverner 
le  Royaume  de  Guzarate  par  un 
,vi- Vice-Roi  ou  Gouverneur  general, 
qui  a fa  refidence  ordinaire  à Ama- 
dabath , de  forte  que  tous  les  au- 
tres Gouverneurs  font  obligez  de 
lui  rendre  compte  & de  prendre 
les  ordres  de  lui. 

Le  pouvoir  de  ce  Vice-Roi  eft 
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fort  abfolu  ; car  encore-qu’aux  ju-  1638. 
gemens  des  procès  & aux  délibéra-  Lc  ouv!& 
tions  des  affaires  d’importance  il  «fc  ceUvï-c 
appelle  quelques  uns  des  principaux 
Seigneurs  du  pays  & de  fa  Cour, 
il  n’a  pourtant  point  de  confeil  ré- 
glé, & il  ne  prend  leurs  avis  que 
pour  découvrir  leurs  fentimens 
plutôt  que  pour  les  luivre  ; de  for- 
te que  li  fon  emploi  étoit  fixe  ou 
certain  pour  quelques  années  , il 
n autoit  point  de  lujet  de  porter 
envie  à la  grandeur  de  fon  Maî- 
tre , pouvant  devenir  suffi  puiffant 
que  lyi. 

Le  gouvernement  de  ce  Royau-  tàÿià, 
me  ne  dépend  que  de  la  feule  vo-ffA. 
lonté  du  Roi,  qui  cliange  louvent  menti  • 
les  Gouverneurs  , afin  qu’ils  n’y 
deviennent  trop  puiffans;  comme 
eux  de  leur  côté , fçaehant  qu’au 
moindre  ordre  de  la  Cour  ils  peu- 
vent être  depoffedez  &. privez  de 
leur  gouvernement  , ne  perdent  y«MjU 
point  le  temps  de  faire  leur  main  “Lt 
& de  prendre  de  to,utes  parts,  par-  J°nt  ces 
ticulierement  quand  ils  font  fur  le  fe  fervenc 
point  d’être  rappeliez*  car  alors  ils 
ne  manquent  point  de  tirer  des 
fommes  immenfes  des  plus  riches 
Marchands  du  pays , & fur-tout 
de  ceux  dè  la  ville  Ü Amâdabath , 
qui  font  contraints  de  fe  racheter 
des  fauffes  accufations,  dont  on  ne 
les  charge  que  pour  avoir  une  par- 
tie de  leur  bien  ; parce  que  le  Gou- 
verneur étant  Juge  fouverain  de 
tous  les  procès,  tant  civils  que  cri- 
minels, ils  feroient  affûrez  de  les 
perdre  & d’être  ruinez  fans  reffour- 
ce,  s’ils  ne  fe  refôl  voient  d’affouvir 
fon  avarice. 

II  n’y  a pôint  de  Prince  en  Eu-  Ce  Vjcê- 
rofe  qui  ait  une  auffi  belle  Cour  SU"* 
que  le  Gouverneur  du  Royaume  Cour  ma- 
de  Guzarate  , ni  qui  paroiffe  en  &ni£qües' 
public  avec  autant  de  magnificen- 
ce que  lui.  On  ne  le  void  jamais 
fortir  qu’accompagné  d’un  grand  SKL 
nombre  • de  Gentilshommes  & de  r^e  ^ 
fes  Gardes  , à pied  & à cheval , 
faifant  marcher  devant  lui  plufieurs . 
élephans  avec  des  couvertures  de 
brocard  ou  de  velours  en  brode- 
rie, des  étendards,  des  tambours, 
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t*-o  des  trompettes  , & des  timbales. 
5 Dans  fon  Palais  il  fe  fait  fervir  en 
Rai , & ne  permet  point  que  Ion 
entre  dans  fon  appartement, qu’ott 
n’ait  fait  demander  audiance. 

Ce  Vice-Roi  profite  de  toutes 
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de  toutie|gg  importions  & de  toutes  les  le- 
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Royaumîvées  de  deniers,  qui  fe  font  dans 
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fon  gouvernement,  de  forte  qu’il 
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Radias  ou  petits  Princes*  qui  ne  16] 
vivent  que  de  la  petite  guerre , & £nnem 
des  courfes  que  leurs  Sujets  rontqu- 
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fur  les  terres  du  Grand-Mogol, qui  &qul, 
n’eft  pas  ailes  puiffant  pour  les  dé-  «jNJ 


par  le  moyen  du  tiers  du  revenu 
de  toutes  les  terres  labourables, qui 
appartient  au  Roi  & que  l’on  laide 
au  Gouverneur  pour  la  fubfiftance 
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nicher  de  ces  lieux  inacceiiibles.  dan^ 
11  y â outre  cela  des  troupes  de  vo- 
leurs , qui  s’ademblent  quelquefois 
jufqu’au  nombre  de  trois  ou  qua- 
tre cens , pour  voler  fur  les  grands 
chemins;  de  forte  qu’on  n’y  voya- 
ge point  fans  danger , honnis  qu  on 
fade  compagnie  contre  les  infultes 
de  cette  canaille , que  l’on  repouf- 
fe d’autant  plus  aifément , que  la 


au  Gouverneur  pour  la  luminance  ic 

d’un  corps  de  Cavalerie,  qu’il  ell | plupart  n’ont  point  d’armes  «feu 
obligé  d’entretenir  , mais  qui  n’eft  j Le  Couteval  eft  celui  <l'i;  jn- 


pas  toujours  complet. 

Le  revenu  du  Royaume»  de  Gu 
du  Royau-1  zarate  montoit  ci-devant  à dix 
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Guzauie  huit  millions  d’or  , fans  la  ferme 
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des  traites  foraines  de  Brodra  & de 
Broïtfchïa , qui  rendoit  tous  les 
ans  près  de  huit  cens  mille  écus. 

Ce  Royaume  n’a  point  d’enne- 
mi qu’il  puide  appréhender,  d ce 
n’eft  que  les  montagnes,  qui  s y trou- 
vent, fervent  de  retraite  a certains 
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les  petites  affaires;  mais  la  judice 
s’y  rend  d’une  plaifante  maniéré  ; ad,nin 
parce  que  celui  qui  fe  plaint  le nret! 
premier  gagne  le  plus  fouvent  fon 
procès  ; en  forte  que  comme  on 
dit,  le  battu  paye  l’amende.  Les 
crimes  capitaux  font  jugez  par  les 
Gouverneurs  des  villes , qui  font 
faire  les  executions  par  le  Co'uteval. 

Il  n’y  aprefque  point  dè  crime  dont 
on  ne  fe  puide  redimer  pour  de 
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dire  de  ces  pays,  mieux  que  d’au- 
cun autre  * que  les  gibets  n’y  font 
drelfez  que  pour  les  malheureux. 

Les  crimes , que  l’on  y punit  avec 
le  plus  de  le  ver  ii  é , font  le  meur- 
tre & l’adultere;  particulièrement 
quand  il  fe  trouve  avoir  été  com- 
mis avec  une  Dame  de  condition. 
Ce  qui  ed  la  feule  caufe  , pour  la- 
:,:r  quelle  on  y foudre  les  bordels  , qui 
payent  tous  tribut  au  Couteval , qui 
de  fon  côté  les  protégé  fi  bien  , 
que  non  feulement  il  y a de  la  fû- 
reté , mais  auffi  de.  l’honneur  à les 
fréquenter. 

;hm  Nous  avons  fait  connoitre  ci- 
i'a-  de  fl  u s les  principales  villes  de  ce 
Royaume  , comme  Amadabath  , 
Cambaye , Surate , Brodra , Broit- 
febia , &c.  où  nous  avons  paffé  ; fi 
bien  qu’il  ne  nous  relie  qu’à  dire 
un  mot  des  autres  petites  places 
du  même  Royaume. 

Goga  ed  une  petite  ville, ou  plu- 
tôt un  grand  bourg  fitué  à trente 
lieues  de  Cambaye , dans  l’endroit 
ou  le  golfe  ed  fi  petit , qu’il  y 
forme  une  efpece  de  riviere.  Ce 
lieu  eft  ailes  bien  peuplé  , & la 
,i.  plupart  de  fes  habitans  font  Ben- 
leU-jansi  & font  ou  gens  de  marine, 
ou  TifTerans  ; il  n’a  ni  portes  ni 
remparts,  mais  feulement  une  mu- 
raille de  pierres  de  taillé  du  côté 
de  la  mer, où  les  frégates  des  Bor- 
tugais  ont  leur  rendez-vous-  pour 
91s'  l’efeorte  de  leurs  vaifTeaux  mar- 
chands jufqu’à  Goa. 

Battepatane  & Manger ol  font 
ün-deux  beaux  bourgs  à neuf  lieuës 
f * de  Goga  ; on  y tire  quantité  de  côt- 
ton , & on  y fabrique  beaucoup  de 
toiles. 

ede  La  ville  de  BOiâ , où  les  Bortii- 
1“'’  gais  ont  trois  bons  châteaux  , ed 
lituée  fur  les  frontières  du  Royau- 
me de  Guzarate , du  côté  du  Mi- 
di. Us  l’appellent  YDiue  , & pro- 
noncent IV  d doucement,  que  l’on 
a de  la  peine  à l’entendre.  Ce  mot 
de  B)iue  fignifié  Ile , & c’ed  de.  là 
îent  Uue  vient  le  mot  d ' Âgrediue , cinq 
■e  Iles,  6c  celui  de  Nalediue , quatre 
;ais  » des , que  les  B or  tugais  appellent 


Noulaka , l’II'e  de  quatre-vingts  dix 
mille  ; que  l’on  appelle  ainfi,  parce 
que  la  fille  du  Seigneur  du  lieu  eii 
ayant  demandé  à fon  pere  le  re- 
venu pour  un  feul  jour  , elle  en  ti- 
ra quatre-vingts  dix  mille  pièces 
d’argent.  ; \ - 

JLa  ville  de  Bijitntagan  ed  uïie  iavîifâsj 
des  plus  grandes  de  tout  le  Royau-  Difa,u?s<.n 
me  de  Guzaratë  , ayant  près  de  ta  ficus- 
vingt  mille  maifons.  Elle  ed  fiiuéc  tiQH’ 
prefque  au  milieu  du  Royaume,  & 
elle  n’étoit  qu’un  village  il  n’y  à 
pas  long  temps.  La  fertilité  de  • . 
Ion  terroir  la  fait  monter  au  degré  q“* 
de  grandeur  où  on  îavoid  au  lourd’-  T ^ 
nui  ; car  on  y nourrit  beaucoup  de 
bétail,  & il  y vient  quantité  de  ris, 
de  bled  , & de  cotton;  dont  on 
fait  du  fil  & des  toiles. 

L'a  ville  de  Bettan  avoit  autre-  Ia  viIIe 
fois  plus  de  fix  lieuës  de  circuit, de 
& étoit  fermée  d’une  belle  muraille  4Uellel 
de  pierres  de  taille,  qui  ed  préfen- 
tement  ruinée  en  plu  fleurs  enc 
droits,  depuis  que  fon  commerce 
a commencé  à Céder.  Cette  ville  a 
un  beau  château,  où  demeure  le 
Sulthan  ou  Gouverneur. 

Ses  habitans  font  la  plupart  Ben - Ses  hab. 
jans,  & s’occupent  à faire  des  étof-  tans  quels? 
fes  de  foye  pour  l’ufage  du  paÿs,& 
des  toiles  de  cotton,  mais  elles 
font  groffieres , & font  celles  que  l’on 
appelle  dejîetnals , fgarderberal ^ ïon- 
gis , allegïens , &c. 

' On  void  au  milieu  de  la  ville  une  Sa  Mof- 
Mofquée , qui  a,  dit-on,  été  bâtie  7“?  queI' 
par  les  Boy  eus,  & qui  peut  palier 
pour  un  des  plus  beaux  temples  de  1 
tout  Y Orient.  Sa  voûte  ed  foutenue 
par  mille  & cinquante  colomnes, 
qui  font  la  plupart  de  marbré. 

Ceux  qui  ont  le  plus  contribué  Aut^sae 
à la  ruine  du  commercé  de  cette  j3™^2 
ville,  ce  font  les  Coitljes,  quiran-»««. 
çonnent  fouvent  les  habitans , quand 
ils  les  attrapent  à la  Campagne , & 
courent  tellement  les  grands  che- 
mins, que  les  Marchands  n’oferoient 
fe  hazarder  d’y  aller. 

La  ville , de  Chèytepour  ed  à fix Lav!IIede 
lieues  de  Bettan , & à vingt-deux  pour  où 
d’ Amadabath  , fur  le  bord  d’une luuéeî 
(K  3)  peti- 


/ 
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163-8.  petite  riviere.  Tous  fes  habitans 
l'ont  Benjans , & ils  font  quantité 
. de  fil  de  cotton.  Il  y a dans  la 
!anSh&'fa  ville  une  garnifon  de  cent  cinquan- 
gamifon.  pommes  pour  l’efcortc  des  Caffi- 
las  ou  Caravanes , qui  palfent  par- 
la pour  aller  à Agra  & à Amadabath. 
Mc(ran3  Mejfana  eft  un  bourg  ouvert, ac- 
quci bourg?  compagné  d’un  vieux  château  rui- 
né , dont  le  Gouverneur  eft  obligé 
d’entretenir  deux  cens  chevaux  > 
pour  l’efcorte  des  Cajjïlas  ou  Car a- 
vanes.  Le  pays  d’alentour  pro- 
duit beaucoup  de  cotton,  & il  s’y 
fait  des  toiles , mais  en  fort  petite 
quantité. 

Najfary,  ou  Naufary  , G au  dm  , 


GaiRki.’  & Balfara  font  trois  petites  villes 


*Jcfara  de  la  banlieue  de  Surate,  de  laque! 


villes 


le  la  prémiere  eft  éloignée  de  lix , la 
fécondé  de  neuf,  & la  troifiemede 
quatorze  lieues.  Elles  font  toutes 
trois  à environ  deux  lieues  de  la 
Toiles  qui  mer.  On  y fait  quantité  de  grof- 
s’y f°nt , pes  toiles  de  cotton;  & c’eft  aufti 
iju-on  y en  ces  quartiers-la  que  1 on  coupe 
coupe'  le  bois,  qui  s’employe  par  tout  le 
Royaume  au  bâtiment  des  maifons 
& à la  conftruélion  des  navires. 

, . Les  anciens  habitans  du  pays  font 

habitans  de  Bayens , & font  ceux  que  Ion  ap- 
pelle  proprement  Hindoy  ou  Indou. 
La  religion  de  Mahomet  n’y  eft  en- 
trée qu’avec  les  armes  de  Tamer- 
lan  & des  autres  étrangers,  qui  s’y 
font  établis  à ia  faveur  des  conquê- 
tes, qu’ils  y ont  faites. 

Débita  Le  Royaume  eft  peuplé  à pré- 
Hâtions  font  de  Ber fans , & Arabes,  d 'Ar- 
pié'ipPé-"  menions,  & de  plufieurs  autres  na- 
fenu  tions  ; mais  on  y rencontre  peu  de 
Chinois  & de  Japonais , parce 
qu’ils  fe  trouvent  fi  bien  chès 
eux , qu’ils  s’établiffent  rarement 
ailleurs. 

Leur  Lan-  La  communauté  de  religion , que 
gue  quelle?  les  Mahomet  ans  du  pays  ont  avec 
les  fPerfans  , fait  que  la  Langue 
Ber  fane  n’eft  pas  moins  commune 
parmi  eux  que  XIndo'flhan  ; bien- 
que  dans  l’explication  de  X Aie  or  an 
ils  fuivent  les  fentimens  de  Hembi- 
li  & de  Maleki  , au-lieu  que  les 
Ber  fans,  s’attachent  à l’explication 
àXAly  & de  Tzafer-faduk  -,  & les 


uns  & les  autres  condamnent  celle  1638. 
de  Hanife,  que  les  Turcs  approu- 
vent ; mais  comme  nôtre  deffein 
n’eft  point  de  parler  ici  de  la  re- 
ligion de  Mahomet , nous  dirons 
avant  toutes  choies  un  mot  des 
habitans  du  pays  & de  leurs  coutu- 
mes , & enfuite  nous  traiterons 
amplement  de  leur  religion , & 
des  Secles  dont  elle  eft  compofée. 

Les  habitans  du  Royaume  de 
Guzarate  font  tous  bazanez  ou  de 
couleur  olivâtre  , mais  plus  outcails- 
moins,  félon  le  climat  où  ils  de- 
meurent ; ceux  qui  font  les  plus 
avancez  vers  le  Midi  font  fans  com- 
paraifon  plus  hauts . en  couleur  , 
que  ceux  qui  demeurent  plus 
près  du  Septentrion.  Les  hommes 
font  forts  & bien  proportionnez; 
ils  ont  le  vifage  large  & les  yeux 
noirs;  8c  ils. fe  font  rafer  la  tête  & 
le  menton, à Ja  referve  des  moufta- 
ches , comme  les  Ber  fans. 

Les  Mahomet ans  s’habillent  aufti  t«iB  h 
à la  Ber  fane,  fi  ce  n’eft  qu’ils  plient  buî‘ 
le  turban  d’une  autre  façon.  On  y 
1 remarque  aufti  cette  différence', 

| que  les  Indofthans  paffent  l’ouver- 
ture de  leur  vefte  fous  le  bras  gau- 
che,au-lieu  que  les  BerfansX*.  paffent 
fous  le  bras  droit  ; & que  les  pré- 
miers  nouent  leur  ceinture  fur  le 
devant,  & laiffent  pendre  les  bouts, 
au-lieu  que  les  Berfans  ne  font 
que  la  paffer  autour  du  corps,  & 
j cachent  les  bouts  dans  la  ceinture 
même. 

C’eft  dans  ces  ceintures  qu’ils  tcurs« 

i me  s* 

portent  leurs  poignards , qu  ils  ap- 
pellent zimber , qui  ont  un  bon 
pied  de  long,  & dont  la  lame  eft 
bien  plus  large  vers  la  garde  qu’à 
la  pointe.'  11  y en  a qui  portent 
aufti  des  épées  de  cette  façon,  mais 
les  Soldats  portent  la  plûpart  des 
fabres  ou  cimeterres. 

Les  bons  chevaux  font  rares  tw» 
dans  ce  Royaume  ; c’eft  pourquoi  &c  leurs 
les  habitans  fe  fervent  fou  vent  de bacufi- 
bœufs,  qui  ne  font  pas  moins  vi- 
tes  que  nos  chevaux  ; & j’ai  vu 
quantité  de  troupes , qui  n’avoient 
point  d’autres  montures , & qui 
étoient  fort  Ieftes. 


Les 
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Les  femmes  de  ce  Royaume  font  vifage  découvert,  & même  celles  1638. 
u'  fort  bien  proportionnées,  quoique  ! de  qualité  font  prefque  toûjours 
de  petite  taille  ; elles  font  propres  ; renfermées.  Les  femmes  Benja- 
fur  leurs  corps, & magnifiques  dans  j nés  font  habillées  tout  d une  autre 
leurs  habits.  façon. 

[e  Leurs  cheveux  -leur  battent  fur  ' Il  n’y  a point  de  province  dans  Les  Beri~ 
”e'  le  dos  & fur  les  épaules,  & elles  ne  i les  Indes  où  I’oq  ne  trouve  des  Ben-  «“2* 
■*-fe  coiffent  que  d un  petit  bonnet,  jans , & dans  celle  de  Guzarate 
ou  elles  lé  couvrent  quelquefois  plus  qu’en  aucune  autre.  On  les  R°y*um£* 
dunciêpe  ouvragé  dor,  dont  les  diltingue  d’avec  les  Mahomet  ans  par 
bouts  leur  pendent  des  deux  cotez  l’habit.  Ils  ne  fe  font  point  rafer 
juique  fur  les  genoux.  i la  tête , quoiqu’ils  ne  portent  point 

r Les  femmes  les  plus  diftinguées,  les  cheveux  fort  longs.  Ils  fe  font  Mar  • 

* & S11*  l°nc  riches,  mettent  aux  tous  les  jours  une  marque  jaune  au  jaun^uife 
5l'  oreilles  de  riches  pendans  de  dia-  front  de  la  largeur  d’un  doigt,  qu’ils 
mans,  de  perles,  ou  d’autre^  pier- l font  d’eau  & de  bois  de  fandal, 
reries,  & au  col  de  greffes  perles  : dans  laquelle  ils  broyent  quatre  ou 
rondes,  qui  ne  font  pas  un  mau- : cinq  grains  de  ris  ; & -ce  font  leurs 
\ ais  effet  lui  le  teint  brun  des  Da-  j Br amanes , qui  les  marquent  ainfi, 
mes  de  ce  pays-là.  Files  pendent  | après  qu’ils  ont  fait  leurs  dévotions 


auffi  quelquefois  des  bagues  aux  na- 
rines , qui  ne  les  incommodent 
point,  parce  quelles  ne  fe  mouchent 
prefque  jamais. 

El’ es  portent  des  hâut-de-chauf- 
fes  tout  comme  les  hommes  ; elles  les 
font  de  taffetas  ou  de  quelque  étof- 
fe de  cotton,  & fi  longues,  que  fi 
on  les  étendoit  tout-à-fait  fur  le 
corps , elles  pafferoient  par-deffus 
la  tête  ; elles  font  affès  juftes  juf- 
qu’au-deflous  du  gras  de  la  jambe, 
où  on  les  pliffe  comme  les  bottes, 
parce  que  l’on  y paffe  un  cordon 
d’or  & de  foye  , avec  quoi  on  les 
noue  & ferre  au-deffus  du  nombril, 
& dont  les  bouts  pendent  jufque 
fur  les  pieds. 

Leurs  chemifes  fe  mettent  fur 

s,  leurs  haüt-de-chauffes  ; elles  font 
fi  courtes,  qu’elles  ne  vont  que  jus- 
qu’aux hanches  ; & fur  les  haut- 
de-chauffes  elles  ont  des  juppes  de 
taffetas,  ou  d’une  toile  de  cotton 
f claire , qu’elle  ne  cache  prefque 
rien.  Leurs  fouliers  font  ordinai- 
rement de  marroquin  de  Levant 
rouge, plats  fur  le  derrière,  & poin- 
tus vers  le  bout. 

in  Elles  ont  le  fein  découvert , & 
lés  bras  nuds  jufqu’aux  coudes  , 
quoiqu’elles  les  couvrent  en  partie 
des  braffelets , dont  elles  les  char- 
gent. Les  honnêtes  femmes  ne 
parodient  point  en  public  avec  le 


auprès  de  leurs  pagodes. 
Leurs  femmes  ne  fe 


COUVrent  Les  fem- 


laif-  nent*eaes 

leurs  têtes? 


he- 


point  le  vifage,  comme  celles  des 
Mahomet  ans  ; mais  elles  ne  laif- 
fent  pas  de  parer  leur  tête  de  pen- 
dans & de  colliers,  &. particulière- 
ment les  oreilles,  qu’elles  couvrent 
prefque  toutes  de  perles. 

Elles  s’imaginent  que  plus  leurs 
dents  font  noires,  plus  elles  fontÏÏ?li£; 
belles.  Elles  me  difoient,  lorfque  |^es 

j’étois  à Amadabath , qu’il  étoit  yj_  noires 
lain  d’avoir  les  dents  blanches  corn-  S'sbek 
me  les  chiens  & les  linges > & elles 
nous  appelloient  à caufe  de  cela 
Bondra , c’eft- à-dire,  Singes. 

Elles  ne  portent  point  de  haut-  Leurs  fïâ* 
de-chauffes,  mais  feulement  unebics' 
piece  d’étoffe  de  foye  fort  clai- 
re, qu’ils  appellent  cobaye  qui  leur 
va  julqu’au  gras  de  la  jambe,  & fur 
laquelle  elles  mettent  la  çhemife, 

& enfuite  la  vefle,  qu’elles  ferrent 
d’un  côrdon  au  defaut  du  corps. 

Il  y en  a qui  ont  des  braffieres,  qui 
ne  vont  que  fous  le  fein , & dont 
les  manches,  qui  font  fort  ' étroi- 
tes, ne  vont  que  jufqu’au  coude, & 
elles  ont  le  relie  du  corps  nud  juf- 
qu’au nombril. 

L’été  elles  ne  portent  que  des  Leurs  &. 
fabots  ou.  fouliers  de  bois,  qu’elles  rOI,s  ^ 
attachent  aux  pieds  avec  des  cour- 
royes  ; mais  l’hiver  elles  portent 
des,  fouliers  de  velours  de  plufieurs 

cou- 
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1658. 


Leur:  en- 
fans  vont 
nuds. 


-Les  Btn- 
jans  font 


maltraitez 
par  les  Ma- 
home  tans. 


Ils  ont  de 
l’cfptic , & 
font  civils 
6 i adroits. 


Ils  man- 
quent de 
fincerité 
&de  bon- 
ne foi. 


(*59) 

couleurs , ou  de  brocard  garnis  de 
cuir  doré.  Les  quartiers  des  fou- 
liers  font  fort  bas  ; parce  que  , 
tant  les  hommes  que  les  femmes , 
fe  déçhauffent  à toute  heure  en  en- 
trant dans  les  chambres,  dont  les 
planchers  font  couverts  de^  tapis. 
Les  enfans  vont  nuds  jufqu  a 1 i âge 
de  quatre  ou  cinq  ans , les  filles 
auffi-bien  que  les  garçons. 

Les  Benjàns  s’habillent  fort  mo- 
deftement , & vivent  fans  fcandale 
parmi  les  Mahomet  ans  , qui  étant 
fiers  & infolens,  les  traitent  pres- 
que comme  des  efclaves,&  lesmé- 
prifent  comme  l’on  fait  -en  Europe 
les  Juifs  dans  les  lieux  ou  ils  font 
foufferts. 

Ils  ont  pour  le  moins  autant  d’ef- 
prit  que  les  Mahomet  ans  , & ils  font 
fans  comparaiion  plus  adroits  & 
plus  civils  que  tous  les  autres  In- 
diens. 11  n’y  en  a point  qui  fça- 
chent  mieux  écrire  & calculer 
qu’eux, & dont  la  convention  foie 
plus  agréable. 

Ils  manquent  de  fmeerité  & de  bon- 
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fept , huit,  neuf,  & dix  ans,  & at- 
tendent rarement  celui  de  douze  , 
particulièrement  pour  les  filles  *, 
parce  qu’on  les  tient  pour  furan- 
néesà  cet-àge-là,  & l’on  croid  qu’il 
y doit  avoir  quelque  defaut  en  la  per- 
fonne  de  la  fille,  ou  en  celle  de 
fes  parens  ,qui  en  ait  empêché  la  re- 
cherche jufqu’ à ce  temps-là  ; en  quoi 
ils  font  fi  difficiles,  qu’ils  en  font  un 
point  d’honneur  & de  confcience. 

Ils  ont  accoutumé  d’obferver  cer- 
taines cérémonies  dans  leurs  maria- 
ges, que  nous  mettrons  ici.  Le 
jour  des  noces  étant  venu , les  pa- 
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rens  des -fiancez  s’affiéent  dans  une  « 
[aile  autour  du  feu  , & en  font  mar^i 
faire  deux  ou  trois  tours  au  marié 


& à la  mariée,  pendant  lefquels  le 
j Br  aman  prononce  quelques  paro- 
les, qui  fervent  de  benedifrion  au 
mariage,  ils  obfervent  cette  cou- 
tume ; parce  que  s’il  arrivoit , que  le 
marié  mourût  avant  qu  il  eut  ache- 
vé ces  trois  tours,  la  mariée  pour- 
roit  fe  marier  en  fécondés  noces  ; 
ce  que  l’on  ne  permet  point  aux 


s manquent  aeunceme  oc  uc  uuu-  ^ " .r  a 

ne  foi  & il  faut  être  fur  fes  gardes  en ! veuves  des  Benjans,  quand  mem  L.urs 
traitant  avec  eux  ; parce  qu’il  n’y  a le  marié  mourroit  avant  la  confom- 

S de ^ marchandée  qu’ils  n’alte-  mation  du  mariage^  mats  « le  eft,; 
rent  & ils  ne  font  point  de  marché, -obligée  de  fouflhrquonluiotetou 

où  ils  ne  tâchent  de ïurprendre  ceux  j tes  fes  parures,  & qu  on  lui  coupe 
avecqui  ils  ontâ  faire . Les Hcllan-  les  cheveux.  On  ne  les  contraint 


ne 
vent  | 
rco 
net. 


Ils  font 
Atciûns 
& Mar- 
chands. 


Leurs  ert- 
fans  avec 


qui  fe  ma 
rient  - ils  ; 


A quel  âge 
les  ma- 


dois  & les  Anglois  le  Içavent  par  ex- 
périence; c’ell  pourquoi  ils  fe  fei  vent 
de  cette  forte  de  gens  pour  Cour- 
tiers & pour  Truchemens,  afin  de 
découvrir  par  leur  moyen  les  tours  & 
les  fineiTes  de  leurs  Confrères. 

Il  n’y  a point  de  métier  dont  ils 
ne  fe  mêlent , & il  n’y  a point  de  mar- 
chandée qu’ils  ne  vendent , fi  ce  n’eft 
de  la  chair , du  poiflon , ou  autre  cho- 
fe  qui  ait  eu  vie. 

Leurs  enfans  font  obligez  de  fe 
marier  dans  le  même  métier , ou 
dans  la  même  profeffion  dont  le 
pere  s’eft  mêlé,  & l’on  ne  fouffre 
point  ceux,  qui  en  ufent  autrement, 
dans  la  même  cafte  ou  famille;  mais 
ils  peuvent  donner  commence- 
ment à une  nouvelle  fedffi  & de- 
meurer toujours  dans  la  même  re- 
ligion. 


point  de  fe  faire  brûler  avec  le 
corps  de  leurs  maris,  comme  les 
femmes  des  Bramanes , ou  des 
Rasboutes , mais  on  ne  les  en  em- 
pêche point  auffi.  Celles  qui  ne 
fe  peuvent  pas  refoudre  à palier  le  ^ 
refie  de  leurs  jours  dans  le  célibat, 
prenent  parti  avec  les  Danfeufes 
publiques  ; ce  qui  arrive  allés  fou- 
vent  dans  un  climat , ou  les  corps 
ont  fort  peu  de  difpofition  à la 
châfteté. 

La  loi  des  Benjans  permet  auxiu, 
hommes , non  feulement  de  convo- vc 
1er  en  fécondés  & troifiemes  noces 
en  cas  de  mort  ; mais  auffi  d’é-mei 
poufer  une  deuxieme  & troifieme 
femme,  fi  la  prémiere  & la  deuxie- 
me font  fteriles;  la  prémiere  de- 
meurant pourtant  toûjours  la  plus 
confiderée , comme  mere  de  famil- 
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Ils  marient  leurs  enfans  à l’àge  de  | le.  Les  fils  font  heritiers  du  pe- 
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8.  re,  mais  ils  font  obligez  de  pour- 
voir à la  fubfiilance  de  leur  mere, 
& de  marier  leurs  fœurs. 

,u_  Les  Benjans  font  Bayens,  n’ayant 
1«*  ni  Baptême  ni  Circoncif  on.  Us 
croyent  bien  qu’il  y a un  Dieu  Créa- 
teur & Confervateur  de  l’univers  ; 
mais  ils  ne  laiflent  pas  d’adorer  le 
r; Diable,  & ils  difent  pour  leur  rai- 
uc'  fon,  que  Dieu  l’a  créé  pour  gou- 
verner le  monde  & pour  faire  du 
mal  aux  hommes;  c’eft  pourquoi 
ils  en  rempliffent  toutes  leurs  Mof- 
quées , où  l’on  en  void  des  fbitues 
d’or,  d’argent,  d’yyoire,  débene, 
de  marine,  de  bois,  & de  pierre 
commune. 

“e£  La  figure  , fous  laquelle  ils  re- 
»-  préfentent  le  Démon,  eft  effroya- 
s?  bîe.  La  tête,  qui  elb  chargée  de 
quatre  cornes , eft  ornée  d’une  tri- 
ple couronne  en  forme  de  tiare. 
Le  vifage  eft  horriblement  laid  , 
pouffant  hors  de  la  bouche  deux 
grolîes  dents  comme  des  défenfes 
de  fanglier,&  le  menton  garni  d’u- 
ne longue  & vilaine  barbe.  Les  te- 
tins  battent  jufque  fur  le  ventre, 
où  les  deux  mains  ne  fe  joignent 
pas  tout- à-fait,  mais  femblent  pen- 
dre négligemment.  Sous  le  nom- 
bril entre  les  cuiffes  il  fort  du  ven- 
tre une  autre  tête  bien  plus  laide 
que  l’autre,  portant  deux  cornes, 
& tirant  une  vilaine  langue  de. la, 
bouche, qui  eft  extraordinairement 
grande.  Il  a des  pattes  au  lieu  de 
pieds , & au  derrière  une  queue  de 
vache. 

Us  pofent  cette  figure  fur  une 
; table  de  pierre,  qui  fert  d’autel, & 
0U'où  l’on  met  les  offrandes,  que  l’on 
fait  au  Bagode.  Du  côté  droit  de 
l’autel  il  y a un  baquet,  où  fe  lavent 
& purifient  ceux  qui  veulent  faire  j 
leurs  dévotions , & de  l’autre  côté 
eft  le  coffret  ou  tronc  pour  les  of-  î 
frandes , que  l’on  fait  en  argent  ; 

& auprès  du  baquet  eft  pofé  dans  la 
muraille  un  vafe,  où  les  Bramanes 
prenent  de  la  couleur  jaune  pour 
marquer  le  front  de  ceux  qui  ont 
î fait  leurs  prières.  Le  Braman  ou 
a‘  Prêtre  du  lieu  fe  tient  aïïis  au  pied 
de  1 autel,  d’où  il  fe  leve  quelque- 
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fois  pour  faire  fes  prières,  & en  fe 
retirant  il  achevé  de  fe  purifier  dans 
la  flamme  des  lampes, qui  font  de- 
vant <$:  fur  l’autel,  de  la  fayon  que 
nous  avons  dit  ci-deffus. 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  Leurs  Mo£. 
les  villes  que  les  Benjans  ont 
leurs  Mojquées  en  très  grand  nom- 
bre, mais  aufli  à la  campagne,  fur 
les  grands  chemins , dans  les  mon- 
tagnes, & dans  les  forêts.  Elles 
n’ont  point  d’autre  lumière , que 
celle  qu’elles  tirent  des  lampes,  qui 
y font  perpétuellement  allumées  ; 
elles  font  fans  ornement,  fi  ce  n’eft 
que  les  murailles  font  barbouillées 
de  figures  d’animaux  & de  Dia- 
bles, & reffemblent  plûtôt  à des 
grottes  & à des  repaires  d’efprits 
immondes , ce  qu  elles  font  en  ef- 
fet , qu’à  des  lieux  deftinez  pour 
l’exercice  de  la. Religion. 

Avec  tout  cela  ces  pauvres  gens  Leur  ru= 
n’ont  pas  moins  de  dévotion  pour  £^1°“ 
ces  monftres , que  les  pîùs  regene-  ‘g00”"1*» 
rez  Chrétiens  ont  pour  Dieu  & 
pour  les.  plus  facrez  myfteres  de 
leur  Religion  ; bien-qu’ils  confef- 
fent,  que  ce  n’eft  pas  une  Divinité 
qu’ils  adorent,  mais  une  créature, 
qui  a du  crédit  auprès  de  Dieu , & 
qui  peut  faire  du  bien  & du  mal 
aux  hommes. 

Us  ont  cela  de  commun  avec  les  Leur?PUrî= 
Mahomet  ans  , qu’ils  font  confifter  fications’ 
la  principale  partie  de  leur  religion 
dans  la  purification  corporelle , c’eft 
pourquoi  il  ne  fe  paffe  point  de 
jour  qu’ils  ne  fe  lavent,  & il  y en 
a plufieurs  qui  le  font  dès  le  grand 
matin,  avant  que  le  foleil  foit  le- 
vé, fe  mettant  dans  l’eau  jufqu’aux 
hanches  , & tenant  à la  main  un 
brin  de  paille , que  le  Braman  leur 
donne,  pour  chaffer  l’efprit  malin  , 
pendant  que  le  Braman  donne  la 
bénédiéfion  & prêche  à ceux  qui  fe 
purifient  de  la  forte. 

Ces  Br  amans  ou  Bramanes  feLeurs 
vantent  d’être  fortis  de  la  tête  de  ST”™ « 
leur  Dieu  Bramma , qu’ils  difent 
avoir  fait  plufieurs;  autres  produ-tisi 
éiions , lefquelles  néanmoins  ne  font 
forties  que  des  bras,  des  cuiffes , 
des  pieds , & des  autres  parties 
Tom.  I.  (L)  moins 
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UÎ38.  moins  nobles  de,  fon  corps  ; mais 
qu’eux  ont  cet  avantage  , qu’ils 
tiennent  leur  être  de  la  cervelle  de 
ce  grand  Dieu. 

Abraham  Rogers , qui  a demeu- 
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humilié  'devant  ce  Dieu , & ayant 
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rie  leur  re  ^jx  ans  fur  la  cote  ae  C oroman- 
Dieu  quels . ^ ^ {ervice  des  Hollandais , dans 


une  fonélion , qui  lui  a _ facilité  la 
connoifiance  de  la  religion  de  ces 
Peuples,  rapporte  dans  ion  Traité, 
qu  il  a fait  du  Ragaaijme , que  les 
Bramanes  difent,  que  leur  grand 
Dieu,  qu’ils  appellent  tantôt  Wiftnu, 
& tantôt  Etwara:  qu’ils  préten- 

dent être  le  plus  grand  & le  Dieu  de 
tous  les  Dieux,  s’étant  avifé  avant 
la  création  du  monde  , lorsqu’il 
conte  n’y  avoit  dans  l’univers  qu’un  Dieu 


S;ls  en  & de  l’eau  , de  faire  un  monde 


Les  Lie 
d< 

Btaœa 


pour  fe  divertir,  avoit  pris  la  figu- 
re d’un  petit  enfant  , & s’étant 
mis  fur  une  feuille , qu’il  avoit  trou- 
vée nageant  fur  l’eau , & s amu- 
fant  à badiner  de  fon  gros  orteuil 
dans  la  bouche,  il  étoit  forti  de  fon 
nombril  une  fleur,  quils  appellent 
tamara , laquelle  avoit  produit  le 
prémier  de  tous  les  hommes , qu  ils 
nomment  Bramma.  Que  la  pre- 
mière chofe  que  Bramma  fit,  ce 
fut  de  rendre  grâces  à Dieu  de  ce 
qu'il  lui  avoit  donné  une  ame  rai- 
sonnable, &c  que  cette  reconnoif- 
fance  fut  fi  agréable  à Dieu,  qu’il 
lui  donna  le  pouvoir , non  feulement 
de  créer  le  monde  & tout  ce  qu’il 
contient,  mais  auffi  d’en  prendre 
la  conduite,  dont  Dieu  ne  voulut 
point  fe  charger  ; de  forte  que 
Bramma  étant  comme  Lieutenant 
de  Dieu  dans  cette  vafte  & infi- 
nie adminiftration,  il  n’arrive  point 
de  bien  ni  de  mal  aux  hommes  que 
par  lui  ; puifque  c’eft  lui  qui  a bor- 
né la  vie  de  l’homme  à cent  ans , 
& qui  a fixé  & arrêté  la  profpe- 
rité  & l’adverfité  qui  lui  doit  ar- 
river. 

vuttecon-  Ils  ajoutent,  que  Bramma  avoit 
BfU[le  cinq  têtes,  & que  s7étant  un  jour 
élevé  par  orgueuil  contre  le  Dieu 
Wiftnu , celui-ci  commanda  à un 
de  fes  Serviteurs  nommé  Biere'eaa 
de  lui  couper  celle  du  milieu  avec 
l’ongle  î mais  que  Bramma  s’étant 


même 


fait  plufieurs  vers  à fa  gloire  ,Wifinu 
prit  tant  de  pîaifir  à les  entendre 
chanter,  qu’il  dit  à Bramma , qu’il 
avoit  bien  du  regret  de  lui  avoir 
fait  couper  la  cinquième  tête , 
mais  qu’il  avoit  dequoi  fe  confo- 
ler  ; parce  qu’il  ne  laiféroit  pas 
d’avoir  avec  les  quatre  autres  le 
même  pouvoir  qu’il  avoit  aupara- 
vant. Ils  croyent  néanmoins,  que 
cette  imprudence  de  Bramma  l’em- 
pêchera de  jouir  dans  l’autre  mon- 
de de  la  gloire  qu’il  eût  pû  efpe- 
rer  de  fa  prémiere  intégrité. 

Les  Benjans  difent , que  Bramma  _ i 
gouverne  le  monde  par  plufieurs 
Lieutenans  , dont  le  principal  eft  ta° 
celui  qu’ils  nomment  Tkrwen'dre , 
qui  commande  tous  ceux  qui  gou- 
vernent les  huit  mondes,  qui  font 
tous  fembîabîes  à celui  que  nous 
habitons,  & qui  font  la  compofi- 
tion  de  tout  l’univers  ; lequel , à 
ce  qu’ils  difent , a encore  fept  au- 
tres parties  femblables  à la  notre , 
qui  nagent  toutes  fur  l’eau  comme 
un  œuf. 

Les  Benjans  croyent  auffi,  que  leopM 
monde,  qui  fubfffie  aujourd’hui , £ 
n’eft  pas  un  effet  de  la  prémiere 
création  ; mais  qu’il  y en  a eu  plu-  fut  i< 
fieurs  avant  lui,  & qu’il  y en  aurajl 
encore  d’autres  après  lui.  Que  ce-«* 
lui , dans  lequel  nous  vivons,  avoit 
encore  plus  d’un  million  de  fiecles 
à fubfifter,  puifqu’en  l’an  1639.  ^ 
ne  s’étoit  encore  écoulé  que  qua- 
tre mille  fept  cens  trente-neuf  ans 
du  quatrième  âge  du  monde , & 
que  le  prémier  avoit  duré  cent  lept 
mille  deux  cens  quatre-vingts  fie- 
cles. Qu’en  ce  prémier  âge  les 
hommes  étoient  tous  juftes  & bons; 
de  forte  que  le  Diable,  qui  étoit 
créé  dès  ce  temps-là,  n’avoit  point 
de  pouvoir  de  leur  faire  du  mal. 
Qu’en  l’âge  fuivant  la  quatrième 
partie  des  hommes  s’étoit  dépra- 
vée, & qu’au  troifieme  les  bons  & 
les  médians  étoient  partagez  ; mais 
qu’en  ces  derniers  temps  le  monde 
s’étoit  tellement  corrompu,  que  le 
nombre  des  juftes  étoit  réduit  au 
quart. 
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>.  Comme  l’étendue , que  nous 
avons  rcfolu  de  donner  à nôtre  Re- 
lation , ne  nous  permet  point  de 
traiter  ici  de  la  Théologie  de  ces 
gens-là,  (dont  l’Auteur,  que  nous 
venons  de  nommer,  a fait  un  Trai- 
té capable  de  contenter  la  curiolité 
des  plus  lçavans  j nous  nous  con- 
a-  tenterons  d’ajouter,  que  ces  Brama- 
it 'tics  font  fort  conllderez  parmi  les 
Benjans  & autres  Bayens,  non  feu- 
\ lement  .àcaufe  de  laufferitéde  leur 
vie  & de  leurs  jûnes  continuels,  (y 
en  ayant  qui  jûnent  trois  ou  quatre 
jours  de  fuite  fans  manger  quoique 
ce  l'oit  J mais  auffi  parce  qu’ils  ont 
avec  la  direction  des  affaires  de  la 
Religion  celle  des  Ecoles , où  ils 
enfeignent  à lire  , à écrire , & à 
chiffrer  auxenfans;  ils  expliquent 
auffi  les  myfteres  de  leur  Religion 
aux  idiots,  & par  ce  moyen  ils  s’é- 
tabliffent  puiffamment  dans  l’efprit 
des  fuperff  itieux  ; parce  qu’ils  don- 
nent l’interprétation  qu’ils  veulent 
aux  augures  & aux  autres  vanitez, 
l'ur  lefquelles  on  les  confulte  con- 
n tinuellemènt.  On  les  croid  com- 
me des  oracles,  & cela  eff  caufe, 
que  les  Benjans  ne  font  prefque 
point  d’affaire  importante , fans 
avoir  pris  l’avis  & le  confeif  du  Bra- 
man.  Ils  entretiennent  la  fuperfti- 
tion  du  peuple  en  lui  contant  mil- 
le faux  miracles  de  leurs  Pagodes 
& de  leurs  Saints,  qu’ils  font  ado- 
rer comme  des  interceffeurs  auprès 
de  Dieu. 

Les  Bramanes  font  diftinguez  des 
. autres  Benjans  par  la  coiffure , la- 
quelle eff  faite  d’une  toile  blanche, 
qui  fait  plüfieurs  fois  le  tour  de  la 
tête  pour  cacher  les  cheveux,  qu’ils 
ne  font  jamais  couper,  & par  trois 
filets  de  petite  fifcelle,  qu’ils  por- 
tent fur  la  peau , & qui  defeend 
fur  l’eftomac  en  écharpe  , depuis 
l’épaule  jufqu’aux  hanches , laquel- 
le ils  n’ôtent  jamais  , quand  ce 
feroit  même  pour  fauver  leur  vie. 

‘ Les  Bramanes  enfeignent  l’im- 
i-  mortalité  de  l’ame  ; mais  ils  font 
- promener  l’ame  au  fortir  du  pré- 
mier  corps  par  celui  de  plufieurs 
autres  animaux  ; ainff  ils  difent , 
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{que  celle  d’un  homme  doux  & doci- 
le paffe  dans  le  corps  d’un  pigeon  ou 
d’une  poule;  celle  d’un  cruel  & impie 
dans  celui  d’un  crocodile,  d’un  lion, 
ou  d’un  tigre  ; celle  d’un  rufé  dans 
celui  d’un  renard  ; celle  d’un  gour- 
mand dans  celui  d’un  pourceau;  celle 
d’un  traitre  dans  celui  d’un  ferpent, 

&c.  a vant  que  de  pouvoir  jouir  d’u- 
ne béatitude  purement  fpirituelle. 

Cette  opinion, que  les  Bramanes  ch  . 
ont  fur  la  tranfmigration  des  âmes , u.dué' 
eff  caufe  que  les  Benjans  font  con- 
fcience  de  tuer  les  animaux  & mê-  Benian?’. 
me  les  infeéles,  quelque  dangereux 
ou  incommodes  qu’ils  puiffentêtre. 

Us  font  même  difficulté  d’allumer 
du  feu  ou  de  la  chandelle  la  nuit, 
de  peur  que  les  mouches  & les  pa- 
pillons ne  s’y  viennent  brûler,  & de 
piller  à terre , de  peur  de  noyer 
les  puces  & autres  infeéies , qui 
s’y  pourroient  rencontrer.  Leur  pré- 
tendue charité  va  même  ff  loin,  que 
non  feulement  ils  rachètent  les  oi- 
feaux,  que  les  Mahomet  ans  ont  pris; 
mais  ils  établiffent  auffi  des  hôpitaux 
pour  les  bêtes  bleffées  ou  malades. 

Les  Bramanes  font  fort  refpe- 

ife  --  ■ ■>  t ~ - r Privilegs 


<ffez  par  toutes  les  Indes,  & princi- 
paiement  parmi  les  Malabar  es.  o ù,naT’t]ue 
ils  ont  un  privilège  tout  extraordi-  manet  ont 
naire  ; car  il  ne  s’y  fait  point  de‘ü, 
mariage  qu’on  ne  confacre  les  pré- 
mices de  lanonvelle  mariée  au  Bra- 
man , auquel  on  l’amene  pour  en  être 
déflorée.  Ils  croyent  que  le  maria- 
ge ne  feroit  pas  fuffifàmmcnt  bé- 
nit , fi  le  Br  aman  n’y  avoit  paffé  ; 
c’eff  pourquoi  le  galant  s’en  fait 
fou  vent  prier,  & ff  les  perfonnes 
font  de  condition,  il  s’en  fait  payer 
comme  d’une  courvée.  Les  hom- 
mes s’en  allant  en  voyage  prient 
auffi  1 ç.  Br  aman  d’avoir  foin  de  leurs 
femmes  [en  leur  abfence  , & de 
leur  rendre  les  devoirs  de  mari 
pendant  leur  voyage. 

Les  Benjans  font  divifez  entre  LeU«  Sf- 
eux  en  quatre-vingts  trois  Seéles 
principales , fans  les  autres  moins 
conffdérables , qui  fe  multiplient 
prefque  à l’infini;  parce  qu’il  n’y  a 
prefque  point  de  famille , qui  n’ait 
fes  fuperftitions  & fes  cérémonies 
Tom.  I.  Mmdtiji*;  (L  i)  par- 
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1633.  particulières.  Les  quatre  Seéles 
capitales,  qui  comprennent  toutes 

Les  quatre  I 1 ..  ■.  ^ 
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capitales 
quelles  ! 
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Us  ne  croyent  ni  ciel  ni  paradis,  1638 
néanmoins  ils  croyent  l’immor- 


Leurs  ha- 
fcits. 


les  autres  j font  celles  de  Ceura- 
>, wath , de  Samarath , de  Bifnoéu  , 
& de  Go'èghy . 

La  sorte  de  Ceux  de  la  Seéle  de  Ceurawath 
ceurawath  font  tellement  exaéls  àconferver  les 
<3udleJ  animaux  & les  infeéles , que  leurs 
Bramanes  fe  couvrent  la  bouche 
d’un  linge  , de  peur  que  quelque 
mouche  n’y  entre,  & portent  chès 
eux  un  petit  balai  à la  main  pour 
balayer  la  chambre,  afin  qu’ils  ne 
marchent  pas  par  mégarde  fur  quel- 
que infeéle  ; & ils  ne  s’affeent  point, 
qu’ils  n’ayent  bien  nettoyé  le  fie- 
ge  ou  la  place , où  ils  veulent 
s’affeoir. 

comment  Us  vont  tête  nue  & nuds  pieds , 
des  autres 5 portant  un  bâton  blanc  à la  main, 
par  ieqUel  ils  fe  diftinguent  des  au- 
tres. Ils  ne  font  point  de  feu  chès 
eux,  & même  n’y  allument  point 
de  chandelle.  ïls  ne  boivent  point 
d’eau  froide,  de  peur  d’y  rencontrer 
des  infeéles,  mais  ils  la  font  bouil- 
lir chès  quelqu’un  de  leur  Seéle. 

Ils  n’ont  point  d’autre  habit 
qu’une  piece  de  toile  , qui  leur 
prend  depuis  le  nombril  jufqu’aux 
genpux,  & ils  ne  couvrent  le  refie 
du  corps  que  d’un  petit  morceau  de 
drap,  autant  que  l’on  en  peut  faire 
d’une  feule  toilbn. 

leur  Les  fentimens , qu’ils  ont  de  la 
croyance  Divinité , font  en  quelque  façon 
SulDi'  différens  de  ceux  des  autres  Ben- 
jans  ; parce  qu’ils  ne  lui  attribuent 
point  un  être  infini,  qui  préfide aux 
évenemens  des  chofes  ; mais  ils  les 
font  abfolument  dépendre  de  la 
bonne  ou  de  la  mauvaife  fortune. 
^Teurl"'1  Hs  ont  un  Saint  nommé  Tiel  Tenc- 
& eU  S ker , & ils  ne  connoiffent  point  d’au- 
tres bonnes  œuvres,  que  le  jûne  & 
les  aumônes. 

Us  croyent  que  le  foleil,  la  lune, 
nionfurks  & les  autres  a lires,  la  terre*  les  ani- 
êtrcs  fub>-  mwx  j[es  arbres,  les  métaux,  & 
enfin  toutes  les  chofes  vifibles  & 
fublunaires  ont  en  elles-mêmes  les 
premières  caufes  de  leur  produélion 
& de  leur  mouvement.  Qu’il  y a deux 
foleils , 8c autant  de  lunes , qui  fe  re- 
layent alternativement  tous  les  jours. 


croyent  limmor-  lc  mt 
talité  de  lame , mais  d’une  façon 
bien  extraordinaire  ; car  ils  difent , 


que  lame  au  fortir  du  corps  entre 
dans  un  autre , d’homme  ou  de 
bête,  félon  que  le  défunt  a fait  du 
bien  ou  du  mal  ; mais  qu’elle  choi- 
fit  toujours  une  fetnelle  , qui  la  re- 
met au  monde  pour  y vivre  dans 
un  autre  corps. 

Leurs  Mo  fanées,  qu’ils  appellent  LTSM< 
Raie,  lont  bâties  en  quarre,  ayant  chaFeiie; 
le  toit  plat  , & vers  la  partie  la 
plus  orientale  une  ouverture , fous 
laquelle  font  les  Chapelles  de  leurs 
Bagodes , bâties  en  forme  pyrami- 
dale , & élevées  de  terre  de  dix 
pieds,  ayant  fur  les  degrez  plnfieurs 
figures  de  bois,  de  pierre,  & de 
papier  , repréfentant  leurs  parens 
trépaffez , dont  la  vie  a été  remar- 
quable par  quelque  bonheur  ex- 
traordinaire. 


Leurs  plus  grandes  dévotions  fe 


ItflICS. 


bonnes 

œuvres. 


font  au  mois  d 'Août,  pendant  le-  extraoi 
quel  ils  fe  mortifient  par  des  abfli- 
nences  fi  aufleres , qu’elles  " pour- 
roient  paffer  ailleurs  pour  miraeu- 
leufes  ; étant  certain  qu’il  y en  a 
qui  font  quinze  jours  ou  trois  fé- 
maines , & quelques  uns  un  mois 
ou  fix  fémaines , fans  prendre  au- 
tre chofe  que  de  l’eau  ; dans  laquel- 
le ils  raclent  d’un  certain  bois  amer, 
que  l’on  dit  être  nourriffant.  J’avoue 
que  cela  eft  incroyable  ; mais  cette 
vérité  paffe  pour  fi  confiante  dans 
les  Indes , qu’elle  n’efl  pas  même 
conteflée  par  leurs  plus  grands  enne- 
mis. 

Us  font  aufîi  en  ce  temps-là  plu 
fleurs  affemblées  dans  leurs  Mof-  f™b;É 
quees , ou  ils  s’entretiennent  de  la 
vie  de  leurs  Saints  trépaffez , & li- 
fent  quelques  legendes,  fe  mettant 
à l’entour  du  Br  aman , qui  efl  afîîs 
au  milieu , ayant  la  bouche  couver- 
te d’un  linge.  En  entrant  dans  la 
Mofquée  ils  font  leurs  aumônes  dans 
un  grand  baflin  de  cuivre , qu’ils 
mettent:  devant  le  Bagode , & re- 
çoivent en  recompenfe  une  marque 
de  bois  de  fandal , qu’on  leur  fait 
au  front , ou  fur  les  habits.  Tan- 

rlic 
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8.  dis  qu’ils  s’âmufent  à parler  ainli  de 
,!^ur  leurs  Saints,  (ce  qui  dure  bien  fou 


vent  quatre  ou  cinq  heures)  on  leur 
donne  la  mufique , que  l’on  paye 
aux  dépens  des  pauvres  & des  aumô- 
nes, que  l’on  y amaffe. 

Is  Ils  brûlent  les  corps  des  perfon- 
1 °u  nés  âgées  ? & ils  enterrent  ceux 
mî  des  enfans,  qui  meurent  au-deffous 
de  1 âge  de  trois  ans.  Leurs  veuves 
ne  font  point  obligées  de  fe  faire 
brûler  avec  leurs  maris,  mais  elles 
promettent  de  garder  une  viduité 
perpétuelle. 

Tous  ceux  qui  fontprofefîîonde 
cette  Seéle  peuvent  être  admis  à la 
Prêtrife.  On  y reçoit  même  les 
ri. femmes , pourvu -quelles  âyent 
paflé  l’àge  de  vingt  ans;  mais  les 
hommes  y font  reçûs  à l’âge  de 
fept , huit , & neuf  ans.  Pour  fe 
faire  Prêtres , ils  n’ont  qu’à  en 
prendre  l’habit,  à s’accoutumer  à 
l’aullerité  de  leur  vie , & à faire 
vœu  de  chafleté.  L’un  des  mariez  a 
auffi  le  pouvoir  de  fe  faire  Prêtre , 
& d’obliger  par  ce  moyen  l’autre 
au  célibat  pour  le  relie  de  les  jours. 

Il  y en  a qui  font  vœu  de  challeté 
dans  le  mariage  ; mais  cela  ne  fe 
void  que  très  rarement,  & parmi 
des  perfonnes , qui  ne  fe  font  pas 
beaucoup  de  violence  pour  lobfer- 
ver. 

s Toutes  les  autres  Se&es  ou  Co- 
nfies de  Benjans  ont  du  mépris  & 
de  l’averlion  pour  celle-ci  , & la 
condamnent  fi  fort , que  leurs 
Doéleurs  exhortent  continuelle- 
ment leurs  auditeurs , d’éviter  la 
converlation  de  ces  gens-là  ; de  for-  j 
te  que  non  feulement  ils  ne  vou- 
droient  pas  avoir  mangé  ni  bû  avec 
euxjrnais  auffi  ils  ne  mettroient  point 
le  pied  dans  leurs  maifons,  quand 
ce  feroit  pour  fauver  la  vie  d’un  pé- 
ril éminent  & inévitable;  & ceux 
qui  font  ailes  malheureux  pour  les 
toucher , font  obligez  de  faire  une 
pénitence  publique  & bien  fàcheu- 
le. 

La  deuxieme  Seéle  de  Benjans , 
que  l’on  appelle  Samarath , a cela 
de  commun  avec  la  prémiere , qu’el- 
le ne  fouffre  point,  que  l’on  tue 
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aucun  animal  ni  infeéle  qui  ait  vie*  i<s>8 
ni  que  l’on  mange  de  ce  qui  en  a 
eu.  Elle  ell  compofée  de  Serru- 
f riers , Maréchaux  , Charpentiers , 
Tailleurs  , Cordonniers , Fourbif- 
feurs,  & de  tous  les  autres  métiers, 
fouffiant  même  parmi  eux  des  Sol- 
dats, des  Ecrivains,  & autres  Of- 
ficiers. 

1 Leur  religion  efl  différente  de 
celle  de  la  prémiere  Seéle,  en  ce  croyance 
qu  ils  croyent , que  cet  univers  a tion  & u 
été  créé  par  une  prémiere  caufe/ST' 
qui  gouverne  & conferve  tout  avec  1>univerï- 
un  pouvoir  fouverain  & immua- 
ble. ils  1 appellent  en  leur  Langue  leur  Die® 
Termifeer , & lui  donnent  trois  Sub-  qucl  ; 
flituts  ou  Lieutenans,qui  ont  leurs 
fondions  fous  fa  diredion. 

Le  premier , qui  s’appelle  Brama,  s„  SMi. 
u la  diipoiition  de  toutes  les  âmes  >ucs  quels 
qu’il  envoyé  en  tels  corps , que  Ter-  feè^et 
mifeer  lui  nomme  , d’hommes  ou 
de  bêtes.  Le  deuxieme,  qu’ils  ap- 
pellent Bujfiuna-,  enfeigne  le  mon- 
de à vivre  félon  les  commandemens 
de  Dieu  , qu’ils  ont  compris  en 
quatre  livres.  Il  a aufff le  foin  des 
vivres,  & fait  croitre  le  bled,  les 
herbes,  & leslegumes,  après  que 
Brama  y a fait  entrer  lame.  Le 
troifieme  s’appelle  Mais  ^ & a pou- 
voir lur  les  morts.  Il  fert  comme 
de  Secrétaire  à Termifeer , & exa- 
mine les  bonnes  & mauvaifes  oeu- 
vi es  des  morts,  pour  en  faire  rap- 
port à fon  Maitre  ; lequel , après 
avoir  examiné  les  unes  & les  autres, 
envoyé  lame  dans  un  çorps,ou  el- 
le fait  plus  ou  moins  de  pénitence,  fé- 
lon le  bien  & le  mal  quelle  a fait 
dans  le  prémier. 

Les  âmes , que  l’on  envoyé  dans  teur  oPi- 


le  corps  d’une  vache,  s’efliment  bien- nion  fûr  Ja 


\ r c tranfmi- 

lreureules , parce  que  cette  bête  srationde* 
ayant  quelque  chofe  de  divin, fuivant  ame" 
leur  opinion  , elles  efperent  d’être 
bientôt  purifiées  des  péchez,  dont 

elles  ont  été  fouillées  dans  le  mon- 
de- Les  âmes  au  contraire, qui  font 
obligées  d’aller  demeurer  dans  le 
corps  d’un  éléphant,  d’un  chameau, 
d un  buffle, d un  bouc, d’un  ane,  d’un 
léopard  j d’un  pourceau,  d’un  fer- 
pent,  ou  de  quelque  autre  bête  im- 
(L  3)  mon- 
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1(558.  monde  , font  très  maîheureufes  ; 
parce  qu’elles  pafient  au  fortir  de 
là  dans  des  corps  d’autres  bêtes, ou 
domefiiques , ou  moins  feroces  , 
où  elles  achèvent  d’expier  les  cri- 
mes, qui  les  ont  fait  condamner  à 
ces  peines.  Ce  qui  arrive  auffi  aux 
âmes, qui  fe  trouvent  danslescorps 
de  quelques  animaux > qui  meurent 
avant  quelles  ayent  achevé  leur  pu- 
rification ; laquelle  étant  entière- 
ment achevée,  Mais  préfente  les 
âmes  ainfi  purifiées  à Termiféer , 
qui  les  reçoit  au  nombre  de  fes 
ferviteurs. 

cétémonie  Us  brûlent  les  corps  des  trépaf- 
W“«iefez,  à la  referve  de  ceux  des  en- 
n.ons,  fans  au-deffous  de  l’âge  de  trois 
ans  ; mais  ils  obfervent  cette  céré- 
monie particulière , qu’ils"  font  ces 
obfeques  fur  le  bord  d’une  riviere , 
ou  de  quelque  ruiffeau  d’eau  vive, 
où  ils  portent  leurs  malades,  quand 
ils  font  à l’extrémité,  afin  qu’ils  y 
expirent. 

Il  n’y  a point  de  Sérié , dont  les 
St  femmes  fe  facrifient  fi  gayement 
fiîr^uôi*  a la  mémoire  de  leurs  maris,  com- 
fofldées.  me  celles  de  la  Sérié  de  Samarath ; 
car  elles  font  perfuadées , que  la 
promeiïe , que  Buffiuna  leur  fait 
dans  la  loi  qu’il  leur  a donnée  de 
la  part  de  Bermifeer  , efi  infailli- 
ble; fçavoir,  que  fi  une  femme  a 
aïfès  d’afferiion  pour  fon  mari  pour 
fe  faire  brûler  avec  lui  après  fa 
mort  , vivra  avec  lui  dans  l’autre 
monde  fept  fois  autant , & avec 
fept  fois  autant  de  fatisfariion , qu’el- 
le  en  a eu  en  celui-ci  ; ce  qui  fait 
qu’elles  ne  confiderent  la  mort  que 
comme  un  pafiage  pour  entrer 
dans  une  béatitude , dont  elles 
n’ont  eu  qu’un  petit  avant-gout  en 
ce  monde. 

Cérémonie  Dès  que  les  femmes  font  accou- 
tovùfha  chées , elles  font  préfenter  à l’en- 
deSL.  fant  Une  écritoire,du  papier , & des 
plumes , & fi  c’eft  un  garçon  , 
on  y ajoute  un  arc  & des  fléchés  ; 
pour  marquer  que  Buffiuna  veut 
écrire  fa  loi  dans  fon  entendement, 
& qu’un  jour  il  fera  fa  fortune  à la 
guerre;  car,  comme  nous  venons 
de  dire  , cette  Sérié  fouffre  auffi 
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des  Soldats,  lefquels  néanmoins  font  1638, 
une  Seète  particulière  , qu’ils  ap- 
pellent Rasboutes , dont  nous  par- 
lerons incontinent. 

Ceux  de  la  Sérié  de  Bifhow  ont 1 ? „Sefae 
cela  de  commun  avec  les  deux^iie.» 
précd  ens,  qu’ils  s’abfiiennent  de 
manger  de  tout  ce  qui  a eu  vie. 

Ils  jûnent  auffi  , & font  au  mois 
d Moût  des  afièmblées  dans  leurs 
Agoges,  c’eft  ainfi  qu’ils  appellent 
leurs  Mofquées. 

Leur  principale  dévotion  confi-  ^l'jç^j" 
fie  à chanter  des  hymnes  à l’hon-  w'iu  lui 
neur  de  leur  Dieu,  qu’ils  appellent tcu'eot' 
Ram-Ram , & qu’ils  prient  de  les 
bénir  & leurs  familles  de  ce  qu’ils 
croyent  leur  être  néceffaire,  pour 
vivre  fans  chaarin&  fans  incommo- 
dité.  Leur  chant  efi  accompagné 
de  danfes , de  mufique  , de  tam- 
bours , de  flageolets , de  baffins 
de  cuivre,  & autres  inftrumens , 
dont  ils  jouent  devant  leurs  Ido- 
les. 

Ils  repréfentent  leur  Ram-Ram 
avec  fa  femme  en  plufieurs  façons,  honottn 

&.  V,  _ p 1 > ' . 5 leur  Dit 

parent  1 un  & 1 autre,  aux  jours  & & & 
de  fête,  de  plufieurs  chaînes  d’or,"16- 
de  colliers  de  perles , & de  toutes 
fortes  de  pierreries , & ils  leur  al- 
lument plufieurs  lampes  & bou- 
gies. Ce  Dieu  n’a  point  de  Sub- 
ftituts  ou  Lieutenans,  comme  ce- 
lui de  la  Sérié  de  Samarath , mais 
il  agit  par  lui-même. 

Les  Bifhow  ne  vivent  ordinaire- 
ment  que  d’herbe,  de  legumes,de 
beurre  frais,  de  lait  frais,  & de 
caillé.  Ils  aiipent  fort  Yatfchia -,  qui 
efi;  une  certaine  compofition  , qui 
fe  fait  de  gingembre  , de  mangas , 
de  citrons,  d’ail,  & de  graine  de 
moutarde,  tout  cela  confit  au  fel, 

& ils  ne  boivent  que  de  l’eau , ou 
du  baratté . 

Ce  font  les  femmes  ou  les  Prêtres,  usnet- 
qui  font  cuire  leur  viande , & au  lieu  Sd 
de  bois,  qu’ils  font  confcience  de 
brûler,  parce  qu’il  s’y  rencontre 
quelquefois  des  vers  , qui  pour- 
roient  périr  par  même  moyen , ils 
fe  fervent  de  la  fiente  de  vache 
fechée  au  foleil  & mêlée  avec  de 
la  paille , qu’ils  coupent  en  petits 

quàr- 
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quarreaux,  comme  on  fait  les  tour- 
bes en  Hollande , & l’expofent  ainfi 
en  vente. 

Ceux  de  cette  Seéie  fe  mêlent 
la  plûpaït  de  marchandée,  ou  pour 
leur  compte  , ou  par  commtffion. 

Ils  entendent  merveilleufement  bien 
le  commerce  , & font  agréables 
dans  la  converfation  ; c’eft  pour- 
quoi les  Chrétiens  & les  Mahome- 
tans  prenent  parmi  eux  les  Cour- 
tiers & les  Truchemens,  dont  ils 
fe  fervent  dans  le  négoce. 

Us  ont  cela  de  particulier  dans 
leur  Seéïe  , qu’ils  ne  permettent 
point  aux  femmes  de  fe  faire  brû- 
ler avec  leurs  maris  -,  mais  ils  les 
obligent  à une  viduité  perpétuelle , 
quand  même  le  mari  feroit  décé- 
dé avant  la  confommation  du  ma- 
riage. Il  n’y  a pas  long  temps  que 
parmi  eux  le  frere  puing  étoit  obli- 
gé d’époufer  la  veuve  de  fon  ainé 
pour  lui  fufciter  lignée  ; mais  cette 
coutume  a été  abolie  par  une  loi 
exprelfe,  qui  condamne  les  veuves 
au  célibat. 

, Le  matin  ils  fe  lavent  tous  dans 
» une  tanke  ou  citerne , ou  bien  dans 
la  riviere , s’il  y en  a une  au  lieu 
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Us  n’ont  point  de  Mofquées  ni  d’au-  1638; 
très  lieux  publics,  où  ils  puiffient  s’af- 
fembler  pour  prier  Dieu  ; ils  n’en- 
trent  pas  même  dans  les  Mofquées 
des  autres  Benjans , hormis  dans 
celles  de  la  Seète  de  Samarath , & 
encore  ce  n’eft  que  pour  y cou- 
cher, faute  d'autre  retraite;  car  il 
leur  ell  défendu  par  leur  loi  de 
polleder  quoique  ce  foit  en  pro- 
pre. 

Us  fuyent  la  converfation  des 
hommes,  & vivent  dans  les  bois  ^2 
& dans  les  deferts,  retirez  du  mon-  monde; 
de  comme  les  Hennîtes  & les  an- 
ciens .Anachorètes.  Ils  n’ont  point 
d habit  du  tout , ne  couvrent 
que  d un  linge  la  partie  du  corps 
que  la  nature  même  a foin  de  ca- 
cher. ils  fe  frottent  tout  le  corps 
de  cendres,  & quelque  part  qu  ils 
fe  trouvent  affis,  ils  ont  un  tas  de 

cendres  auprès  deux,  qu’ils  remuent 

incefîamment  , & en  mettent  fur 
leurs  cheveux  mouillez  ; ce  qui 
les  défigure  d’une  étrange  façon. 

. ‘:^s  ne  parlent  jamais  aux  paffians,  n*  ne  vm 
ni  ne  les  faluent  point  ; ils  nerépon- 
dent  pas  même  à ceux  qui  leurfans>P 

. 1 , / U _ u. 
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01  ils  demeurent,  & ils  ne  fe  con-  a leur  .Dieu  Bruïn , ils  croyent  fe  pourquoi* 
tentent  pas  de  fe  mettre  dans  leau  fouiller  en  parlant  aux  autres  hom- 
julqu  aux  hanches  ; mais  ils  s y pion-  mes  ; c’eft  pourquoi  quand  ils  en- 
gent , s y veautrent , o z y nagent,  trent  dans  quelque  ville,  ils  ne  s’v 
marmotant  quelques  mots  entre  arrêtent  point  ,&  ne  fe  détournent 
.es  dents,  pendant  que  le  Br  aman,  point  de  la  rue,  qui  les  peut  con- 
qui  eu  afiis.  fui  le  bord  de  la  ri-  duire  à la  porte  pour  en  fortir.  En 
^îei  e , or  qui  gai  de  leurs  habits , les-  quoi  ils  font  fi  fcrupuleux,  qu’ils 
bemt,  & prie  Dieu  qu’ils  puiffient  ne  voudroient  pas  avoir  demandé 
être  auffi  bien  nettoyez  de  leurs  quoi  que  ce  foit  , quand  ils  de- 

! vroient  mourir  de  faim  ; ils  reçoi- 
vent bien  ce  qu’on  leur  donne; 
mais  fi  on  ne  leur  donne  rien , ils 
vivent  des  herbes  & des  racines, 
qu’ils  trouvent  à la  campagne. 

il  y en  a parmi  eux  , qui  ont 
trois  ou  quatre  Valets,  qui  fe  don-  Quelques 
nent  volontairement  à eux  pour  par-  ZilT 
ticiper  a leur  fainteté  ; mais  tout  le plufieuct 
fervice  qu’ils  leur  rendent  doit  être  Vakts’ 
auffi  volontaire;  car  les  Maîtres 
ne  leur  commandent  jamais  rien, 
non  pas  même  les  chofes  les  plus 
nécefîaires  à la  vie. 

Tous  les  autres  Benjans  ont  delà 


péchez  , qu’ils  ont  le  corps  net 
d’ordure.  Au  fortir  de  l’eau  il 
leur  frotte  le  front,  le' nez,  & les 
oreilles  d’une  drogue  faite  de  bois 
de  fandal , ou  de  quelque  autre 
bois  odoriférant  ; & ils  lui  don- 
nent pour  fa  peine  une  petite  quan- 
tité de  bled,  de  ris,  ou  de  lep-u- 
mes.  0 

Ceux  de  la  Seéîe  de  Go'êghy  ne 
‘ font  ni  trafic  ni  métier , mais  mènent 
une  vie  fort  folitaire , à la  campagne, 
dans  des  villages, ou  dans  de  vieux 
b ■timens  ruinez,  où  ils  adorent  leur 
Dieu  Bruïn , & fon  Serviteur  Mecis. 


(I/>) 
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28.  vénération  pour  les  Goëghy  & les 
rat  qui  ho-  honorent  infiniment  pour  leur  vie 
""qui  * rude  & auftere  , à la  referve  de 
haïs  J ceux  de  la  Cafte  ou  Seéte  de  Ceura- 
‘wath , qui  les  ont  en  horreur  & 
fuyent  leur  converfation. 

Il  y en  a parmi  eux , qui  ont  plus 
SnT  de  réputation  de  fçavoir  & de  fain- 
teté  les  uns  que  les  autres  ; mais  ils 
n’en  tirent  point  d’avantage,  par- 
ce que  leur  condition  eft  .égale . Ils 
ne  fe  marient  point  , & ils  vi- 
vent dans  une  fi  grande  chafieté , 
qu’ils  ne  fouffriroient  point  qu’une 
femme  les  touchât.  Le  commun 
peuple  a beaucoup  d attachement 
pour  ces  gens-là , les  falue  fort  re- 
fpeéïueufement , & reçoit  leur  bé- 
nédiction avec  une  profonde  fou- 
rmilion. 

Ces  Goëghy  croyent  que  leur 
Dieu  Bruin  a créé  toutes  les  cho- 
fes  fublunaires , & qu’il  les  fait  fub- 
fifter  par  une  puiffance  infinie,  par  la- 
quelle il  les  peut  auffi  détruire  & ré- 
duire à néant.  Us  difent  qu’il  n’y  a 
point  de  figure  d’homme  ni  de  bê- 
te, qui  le  puilfe  repréfenter;  mais 
que  c’eft  une  lumière  qui  ne  peut 
pas  être  l’objet  de  nôtre  vûe,  par- 
ce qu’ayant  créé  celle  du  foleil , il 
ne  faut  pas  s’étonner  , fi  l’on  ne 
peut  pas  contempler  le  principe  d’u- 
ne fi  excellente  clarté. 

Ils  ne  croyent  point  la  Metempfy- 
ehofe , comme  les  autres  Benjans ; 
mais  ils  difent,  que  les  âmes  vont 
droit  au  fortir  du  corps  auprès  de 
leur  Dieu  Bruin , pour  vivre  avec 
lui  éternellement , & pour  être  unies 
à cette  lumière  infinie. 

11  eft  vrai  que  nos  Charbonniers 
& Ramonneurs  ne  font  pas  fi  bar- 
bouillez que  ces  gens-là;  qui  pre- 
nent  plaifir  à fe  défigurer  le  corps 
St  le  vifage , non  feulement  par  les 
cendres  dont  ils  fe  frottent  conti- 
nuellement, mais  auffi  par  des  ab- 
ftinences , qui  font  bien  aufti  gran- 
des , & fans  comparaifon  plus  fre- 
quentes , que  celles  des  Benjans  de 
11  y a des  la  Seèle  d tCeurawath.  Il  y a auffi 
femmes  jes  femmes  qui  fe  font  Goëghy  ; 
Goc^iiy.  mais  comme  ce  fexe  elt  trop  déli- 
cat pour  fe  pouvoir  accoutumer  à 


Iïj  ne 


croyent 


point 


la 


Metempfy- 

chofe. 


Ils  fe  défi- 
gurent 
étrange- 
ment le 
corps* 
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une  fi  grande  aufterité  , elles  font  1638. 
en  fort  petit  nombre. 

Les  Benjans  obligent  leurs  Pro-  Etraiigt 
felytes  , c’eft-à-dire , les  Alahome-  ^ 
tans  qui  embraffent  leur  religion , u'qùeiieie 
à une  façon  de  vivre  allés  extrava- 
gante;  car  afin  de  leur  renouvel-  fouis  p» 
1er , pour  ainfi  dire , tout  le  corps , fclytes‘ 
qui  fuivant  leur  opinion  eft  fouillé 
par  la  chair  qu’ils  ont  mangée,  ils 
les  obligent  à mêler  durant  fix 
mois  parmi  leurs  vivres  une  livre  de 
fiente  de  vache  ; parce  que  cette 
bête  ayant  quelque  chofe  de  divin , • 
à ce  qu’ils  difent , il  n’y  a rien  qui 
puilfe  fi  bien  purifier  le  corps  que 
cette  forte  de  nourriture  ; laquelle 
! ils  diminuent  petit  à petit  à leurs 
Profelytes,  après  les  trois  prémiers 
mois  de  leur  converfion.  Ils  aftrei- 
gnent  à cette  même  façon  de  vi- 
vre ceux  d’entre  eux,  qui  étant 
prifonniers  parmi  les  Mahome- 
tans  ou  les  Chrétiens , ou  qui 
vivant  ordinairement  parmi  eux,fe 
font  laiifez  perfuader  de  manger 
de  la  chair,  ou  de  boire  du  vin, Se 
ils  ne  les  reçoivent  point  dans  leur 
communion,  qu’ils  ne  fe  foient  pu- 
rifiez de  la  même  façon. 

Tous  les  Benjans  font  extrêmé-  Les  Bci 
ment  fuperftitieux  ; car  ils  ne  for-  J*»  foi 
tent  jamais  le  matin  de  ches  eux , 
qu’ils  n’ayentfait  leurs  prières , & 
fi  en  fortant  ils  rencontrent  quelque 
mauvais  augure,  ils  rentrent  dans 
la  maifon , & ne  font  point  d’affai- 
re de  confequence  ce  jour-là. 

Ils  prenent  pour  de  mauvais  au- 
gures  la  rencontre  d’une  charrette  ^n‘|sF 
vuide,  d’un  buffle,  d’un  ane,  d’un  ^ 
chien,  fi  ce  n’eft  qu’il  mange,  d’u- 
ne chevre,  d’un  finge,  d’un  cerf, 
d’un  Orfevre  , d’un  Charpentier , 
d’un  Serrurier,  d’un  Barbier,  d’un 
Tailleur,  d’un  Batteur  de  cotton, 
d’une  veuve,  le  convoi  d’un  enter- 
rement, ou  la  rencontre  d’un  hom- 
me qui  en  revient , comme  auffi 
d’un  homme  ou  d’une  femme  char- 
gez de  beurre  5 d’huile  , de  lait , 
de  fucre  brun,  de  citrons,  ou  au- 
tres chofes  acides,  de  pommes, de 
fer , d’armes  , 011  autres  chofes , 
dont  on  fe  fert  à la  guerre. 

Ils 
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8.  Ils  tiennent  au  contraire  pour  de 


Lee 

tien- 

potic 

JUS 

es  ? 


& qu’ils  ont  un  extrême  mépris 
pour  la  mort;  & qu’ainfi  ils  peu- 


1638». 


bons  augures  la  rencontre  d'un  élé- 
phant ou  d’un  chameau  chargez 
ou  à vuide,  d'un  cheval,  d’une  va- 
che, d’un  bœuf,  d'un  bufle  char- 
gé d’eau,  d’un  bouc,  d’un  chien 
qui  mange,  d’un  chat  qui  fe  pré- 
lente  à leur  droite,  & des  person- 
nes chargées  de  vivres , de  lait  cail-  ! Payfan  pour  s’y  repofer  de  la  fati-^"s^«s 
lé,  & de  lucre  blanc,  mais  particu-  gue  du  chemin , le  feu  fe  mit  dans  qui  ieuSs“ 

& comme  les  maifonscoucechei:i 


vent  leur  être  fort  utiles  dans  les 
occalïons  & dans  leurs  expéditions 
militaires* 

Voici  ce  que  l’on  raconte  de  cinq 
de  ces  Rasboutes  ; c’efl  qu’étant  un  meraire  Sc 
jour  entrez  dans  la  maifon  d’un 


A£lion  tt- 


lierement  la  rencontre  d’un  coq , ou 
d’un  lievre  ; & alors  ils  achèvent 
gayement  ce  qu’ils  ont  à faire  , 
préoccupez  qu’ils  font  de  l’opi- 
* nion  qu’ils  ont,  que  le  fu-ccès  de 
leurs  affaires  répondra  à leur  efpe- 
rance. 

Il  y a des  Voyageurs  qui  mettent 
as-  les  Rasboutes  au  nombre  des  Ben- 
V jans , & qui  difent  qu’ils  font  de  la 
mbreSede  de  Samarath  , avec  laquelle 
ils  croyent  la  Metempjychofe  , ou 
la  transmigration  des  âmes  en  d’au- 
tres corps , & plufieurs  autres  cho- 
fes. 

En  particulier  ils  croyent , que 
les  âmes  des  hommes  paffent  dans 
ion  des  oifeaux,  qui  avertiffent  enfuite 
leurs  amis  du  bien  & du  mal , qui 
leur  doit  arriver  ; & c’efl  à caufe 
de  cela  principalement  qu’ils  font  li 
fùperflitieux  à obferver  le  chant  & 
Je  vol  de  ces  bêtes, 
reu-  Leurs  veuves  ont  accoutumé  de 
fontfe  faire  brûler  avec-le  corps  de  leurs 
maris  qui  font  morts  ; fi  ce  n’eft 
qu’en  contractant  le  mariage  elles 
àÿent  flipulé,  qu’elles  n’y  pourront 
pas  être  forcées  ; & en  ce  cas-là  il 
leur  ell  libre  de  le  faire  ou  de  ne 
le  pas  faire. 

Au-lieu  que  tous  les  autres  Ben- 
, jans  font  d’une  humeur  douce  & 
retirée,  & qu’ils  abhorrent  l’effu- 
fion  du  fang  , & même  celui  des 
bêtes  ; les  Rasboutes  au  contraire 
font  gens  emportez  & hardis , qui- 
mangent  de  la  chair,  qui  ne  vivent 
que  de  meurtre  & de  rapine , & 
qui  n’ont  point  d’autre  métier  que 
celui  de  la  guerre. 

nd.  Le  Grand-Mogol  fe  fert  fouvent 
y de  ces  gens-là , auffi-bien  que  la 
Uï‘  plupart  des  autres  Princes  des  7^- 
^j^parce  qu’ils  font  intrépides , 


le  village  ; 
y font  fort  chetives , il  gagna  en 
peu  de  temps  celle  où  ils  s’étoient 
retirez.  On  les  en  avertit  ; mais  il 
y en  eut  un  d’entre  eux  , qui  dit 
aux  autres,  qu’ils  n’a  voient  jamais 
tourné  le  dos  au  péril,  & que  ce 
feroit  une  honte  à eux  de  fuir  la 
mort  , qu’ils  ’n’avoient  jamais  ap- 
préhendée ; qu’il  faîloit  demeurer 
là  , & donner  au  feu  la  terreur , 
qu’il  donnoit  aux  autres, & le  con- 
traindre d’arrêter  les  progrès  à leur 
vûe  ; & ils  s’entretinrent  fi  bien  de 
ces  difeours  temeraires  & extrava- 
gans , que  le  feu  gagnant  la  cham- 
bre même,  où  ils  étoient,  il  n'y  en 
eut  qu’un , qui  eût  le  loifir  de  for-  - 
tir  de  la  maifon  , & d’entrainer 
avec  lui  un  de  fes  camarades,  qui 
ne  pût  pas  fe  confoler  depuis,  du 
regret  qu’il  avoit  de  n’avoir  point 
fuivi  l’exemple  des  autres. 

On  raconte  de  même  d’un  autre  Autre 
Rasboute , lequel  allant  à la  campa- 
gne  avec  deux  autres  Rasboutes  , d’un  Ras- 
rencontra  dans  fon  chemin  un  puits,  £ 

qui  fit  arrêter  fon  cheval  ; mais  le nefte- 
Rasboute  condamnant  la  retenue 
de  fa  bête  comme  une  timidité,  lui 
dit,  qu’il  avoit  tort  d’avoir  peur, 
portant  un  homme , qui  n’en  avoit 
point  , & lui  donnant  en  même 
temps  un  coup  de  fouet,  lui  voulut 
faire  franchir  le  puits  ; mais  il  y tom- 
ba avec  fon  cheval  & y fut  étouffé  ; 
s’aquerant  parmi  eux  par  cette  aéiion 
temeraire  & brutale  la  réputation 
d’un  courage  héroïque. 

Les  Rasboutes  n’ont  de  la  com-  ^ cha' 
paflion  que  pour  les  bêtes , & par- mKc 
ticulierement  pour  les  oifeaux , 
qu’ils  ont  foin  de  nourrir  ; parce oifeulï” 
qu’ils  croyent,  qu’un  jour,  quand 
leurs  âmes  feront  logées  dans  les 
Tom,  I.  Mandetjlo,  (M)  corps 
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corps  de  femblables  bêtes,  on  au- 
ra la  même  charité  pour  eux.  Ils  pre- 
nent  ce  foin  principalement  aux 
jours  de  fête , & dix  ou  douze  jours 
après  la  mort  de  leur  proches  pa- 
rens , & même  aux  anniveriaires  de 
leurs  morts. 

Ils  ont  cela  de  commun  avec 
ibmarient  }es  autres  Benjans , qu’ils  marient 
leurs  enfans  fort  jeunes.  Ce  que 
l’on  doit  trouver  d’autant  moins 
étrange , qu’il  eft  certain  que  les 
Indiens  & les  Indiennes  font  bien 
plutôt  capables  d’engendrer  que  les 
autres  nations  ; en  forte  que  l’on 
n’en  trouve  point  qui  ne  foient 
mariez  à l’âge  de  dix  ou  douze 
ans.  Et  c’eft  à ce  propos  que  je 
raconterai  ici  une  hiftoire  ,qui  fem- 
ble  être  fabuleufe  , mais  qui  m’a 
été  donnée  pour  très  véritable  par 
des  perfonnes  fi  graves , que  je  ne 
fais  point  difficulté  de  la  rappor- 
ter fur  leur  parole. 

Il  y a quelques  années , que  fous 
remar-  le  régné  du  Mogol  Schach  Choram , 
'ed  u qui  vit  encore  aujourd’hui , la  fem- 
me d’un  Rasboute , qui  demeuroit 
à Agra , accoucha  d’une  fille  , la- 
quelle à l’âge  de  deux  ans  eut  le 
lein  auffi  gros  qu’une  Nourrice.  Un 
Serrurier , voifin  du  Rasboute  ^e on- 
feilla  au  pere  & à la  mere  de  fouf- 
frir , qu’on  lui  appliquât  le  fer 
chaud,  qui  eft  le  remede  ordinai- 


1658. 
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rir  la  mere  & l’enfant  pour  les 
faire  élever  à la  Cour. 

Outre  les  Benjans , il  y a encore  Les  Paifis 
une  autre  forte  de  Bayens  daus  le  £ssIn& 
Royaume  de  Guzarate , qu’ils  ap-  d’où  font- 
pellent  Bar  fis.  Ce  font  des  Ber-'iimmi 
fans  des  provinces  de  Fars  & de 
Chorajan , qui  fe  retirèrent  en  ces 
quartiers-là  , pour  éviter  la  perfe- 
cution  des  Mahomçtans  ^ dès  le  vii. 
liecle;  car  Abub.eker  ayant  entre- 
pris  d’établir  la  religion  de  Maho- 
met en  Berfè  par  les  armes  > & le  Roi 
de  Berfe  voyant  qu’il  lui  étoit  im- 
poftible  de  s’y  oppofer ,.  s’embarqua 
avec  dix-huit  mille  hommes  à Or- 
mus , & prit  port  dans  XIndoflhan. 

Le  Roi  de  Cambaye , qui  étoit  Hin- 
dou ou  Indien , c’eft-à-dire,  B ayen , 
comme  lui,  le  reçût,  & lui  permit 
de  demeurer  en  fon  pays;  où  cette 
liberté  attira  pluneurs  autres  Ber- 
fans  , qui  y ont  confervé  avec  leur  re- 
ligion leur  ancienne  façon  de  vivre. 

Ils  demeurent  la  plûpart  le  long  od  dc- 
de  la  cote , & vivent  tort  pailible-  >mci1u 
ment,  s’entretenant  du  profit  qu’ils 
tirent  du  tabac,  qu’ils  cultivent,& 
du  ferry  qu’ils  tirent  des  palmiers  ilT"* 
de  ces  quartiers-là , & dont  ils 
font  de  Xarack  -,  parce  qu’il  leur 
eft  permis  de  boire  du  vin.  Ils  fe  mê- 
lent aufli  de  faire  marchandife  & la 
banque,  de  tenir  boutique,  & d’e- 
xercer tous  les  autres  métiers,  à 


re  dont  ils  fe  fervent,  contre  les  la  referve  de  celui  de  Maréchal,  de 
humeurs  fuperflues.  Ils  y confen- 1 Forgeron, & de  Serrurier;  parce  que 
£ ™ «Wn-  nue  nlrn-Af-  r.’eft  un  Deché  irremiffible  parmi 
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tirent  ; mais  on  n’eût  pas  plûtôt  c’eft  un  peche  irremiffible  parmi 
fait  l’operation,  que  le  Serrurier  eux  d’éteindre  le  feu.  ■ 

& enfuite  le  pere  & la  | Ces  B arfs  croyent  qu  il  y a un 

! feul  DieuConfervateur  de  tout  l’u- a ^ 


mourut , 
mere,  & tous  ceux  qui  y avoient 
affilié.  La  jeune  fille  eut  à l’âge 
de  trois  ans  ce  que  celles  de  fon 
fexe  n’ont  accoutumé  d’avoir  qu’à 
douze  ou  à treize.  L annee  d a- 
près  cela  cefta  ; mais  on  s apperçût 
que  le  ventre  lui  enfla,  comme  ft 
elle  eût  été  groffe  d’enfant.  Cette 
enfleure  diminua  tant  foit  peu  l’an- 
née fui  vante , & à l’âge  de  fix  ans 
elle  accoucha  d’un  garçon.  Cela 
fut  trouvé  fi  extraordinaire  par  tout 
le  pays  , quoique  l’on  s’y  marie  fort 
jeune  , ( comme  je  viens  de  dire  ) 
que  le  Schach  Choram  envoya  que- 


nivers  ; qu’il  agit  feul  & immedia-  ieu- 
tement  en  toutes  chofes  ; & que 
les  fept  Serviteurs,  qu’ils  lui  don- 
nent, & pour  lefquels  ils  ont  auffi 
beaucoup  de  vénération , n’ont  qu’u- 
ne adminiftration  dépendante, dont 
ils  font  obligez  de  lui  rendre  com- 
pte 


Le  prémierde  ces  fept  Serviteurs  ^ fepi 


de  Dieu  s’appelle  Hamafda , & gou-  Serviteu 
verne  les  hommes  pour  les  porter  doiinen 
aux  bonnes  œuvres.  Le  deuxie-  q#e>n 
me,  à qui  ils  donnent  le  nom  de  ploisqU' 
Bhaman , gouverne  lç  bétail  , & 

pré- 
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préfide  fur  tous  les  animaux  de  la 
terre.  Le  troifieme,  appellé  Ardy- 
beftb , conferve  le  feu,  & empêche 
qu’on  ne  l’éteigne.  Le  quatrième 
fe  nomme  Sarywar-,  8c  a foin  des 
métaux , dont  ils  font  fort  cu- 
rieux , & accufe  ceux  qui  négli- 
gent de  les  nettoyer  ; ce  qui  eft 
un  péché  mortel  parmi  eux.  Le 
cinquième,  qu’ils  appellent  Efpan- 
der , a foin  de  la  terre,  & empê- 
che qu’on  ne  la  falifîe  ,&  qu’on  n’en 
ufe  autrement  que  l’on  ne  doit. 
Auwaerdath , qui  elf  le  fixieme, 
fait  pour  l’eau  ce  qu 'Efpander  fait 
pour  la  terre  , &'  empêche  qu’on 
n’y  jette  des  ordures.  Le  feptie- 
me,  qu’ils  nomment  Ammadath  , 
conferve  les  arbres,  les  fruits,  les 
herbes,  & les  legumes  ; mais  fans 
aucun  pouvoir  de  les  faire  venir, 
ou  d’en  empêcher  la  production  ; 
car  ces  fept  Efprits  fubalternes  ne 
font  établis  de  Dieu  , que  pour 
connoitre  les  abus  qui  fe  commet- 
tent, & pour  lui  en  faire  leur  rap- 
port. 

Outre  ces  fept  Serviteurs , dont 
se,  la  dignité  eft  fort  grande , Dieu  a 
d0IV  encore  vingt- fix  autres  Serviteurs , 
qui  ont  chacun  leur  fonêtion  parti- 
Z culiere.  Le  prémier  , qu’ils  ap- 
[udbpellent  Saroch , fe  faifit  de  lame  au 
fortir  du  corps , & la  conduit  par-de- 
vant deux  Juges , qu’ils  appellent 
Meer  Refus  & Saros  , pour  être 
examinée , 8c  pour  recevoir  d’eux 
fa  condamnation  ou  fon  ablolution 
pour  tous  les  péchez  quelle  a com- 
mis. Les  formes  félon  lefquelles  on 
y procédé  font,  que  l’on  met  les 
bonnes  & les  mauvaifes  œuvres 
dans  deux  balances,  pour  être  ju- 
gées par  le  poids.  Les  bons  & 


leurs 


les  mauvais 


Anges  fe  tiennent  au- 
près des  balances , 8c  emportent 
les  âmes  qui  leur  font  adjugées , 
ou  dans  le  Paradis , où  elles  jouïf- 
fent  d’une  joye  éternelle,  ou  dans 
l’Enfer  pour  y être  tourmentées  juf- 
qu’à  la  fin  du  monde,  qu’ils  croyent 
devoir  être  renouvellé  au  bout  de 
mille  ans,  & alors  elles  entreront 
dans  d’autres  corps , pour  mener 
une  meilleure  vie  qu’elles  n’ont 
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fait  dans  te  prémier.  Le  quatrième  1638. 
de  ces  Serviteurs  fe  nomme  Beram , 

& prélide  à la  guerre  ; c’eft  pourquoi 
on  s’adrefte  à lui  pour  obtenir  de 
Dieu  la  viéioire  par  foninterceftïom 
Le  cinquième  eft  Carrafeda , c’eft- 
à-dire,  le  Soleil.  Le  lixieme  Away 
c’eft-à-dire  , l’Eau.  Le  feptieme 
s’appelle  Ader , 8c  gouverne  le  feu 
fous  Ardybefih.  Le  huitième  eft 
Moho , ou  la  Lune.  Le  neuvième 
eft  Fiera , c’eft-à-dire  , la  Pluye. 

Le  dixième , à qui  ils  donnent  le 
nom  de  G os  , gouverne  le  bétail. 
L’onzieme , qui  s’appelle  Farwar- 
dy , garde  les  âmes,  qui  font  dans 
le  Paradis.  Le  douzième  , nom- 
mé Aram , eft  celui  qui  donne  de 
la  joye  ou  de  la  triftelfe  aux  hom- 
mes. Le  treizième,  appellé  Goa- 
da  , gouverne  les  vents  & les  fait 
fouffler.  Dien , qui  eft  le  quator- 
zième , enfeigne  aux  hommes  la 
loi  de  Dieu , & leur  infpire  de  bons 
mouvemens  pour  l’obferver.  Aper- 
fanich , qui  eft  le  quinzième,  don- 
‘ ne  les  richeftes.  Aftaet , qui  eft  le 
feizieme,  donne  l’efprit  8c  la  mé- 
moire aux  hommes.  Le  dix-fep- 
tieme , qu’ils  appellent  Ajfaman  , 
préfide  au  commerce.  Gami- 
gat>  qui  eft  le  dix-huitieme,  gou- 
verne la  terre.  Martjpan , qui  eft 
le  dix-neuvieme,  eft  la  bonté  mê- 
me , qui  fe  communique  à ceux  qui 
l’invoquent.  Ils  nomment  le  ving- 
tième Amiera , & il  préfide  à l’ar- 
gent monnoyé,  dont  il  difpofe  Le 
vingt-unieme  a le  nom  de  Flo'èm  , 

& c’eft  celui  fans  lequel  il  ne  fe  fait 
point  de  génération  d’hommes, de 
bêtes , ni  de  fruits.  \ T>imma  8c 

Berfe , qui  font  le  vingt-deuxieme 
& le  vingt-troifieme,  fervent  indiffé- 
remment tous  les  hommes.  Les 
trois  derniers , qu’ils  appellent  F)e- 
fihader  , Dephemer , & ’Dephdin  , 
font  affeélez  au  fervice  particulier 
de  Dieu , qui  les  employé  en 
toutes  fortes  d’affaires  indifférem- 
ment. 

Les  Bar  fs , qui  appellent  ces 
vingt-fix  Serviteurs  du  nom  g£-  invoquent 
néral  de  Geshoo , c’eft-à-dire,  Sei-  f SeX 
gneurs,  croyent , qu’ils  ont  un  pou- 
Tom.  I.  Mmàtiÿo.  (M  2)  voir  iet!” 
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lis  ont 
beaucoup 


(l83) 

voir  abfolu  fur  les  chofes  , dont 
Dieu  leur  a confié  l’adminiftration; 
c’eft  pourquoi  ils  ne  font  point  de 
difficulté  de  les  adorer  & de  les 
invoquer  dans  leurs  neceffitez  ; 
parce  qu’ils  font  perfuadez  que 
Dieu  ne  refufe  rien  à leur  intercef- 
fion. 

' Ils  ont  beaucoup  de  refpeft  pour 
leurs  Dofteurs , & leurs  fournif- 
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une  autre  de  chès  le  Prêtre , qui  les 


1638. 


<le  rc  i^us  fent  abondamment  de  quoi  fubfr 


vend.  Les  femmes  en  portent 
auffi-bien  que  les  hommes,  depuis 
l’àge  de  douze  ans , auquel 
on  les  croid  capables  de  compren- 
dre les  myfteres  de  la  religion. 

Leurs  maifons  font  petites  & fom-  «»«- 

ares , & affès  mal  meublées,  & [«! que1' 
ils  affeèlent  de  demeurer  dans  un 
même  quartier.  Ils  n’ont  point  de 


pour 
Docteurs , 
& ils  four- 
nidènt  à 
leur  entre- 
tien. 


Ils  n’ont 
point  rie 
Mofquées 


fier  avec  leurs  femmes  i&  leurs  en- 
fans  ; bien -qu’il  y en  ait  parmi  eux, 
qui  ne  laiffent  pas  de  faire  tiahc; 
ce  que  la  loi  leur  permet  ; mais  on 
n’eftime  pas  tant  ceux-ci , que  les 
autres,  qui  ne  s’empioyent  qu’àen- 
feigner  â lire  & à écrire  aux  enfans , 
& qui  expliquent  leur  loi  au  peu 
pie. 

Ils  n’ont  point  de  Mofquées  ni 
de  lieux  publics  pour  l’exercice  de 
leur  religion  ; mais  ils  afreélent  à 
cela  quelque  chambre  de  la  mai- 
fon  , où  ils  font  leurs  dévotions  , 
étant  affis,  & fans  aucune  inclina- 
tion de  corps.  Ils  n’ont  point  de 
jour  dans  la  fémaine  qui  foit  parti- 
culier pour  cela  ; mais  ils  chomment 
le  prémier  & le  vingtième  jour 
de  la  lune.  Quoique  leurs  mois 

leur 


Magiftrat  particulier  parmi  eux  ; poir™? 


Maoillrac 
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mak  ils  ne  laiffent  pas  de  prendre  parllcuUt[> 
les  emplois  que  les  Mahometans 
leur  donnent , & ils  créent  entre 
eux  deux  des  plus  confidérables  de  la 
nation,  qui  décident  les  différends, 
qui  peuvent  naitre  entre  eux  , & 
pour  lefquels  ils  ne  plaident  jamais 
devant  d’autres  Juges. 

Il  n’y  a rien  de  li  précieux  ni  de  Le 


fi  facré  parmi  eux  que  le  feu , p,ec'tUïi 


lacté  pat- 


née  de 
combien 
de  jours  i 


ne  foient  que  de  trente  jours 
année  ne  laiffe  pas  d’être  compo- 
fée  de  trois  cens  foixante-cinq  jours; 
car  ils  ajoutent  cinq  jours  au  der- 
nier mois. 

On  ne  connoit  point  leurs  Prê- 
tres par  l’habit  ; parce  qu’il  leur  eft 
commun , non  feulement  avec  tous 
les  autres  Tarjis , mais  auffi  avec 
Marque  in- tous  les  autres  habitans  du  pays  ; 
réparable  d’avec  lefquels  on  les  diffingue  par 
profedion  un  cordon  de  laine , ou  de  poil  de 
chameau , dont  ils  fe  font  une  cein- 
ture, qui  fait  deux  fois  le  tour  du 
corps,  & qui  fe  noué  en  deux  nœuds 
fur  le  dos-,  c’eft  la  feule  marque 
de  leur  religion,  & elle  eft  telle- 
ment inféparable  de  leur  profef- 
fion , que  fi  par  malheur  elle  fe 
perd,  celui  qui  eft  affès  malheu- 
reux pour  l’avoir  égarée , ne  peut 
ni  manger,  ni  boire,  ni  parler,  ni 
même  bouger  de  la  place  où  il  fe 
trouve,  qu’on  ne  lui  en  ait  apporté 


quelle 


x i - r 

qu’ils  gardent  très  foigneufement-, mieuï 
parce  qu’il  n’y  a rien , à ce  qu’ils 
difent , qui  repréfente  fi  bien  la 
Divinité  que  le  feu;  c’eft  pourquoi 
ils  ne  fouffleront  jamais  une  chan- 
delle , ni  une  lampe  , & n’entre- 
prendront jamais  d’employer  de 
l’eau  pour  éteindre  le  feu,  quand 
même  la  maifon  courroit  rifque 
d’en  être  confumée  ; mais  ils  tâ- 
chent de  l’étouffer  avec  de  la  ter- 
C’eft  le  plus  grand  malheur 


re. 


qu’il  leur  puiffe  arriver , que  de  voir 
le  feu  tellement  éteint  dans  leur 
maifon , qu’ils  foient  obligez  d’en 
aller  quérir  dans  le'voifinage. 


Ils  marient  leurs  enfans  étant  en- 


core  fort  jeunes;  mais  ils  fouffrent ftnsfoK 
que  le  pere  & la  mere  les  élevent  ' 
chès  eux  , jufqu’à  ce  que  l’âge 
de  quinze  ou  feize  ans  leur  punie 
permettre  de  confommer  le  maria- 
ge. Leurs  veuves  peuvent  fe  re- 
marier  ; & il  eft  certain  qu’il  ne  fe  vent  r« 
commet  pas  tant  de  defordres m3uer' 
parmi  eux  , que  parmi  les  autres 
nations,  quoiqu’ils  foient  extrêmé- 
ment  intéreffez.  L’adultere  & la  !,s 
paillardife  font  les  plus  grands  pé  " remcnc 
chez  qu’ils  puiffent  commettre , & ladulOT 
qu’ils  puniroient  fans  doute  de 
mort , s’ils  avoient  l’adminiftration 
de  la  juftice. 

Quand  un  malade  eft  à l’extrê- 

mi- 


8. 


en- 

;cns 

cé- 

ics 

y 

sur. 


jr 

er- 

dé- 

:1e 

ti 
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mité,  on  l’ôte  de  fon  lit  pour  le 
coucher  lur  un  petit  lit  de  gazons  à 
terre , où  on  le  laide  expirer  ; & 
' incontinent  après  cinq  ou  iix  hom- 
mes, qui  font  les  fondions  deFof- 
loyeurs , le  prenent  fur  ce  grabat , 
l’envelopent  d’un  linceul , & le 
couchent  fur  une  grille  de  fer  fai- 
te en  forme  de  civiere,  fur  laquel- 
le ils  portent  le  corps  au  lieu , où  il 
doit  être  enterré,  qui  efl  à une  bonne 
lieue  de  la  ville.  Ces  cimetières  font 
trois  lieux  clos  d’une  muraille  de 
douze  ou  quinze  pieds  de  haut , dont 
l’un  efl  pour  les  hommes,  l’autre 
pour  les  femmes,  & le  troifieme 
pour  les  enfans.  Sur  l’ouverture 
des  folles  il  y a des  barres  cou- 
chées en  forme  de  grille,  fur  lef- 
quelles  ils  mettent  les  corps , qui  y 
demeurent  jufqu’à  ce  que  les  cor- 
beaux & autres  oifeaux  carnaffiers 
les  ayent  mangez,  & que  les  os  tom- 
béntdanslafoiïe.  Les  parens  & amis 
accompagnent  le  corps  avec  des  cris 
& des  lamentations  effroyables , & 
s’arrêtent  à cinq  cens  pas  de  la  foffe, 
jufqu’à  ce  que  les  Foffoyeurs  ayent 
couché  le  corps  fur  la  gûlle , & qu’ils 
ayent  prononcé  quelques  prières 
pour  famé.  U11  mois  ou  fixfémaines 
après  on  porte  la  terre , fur  laquelle  le 
défunt  a expiré,  au  cimetiere, comme 
une  chofe  fouillée,  qu’ils  ne  vou- 
draient point  avoir  touché  ; & tous 
les  mois  ils  font  un  feflin  aux  plus 
proches  parens  en  mémoire  du  dé- 
funt. S’il  leur  arrive  de  toucher  à un 
cadavre,  ou  aux  os  d’une  bête  morte , 
ils  font  obligez  de  jetter  leurs  ha- 
bits, de  fe  nettoyer  le  corps, & de 
faire  pénitence  neuf  jours,  pendant 
lefquels  ni  femme  ni  enfans  n’ofe- 
roient  approcher  d’eux.  Ils  croyent 
particulièrement,  que  ceux,  dont 
les  os  tombent  par  malheur  dans 
l’eau , font  damnez  fans  reffource. 

Leur  loi  leur  défend  de  manger 
de  ce  qui  a eu  vie  ; cependant 
ces  défenfes  ne  font  point  fi  feve- 
res,  qu’en  cas  de  néceffité,  & mê- 
me étant  à la  guerre,  ils  ne  tuent 
des  moutons  , des  chevres  , des 
cerfs,  de  la  volaille,  & du  poiffon, 
& qu’ils  n’en  mangent  ; mais  ils  s’ab- 


fliennent  religieufement  du  bœuf  1638. 
& de  la  vache,  & ils  ne  tuent  point 
d’élephans,  de  chameaux,  de  che- 
vaux,ni  de  lievres,&  encore  moins 
de  bœufs  & de  vaches,  jufque-là 
qu’ils  ne  font  point  difficulté  de 
dire,  qu’ils  aimeraient  mieux  man- 
ger de  leurs  pere  & mere,  que  du 
bœuf  ou  de  la  vache. 

Il  leur  efl  permis  de  boire  du  vin  & ivrogne, 
du  terry  ; mais  il  leur  efl  défendu  de Iie  £,ft  un 
boire  de  l’eau-de-vie , & fur-tout  de  me  parmi 
s’enyvrer;  de  forte  que  l’yvrognerie eUÏ’ 
efl  un  péché  parmi  eux,  qui  ne  fe 
peut  expier  que  par  une  rude  péni- 
tence, que  l’on  efl  obligé  de  faire,  à 
moins  de  fe  refoudre  à iortir  de  leur 
communion. 

Leur  taille  n’efl  point  des  plus  leur  taille 
grandes  ; mais  ils  ont  le  teint  plus 
clair  que  les  autres  Indofihans  ; & 
leurs  femmes  font  fans  comparaifon 
plus  blanches  & plus  belles  que  cel- 
les du  pays , & que  les  Mahometa- 
nes.  Les  hommes  ont  la  barbe 
grande,  coupée  en  rond,  de  la  fa- 
çon qu’on  la  portoit  en  France  il 
y a cinquante  ans.  Les  uns  fe  font 
couper  les  cheveux,  & les  autres 
les  laiffent  croître.  Ceux  qui  les 
font  couper, laiffent croitre  au  fom- 
met  de  la  tête  une  treffe  ou  un  tou- 
pet de  la  groffeur  d’un  pouce. 

Ce  font  les  gens  du  monde  les  Ils  fonc 
plus  intéreffez  & les  plus  avaricieux,  °«ê- 
employant  toute  leur  induflrie  à avadclL. 
tromper  dans  le  commerce  ; quoi- 
que d’ailleurs  ils  ayent  de  l’aver- 
fion  pour  le  larcin.  Ils  font  de  meil- 
leur naturel  que  les  Mahometans , 
au  moins  s’il  y en  peut  avoir  dans 
une  ame  intéreffée  , dont  l’ava- 
rice , le  plus  lâche  & le  plus  in- 
fâme de  tous  les  vices , s’eff  empa- 
rée. 

Il  y a dans  le  Royaume  de  Gu-  In;Î0!IS 
zarate  encore  deux  autres  fortes  <nels  Peu" 
de  Peuples  Tayens  ; dont  les  uns  £ 
font  Indous , qui  viennent  de  la  pro- ils  veriusJ 
vince  de  Multhan  & d’auprès  à' A f- 
meer\  ils  ne  font  point  Benjans , 
parce  qu’ils  tuent  toutes  fortes  de 
bêtes,  & en  mangent,  à la  referve 
du  bœuf  & de  la  vache,  Ils  prenent 
leurs  repas  dans  un  cercle , où  ils 

(M  3)  ne 
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1628  ne  fouffrent  point  que  les  Benjans  les  obligent  à fe  retirer  dans  les 
iu  ne  font  entrent.  Ils  font  la  plûpart  pro-  extrêmitez  des  fauxbourgs , & 


ii 

point  Ben- 
jans 
ne  les  fouf- 


‘ & üs  feffion  de  porter  les  armes,  & le  ! s’éloigner  du  commerce  du  mon-<fc  ^u. 


Sent  point"  Grand-Mogol  s’en  fert  pour  la  gar-  j de. 


de  des  meilleures  places  de  fon  j Nous  ne  nous  amuferons  pas  ici 


Royaume. 


à parler  de  la  religion  des  Mahome- 


Les  autres  Peuples  Tayens  vien-  J tans , dont  le  Royaume  de  Guza-  LesMaho. 
nent  au  Royaume  de  Baghenal , j rate  ell  peuplé  ; parce  qu’à  la  re- 


Ientives 


a'oV font-  que  l’on  appelle  communément  le  ferve  de  quelque  peu  de  points  ia  meme 

■ , i 7 o 1 _ 1 _n_  i „/L i religion 


ii* fouis i pt0yaume  de  Golconde  , & on  les  1 elle  leur  eft  commune  avec  les  rqcu^°" 


appelle  Jentives.  Ce  font  des  : Turcs  & avec  les  Ter  fans,  dont  il 
gens  idiots,  qui  fe  rapportent  de  a été  parlé  dans  la  prémiere  Partie 
ce  qui  eft  de  leur  religion  à leurs  de  cette  Relation.  Mais  nous  ne 

pouvons  point  nous  difpenfer  de 


Bramans. 


Leur 


'«îaDivi- Dieu,  qui  s’en  eft  aftocié  d’autres ; 

\ri o l’îrrl.  7-0  ^ Il  / 


ils  croyent  qu’au  commencement  | continuer  la  digreflion , à laquelle 
des  choies  il  n’y  avoit  qu’un  feul  | nous  nous  fommes  engagez , & de 


ment  l’a> 
dulcere. 


fut 

moàS  à mefure  que  les  hommes  ont  mé 
derameAnté  cet  honneur  par  leurs  belles 
migration  asftions  ; & c’eft  à ces  Saints  qu’ils 
des  âmes,  griffent  des  Mojquées.  Ils  croyent 
l’immortalité  & la  tranfmigration 
des  âmes  ; c’eft  pourquoi  ils  ab- 
horrent l’effufion  du  fang.  Aufti 
ne  fe  trouve.-t-il  point  de  voleurs 
ni  d’affaftins  parmi  eux  i mais  aufti 
n’y  en  a-t-il  point  qui  ne  foit  men- 
teur & impofteur  en  recompenfe  ; 
en  quoi  ils  excellent  par-deflus  tous 
les  autres  Indiens. 

Ils  puniftent  feverement  l’adulte- 
ftmfeme.re;  mais  ils  permettent  il  bien  la 
païllardife , qu’il  y a des  familles 
parmi  eux , qu’ils  appellent  Baga- 
waro , qui  font  profeftion  ouverte 
de  fe  proftituer  publiquement. 

Outre  cela  ils  opt  encore  parmi 
eux  une  certaine  < forte  de  gens , 
qu’ils  appellent  Theers , qui  ne  font 
ni  Tayens  ni  Mahomet  ans  $ car  ils 
n’ont  point  de  religion  du  tout.  Ils 
ne  fervent  qu’à  écurer  les  puits, 
les  cloaques,  leségoqts,  & les  pri- 
vez , & à écorcher  les  bêtes  mor- 
tes, dont  ils  mangent  la  chair.  Ils 
conduifent  aufti  les  criminels  au 
fupplice,&  en  font  quelquefois  l’e- 
xecution ; c’eft  pourquoi  ils  font  en 
abomination  à tous  les  autres  Indiens, 
’tomi'na-11  qui  font  obligez  de  fe  purifier  depuis 
la  tête  jufqu’aux  pieds,  fi  quelqu’un 
de  ces  gens , qu’ils  appellent  àcau- 
fe  de  cela  Alchores , les  a touchez. 
Aufti  ne  fouftrent-ils  point  qu’ils 
demeurent  dans  les  villes  j mais  ils 


Theers 
quelles 
gens  i 


Leur  office 
quel  ï 


non  aux 
Indiens. 


traiter  des  façons  de  vivre  des  Ma 
hometans  des  Indes :,  qui  font  bien 
différentes  de  celles  des  Turcs  & 
des  Terfans. 

Nous  commencerons  par  les 
cérémonies  de  leurs  mariages.  Les 
parens  départ  & d’autre  étant  d’ac- cWmi 
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cord,  & le  jour  étant  pris  pour  les  Mahomi 
noces  , on  amene  à la  porte  du 
nouveau  marié  un  cheval,  dojnt  le 
col  & la  croupe  font  chargez  de 
toutes  fortes  de  fleurs , aufti-bien 
que  le  refeul  dont  on  couvre  le  vi- 
fage  du  nouveau  marié , qui  monte 
à cheval , accompagné  de  fes  pa- 
rens & amis  , ayant  à fes  cotez 
deux  Eftafiers , qui  lui  portent  des 
parafols  de  papier  peint,  & devant 
lui  marche  la  mufique , & des  hom- 
mes , qui  jettent  en  l’air  plufieurs 
fufëes , raquettes , & autres  feux 
d’artifice.  En  cet  équipage  il  pafte 
par  les  principales  rues  de  la  ville , 

& s’arrête  enfin  à la  porte  de  la  mai-  Quelle 
fon  de  la  nouvelle  mariée,  où  il 3? 
lui  donne  le  divertiftement  de  la 
mufique  & de  fon  feu  d’artifice 
pendant  une  demi-heure.  Après  ce- 
la il  entre  dans  la  maifon , où  il 
s’aflied  fur  des  tapis , qui  y ont 
été  mis  exprès  pour  cette  cérémo- 
nie , & où  la  nouvelle  mariée  le 
vient  trouver , accompagnée  de  fes 
parens  & amis,  du  Molla  ou  Prê-  6It 
tre , & du  Kafl  ou  Juge  du  lieu.  Le  ie  Moiu; 
Molla  lit  quelques  paftages  de  YAl- 
coranjk  après  avoir  fait  jurer  le  nou- 
veau marié,  qu’en  cas  de  divorce  il 
pourvoira  àla  fubfiftance  de  fa  fem- 
me. 


Ill 
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. me , il  bénit  le  mariage  , & s’en 
va.  Le  relie  de  la  compagnie  y 
demeure  pour  manger  du  bettelé 
& quelques  autres  drogues  ; mais 
on  ny  boit  point  de  vin,  au  lieu 
dcquoi  ils  prenent  des  pillulesdW- 
m fion  ou  d opium , qui  font  le  même 
* effet,  & leur  font  tourner  la  tête, 
auffi-bien  que  le  vin;  Les  parens 
& amis  continuent  leurs  affemblées 
cinq  ou  lix , & quelquefois  huit 
ou  dix  jours  de  fuite;  particulière- 
ment, quand  les  marques  de  la 
confommation  du  mariage  paroif- 
fent  aux draps  des  nouveaux  mariez. 
s-  Mais  li  le  marié  trouve  le  chemin 
: battu,  il  en  ufe  comme  d’un  grand 
chemin,  & il  abandonne  fa  femme 
au  public  ; comme  au  contraire, 
s ^ n Pas  en  état  de  fe  faire 
paflage  , & que  dans  les  trois  ou 
quatre  préroiers  jours  de  fon  ma- 
riage il  ne  donne  point  de  preu- 
ves vilibles  de  ce  qu’il  fçait  faire  , 
une  des  proches  parentes  de  la  nou- 
velle mariée  lui  envoyé  une  que- 
nouille, & lui  fait  dire,  que  puis- 
qu’il eft  incapable  de  faire  les  pré- 
mieres  fondions  de  l’homme,  qu’il 
fe  mêle  de  faire  le  métier  des  fem- 


mes. 

c Leurs  mariages  ne  font  point 
indiljolubles , comme  parmi  les 
Chrétiens , & même  parmi  les  au- 
tres Mahomet  ans , où  il  ne  fe  fait 
point  de  divorce,  fans  connoiffan- 
ce  de  caufe,  & fans  l’autorité  du 
Juge  ; mais  ici  les  hommes  ftipu- 
lent  expreffiément  dans  leurs  con- 
trats de  mariage,  qu’ils  pourront 
faire  divorce , non  feulement  pour 
caufe  d’adultere  ou  de  flerilité  , 
mais  auffi  par  une  limple  averlion 
qu’ils  prenent  pour  leurs  femmes , 
en  donnant  néanmoins  les  ordres 
néceffaires  pour  leur  fubfiftance  leur 
vie  durant. 

On  n’y  parle  point  de  la  reffitu- 
tion  de  la  dot,  parce  que  les  fem- 
mes n’y  apportent  rien  aux  maris , 
hnon  les  habits  & quelques  bagues; 
auffi  n’y  en  a-t-il  point  qui  n’ait 
fes  pendans  d’oreille,  fes  bagues, 

& fes  braffelets  en  grande  quanti- 
té. 
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I Les  femmes  fortent  rarement  1 6zÈ. 
du  logis  , &.  celles  qui.  font  de 
condition  vont  dans  un  carrohè 
' couvert , ou  elles  fe  font  portei  Comment 
dans  un  palanquin  ou  litiere  à e'l“|Jonc 
1 Indienne . Il  y en  a qui  vont  àruesî 
cheval  , ayant  le  vifage  couvert 
d’une  écharpe;  & il  n’y  a que  les 
pauvres,  ou  les  publiques,  qui  ail- 
lent a pied , ou  qui  le  produilent 
avec  le  vifage  découvert.  Elles  ac-uies  ac- 
couchent facilement  &prefque  fans 
peine  ; en  forte  que  c’eft  bien  ra- 
lement  que  l’on  y void  des  fem- 
mes plus  de  deux  ou  trois  heures  en 
travail  d’enfant. 

Les  Mahomet  ans  des  Indes  éle-  réno- 
vent leurs  enfans  avec  beaucoup  de  punpn' 
loin,  les  envoyait  a lecoîe  dès Coi-lieuï 
f enfance , & leur  font  apprendre  à ttù?' 
lire  & à écrire.  Ceux  qui  n’en entâns' 
ont  point  le  moyen,  les  donnent  à 
quelque  perfonne  cle  qualité  , ou 
lesenvoyent  à la  guerre, dès  qu’ils 
font  capables  de  porter  les  armes. 

Ceux  qui  fe  mettent  auferviced’au- 
tiui,  entrent  dans  une  condition 
affès  malheureufe  ; parce  qu’ils  ne 
gagnent  que  trois  ou  quatre  ropias 
par  mois;  dont  il  faut  qu’ils  fenour- 
riffient  & qu’ils  s’entretiennent. 

On  remarque  aux  enfans  des Leurs  en- 
Mahomet  ans  Indiens  une  tendreffie  aTn  ton 
particulière  pour  ceux  qui  les  ont natutci' 
mis  au  monde  ; jufque-là  qu’ils  ai- 
meroient  rnieux  mourir  de  faim, 
que  fouffrir,  que  ceux  qui  leur  ont 
donné  la  vie,  manquaient  dequoi 
entretenir  la  leur.  1 

II  n y a prefque  point  de  perfon-  tes  per- 
ne  de  qualité,  qui  ne  fe  faite  un&Ê 
beau  jardin , accompagné  d’une  jo- fonc  un 
lie  mailon  , percée  d’un  grand .SiT&Tn. 
nombre  de  petites  fenêtres  de  tous  {-"J*  mai' 
cotez,  qui  leur  doit  fervir  de  fe-  ^ 
pulcre , & à toute  leur  famille 
après  eux  ; & c’èft  à quoi  ils  font 

une  très  belle  dépenfe. 

Les  cérémonies  de  leurs  enter-, 

fer  , 1 Leurs  en- 

tOnt  en  la  manière  fui-  terremens, 
vante.  Incontinent  après  le  décès, 
les  parens  pleurent  le  défunt  , & ^’ils  y 


lui  demandent  pourquoi  il  s’eli 
laiffé  mourir,  & h l’on  a manqué 
de  lui  rendre  les  fervices  qu’on  lui 

de- 


obfervcnt, 
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638.  dévoit,  &e.  Après  cela  l’on  dine, 

& il  fe  fait  un  feftin  à la  mémoire 
du  défunt.  Cependant  on  lave 
bien  le  corps  , on  l’envelope  dans 
un  linceul  blanc  parfumé , & on  le 
pofe  dans  une  biere  ouverte,  que 
trois  ou  quatre  Mollas  ou  Prêtres 
n’abandonnent  point,  mais  ils  de- 
meurent auprès  du  corps,  en  lifant 
& faifant  des  prières  pour  lame 
du  défunt , jufqu’à  ce  qu’on  l’ait 
porté  en  terre.  On  couvre  la  bie- 
re de  quelques  veftes  de  toile  de 
cotton , de  velours , ou  de  quelque 
autre  étoffe  plus  précieufe  , félon 
les  facultez  du  défunt;  & les  pa- 
ïens & amis  accompagnent  le 
corps , qui  eft  porté  par  dix  ou 
douze  hommes  jufqu’au  fepulcre  ; 
les  Mollas  chantant  cependant  quel- 
ques hymnes,  ou  avions  de  grâ- 
ces, à la  gloire  de  Dieu.  On  cou- 
che le  corps  fur  Iç  côté  droit,  le 
vifage  tourné  vers  l’Occident,  les 
pieds  vers  le  Midi , & la  tête  vers 
le  Septentrion  , & l’on  couvre  la 
biere  d’un  ais , de  peur  que  la  ter- 
re ne  touche  au  corps , & ne  le 
faliffe.  Pendant  que  l’on  defcend 
le  corps  dans  la  folle  , les  parens 
marmotent  auffi  quelques  prières 
entre  les  dents  ; & enfuite  tout  le 
convoi  retourne  à la  maifon , où  les 
Mollas  continuent  à faire  encore 
quelques  prières  pour  lame  du 
défunt  , deux  ou  trois  jours  du- 
rant , & pendant  tout  ce  temps-là 
on  ne  fait  point  de  feu  dans  le 
logis,  & l’on  fait  cuire  la  viande 
ailleurs. 

Ils  prenent  la  qualité  de  Muful- 
IIs  fclaon-  mans , & croyent  qu’il  n’y  a point 
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qualité  de  fe  falut  hors  de  leur  communion , 
Murul  traitant  d’Hérétiques  & d’Infidelles 


les  Chrétiens  , & tous  ceux  qui 
font  profeffion  d’une  autre  religion 
. que  de  la  leur.  Auffi  ne  vou- 
î-averfion  droient-iîs  pas  manger  de  ce  qu  un 
cwdeL . Chrétien  ou  un  Tayen  auroit  ap- 
& fur-touc prèté  ; fi  ce  n’efl  du  pain,  du 
Catholi-  beurre,  du  fromage,  des  confitu- 
res,  ou  chofes  femblables.  Ils  ont 

mains*  J 1 , 

bien  plus  d’averfion  pour  lesC atho- 
liqnes  Romains , que  pour  les  Tro- 
tejlans  ; parce  qu’ils  ne  peuvent 


point  fouffrir  le  culte  des  images,  1638 
ni  l’adoration  qui  s’y  fait  des  cho- 
fes vifibles. 

Ils  font  la  plupart  de  belle  taille , j"1" 
& il  y a fort  peu  de  boffus  & de  ST 
boiteux  parmi  eux.  Ceux  d’entre 
eux  que  l’on  appelle  Mogolies , ont 
e teint  plus  clair  que  les  autres, 
mais  ils  ont  tous  les  cheveux  noirs 
& unis.  Ils  n’aiment  point  les 
blonds,  & ont  de  l’averfion  pour 
es  rouffeaux  , parce  qu’ils  les 
croyent  ladres  ; car  cette  maladie 
y eft  fort  commune;  parce  que  la,V& 
groffe  verole  , qui  y régné  auffi  g*6* 
3eaucoup , ne  fe  guérit  jamais  fi 
rien , quelle  ne  laiffe  quelque  cor- 
ruption dans  le  fang  , qui  infeéte 
oetit  à petit  tout  le  corps,  & dé- 
généré'avec  le  temps  en  lepre. 

Les  Mollas  ou  Prêtres  laiffent  Toupe: 
croitre  leur  barbe  ; mais  tous  les 
autres  fe  la  font  rafer  > auffi-bien 
que  les  cheveux,  à la  referve  d’un  la  tête , 
oetit  toupet,  qu’ils  laiffent  au  fom-FOUr‘1U0 
met  de  la  tête;  parce  qu’ils  croyent 
que  c’eft  par-là  que  Mahomet  les 
doit  venir  prendre  pour  les  enle- 
ver au  ciel. 

Les  hommes  & les  femmes  s’ha-  1,. 
billent  prefque  de  la  même  fayon  • des  lion 
Leurs  veftes,  qui  font  de  cotton  , ™ £ 
de  foye,  ou  de  brocard,  félon  la«nt«. 
qualité  des  perfonnes , font  étroi- 
tes par  en-haut  comme  un  jufte-au- 
corps,  & elles  vont  en  s’élargiffant 
depuis  la  ceinture  jufque  fous  le 
gras  de  la  jambe,  où  leurs  haut- 
de-chauffes  , qui  vont  jufqu’aux 
pieds  , fe  froncent  en  plufieurs 
plis. 

Leurs  fouliers  font  ou  de  mar- 
roquin  de  Levant , ou  de  quelque 
étoffe  de  foye,  ou  de  brocard,  & 
ils  en  font  faire  les  quartiers  fort 
bas,  parce  qu’ils  fe  déchauffent  à 
toute  heure  pour  entrer  dans  leurs 
chambres , dont  le  plancher  eft 
couvert  de  tapis. 

Leur  coiffure  reffemble  à celle  L«r . 
des  Turcs  plûtôt  qu’à  celle  des 
Ter  fans,  & eft  faite  d’une  étoffe 
fort  déliée,  de  cotton  ou  de  foye, 

& ouvragée  de  fil  d’or  & d’ar- 
gent ; ils  l’appellent  shees , & ne 

l’ô- 
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8.  l’ôtent  jafnais  qu’en  s’allant  cou- 
cher. 

Ils  mettent  fur  la  veffe  une  ef- 
T'pece  de  manteau,  qu’ils  appellent- 
ieir ' pomercisi  & qui  leur  fert  contre 
le  froid  & la  pluye.  Ils  ferrent  la 
vclle  d’une  ceinture,  qu’ils  appel- 
lent commerbant  , & qui  efl  faite 
d’une  étoffe  de  foye  ouvragée  de 
fil  d’or,  fur  laquelle  ils  ont  un  au- 
tre ceiniuronplus  large,  d’une  toile 
de  cotton  fort  fine  pliée  en  qua- 
tre. 

poi-  Les  perfonnes  de  qualité  portent 
s‘j  dans  la  ceinture  une  forte  d’armes, 
ou  de  poignards  courts  & larges , 
qu’ils  appellent  gïndq  ou  catarre  , 
dont  la  garde  & la  gaine  font 
d’or,  & bien  fouvent  chargées  de 
pierreries. 

mai  Les  maifons  des  perfonnes  de 
ju-  condition  font  allés  grandes  , & 
’eis?  compofées  de  plufieurs  apparte- 
nons , falles , chambres , & cabi- 
nets. Les  toits  des  maifons  font 
plats , de  forte  qu’on  y peut  facile- 
ment monter,  s’y  promener, pren- 
dre le  frais,  & même  y coucher  la 
nuit.  Il  n’y  a prefque  point  de 
maifon  qui  n’ait  fon  jardin  & fa 
tanque  ou  citerne  ; mais  leurs  bâti- 
mens  font  fort  chétifs  ; car  les  mu- 
railles ne  font  que  de  terre  en- 
duites d’une  compofition  faite  de 
grès  battus , de  chaux,  de  gom- 
me, & de  fucre  ; ce  qui  fait  un 
blanc  fort  reluifant  & auffi  uni 
qu’un  miroir.  Leurs  maifons  font 
fort  mal  meublées,  même  pour  la 
cuifine , où  l’on  ne  void  que 
quelque  peu  d’écuelles  & de  poe- 
* les  ; mais  les  femmes  font  curieu- 
fes  de  faire  paroitre  dans  leurs  ap- 
partenons leurs  vafes  d’or  & d’ar- 
gent. . 

Les  hommes  reçoivent  leurs  vi- 
nffifes  dans  une  falle,  où  ils  font  af- 
urs  fis  fur  plufieurs  tapis.  En  entrant 
ils  fe  faluent  de  leur  Scbalom^  qu’ils 
accompagnent  d’une  profonde  in- 
clination ; & fi  la  perfonne  qu’ils 
faluent  efl  de  condition, importent 
la  main  droite  fur  la  tête  , pour 
marquer  le  pouvoir  qu’ils  lui  don- 
nent fur  eux.  Ceux  qui  ne  fe 
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doivent  point  de  foumiffion  l’un  à r<J$8. 
l'autre,  le  contentent  de  lé  faluer 
d’une  inclination  de  part  & d’au- 
tre, & quelquefois  ils  fe  prenait 
par  la  mouffache,  en  prononçant; 

Grab  anemcas  , c’ell- à-dire  , 'Je 
vous  Jbuhaite  l'effet  des  prier  es  des 
pauvres.  Celui  qui  reçoit  les  vifi- 
tes  garde  fa  place,  & fait  affeoir 
ceux  qui  le  viennent  voir  à les- 
deux  cotez.  Us  font  fort  civils  & 
fort  refervez  dans  leur  converfa- 
tion  ; de  forte  qu’on  ne  les  entend 
jamais  criailler  ni  coutelier,  & ils 
ne  font  jamais  de  geftes  de  la  main, 
ni  de  la  têtel  Quand  ils  veu- 
lent parler  basa  quelqu’un,  ils  fe  . 
couvrent  la  bouche  d’une  échar- 
pe , ou  d’un  mouchoir  , de  peur 
que  leur  haleine  n’incommode  ce- 
lui à qui  ils  parlent.  Ceux  qui  font 
des  vifites  d’affaires  , fe  retirent 
dès  qu’ils  les  ont  faites  ; mais  les 
amis  particuliers  continuent  leurs 
vifites  jufqu’à  ce  que  le  Maitre  de 
la  maifon  fe  leve  pour  aller  di- 
ner. 

Ils  dépenfent  beaucoup  en  ha-  Leut  d6 
bits  , en  feftins , & en  femmes  5 pente  quel- 
parce  que  leur  loi  leur  permettant leî 
de  prendre  tous  les  plaifirs  imagi- 
nables , pourvû-qu  ils  ne  faffènf 
point  de  tort  à leurs  prochains,- ils 
ne  s’épargnent  rien  ; mais  ils  fe 
donnent  tout  ce  que  le  cœur  fou- 
haite.  En  mangeant  ils  font  affis  Manière 
fur  des  tapis,  & fe  font  fiervir  par  □§ Ü*fc 
un  Ecuyer  trenchant.  Us  n’ont  point 
de  fervi'ette  & n’en  ont  pas  befoin, 
parce  qu’ils  ne  touchent  point  de 
la  main  à la  viande. 

Us  ont  autant  de  Domeftiqu  g g Leurs  Do- 

vt  . 1 L meftiques, 

qu  ils  en  peuvent  nourrir,  donnant  & leurs 
à chaque  Valet  fa  fonéfion  parti- ernt>l01s‘ 
culiere  ; en  quoi  ils  font  fi  exaéts, 
que  ceux  qui;  font  deftinez  à un 
emploi , ne  voudroient  pas  avoir 
rendu  le  moindre  fervice  pour  un 
autre;  car  un  Selvïdar , qui  penfe 
les  chevaux,  ne  voudrôit  pas  avoir 
penfé  un  bœuf,  ni  avoir  graifféune 
charrette,  parce  que  c’efi  la  char- 
ge du  Belluwan . Le  Serriewan 
penfe  les  chameaux,  & le  M abord 
les  élephans.  Le  Frajfy  a foin  des 

Tom.  I.  Mande!JIo._  (N)  tCU-» 
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<5,gi  tentes  & des  tapifferies;  & \ts  San- 
té les  fervent  de  Valets  de  pied. 
Ceux-ci  portent  un  grand  bouquet 
de  plumes  fur  la  tête  & deux  ion- 
•nettes  fur  l’eftomac  j & ils  font  ai- 
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trois  ou  quatre  mains  pour  être 
achevé  ; de  forte  que  tout  ce  qu’ils 
peuvent  gagner,  c’eft  cinq  ou  fix 
fols  par  jour  tout  au  plus.  Audi 
vivent-ils  miferablement  , n’ayant 


i<5}8. 


fément  quinze  ou  feize  lieues  par  pour  toute  nounituie  que  du  kit- 

A1  \t  r — /-in’ile  fnnf  rlp  fpvpç  Kmvpp 


jour.  Ces  Valets  ne  font  point 
nourris  au  logis  ; mais  ils.  ont  leurs 
gages  , dont  ils  s’entretiennent , 
quoiqu’ils  ne  montent  qu’à  trois  ou 
•quatre  ropïas  par  mois , qui  font 
tout  au  plus  vingt-quatre  écus  pal- 
an. ' Pour  gagner  quelque  chofe 
au-delà  de  leurs  gages , ils  fçavent 
faire  jouer  le  tour  du  bâton,  qu’ils 
appellent  tejîury , qu’ils  prenent  du 
confentement  de  leur  Maitre  de 
celui  dont  ils  achètent  quelque 
chofe , & qui  à caufe  de  cela  eft  fans 
doute  obligé  de  vendre  plus  cher. 

Leur  plus  grande  dépenfe  eft 
Leurs  fem-  celle  qu’ils  font  pour  leurs  femmes; 
mes  leur  car  comme  ils  en  ont  trois  ou  qua- 
beïucoup.  .tre  chacun,  ils  font  obligez  de  les 
entretenir , avec  leurs  Eunuques  & 
Efclaves , félon  leur  qualité  , en 
leur  donnant  tous  les  mois  dequoi 
s’entretenir,  & en  leur  fourniiîànt 
des  habits,  des  perles,  des  pierreries, 
& des  meubles.  Leur  polygamie  a 
cela  de  commode,  qu’il  n’y  a point 
de  femme,  qui  n’employe  tout  ce 
qu’elle  a d’efprit  & d’induftrie  pour 
gagner  Faffeélion  de  ion  mari  & 
pour  en  fruftrer  fes  rivales  ; il  n’y 
a point  de  carefte  qu’elle  ne  lui 
faffe  ; il  n’y  a point  de  drogue  qu’el- 
le ne  lui  donne  pour  l’exciter  a la 
volupté;  & il  n’y  a point  de  com- 
plaifance  qu’elle  ne  lui  rende  pour 
tâcher  de  le  poffeder  feule.  . Elles 
n’ont  pas  moins  de  complaifance 
pour  les  Eunuques  qui  les  gardent , 
afin  d’avoir  un  peu  de  liberté  dans 
leur  retraite,  qui  leur  eft  d'autant 
plus  importune , qu’en  ces  pays-la 
principalement  la  polygamie  devroit 
être  permife  aux  femmes  plûtôt 
qu’aux  hommes. 

La  condition  des  gens  de  mê- 
tier  y eft  miferable  ; parce  que 
LX  les  enfans  n’en  apprenent  jamais 
ni  £ de  f6  eft  d’autre  que  celui  de  leurs  peres , & 
miferable.  qu'ils  ont  encore  cela  de  fâcheux, 
qu’il  faut  qu’un  ouvrage  paffe  par 


ferye , qu’ils  font  de  feves  broyées 
& de  ris , qu’ils  font  bouillir  en- 
femble  jufqu’à  ce  que  l’eau  foit 
confumée  ; ils  y mettent  alors  un 
peu  de  beurre  fondu,  & le  mangent 
ainft  à fouper  ; car  le  refte  du  jour 
ils  ne  fe  nourriffent  que  de  ris  ou 
de  blgd  crud. 

• Leurs  maifons  font  baffes  ; elles"  J*®"»* 
font  couvertes  de  tuiles  & foute-  iT>  ‘iud 
nues  par  de§  murailles  de  terre 
couvertes  de  gazons.  Ils  ne  font 
point  de  feu  dans  les  maifons;  par- 
ce que  n’ayant  point  d’autre  matière 
combuftible  que  de  la  fiente  de  va- &"<!«>! 
che  , la  puanteur  feroit  infuppor- J-"”3; 
table  ; outre  que  les  maifons  n’y  pourquoi 
font  point  propres  du  tout  ; & 
c’eft  pourquoi  ils  la  brûlent  devant 
leur  porte.  Ils  frottent  auffi  leurs 
murailles  de  cette  fiente  ; parce 
qu’ils  croyent  que  cela  chaffe  les 
puces  & les  autres  infeôtes. 

Les  Marchands  font  fans  compa-  Les  Mar 
raifon  plus  heureux  que  les  Arti-  cha^ 
fans  ; mais  ils  ont  aufti  cela  d’in-  ?"Tïp 
commode , qu’ils  ne  fçauroient 
amafter  du  bien , qu’ils  ne  fe  voyent 
expofez  à l’envie  des  Grands,  qui 
le  leur  ôtent  dès  qu’ils  le  font  pa- 
roitre  ; & comme  ils  ne  le  peu- 
vent pas  faire  avec  juftice , ils  fe 
fervent  fouvent  de  prétextes,  qui 
coûtent  la  vie  à ceux  qui  ont 
aquis  des  richeftes  extraordinai- 
res. lesMah 

Tous  les  Mahomet  ans  duRoyau-  metans 
me  de  Guzarate  ont  bien  une  mê- 
me  religion  ; mais  ils  ont  parmi  eux  ^ 
de  certaines  fuperftitions  & façons  reL. 
de  vivre  particulières , qui  les  font 
diftinguer  en  plufieurs  feêtes  ; quoi- 
que l’on  puhTe  dire,  que  ce  font 
autant  de  nations  plûtôt  que  de 
fe&es  différentes  ; car  quand  on 
les  diftingue  en  Tatans , en  Mogols 
ou  Mogollies , & en  Indofihans  , 
qui  font  fubdivifez  en  plufieurs  au- 
tres moindres  cajïes  ou  familles  * 


familles 

ouoatio 


mm- 
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comme  celles  de  Sayedtiàt  Seegh , 
& àeLeet,  il  faut  avouer  , que  fi 
l’on  trouve  quelque  différence  dans 
leur  humeur  & dans  leurs  façons 
de  vivre , qu’ils  les  ont  apportées 
du  pays,  dont  ils  font  fortis , & 
qu’elles  n’ont  rien  de  commun  avec 
leur  religion. 

Il  eft  donc  certain  que  les  Bat  ans 
Peu.  font  de  ces  Peuples , qui  ont  été 
appeliez  Badars  dans  la  prémiere 
Partie  de  cette  Relation,  gens  or- 
gueuilleux,  infolens  , cruels , bar- 
bares, & adonnez  au  brigandage. 
Ils  méprifent  les  autres;  parce  qu’ils 
font  moins  temeraires  qu’eux  à ex- 
pofer  leur  vie  fans  aucune  néceffi- 
té. 

s Les  Mogols  ou  Mcgollies  au  con- 
traire , qui  font  fortis  de  la  grande 
Tartarie , font  de  bonnes  gens,  doux, 
fages , civils , accommodans , & obli- 
geai; c’efi  pourquoi  on  a beaucoup 
plus  de  refpeéf  pour  eux,  que  pour 
les  Tat ans. 

3ns  Les  Indoflhans  ou  Hindufthans 
eu-  font  les  anciens  habitans  du  pays , 
& on  les  reconnoit  parmi  les  autres 
par  leur  couleur , qui  eft  beaucoup 
plus  noire , que  celle  des  deux  au- 
tres , que  nous  venons  de  nommer. 
Ce  font  des  gens  rulLiques  & ava- 
ricieux,  & qui  n’ont  pas  tant  d’e- 
fprit  que  les  Batans  ou  les  Mo- 
gols. 

Dans  la  province  de  Haca-Chan 


perfonnes  de  qualité  ont  fait  bâtir  16$$* 
par  charité  , pour  la  commodité 
des  etrangers  <k  de  ceux  qui  ms  qwis, 
voyagent , qui  fans  ' cela  feroient  LH  r 
obligez  de  coucher  à l’air.  Ce 
font  des  Carvanferas , qui  n’ont 
que  le  couvert  & les  quatre  murail- 
les ; de  forte  que  pour  y être  accom- 
modé il  faut  apporter  tout  ce  que 
l’on  11’y  trouve  point. 

Les  voitures , dont  011  fe  fert^râh  voit 
ordinairement  pour  voyager  par  le  [eus?  ‘lüeI~ 
pays,  font  des  chameaux,  des  mu- 
lets, des  chevaux,  & des  bœufs. 

Ils  ont  aufti  une  efpece  de  carrof- 
fes  pour  deux  ou  trois  perfonnes , 
qu’ils  font  tirer  par  des  bœufs, 
qui  y font  fi  bien  accoutumez,  qu’ils 
font  aifémént  dix  ou  douze  lieues 
par  jour.  L’imperiale  de  ces  car- 
roffes  eft  de  drap  ou  de  velours. 

Les  carroffes  des  femmes  font  fer- 
mez de  tous  cotez,  afin  de  n’être 
point  vûes.. 

Les  perfonnes  de  qualité  fe  fer-  Leurs  élc- 
Vent  auffi  d elephans  & de  palan- 
quins,  qui  font  comme  des  litie- <nins- 
res , que  deux  hommes  portent 
avec  une  barre  fur  les  épaules.  Ils 
nourriffent  les  élephans  avec  beau- 
coup de  foin,  & y font  une  grande 
dépenfe.  j 1 

Ils  fe  plaiferit  fort  à la  chafté  & Anîm 
au  vol  de  l’ôifeau.  Leurs  lévriers  rfont  n"re 
font  un  peu  plus  petits  que  les  nô- 
très-;  mais  ils  appri voilent  des  ti- 


en trouve  de  certains  Peuples  ap-  grès  & des  léopards  , dont  ils  fe 
% peliez  B lotions  ) qui  font  forts  & fervent  à la  chafté,  & qui  attrapent 
courageux  comme  les  Bat  ans.  Ils  les  bêtes  fauves  d’un  feul  faut,  mais 
font  la  plupart  Voituriers , qui  fe  ijs  ne  les  pourfuivent  jamais. 


mêlent  de  louer  des  chameaux,  & 
qui  entreprenent  de  conduire  les 
CajfiLas  ou  Caravanes  ; ce  qu’ils 
font  avec  tant  de  fidelité  , qu’ils 
aimeroient  mieux  perdre  la  vie,  que 
fouftfir  qu’on  leur  pût  reprocher 
d’avoir  égaré  les  chofes,  qui  leur 
auroient  été  confiées. 

Il  n’y  a point  d’hôtelleries  dans 
tout  le  Royaume  de  Guzarate , ni 
je  dans  tous  les  autres  pays  du  Grand- 
i-  Mcgol  ; mais  on  trouve  dans  les 
villes,  &:  même  dans  quelques  vil- 
lages, des  bâtimens  publics,  qu’ils 
nomment  Savoy,  & que  quelques  en  volant. 

Tom 


Ils.  ont  une  indéfinie  particulière 
pour  la  chafté  de  IViiéau  de  ri  vie-  , . 

&•  - • Maniéré 

ils  employent  a cela  un  ca-  d',nt  ils 
nard  domeftique  , qu’ils . vuident,K.lM 
& l’ayant  rempli  de  foin , ils  vont 
entre  deux  eaux,  & faifatit  nager 
le  canard  fur  l’eau , ils  le,  mêlent 
infenfiblement  parmi  les  autres, 
qu’ils  prenent  par  les  pieds  de  def- 
fous  l’eau  fans;  le?'  effrayer. 

Ils  font  fort  adroits  à tirer  de 
l’arc , qu’ils  font  çle  corne 'de  bufle, 

& les  fléchés  d’une  canne  fort  legere,  de  l’aie, 
dont  ils  tirent  fort  jufte , & même 
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Ils  aiment  le  jeu  des  échecs,  & 
, ont  auffi  une  efpece  de  jeu  decar- 

Lcur  paf-  . . 1 - . „ , ni  r r- 


I638. 


lion  pour  tes  ; ils  prenent  plaifir  à la  Mufi- 
thjfes.cs  que , quoiqu’elle  ne  foit  pas  fort 
harmonieufe  ; ils  ont  fur-tout  une 
grande  paillon  pour  l’Aftrologie 
judiciaire;  en  forte  qu’ils  n’entre- 
prendront point  d’affaire  importan- 
te, qu’ils  n’ayent  confulté  le  Mi- 
nât zim  ou  Aftrologue. 


Le  vent  du  Septentrion  y régné  1638. 
iix  mois  durant,  & celui  du  Midi^J 
autant.  Les  mois  les  plus  chauds 
de  l’année  font  Avril , Mai , & 
le  commencement  de  Juin , pen-  ’cehsa  J 
dant  lefquels  les  chaleurs  font  fi 
grandes,  qu’elles  feroient  infupporta- 
bles , fans  les  vents  qui  s’élèvent  de 
temps  en  temps , & qui  rafraichif- 
fent  l’air  ; mais  qui  d’ailleurs  font 


«sentie?  Us  ont  des  Ouvrages  à'AriJlote  \ fort  incommodes,  parce  qu’ils  font 
°a7no!e  traduits  en  Arabe,  ^ qu’ils  appellent  lever  une  fi  horrible  quantité  de 


d' Ati 


8c  d’Avi- 
cenne 


Aplis , comme  auiîi  quelques  Trai- 
tez & Avicenne  i pour  lequel  ils  ont 
une  eilime  particulière  ; parce  qu’il 


pouffiere,  qu’elle  leur  ôte  la  vûe 
du  foleil. 

Il  fe  fait  un  très  grand  commerce  Sol 


U uu  a lxx j iv  pmuuuuviv  j — — o oon  ci 

étoit  natif  de  Smarcanda  fous  la  par  tout  le  Royaume  de  Guzara-™^ 


Leurs  écriis 
8c  leurs 
mémoires. 


domination  de  Tamerlan 

Les  écrits  de  leurs  Dofteurs  ne 
font  pas  méchans , & ils  débitent 
leurs  productions  avec  beaucoup 
d’éloquence.  Us  tiennent  un  regitre 
des  aétions  remarquables  qui  fe 
font  chès  eux , & écrivent  des 
mémoires,  qui  pourroiçnt  fervir  à 
la  compofition  de  l’hiftoire  du 
pays. 

Leur  Langue  eft  diftinguée  en 
S1.1?  plufieurs  dialeCtes  , & néanmoins 


Kdwf  elle  eft  alfès  facile  à apprendre. 
Us  écrivent  de  la  même  maniéré 


Les  mala- 


que  nous , fçavoir , de  la  gauche  à 
la  droite.  La  plûpart  des  perfon- 
nes  confidérables  de  la  Cour  du 
Grand-Mogol  parlent  Terfan , & il 
y en  a quelques  uns  qui  parlent 
Arabe. 

Les  maladies  les  plus  familières 


du 


Ils  n’ont 


de  ces  quartiers-là  font  la  dyffen- 
terie  & la  fievre  chaude.  Le  reme- 
de  contre  ces  maladies,  dont  ils  fe 
fervent  communément , c’eft  l’abfti- 
nence.  Ils  ne  manquent  point  de 
Médecins , mais  ils  n’ont  point  de 
Chirurgiens.  Les  Barbiers , qui  y 


poifde*  font  en  très  grand  nombre,  font 
clliIut‘  ceux  qui  font  les  faignées,  & qui 


r r J . . 8c  en  quo 

ta,  fur-tout  en  cotton  & en  toi- 
les, qui  font  auffi  belles  & auffi 
fines  que  celles  de  Hollande , en 
plufieurs  étoffes  de  foye,  comme 
coutoms  , qui  font  rayez  de  plu- 
fieurs couleurs , en  fat  ins,  taffetas, 
petolas , conmerbands , H en  omis 
d’or  & de  foye , ( dont  les  femmes 
fe  fervent  pour  cacher  leurvifage) 
en  brocards  , tapis  ou  aie at ifs, 
chitrenges  ou  tapis  rayez  pour  cou- 
vrir les  coffres  & les  cabinets , en 
couvertures  piquées  de  foye  ou  de 
cotton,  qu’ils  appellent geodris  ou 
nalis , en  tentes , perintos  ou  neu- 
har,  dont  ils  fe  fervent  au  lieu  de 
lits  de  repos,  en  cadets  ou  châlits , 
cabinets  de  laque , damiers  d’é- 
cailfe  de  tortue,  cachets  , chape- 
lets, chaines,  & en  boutons  & ba- 
gues d’y  voire , d’ambre , de  cryftal 
de  roche,  & d’agathe. 

Le  meilleur  indigo  du  monde  ['j™1 
vient  auprès  àPAmadabath , autour  go, & 
d’un  village  nommé  Chirchées , qui 
lui  donne  le  nom.  L’herbe,  dont 
on  le  fait  , relfemble  à celle  des. 
carottes  jaunes , mais  elle  eft  ame- 
re  & plus  courte , pouffant  des 


S'cns. 


appliquent  les  ventoufes. 

* L’hiver  commence  dans  le  Royau- 


cômnïue  me  de  Guzarate  vers  la  fin  du 


à l.i  fin 


luiu. 


de  mois  de  Juin  , & dure  jufqu’en 


Septembre.  Les  pluyes  n’y  font 
pas  fi  continuelles  qu’à  Goa  ; car  il 
n’y  pleut  que  par  intervalles,  & par- 
ticulièrement à la  nouvelle  & à la 
pleine  lune. 


branches  comme  la  ronce , & 


croilfant  aux  bonnes  années  jufqu’à 
la  hauteur  de- fix  ou  fept  pieds.  sa 
Sa  fleur  reffemble  à celle  du  char-  la  graine 
don  , & fa  graine  à celle  du  fe- 
negré  ; on  la  feme  au  mois  de 
Juin  , & on  coupe  la  plante  aux 
mois  de  Novembre  & de  Ttecem-  Temps  ( 
bre  ; on  ne  la  feme  que  de  trois  h r«w 
en  trois  ans,  & dans  la  prém-iere p«.a c< 

an- 
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année  on  coupe  la  plante  jufqu’à  un 
pied  de  terre. 

On  ôte  le  bois  de  la  plante, qui  a 
\l  été  coupée,  & l’on  met  les  feuilles  fe- 
cher  au  foleil  ; après  cela  on  les  fait 
tremper  quatre  ou  cinq  jours  dans 
une  auge  de  pierre  contenant  fix  ou 
lèpt  pieds  d’eau,  que  l’on  remue  de 
temps  en  temps , jufqu’à  ce  que  l’eau 
ait  attiré  la  couleur  & la  vertu  de 
l’herbe  ; enfuite  on  fait  couler  l’eau 
dans  une  autre  auge  , où  on  la  laide 
repofer  une  nuit.  Le  lendemain  on 
tire  toute  l’eau  de  l’auge,  & l’onpaf- 
fe  à travers  un  gros  linge  ce  que  l’on 
trouve  au  fond,  que  l’on  met  fe- 
cher  au  foleil;  & c’efl  là  le  meil- 
leur indigo. 

Les  Payfans  ont  accoutumé  de 
le  falhfier,  en  y mêlant  d’une  cer- 
taine terre , qui  eft  de  la  même 
couleur  ; & comme  on  juge  de  la 
bonté  de  cette  drogue  par  la  le- 
gereté,  ils  ont  l’adrelfe  d’y  mêler 
un  peu  d’huile  pour  la  faire  nager 
fur  l’eau. 

L’herbe  vient  bien  la  deuxieme 
‘ année  aux  troncs  que  l’on  a laiffez 
à la  campagne  ; mais  elle  n’eft  pas 
li  bonne  que  celle  de  la  prémiere 
année  ; néanmoins  on  la  préféré 
au  gyngey  , c’ell- à-dire , à X indigo 
fanvage  ; c’eft  pour  cela  auffi  que 
dans  la  fécondé  année  on  en  laide 
monter  une  partie  pour  en  recueuil- 
lir  la  graine.  Celle  de  la  troifieme 
année  n’eft  pas  bonne  ; & ainfi 
n’étant  point  recherchée  par  les 
Marchands  étrangers  , ceux  du 
pays  l’employent  à la  teinture  de 
leurs  toiles. 

h La  couleur  du  meilleur  indigo 
,0  tire  fur  le  violet , & il  fent  aulîila 
violette,  quand  on  le  brûle.  Les 
Indofthans  l’appellent  anil  ; & ils 
laident  repofer  la  terre  un  an  avant 
que  de  la  refemer. 
e La  plus  grande  partie  du  falpe- 
< tre , qui  fe  vend  dans  le  Royau- 
' me  de  Guzarate , vient  d 'Afmer 
à foixante  lieues  àXAgra,  & on  le 
tire  de  certaines  terres, qui  ont  été  | 
long  temps  en  friche.  La  terre 
noire  & grade  .ed  celle  qui  en  rend 
le  plus  ; quoique  l’on  en  tire  audi 
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d’autres  terres^  Voici  la  maniéré  i6zS. 
dont  il  fe  fait. 

Les  habitans  du  pays  creufent  Maniete 
des  folles,  qu’ils  remplillènt  de  dom'ire 
cette  terre  pleine  de  falpetre,  & y ük' 
font  couler  par  une  rigole  autant 
d’eau  qu’il  faut  pour  la  détremper; 
à quoi  ils  employent  les  pieds  en 
la  démêlant  jufqu’à  ce  quelle  de- 
vienne comme  de  la  bouillie.  Quand 
ils  jugent  que  l’eau  a attiré  à 'elle 
tout  le  falpetre  qui  étoit  dans  la 
terre , ils  en  prenent  la  partie  la 
plus  claire,  & la  mettent  dans  une 
autre  folle*,  où  elle  s epaidit , & alors 
ils  le  font  cuire  dans  des  poeles 
comme  le  fel  , en  l’écumant  fans 
relâche,  & après  cela  ils  le  mettent 
dans  des  pots  de  terre , où  le  re- 
lie de  la  lie  va  au  fond , & quand 
l’eau  commence  à fe  condenfer,  ils 
la  tirent  de  ces  pots , pour  la  fai- 
re fecher  au  foleil , où  il  achevé 
de  fe  durcir  & de  prendre  la  for- 
me , en  laquelle  en  l’apporte  en 
Europe. 

Le  borax , dont  les  Orfèvres  feLeb0ra£ 
fervent  pour  purifier  & fouder  l’or  où  fe  croli- 
& l’argent , fe  trouve  dans  une  ve‘t'1‘ 1 
montagne  de  la  province  de  Bar- 
bet, fous  la  dépendance  du  Raja 
Biberom  , vers  la  grande  T art  a- - 
rie,  d’où  l’on  tire  audi  quantité 
de  vif-argent , de  mufc , & de  cui- 
vre , comme  audi  une  certaine 
couleur,  que  les  habitans  du  pays 
appellent  mirzel , & dont  on  fait 
un  fort  beau  brun. 

Le  borax  vient  dans  la  nviere  vi'enc“ 
du  Jankenckhar  > laquelle  en  for- 
tant  de  la  montagne  entre  dans  la 
riviere  du  Mafèroor , qui  traverfe tans  ^ 
toute  la  province,  & qui  produit paysî 
cette  drogue , laquelle  croit  au 
fond  de  l’eau  comme  le  corail. 

Les  habitans  du  Royaume  de  Gu- 
zarate l’appellent  Jankenckhar , 

& le  gardent  dans  des  bourfes  de 
peau  de  mouton  , qu’ils  remplit 
lent  d’huile  pour  le  mieux  confier- 
ver. 

Le  hingh  , que  nos  Droguiftes  hingh 
& Apothicaires  appellent  ajja  fœti-  f 
da , vient  la  plûpart  de  Terfe  ; mais 
celui , que  la  province  d 'Vtrad 
(N  3)  dans 
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dans  les  Indes  produit  , eft  bien 
meilleur  , & l’on  en  fait  un  très 
grand  trafic  par  tout  Y Indofthan. 
La  plante  , qui  le  produit  , eft 
cfUedeuï  de  deux  fortes;  Tune  vient  en  buif- 
iuucs'  fon,  & a de  petites  feuilles  à-peu- 
près  comme  la  rue  ; l’autre  reiièm- 
ble  à,  la  rave,  & fon  verd  approche 


Sa  plante 


de  celui  des  feuilles  de  figuier.  El- 


le aime  les  lieux  pierreux  & fecs , 
& fa  gomme  commence  -à  couler 
vers  la  fin  de  l’été  ; de  forte  qu’il 
la  faut  recueuillir  dans  l’autom 


ne. 
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que  produit  le  vin,  qui  donne  du  16 
cœur  & de  la  hardieflè  •x  vüge 


a ceux  qui  , 

. U qu  on 

n en  ont  point  d ailleurs.  Les  Caf- 
fes  ou  MefTagers  , qui  vont  à la 
campagne , en  prenent  pour  fe  for- 
tifier ; mais  les  Indiens  s’en  fervent 
principalement  afin  de  donner  plus 
de  pki fir  aux  femmes. 

Ï1  eft  certain  que  c’eft  une  dro- c'^ 


gue  très  pernicieufe,  & meme  un 


dcoeu 


petm 


poifon , qui  tue , fi  l’on  ne  s’y  ac- fe> 
coutume  petit  à petit  ; & quand 
on  y eft  accoutumé, il  en  fautcon- 


C’eft  une  des  ehofes>  dont  on 
on  en  fait  faq  je  plus  grand  trafic  encesquar- 
y'Lidua-  tiers-là 3 parce  que  les  Benjans  du 
fic‘  Royaume  de  Guzarate  s’en  fervent 
dans  toutes  leurs  fauces,&  en  frot- 
tent leurs  pots  & leurs  vafes  à boi- 
re, s’accoutumant  ainii  infenfible- 
ment  à cette  odeur  forte,  que  nous 
autres  Européens  avons  de  la  peine 
à fupporter. 

L 'amphion  , Yoffion  , ou  Y opium , 
qui  fe  confume  en  Europe , vient 


tinuer  l’ufage  ; autrement  on  vu 


L’opium 
«l’où  vient- 

il  ; 


fçauroit  éviter  la  mort,  il  aftoiblit 
tellement  le  cerveau  à ceux  qui  en 
prenent  continuellement,  qu’ils  en 
perdent  l’iifage  de  la  raifon  & les 
principales  fonctions  de  l’efprit , & 
deviennent  comme  hebetez , s’ils 
ne  fe  réveillent  par  le  même  re- 
mede. 

Nous  avons  parlé  ci-deffus  de  Dro, 
la  laque , & nous  aurons  occafion  ^ 
d’en  parler  encore  ailleurs  r c’eft  |k 
pourquoi  nous  nous  contenterons™' 


d 'Aden  ou  du  Caire  ; mais  celui  d’ajouter  ici , que  dans  le  Royaume 
qui,  fe  vend  aux  Indes  vient  de  la  de  Guzarate  il  vient  auffi  quantité 
province  de  Gualor  dans  YIndofi-  de  cumin  , de  gingembre , & de 
han,  & n’eft  autre  chofe  que  le  lue  myrabolans,  dont  ils  font  un  très 
que  l’on  tire  du  pavot  , par  une  grand  trafic  , fecs  & confits , de 


incifion  que  l’on  y fait  , quand  il 
commence  à meurir. 

Tous  les  Orientaux  aiment  Yo- 


oriencâux  pBm  à la  folie  ; jufque-là  que  les 

l’aiment  à 
la  folie. 


Les  Pet- 
fans  s’eu 
Attribuent 
l’inven- 


tion. 


jeunes  gens  , auxquels  on  n’en 
permet  point  l’ufage,  & les  pau- 
vres , qui  n’ont  pas  le  moyen  d’en 
avoir,  le  contentent  de  faire  bouil- 
lir le  pavot  même,  & d’en  prendre 
le  bouillon;  de  forte  que  comme 
on  y donne  au  pavot  Je  nom  de 
puf , ils  appellent  aufli  Bufly  ceux 
qui  fe  fervent  de  ce  bouillon  au 
lieu  du  fuc  de  Y opium 

Les  Ber  fans  prétendent , que 
e’eft  à eux  à qui  l’on  en  doit  attri- 
buer le  prémier  ufage , & que  tou- 
tes les  autres  nations  ont  voulu 
imiter  leurs  grands  Seigneurs,  qui 
en  prenoient  d’abord  pour  provo- 
quer le  fommeil.  îls  en  prenent 
tous  les  jours  une  pillule  de  la  grof- 
feùr  d’un  pois  , pas  tant  pour  le 
fommeil , que  pour  en  tirer  l’effet 


lucre  brun,  & de  plufieurs  autres 
drogues,  qui  ont  leur  ufage  dans 
la  Medecine. 

On  trouve  auffi  dans  le  même  P;er 
Royaume  des  diamans,  mais  enpe-^ 
tit  nombre,  des  perles,  des  éme- 
raudes, des  grenats , des  agathes , 
&c.  de  l’albâtre,  du  marbre  rouge, 

8c  du  jafpe,  que  les  habitans  ont 
l’induflrie  de  polir  d’une  façon  tou- 
te particulière. 

Qn  n’a  qu’une  forte  de  poids  Ltu 
par  tout  le  Royaume  de  Guzarate , e,u 
qu’ils  appellent  maon  , c’eft-à-dire , 
main , qui  pefe  quarante  ceer , & qui 
fait  trente  livres  & demie,  de  fei- 
ze  onces  chacune  ; & un  ceer  pe- 
fe dix-huit peifes , qui  eft  une  ef- 
pece  de  monnoye  de  cuivre , tels 
que  font  les  liards  de  France , & 
fait  environ  douze  onces. 

Us  ont  deux  fortes  d’aunes  ; la  Lcu[ 
plus  petite  ne  fait  qu’une  demi-au-  n«. 
ne  & un  feizieme  mefure  de  Fr  au- 
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ce  y & les  dix-neuf  de  la  grande 
font  treize  aunes  & trois  quarts’ 
delà  même mefure. 

Ils  ont  aufii  deux  fortes  de  mon- 
noye  d’argènt;  fçavoir,  les  mamou 
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monnoyeurs  dans  les  Indes  ; c’eft 
pourquoi  il  ne  s’y  fait  prefque  Ss  lr' 
point  de  payement  quen  la  pré-  grands 
fence  d'un  de  ces  Changeurs  ouï™' 
Banquiers,  qu’ils  appellent  Xaraf- 


6;S. 


rot  • T n i 1 I 1 — ? ic\:vvf  C4/1  — 

ai  s y & les  ropias  La  fabrique  des \fes  , qui  ont  leurs  boutiques  aux  feu, 
m amenais  le  rmi-  -S  Suip/rf-p  îV n«  or.  ! ,i  . . 1 n . 


mamen dis  fe  fait  à Surate  d’un  ar- 
gent de  très  bas  aloi;  ils  valent  en- 
viron quinze  fols  monnoye  de  Fran- 
' ce , & ils  n’ont  cours  qu’à  Sura- 
«•  te  y à Brodra  , à Broïtfchia  , à 
Cambaye , & en  ces  quartiers- 
là.  Dans  tout  le  relie  du  Royau- 
me , comme  à Amadabath  & ail- 


& 5.1” 


coins  des  principales  rues  , __ 

| pour  fort  peu  de^  chofe  demeurent 
garents  de  la  bonté  de  l’argent., 
dont  ils  ont  une  fi  parfaite  connoif- 
fance,  qu’ils  en  découvrent  àulîî- 
tôt  la  faufieté. 

Ils  comptent  ordinairement  par 

, . lacs  y qui  valent  cent  mille  ropias  nf  f 

leurs , ils  ont  des  fopias-chagam  , [chacun,  ôc  cent  lacs  font  un  crou  coniPtçr> 
qui  lont  de  fort  bon  aloi,  & qui 1 
valent  trente  fols  monnoye  de 
France. 

I Leur  petite  monnoye  efi  de  cui- 
vre , & ce  font  les  peyfesy  dont 
nous  venons  de  parler , & dont  les 
vingt-fix  font  un  mamoudy , & les 
cinquante-quatre  un  ropia.  Us 
fe  fervent  aufiî  d’amandes,  dont 
les  trente-fix  valent  un  peyfe  ; 
comme  ‘aulli  de  certaines  coquil- 
les, qu’ils  appellent  kaureis , &'que 
l’on  amafie  fur  le  bord  de  la  mer, 
dont  les  quatre-vingts  valent  un 
peyfe. 

Les  reaux  ou  écus  d 'Efpagne  & 
les  rifâales  ou  écus  & Allemagne  y 
valent  cinq  mamoudis ,&  y font  fort 
eftimez  ; parce  qu’ils  les  convertif- 
fent  en  leurs  efpeces  avec  beau- 
coup de  profit,  par  l’alteration 
qu’ils-  y font  au  poids  , ou  à l’a- 
loi , & bien  fouvent  en  l’un  & en 
l’autre. 

Ils  aiment  les  laris  de  Terfey 


ou  carroa , & les  dix  carroas  font 
ain  areb.  Un  theil  d’argent  fait 
onze  , douze  , ou  treize  ropas , 
monnoye  courante.  Onze  majfas 
& demi  font  un  theil  d’argent , 
dont  les  dix  font  un  theil  d’or. 

Us  appellent  leur  monnoye  de  cui- 
vre tac  que  s.  U ell  défendu  fur 

peine  de  la  vie  de  tranfporter  au- 
cun or,  argent,  ni  cuivre  monnoyé 
hors  du  Royaume. 

Nous  avons  ci-defilis  touché  un  . : . , 
mot  de  la  fertilité  du  Royaume  de  du  Roÿau- 
Guzarate  y & nous  avons  dit  qu’il 
neluinjanquoit  rien  de  ce  qui  étoit 
néceflaire  à la  vie  de  l’homme.  Et 
de  fait'  la . terre  y produit  du 
bled  , du  ris,  des  pois,  des  feves, 
de  l’orge,  du  millet,  du  bled  Sar- 
r afin  y du  lin,  de  la  graine  de  mou- 
tarde, &c.  de- l’huile,  du  lait,  du 
beurre,  & du  fromage,  quoiqu’un 
peu  fec  & trop  falé  au  goût  des 
étrangers  ; & tout  cela  y efi  beau- 
, coup  meilleur  & en  plus  grande 
.dont  latgent  efi;  fort  bon.  ils  abondance  qu’en  aucun  pays  de 
ont  aulli  une  monnoye  d’or,  qu’ils  Y Europe. 

appellent  xera/»s,  & qui  valent  Le  bled  y eft  fans  comparai!™  llU[ 


me  deGu- 
zatatc. 


treize  ropias  & demi;  mais  on  y 
en  void  fort  peu. 

Les  fequins  & les  ‘ducats  de 
V enife  y . font  plus  communs , & 
valent  huit  & demi , & quelque- 
fois neuf  ropias , monnoye  de  Su- 
rate y félon  le  cours  du  change , & fé- 
lon le  prix  que  l’on  donneàlamon- 
n°ye , qui  haufie  ou  baifie , félon  que 
l’argent  efi:  rare  ou  abonde  dans  les 
lieux  de  négoce. 

Il  y a un  grand  nombre  de  faux- 


plus  gros  & plus  blanc  que  le  nô- niete  de 

• o-i  n t cuire  le 


tre,  & ils  en  font  de  bon  pain,  non  pain&i« 
point  dans  le  four,  comme  nous , giteaux’ 
mais  fur  des  plaques  de  fer.  Les 
pauvres  gens , & particulièrement 
les  B en]  ans , en  pétrifient  une  ef- 
pece  de  gateaux,  qu’ils  font  cuire 
dans  la  poele  fur  leur  feu  de  fiente 
de  vache , dont  ils  fe  fervent  au 
lieu  de  bois. 

Leurs  feves  & leurs  pois  font  !«.«&. 
plus  .petits  que  les  nôtres,  mais  ils  $£ ,curs 

font 


VOYAGE  DE  PERSE 


partien* 
nenc  en 


propre  au 
Grand- 
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1638.  font  beaucoup  meilleurs , particu- 
lièrement leurs  pois  chiches , dont 
ils  nourrirent  en  quelques  endroits 
les  chevaux,  les  boeufs,  & les  bu- 
lles , au  lieu  d’avoine , que  l’on  ne 
connoit  point  aux  Indes:  Ils  ne 

^Vo.he  ni  font  point  de  foin  non  plus,  & ne 
oin.  coupent  l’herbe  que  pour  la  faire 
manger  toute  verte  à leurs  bèffiaux. 
Le  temps  de  leurs  lemailles  com- 
JLurX  mence  au  mois  de  Mai  ; & leur 
manies.  mois  d 'Août  fe  trouve  en  Novem- 
bre & "Décembre . 

Il  n’y  a perfonne  dans  tous  les 
Toutes  i«  vaf|-es  Ltats  du  Grand-- Mo go l , qui 
poffede  des  terres  en  propre,  car 
elles  appartiennent  toutes  au  Roi  ; 
mais  au  temps  des  femailles  lesPay- 
fans  s’adrcffcnt  au  Gouverneur,  ou 
à celui  qui  eft  l’homme  du  Roh, 
& lui  déclarent  combien  de  terre 
ils  prétendent  cultiver  cette  année- 
là,  à la  charge  de  donner  le  tiers 
ou  la  moitié  du  revenu  au  Roi  ; en 
forte  que  bien  fouvent  les  Payfans 
n’en  retirent  pas  les  frais  qu’ils  y 
ont  faits  pour  la  culture. 

Le  Grand-Mogol  au  contraire 
font  corn-  laide  l’ufage  des  prez  à tout  le 
monde  indifféremment,  & il  n’en 
tire  que  très  peu  de  chofe , ou  rien 
du  tout  ; ce  qui  ell  une  très  mé- 
chante politique  ; parce  que  cela 
fait  que  la  plupart  des  terres  de- 
meurent en  friche,  & ne  produi- 
fent  que  de  l’herbe. 

Les  habitans  du  Royaume  de 


Mogol. 


muns  a 
tout  le 
monde. 


beTpougl  Guzarate  fement  dans  leurs  jardins 
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tant  mieux  pour  leur  couleur  que  1 
pour  l’odeur.  Les  prémieres  font 
blanches,  & les  autres  jaunes;  & 
il  y en  a des  unes  & des  autres 
tout  le  long  de  l’annéé,  auffi-bien 
que  de  l’herbe,  dont  toute  la  cam- 
pagne ell  revêtue , fi  ce  n’eft  lors- 
que les  grandes  chaleurs  de  l’été  la 
fechent  & la  brûlent. 

Outre  les  arbres  que  nous  con-  Jre' 
noiffons,  & qui  produifent  des  li-i« 
mons  , des  citrons,  des  poncires, 
& des  grenades , il  y a des  ananas , 
des  banajfes , des  jaccas,  des  cocos-, 
& des  figuiers  ; parmi  lefquels  ils 
cultivent  avec  grand  foin  les  co- 
cos, dont  ils  tirent  le  terry.  Il  y 
a auffi  des  raifins  auprès  de  Su- 
rate, qui  font  beaucoup  plus  pe- 
tits que  ceux  de  Ter  Je , & qui 
fe  vendent  bièn  plus  cher  que  les 
autres  fruits  du  pays  ; mais  nous 
aurons  occafion  d’en  parler  ail- 
leurs. 

Leurs  forêts,  qui  font  peuplées 
de  ces  arbres , nourriffent , outrera,, 
les  -bêtes-,  dont  nous  avons  parlé 
ci-deffius , une  efpece  de  chiens 
fauvages,  qu’ils  appellent  jackals  ; rcl 
mais  il  efl  défendu  fur  peine  de 
la  vie  de  les  chaffer  & de  les  tuer, 
auffi-bien  que  les  autres  bêtes  fau- 
ves ou  noires  ; parce  que  ce  diver- 
tiffement  eft  refervé  pour  le  Roi 
& pour  le  Gouverneur  de  la  pro- 
vince. 

Leurs  chevaux  ne  font  pas  fi  1 
beaux  que  ceux  de  Terfe  & d 'A-  \ 


toutes  fortes  d’herbes  potagères  ; rabie  ; mais  ils  ne  laiffent  pas  d’en 
comme  de  la  laitue,  de  la  chi- j avoir  grand  foin , de  donner  à cha- 


corée,  de  l’ofeille,  du  perfil , du  que  cheval  fon  Palefrenier,' & de 
cerfeuil,  des  épinars  , des  raves ,;  les  nourrir  d’une  façon  toute  parti- 
des  navets , des  choux , des  con-  culiere.  Quand  ils  leur  donnent 
combres,  des  citrouilles,  des  aux,  de  ces  poix  chiches,  dont  nous  ve- 


Ifürsflenrs 
pourquoi 
recher- 
chées } 


des  oignons  > des  panets  , & des 
bette-raves  ; ils  ont  fur-tout  des  me- 
lons , qui  paffent  en  bonté  tous 
ceux  qui  viennent  par  tout  ail- 
leurs. 

Toutes  leurs  fleurs,  à la  referve 
de  la  rofe , y font  recherchées  pour 
la  couleur  plûtôt  que  pour  l’odeur  ; 
car  quoique  celles , qu’ils  appel- 
lent mogera  & fcampi , fentent  fort 
bon,  les  femmes  les  aiment  pour- 


nons  de  parler , qu’ils  appellent 
donna , ils  les  font  piler  & cuire. 
Outre  cela  ils  leur  donnent  deux 
fois  le  jour,  le  matin  & le  foir, 
deux  livres  do  farine  d’orge,  dont 
ils  font  une  pâte  avec  une  demi- 
livre  de  beurre  & une  livre  de  fu- 


cre. 

Les  boeufs  de  ce 


pays-là  font  t 


faits  comme  les  nôtres,  fi  ce  n’eft  „ 
qu’ils  ont  une  groiie  bo:Te  entre  J 

les 


qui 
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les  deux  épaules.  Il  n’y  a que  les 
Mahomet  ans  qui  en  mangent,  auffi  - 
bien  que  du  mouton,  & encore  ne 
font-ce  que  les  pauvres  gens.  Les 
V,  perfonnes  de  condition  mangent 
du  chevreau,  qu’ils  font  rôtir  tout 
entier,  & y font  une  farce  de  ris, 
d’amandes,  & de  raifins  fecs , ou 
ils  en  font  des  étuvées  avec  du 
beurre  & du  poivre  ; ce  qu’ils  ap- 
pellent brenghie , & n’eft  pas  mau- 
vais. Ils  mangent  auffi  de  ces 
moutons  de  Ter/e, qui  ont  la  queue 
fort  grade;  mais  c’eft  une  viande, 
qui  eft  bien  rare,  & que  l’on  re- 
l'erve  pour  la  table  des  Grands  & 
pour  les  feftins  extraordinaires. 

,i.  Ils  ont  auffi  des  poules,  des  cha- 
5ej  pons , des  paons,  des  oyes , des 
».  ’ canards , des  cercelles , des  perdrix, 
des  pigeons,  des  hérons,  des  moi- 
neaux, comme  auffi  toutes  fortes 
d'oifeaux  de  proye  & de  çhaffie  , 
tels  que  font  les  faucons , milans, 
tiercelets,  éperviers,  aigles,  &c. 

Ils  ne  manquent  point  de  poiffion 


ir- 

& de  riviere , comme  de  carpes , de 
bremes , d’anguilles  , &c.  & le 
poiifon  de  mer  y eft  très  bon  & à 
très  grand  marché,  parce  que  les 
Payens  n’en  mangent  point, & que 
les  "Mahomet ans  aiment  bien  mieux 
la  chair  que  le  poiffion. 
r-  . Ils  ont  auffi  toutes  fortes  de  poif- 
‘ fons  à coquille  , comme  huitres  , 
écreviffies , crabbes , & particuliè- 
rement un  certain  poiffion , que 
l’on  appelle  dans  les  villes  maritimes 
de  ‘Picardie  chevrettes,  & qui  y font 
fi  groffies , que  d’une  douzaine  on 
en  peut  faire  un  bon  plat. 

« On  remarque  une  chofe  fort  fin- 
' guliere  fur  ces  chevrettes  ; c’effi 
que  fur  toutes  les  côtes  de  X Euro- 
pe elles  font  dans  leur  bonté  à la 
pleine  lune , au-lieu  qu’elles  le 
font  dans  ces  quartiers-là  à la 
nouvelle  lune  , & à la  pleine  les 
coquilles  & écailles  font  prefque 
vuides. 

Les  poiffons , que  les  gens  du 
pays  appellent  tubarons , & qui 
mangent  même  les  perfonnes , y 
paroiffient  fort  fouvent  ; & c’effi  là 
une  des  raifons  pourquoi  on  fe  bai- 
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gne  ordinairement  dan$  des  tanques  1^58. 
ou  citernes. 

Leurs  navires  font  fi  mal  con-LeUrsill. 
ffiruits,  que  leur  artillerie  ne  peut  & 
erre  placée  que  lur  le  tillac  & àq^i 
l’air.  Les  plus  grands  voyages cjudsî 
qu’ils  faffient,  font  ceux  de  Javatk 
de  Sumatra  vers  l’Orient  , & à 
Aden  & à la  Me  que  fur  la  Mer 
Rouge.  Ils  portent  bien  fouvent  Pa*a(rer, 
plus  de  mille  perfonnes  à la  fois  , qu’ils  por- 
qui  vont  la  plûpart  faire  leurs  pele-  ient‘ 
rinages  à la  Meqtie , afin  d’être  mis 
à leur  retour  au  nombre  des  Hog- 
g01  °u  Saints.  Ils  partent  au  com-  T,mps 
mencement  de  la  lune  de  Mars , & su’ilsPar- 
retournent  au  mois  de  Septembre  -qu’ii*  «- 
parce  que  les  orages,  qui  régnent vienuent’ 
depuis  le  mois  de  Juin  jufqu’à  ce 
temps-là  fur  cette  cpte , leur  fait 
employer  fix  mois  à un  voyage  , 
qu’ils  pourroient  faire  en  deux. 

Les  marchandifes , qu’ils  por-  Trafic 
tent  fur  la  côte  d 'Aden  , font  du  fo"e 
cotton,  des  toiles,  de  l’mdigo , du tcs dela 
camphre,  du  tabac,  de  l’alun,  du^jS 
foufre,  du  benjoin,  du  poivre,  & 
autres  épiceries , des  myrabolans, 

& plufieurs  autres  fortes  de  confi- 
tures ; & ils  en  rapportent  fort  peu 
de  chofe  , fçavoir  , du  corail , de 
l’ambre , du  mijfeit , dont  on  teint 
en  rouge , du  kalrsua  ou  caffé , & 
de  l 'amfîon  ou  opium , qui  eft  effii- 
mé  le  meilleur  de  tout  l 'Orient  ; ce 
qu’ils  en  tirent  de  plus  confidera- 
ble  , c’effi:  l’or  & l’argent  mon- 
noyé. 

Les  autres  vaiffieaux  -,  qui  fontCeW 
plus  petits,  & qui  vont  de  Surate , <iu’iisf'or>t 
de  Cambaye , & de  Broitfchià  fur  ftpéufque 
les  côtes  àePerfe,  en  rapportent <luel  ? 
des  brocards,  des  étoffes  de  foye, 
du  velours,  des  camelots,  des  per- 
les , des  fruits  fecs , comme  des 
amandes,  des  raifins,  des  noix,  & 
des  dattes,  & fur-tout  de  l’eau-ro- 
fe , dont  ils  font  ün  très  grand  com-  r . 
merce.  Ceux-ci  partent  aux  moisp^&i*™ 
de  Janvier  & de  Février , & font I£I0ur* 
de  retour  en  Avrils  ou  au  com- 
mencement. de  Mai. 

Ils  ont  d’autres  navires,  de  centCe.,uî 
vingt,  de  deux  cens,  & de  trois  Achem  en 
cens  tonneaux,  qui  portent  à Achem qaoU 
Fom.  I.  M^der/!,,  (O)  dan  s 
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ï<538.  dans  l’île  de  Sumatra  x. outes  fortes 
de  marchandées  du  pays,  & en  rap- 
portent du  fôufre , du  benjoin,  du 
camphre  , de  la  porcelaine  , de  fé- 
taim,  & du  poivre.  , Ces  vaiffeaux 
temps  ne  partent  qu’au  mois  dtMaii,  par- 
quas par-  ce  ‘Portugais , qui  defen- 

toutnenc.  dent,  fur  peine  de  la  vie  & de  con 
, fifcation  des  biens,  de  prendre  du 
poivre  ailleurs , que  dans  les  villes, 
où  ils  ont  établi  leur  commerce,  & 
qui  gardent  la  côte  contre  -les  Pi- 
rates Malabar  es ,nefe  retirent  dans 
leurs  havres  qu’en  ce  temps-là;  & 
ils  font  eii  forte  qü’ils  puilfent  être 
de  retour  au  mois  d 'Octobre , avant 
que  les  Portugais  ayent  remis  leurs 
flottes  en  mer. 

Les  Mala-  Les  Malabar  es  (qui  occupent 
u^gtanT  cette  partie  de  la  côte  des  Indes , 
commerce  qui  s’étend  depuis  le  Cap  de  Ramo , 
Royaume  ^ dix  lieues  de  Goa,  vers  le  Midi, 
îe?uza'  jufqu’au  Cap  Comorin , _ qui  a cent 
huit  lieues  de  long , & qui  comprend 
les  villes  de  Calicut  , d 'Onor,  de 
Bacalir , de  Bacanor , de  Manga- 
lor , de  Cananor  , & de  Cranga- 
nor  ) font  auffi  un  grand  commer- 
ce à Surate , à Cambaye , & à Broit- 
fchïa , & y portent  du  cayro , qui 
font  des  écorces  des  arbres  de  co- 
cos, dont  on  fait  les  cordages  poul- 
ies navires,  du  copera  ou  la  mouel- 
le  de  ces  arbres,  du  fucre  brun  , 
qu’ils  appellent  fîgaga,  de  Yareca, 
du  bettelé,  qu’ils  appellent  en  leur 
Langue  dimang  , d’un  certain 
bois  pour  teindre  en  rouge , qu’ils 
appellent  patang  , de  1 harpus , dont 
on  calfeutre  les  navires , du  ris , 
& d’autres  vivres.  Ils  en  rappor- 
tent de  l’ amfion  ou  opmmy  du  faf- 
fran3  du  corail,  du  cotton,  du  fil, 
Lem  de-  ^ toiles , & plufieurs  fortes  d’é- 
toffes.  Ils  arrivent  à Surate  & fur 
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ces  côtes  au  mois  de  Tiecembre , 16; 
& ils  en  partent  au  mois  & Avril. 

Les  Portugais  ( qui  ont  long 
temps  pofiedé  feuls  le  commerce 
dans  le  Royaume  de  Guzarate  , 

& qui  s’en  étoient  rendus  les  maî- 
tres par  le  moyen  des  forts,  qu’ils 
avoient  bâtis  à P) aman  A Pdht  , & à 
Goa , pour  s’y  maintenir  contre  les 
Malabar  es  leurs  ennemis  irréconci- 
liables ) y portoient  autrefois  duc°™ 
plomb,  de  l’étaim,  du  vermillon , ponu 
du  vif-argent,  de  toutes  fortes  de^ 
draps,  de  l’y  voire,  du  bois  de  fan- «.«a 
dal,  du  poivre,  du  cardamome  ,des- 
cloux  de  girofle,  de  la  porcelaine, 
des  qtoffes  de  la  Chine , de  la  canelle, 
des  cocos , du  cayro , & des  vafes 
d’or  & de  vermeil  doré  faits  en 
Europe  ; & ils  y achetoient  toutes 
fortes  d’étoffes,  des  toiles  de  cot- 
ton, de  l’indigo,  du  falpetre,  de 
la  laque , du  fucre , des  myrabolans, 
des  confitures,  des  bois  de  lit,  des 
cabinets , & d’autres  ouvrages  de 
laque,  qu’ils  portoient  à Goa,  pour 
la  charge  de  leurs  caraqUes , qui  par- 
tent de  là  pour  le  Portugal  aux  mois 
d;e  Janvier  & de  Février.  Ils  y ache- 
toient auffi  du  beurre , de  Y ajf  tfœt U 
da , de  l’ amfion  ou  opium , du  cumin, 
du  cotton , & du  fil , pour  le  porter 
dans  laprefqu  île  de  Malacca^  dans 
les  Royaumes  de  la  Chine  & du  Ja- 
pon ils  trafiquoient  bienfouvent 
avec  deux  cens  pour  cent  de  profit; 
mais  depuis  que  les  Anglais  & lesLeut 
Hollandois  fe  font  établis  dans  le™; 
Royaume  de  Guzarate , ils  ont  min, 
été  contraints  d’abandonner  une 
partie  de  ce  commerce,  & de  fe 
contenter  de  celui  qu’ils  continuent 
de  faire  à Goa , dont  nous  parle- 
rons au  livre  n.  de  cette  Rela- 
tion* 
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LIVRE  SECOND. 


noit  de  religner 
charge 


près  que  le  Sieur 
Methwold , qui  vê- 
la 

de  Préfï- 
dent  du  commer- 
ce des  Angloïs  d ans 
les  Indes ) eût  don- 
né les  ordres  nécelTaires  pour  qu’on 
fe  tint  prêt  à partir  de  Surate , il 
alla  le  prémier  jour  de  Janvier  de 
l’an  1639.  prendre  congé  du  Sul- 

I d than  ou  Gouverneur  de  la  ville,  qui 
m-  le  reçût  parfaitement  bien,  & qui 
i’sJui  fit  préfent  d’une  vefte  de  bro- 

II  card,  dont  le  collet  étoit  fait  de 
deux  peaux  de  martre  zibeline,  qu’il 
a voit  fur  le  dos , & de  plufieurs  au- 
tres bijoux,  qu’il  le  prioit  de  gar 
der  pour  l’amour  de  lui. 

Au  fortir  de  la  maifon  du  Sul- 
&than,  nous  nous  mîmes  dans  une 
chaloupe,  qui  no-us  porta  à bord 
du  vaiffeau  Marie  , qui  étoit  à la 
rade, à deux  lieues  de  l’embouchu- 
re de  la  riviere  ; & ce  fut  ainfi 
que  nous  quittâmes  la  ville  de  Su- 
rate , après  y avoir  fait  un  allés 
long  fejour. 

Le  Sieur  Fremling  nouveau  Pré- 
sident du  commerce  des  Am  loi  s 
te-  dans  les  Indes  & les  principaux  Gf- 
i.  ficiers  & Marchands  Anglois  nous 
accompagnèrent  jufque  dans  le  na- 
vire, où  ils  demeurèrent  trois  jours 
avec  nous  à fe  regaler  les  uns  les 
antres,  & à noyer  dans  le  vin 
d’une  fi  longue  fépara- 


aume 
de  Dec  an. 


Ses  voifins 


l’ennui 
tion. 

ent  Le  çe.  Janvier  y nous  fîmes  voi- 
:<tele  deux  heures  avant  le  jour,  & 
nous  arrivâmes  fur  le  foir  à la  vûe 
de  Daman , où  nous  trouvâmes  un 
de  nos  navires , qui  avoit  pafte  de- 
vant pour  prendre  un  ^Portugais  , 
lue  qui  devoit  faire  le  voyage  de  Goa 
avec  nous.  Le  Gouverneur  de  cette 
■ ville  nous  envoya  un  baril  de  vin  & 
quelques  autres  rafraichiffemens , 
nonobftant  le  liege  que  le  Roi  de 
Decan  fon  voilin  avoit  mis  devant 
L la  place  , mais  avec  fort  peu  de  me  riviere. 

Tom.  I 


fuccès;  parce  que  le  havre  n’étant 
point  bouché , les  Indiens  ne  po'u- 
voierit  pas  empêcher  que  le  fecours 
n’y  entrât  à toutes  les  heures  du 
jour. 

Le  Royaume  de  Decan  y ou  de  F 
Cnn c an , (car  c’eft  ainfi  qu’on  l’ap-  Çy  ue  U 
pelle  le  plus  fouvent,  quoique  de  r 
fa  ville  capitale  on  lui  donne  quel- 
quefois le  nom  de  Vifiapour)  s’é- 
tend le  long  de  cette  côte,  depuis 
Ingediva  qui  eft  à douze  lieues 
de  Goa , jufqu’à  un  lieu  nommé 
Sijfarde. 

Ce  Royaume  a pour  voifins,  du 
côté  du  Septentrion , le  Roi  Ne-  suels 
famfa , quipoffede  le  pays  fitué 
entre  la  province  de  Balaguate  & 
le  Royaume  de  Bailama  du  côté  de 
Daman  ; le  Roi  àc  Bi/iiagar  vers  le 
Midi  ; du  côté  de  l’Orient  le  Roi  de 
Benghenals , qui  refide  dans  la  ville 
de  Golcanda,  que  l’on  appelle  par 
corruption  Golconde  ; & il  a à LOc- 
cident  l’Océan  Indien. 

Les  principales  villes  du  Royau- 
me de  Dec  an  font  Geytapour , RaJJa-  paie 
pour  y Saliapour  y Goa  y Kerhy , Chaul , *,eU“  5 
Andanagery  DoltabadyBeder , C ara- 
pat  an  y & Dabul\  mais  la  prémiere 
ville  du  Royaume  eft  celle  de  Vifa- 
poury  qui  eft  fituée  à quatre-vingts 
lieues  de  Dabuly  Sc  à quatre-vingts 
quatre  de  Goa. 

Pour  aller  de  Goa  à Vifapour  Route  de 
omprend  la  route  fui  vante,  laquel-  SapL, 
le  nous  avons  bien  voulu  inferer 
ici,  afin  de  faire  connoitre  par  ce 
moyen  une  bonne  partie  du  Royau- 
me de  Decany  à quion  donne  aufti 
le  nom  de  Vifiapour  y qui  eft  fa  ca- 
pitale. 

< Au  for  tir -de  Goa  y on  pafte  la  ri-  ra  viiiedé 
viere  de  Madré  de  Dios , pour  en- 
trer  dans  le  pays  du  Roi  de  Vifa-  tereflè  de 
pour  ; où  l’on  rencontre  d’abord  B°" *' 
la  ville  de  Ditcaulyy  qui  eft  à trois 
lieues  de  Goa.  Le  Gouverneur  de 
cette  ville  l’eft  aufli  de  la  forte- 
refte  de  Bonday  qui  eft  fur  la  mê- 


Scs  princi- 
s villes 


Ma  r.deljlo. 
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1 639.  De  Pditcauly  jufqu’à  Banda  on 
Bni'hede  compte  Jix  lieues.  Cette  ville  eft 
^eiie,  & afl es  grande  & a de  fort  belles 
0utuueeî  rues-,  elle  eft  confidérable  & forte; 
elle  eft  lituée  à l’embouchure  de 
la  petite  riviere  du  Pdery,  qui  en- 
tre dans  la  mer  auprès  des  Îles , 
que  les  Portugais  appellent  'IJlas 
ses.habi-  quemadas.  Ses  habitans  font  T)eca - 
tans 4ae|sî  n'ms  & Benjans , & ils  font  un 
grand  commerce  à Goa. 

Depuis  Banda  jufqu’à  la  mon- 
J'Ky,  tagne  de  Gâte  il  y a neuf  lieues, 
Am-’  & l’on  Pa^e  Par  les  villages  d 'Am- 
buiy.  by  & d 'Herpoly  y & au  pied  de  la 
montagne  par  celui  d ’AmBoly.  Cet- 
te montagne  s’étend  le  long  du 
“ Royaume  de  Cancan , jufque  fur  la 
te,  & fa  côte  de  Coromande  B & elle  a fur 
tcailue'  fes  fommets  des  plaines  , dont  la 
fertilité  ne  doit  rien  à celle  des 
plus  belles  vallées. 

Depuis  Amboly  jufqii’au  village 
de  HerenekaJJi  , fur  la  riviere  du 
Divers  vi  1-  même  nom , il  y a onze  lieues  ; 
S«n“e  & à la  portée  du  canon  de  là  on 
comte.  pafEe  par  le  village  de  Berouly , fitué 
dans  un  vallon,  entre  les  monta- 
gnes de  Gâte.  A deux  lieues  de 
là  on  trouve  le  village  de  W erfe- 
rée  ; à trois  lieues  plus  avant  celui 
d 'Outor  ; à lix  lieues  & demie  de 
là  celui  de  Berapour  ; à une  demi- 
lieuë  plus  avant  celui  de  Matoura  ; 
à une  lieue  plus  avant  celui  de  Ca- 
lingra  ; à cinq  cens  pas  de  là  on 
rencontre  le  village  de  Kangir  -,  & 
proche  de  là  un  hameau , qui  n’a 
point  d’autre  nom  que  celui  de 
satyà  q«i  Bàry,  que  l’on  donne  à tous  les 
on  donne  peux , qui  n’ont  point  de  nom  par- 

ce  nom  ? ^ une  PeUë  ^ elt  le 

village  de  ïVorry , & à une  demi- 
lieuë  plus  avant  celui  V Attrowad  ; 
dans  le  voifmage  duquel  on  void 
fur  une  éminence  une  fort  belle 
Pagode  ou  Mofquée  du  pays  , que 
Deux  bel  l’°n  découvre  de  fort  loin.  A deux 
les  pago  ■ lieuës  & demie  de  cette  pagode , 
on  prend  à gauche  par  le  village 
de  Badalary  à Kerwes , qui  eft  à 
deux  lieuës  & demie  de  Badala- 
ry. Depuis  Kerwes  jufqu’à  Stekoe- 
ry  on  compte  deux  lieuës,  & de 
là  jufqu’à  une  belle  Pagode  B enjane 
il  y en  a cinq. 
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De  cette  Pagode  on  découvre  la  165 
ville  & le  château  de  Mirjie , qui 
eft  à deux  lieues  de  là  fur  la  main 
gauche  ; & l’on  va  de  là  à Rajebag , Je  ^ 
qui  eft  à une  lieue  de  la  même  Pa- 
gode. Cette  ville  eft  fort  grande*, udcrr 
& fait  un  grand  trafic  de  poivre,  Gî 
que  les  habitans  débitent  dans  le 
Royaume  de  Bïfnagar  & ail- 
leurs ; elle  eft  du  douaire  de  la 
Reine  de  Vifiapour  , qui  y a un 
Gouverneur. 

A une  lieuë  de  Rajebag  on  trou-  BeauP 
ve  un  beau  puits  ; à deux  lieuës  de  Ïam 
là  on  pafte  la  riviere  du  Cugny  ; à s'iy- 
une  demi-lieuë  plus  avant  on  pafte 
devant  la  ville  de  Gottevy , & on 
la  laiffe  fur  la  main  gauche  pour  al- 
ler aux  villages  de  Cœtefi  & KOrn- 
gar  , qui  ne  font  qu’à  cinq  cens 
pas  de  là,  & à une  demi-lieuë  de  la 
grande  riviere  du  Corfena,  qui  tra-y^v 
verfe  tout  le  Royaume  de  'Decanta 
jufqu’à  Mujmpatan.  A une  lieuë 
& demie  de  cette  riviere  on  pafte  Diye, 
au  village  VEynatour ; proche  de 
là  à celui  de  Katerna  ; & enfuite  à 
ceux  de  Tangly  tkd’Erafy , jufqu’à  juv 
la  riviere  de  YAgery , qui  en  eft  éloi- 
gnée d’une  lieue  & demie. 

A trois  lieuës  de  là  on  rencontre 
la  ville  à'Atteny , qui  eft  affès  bon- 
ne  pour  fervir  de  marché  commun 
à tout  le  pays  circonvoifm  , d’où 
l’on  y apporte  tous  les  jours  quan- 
tité de  vivres. 

A quatre  lieuës  de  là  eft  le  vil- 
lage  de  Bardgie ; à trois  lieuës  &viita 
demie  de  là  on  pafte  par  le  village Vllla- 
d 'Agger,  qui  eft  à trois  lieuës  de 
la  ville  de  Talfenghe  , laquelle  eft 
éloignée  de  celle  de  Hounware  de 
trois  autres  lieuës  ; & de  là  il  y en 
a autant  jufqu’à  la  ville  de  Tieco  , 
qui  eft  à ftx  lieuës  de  Vïjïapour. 

Avant  que  d’arriver  à la  ville  de  Len 
Vifiapour , on  pafte  par  les  villes ^ 
de  Nourafpour  & de  Sirrapour , 
qui  lui  fervent  comme  de  faux-quel 
bourgs,  & dont  la  prémiere  étoit 
autrefois  la  refidence  ordinaire  du 
Roi  Ibrahim-Schach  , qui  regneit 
au  commencement  du  xvn.ftecle; 
mais  aujourd’hui  elle  eft  , entiè- 
rement ruinée , & l’on  achevé  de 

h 1 
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la  détruire  pour  employer  les  ma-  j La  ville  de  Mirfie 
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teriaux  de  ion  palais  & de  fes  hô-  nomme  auffi  Mirdfe  & Mirifie 
*e.s  ^e  ceux  que  Ion  efl  une  grande  ville, mais  mal  peu- 

a Vlia^Ur'.r  n . ayant  vers  la  partie  fepten- 

y La  ville  de  V tjhpur  efl  une  des  i trionale  un  château  ü bien  fortifié, 
y plus  glandes  de  toute  1 Afe  , j que  le  Grand-Mogol , qui  l’a  voit 
a\ant  plus  de  cinq  lieues  de  tour  > autrefois  affiegé  avec  toutes  lesfor- 
cile  efl  la  capitale  du  Royaume  de  ! ces  de  fon  Royaume,  avoit  été  con- 
‘Dccau  , .&  elle  efl  iituée  dans  la  traint  de  lever  le  fiege. 
province  de  Cuncan  fur  la  riviere  j On  void  dans  cette  ville  les  tom- 
du  Mandoua , à quarante  lieues  de  ; beaux  de  deux  Rois  de  T)elly , qui 
Tialrnl,  & a ioixante  de  Goa.  Ses  y ont  été  enterrez  il  y a plus  de 
murailles  font  fort  hautes , & font 1 cinq  cens  ans.  Les  habitans  de  la 
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La  ville  île 
Millîe  , ôc 
fon  châ- 
teau quel»? 


Tombeau! 
qui  s ’y 
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de  pierre  de  taille  , environnées 
d un  grand  folle,  & accompagnées 
de  plufieurs  batteries,  où  l’on  dit 
qu’il  y a plus  de  mille  pièces  de  ca- 
non, de  toutes  fortes  de  calibre, 
de  fer  & de  fonte. 

Le  palais  du  Roi  efl  au  milieu 
.de  la  ville,  dont  il  efl  féparé  par 
une  double  muraille  & un  double 
fui  le,  ayant  plus  de  trois  mille  cinq 
cens  pas  de  circuit.  Celui , qui  y 
commandoit  du  temps  du  Sulthan 
Marne  dh  Idal-Scbacbm  & Ibrahim, 
s’appelloit  Mamfnoutrïchan , & étoit 
Italien  natif  de  la  ville  de  Rome. 
Son  commandement  s’étendoit  aulfi 
fur  la  ville  & fur  les  cinq  mille 
hommes , qui  y étoient  en  garni- 
fon  ; outre  les  deux  mille  hommes, 
qui  étoient  en  garnifon  dans  le  châ- 
teau. 

Lavilleti  cinq  grands  fauxbourgs, 
ou  demeurent  les  principaux  Mar- 
chands , & particulièrement  dans 
celui  de  Schanfiour , où  la  plupart 
des  jouai  Hiers. ont  leurs  maifons  & 
boutiques.  Les  autres  fauxbourgs 
s appellent  Gurapour , Ibrahimpour, 
Alapour , & Bomnenaly.  Les  ha- 
bitons font  hDecamns  ou  Bcnjans , 
Mo  pois , & Jentives , dont  il  a été 
parlé  ci-deflus. 

Pour  aller  de  Vijîapour  à rDabul 
on  reprend  le  même  chemin,  juf- 
qu  a ja  ville  d 'Atteny,  d’où  l’on  va 
au.  village  IC  Age  lie,  qui  en  efl  éloi- 
gné de  deux  lieues , & de  là  à la 
ville  à' Arec q , qui  efl  à fix  lieues 
& demie  B Age  lie  ; d 'Arecq  juf- 
qu  a la  ville  de  Berce  il  y a trois 
lieues,  & de  là  jufqua  Mirfie  trois 
autres  lieues. 


ville  & ceux  du  pays  ont  beau- 
coup de  vénération  pour  ce  lieu- 
là. 

De  Mirfie  au  village  d 'Epoar  il  y 
a deux  lieues,  & de  là  à la  ville 
àz  Graen  il  y en  a trois,  il  efl 
affès  difficile  de  dire  fi  cen’efl qu’u- 
ne ville,  ou  s il  en  faut  faire  deux; 
parce  qu  elle  n’efl  féparée  que  par 
là  grande  riviere  du  Corfèna , dans 
une  diilance  d’environ  huit  cens 
pas,  & il  y a tant  de  maifons  de 
1 un  & de  1 autre  côté  de  la  riviere, 
que  l’on  en  peut  faire  deux  bonnes 
villes  , quoique  l’une  foit  beaucoup 
plus  petite  que  l’autre. 

Depuis  h riviere  _ du  Gorfena 
jufqu  au  village  de  Toncq  on  com- 
pte deux  lieues  & demie  ; de  là  à 
celui  d 'Aflacca  une  lieue  ; & de  là 
à la  ville  d 'Afta  deux  lieues.  On 
trouve  entre  ce  dernier  village  & la 
ville  un  hameau  , que  l’on  ap- 
pelle Bary  ; mais  il  faut  fe  fouvenir 
que  ion  donne  ce  nom  aux  lieux 
qui  n en  ont  point,  ainfi  que  nous 
venons  de  dire. 

i Lti  ville  d A/la  efl  fort  marchan- 
de , & a un  fort  beau  marché , où 
Ion  trouve  toutes  fortes  de  vivres. 
Elle  efl  entre  la  ville  de  Vifapour 
&.  celle  de  Blabul , a quinze  lieues 
de  l’une  & de  l’autre.  Le  Grand- 
Mogol,  qui  efl  autrefois  venu  avec 
fon  armée  jufqu’en  ce  lieu-là , y a 
laifFé  des  marques  du  dégât  & des 
ravages,  que  des  armées  auffi  nom- 
breufes  que  celles  de  ce  puiffiant 
Monarque  ont  accoutumé  de  faire 
là  où  elles  palTent. 

Au  fortir  à'Afla  on  trouve  la 
grande  ville  d z Ballonwa , qui  en 

(O  3)  efl 
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La  ville 
d'Afta 
quelle , Sc 
où  J 


ï<5$9- 


(ii9.)  VOYAGE 

eft  éloignée  de  trois  lieues,  & à 
trois  lieues  de  là  celles  -d 'Oeren  & 
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prémiere  à la  droite  , & 1 autre , 
qui  a un  bon  château  & fon  Gou- 
verneur particulier , à la  gauche. 

A deux  lieues  d 'IJfelampour  on 
void  le  village  de  Tajfet , & à trois 
lieues  plus  avant  celui  de  Caffegam> 
d’où,  l’on  compte  deux  lieues  juf- 
qu’à  la  ville  de  Calliar  , qui  eft 
toute  ruinée.  A deux  lieues  de  là 
on  rencontre  un  petit  village,  que 
l’on  appelle  Galoure , d’où  l’on  pal- 
fe  par  le  village  de  Wtnge , & en- 
fuite  par  la  ville  de  Qualampour , 
où  il  fe  fait  beaucoup  de  toiles, 
& par  celle  de  Tiomo  à celle  de 
T amba , qui  eft  à fix  îieuës  de  Ga- 
loure. 

La  ville  de  Tomba  eft  afifès  grande 
de  fort  peuplée  ; elle  eft  fituée  fur 

q0“!le  ’ & le  bord  d’une  riviere  , dont  je  n’ai 
pas  pû  fçavoir  le  nom  ; car  celui 
de  Coyna  , qu’ils  lui  donnent , eft 
general , & lignifie  une  grande  ri- 
$es  habî-  viere.  Seshabitans  font  Ben) ans, 
tans  quels?  ou  Jentives , & ils  vivent  du  com- 
merce, ou  du  labourage. 

Divers  vii.  Depuis  la  ville  de  T amba  jufqu  au 
lages-  village  de  Morel, on  compte  deux 
Iieuës  ; de  là  à celui  de  Supfier(t 
deux  lieues  ; de  là  à celui  de  Be- 
loure  quatre  lieues  ; & enfuite  juf- 
qu’au  bourg  de  JV erad  deux  lieues 
Ce  bourg  eft  à neuf  lieues  des  mon- 
tagnes de  Gâte  , & il  a dans  fon 
voifinage  un  village  nommé  Ta 

Voleur  in  > OÙ  retiroit  ^g1^  V° 

ligne,  qui  leur  appellé  Hiewoghy  , qui  ran- 
ïanstïe  çonnoit  tous  les  paftàns  impuné- 
rnent  , parce  qu’au  prémier  avis, 
qu’on  lui  donnoit  du  deftein  que 
l’on  avoit  fur  fa  perfonne , il  fe  fau- 
voit  dans  la  montagne  , ou  il  etoit 
impoftible  de  le  pourfuivre. 


ces  villa 
gcs 


La  riviere 
du  Hale- 
Wacko 
quelle  l ' 


De  Werad  jufqu’au  village  de  Ha- 
lewacko  & à la  riviere  du  même  nom, 
qui  y pafle , il  y a trois  grandes  lieues. 
Cette  riviere  , qui  defcend  de  la 
ville  de  Chaury  éloignée  de  trente- 
fix  lieues  de  ce  village,  n’a  point 
d’autre  nom,  que  celui  du  village, 


Coyna , parce  que  c eft  en  effet  la 
plus  grande  de  tout  le  Royaume 
de  C une  an.  1 ■ 

Depuis  cette  riviere  jufqu’au  vil- 
lage  de  Gattamatta , qui  eft  dans iges' 
les  montagnes  de  Gâte  , il  y a 
trois  lieues , & de  là  jufqu’au  villa- 
ge de  Toly  il  y en  a encore  trois. 

Ce  village  eft  fitué  au  pied  de  la 
montagne  , qui  eft  fort  rude  & 
très  fàcheufe  en  ce  lieu-là.  On  com- 
pte de  là  jufqu’au  village  de  Cam- 
burley  deux  Iieuës,  & enfuite  juiqu’à 
celui  d zCbipolone  deux  Iieuës. 

Ce  dernier  village  eft  fitué  fur  la  ri-  rw 
viere  du  Ghoyhbeer , qui  fe  jette  dans 
celle  du  Halewacko*, ainfi  on  a la  com- 
modité  de  s’y  embarquer  pour  aller 
ufqu’à  la  ville  de  Tabula  qui  en  eft  m 
éloignée  de  feize  lieues.  On  y em- 
barque aufti  les  marehandifes,  que 
l’on  y porte  de  tous  les  endroits  du 
Royaume , en  payant  un  larïn  & de- 
mi du  candy , qui  fait  quatre  quin- 
taux & demi  de  voiture. 

La  ville  de  ‘Dabul  eft  fituée  fur  la  s» 
riviere  du  Halewacko , a dix-fept  de-  * 
grez  & quarante-cinq  minutes  de 
deçà  la  ligne  -,  quoique  Linfcho- 
ten  la  miette  à dix-huit  degrez. 
C’eft  fans  doute  une  des  plus  an- 
ciennes villes  de  tout  le  Royaume 
de  Ttecan  ; mais  aujourd’hui  elle 
n’a  ni  portes  nf  murailles,  & tou- 
tes fes  fortifications  ne  confident  * 
qu’en  deux  batteries  , que  l’on  aca 
faites  du  côté  de  la  riviere, fur  les- 
quelles on  void  quatre  pièces  de 
canon  de  fer. 

Le  bois , que  l’on  rencontre  à » 
la  main  gauche  après  avoir  pafle  la  a 
riviere,  repréfente  un  grand  châ-y 
teau  ; & l’on  découvre  auffi-tôt  au 
pied  de  ce  bois  une  tour  blanche , 
qui  fert  de  Tagode  ou  de  Mofquée , 
& comme  de  fanal  aux  Pilotes , ■ 
pour  éviter  les  bancs  de  fable  & 
pour  entrer  fûrement  dans  la  ri- 
viere. 

L’entrée  de  la  riviere  eft  afTès  L 
difficile,  à caufe  que  l’on  rencon-J 
tre  à fon  embouchure  un  banc  ded 
fable,  qui  demeure  à fec  avec  le 
reflux  ; de  forte  qu’en  y entrant  il 

font 
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faut  toujours  tirer  vers  le  Midi , 
parce  que  l’on  y trouve  , meme 
avec  la  baffe  marée , jufqu’à  cinq 
ou  fk  braffes  d’eau  5 li  ce  n’eft 
à l’embouchure,  où  il  n’y  a que 
douze  ou  quatorze  pieds  d’eau  tout 
au  plus. 

c La  rade  eft  fort  bonne  à Une 
lieue  de  la  riviere  ; mais  elle  eft 
> fans  comparaifon  meilleure  à quatre 
lieues  de  la,  dans  la  baye  de  Zan- 
guizara.  A douze  lieues  de  là  eft 
le  havre  ou  la  rade  de  Centapour , 

■ qui  eft  à vingt  lieues  de  Goa  , à 
dix-fept  degrez  & dix  minutes , & 
qui  eft  fans  doute  la  meilleure 
de  toute  la  côte  ; parce  qu’en 
mouillant  derrière  l’île , qui  la  cou- 
vre, on  eft  à couvert  de  tous  les 
vents. 

A trois  lieues  de  là  on  trouve  la 
: ville  de  Rafiapcur , qui  eft  une 
des  meilleures  villes  maritimes  du 
Royaume  de  Cuncan.  La  baye  de 
lVingurla,\  dix-neuf  lieues  de  Ra- 
fmponr  & à trois  des  ÏJlas  quemadas, 
n’eft  pas  incommode  ; mais  nous 
ne  fçaurions  nous  engager  à faire 
une  defcription  plus  ample  des  vil- 
les maritimes  du  Royaume  de  B)ê- 
can , à moins  que  nous  ne  vouluf- 
fions  préparer  de  la  matière  pour 
une  Carte  maritime  5 & c’ell  ce 
que  nous  ne  prétendons  point  fai- 
re. 

Les  habitans  de  BDabûl  font 
Bayens  ou  Mahomet  ans.  Us  trafi- 
quent principalement  en  fel , que 
l’on  y apporte  d ’Oranübammara , & 
en  poivre.  Autrefois  il  en  partoit 
plufieurs  bâtimens  pour  le  Golfe 
Berjïque  & pour  la  Mer  Rouge; 
mais  aujourd’hui  le  commerce  y eft 
tellement  ruiné , qu’à  peine  en- 
voyent-ils  tous  les  ans  trois  ou  qua- 
tre méchans  vaiffeaux  à Gomron. 
Les  droits  , que  les  marchandifes 
y payent , font  de  trois  & demi 
pour  cent  ; mais  les  Anglois  n’en 
payent  que  la  moitié. 

Les  habitans  du  Royaume  de 
Cuncan  ou  cDecan , quoique  la  plû- 
part  Benjans  , ne  laiffent  pas  de 
manger  de  la  chair  , hormis  de 
celle  de  boeuf, de  vache, de  bufle, 
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| ou  de  porc.  Us  ont  de  la  vénéra-  i6]v. 
tion  pour  le  bœuf  & pour  la  va- 
che; mais  le  porc  leur  eft  en  abo- 
mination. Us  imitent  les  Benjans 
du  Royaume  d eGuzarate  dans  leur 
façon  de  vivre,  dans  leurs  maria- 
ges, enter  remens,  purifications,  & 
autres  cérémonies. 

Leurs  mailbns  font  faites  de  Leurs  maF- 
paille,  & les  portes  en  font  fi  pe-  E? qud' 
tires  & fi  baffes , qu’on  n’y  peut 
entrer  qu’en  fe  courbant.  On  n’y 
void  pour  tous  meubles  qu’une  nat- 
te , fur  laquelle  ils  couchent , & 

Une  foffe  dans  la  terre,  où  ils  bat- 
tent le  ris. 

Us  s’habillent  de  la  même  façon  Lsurs  h*- 
qüe  les  autres  Benjans , fi  ce  n’eft busquds> 
que  leurs  fouliers,  qu’ils  appellent 
alparcas , font  de  bois , & ils  les 
attachent  fur  le  col  du  pied  avec 
| des  courroyes.  Leurs  enfans  vont 
! tout  nuds  jufqu’à  l’âge  de  fëpt  ou 
j huit  ans. 

| Ils  font  la  plûpart  Orfèvres  ; il  ÿ Leur  pfc. 
j en  a aufiî  parmi  eux  qui  travaillent felîÎ011' 
en  cuivre,  & ils  ont  des  Médecins, 
des  Barbiers,  des  Charpentiers,  & 

, des  Maçons  , qui  travaillent  pour 
les  Mahomet  ans , pour  les  autres 
! B en;  ans,  & pour  les  Barjis,  qui  y 
( font  en  plus  grand  nombre , que  les 
B)  e canins  & les  Canarins. 

Ils  fe  fervent  à-peu-près  des  me-  Leur,  àr- 
mes  armes  que  les  Indofthans,  “e*  ^ 


ils  ont  cela  de  commun  avec  eux , 
que  leurs  armes  ne  font  pas  fi  bon- 
nes que  celles  qui  fe  font  en  Tur- 
quie ou  en  Europe. 

Leur  principal  commerce  eft  Leurcom- 
en  poivre,  -que  l’on  tranfporte  par 
mer  en  Ber  Je,  à Surate,  & en  Eu- 
rope , & en  vivrez,  dont  toutes  les 
provinces  voifines  fe  fourniffent.  Il 
s’y  fait  encore  quantité  de  toiles, 
que  l’on  tranfporte  auffi  par  mer 
hors  du  Royaume  ; & ils  trafiquent 
fort  par  terre  avec  les  habitans  de 
XIndofihdn  , du  Royaume  de  Gol- 
conde,  & de  la  côte  de  Coroman- 
del , où  ils  portent  des  toiles  de 
côtton  & des  étoffes  de  foye. 

H y a grand  nombre  de  Touail-  „ , 
liers  a y ifiapour , & 1 on  y trouve  Uque  qui 
quantité  de  perles  ; mais  ce  n’eft  ‘ 

pas 


s y trou- 
vent» 
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pas  là  ou  il  faut  chercher  le  bon 
marché;  puisqu’on  les  y apporte 
d’ailleurs.  Il  fe  fait  auffi  quantité 
de  laque  dans  les  montagnes  de  Gâ- 
te ; mais  elle  n’eft  pas  fi  bonne  que 
celle  du  Royaume  de  Guzarate. 

Les  ‘Portugais  y font  un  grand 
g“Sy°font  commerce  , & particulièrement 

on  grand  avec  les  Marchands  de  Ditcauly  & 

commerce.  ^ ? qui  ne  font  qU’à  trois 

ou  quatre  lieues  de  Goa,  defquels 
ils  achètent  le  poivre  à fept  ou 
huit  reaux  ou  écus  le  quintal , & 
leur  donnent  en  payement  des  étof- 
fes ou  de  la  quinquaillerie  d 'Eu- 
rope. 

Vendra»  H y a dans  le  Royaume  de  T>e- 
qncis  reu-  can  de  certains  Peuples , qu'ils  ap- 
pellent Venefars , qui  achètent  le 
bled  & le  ris , que  l’on  apporte  au 
marché  dans  les  villes  une  fois  la 
fémaine,  pour  le  porter  revendre 
dans  l’ Indojîhan  & dans  les  autres 
provinces  voifmes,ou  ils  vont  avec 
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Il  fe  trouve  tant  de  faufile  mon- 
noye  dans  ce  Royaume  , que  quoi- 
qu’il  ne  fe  fafife  point  de  payement  S 
qu’en  la  préfence  d’un  Xaraf  ou“ 
Changeur , on  a néanmoins  beau- 
coup de  peine  à s’en  défendre  & à 
empêcher  d’être  trompé  ; car  les 
Changeurs  ou  Banquiers  mêmes  ne 
laiflent  pas  d’y  en  faire  couler 
parmi  la  bonne  , nonobftant  les 
peines  établies  par  les  loix  contre 
ceux  qui  font  ou  qui  débitent  de  la 
faufiTe  monnoye,  lefquelles  font  fort 
rigoureufement  exécutées  contre 
les  contrevenans , qui  font  décou- 
verts. 

On  fe  fert  dans  le  Royaume  de  u , 
Ttecan  du  même  poids  que  dans^1 
celui  de  Guzarate  ; fi  ce  n’efi:  que 
vingt  maon  de  Surate  en  font  vingt- 
fept  de  ceux  du  Royaume  de  'De- 
can  ; & le  maon  ordinaire , qui  efi: 
de  quarante  ceers  & de  feize  pey- 


um  des  C affilas  ou'  Caravanes  de  cinq  — — - 

focwava-'ou  fix , & quelquefois  de  neuf  ou  [fis,  fait  vingt-fept  livres,  de  deux 
dix  mille  bêtes  de  fomme  ; avec  Tk  nnf  1in  nni^<î 

lefquelles  ils  emmenent  leurs  famil- 
les, & particulièrement  leurs  fem- 
mes, qui  manient  l’arc  & la  fléché 
avec  autant  d’adreflé  que  les  hom- 
mes, & fe  rendent  par  ce  moyen 
redoutables  aux  Ras  bout  es,  qui  ne 


tourne  les  ont  jamais  ofé  attaquer, non  plus 


C J i t 

les  ont  qUe  ]es  Qoulïers , qui  volent  împu- 
âtcaquet.  e nément  les  paflans  ; parce  que  les 


marcs  chacune.  Ils  ont  un  poids 
particulier  pour  le  poivre  , qu’ils 
appellent  go'èmy , & qui  pefe  dou- 
ze maon  \ quatre  maon  font  un  quin- 
tal, & vingt  un  candy. 

Le  Roi  de  ‘ Dec  an , ou  de  Cuncan , ou  Le 
de  Vifiapour , (car  il  porte  ces  trois  * 
noms)  efi:  tributaire  du  Grand- Mo-  J 
gol  ; particulièrement  depuis  les 


JltuJUll  ^ defordr.es,  qui  arrivèrent  dans  ce 

Rajas  ou  petits  Princes  du  pays , Royaume  fous  le  Roi  Idal-Schach , 
• 1 i . ^ r ■ _ •„  1 — 1 U m-inipi-pnnp  nniK  a nn<:  raD- 


La  rann- 


qui  les  devraient  faire  punir,  les 
protègent  & leur  donnent  retrai- 
te dans  leurs  montagnes. 

Il  y a deux  fortes  de  monnoye 


Rcwaume  dans  le  Royaume  de  ‘Decan  ; fça- 


de  Decan 
quelle  f 


voir,  les  tarins  ou  taris , qui  vien- 
nent d ecPer/e,&  les  pagodes.  Huit 
taris  au  coin  de  Perfe  font  Vint  pa- 
gode, qui  vaut  dix  taris  de  Ptabul, 
parce  que  l’on  y altéré  l’aloi  de 
l’argent.  Ils  ont  aufli  une  certaine 
petite  monnoye  de  cuivre  , qu’ils 
appellent  bafarucques,  dont  les  neuf 
font  un  peyfe  , & dix-huit  peyfes 
un  taris  ; mais  comme  il  n’y  a point 
de  ville,  ni  même  prefque  aucun 
village,  qui  n’ait  fa  monnoye  mar- 
quée à fon  coin  , il  efi  impofli- 


de  la  maniéré  que  nous  l’allons  rap- 
porter. . ' 5 

Du  temps  du  Sulthan  Ibrahim-  ci 
Schach,  pere  d’ Idal-Schach  , il  y h 
avoit  au.  fervice  du  Maitre  de  lat01 
Chapelle  ou  delà  Mufique  du  Roi, 
un  Efclave  nommé  C bavas,  hom- 
me d’efprit  & de  coeur,  & d’une 
humeur  fi  agréable,  & fi  engagean- 
te, que  le  Roi,  qui  le  connoifloit, 
le  demanda  à fon  Maitre  , & luH 
donna , après  plufieurs  autres  em-  v< 
plois, l’intendance  de  l’appartement pl 
de  fes  femmes. 

Quelque  temps  après  le  Roi  lui  J 
ayant  demandé  à boire,  il  eut  le 
malheur  qu’on  lui  verfa  du  vin  d’u- 
ne bouteille  grade, qui fentoit  1 hui- 
le, 
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le  , & de  le  préfenter  ainfi  au  Roi  ; 
ce  qui  fut  caui'e  que  le  Roi  lui  com- 
manda fur  le  champ  de  fe  retirer 
& de  ne  plus  paroitre  à la  Cour. 
Néanmoins  fa  difgrace  ne  fut  pas  fi 
grande,  qu’il  ne  lui  reftâtdes  mar- 
ques de  l’amitié  j dont  le  Roi  l’a- 
voit  honoré;  car  il  lui  donna  la 
charge  de  Capitaine  de  la  porte  du 
château  & le  gouvernement  de  la 
ville  de  Vifîapour •. 

Chavas-Chan  ht  paroitre  tant  de 
in  conduite  dans  cette  importante  char- 
ge,quele  Roi  fe  trouvant  au  lit  de 
la  mort  ? & Mujlafa-Chan  fon  Favo- 
ri ne  voulant  point  fe  charger  de  la 
regence  pendant  la  minorité  du 
Prince  fon  fils,  qui  n’avoit  que  dix 
ans,  il  donna  du  confentement  des 
Grands  cette  haute  adminiflration 
à Chavas  , qui  étoit  en  poffeifion 
de  la  dignité  de  Chan  depuis  long 
temps. 

Les  dix  années  de  fa  regence  eu- 
rent l’approbation  de  tout  le  peu- 
ple ; mais  Idal-Schach  ayant  at- 
teint l’âge  de  vingt  ans,  commen- 
ça à s’ennuyer  de  fe  voir  fous  la 
tutelle  d’un  Efclave  révolté,  & à 
condamner  ouvertement  la  fami- 
liarité qu’il  avoit  avec  la  Reine  fa 
mere. 

Ce  Miniffre  avoit  àuffi  engagé 
l’Etat  dans  une  guerre  fort  inju- 
fte  & eXtrêmément  ruineufe;  car 
quoiqu’il  fit  payer  tous  les  ans  aux 
Députez  du  Grand-Mogol  les  trente 
millions  de  pagodes  de  tribut,  que 
le  Roi  de  ÎDecan  lui  devoit , il  les 
faifoit  attaquer  à leur  retour  par 
des  gens  apoftez  , qui  enlevoient 
tout  l’argent;  qu’il  leur  avoit  fait 
compter  ; & qüi  le  lui  rappor- 
taient; 

L e Mogol  Schach-Jahan  ,qui  vi- 
voit  alors;  fe  plaignit  d’abord  de 
la  conduite  de  Chavas-  Chan  , & en 
même  temps  des  violences  com- 
milés  en  la  perfonne  de  fes  Dépu- 
tez ; à quoi  la  juftice  obîigeoit  Idal- 
Schach  de  remedier  & d’empêcher 
de  femblables  defordres  à l’avenir; 
mais  voyant  quon  fe  moquoit  de 
lui,  & que  fes  plaintes  étoient 
inutiles  , il  entra  avec  une  armée 
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de  deux  cens  mille  combattans  16^9. 
dans  le  Royaume  de  Hecan  , où  l!  t‘  ‘,rc 
il  vint  aiiieger  le  chateau  de  Te-  Royaume 
ritida  , que  quelques  HoLlandois  , teTZ* 
qui  y avoient  été  envoyez  en  pri- 
fon,  aidèrent  à défendre  pendant atmce’ 
deux  ans; jufqu’à  ce  que  la  paix  fut 
conclue  avec  le  Grand-Mogol,  après 
la  mort  de  Chavas-Chan  , dont 
on  fe  défit  de  la  maniéré  fuivan- 
te. 

Idal-Schach  hé  pouvant  fouffrir  , 
plus  long  temps  le  pouvoir  extraor-  implore  le 
dinaire  & injufle  - de  fon  prémier  *““*** 
Miniffre  & de  fon  Tuteur;  ( ain'fi de fon 
que  nous  venons  de  le  dire  ) s’en  wT«m6 
plaignit  aux  Grands  de  foh  Royaume  ctllT 
& aux  Gouverneurs  de  fes  provin- 
ces & de  fes  places  & les  pria  de  ve- 
nir à fon  fecours  contre  füfurpa- 
tion  de  Chavas-Chan. 

Ces  Grands  & ces  Gouverneurs  Remon_ 
s’afîèmblérent  & mandèrent  au  Re-  '««« 
gent , que  leur  Roi  étant  dans  un  foLTcbî 
âge  capable  de  gouverner  le  Royau- vas  Chan* 
me,  il  étoit  temps  qu’il  lui  remit 
l’adminiflration  des  affaires  entre 
les  mains,  & que  pour  cet  effet  il 
feroit  à propos  qu’il  fortit  du  châ- 
teau pour  aller  demeurer  dans  la 
ville,  comme  les  autres  Grands  du 
Royaume,  lui  faifant  connoitre  en 
même  temps  , que  s’il  manquoit 
de  deferer  à leurs  remontrances , 
ils  ne  manqueroient  pas  de  leur 
côté  d’employer  une  partie  des  for- 
ces du  Royaume  pour  l’y  con- 
traindre. 


Chavas-Chan  ne  pouvant  fe  re-  chav.is- 
foudre  à fe  deffalfir  d’une  autorité,  pcfcf* 
qu’il  poffedoit  depuis  tant  d’années; rcmon- 
& s’alfûrant  de  l’affeéiion  de  fes  tuncw” 
créatures,  auffi-bien  que  de  celle 
du  peuple , qu’il  avoit  eu  foin  de 
s’aquerir  pendant  fa  regence  par 
une  libéralité  vrayement  royale; 
ne  fit  point  de  reflexion  fur  ces  re- 
montrances, jufques  à ce  qu’il  vid 
une  partie  des  Grands  avec  une  ar- 
mée de  trente  mille  hommes  aux 
portes  de  la  ville. 

Chavas-Chan  fe  voyant  dans  cet* 
te  extrémité  prit  une  refol uti on, 
qui  acheva  de  le  perdre; car  s’ima- 
ginant que  le  peuple  l’aimoit  affès 
Tom.  I.  (P;  pour 
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Il  attente 
fur  la  vie 
rie  ton 
Prince. 


Le  Roi  dé- 
couvre fon 
deilcin. 


Il  vient  le 
déclarera 
la  Reine. 


On  refond 
de  fe  dé- 
faire de 
Chavas. 
Chan  , & 
à qui  en 
donne  t- 
on  la  com- 
miffion. 


il  paroit 
devant  le 
Roi, 


pour  le  -proclamer  Roi  -,  s’il  n’en 
avoir  point  d’autre  , il  refolut  de 
fe  défaire  de  fon  Prince  & de  le 
tuer  de  fa  main.  Tout  refolu  qu’il 
étoit  d’executer  promptement  fon 
defiein  , il  fortit  de  fa  chambre 
une  nuit,  pendant  que  l’armée  n’é- 
toit  qu’à  cinq  lieues  de  la  ville , & 
étant  arrivé  à la  porte  de  l’apparte- 
ment du  Roi,  les  Gardes  ne  firent 
point  de  difficulté  de  le  laiffer  paf- 
fer,  & l’ayant  trouvée  fermée  contre 
la  coutume , il  entreprit  de  la  forcer. 

Le  Roi  s’étant  éveillé  au  bruit , 
que  l’on  faifoit  à la  porte  de  fa  cham- 
bre , &:  foupçonnant  quelque  mau- 
vais defiein  fur  fa  perfonne,  demanda 
qui  c’étoit.  Chavas-Chan  répon- 
dit que  c’étoit  lui,  & qu’il  avoit  à 
lui  communiquer  des  Lettres  d’im- 
portance , qufil  venoit  de  recevoir 
tout  présentement  des  Chefs  de 
fon  armée.  Le  Roi  lui  répondit , 
que  l’heure  n’étoit  guere  propre 
pour  lire  des  Lettres , & qu’il  re^ 
vint  le  matin.  En  même  temps 
le  Roi  s’étant  levé  fe  rendit  au  ma- 
hael  oü  appartement  de  la  Reine 
fa  mere,  à laquelle  il  fit  le  récit  de 
l’audace,  que  Chavas-Chan  avoit 
eu  de  venir  heurter  la  nuit  à la  por- 
te de  fa  chambre  & d’y  faire  du 
bruit  à l’heure  qu’il  étoit. 

La  Reine,  qui  nemanquoit  point 
d’efprit , en  fit  un  fi  mauvais  ju- 
gement , qu’il  fut  refolu  fur  le 
champ , que  l’on  fe  défer  oit  au 
plûtôt  de  ce  pernicieux  Miniftre. 
On  en  donna  la  commiffion  à un 
Meldar  ou  Gentilhomme  de  la 
chambre  du  Roi,  & à un  nommé 
Chideram  Grand-Fauconnier  & In- 
tendant des  beliers  & des  bufles,que 
le  Roi  faifoit  nourrir  pour  le  combat. 

Dès  que  le  jour  fut  venu , le 
Roi  fe  fit  voir  fur  fon  throne , ac- 
compagné des  deux  Cavaliers,  qui 
s’étoient  chargez  de  cette  execu- 
tion, & ayant  fait  venir  Chavas- 
Chan  , il  lui  donna  une  Lettre  ca- 
chetée, & lui  dit:  Chavas-Chan > 
voilà  une  Lettre  que  je  viens  de 
recevoir  des  Generaux  de  mon  ar- 
mée ; dis  moi  un  peu  ce  qu'elle  con- 
tient. Chavas-Chan  ne  l’eut  pas 


plûtôt  ouverte  pour  la  lire , que  le  ic 
Meldar  ou  Gentilhomme  de  la 
chambre  lui  plongea  le  poignard  neai 
dans  le  fein,  mais  avec  tant  de  pré-  P“el“ 
cipitation,  que  fans  attendre  l’ef- 
fet de  la  blefiure  il  fe  fau va  promp- 
tement avec  le  Roi  dans  l’apparte- 
ment des  femmes. 

Un  autre  Gentilhomme , qui  fe  on  i 
trouva  préfent  à cette  execution  * PoTg 
Voyant  que  la  pîaye  n’étoit  point  p1'*1 
mortelle,  fit  mine  de  lui  vouloir 
fauver  la  vie  , courut  aufîi-tôt  à 
lui,  l’embrafia,  lui  demanda  le  fu- 
jet  de  fa  difgrace,  & failant  fem- 
blant  de  vouloir  tirer  le  poignard 
de  la  playe , où  il  tenoit  encore , il 
le  fourra  fi  avant,  qu’il  fit  tom- 
ber par  terre  Chavas-Chan. 

L’Eunuque,  qui  étoit  avec  lui , 0n, 
le  fit  emporter  dans  la  maifon  -,  chi‘ 
mais  la  Reine  ayant  fçu  ce  qui  s’e-  a*, 
toit  pafie,  & la  précipitation, avec 
laquelle  le  Roi  & le  Meldar  s’é- 
toient retirez,  & que  Chavas-Chan 
n’étoit  pas  encore  mort , comman- 
da à Chideram  de  l’aller  achever. 
Chavas-Chan  voyant  entrer  Chide- 
ram dans  fa  chambre  , & croyant 
qu’il  lui  venoit  rendre  une  vifite  d’a- 
mi , lui  dit  : Helas  ! Chideram , qui 
ejl-ce  qui  m'a  ainfi  affajjîné ? Mais 
Chideram , fans  lui  donner  le  loifir  de 
lui  en  dire  davantage,  lui  répondit,  on 
Traitre , c'ejlmoi\&  fe  jettant  en  mê-  ^ 
me  temps  fur  lui , il  lui  coupa  la  tête. 

Cette  aélion  brufque  & hardie 
de  Chideram  furprit  tellement  le 
firere  de  Chavas-Chan  , qui  étoit  ^ 
Capitaine  de  la  porte  du  château , paA 
trois  Chirurgiens , deux  Capitai-2 
nés  de  fes  amis,  & quelques  autres™* 
de  fes  parens,  qui  fe  trouvèrent 
préfens  à cette  execution , que  non 
feulement  ils  ne  fe  mirent  point  en 
devoir  de  l’en  empêcher , mais  ils  lui 
donnèrent  aufii  le  loifir  de  les  tuer 
tous , fans  qu’il  y en  eût  un  feul 
qui  fe  mît  en  état  de  défenfe. 

Chavas-Chan  avoit  parmi  fes  Do-  vn 
meftiques  un  certain  Coffre , lequel  J! 
ayant  appris  la  mort  de  fon  Mai-™; 
tre , courut  aufli-tôt  au  château 
dans  le  defiein  de  tuer  le  Roi  ; mais 
il  rencontra  en  chemin  environ 

tren- 
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trente  Soldats  , qui  l’arrêtèrent  , 
quoiqu'il  en  tuât  dix  de  fa  main>& 
il  auroit  achevé  le  relie , s’il  n’eût  été 
accablé  par  le  nombre,  qui  s’au- 
gmentoit  à mefure  que  le  bruit 
de  ce  defordre  fe  répandoit  par  la 
ville.  On  lui  coupa  la  tête,  que 
l’on  pendit , comme  un  trophée , 
au  clocher  du  château. 

Une  des  créatures  de  Chavas- 
Vr  Ch  an  nommé  Morary  s’étoit  avancé 
a avec  dix  mille  chevaux  jufqu’à  cinq 
lieues  de  Vifiapour , refolu  de  ven- 
ger la  mort  de  fon  ami  & de  fon 
protecteur  ; de  forte  que  le  Roi 
appréhendant  que  ce  General  n’af- 
lèmbîât  tous  les  amis  du  défunt, 
le  fit  déclarer  criminel  de  haute 
trahifon  & rebelle  à fon  Prince , & 
mit  fa  tête  à prix.  Les  principaux 
de  fon  armée  même  fe  faifirent  de 
fa  perfonne  ; & fçachant  qu’un  au- 
tre Seigneur  nommé  Rundelo  mar- 
choit  au  fecours  de  Chavas-Chan , 
& s’approchoit  dans  le  delfein  de 
joindre  Morary  , ils  l’envoyèrent 
par  un  chemin  détourné  à la  ville , 
où  il  arriva  fur  les  huit  heures  du 
foir.  Il  fit  dire  au  Roi , que  s’il 
lui  vouloit  faire  grâce  de  la  vie  & 
lui  donner  le  commandement  des 
Brammenes , il  lui  payeroit  tous 
les  ans  vingt  mille  pagodes  ; mais 
ces  offres  furent  rejettées  > & le 
Roi  commanda  qu’on  lui  coupât  j 
les  deux  mains  & la  langue , & 
qu’en  cet  état  on  le  promenât  par 
toute  la  ville  ; mais  il  mourut  par 
le  chemin. 

La  feule  aétion,  qui  avoit  dé- 
" crié  le  miniftere  de  Chavas-Chan , 
ce  fut  la  difgrace  de  Muftafa-Ch'an. 
Cetoit  le  Seigneur  de  toute  la  Cour 
qui  avoit  le  plus  de  crédit  auprès 
d ' Ibrahim-Schach , & fur  lequel  ce 
Prince  avoit  jetté  les  yeux  pour 
la  tutelle  du  Prince  fon  fils  & pour 
fadminifirâtion  du  Royaume  ; mais 
i-  il  s’en  excufa,  & recommanda  le 
mérité  de  Chavas-Chan , qui  le  paya 
de  la  plus  noire  ingratitude  dont 
on  ait  jamais  entendu  parler. 

Chavas-Chan  vouloit  que  ce  Sei- 
gneur appuyât  de  fon  autorité 
tout  ce  qui  fe  faifoit  pendant  fa 
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regence,  & voyant  qü’il  étoit  im-  1 639. 
pofhble  de  le  corrompre;  il  refo- 
lut  de- s en  deiaire  & de  le  per-ingradu.de 
dre  à quelque  prix  qüe  ce  fut  ; Sï™*' 
ainfi  il  le  décria  auprès  du  jeune 
Roi  , & lui  fit  accroire  , que  ce 
bon  vieillard  avoit  comploté  con- 
tre lui,  & avoit  formé  le  deffein 
de  lui  ôter  la  vie; 

Ce  jeune  Prince  fuivant  aveuglé- 
ment les  mouvemens,  que  fon  Fa- 
vori lui  infpiroit  contre  Muftafa- 
Chan  , refolut  de  s’affûrer  de  la 
perfonne  de  cet  ancien  & fidelle  Muflafe. 
JVliniftre  du  feu  Roi  fon  pere  ; ce  chan  le 
qui  obligea  Mujlafa-Chan , qui  en  fes  gardes; 
fut  averti,  à fe  tenir  fur  fes  gar- 
des & à fe  fortifier  dans  fa  mai- 
fon , où  il  s’étoit  enfermé  avec 
fept  cens  Cavaliers  & deux  mille 
hommes  de  pied.  Il  y fut  affiegé  Ile(la(Iîe-~ 
dans  les  formes  avec  dix  pièces  déÜfon.ï 
canon,  & après  un  fiege  de  fix  jours 
il  fut  contraint  de  fe  rendre  à dif- rendte- 
çretion  ; parce  que  la  plûpart  de 
fes  Soldats  & même  fes  Domefti- 
ques  l’abandonnèrent. 

Idal-Schach  ayant  fçû  que  Cha- 
vas-Chan avoit  delfein  de  faire 
mourir  Muflafa-Chan^  ou  au  moins 
de  lui  faire  crever  les  yeux , l’en 
empêcha  , en  lui  repréfentant  la 

P.r  1 G«Kf.A^/,qUi  *°it  lien  fon: 

allie  de  Jylujtafa-Lhah  , prendroit  maietau^ 
dans  fes  intérêts,  & l’obligea  par- 
là  à fe  contenter  de  l’envoyer  pri- 
fonnierau  château  de  Bellagamcha- 
pour  lui  lardant  de  tout  fon  re- 
venu que  cinq  pagodes  par  jour 
pour  vivre. 

Le  Mogol  Schach-faloan  n’eût le  Grant*- 
pas  plûtôt  appris  la  difgrace  de  Mu-  prend  fes 
ftafa-Chan , fa  prifon,  & la  perte  * 
de  fes  biens,  qu’il  envoya  dire  à 
Idal-Schach  , qu’il  eût  à le  remet- 
tre en  liberté  & dans  la  polfefiion 
de  fes  biens,  ou  qu’il  feroit  obligé 
de  lui  déclarer  la  guerre.  IdaB 
Schach  promit  de  faire  l’un  & l’au- 
tre ; mais  Chavas-Chan  en  éludoit 
l’effet  ; de  forte  que  Mujlafa-Chan 
ne  fortit  de  prifon  qu’après  la  ^ 
mort  de  Chavas-Chait.  chan  ea 

Mujlafa-Chan  ayant  été  remis  en 
liberté,  fut  auffi  rétabli  dans  fap  fé-  Prémiere 

- - *■  dignité. 


Tom.  I. 


Mundiljle. 
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miere  dignité  , où  il  jouïffoit  de 
près  de  dix  millions  de  pagodes  de 
revenu  tous  les  ans.  Il  entretenoit 
ordinairement  mille  Domelliques  & 
trois  mille  Cavaliers  à fes  gages 


fans 

lui. 


ceux  qu’il  nourriffoit  chès 


Ghideram-Ghan , qui  avoir  affidé 


Chidtram- 

AguRa^a  à la  mort  de  Chavas-Chan , & qui 
enarand  avoir  achevé  de  le  tuer  en  lui  cou- 


1 6 


crédit  au- 
près du 


Roi. 


cens 
hommes 


parit  la  tête,  étoit  celui  qui  avoit 
le  plus  de  crédit  auprès  du  Roi 
après  Muflafiz-Chan , & après  lui 
Agu  Rafa , qui  étoit  Gouverneur  ge- 
neral des  châteaux  de  Tonda , de 
Terinda , de  Salpour  , & de  Bel- 
le game  h apotir . Cet  Agu  Rafa  étoit 
une  des  créatures  de  Chavas-Chan-, 
c’eft  pourquoi  il  fe  trouva  bien  dé- 
chû  de  fon  crédit  après  la  mort 
de  fon  protecteur,  quoique  d’ail- 
leurs il  ne  demandât  qu’à  fe  dé- 
charger du  foin  des  affaires  à caufe 
de  fon  âge. 

ie  Roi  de  On  allure  que  le  Roi  de  Tecân 
Decan  ou  de  Cuncan  peut  mettre  fur  pied 
tre  fur  dans  fort  peu  de  temps  deux  cens 
pied  mille  mille  hommes  ; & cependant  (com- 
me nous  venons  de  le  dire  ) il  eft 
tributaire  du  Grand-Mogol , qui 
tient  dans  fon  pays  les  villes  de 
Chaul,  de  Kerby , de  Toltabad , & 
quelques  autres. 

Adelham-Schach  , blfayeul  d’7- 
Goateus  dal-Schach , prit  l’an  158 6.  deux 
u°nsan.ans  fois  la  ville  de  Goa  fur  les  Tortu- 
gais  ; mais  confiderant  que  cette 
guerre  ruinoit  fon  Etat , il  fit  un 
traité  avec  eux,  par  lequel  il  leur 
céda  la  propriété  du  pays  de  Sal- 
fette  avec  foixante-fept  villages , de 
celui  de  Bardes  avec  douze  villa- 
ges, & de  celui  de  Tifuary  avec 
avec  trente  villages,  à condition  d’un  cô- 
té que  les  habitans  de  fon  Royau- 
me jouïrôient  de  la  liberté  du  com- 
merce par  toutes  les  Indes , & que 
de  l’autre  ils  feroient  tenus  de  ven- 
dre tout  leur  poivre  aux  Marchands 
de  Goa  y qui  avoient  fait  un  traité 


eut  de  temps  en  temps  de  grands 
mécontentemens , que  Ton  vid  à la 
fin  éclater  l’an  1635”.  par  une  très 
fàcheufe  rencontre  ; car  fur  l’avis , 
que  les  Tortugais  eurent, que  qua- 
tre vaiffeaux  du  Roi  de  Tecan , 
qui  alloient  à Mocha  & en  Ter  Je , 
étoient  en  partie  chargez  de  poi- 
vre, ils  envoyèrent  quatre  frega-i.es  Pi 
tes  en  mer,  lefquelles  ayant  ren- 
contré  ces  vaiffeaux*,  les  attaqué- v,a:^ 
rent,  & y trouvèrent  une  vigou-De,a, 
reufe  refiftance  ; de  forte  qu'il  yicsptt 
eut  de  part  & d’autre  bien  des blel- 
fez  & des  morts;  parmi  ces  der- 
niers il  fe  trouva  un  Capitain tTor- 
tugais  ; cependant  les  Tortugaïs  ne 
lailférent  pas  de  les  prendre  & de 
les  emmener  à Goa  , où  étant  arri-^ 
vez  ils  tuèrent  de  fang  froid  tous?» 
les  Indiens  qui  furent  trouvez  dans 
les  vaiffeaux  ; tellement  que  l’on 
ne  doutoit  point , que  le  Roi  de 
Tecan  ne  déclarât  la  guerre  à la 
ville  de  Goa. 

Il  n’y  a point  de  Prince  dansL._ 
les  Indej  qui  ait  tant  d’artillerie  J 
que  le  Roi  de  Tecan.  Il 


Il  fait  un 


tr.ii  i è , 


les  L'orcu- 
■•g4is. 


art 
I 

. de  l 

avoit  quel; 


entre  autres  une  piece  de  .canon 
de  fonte , qui  droit  près  de  huit 
cens  livres  de  balle  avec  cinq  cens 
quarante  livres  de  poudre  fine  ; ce 
qui  faifoit  un  fi  étrange  effet,  que 
l’on  difoit  qu’au  fiege  du  château 
de  Salfour  le  prémier  coup , que 
ce  Roi  avoit  fait  tirerfeontre  cette 
fortereffe,  avoit  abattu  quarante- 
cinq  pieds  de  muraille.  Celui 
qui  avoit  fondu  ce  canon,  étoit 
Italien  natif  de  Rome , & le  plus  _ 
méchant  de  tous  les  hommes,  ayant  y 
eu  l’inhumanité  de  tuer  fon  fils  U. 
de  fang  froid  pour  confacrer  cet- 
te piece  monftrueufe  de  fon  fang, 

& de  faire  jetter  dans  le  feu,  où  il 
avoit  fait  la  fonte,  un  des  Thré- 
foriers  du  Roi , qui  lui  voulcit 
faire  rendre  compte  de  la  dépen- 
fe  , qu’il  y avoit  faite.  Voilà  qui 
peut  fuffire  par  rapport  au  Royau 


Cru: 


general  pour  cela,  à peine  de  con-  me  de  Guzarate  ou  de  Cambaye 


Ce  l raite 
cfl  ni.  1 
ejtecuié. 


hfeation  des  vaiffeaux  & des  mar 
chandifes  contre  les  contrevenans. 

Ce  traité  ne  fut  pas  fi  bien  exé- 
cuté , que  de  part  & d’autre  il  n’y 


& de  fes  voifins  ; nous  allons  pré- 
fentement  pourfüivre  nôtre  voya- 
ge- . 

Le  7®.  Janvier  , nous  arrivâ- 


mes 
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mes  de  grand  matin  devant  la  vil- 
t le  de  Baçaim  fituéedans  leRoyau- 
i me  àzGuzarate ,fur  une  riviereoù 
' les  plus  grands  vailleaux  peuvent 
remonter  depuis  le  Golfe  de 
Cambaye  ; ce  qui  la  rend  marchan- 
de & riche;  elle  ell  aufii  allés  bel- 
le & ailes  bien  fortifiée  ; il  y a 
une  fort  bonne  citadelle  , & les 
Portugais  en  font  les  maitres  de- 
puis l’an  1534. 

Nous  nous  approchâmes  de  la 
ville  , d’où  le  Gouverneur  nous 
ht  faluer  de  fept  coups  de  canon , 
& nous  répondîmes  .à  fa  civilité 
par  trois  coups  de  canon.  Nous  y 
attendîmes  plus  de  quatre  heures 
un  'Je fuite  ‘Portugais  , que  nous 
avions  promis  de  conduire  à Goa; 
mais  voyant  qu’il  ne  venoit  point , 
nous  remîmes  à la  voile  & nous  con- 
tinuâmes nôtre  route. 

Nous  n’avions  pas  encore  fait 
une  lieuë,  que  nous  vîmes  fortir 
du  port  une  fregate  Portugaife ; 
ce  qui  nous  fit  croire  quelle  nous 
amenoit  nôtre  Jefuite  b & nous 
obligea  à bailler  nos  -voiles  pour  l’at- 
tendre; mais  le  Capitaine  qui  abor- 
da nos  vailleaux  nous  dit,  que  le 
Gouverneur  prioit  le  Préfdent  An- 
glois  de  fouffrir  que  fa  fregate  pût 
aller  à Goa  fous  la  proteéfion  du 
pavillon  d’ Angleterre , parce  qu’il 
apprehendoit  la  rencontre  des  vaif- 
feaux  Hollandais , qui  courent  in- 
ceflàmment  cette  côte.  Il  nous 
fit  préfent  de  la  part  du  Gouver- 
neur , de  trois  bœufs,  de  quelques 
moutons,  de  pain , de  plufieurs  pa- 
niers de  citrons  & d’oranges,  & 
de  divers  autres  rafraîchiîlèmens, 
avec  lefquels  nous  continuâmes 
gayement  nôtre  voyage. 

Le  9e.  Janvier , nous  pafames, 
avec  un  bon  vent  de  Nord , devant 
les  îles  de  Bandera  & de  Bambay , 
qui  s’étendent  le  long  de  la  côte 
depuis  Baçaim  jufqu’au  defTus  de 
RtfiaPoiir.  Celle  de  Bambay  ell 
allés  grande  * & a un  fort  bon  ha- 
vre du  côté  de  la  terre-ferme. 

Le  ioe.  Janvier  pafames 
â la  vûe  de  la  ville  de  Rajiapour , 
qui  n’efi;  qu  a vingt-une  lieues  de 
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Goa.  Après  dîner  nous  pafames  \63ç>. 
| devant  la  ville  de  Fingerla  , qui 
jeit  â quatre  lieues  de  Goa,  & Oll  dois, 
les  Hollandois  ont  un  bureau  pour 
I leur  commerce.  Sur  le  foir  nous  îies  & 
découvrîmes  les  îles  qui  font  au-  cbâ,eauy 
! près  de  G oay  & enfuite  les  deux  Goa- 
châteaux,  qui  défendent  l’entrée  de 
cette  belle  ville. 

Le  IIe.  Janvier , nous  vînmes  Atri;e/ecfe, 
jetter  l’ancre  fous  le  château  de  vanc  cetVc 
Guarde  , qui  eft  à un  quart  de  v'Ue' 
lieue  de  la  ville.  Nous  trouvâmes 
dans  le  havre  • f x galions  & une 
carraque,  que  nous  faluâmes  de 
nôtre  artillerie.  Le  vaifeau  Ma- 
rie tira  vingt-cinq  coups  de  canon, 
l’autre  neuf,  & le  troifieme  cinq. 

Le  General  des  galions  nous  ren- SaIwsquî 
dit  le  falut  de  fa  plus  grofe  artille- fe  font  cfô 
rie.  Le  château  nous  falua  defaut 
trois  pièces  de  batterie  , & nous 
lui  répondîmes  de  nôtre  bord  de 
cinq  coups  , & les  autres  deux  vaifi- 
feaux,  l’un  de  cinq,  & l’autre  de 
trois  coups. 

Incontinent  après  nous  vîmes  ar-£e 

river  un  Capitaine  Portugais , qui  fak  cora- 
fit  le  prémier  compliment  au  Pré- 
fident  Angloïs  de  la  part  du  Vice-  dent  An- 
foi  de  Goa.  Le  General  des  ga-  ^ 
lions  y vint  prefque  eh  même 
temps  dans  une  gondole  dorée  & 
tapiifee  d’ecarlate.  Il  fut  reçû 
au  bruit  de  vingt  pièces  de  ca- 
non, que  l’on  tira  pour  l’amour  de 
lui  à fon  arrivée.  Après  les  pré-  Com  I;-„ 
miers  complimens  il  pria  le  Préfi- 
dent  Anglais  d’entrer  avec  hiiffi 
dans  fa  gondole,  &il  voulut  l’obli- S 
ger  à fe  venir  rafraichir  dans  fon  galions, 
galion  ; mais  le  Préf  dent  s’eh  ex- 
cufa ^ le  pria  de  lui  permettre  d’al- 
ler à la  ville  , & lui  promit  qu’à 
fon  retour  il  fe  donnerait  l’hon- 
neur de  lui  rendre  h>  vifite  dans  • 
fon  bord. 


Ces  galions  n’étoieht  là  que  pour  <fai1'0^ 
garder  le  havre,  contre  les  douze ^entle. 
navires  Hollandois^ym  prétendoient  goT  de 
bloquer  la  ville  âe  Goa  du  côté  de  la 
mer.  Lorsque  nous  arrivâmes  devant 
cette  ville  , ees  vaiffeaux  Hoïlan-  Su™02 
dois  s’en  étoient  un  peu  éloignez, 
pour  fe  remettre  d’un  combat , ,e 
(P  3)  dans  ' 
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dans  lequel  ils  avoient  perdu  deux 
de  leurs  navires  quelques  jours  au- 
paravant, par  le  feu  que  les  bru- 
lots  y avoient  mis  ; mais  le  lende- 
main nous  lés  vîmes  revenir  & 
mouiller  à la  rade  , pour  empê- 
cher la  carraque  de  fortir  ; cepen- 
dant les  frégates  & les  petits  bâti- 
mens,  qui  pouvoient  aller  le  long 
us  nepeu-  de  la  côte  » ne  laiffoient  pas  de  por- 
ter dans  la  ville  toutes  fortes  de 
vivres  & de  marchandées  ; jufque 
là,  qu’en  un  feul  jour  j’y  vis  arri- 
' ver  une  flotte  de  plus  de  trois 
cens  barques,  chargées  de  poivre, 
de  gingembre,  de  cardamome,  de 
fucre,  de  ris,  de  fruits, & de  con- 
fitures. 

Le  Préd-  Le  Préfident  Anglois  , qui  en 
Joidnifte  montant  la  riviere  faifoit  entendre 
danTTes  ^cs  fanfares  de  les  trompettes,  fut 
finances  à droit  à la  maifon  dn  Fiador  de  la 
fa  fende,  qui  eft  comme  l’Intendant 
des  finances  5 parce  que  c’étoit 
avec  lui  principalement  qu’il  avoit 
à négocier  l’affaire, qui  l’avoit  obli- 
gé de  palier  à Goa.  Le  Fiador  de 
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livrée , avoient  pris  les  armes,  & 


s’étoiént  mis  en  haye  dans  l’anti- 
chambre , par  laquelle  on  entroit 
dans  la  falle,  qui  étoit  richement 
meublée  & pleine  de  portraits 
de  plufieurs  Princes  de  l 'Euro- 
pe. 

Le  Viceroi,  qui  étoit  habillé  de 
noir  ,âuffi-bicn  que  toute  fa  Cour,dûi 
étoit  affis  dans  une  chaife,  lorfque 
le  Préfident  entra  ; mais  il  fe  leva 
& fe  tint  debout  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  fait  affeoir  le  Préfident.  Tout 
le  reffe  de  la  compagnie  demeura 
debout  devant  le  Viceroi,  à la  re- 
ferve  de  quelques  Gentilshommes, 
qui  nous  menèrent  à une  des  croi- 
fées  de  la  falle  pour  nous  entrete- 


Goa. 


nir,  pendant  que  le  Viceroi  & le 


Il  en  eft 


bien  reçû.  ^ ^en(qe  tenoit  le  lit  pour  quel- 
que indifpofition  ; cependant  il  ne 


laiffa  pas  de  recevoir  le  Préfident 
avec  toute  la  civilité  imaginable 
lui  promit  de  lui  rendre  dans  fes 
affaires  tous  les  bons  offices , qu’il 
devoit  attendre  de  l’amitié  qu’ils 
avoient  contractée  entre  eux  de- 
puis long  temps. 

■ e Au  fortir  de  chès  le  Fiador  de 
dcnilnler  la  fafetide , le  Préfident  Anglois  fe 
^viceroi. fit  porter  dans  un  palanquin  jus- 
qu’au logis  qu’on  lui  avoit  mar- 
qué ; où  il  ne  fut  pas  plutôt  arri- 
vé , qu’il  envoya  quelqu’un  pour 
demander  audiance  au  Viceroi,  la- 
quelle lui  fut  accordée  dans  le  mê- 
me temps.  Le  palais  du  Viceroi 
* étoit  fitué  fur  la  riviere  ; c’eff  pour- 
quoi nous  rentrâmes  dans  la  barque 
pour  y aller. 

Réception  Nous  trouvâmes  fur  le  bord  de 
<jueiui  tait  ] riviere  plufieurs  Hidalgos  ou 
Gentilshommes  de  la  lutte  du  Vi- 
ceroi , qui  nous  conduilirent  juf- 
que dans  la  falle  , où  il  devoit 
donner  audiance  au  Préfident,  Les 
Gardes , qui  étoient  habillez  de 


Préfident  conferoient  enfemble  fur 
les  articles  en  queffion. 

Après  que  le  Préfident  eût  ache-  h 
vé  de  parler  de  fes  affaires , il  prit 
congés  du  Viceroi,  qui  le  condui- 
fit  jufqu’à  la  porte  de  la  falle , où 
il  le  tint  découvert  jufqu’à  tant 
que  nous  fuffions  tous  Sortis.  Les 
mêmes  Gentilshommes , qui  nous 
avoient  reçûs  au  fortir  de  la  bar- 
que , nous  ramenèrent  jufqu’à  la 
riviere  , nous  failant  remarquer  en 
paffant  douze  beaux  chevaux  fu-  w 
perbement  couverts  & enharna-J 
chez,  que  l’on  y avoit  fait  venir 
exprès  pour  nous  faire  voir  la  ma- 
gnificence du  Viceroi.  Nous  y 
vîmes  aufiî  un  biggel,  qui  eff  un 
animal  de  la  taille  & de  la  couleur 
d’une  renne , mais  il  reffemble  par 
la  tête  à un  cheval , ayant  l’encou- 
lure  chargée  de  poil  comme  un 
ane,  les  pieds  noirs  & fourchus,  & 
la  tête  ornée  de  deux  petites  cor- 
nes noires'. 

Nous  n’eûmes  pas  plûtôt  achevé  y 
de  diner  à nôtre  retour,  que  nous* 
nous  vîmes  accablez  devifites.  La“ 
plûpart  des  Seigneurs  Portugais 
vinrent  faluer  le  Préfident  Anglois , 
& il  n’y  avoit  point  de  Couvent  de 
Moines  qui  ne  lui  envoyât  fes  Dé- 
putez pour  le  complimenter.  Les 
dix  jours,  que  nous  demeurâmes  à 
Goa  , ne  furent  employez  qu’en 
des  vifit.es  réciproques , & ne  fe 

paf- 


INDES  ORIENTALES,  Ltv.  II. 


(z37)  AUX 

paflerent  qu’en  des  fefliris  contï-  ! 
nuels,  que  Je  Viceroinous  faifoit 
faire  par  Jes  principaux  Seigneurs 
de  fa  Cour. . 

>-  Un  de  ces  plus  beaux  feftins  fut 
ne  celui  que  nous  donna  le  if.  Jan- 
r_  vier  un  Seigneur  ! Portugais , qui 
r'  avoir  été  Gouverneur  de  la  ville  de 
Baçaim , & qui  venoit  de  fucceder 
au  gouvernement  de  celle  de  Mo- 
zambique. Chaque  fervice  n’étoit 
que  de  quatre  plats  , mais  on  les 
changea  i]  fouvent,  & les  viandes 
étoient  li  bien  apprêtées  , que  je 
puis  dire  avec  vérité  , que  je  ne 
me  fuis  jamais  trouvé  à un  fi  bon 
repas  * car  quoique  ces  quatre 
plats  ne  rempliffent  point  la  table, 
qui  étoit  grande  8c  de  plulieurs 
couverts,  on  mêloit  tant  & de  fi 
beaux  fruits  parmi  la  viande , qu’ils 
réveilloient  à tous  momens  l’appe- 
tit  par  le  changement  continuel  de 
ces  mets. 

Ce  qu’il  y eut  de  plus  confide- 
i-able  & de  plus  galant  dans  ce  ré- 
gal, ce  fut,  que  bien-que  les  Da- 
mes P ortugaifes  n’y  foient  pas 
moins  retirées  que  celles  des  Mof 
covites  & des  ‘Per fans , néanmoins 
ce  galant  homme  fçachant  que  les 
Anglois  feroient  bien  aifes  de  voir 
des  femmes,  & qu’il  les  obligerait 
infiniment  en  leur  accordant  ce  plai- 
lir,  nous  fit  fervir  par  quatre  bel- 
les^ filles  de  Malacca  , pendant 
qu  il  fe  faifoit  fervir  en  fon  parti- 
culier par  deux  Pages  & par  un  Eu- 
nuque. Ces  filles  nous  préfentoient 
les  viandes,  & nous  fervoient  à boi- 
re; 8c  quoique  lui- même  ne  bût 
point  de  vin,  il  vouloit  que  lesAn- 
glois  vêcuffent  à leur  mode,  & en 
priffent  à leur  ordinaire. 

Au  fortir  de  table  , il  nous  fit 
entrer  dans  une  grande  chambre, 
ou  il  nous  invita  encore  à boire  ; 

8c  loi  sque  le  Préfident  Anglois  vou- 
lut prendre  congé  de  lui,  il  lui  fit 
préfent  d une  très  belle  couvertu- 
re de  vuatte,  d’une  couverture  de 
cheval  piquée,  d’une  belle  table, 

& d un  beau  cabinet  de  laque. 

Le  i6f.  Janvier , nous  allâmes 
dîner  a la  maifon  profefTe  des  Je- 
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fuites,  qui  nous  avoient  fait  l’hom  \6i$, 
neur  de  nous  y inviter.  Il  y avoit 
dans  cette  maifon  cent  cinquante 
Peres , & pour  le  moins  autant dcsleJui- 
d’Ecoliers;  & néanmoins  ce  grand 
nombre  ne  rempliffok  point  ce 
grand  bâtiment,  qui  avoit  les  qua-  &.‘lcs  E- 
tre  étages,  8c  la  plus  belle  vûe  du  queiT 
monde,  tant  fur  la  mer,  que  du 
côté  de  la  terre.  Us  nous  firent 
voir  d abord  toutes  les  commodi- 
té de  la  maifon  > leurs  richeffes*& 

1 ordre  qu’ils  fail oient  obferver  dans 
toute  leur  œconomie. 

Après  cela  ils  nous  firent  entrer  c^nde  & 
dans  une  belle  falle  voûtée  auffi  bdlch"e 
glande  quune  Eghfe  , qui  étoit 
pleine  de  tables  placées  le  long  des  hÉe* 
murailles.  La  nappe  y étoit  déjà 
mife,avec  les  afïiettes,  les  tafTès, & 
les  pots  de  terre,  & l’on  y avoit 
fervi  du  pain  & du  fruit.  Au  mi- 
lieu de  la  falle  on  avoit  mis  une  au- 
tre petite  table  quarrée,  couverte 
& fervie  comme  les  autres,  defli- 
nee  a ceux  qui  dévoient  faire  pé- 
nitence pour  avoir  péché  contre  la 
difcipline  de  l’Ordre.  Au  milieu 
du  veflibule  de  cette  falle  onvoyoit 
une  colomne,  de  laquelle  on  tiroit 
de  l’eau  par  un  petit  robinet, dont 
on  fe  fervoit  pour  laver  les  mains, 

Enfuite  on  nous  fit  monter  au  a faiie  & 
troilieme  etage  dans  une  autre la  table 
falle,  qui  n’étoit  pas  tout- à-fait  fî  r«uun le 
grande  que  celle  d’en-bas  , mais  ***** 
elle  etoit  très  richement  meublée, 

& repréfentoit  parfaitement  bien 
l’appartement  d’une  très  puifTante 
maifon , tant  en  fes  tapifferies  * 
qu’en  fes  autres  meubles.  La  ta- 
ble, que  Ion  y avoit  drefTée  pour 
nous,  étoit  fort  grande,  8c  étoit 
placée  au  milieu  de  la  falle , corn 
verte  d’une  belle  nappe , chargée 
de  fruit  & de  pain  & de  vaif- 
felle  de  porcelaine  , que  les  per- 
fonnes  de  qualité  de  ces  quartiers- 
la  eftiment  beaucoup  plus  que  cel- 
le d’argent.  ' 

Le  Pere  Provincial , après  avoir  tefeni». 
donné  la  prémiere  place  au  Préfi- 
dent  Anglois i s’afîit  auprès  de  lui, 

8c  fit  enfuite  placer  tous  ceux  de" 
nôtre  compagnie , mêlant  parmi 

nous 
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nous  deux  Je  fuite  s pour  nous  en- 
tretenir, & faifant  tenir  les  autres 
debout  derrière  nous  pour  nous 
fervir.  On  apportoit  les  viandes 
dans  de  petites  écuelles  de  porce- 
laine , & l’on  donnoit  à chacun  la 
Tienne  3 & cela  à plufieurs  fervices, 
de  chair  & de  poiffon  , parfaite- 
ment bien  apprêtez.  Le  deCert 
répondoit  fort  bien  au  refie  du  fe- 
llin , & confifloit  en  tartes , tour- 
tes , gâteaux , œufs  à la  Portugai- 
fe  admirablement  bien  parfumez, 
maffepains,  & confitures  feches  & 
liquides. 

Au  fortir  de  table  on  nous  con- 
duifit  dans  plufieurs  chambres,  où 
Ton  nous  laiffa  pour  prendre  le  re- 
pos ordinaire  pendant  la  plus  gran- 
de chaleur  du  jour.  ïî  y avait 
dahs  chaque  chambre  trois  lits,  & 
au  milieu  fur  une  table  un  grand  vafe 
de  porcelaine  plein  d’eau  fraî- 
che. 

Après  cela  on  nous  vint  prendre 
pour  nous  mener  dans  une  falle, 
où  Ton  nous  donna  le  divertiffe- 
ment  d’un  ballet,  que  l’on  fit  dan- 
fer  par  des  enfans  de  quelques  In- 
diens , que  les  Je  fuit  es  avoient  bap- 
tifez  & inflruits  dans  la  Religion 
Catholique  Romaine.  L’Archévê- 
que  de  Goa, qui  eft  Primat  de  tous 
les  pays  que  les  Portugais  poffe- 
dent  dans  les  Indes , voulut  s’y  trou- 
ver en  perfonne,  tant  pour  pren- 
dre fa  part  au  divertiffement , que 
pour  entretenir  le  Préfident  An- 
glois  par  Tordre  du  Viceroi. 

La  prémiere  entrée  du  ballet 
fe  fit  par  un  Maitre  à danfer  tout 
feul,  & qui  fit  ailes  bien  pour  un 
Portugais.  Les  habits  des  Dan- 
feurs  étoient  fort  beaux,  mais  Us 
n’a  voient  point  de  mafque , & n’a- 
voient  d’autre  coiffure  qu’une  cou- 
ronne de  fleurs. 

La  plus  belle  entrée,  & qui  fit 
connoitre  le  fujet  du  ballet , étoit 
de  quinze  perfonnes,  qui  venoient 
chargées , partie  de  pièces  d’un  pil- 
lier  brifé  , partie  de  fefl ons  de  plu- 
fieurs diverfes  fleurs,  dont  ils  or- 
nèrent le  pillier,  après  qu’ils  l’eu- 
rent compofé  & redreffé  entiere- 


; ment , en  faifant  plufieurs  paffades,  1 
! & le  tout  en  cadence.  Du  bout 


de  ce  pillier  il  fortit  une  fleur  en 
forme  de  tulipe,  qui  s’ouvrit  d’el- 
îe~même  * pendant  que  Ton  dan- 
foit , & Ton  en  vid  fortir  une  ima- 
ge de  la  Vierge  , tenant  ie  petit 
enfant  Je  fis  entre  les  bras , & le 
pillier  même  s’ouvrit  en  plufieurs  en- 
droits * pour  jetter  de  l’eau  de  fenteur 
comme  d’une  fontaine.  Après 
qu’ils  eurent  encore  danfé  quel- 
que temps , ils  défirent  le  pillier 
de  la  même  façon  qu’ils  Tavoient 
pofé  , & fe  retirèrent  en  bon  or- 
dre. 

Les  Je  fuites  nous  dirent , que  par 
cette  invention  ilsrepréfentoient  la  y 
peine  qu’ils  avoient  eu  à fonder  Lii 
parmi  les  Paye'ns  & les  Mahotnetans 
de  ces  quartiers-là  TEglife  de  Dieu* 
dont  Notre  Seigneur  efl  la  feule  co- 
lomne  ou  maitreffe  pierre  du  coin. 

Après  cela  il  y eut  une  en-  ^ 
trée  de  douze  jeunes  garçons  ,Kee 
qui  chantoient  & jouoient  cha- 
cun d’un  infiniment  différent  ; 
ce  qu’ils  faifoient  tous  en  caden- 
ce. 

On  fit  aufîi  une  entrée  d e Mo-\ 
rifqties  mafquez , qui  danférent  aux 
caflagnettes , & qui  répondoient  à 
la  mufique  avec  tant  de  juftefTe , q ue 
je  ne  vis  jamais  rien  de  fi  agréable. 

Ils  firent  auffi  une  entrée  d’un  Em 
homme  feul , qui  étoit  tout  couvert  il 
de  nids  d’oifeaux,  & habillé  & maf- 
qué  à XEfÿagnole , qui  commença 
la  farce  de  cette  Comédie  par  des 
démarches  ridicules  & bouffonnes. 

On  acheva  le  ballet  par  une 
entrée  de  douze  garçons  habillez  d« 
en  finges,  qu’ils  n’imitèrent  pour-"1 
tant  pas  en  leurs  cris  & en  leurs 
grimaces.  Après  le  ballet  nousLei 
nous  arrêtâmes  encore  quelque  q"‘ 
temps  pour  entendre  leur  mufi- 
que , qui  étoit  tout-à-fait  Portu - 
gaife. 

En  prenant  congé  de  nos  hôtes,  L'- 
iis nous  dirent  qu’ils  donnoient  de^ 
temps  en  temps  ces  fortes  de  di- 
vertiffemens , tant  pour  attirer  les 
Payens  & les  Mahometans  à la  Re- 
ligionC hr etienne,  que  pour  amu- 

fer 


Mc 
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fer  & divertir  les  enfans  après 
leurs  études. 

. Le  i b>c.  Janvier  , nous  fûmes 
c'  priez  à diner  par  les  Jefüïtes  du 
. College  , qu’ils  appellent  du  Bon 
Jejits.  Nous  fûmes  reçûs  à l’en- 
trée par  quelques  uns  des  plus  an- 
ciens , qui  nous  firent  voir  dans 
plufieurs  lalles  & chambres  les  por- 
! traits  de  plufieurs  Princes  & per- 
le fonnes  de  qualité  , qui  s’étoient 
)r.mis  dans  leur  Ordre  , & les  ta- 
bleaux avec  les  hiftoires  de  ceux  de 
leur  Société,  qui  avoienf  fouffert 
le  martyre  pour  la  Religion  Chré- 
tienne ; parmi  lefquels  les  Auteurs 
de  la  fougade  entreprife  & décou- 
verte en  Angleterre  n’étoient  point 
des  derniers  ; mais  on  ne  s’amufa 
point  à nous  en  donner  l’explica- 
tion ; on  fe  contenta  feulement  de 
nous  faire  un  long  récit  des  cruau- 
tez  , que  l’on  avoit  exercées  de- 
puis quelques  années  fur  ceux  de 
leur  Société  dans  le  Japon ; où  l’Em- 
pereur avoit  employé  le  feu  & le 
fer,  & tout  ce  qu’il  y a encore  de 
plus  cruel,  contre  les  Chrétiens , 
tant  contre  les  étrangers,  qui  avoient 
travaillé  à Fétabliffement  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  en  ces  quartiers- 
là,  que  contre  les  Japonois , qui  en 
avoient  fait  profeffion. 

Après  nous  avoir  fait  voir  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  beau  dans  le 
College , ils  nous  firent  entrer  dans 
l’Egliie , qui  efl  fans  doute  une  des 
plus  belles  que  les  Jefuites  ayent 
dans  toute  XAfie.  Le  bâtiment  eft 
grand  & magnifique,  & fes  orne- 
mens  y répondent  fi  parfaitement , 
qu’il  eft  bien  difficile  de  voir  rien 
de  plus  beau. 

Nous  vîmes  d’abord  le  grand  au- 
tel ; mais  quoiqu’il  fût  des  plus 
beaux  que  j’aye  jamais  vûs , il  n’a- 
voit  rien  d’approchant  pourtant 
des  richeffies  d’un  autre  plus  pe- 
tit , que  l’on  avoit  élevé  à l’hon- 
neur de  Saint  Fr  an  fois  Xavier , au- 
quel ils  donnent  la  qualité  dé  Apô- 
tre des  Indes. 

On  nous  montra  fon  image , qui 
étoit  de  bois,  peinte  au  naturel; 

& on  nous  dit  que  fon  corps  fe 
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voyoit  encore  aujourd’hui  dans  la 
même  Egide*  au  même  état  qu’il 
étoit  dans  le  temps  qu’il  mourut. 
Les  JeJuites  nous  dirent,  que  ce 
corps  avoit  été  trouvé  dans  l’ile 
de  Ceylon,  & qu’il  n’avoit  été  dé- 
couvert que  par  une  très  agréable 
odeur , qui  avoit  attiré  ceux  qui 
l’avoient  trouvé* de  plufieurs  lieues 
loin  dans  la  mer*  julqua  l’endroit 
où  il  étoit  caché. 

Cela  s’accorde  mal  néanmoins 
avec  ce  que  les  Hiftoriens  en  écri- 
vent; car  outre  que  l’odeur , que  l’île 
de  Ceilon  porte  ii  avant  dans  la  mer* 
fort  des  forêts  de  cannelle , dont 
cette  Île  eit  couverte , Maffée , qui 
eft  un  des  plus  graves  Auteurs 
que  la  Société  ait  produits,  dit 
bien  expreffément  , que  François 
Xavier , non  content  des  progrès, 
qu’il  avoit  faits  dans  les  Indes  par 
le  moyen  de  la  prédication  , vou- 
lut voir  s’il  auroit  le  même  fuc- 
cès  dans  la  Chine  ; mais  qu’il  y 
mourut  fur  le  bord  de  la  mer  en 
mettant  pied  à terre.  Il  ajoute , 
que  le  Capitaine  du  navire, qui  l’a- 
voit  porté , fît  mettre  le  corps 
dans  de  la  chaux  vive , afin  de  pou- 
voir emporter  les  offemens,  après 
que  la  chair  auroit  été  confu- 
mée  ; mais  qu’il  trouva  au  bout 
de  quelques  jours,  que  cette  ma- 
tière brûlante  n’y  avoit  point  don- 
né d’atteinte,  & que  le  corps,  au 
lieu  d’être  corrompu , rendoit  une 
odeur  fi  douce  , que  l’on  refo- 
lut  de  l’emporter  à Goa  , où  il 
fut  reçû  avec  de  grandes  cérémo- 
nies, 

On  nous  conta  un  grand  nom- 
bre de  miracles,  que  ce  Saint  a 
faits  ; mais  je  ne  me  fouviens  que 
de  deux  ou  trois  des  plus  confidé- 
rables,  fçavoir,  qu’il  avoit  fait  re- 
venir le  foleil  une  heure  après  qu’il 
f étoit  couché-,  qu’il  commandoit 
à la  mer  & aux  vents  avec  la  mê- 
me autorité , que  faifoit  autrefois 
Nôtre  Seigneur  ; & qu’il  avoit  ref- 
fufcité  deux  hommes  , dont  l’un 
avoit  été  un  jour  entier  dans  le 
fepulcre. 

Au  fortir  de  l’Eglife  ils  nous 
Tom.  I,  M«nd ajtf.  (Q)  firent 


Qu’eft-  ce 
que  les  le- 
fuiies  di- 
fcnt  (!ii 
corps  de 
S‘.  Xavier? 


Qu’eft  Ce 
que  le  lç- 
fuitè  Maf- 
féc  racon- 
te de  ce 
Saint? 


Miiades 
que  ce 
Saint  fai- 
foit. 
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lent bien 
leurs  hô- 
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firent  entrer  dans  leur  refe<ftoire,où 
les  tables  étoient  placées  le  long  des 
murailles , de  la  même  façon  que 
nous  les  avions  vûes  à la  maifon 
profefle  des  Je  fuites,  & en  fi  grand 
nombre,  qu’il  y a voit  de  quoi  pla- 
cer plus  de  deux  cens  perfonnes. 
Il  n’y  eut  néanmoins  que  quatre 
des  principaux  que  l’on  fit  diner 
avec  nous,  pendant  que  les  autres 
fe  tenoient  debout  pour  nous  fervir. 
Nous  fûmes  pour  le  moins  auffi  bien 
traitez,  que  nous  l’avions  été  par  les 
Je  fuit  es  dit  la  maifon  profefle  ; mais 
il  faut  avouer,  que  ceux-ci  nous 
donnèrent  le  meilleur  vin  de  Cana- 
rie  que  j’aye  jamais  bû.  Parmi  tou- 
tes les  vertus  morales  il  n’y  en  a point 
que  les  Je  faite*  cultivent  avec  plus 
de  foin  que  la  fobrieté  ; de  forte  que 
l’on  peut  dire  que  l’y  vlrognerie  eft  le 
vice,  dont  ils  font  le  moins  entachez; 
& néanmoins  ils  fe  faifoient  donner  à 
boire  fort  fouvent , pour  nous  exci- 
ter à témoigner  que  nous  croyions 
en  effet  ce  que  nous  difions  de  la 
bonté  de  leur  vin. 


D E 
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le  foulagement  des  malades,  163 


pour  ^ 

qui  y étoient  en  grand  nombre, 
mais  la  plupart  de  la  verole  ou  de  Preiau 


la  dyffenterie.  Ceux  qui  ont  foin  « 


J 

des  malades  & qui  les  gardent,  pre-™. 


foil 


nent  cette  précaution,  qu’ils  ne  iouf- 
frent  point  que  les  malades  ayentle 
déplailir  de  voir  expirer  leurs  cama- 
rades ; car  dès  que  la  maladie  com- 
mence à tourner  à la  mort,  on  fait 
emporter  le  malade  dans  une  cham- 
bre particulière , où  ils  le  font  affi- 
ler d’un  Prêtre  jufqu’à  fa  fin. 

Après  avoir  vû  l’hôpital,  nous 
allâmes  voir  le  Couvent  des  Augu-  Auguii 
fins , qu’ils  appellent  Notre-Dame  £ * 
de  la  Grâce.  Il  eft  fitué  fur  une 
éminence , de  forte  qu’à  voir  fon 
bâtiment  de  loin  on  le  prendrait 
pour  un  des  plus  beaux  palais  du 
monde.  Les  Moines  nous  le  firent  Lturs, 


voir  par  tout , & nous  montrèrent 


particulièrement  leurs  riches  chafu-  ' 
blés, qu’ils  difoient  leur  avoir  été  don- 
nées par  des  perfonnes  de  qualité, 
qui  étoient  entrez  dans  leur  Cou- 
vent pour  y vivre  dans  la  retraite. 

Je  rendis  à ces  Moines  lés  Let- 


L’hôpital 
de  Goa  , 
tic  (es  Di  ■ 
zedh-urs  , 
quels  î 


honnêtetez  & de  grandes  offres  de 
fervice  ; mais  comme  j’avois  déjà  vû 
une  bonne  partie  de  la  ville,  dont  ils 
vouloient  me  faire  voir  toutes  les  par- 
ticularitez,  je  les  en  remerciai,  & je 
me  retirai  avec  le  refie  de  la  com- 


pagnie 
Dès 


que  le  Préfident  Anglois 


eût  fait  fon  affaire  avec  le  Viceroi,  ££ 


te  docher  Après  diner  on  nous  fit  monter  au  

de  r£g,ife  clocher  de  l’Eglife,  d’où  nous  décou-  1 très  de  recommandation  que  les 
vrîmes  toute  la  ville , la  mer,  la  rivie-  j Auguflins  d Ifpahan  m a voient  don- 
re,  & toute  la  campagne  d’alentour  ; nées  pour  eux  ; c’eft  pourquoi  ils  me 
jufqu’à  la  montagne,  bien  mieux  que  t firent  en  mon  particulier  bien  des 
nous  n’avions  pû  faire  du  quatrième 
étage  de  la  maifon  profefle  desje- 
fuites. 

En  prenant  congé  de  nos  hôtes , 
ils  nous  promirent  , que  le  lende- 
main matin  ils  nous  envoyeroient 
deux  de  leurs  Peres,  qui  nous  fe- 
roient  voir  le  grand  hôpital,  dont 
les  Jefuites  ont  la  direction.  C’efl: 
un  très  grand  bâtiment,  compofé 
de  plufieurs  chambres , falles  , & 
galeries , & capable  de  loger  plus 
de  mille  malades , qui  y font  fort 
bien  accommodez.  Chaque  lit 
eft  marqué  de  fon  chiffre  ; ceux 
qui  ne  font  point  occupez,  le  font 
connoitre  par  leur  marque  , qui 
eft  debout , au  lieu  que  celle  de  ceux 
où  il  y a des  malades , eft  abbattue. 

Les  plus  beaux  appartemens  de 
ses  plus  l’hôpital  étoient  la  cuiflne  & l’apo- 
partemens  thicairerie  , 1 une  & 1 autre  pour- 
suclsî  vûes  de  tout  ce  qui  eft  néceffaire 


Honni 
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font  à 
l’Auu 


lequel  lui  fit  payer  neuf  mille  livres  p 
flerlings , qui  font  près  de  quarante-  md 
cinq  mille  écus , en  argent  comptant,  p 
& lui  promit  de  faire  payer  le  refte,  «"■* 
en  argent  ou  marchandifes,  aux  Mar- 
chands Anglois,  qu’il  avoit  pour  cet 
effet  amenez  de  Surate , il  alla  ren- 
dre fes  civilitez  à ceux  qui  lui  en 
avoient  fait , & prit  congé  par  tout. 

Le  Viceroi , le  General  des  ga-  ip 
lions,  & tous  les  principaux  Sei-p 
gneurs  de  la  Cour  firent  de  beagx  p' 
préfens  au  Préfident  Anglois. 

Le  premier  lui  envoya  plufieurs 

bal- 
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?.  balles  de  cannelle,  un  biggel, quel- 
ques muids  de  vin  d' Efagne  ,^\u- 
iieurs  moutons,  quelques  paniers 
de  fruit,  & autres  rafraichiiïemens. 
L es  Jef sites  lui  envoyèrent  de  l’eau- 
& de-vie  & une  grande  quantité  de 
j"'s  toutes  fortes  de  confitures  feches 
'•  & liquides,  & le  firent  prier  de 
faire  palier  avec  lui  en  Angleterre 
quelques  Je  fuites,  & entre  autres 
un  qui  avoit  demeuré  ailes  long 
temps  à la  Chine , pour  y avoir 
aquis  une  très  parfaite  connoifiàr> 
ce  du  pays  Celui  de  tous  les  prév- 
iens que  le  Prélident  eftimoit  le 
plus , ce  fut  une  bouteille  d’huile, 
que  l’on  avoit  tirée  de  la  fleur  de 
cannelle,  & une  bougie  faite  d’hui- 
le tirée  de  la  cannelle  même,  qui 
fervoit  de  caffolette. 
de  Nous  partîmes  de  Goa  le  20e.  Jan- 
vier, & nous  rencontrâmes  fur  la 
riviere  plus  de  cent  frégates  char- 
e gées  de  toutes  fortes  de  vivres  & 
de  marchandifes,  qui  venoient  de 
Cananor  & de  la  côte  de  Mala- 
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bar , & qui  avoient  pafTé  nonob- 
stant le  blocus  des  vaifieaux  Hol- 
landois , qui  ne  pouvoit  fervir  qu’à 
empêcher  les  galions  & les  carra- 
ques  de  partir , pour  aller  en  Por^ 
tugal  ou  vers  les  îles  Moluques. 

Au  fer  tir  de  la  riviere  nous  allâ- 
mes droit  au  galion  du  General , 
que  l’on  appelloit  le  Bon  Je  fus,  & 
qui  étoit  monté  de  foixante-quatre 
pièces  de  canon  de  fonte,  toutes 
de  batterie  ou  des  coulevrines;  il 
étoit  armé  de  fix  cens  hommes  de 
guerre  ou  de  marine , & étoit  un 
des  plus  beaux  vaifieaux  que  j’aye 
jamais  vûs. 

Le  ^ General  des  galions  reçût 
le  Prélident  Anglois  avec  beau- 
coup  de  civilité  , & le  fit  entrer 
dans  fa  chambre, qui  étoit  accom- 
pagnée d’une  anti-chambre,  d’un 
cabinet  ,&  de  deux  galeries.  Après 
qu’il  nous  eût  fait  faire  collation  de 
confitures  & de  vin  dl  E/pagne,  con- 
tre la  coutume  des  'Portugais , qui  ne 
préfentent  -jamais  à boire,  que 
l’on  n’en  demande,  il  nous  fit  voir 
tout  le  navire,  qui  n’a  voit  que  le 
tiom  de  galion , mais  qui  pouvoit 


bien  palier  pour  une  carraque,tant 
il  -étoit  grand.  Les  autres  vaif- 
feaux  de  la  flotte  étoient  aufiî  fort 
beaux,  n’y  en  ayant  pas  un  qui  ne 
fût  monté  de  cinquante  pièces  de 
canon  pour  le  moins. 

Le  General  & le  Prélident  s’en- 
tretinrent enfembie  environ  une 
demi-heure  ; après  laquelle  le  Pré- 
fident  prit  congé,  & le  General  le 
conduifit  jufqu’à  la  porte, qui  étoit 
vers  la  pouppe  fous  la  galerie  du 
château  , par  laquelle  on  fortoit 
bien  plus  commodément , qu’on 
ne  fait  des  autres  navires  par  leurs 
échelles  de  cordes. 

Dès  que  le  Prélident  fut  entré 
dans  la  barque , toute,  la  flotte  Por- 
tugaife  le  falua  de  fon  canon.  Le 
Gouverneur  du  château  de  Guar- 
de,  après  avoir  fait  faîuer  le  Préfi- 
dent  , qui  étoit  fon  ami  particu- 
lier, de  toute  fon  artillerie,  fe  pré- 
lenta  fur  la  batterie,  nous  falua  du 
chapeau,  & prit  congé  de  nous. 
Le  Préfident  entrant  dans  fon  bord 
fit  tirer  vingt  coups  de  canon  ; à 
quoi  le  General  des  galions  répon- 
dit de  vingt  autres  ; & après  cela 
nous  nous  mîmes  à la  rade  plus 
! avant  en  mer , entre  les  deux 
.1  flottes  , de  Hollande  & de  Porta-* 
gai. 

■ Avant  que  de  partir  de  Goa,  nous 
achèverons  de  dire  ce  que  nous' 
avons  trouvé  de  plus  remarquable 
dans  cette  ville,  qui  eff  fans  dou- 
te la  plus  belle  & la  plus  grande 
de  toutes  celles  que  les  Portugais 
pofiedent  dans  toutes  les  Bade  s. 
Elle  eff  fituée  dans  le  Royaume 
de  Cuncan  ou  de  B)ecan , à quin- 
ze degrez  de  deçà  la  ligne  , dans 
une  île , que  la  riviere  fépare  de 
la  terre-ferme. 

Alfbnfe  d' Alburquerque  la  prit  par 
I compofition  le  16e.  Février  iyio 
fur  Zabaim  Bdalcam.  Prince  de 
Goa,  qui  la  reprit  fur  lui  le  30e. 
Mai  fuivant  ; mais  le  zie.  Novembre 
de  la  meme  année  d' Alburquerqûe 
fe  trouvant  renforcé  d’une  flotte, 
avec  laquelle  Ttiego  Mendez  Vafcor^ 
celos  venoit  d’arriver  de  Portugal, 
attaqua  la  ville,  & la  prit  d’afiàut. 

Pom.  I.  Mandeljlo,  (Q  z)  En 
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le  , Sc  otà 
fituée.1 


Elle  eft 
ptife  &c 
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167,9.  En  ce  temps-là  la  ville  de  Goa 
f 'u  eL.  étoit  déjà  fort  marchande,  mais 
chaude,  beaucoup  plus  petite  qu’elle  n’eft 
aujourd’hui , ainfi  que  cela  fe  void 
par  les  murailles  de  la  vieille  vil- 
le, qui  font  encore  debout,  quoi- 
que les  portes  en  foient  abattues  ; 
de  forte  qu’il  n’y  a plus  rien  qui 
la  fépare  d’avec  la  ville  neuve , que 
les  ‘Portugais  ont  bâtie , depuis 
qu’ils  y ont  établi  le  fort  de  leur 
commerce;  , 

Iles  qui  la  Cette  ville  a du  côté  du  Midi 
cu“  l’île  de  Salfette',  qui  n’eft  féparée 
qut  65  de  la  terre-ferme  que  par  un  petit 
ruifteau , aufti-bien  que  l’île  de 
Bardes , qui  couvre  la  ville  du  cô- 
té du  Septentrion,  & fous  laquel- 
le les  navires  peuvent  mouiller  en 
toute  fureté  & à l’abri  de  tous  les 
vents. 

le  château  Le  château  de  Guarde  eft  au 
ou  Sf  pied  d’un  roc , fur  lequel  on  a bâ- 
ti une  tour  en  forme  de  redoute , 
où Ton  fait  la  nuit  du  feu  pour  fer- 
vir  de  fanal  aux  Pilotes , & il  a les 
batteries  de  plufieurs  pièces  de 
canon  de  fonte,  qui  font  à fleur 
d’eau. 

ta  rivière  Depuis  l’embouchure  de  la  ri- 
suelleî  viere  jufqu’au  havre  il  y a environ 
deux  lieues , mais  elle  eft  égale- 
ment large  par-tout  , même  dans 
l’endroit  où  elle  coule  entre  l’île 
& la  terre-ferme,  quoiqu’en  quel- 
ques endroits  elle  foit  ft  baffe,  que 
l’été  il  n’y  a pas  deux  pieds  d’eau. 
Stérilité  de  L’île  de  Goa  ne  produit  rien;el- 
]cî3.de  le  eft  même  ft  fterile , qu’à  la  re- 
ferve  de  quelque  peu  d’agneaux  & 
de  cabris  elle  eft  incapable  de  nour- 
rir quoique  ce  foit.  Les  Portu- 
gais y ont  à la  vérité  quelques  jar- 
dins, où  ils  font  venir  du  fruit; 
mais  ils  le  doivent  à leur  foin  plû- 
tôt  qu’à  la  nature. 

d'où  y Les  palmiers  y font  en  grand 
nombre,  & on  y recueuille  du  vin 
de  palme  en  abondance.  On  ap- 
porte dans  la  ville  toutes  fortes  de 
provifions  & de  vivres  des  deux 
îles, que  nous  venons  dénommer, 
ou  bien  de  la  terre-ferme , où  ils 
ont  un  grand  commerce,  & qui 
leur  en  envoyé  très  abondamment; 
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de  forte  qu’ils  y font  à grand  mar-  iiî 
ché,  & que  nonobftant  le  blocus 
des  vaifteaux  Hollandois  on  n’y  m«ch 
payoit  qu’un  écu  d’un  pourceau , 
ou  de  fix  cochons  de  lait,  de  dix 
poules,  ou  de  huit  canards;  mais 
on  y trouve  fort  peu  de  bœufs\  & 
les  moutons  y font  encore  plus  ra- 
res que  les  bœufs. 

Les  Portîigais  ne  bouffirent  point 
que  les  Indiens  paffent  en  terre- UsIl 
ferme  fans  la  permiftion  des  Gar-neoy 
des  des  paffages , qui  leur  font  une  ft) 
marque  au  I ras  , laquelle  ils  font 
obligez  de  faire  voir  en  revenant; 
parce  que  les  Portugais  ne  veu- 
lent point  que  les  Pie  canins  & Ca- 
narins  entrent  dans  la  ville  fans 
paffeport. 

Les  habitans  n’ont  point  d’au-Fon 
tre  eau  fraiche  dans  la  ville,  queq,J1 
celle  que  leur  fournit  une  fontai- 
ne, qui  repréfente  la  fameufe  Lu- 
crèce , laquelle  verfe  de  fa  playe 
ailes  d’eau  pour  abbreuver  toute  la 
ville; mais  les  vaifteaux  font  aigua-Roi 
de  auprès  du  château  de  Guarde, «.1 
au-deffus  duquel  il  fort  du  roc  un  J 
ruifteau , qui  s’y  mêle  avec  la  ril 
^iere. 

La  ville  de  Goa  n’a  aujourd’hui^ 
ni  portes  ni  murailles  ; mais  la  ri-  * 
viere  , qui  forme  l’île  , la  met  à m 
couvert  des  infultes,  qu’une  pla- 
ce ouverte  pourroit  appréhender. 
Les  bâtimens  publics  y font  beaux,  Se 
& les  palais  des  Grands  font  fort mi 
magnifiques , particulièrement  en 
leurs  meubles. 

Les  habitans  font  ou  Cajiize  ,* 
c’eft-à-dire,  Portugais  naturels 
nez  de  pere  & de  mere  Por'u-[' 
gais  ; ou  Mejïizes  , c’eft-à-dire  , 
nez  d’un  pere  Portugais  & d’une 
mere  Indienne ; ou  Indiens  natu- 
rels & nez  de  pere  & de  mere 
Indiens.  On  connoit  les  Mefti- 
zes  d’avec  les  autres  par  la  cou- 
leur , qui  commence  à tirer  fur 
l’olivâtre  ; mais  ceux  de  la  troifie- 
me  génération  font  auftî  noirs  que 
I les  habitans  du  pays.  Ce  qui  le 
void  auftî  dans  la  quatrième  généra- 
tion des  Cajiizes , quand  même  il  n’y 
auroit  point  de  mélange  parmi  eux. 

Les 
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Les  Caftizes  ou  Portugais  natü- 
>'*  rels  font  ou  Titulados , comme  ceux 
qui  font  employez  dans  les  princi- 
pales charges  ; Hidalgos  da  cafa 
del  Rey , c’eft-à-dire , Gentilshom- 
mes ordinaires  de  la  maifon  du 
Roi  ; Moços  Hidalgos , jeunes  Gen- 
tilshommes , c’eft-à-dire  , fils  de 
Titulados  ou  de  Cavalier  os,  ou  nou- 
vellement annoblis  par  le  Roi;  Ca- 
valier os  Hidalgos , Efcuderes  Hi- 
dalgos, ou  fimples  Gentilshommes. 
11  y en  a auffi  qui  ont  la  qualité  de 
Moços  da  caméra  del  Rey , ou  de  Va- 
lets de  chambre  du  Roi , qui  paf- 
fent  auffi  pour  Gentilshommes. 

Tous  les  autres  Caftizes  font 
u Hombres  Honora  do  s & Soldados.  Les 
. premiers  font  Marchands  ou  Ar- 
tifans , & paroiffent  en  public  avec 
la  même  gravité  & prefque  avec 
la  même  fuite  que  les  Gentilshom- 
mes ; parce  qu’à  là  referve  ■ de 
quelques  uns,  qui  coupent  le  cuir 
pour  les  fouliers  &les  étoffes  pour 
les  habits , tous  les  autres  font  fai- 
re leur  métier  par  des  Efclaves. 

Il  n’y  a point  de  perfonne  de 
: qualité  qui  forte  à pied;  car  les 
, uns  fe  font  porter  par  leurs  Efcla- 
ves dans  un  palanquin , & les  au- 
tres vont  à cheval  , ou  dans  des 
gondoles  peintes  & dorées;  mais 
il  n’y  en  a aucun  qui  n’ait  fon  En- 
clave , qui  lui  porte  le  parafol. 

Les  Portugais  ont  la  réputation 
d’être  fort  glorieux  ; mais  ceux  de 
Go  a Je  font  fi  fort  dans  leur  de- 
marche  & dans  toutes  leurs  atftions, 
qu’ils  traitent  de  niais  ceux  qui  ar- 
rivent nouvellement  de  Portugal, 
& qui  ne  fe  font  pas  encore  accou- 
tumez à leur  démarché  & à leur 
façon  de  vivre. 

|s  Us  fe  font  entre  eux  de  grandes 
. civilitez  ; en  quoi  ils  font  fi  exaéis, 

' que  celui  qui  auroit  manqué  de 
faire  à un  homme  qui  lui  rend 
vifite,  l’honneur  qu’il  prétend  lui 
être  dû,  foit  en  le  failant  affeoir 
d’une  autre  façon  qu’il  ne  voudroit, 
on  en  ne  le  conduifant  point  juf- 
qu’à  la  porte  de  la  rue,  doit  ap- 
préhender les  effets  d’un  dernier 
relfentiment  ; dont  les  moindres 
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font  des  coups  de  canne  , qu’ils  i6]ç. 
font  donner  à des  perfonnes  de 
baffe  condition)  qui  font  fort  au- 
deffous  d’eux,  & qui  ont  manqué 
de  leur  rendre  le  refpeél , qu’ils 
prétendent  leur  être  rendu-,  quoi- 
qu’en  effet  ils  ne  leur  doivent 
rien. 

L’hiver  y commence  vers  la  fin  L’hiver  y 
du  mois  de  Juin  avec  le  vent  du  jVuin c* 
Sud-Ouèfl , qui  vient  du  côté  de 
la  mer  , & qui  régné  pendant  qua- 
tre mois  tout  le  long  de  cette  cô- 
te * depuis  T)iu  jufqu’au  cap  de  Vent  ora- 
Comory , & durant  tout  ce  temps- 
là  non  feulement  la  mer  n’y  eft 
point  navigable,  mais  il  y a peu 
de  havres , où  les  navires  puifiènt 
être  en  fureté  & à couvert  des 
orages  mêlez  de  tonnerres  & d’é- 
clairs effroyables , qui  y troublent 
l’air  en  cette  faifon. 

On  remarque  au  contraire  com-  b^u 
me  une  chofe  affès  fuiWenante  , îeT  T 
qu  au  meme  temps  la  côte  de  Co-  coron»»- 
romandel , qui  eft  dans  la  même  dc1, 
peninfule  & au  même  degré  d’éle- 
Vation,&  qui  en  quelques  endroits 
n’eft  éloignée  que  de  vingt  lieues 
de  celle  de  Malabar  , jouît  d’un 
agréable  printemps  & de  la  plus  bel- 
le faifon  de  l’année. 

U eft  certain  auffi,  que  ceux  qui  jV  b!cn 
Vont  de  Cochïm  à Sc.  Thomé  pard>  ecen* 
terre , & qui  font  obligez  de  tra- 
verfer  la  montagne  de  Gâte , la- 
quelle coupe  toute  la  peninfule, 
comme  l’ Apennin  l'Italie,  décou- 
vrent du  haut  de  la  montagne, 
d’un  côté  un  pays  ferain  & tempe- 
ré,  & de  l’autre  un  pays  couvert 
d’un  brouillard  perpétuel  & noyé 
dans  lespîuyes,  qui  y tombent  con- 
tinuellement. Ce  qui  arrive  auffi 
aux  navires  qui  vont  à'Ormus  au 
cap  de  Rofalgate , & qui  en  appro- 


chant de  ce  cap  paffent  tout  d’un 
coup  d’un  parfaitement  beau  temps  temps? 
dans  des  orages  furieux  & destem- 
pêftes  épouvantables. 

Ces  changemens  de  temps  font 
caufe,  qu’on  n’a  que  deux  faifons 
en  ces  quartiers-là , comme  il  n’y 
a auffi  principalement  que  deux faifoIlï- 
vents  qui  y régnent  l’été  ; fçavoir , 

3)  ceux 
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ceux  d’Orient,  que  les  ‘Portugais  < fia  difent,  que  c’eft  une  efpece  de  n 
appellent  therentos  , qui  viennent  firamonea  , que  l’herbe  croit  en 


L'her 


icgned? y du  coté  de  la  terre , & qui  fcufflent  grande  quantité  par  toutes  les  In- à □«, 


depuis  minuit  jufqu’à  midi  , mais  des  à l’ombre,  & qu’elle  reflem 


quellt 


quo 


ils  ne  fe  font  fentir  qu’à  environ  ible  à celle  que  l’on  appelle  bran- pln)‘ 


Maladies 
de  ces 


quattiers- 

là. 


Les  fem- 
mes de 
Goa  ai- 
ment 
les  Blancs, 


dix  lieues  avant  dans  la  mer  ; & 
ceux  d’Occident,  qu’ils  appellent 
virafons , qui  viennent  de  la  mer- 
incontinent  après  midi,  &quifouf- 
flent  le  relie  du  jour. 

Ce  dereglement  des  faifons  & 
ce  changement  fubit  d’une  extré- 
mité à l’autre  font  caufe  de  plu- 
lieurs  grandes  maladies  parmi  les 
Portugais  ; mais  celles  qui  y ré- 
gnent le  plus  font  celles  , qu’ils 
appellent  mordexin , qui  tuent  lubi- 
tement , les  hevres  chaudes , & la 
dyiTenterie  ; contre  lefquelles  ils 
n’ont  prefque  point  d’autre  reme- 
de  que  la  faignée.  La  pelle  eft 
un  mal  qui  n’eft  point  connu  dans 
les  Indes ; mais  d’un  autre  côté  la 
grolfe  verole  y eft  fort. commune, 
& elle  emporte  tous  les  ans  un  grand 
nombre  de  Portugais  ; car  quoique 
le  pays  produife  des  remedes  fpe- 
cifiques  & efficaces  contre  ce  mal, 
néanmoins  ils  font  tellement  em- 
portez pour  les  femmes , qui  de 
leur  côté  font  enragées  après  les 
hommes,  qu’ils  ne  le  donnent  pas 
le  loifir  de  fe  faire  penfer  d’un 
mal , qui  ne  fe  guérit  point  par  les 
remedes , fi  on  ne  les  accompa- 
gne d’une  diete  fort  réglée. 

Les  femmes  de  ces  quartiers-là 
aiment  particulièrement  les  Blancs 
^ ou  Européens  ; & comme  elles 
' font  fort  refferrées,  il  n’y  a point 
d’invention,  dont  elles  ne  fe  fer- 
vent , pour  leur  faire  connoitre  la 
paffion  qu’ils  ont  pour  eux,  & pour 
les  faire  entrer  dans  leurs  maifons, 
ou  elles  fe  divertiftent  bien  fou- 
vent  en  la  préfence  de  leurs  ma- 
ris, employant  à cela  une  certaine 
herbe  ou  drogue,  qui  leur  hebete 
tellement  les  fens , qu’il  femble 
qu’ils  les  ayent  perdus,  ou  qu’ils 
dorment  les  yeux  ouverts.  - 
Les  Indiens  appellent  cette  her- 
be doutry , doutroa , ou  datura , & 
les  Turcs  & les  Perfians  datula. 
Gardas  ab  Horto  & Chrifiofie  Aco- 


che-urfme.  On  en  tire  le  fuc 
quand  elle  eft  encore  verte,  ou, 
bon  en  réduit  la  graine  en  pou- 
dre, & on  la  mêle  avec  des  confi- 
tures , ou  dans  le  breuvage  de  ce- 
lui, que  l’on  veut  mettre  en  cet 
état  pour  vingt-quatre  heures;  & 
pendant  ce  temps-là  il  demeure 
privé  de  l’ufage  de  tous  fes  fens, 
en  forte  qu’il  ne  void  point  les 
chofes  que  l’on  fait  en  fa  préfen- 
ce, quoiqu’il  ait  les  yeux  ouverts; 
ft  ce  n’eft  qu’on  lui  mouille  la 
plante  des  pieds  d’eau  froide,  ce 
qui  le  fait  revenir  de  la  même  fa- 
çon que  s’il  fortoit  d’un  profond 
fommeil. 

On  ne  void  gueres-  à Goa  de1-" 
femmes  Portugal  fes , ni  Mefiizes , 


mes 

font 


par  les  rues  ,-  & quand  elles  for- 


prefc 


poiu 


tent  pour  aller  à l’Eglife  ou  pour 
des  vifites  nécelfaires,  elles  fe  font 
porter  dans  des  palanquins  tout 
couverts,  où  elles  font  accompa- 
gnées &obfervées  par  tant  d’Efcla- 
ves , qu’il  eft  impoiîible  de  leur 
parler. 

Quand  les  femmes  y paroilTent  c™. 
en  public  , elles  font  toutes  fort  ^ 
fuperbement  habillées,  de  velours, publ1 
de  fatin  à fleurs , ou  de  brocard , & 
parées  de  quantité  de  perles  & de 
pierreries  ; mais  dans  le  logis  el- 
les vont  la  tête  nue , & n’ont  fur 
le  corps  qu’une  chemife,  qui  leur 
va  jufqu’au  nombril,  & de  là  en 
bas  elles  portent  une  juppe  de  toi- 
le peinte,  qui  leur  va  jufqu’aux 
pieds,  qu’elles  ont  nuds. 

Les  femmes  n’y  mangent  point ltu' 
de  pain,  parce  qu’elles  trouvent !T 
plus  de  goût  au  ris,  depuis  qu’elles  * 
y font  accoutumées  ; d’ailleurs  el- 
les ne  fe  traitent  pas  fort  délicate- 
ment , n’étant  ordinairement  nour- 
ries que  de  poiflbn  falé,  de  man- 
gas , ou  de  ris  feul  détrempé  d’un 
peu  de  bouillon  de  chair  ou  de 
poiflbn.  Elles  fe  fervent  pour 
boire  de  certaines  bouteilles  fai- 
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tes  d’une  terre  noire , que  l’on 
appelle  gorgolettes  , & qui  font 
percées  au  goulet,  en  forte  quel- 
les en  font  couler  l’eau  dans  la 
bouche , fans  qu’elles  y portent  la 
bouteille. 

Les  hommes  y font  tellement 
jaloux  de  leurs  femmes,  qu’ils  ne 
fouffient  point  que  même  leurs 
plus  proches  païens  les  voyent  ; 
parce  que  la  chafieté  eft  une  ver- 
tu fi  peu  connue  en  ces  quartiers- 
là  , qu’il  n’y  a prefque  point  de 
femme  qui  n’en  prenne  à toutes 
mains,  & qui  ne  fe  difpenfe  des 
loix  .que  Dieu  & la  nature  leur 
ont  impofées  ; quoique  l’exemple 
d’une  infinité  de  malheurs,  qui  y 
arrivent  tous  les  jours  à caule  de 
ce  libertinage , leur  devroit  don- 
ner un  peu  plus  de  retenue. 

L’oifiveté  perpétuelle,  dans  la- 
quelle elles  vivent,  les  entretient 
dans  cette  belle  humeur  & dans  ce 
beau  commerce;  car 'elles  ne  font 
quoique  ce  foit,  & elles  ne  s’amu- 
sent tout  le  jour  qu’à  mâcher  du 
bettelé , qui  achève  de  les  échauf- 
fer, aufli-bien  que  les  doux  de  gi- 
rofle & les  noix  mufcades,  qu’elles 
mangent  ; parce  quelles  croyent 
que  cela  ôte  les  corruptions  des 
lents  & de  l’eftomac , qui  ont  ac- 
coutumé de  gâter  l’haleine. 

Les  femmes  Indiennes , qui  con- 
çoivent d’un  Européen  , ont  tant 
i’affeêUon  pour  les  enfans  qu’elles 
mettent  au  monde , quelles  aime- 
roient  mieux  mourir,  que  fouffrir 
qu’on  les  leur  ôtât.  On  n’habille 
aoint  les  enfans  qu’ils  ne  foient 
çn  âge  déporter  les haut-de-chauf- 
ès,  & jufqu’à  ce  temps-là  on  les 
ait  élever  par  des  Efclaves , ou  par 
l’autres  femmes  Indiennes. 

Les  Soldats  ont  une  autre  fa- 
:on  de  vivre  parmi  eux  ; car  ceux 
]ui  partent  en  cette  qualité  de 
Portugal , ne  s’enrollent  point  fous 
in  certain  Capitaine,  & ne  s’en- 
gagent point  à demeurer  dans  un 
:ertain  lieu  pour  y tenir  garni- 
on  ; mais  en  arrivant  aux  Indes  ils 
ont  ce  qu’ils  veulent , & ne  vont 
t la  guerre  que  quand  il  leur  plait  ; 
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auflî  n’ont-ils  point  de  gages;  que 
lorsqu’ils  lervent  efifedivement  aux 
coudes , que  l’oil  fait  en  mer  con- 
tre les  Jyialabares , ou  contre  les 
tiollajîdois. 

Les  Capitaines;  qui  ont  befoin Ils  y font 
de  ces  gens-là,  ne  laident  pas  de^&îà 
Jes  traiter  avec  beaucoup  de  civi-  i 
lite,  & leur  donnent  de  temps  entcu  dc 


temps  dequoi  fubfifler,  afin  de  s’af- 
furer  de  leurs  perfonnes  & de  leur 
affèdion  pour  le  befoin  ; de  forte 
qu’ils  ont  dequoi  vivre  & dequoi 
fournir  a la  depenfe,  qui  eft  bien 
petite;  carie  plus  fouvent  ils  de- 
meurent dix  ou  douze  dans  une 
même  maifon , où  ils  vivent  en 
commun , n’ayant  entre  eux  que 
deux  ou  trois  Valets,  & autant 
d’habits  pour  ceux  qui  fortent  pour 
aller  à la  quête  & pour  chercher 
fortune  , pendant  que  les  autres 
demeurent  au  logis  en  attendant 
leur  tour. 

Les  mariages  des  ‘Portugais  s’y  cérêmo„ 
font  avec  de  grandes  cérémonies nits  de 
& beaucoup  de  magnificence.  Les  ££La,a' 
amis  & parens  fe  rendent  à cheval  à 
la  porte  de  la  maifon  du  fiancé, & 
marchent  devant  lui  jufqu’à  l'Eglifej 
où  il  entre  accompagné  de  deux 
de  fes  amis  , qui  lui  fervent  de 
parrains,  & la  fiancée  le  fuit  dans 
un  palanquin  , auffî  accompagnée 
, de  fes  deux  parrains.  Après  la 
benediéfion  du  mariage  ils  recon- 
duifent  les  nouveaux  mariez  juf- 
qu’au  logis,  où  les  parrains  entrent 
leuls  avec  les  nouveaux  mariez  , qui 
fe  mettent  fur  un  balcon  , ou  à 
une  fenêtre,  pour  remercier  la 
compagnie,  laquelle  fait  cependant 
mille  caracols  & galanteries  dans 
la  rue. 

Les  baptêmes  fe  font  prefque  c^mo. 
avec  les  memes  ceremonies,  fi  ce  iiies 
n’eft  que  l'on  y fait  porter  une  ai- 
guiere  avec  une  ferviette , une  fa- 
liere , & au  milieu  d’un  baiîîn 
d’argent , dans  un  tas  de  rofes 
ou  d’autres  fleurs , une  bougie , 
dans  laquelle  on  met  quelque 
piece  d’or  ou  d’argent  pour  l’of- 
frande du  Curé.  Le  parrain  & 
la  fage-femme  fe  font  porter  avec 

l’en- 
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16  39.  l’enfant  dans  des  palanquins  à l’E- 
glife. 

Les  ‘Portugais  ont  la  plupart 
EfcUves  plufieurs  Efclaves  de  l’un  & de 
^;den  l’autre  fexe  , qu’ils  n’employent 
^bte.  pas  feulement  au  fervice  de  leurs 
perfonnes , mais  auffi  à toutes  les 
autres  fondions , dont  ils  mfent  ca- 
pables ; parce  que  le  profit  qu’ils 
font  tourne  au  profit  du  Maitre. 

Les  belles  Les  belles  Efclaves  y font  fur- 
Sfouy  tout  recherchées , pour  être  em- 
chtr  ployées  à la  vente  des  fruits  & des 
marchandées,  que  les  Portugais 
envoyent  au  marché  ; afin  que  leur 
beauté  attire  les  Marchands , & 
qu’ainfi  par  un  double  commerce 
elles  apportent  un  double  profit  à 
leurs  Maitres.  Ils  les  nourriffent 
à fort  bon  marché , & ils  ne  leur 
donnent  pour  tout  habit  qu’autant 
de  toile  qu’il  leur  faut  pour  fe  cou- 
vrir les  parties  honteufes. 

Leurs  en-  Les  enfans , que  les  Efclaves 
fpplrfief  procréent  entre  eux, appartiennent 
»*««•  «is  ? au  Maitre  ; fi  ce  n’efl  que  le  pere 
les  veuille  racheter  , huit  ou  dix 
jours  après  leur  naiffance  , après 
lefquels  ils  n’y  font  plus  reçûs,  & 
le  Maitre  en  difpofe , & s’en  fert 
quand  ils  en  font  capables,  . ou  les 
vend  en  plein  marché  , de  la  mê- 
me façon  que  l’on  fait  le  bétail  en 
Europe. 

Leurs  maifons  font  toutes  fai 
fonSrs&at  tes  de  paille,  & elles  font  petites, 
bksSqueïi m’ayant  point  d’autre  ouverture 
qu’une  petite  porte  baffe.  Léurs 
meubles  ne  confident  principale- 
ment qu’en  quelques  nattes  de  jonc, 
fur  lefquelles  ils  fe  couchent  pour 
dormir  & pour  prendre  leurs  re- 
pas. Leurs  plats,  leurs  taffes,  & 
leurs  ferviettes  font  faites  de  feuil- 
les de  figuier  , dont  ils  font  auffi 
des  cruches  & des  pots  à huile. 
Ils  ne  vivent  prefque  que  de  ris, 
& pour  le  faire  cuire  ils  ont  des 
pots  de  terre.  Ils  renduifent  leurs 
maifons  de  fiente  de  vache,  parce 
qu’ils  croyent  que  cela  chaffe  les 
puces. 

Les  habi-  Les  habkans  du  pays  font  Payens, 
pay»  quels?  & la  plûpart  B en  j an  s.  Ils  font  fi 
fuperflitieux,  qu’ils  ne  fortent  ja- 
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mais  qu’ils  n’ayent  fait  leurs  priè- 
res, & s’ils  rencontrent  un  cor- 
beau en  quelque  part  que  ce  foit, 
ils  retournent  au  logis,  & n’entre- 
prenent  point  d’affaire  importante 
ce  jour-là. 

En  voyageant  ils  font  leurs  dé-  0i 
votions  devant  leurs  Pagodes  ; &ii. 
les  Portugais  tolèrent  leur  idola-dc 
trie,  parce  que  l’Inquifition  n’y  a 
de  pouvoir  que  fur  ceux , qui  font 
Chrétiens , ou  qui  l’ont  été. 

Ils  ont  auffi  leurs  cérémonies1; 
particulières  pour  leurs  mariages, 
pour  leurs  baptêmes  * pour  les  jours"1 
de  leur  naiffance,  & pour  certains 
autres  jours  & faifons  de  l’année  ; 
mais  elles  font  fi  peu  différentes 
de  celles,-  dont  nous  avons  parlé 
ci-deffus,  qu’il  n’efl  pas  néceffaire 
de  nous  y arrêter. 

Il  fe  trouve  parmi  eux  de  fortu 
habiles  Médecins,  qui  font  telle-* 
ment  eflimez  & refpeélez  à Goapx 
qu’on  leur  permet  de  fe  fervir  du 
paralol,  que  l’on  ne  fouffre  qu’aux 
perfonnes  de  condition  5 & les 
Portugais , même  le  Viceroi  & 
l’Archévêque,  s’en  fervent  plûtôt 
que  de  ceux  de  leur  nation. 

Ils  ne  mangent  jamais  qu’avec^ 
ceux  de  leur  feéle , quand  ils  de-  ^ 
vroient  mourir  de  faim;  en  quoi!" 
ils  font  fi  fcrupuleux  , que  fi  en 
allant  à Cochim  les  vivres , dont  ils 
ont  fait  provifion,  leur  manquent, 
ils  aimeront  mieux  fe  laiffer  mou- 
rir de  faim  , qu’aborder  en  des 
lieux  , où  ils  feroient  obligez  de 
manger  ce  qu’une  perfonne  d’une 
autre  feéle  auroit  femé  ou  apprê- 
té. 

La  plûpart  des  Porte-fais  ouL, 
Gagne-deniers  de  Goa  font  Chrê 
tiens , auffi-bien  que  leurs  Chan-a 
geurs  ou  Banquiers,  qu’ils  appel- s 
lent  Xaraffes , qui  font  profeffion 
extérieure  du  Chrifiianifme , mais 
qui  font  le  métier  des  Juifs 9 & 
font  gens  déloyaux  & traitres. 

11  y a clans  Goa  plufieurs  B)eca- 
nins  & Canarins , qui  y tiennent! 
boutique,  & qui  achètent  des  Por- J 
tugais  de  la  porcelaine , du  velours,  j 
des  damas,  & d’autres  étoffes  de 

foyè 
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>.  foye&  decotton,  & des  marchan- 
dées de  la  Chine  en  gros  pour  les 
revendre  en  détail.  Ils  font  aulli 
venir  des  vivres  de  la  terre-fer- 
me , & en  font  trafic , ayant  pour 
cet  effet  leurs  Courtiers  & Fa- 
deurs , qui  ont  foin  de  leurs  affai- 
res, pendant  qu’ils  vont  à Cambaye 
& le  long  de  cette  côte  faire  leur 
commerce. 

Il  fe  trouve  parmi  les  cDecanins 
des  Orfèvres , des  Jouailliers , des 
3»  Graveurs , & autres  Artifans , qui 
reüffiffent  dans  leurs  ouvrages  fans 
comparaifon  mieux  que  les  nôtres. 
Ce  font  eux  aufii  qui  prenent  à 
ferme  le  domaine  du  Roi  d e ‘Por- 
tugal dans  les  îles  de  Bardes  & de 
Salfette  ; Sc  comme  ils  ont  fouvent 
im  des  procès  à caufe  de  cela,  ils  ap~ 
K prenent  fi  bien  les  loix  & les  cou- 
tumes de  Bortugal , qu’ils  n’ont 
que  faire  d’employer  des  Avo- 
cats pour  plaider  leur  caufe. 
a.  La  plupart  des  Canarins  font 
,oi  Laboureurs  ou  Pêcheurs.  Il  y en 
t?  a qui  ne  font  que  cultiver  les  ar- 
bres de  cocos , pour  en  tirer  le  vin 
& le  fruit.  Les  aütres  ne  fe  mê- 
lent que  de  laver  le  linge,  ou  de 
faire  blanchir  la  toile.  Les  Pay- 
fans  apportent  tous  les  jours  à ven- 
dre dans  la  ville  du  gibier,  du  lait, 
du  fruit , des  œufs , & d’autres  vi- 
vres; 

n-  Les  femmes  de  ces  gens-là  ac- 
c couchent  toutes  avec  une  facilité 
y incroyable  ; elles  ne  fe  fervent 
»•  point  de  fages-femmes , mais  ac- 
couchent feules , lavent  elles-mê- 
mes leurs  enfans , dès  qu’ils  font 
nez,  les  couchent  fous  des  feuilles 
de  figuier  , & retournent  ainfi  à 
leur  travail  , tout  comme  fi  elles 
ne  venoient  point  d’accoucher. 
t Les  enfans  étant  élevez  de  cet- 
;_s  te  façon  deviennent  fi  robuftes,  que 
l’on  void  ordinairement  parmi  eux 
des  hommes  qui  vivent  jufqu’à 
cent  ans,  fans  fentir  la  moindre 
alteration  en  leur  fanté , & même 
fans  perdre  une  feule  dent. 

Ils  font  tous  fort  bons  nageurs  ; 
c’efi  pourquoi  ils  ne  fe  foucient 
point  de  palfer  en  terre-ferme  avec 
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i leurs  barques,  qu’ils  appellent  al-  161,9, 
madies , lefquelles  font  fi  petites, 
qu’à  peine  peuvent-elles  porter  une 
feule  perfonne  ; ce  qui  eft  caufe Ui> 
aulli  qu’elles  fe  renverfent  fou- 
vent  ; mais  ils  lès  redrelfent  aufîî- 
tôt , en  ôtent  l’eau  , & achèvent 
leur  voyage. 

C’efi  une  coutume  établie  par-,,  , , 
mi  eux  de  brûler  les  corps  morts  j les  corps 
au  lieu  de  les  enterrer;  cependant  les  morii‘ 
femmes  ne  fe  font  point  brûler  avec 
leurs  maris  morts,  & elles  fe  con- 
tentent de  fe  faire  couper  les  che- 
veux pour  témoigner  leur  deuil, 

& de  faire  vœu  d’une  viduité  per- 
pétuelle. 

Les  Juifs , qui  demeurent  à Ie  s luife 
Goa±  y ont  leurs  Temples  & leurs  quels  i 
Synagogues,  & jouÏÏfent  d’une  li- 
berté entière  de  confcience.  Ils 
font  ou  Indiens  nez  de  pere  & 
de  mere  Juifs , ou  ils  viennent  de 
la  Taleftine ; & ceux-ci  parlent  la 
plûpart  Efpagnoh 

Les  Mahomet  ans  -,  qui  font  àLeSMahd. 
Goa , trafiquent  la  plûpart  à Ici  metans  » 

\/r  o 1 A,f  „ Jes  Portii- 

Me  que,  & aux  autres  lieux  fur  la  g™,  & 
Mer  Rouge , ou  ils  portent  des  % ^ 
épiceries.  Les  Portugais  & les  mfuiuen^ 
Mefizes  font  leur  plus  grand  tra-’s? 
fie  dans  les  Royaumes  de  Benga- 
le, de  BegU  j de  la  Chine , dans  la 
prefqu’île  de  Malacca , dans  le 
Royaume  de  Cambaye  ou  de  Gu- 
zarate , & dans  la  ville  de  Cam- 
baye même. 

Il  n’y  i)  prefque  point  de  per-,tm„lhi 
fonne  de  qualité  à Goa , qui  n’aille  de  Goa  pat 
une  fois  le  jour  au  marché,  où  les  quentë  ; St 
Marchands , & même  les  Gentils- poutliUoi' 
hommes  fe  rendent  prefque  tous , 
tant  pour  y apprendre  des  nouvel- 
les, que  pour  voir  ce  que  Ion  y 
vend  ; parce  que  depuis  les  fept 
heures  du  matin  jufqu’à  neuf  ( car 
après  cette  heure-là  on  ne  fçauroit 
s’y  tenir  à caufe  des  grandes  cha- 
leurs ) les  Crieurs  publics , qu’ils 
appellent  Leylon  , y vendent  à 
l’encan  toutes  fortes  de  marchan- 
difes , & particulièrement  des  Efcla- 
ves  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  & 
des  pierreries. 

On  y voici  les  Crieurs  publics  chaf- 
Tom.  I.  Mande/Jl».  (R)  gCZ 
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1639.  gez  de  chaînes  & de  bagues  d’or, 
couverts  de  pierreries , & accom- 
J|^han*  pagnez  d’un  grand  nombre  d’Efcla- 
qu-on  y ves , afin  que  les  uns  faffent  ven- 
vendte. * dre  les  autres.  On  y vend  auffi 
des  chevaux  de  Perje  & d'Ara- 
bie, des  épiceries, de  toutes  fortes 
de  gommes  atomatiques , des  alca- 
tifs , de  la  porcelaine  , des  vafes 
d’agathe  , des  ouvrages  de  laque  , 
& tout  ce  qui  fe  trouve  de  beau 
& de  rare  dans  tout  le  refte  des 
Indes. 

les  Mar-  Les  Marchands  & les  Artifans  y 
iehsaAui & font  diftinguez  par  rues  ; de  forte 
fans  y fonc  que  les  Marchands  de  foye  ne  font 
diitm^uez.  m£jez  avec  ies  Marchands  de 

toile  , ni  les  Droguiftes  avec  les 
Marchands  de  porcelaine  , ni  les 
Cordonniers  avec  les  Tailleurs,  ni 
les  Charpentiers  avec  les  Serru- 
riers. ' 

Le  plus  grand  profit  qu’ils  font, 
gr?ndp'rUÔ-  eft  celui  qu’ils  trouvent  au  chan- 
fitqud?  ge.  car  quand  la  flotte  à'EJpagne 
arrive,  ils  achètent  des  reaux  ou 
écus  à dix  ou  douze  pour  cent  de 
perte,  & au  mois  à' Avril,  quand 
les  vaifieaux  partent  pour  aller  aux 
Mo  lu  que  s & à la  Chine  , où  l’on 
aime  les  reaux , ils  les  revendent 
à vingt-cinq  ou  trente  pour  cent 
de  profit,  nonobllant  l’ordonnan- 
ce,, qui  les  met  à quatre  cens  reis. 
Ils  trouvent  le  même  avantage  au 
change  des  laris  , qu’ils  vendent 
auffi  à dix  ou  douze  pour  cent  de 
profit. 

Lem mon-  jj  y a plufieurs  efpeces  de  mon- 

noye  quel  J s 1 r 

îc ? noyé  a Goa.  La  plus  petite  eit 
celle  qu’ils  appellent  bafarucques , 
qui  ont  d’un  côté  une  fphere  & 
de  l’autre  deux  fléchés  croifées; 
on  les  fait  d’un  metail  d’étaim 
& de  fer  blanc  mêlé  enfemble  ; & 
huit  de  ces  bafarucques  font  un 
ventin  , dont  les  cinq  font  un 
tangh les  cinq  tanghes  font  un  fe- 
rajïn  d’argent  , que  l’ordonnance 
du  Roi  met  à trois  cens  reis,  & 
les  fix  tanghes  font  un  pardai.  Le 
feraphin  a d’un  côté  un  Saint  Se- 
baflien,  & de  l’autre  un  faifeeaude 
fléchés.  Il  y a auffi  des  ferafins 
d’or,  que  l’on  battoit  autrefois  à 


Ormus  à un  fi  haut  prix,  que  tou-  153 
tes  les  autres  monnoyes  des  Indes 
n’en  approchent  point  5 & c’efl 
pour  cela  auffi  que  les  Orfèvres 
employent  à leurs  ouvrages  tous 
ceux  qui  leur  tombent  entre  les 
mains.  Ils  ont  auffi  des  fantemes 
de  feize  tanghes , & des  pagodes  de 
quatorze , quinze  , & feize  tan- 
ghes. 

Les  Marchands  forains  payent,  , 

-,  1 . 1t  f J Lesaroî 

en  entrant  dans  la  ville  huit  pour  ci’emiét 
cent  de  toutes  les  marchandifes , ^°ntli' 
& autant  en  fortant  ; mais  les  Fer-  p*y«- 
miers  de  la  douane  font  fi  équita- 
bles dans  l’eftimâtion  qu’ils  en  font, 
que  les  Marchands  n’ont  pas  beau- 
coup de  fujet  de  fe  plaindre.  Ils 
obfervent  auffi  qu’un  Marchand, 
qui  a payé  les  droits  en  entrant,  &Ejetn. 
qui  ne  fe  défait  point  de  fes  mar-ptioiisc 

K -, . r 1 .les  Mar 

chandiles,  en  tout  ou  en  partie  , chands 
les  peut  transférer  ailleurs  fans  payer ow; 
les  droits  de  fortie  ; de  même  un 
Marchand  étranger,  qui  a acheté 
d’un  "Portugais  , ou  d’un  autre 
Bourgeois  de  Goa,  des  épiceries, 
ou  d’autres  marchandifes  de  Ma- 
lacca  ou  de  la  Chine,  les  peut  fai- 
re charger  lous  le  nom  de  ven- 
deur , & s’exempter  par  ce  moyen 
des  droits  de  fortie. 

Le  Viceroi  , qui  commandoit 
à Goa  lorfque  nous  y étions,  s’ap-qui; 
pelloit  "D.  Pedro  de  Silva.  Il  pa- 
roifloit  plus  dans  fa  fuite  que  dans 
fa  perfonne.  Sa  taille  n’étoit  ni 
grande,  ni  petite  , & fa  mine  ne 
répondoit  point  à fa  qualité  5 mais 
il  avoit  auprès  de  lui  plus  de  cin- 
quante Gentilshommes , qui  lui 
rendaient  le  même  refpetfl,  qu’ils 
euflent  pû  avoir  pour  le  Roi  de 
Portugal. 

La  Viceroyauté  de  cette  ville 

J . At  temps: 

ne  fe  donne  que  pour  trois  ans  ; ewtce.y 
foit  parce  que  le  pouvoir  du  Vi-^7' 
ceroi  étant  abfolu,  il  feroit  dange- 
reux de  continuer  long  temps  un 
Sujet  dans  une  dignité,  qui  ne  dif- 
féré de  la  louveraine  que  par  le 
temps  ; foit  parce  que  le  Roi  de 
Portugal  a plufieurs  Seigneurs  à 
recompenfer  d’un  emploi , qui  les 
enrichit  fuffifamment  dans  ces  trois 

ans* 
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ans;  car  outre  que  toute  fa  Cour  pendant  ce  Général  h étant  point 
vit  aux  dépens  du  Roi,  il  difpofe  venu,  le  Préfident  crud  avoir  latis- 
dc  tout  le  domaine,  & fait  tous  ; fait  à la  civilité  qu’il  devoir  aux  Hol- 
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les  ans  une  vifite  à foixante  ou 
s'?  quatre-vingts  lieues  à la  ronde  , 
qui  lui  vaut  beaucoup  ; mais  les 
préfens , que  les  Princes  voiiins  & 
les  Gouverneurs  &-  Officiers  fub- 
alternes  lui  font , font  ineffima- 
bles. 

Il  a fon  Confeil  d’Etat, fa  Chan- 
>.  celerie , & fa  Juffice.  11  fait  juger 
fouverainement  tous  les  procès  ci- 
vils , à la  referve  des  plus  impor- 
tans,  dont  le  Roi  permet  l’appel 
par-devant  lui.  Les'  fentences  cri- 
minelles s’y  exécutent  nonobffant 
l’appel;  cependant  il  n’eft  pas  au 
pouvoir  du  Viceroi  de  faire  le  pro- 
cès à un  Gentilhomme;  mais  il 
elt  obligé  de  l’envoyer  avec  les 
informations  en  Portugal  ; ff  ce 
pjeft  que  le  Roi  en  ordonne  autre- 
ment. 

Un  nouveau  Viceroi  en  arrivant 
_ aux  Indes  defcend  dans  l’île  de 
Bardes , ou  en  quelque  autre  ha- 
“vre  de  cette  côte-là;  d’où  il  en- 
voyé auffi-tôt  fes  Procureurs  à Goa , 
& fait  prendre  pofleffion  de  fa  char- 
ge & de  tout  ce  qui  en  dépend  ; 
c’eft  pourquoi  fon  Prédecefleur  lui 
fait  place  au  prémier  avis  qu’il  a de 


landais,  & commanda  qu’cn  mit  à 
la  voile  pour  continuer  nôtre  route. 

Sur  le  loir  du  même  jour,  noiis  0n  dfcou* 
vîmes  toute  la  flotte  Hollandoife  flcuc!1" 
fous  les  voiles,;  ce  qui  nous  lit 
croire,  que  le  Général  avoit  def- 
fein  de  nous  venir  voir  ; mais  à 
l’entrée  de  la  nuit  nous  la  perdî- 
mes de  vue,  & nous  continuâmes 
à lingler  toute  la  nuit  avec  un  vent 
afles  favorable. 

Le  z 3 e. , Janvier  au  point  du  £!jfc  va 
jour,  nous  apperçûmes  encore  lafe^u“du 
flotte  Hollandoife  ; ce  qui  nous  fit  Ceilon. 
juger , qu’elle  alloit  au  fecours  du 
Roi  de  Ceilon,  qui  avoit  écrit  au 
Général  & l’avoit  prié  de  le  fecourir 
contre  les  Portugais^oli  lui  avoient 
déclaré  la  guerre. 

Sur  le  midi  du  même  jour , nous 
nous  trouvâmes  à treize  degrezde 
latitude , & nous  ne  voyions  plus 
la  terre  ; mais  comme  nôtre  def- 
fein  étoit  d’aller  fur  la  . côte  de 
Malabar , parce  que  nous  avions 
eu  avis,  qu’un  navire  Anglois , ve-  Navîr£ 
nant  d e Bantamlk  richement  char-  Angioüai. 
gé  d’épiceries,  avoit  été  attaqué  Xe  £t 
& ruiné  par  les  Pirates  Malaba-  C CCAiet 
res,  nous  changeâmes  de  route  le 


fon  arrivée , fait  ôter  fes  meubles  [ zf.  Janvier , & nous  cinglâmes 


du  palais,  & ne  lui  laiffe  que  les 
Gardes  & les  quatre  murailles. 
C’efl:  là  ce  que  nous  avons  crû  de- 
voir dire  de  la  ville  de  Goa. 

Le  zze.  Janvier  fur  le  midi , le 
e Préfident  Anglois  fit  partir  les  deux 
navires,  qui  étoient  venus  avec  nous 


plus  vers  l’Orient,  afin  de  tâcher 
à gagner  la  terre.  Les  Malabares 
avoient  fçû  profiter  de  l’état  fâ- 
cheux de  ce  vaifleau  , qui  étoit 
tellement  furchargé  , que  tous 
fes  fabords  étoient  condamnez,  & 
il  ne  pouvoit  fe  fervir  que  de  fix 


de  Surate,  & qui  y dévoient  re-  j pièces  de  canon  ; de  forte  qu’ils 
tourner  pour  porter  l’argent  qu’il  n’eurent  pas  beaucoup  de  peine  à 
avoit  reçû  à Goa  • après  quoi  il  y entrer  ; mais  ils  n’y  furent  pas 
prit  congé  de  quelques  Jefuites  plûtôt  dedans,  que  les  Anglois  en 
& de  plufietfrs  autres  perfonnes  de  firent  fauter  plus  de  fix  cens  avec  «tes  y 
qualité  de  Goa,  qui  ï’étoient  venus  le  prémier  tillac,&  environ  autant 
vifiter  dans  fon  bord,&  ilfitappa-  avec  le  fécond  ; après  quoi  étant  monde 
refiler  les  voiles,  en  attendant  le  Gé-  contraints  de  fe  retirer  vers  laX'prîî 
néral  de  la  flotte  Hollandoifewym-  pouppe  pour  fe  fauver  du  feu,  lesdre' 
ldmé  Monfieur  van  Keulen , qui  l’a-  Malabares  s’en  rendirent  les  mai- 


C es  Pl- 


ie voit  prié  de  fe  charger  de  quel- 
ques dépêches  pour  fes  Supérieurs, 
& qui  lui  avoit  mandé  qu’il  luiren- 
droit  vifite  avant  fon  départ.  Ce- 


tres,  & y prirent  le  Capitaine,  le 
Contre-Maitre , l’Ecrivain , & qua- 
torze autres  perfonnes,  que  nous 
avions  deflein  de  racheter. 

Tom.  I.  MAndetJIo . (R  2.} 
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Janvier  vers  le  midi,  & fe  laiflent  croitre  la  barbe  fans 


La  monta- 
gnes des 
lions. 


Rencontre 

de  trois  nanor 
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Le  24 

nous  paftames  à la  vûe  de  Monte- 
Leone  ou  la  Montagne  des  Lions , 
qui  eft  une  haute  montagne  , dont 
les  Malabares  découvrent  de  loin 
les  vaiiTeaux,  qu’ils  peuvent  atta- 
quer avec  avantage. 

Sur  le  foir  du  même  jour,  nous 
arrivâmes  à la  rade  de  la  ville  <âe  Ca- 
où  noüs  trouvâmes  trois 


AngioiSx  à vaifleaux  Anglais , fçavoir,  leDrœ- 


la  rade  de 
Cananor. 


gon , la  Catherine , & le  Semeur , 


Le  Capi- 
taine qui 
les  com-' 
mandoir 
qui  i 


commandez  par  le  Capitaine  TVed- 
deL  un  des  plus  expérimentez  Ca- 
pitaines de  mer , qui  s’étoit  trou- 
vé à la  prife  àlOrmus  par  le  Roi 
de  Terfe  fur  les  Bortugais  ,&  qui 
étoit  entré  au  fervice  d’une  nou- 
velle Compagnie , que  l’on  avoit 
depuis  peu  érigée  en  Angleterre 
pour  le  commerce  des  Indes. 
priere  qui  Après  avoir  falué  le  château  de 
lui  eu  fai-  nôtre  artillerie  , nous  envoyâmes 
prjer  |e  Capitaine  TV eddel  de  nous 
mander  l’état  où  étoient  les  pri- 
fonniers  Anglois , dont  nous  ve- 
nons'de  parler,  & nous  ayant  fait 
fçavoir  qu’ils  avoient  été  la  plû- 
part  remis  en  liberté , nous  ne  ju- 
geâmes pas  à propos  de  nous  arrê- 
tdr  plus  long  temps  fur  cette  côte. 
Les  Portugais  ont  garnifon  dans 
château  de  Cananor  ; mais  la 


qtt, 


Leur  pays 
quel  î 


Les  Mala-  i_ 
baresqnels 

Peuples  ? ville  eft  habitée  par  des  Malaba- 
res. On  donne  ce  nom  à tous 
les  Peuples , qui  occupent  cette 
côte,  depuis  la  ville  de  Goa  juf- 
qu’au  cap  de  Comory  ou  Comorin. 

Leur  pays  eft  fort  bon , & pro- 
duit quantité  d’épiceries, mais  par- 
ticulièrement le  meilleur  poivre 
de  toutes  les  Indes , & qui  eft  le 
plus  eftimé,  à caufe  que  les  grains 
font  plus  gros  qu’ailleurs , & même 
que  ceux  du  poivre  de  Sumatra 
& d tjava. 

L«üt  figu-  ' Les  habitans  vont  tout  nuds , 
mànïrÏÏI & ne  fè  couvrent  que  cette  pai- 
re mettre,  tie  du  corps , que  la  nature  mê- 
me couvre  aux  bêtes.  Ils  ont  les 
bouts  des  oreilles  percez;  ils  font 
noirs , mais  ils  n’ont  pas  les  levres 
ft  groftes  que  les  Maures  d’ Afri- 
que. Ils  nouent  leurs  cheveux  en 
un  toupet  au  fommet  de  la  tête , 


meu 

niftœ, 


lui  donner  aucune  façon  ; de  forte 
qu’ils  ne  reflemblent  pas  mal  aux 
figures, fous  lefquellesnous  tâchons 
de  repréfenter  le  Diable. 

Leur  humeur  ne  répond  pas 
mal  à cette  belle  forme  exterieu- Ltl" 
re  ; car  ils  n’ont  rien  de  poli 
d’humain , & ils  font  incapables 
d’avoir  aucun  commerce  ni  au- 
cune converfation  avec  perfonne. 

Us  font  la  plûpart  Pirates  & Sol- 
dats, qui  ont  de  la  férocité  plu- 
tôt que  du  courage  ,&  qui  manient  tem 
parfaitement  bien  leurs  armes , qui mcs 
font  l’épée  & la  rondache,  l’arc  & 
la  fléché.  Ils  font  aufli  eux-mêmes 
des  moufquets  , & s’en  fervent 
avec  avantage. 

Us  ne  reconnoiftenf  ni  le  Roi  de 
Dec  an  ou  de  Cuncan , ni  le  Vice- 2^ 
roi  de  Goa  ; mais  ils  ont  leur  Roi  Pa[1 
ou  Prince  particulier  , qui  fait 
aufti  les  fonêfions  de  Sacrificateur, 

& eft  de  la  feéie  des  Bramans. 

Les  Tort ugais  n’ont  point  trou-Ilf 
vé  de  plus  fiers  ni  de  plus  redouta- a®, 
blés  ennemis , au  commencement^ 
de  leur  établiflement  dans  les  In- 
des, que  ces  gens-là  ; mais  depuis 
qu’ils  ont  fait  un  traité  avec  eux, 
ils  vivent  allés  bien  enfemble. 

Leur  Prince  , qu’ils  appellent 
Zamorin  , eft  aufti  Roi  de  CalicuC™, 
& de  Cananor , qui  font  fur  la  mê-Roi 
me  côte.  Dès  l’an  1604.  les  Hol-  S; 
landois  firent  avec  lui  un  traité  pour 
la  liberté  du  commerce  ; mais  com- 
meies  Portugais  y font  trop  puiftans, 

& que  les  Hollandois  ont  trouvé  plus 
de  facilité  à s’établir  ailleurs, où  ils 
continuent  leur  trafic  avec  beau- 
coup plus  de  profit,  ils  ont  négligé 
de  cultiver  l’amitié  de  ces  Barbares. 

Je  remarquai  à Cananor  , qu’il 
y avoit  des  hommes  parmi  eux™* 
qui  ne  coupoient  jamais  leurs  on-  Cc™ 
gles , & qu’il  y en  avoit  d’autres 
qui  avoient  les  bras  chargez  de 
braflelets  & d’anneaux.  Ce  font 
les  Gentilshommes  du  pays,  qu’ils 
appellent  Nayres  , pour  les  diftin- 
guer  d’avec  les  autres  perfonnes 
de  moindre  condition , qu’ils  nom- 
ment Bolyas.  ' 

Les 
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;?•  . ^es  Nayres  Joi w fiers  & glo-  bas  leur  témoignent.  I .es  'Portugais, 

> îICl^  ’/  ^ Pe  ^0Uffi*ent  point  que  qui  de  leur  côté  ont  autant  de  gloire 
les  Folyas  les  touchent  feulement,  qu’aucune  autre  nation  qui  foit  au 
Ils  portent  toûjours  1 épée  & la  ron-  monde  j fefuférent  de  le  faire  ; de 
dache , avec  laquelle  ils  font  du  bruit  forte  que  pour  les  mettre  d’accord  il 
allant  nat*  les  mes  • rnpnf  in«*  fi it*  ^ m*Anor  


16 


en  allant  par  les  rues  , & crient  in- 
ceflamment  : Po , Po,  pour  fe  faire 
faire  place.  Dès  qu’on  les  entend 


venir 


fut  jugé  à propos  de  faire  combattre 
un  Portugais  & un  Nayre,  pour  la  EIlc  eâ 
gloire  des  deux  nations  ; à la  charge  terminée 

. 1 • D rtOr 


JL  0 v ^ V v 'A  V Xi  Ci  LlvllJ  ^ cl  1 Cl  Licli  V \J  ici 

on  fe  range  , on  bailfe  la  que  le  victorieux  feroit  la  loi  au  par- fï 

I P111*  toi  t"  1 o i.!  1 1 • • C • • t ’*■  J 
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vue,  on  leur  fait  la  reverence,  & 
on  les  laide  palfer. 

On  dit  que  cet  honneur , que  les 
ing.  Nayres  prétendent  leur  être  dû  par 
;nt  tous  ceux  qui  ne  font  point  de  leur 
JS*  race , fut  une  des  chofes  qui  em- 
pêcha le  plus  la  conclufion  du  trai- 
té , que  les  Portugais  étoient  furie 
point  de  faire  avec  le  Roi  de  Co- 
chim,  lof  s de  leurprémier  établilTe- 
ment  en  ce  pays-là;  parce  qu’ils  vou- 
loient  que  les  Portugais  euffent  pour 
eux  la  même  deference  $ que  les  Po~~ 


par  un  duel 
'avança* 


x ^ ^ a i avança* 

tt  de  celui  qui  feroit  vaincu  dans  le  % ‘les  . . 
combat.  Le  Portugais  eut  l’avanta-  oulIsaii: 
ge,  & obtint  par  ce  moyen  celui  de  la 
préffeance  pour  fa  nation;&  c’eft  de- 
puis ce  temps-là  que  les  Portugais 
fe  font  rendre  le  même  honneur  par 
les  Nayresi  que  ceux-ci  fe  font  ren- 
dre par  les  Polyas. 

Il  y a plufieursde  ces  Nayres  qui  prîvi!  • 

■fp  mcirîpnf  -nrvïnî-  . çn rr 


/%  A T . Friviiege 

ne  le  marient  point  ; parce  qu’ils fort  fi"g<i- 

».  , ^ i;i . / -t  • i 1 n - lier  qu’ont 


ont  la  liberté  de  voir  les  femmes  & 
les  filles  de  leurs  camarades,  & d’en- 
trer dans  leurs  logis  à toutes  les 


heures  du  jour*  En  y entrant  .... 
lailfent  leur  épée  & leur  ronda- 
che  à la  porte  de  la  rue,  & par 
ce  moyen  ils  veulent  empêcher  tout 


ils  le  monde  d’y  entrer  , même  îe 
Maitre  delà  maifon;  lequel  voyant 
ces  armes  à fa  porte,  paffe  outre* 
& laide  à fon  camarade  la  liberté 
(R  3)  tou* 
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163p.  toute  entière  d’en  ufer  comme  il 
lui  plaît  avec  fa  femme. 

Iîs  ne  Les  Bolyas  n’ont  pas  l’honneur  de 
v°^nf ^es  V0^r  les  auprès  de  leurs  fem- 

femmJdes  mes , & ils  s’eftiment  fort  heureux 
r6lyas‘  en  cela  ; ainfi  elles  doivent  fe  corn 
' tenter  de  leurs  maris,  parce  que 
ce  feroit  un  crime  à un  Nayre  d’a- 
voir un  commerce  illicite  avec  la 
femme  d’un  Bolya  ou  Roturier. 
SK  Les  Nayres  font  tous  Soldats, & 
celle  des  ps  trouvent  ordinairement  au- 
pdyas.  jeja  perfonnedu Roi, pour  fa 
garde  & pour  l’accompagner  à la 
guerre.  Il  eft  défendu  au  contraire 
aux  Tolyas  de  porter  des  armes, 
& ils  font  ou  gens  de  métier , ou 
Laboureurs  & Pêcheurs. 

T , Les  Malabar  es  écrivent  avec  un 

Lfa^on,  • r 1 v' 

d’écrire  des  poinçon  ou  crayon  lur  de  1 ecorce 
tombai «'dem-w,  qu’ils  coupent  fort  min- 
ces .&  en  forme  de  tablettes  , & 
paffént  un  cordon  au  milieu,  qui 
tient  les  feuilles  , & fait  deux  ou 
trois  fois  le  tour  de  la  boite , ou 
de  l’étui,  qui  leur  fert  de  couver- 
Leurs  ca-  ture.  Leurs  caraéteres  ou  lettres 
taéteres.  n>ont  rien  commun  avec  ceux 

des  autres  Indiens , & ne  font  in- 
telligibles qu’à,  leurs  Br  amans  3 par- 
ce que  la  plûpart  du  peuple  ne  fçait 
ni  lire  ni  écrire. 

Le  Roi  de  Calicut  ne  mange 
2r'/“ce'  rien  qui  n’ait  été  auparavant  pré- 
Couronne  fenté  à fon  Pagode.  Il  y a ceci  de 
Royaume  particulier  dans  ce  Royaume , que 
de  caiicut?  ce  n’e{]/pas  jg  fils  du  Roi , mais 

le  fils  de  la  fœur  du  Roi , qui  fuc- 
cede  à la  Couronne  ; parce  qu’ils 
croyent  que  leurs  Bramans  font 
des  enfans  à la  Reine  plûtôt  que  le 
Roi. 

Lavitlede  La  ville  de  Cochim,  capitale  du 
cochim  Royaume  du  même  nom, eft  dans 
quelle  ? la  prefqu’île  de  Y Inde  deçà  le  Gan- 
ge ; elle  eft  fur  la  côte  de  Mala- 
bar , entre  la  ville  de  Cranganor  & 
celle  de  Calecoulan  ; elle  eft  diftin- 
guée  en  Haute  & BajJe , dont  l’u- 
ne eft  fituée  à l’embouchure  d’une 
grande  riviere  nommée  le  Manga- 
ti , eft  bien  fortifiée , & appartient 
au  Roi  de  Cochim 5 & l’autre  n’eft 
qu’un  bourg,  & dépend  des  Tor- 
tugais.  Cette  derniere,  de  laquel- 


le nous  parlons , eft  fituêé  fur  la  16: 
même  côte,  à dix  degrez  de  de- 
çà la  ligne, ayant  la  mer  vers  l’Oc- 
cident , & du  côté  de  la  terre  une  Foretd 
forêt  d’arbres  noirs,  dont  les  ha-btesm 
bitans  du  pays  font  leurs  bateaux* 
qu’ils  appellent  almedies , qu’ils 
creufent  dans  un  feul  tronc,  & avec 
lefquels  ils  vont  pourtant  tout  le 
long  de  la  côte  jufqu’à  Goa. 

Le  port  de  cette  ville  eft  affès  son  P 
dangereux,  à caufe  des  rochers  &queli 
des  écueuils , qui  en  rendent  l’en-  - 
trée  fort  difficile.  Au  commen- 
cement de  l’hiver  les  pluyes  y font 
fi  frequentes  & fi  abondantes,  que 
les  eaux  tombant  des  montagnes 
voifmes  font  déborder  en  un  mo- 
ment plufieurs  torrens , qui  for- 
tent  de  là  avec  tant  d’impetuofité, 
que  la  terre,  qu’ils  entraînent , & 
qui  eft  arrêtée  par  la  mer , que  le  , 
vent  pouffe  contre  la  terre,  y for- «L 
me  une  efpece  de  digue  , qui  bou-^fmi 
che  fi  bien  le  havre , qu’il  eft  im- 
pofîible  d’y  entrer  ou  d’en  fortir 
pendant  ce  temps-là,  & jufqu’àce 
que  le  vent  , qui  change  avec  la 
faifon,  faffe  retirer  la  mer,  laquel- 
le entraine  avec  elle  les  ordures 
que  les  pluyes  y avoient  laiffées. 

Les  Portugais  y font  un  très 
grand  trafic  de  poivre,  que  le  RoiglW 
de  Cochim  leur  vend  à un  certain 
prix,  que  l’on  fixe  avec  le  Viceroi 
à fon  arrivée  à Goa  ; mais  les  habi- 
tans  du  pays  & les  autres  étrangers 
l’achetent  plus  cher. 

Le  Roi  de  Cochim  eft  un  deSLeiu 
plus  puiffans  Princes  de  ces  quar-.JJÎ, 
tiers-là , étaht  certain  qu’il  petite 
mettre  plus  de  cent  mille  hommes 
fur  pied,  la  plûpart  Nayres  ou  Gen- 
tilshommes , qui  font  obligez  de 
fervir  à leurs  dépens,  à cheval, ou 
avec  des  élephans. 

Pour  ce  qui  eft  des  façons  d’a-1"™ 
gir  & de  vivre  des  habitans  du  fumes 
Royaume  de  Cochim , elles  ne  font 
pas  fi  grofîieres  ni  fi  brutales  que  cel- 
les des  autres  Malabar  es*,  mais  ils  ' 
obfervent  la  même  coutume  pour 
la  fuccefîîon  de  leurs  Rois,  & pour 
la  confommation  de  leurs  maria- 
ges, qu’ils  font  faire  par  leurs  Bra- 
mans 
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. mans  ou  Prêtres.  Cette  forte  de 
e gens  eft  tellement  refpe&ée  parmi 
■ eux,  qu’un  homme  voyant  entrer 
un  Br  aman  dans  fa  maifon,  lui  fait 
place,  fe  retire,  & le  laifTe  feul  & 
en  toute  liberté  avec  fa  femme.  Us 
ont  accoutumé  de  fe  percer  les 
bouts  des  oreilles  , & d’y  palier 
des  pendans  de  plomb  ; mais  ces 
bouts  s’étendent  fi  fort  par  lapefan- 
teur  du  plomb  , qu’avec  le  temps 
ils  pendent  jufque  fur  les  épau- 
les. 

Leur  pays  eft  fort  chaud,  mais 
fort  fain  ; &c  le  terroir  y eft  très 
fertile  en  ris,  en  mais , en  fruits, 

• en  drogues,  & en  épiceries;  il  y 
vient  fur-tout  quantité  de  poivre, 
de  gingembre,  & de  cannelle,, 
dont  il  s y fait  un  très  grand  com- 
merce. 

Il  n’y  a . pas  long  temps  que  tous 
les  Malabares  n’avoient  qu’unRoi; 
mais  Sarama  Perymal^  Maître  ab- 
folu  de  toute  cette  côte  depuis 
G'>a  jufqu’au  cap  de  Comory^  ayant 
embralT'e  la  religion  de  Mahomet , 
& voulant  finir  fa  vie  dans  la  re- 
traite auprès  du  fepulcre  de  fon 
Prophète,  partagea  fes  Etats  entre, 
fes  amis,  à la  charge  que  les  Rois 
de  Cananor  , de  Cochim  , & de 
Chaut  reconnoitroient  la  fouverai- 
neté  de  celui  de  Calïcut , auquel 
il  donna  la  qualité  de  Samorm  ou 
D’Empereur  ; cependant  depuis 
que  les  ‘Portugais  fe  font  établis 
en  ces  quartiers-là , la  puilfance 
du  Samorin  a été  tellement  afïbi- 
blie,  que  préfentement  le  Roi  de 
Cochim  eft  fans  comparaifon  plus 
pu  i fiant  que  lui. 

Nous  partîmes  de  Cananor  le  2 6e. 
Janvier , & nous  vîmes  en  même 
temps  païtir  le  Capitaine  JVeddel , 
qui  eût  été  bien-aife  d’aller  de  con- 
serve avec  nous  en  Angleterre , s’il 
n eût  pas  été  obligé  de  fe.  rendre 
a Coc him  & a Cahcut  pour  achever 
d’y  charger  fes  trois  vailfeaux.  Nous 
arrivâmes  fur  le  foir  devant  cette 
derniere  ville.  Le  Capitaine  JVeddel 
y mouilla;  mais  nous  nous  contentâ- 
mes de  lé  faluer  d’uncoupde  canon, 

& nous  pourfuivîmes  nôtre  voyage. 
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Le  27'.  Janvier , nous  décou-  r<w 
vi  fines  de  loin  dix-huit  vaifteaux  Décoim-r- 
Alalabares  , qui  en  venant  tout  ï«î  Si 
droit  à nous  nous  firent  bientôt 
connoitre , qu’ils  avoient  deftein 
De  nous  attaquer.  Nous  eûmes 
alies  de  peine  à dégager  nôtre 
canon;  parce  que  le  navire  étoit 
fi  chaigé , qu  il  n’y  avoit  point’ 
de  recoin  qui  ne  fut  plein.  Nous 
eûmes  neanmoins  le  loifir  de  nous 
mettie  en  état  de  recevoir  ces 
Pirates , qui  n’eurent  pas  l’aftu- 
rance  de  s’approcher  de  la  por- 
tée du  canon,  pendant  que  le  jour 
les  pouvoit  découvrir  ; mais  dès 
que  la  lune  commença  à paroitre 
îur  l’horifon , incontinent  après 
minuit  , ils  nous  attaquèrent  des 
deux  cotez  , mais  avec  fort  peu  ComkiÉ 
d avantage  ; car  ils  furent  fi  bien  avecces 
reçûs , que  Me  la  prémiere  dé-  '**** 
charge^  de  nôtre  canon  nous  cou* 
lames  a fonds  deux  de  léurs  fré- 
gates, & en  mîmes  trois  ou  quatre 
noi  s de  combat , qui  le  retirèrent 
denieie  les  autres  ; & nous  nous 
femmes  fi  a propos  de  nôtre 
moufqueteiie  contre  celles  qui 
s approchoient  de  nôtre  navire  , 
que  ces  Pirates  perdirent  l’envie 
de  nous  aborder. 

La  nuit  du  même  jour,  nous  Lech®teaQ 
pafiames  devant  le  château  de  Co-  • 
clnm  ; & le  lendemain  28e.  Jan- 
vier ^ nous  ne  vîmes  plus  que  qua- 
torze frégates  Malabares  ^ qui  nous 
fuivoient  de  loin  ; ce  qui  nous  fit 
croire, que  les  quatre  autres  avoient 
été  coulées  à fonds. 

Ce  même  jour,  nous  continuâ- 
mes nôtre  voyage  avec  un  vent 
favorable,  découvrant  d’abord  vers 
l’Orient  un  pays  bas , planté  de 
cocos , & enfuite  vers  le  Sud- Eft  le 
cap  de  Comory , qui  eil . précifé- 

. » t . Le  cap  de 


ment  la  pointe  méridionale  de  la  comorf 
montagne  de  Gâte  & de  cette 
partie  des  Indes , que  les  Anciens 
appelaient  la  prefqu’île  de  Y Inde 
de  deçà  le  Gange.  Il  eft  tourné 
vers  les  îles  Maldives , & il  eft  à 
quarante  lieues  de  l’île  de  Ccylon 
du  côté  de  l’Occident. 

La  nuit  du  28e.  les  Pirates  Ma- 

la - 
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1 639.  labar'es  firent  mine  de  nous  vou- 
Les  i,irates  loir  attaquer  encore  , & deux  de 
Malabar  es  leurs  frégates  vinrent  jufque  fous 
le  icticeoc.  nôtre  artjnerie.  Nous  nous  conten- 
tâmes de  tirer  deux  coups  fans  bal- 
le , à deffein  de  les  faire  appro- 
cher ; mais  ils  fe  retirèrent. 

Le  lendemain  29e.  Janviers  nous 
Grand  cai- découvrîmes  file  de  Ceilon , à la 
hauteur-  de  laquelle  nous  fûmes  ar- 
rêtez comme  immobiles  par  un 
calme , qui  dura  trois  fémaines  en- 
tières , fans  que  nous  pûffions  avan- 
cer. Cette  île  eft  lituée  à dix 
lieues  de  la  terre-ferme , s’éten- 
dant du  Sud-Sud-EJi  zuNord-EJi, 
entre  le  cap  de  Comory  & celui 
Situation  de  Negapatam , qui  eft  à onze  de- 
t r'îTedde  grez  vers  la  côte  de  Coromandel . 
ceyion.  £Ue  a foixante  lieues  de  long  fur 
quarante  de  large , & environ 
deux  cens  cinquante  lieues  de 
tour.  On  dit  qu’elle  étoit  autre- 
fois beaucoup  plus  grande  quelle 
n’eft  préfentement  ; mais  que  les 
courans  d’eau , qui  font  fort  grands 
dans  ces  mers-là , en  ont  em- 
porté une  partie  du  côté  du  cap 
de  Comory. 

Cette  île  eft  fans  contredit  la 
îkc’ein  plus  riche  & la  plus  fertile  de 
toutes  les  îles  de  1 "Orient , au 
moins  fi  le  Japon  eft  terre-ferme  ; 
&,  fi  l’on  en  veut  croire  Majfée , 
le  plus  dorîe  & le  plus  grave  de 
tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  des 
affaires  des  Indes , & particulière- 
ment le  fçavant  & illuftre  S.  Bo- 
chart  dans  fon  Phaleg , elle  eft 
fans  doute  la  Taprobane  des  An- 
ciens ; quoique  Mercator , Jof. 
de  PEfcale , Em.  Oforio , & autres 
eftiment  > que  c’eft  l’île  de  Su- 
matra , dont  nous  parlerons  ci- 
après. 

Quoiqu’il  en  foit , il  eft  certain 
que  l’île  de  Ceyion  ou  Cellan  eft 
ses  riehef-  une  des  plus  confidérables  de  tou- 
fertiiué.  tes  les  Indes  ; car  outre  qu’elle 
produit  tout  ce  que  l’on  trouve 
ailleurs,  on  y void  des  forets  en- 
tières d’orangers  & de  citronniers, 
mais  particulièrement  de  cannel- 
le, qui  pouffe  fon  odeur  bien  avant 
dans  la  mer.  Le  ris  , le  fucre , 


le  tabac,  le  poivre,  le  gingembre, 
& le  cardamome  y viennent  en 
abondance.  On  trouve  dans  fesSe 
montagnes,  qui  font  fort  hautes,?1 
toutes  fortes  de  pierres  précieufes, 
hormis  des  diamans.  On  y pêche 
auffi  des  perles  > qui  font  fort  efti- 
mées,  mais  qui  ne  font  pas  fi  bel- 
les que  celles  de  l’île  de  Baharem. 
C’eft  auffi  dans  cette  île  que  fe 
trouve  la  meilleure  & la  plus  bel- 
le yvoire  du  monde.  Les  habi-c 
tans  de  l’île  & les  autres  Indiens  af 
l’appellent  TenarifM , c’eft-à-dire,  £ 
Terre  de  delices  ; & l’on  croid  com- 
munément que  c’eft  la  Taprobane 
des  Anciens. 

Cette  île  fut  découverte  l’an  J! 
15-06.  par  Eaurens  Almeida  fils  de^‘ 
Francïfco  Almeida  , qui  en  prit 
poffeffion  au  nom  d "Emanuel  P.oi 
de  Portugal , en  y érigeant  une 
colomneavec  une  infeription,  com- 
me fi  elle  n’eût  point  eu  de  Maî- 
tre ; bien-qu’en  même  temps  il 
fit  un  traité  avec  un  des  Rois  de 
l’île  , par  lequel  il  lui  promit  la 
proterîion  du  Roi  de  Portugal 
fon  Maitre  , moyennant  une  re- 
connoiffance  annuelle  de  deux 
mille  cinq  cens  quintaux  de  can- 
nelle. 

Depuis  cette  découverte  les  P or-  u 
tugais  fortifièrent  la  ville  de  Co-  ga 
lombo , qui  eft  fur  la  côte  occiden-fo 
taie  de  l’ile,  entre  les  villes  de  Né- 
gombo  & de  Calture , & où  ils  fe 
font  maintenus , jufqu’à  ce  que  les 
Hollandois  leur  ayant  enlevé  Lan  „ 
165-7.  cette  importante  place,  ache-ç; 
vérent  par  ce  moyen  de  les  dépof-  u 
feder  de  ce  qu’ils  occupoient  dans 
cette  île  , dont  ils  demeurèrent 
feuls  les  maîtres,  & le  font  encore 
à préfent. 

Les  Hollandois  ne  commen-g 
cérent  à établir  leur  commerce^ 
dans  cette  île  que  l’an  1602.  du  £ 
temps  de  Fimala  Herma  Suri  c< 
Ada  Roi  de  Candy,  qui  eft  le  plus Cl 
puiffant  & en  quelque  façon  le 
Souverain  de  l’île  , & qui  avoit 
fuccedé  à la  Couronne  par  des 
voyes  fi  extraordinaires,  que  les  Le- 
rîeurs  (jem’affûre)ne  feront  point 
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a voient  fu  jet  de  s’affûter  le  plus. 

Ce  Fimala  Terma  étoit  Grand- 
Modeliar  , c’elt-à-dire  , Connéta- 
ble du  Royaume  de  Candy , lors  du 
décès  du  Roi.  Il  étoit  fils  d’un  des 
premiers  Princes  du  Royaume , & 
il  avoit  été  enlevé  dans  fa  jeuneffe 
parles  Portugais , qui  l’avoient  em- 
mené à Colombo , où  ils  l’avoient 
fait  baptifer , & lui  avoient  fait 
donner  le  nom  de  Tl.  Juan  d'Au- 
ftria , en  mémoire  du  frere  natu- 
rel de  Philippe  II.  Roi  d 'Efpagne. 
Ils  le  firent  enfuite  élever  à Goa , 
où  ils  le  menèrent  du  temps  que 
T).  Emanuel  de  Sonja  Coutinto  y 
étoit  Viceroi  , & il  y demeurait 
encore  lorfque  Mattheo  Albuqtter - 
que  fucceda  à T).  Emanuel  en  cet- 
te dignité. 

Les  Portugais , voyant  ce  jeune 
Seigneur  fort  bien  fait  de  fa  per- 
fonne , & fe  tenant  affûrez  de  fon 
affeéiion , ne  firent  point  de  diffi- 
culté de  lui  donner  la  charge  de 
Grand -Modeliar  du  Royaume  de 
Candy  , & de  le  mettre  par  ce 
moyen  dans  le  prémier  pofte  de 
tout  le  Royaume  ; où  Fimala  Ter- 
ma  furnommé  T>.  Juan  d'Aufiria  fe 
fervit  fl  bien  de  fon  crédit,  qu’il 
gagna  fans  peine  l’affeélion  de 
tous  les  gens  de  guerre  ; de  forte 
qu  après  la  mort  du  Roi  les  Cin- 
gales  le  firent  monter  fur  le  thro- 
ne  du  défunt.  La  première  aéfion 
qu’il  fit,  ce  fut  de  faire  tuer  tous 
les  Portugais , qui  ét oient  dans  la 
ville  de  Candy , & de  déclarer  la 
guerre  aux  autres. 

Il  y avoit  encore  une  Princeffe 
héritière  de  la  Couronne  de  Can- 
dy , que  les  Portugais  avoient 
emmenée  à Manar  , où  ils  La— 
voient  fait  baptifer  & nommer  T). 
Catharina , à deffein  de  s’en  fervir 
un  jour  , de  la  maniéré  qu’ils  vou- 
lurent faire  dans  la  conjonéfure 
préfente  ; car  T).  Pedro  Lopez  de 
Soufa , Capitaine  Général  de  Ma- 
lac  ca,  croyant  pouvoir  faire  fou- 
lever  les  habitans  de  Candy  en  fa- 
veur de  cette  Princeffe , entra  dans 


■).  fâchez  d’en  voir  ici  les  particulari- 
tez. 

d Mar  a Ragu  Roi  de  Ceitavacca 

s>  avoit  trois  fils  légitimés , & un  fils 
naturel  nommé  Terma.  Il  y a 
des  Auteurs  qui  difent  , que  ce 
Terma  étoit  fils  d’un  Chirurgien  ; 
mais  ils  fe  trompent  , étant  cer- 
tain qu’il  étoit  fils  de  Mar  a Ragu,  qui 
l’avoit  eu  d’une  de  ces  Balladeiras 
ou  Danfeufes,  que  prefque  tous  les 
Princes  des  Indes  entretiennent 
pour  leur  divertiffement. 
mé  Mar  a Ragu  aimoit  ce  garçon; 
pe-  il  l’avoit  fait  élever  -dans  l’exercice 
des  armes,  & lui  avoit  fait  appren- 
dre l’art  militaire,  à deffein  de  lui 
donner  un  jour  la  conduite  de  Tes 
armées.  Terma  reüffit  fi  bien 
dans  tousfes  exercices,  & y aquit 
tant  de  réputation,  que  l’armée, 
t qui  efperoit  être  plus  heureufe 
« fous  un  Prince  guerrier,  l’établit 
& fur  le  throne  , après  que  ce  fils 
^dénaturé  & plus  que  bâtard  eût 
fait  tuer  fon  pere  & fes  trois  fils 
légitimés. 

Les  Cingales , qui  font  confie- 
rez dans  l’île  de  Ceilon , comme  les 
a-  Nayres  parmi  les  Malabar  es , eu- 
ui  rent  de  la  peine  à fouffrir  ce  chan- 
gement, & à fe  refoudre  à obeïr  à 
un  bâtard  ; mais  il  commença  fon 
régné  avec  tant;  de  feverité , & il 
fit  faire  tant  d’executions,  que  les 
plus  difficiles  furent  contraints  d’a- 
quiefcer  à ce  qu’ils  ne  pouvoient 
pas  empêcher  ; jufqu’à  ce  qu’ils 
trouvaffent  le  moyen  de  s’en  dé- 
faire par  le  poifon. 
a-  La  mort  de  Terma  & celle  du 
Roi  de  Candy , qui  arriva  prefque 
••  en  même  temps  , fervirent  beau- 
coup à l’établiffement  des  Portu- 
gais dans  l’île  parce  que  laiffant  j 
aux  Cingales  la  même  liberté  & les 
mêmes  privilèges , qu’ils  avoient 
auparavant,  & prenant  même  al- 
liance parmi  eux  , fans  fe  faire  au- 
cun fcrupule  pour  la  religion,  ils 
s’alloient  rendre  les  maitres  de 
toute  l’île , fans  l’oppofition  qu’ils 
trouvèrent  dans  l’efprit  d’un  Sei- 
gneur du  pays  , appellé  Fima- 
la Terma  Suri  Ada , dont  ils 


163.9- 

Cfui  étoic- 
il , & par 
qui  enlevé?. 


Où  & pat 
qui  élevé? 


Il  efi  avan- 
cé par  les 
Portugais. 


Il  monte 
fur  le  thro- 
ne , & fe 
déclare 
contre  les 
Portugais. 


Les  Portu- 
gais s’op» 
pofent  à 
lui,  ôc 
comment. 


le  Royaume  avec  une  armée  fort 


oy; 

confidérable,  amenant  avec  lui  T. 

Fom,  I.  Mandeljlo.  (S)  Cà— 


Lopez  Gé- 
néral Por- 
tugais en- 
tre dans  le 
Royaume 
de  Candy  , 
& i quel 
deffein. 
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163p.  Catharina , à deffein  de  l’époufer , 
& de  fe  faire  par  ce  moyen  Roi  de 
Candy  , dès  qu’il  l’auroit  fait  re- 
connoitre  pour  héritière. 

Ce  Général  s’approcha  d’abord 
avec  fon  armée  de  la  ville  de  Can- 
dy capitale  du  Royaume  , & qui 
lui  donne  fon  nom , & il  n’eut  pas 
11  prend  beaucoup  de  peine  à s’en  rendre 


laVn!iy  % maitre  & d’y  entrer  avec  fon  ar 


iuftœ'iT mée  mais  ce  fut  pour  fon  mal- 
heur  & pour  fa  perte  ; car  D. 
Juan  d'Aufiria , qui  s’étoit  retiré 
avec  fes  Cingales  dans  les  bois,  ne 
l’incommodoit  pas  feulement,  en 
lui  tuant  autant  de  "Portugais  qu’il 
en  fortoit  de  la  ville  pour  aller 
au  fourrage  ou  aux  autres  néceili- 
tez  de  la  vie  , mais  encore  il  lui 
coupoit  tellement  les  vivres , que 
Lofiez  fut  contraint , pour  confer- 
ver  fon  armée , de  battre  aux  champs 
& de  fortir  de  la  ville  pour  don- 
ner la  bataille  à D.  Juan  d'Au- 
Jlria. 

Cette  bataille  fe  donna  l’an 


traîne  a’en 
fortir 


Bataille 

ne!1  sT  T590.  un  jour  de  Dimanche  ; & 
avec  il  vie!  quoique  les  Portugais  euffent  l’a- 
vantage de  leurs  armes  à feu  & 
de  quarante  élephans  armez  en 
guerre , P).  Juan  d' Aujlria , qui 
ne  fe  faifoit  plus  appeller  que  Fi- 
mala  Derma  Suri  Ada  , ne  laiiTa 
pas  de  les  rompre  & de  les  défai- 
re entièrement.  Lofiez  y fut  tué , 
tharinay1"  & P on  a Catharina  demeura  pri- 
tiè  faite  fonniere  entre  les  mains  de  Fima- 
re',fo&" k-  la , qui  l’époufa  dans  la  fuite,  & 
mala  1 é'  aquit  par  ce  moyen  un  droit  fur  la 
Couronne , qu’il  ne  polfedoit  au- 
paravant que  par  le  droit  des  ar- 
mes. 


poule. 


Quatre  ans  après  que  Fimala 
Derma  eût  remporté  cette  viéloi 


Azevedo  re  furies  P ortugais ,Don  J eroni- 
Génétai  mo  4’ Azevedo , Général  des  con- 
atTembie  quêtes  que  les  Portugais  avoient 
& envoyé  ’ faites  dans  l’île  de  Ceilon  , reçût 


defier  le  orc|re  du  R0,i  de  Portugal  de  fai- 


clndy!  re  un  dernier  effort  fur  le  Royau- 
me de  Candy  ; ainfi  il  leva  une 
puiflante  armée , que  le  Viceroi  de 
Goa  fortifia  de  tous  les  Cavalier  os 
ou  Cavaliers  & Hidalgos  ou  Gen- 
tilshommes, qu’il  avoit  auprès  de 


fa  perfonne,  & avec  laquelle  il  s’a-  1 
vança  jufqu’à  Ballene  , où  s’étoit 
donnée  la  prémiere  bataille , & 
d’où  il  envoya  défier  le  Roi  de 
Candy . , 

Les  deux  armées  s’étant  appro-  n n 
chées , le  combat  fe  donna , & les 
Portugais  n’y  furent  pas  plus  heu- 
reux , qu’ils  l’avoient  été  dans  le 
prémier  ; car  quoique  l’armée 
Portugaife  n’y  fût  point  entière- 
ment défaite,  & que  D.  Jeroni- 
mo  d' Azevedo  y aquit  beaucoup  de 
gloire,  par  la  retraite  qu’il  fit 
cinq  jours  de  fuite  en  la  préfence  J17 
de  l’armée  du  Roi , qui  le  pour-  fon 
fuivit  jufqu’aux  portes  de  la  ville  £ 
de  Colombo  -,  néanmoins  fon  ar- 
mée fut  tellement  affoiblie  , que 
depuis  ce  temps-là  les  Portugais 
n’ont  pas  ofé  attaquer  à force  ou- 
verte le  Royaume  de  Candy  ; ainfi 
on  fe  contenta  de  part  & d’autre 
de  fe  faire  la  guerre  par  des  cour- 
fes  & par  des  furprifes , comme 
nous  l’allons  voir. 

Peu  de  temps  avant  que  les  urc 
Hollandois  arrivalfent  dans  l’île  de 
Ceilon , les  Portugais  furent  vilai-  [y 
! nement  attrapez  par  une  double  Z 
| intelligence,  qu’ils  eurent  avec  un 
certain  Jeronimo  Dias.  Il  étoit 
Portugais  de  naiflance  , & par 
confequent  Catholique  Romain  ; 
mais  comme  ceux  de  fa  nation, 
qui  s’établiffent  parmi  les  Indiens , 
ne  font  point  difficulté  de  demeu- 
rer. en  des  lieux  où  ils  n’ont  point 
d’exercice  de  religion , & que  par- 
la ils  perdent  peu-à-peu  le  fenti- 
ment  de  celle  dont  ils  n’ont  qu’u- 
ne cqnnoiffance  bien  legere , celui- 
ci  abandonna  aufîi  lans  peine  la 
fienne,  & promit  au  Roi  de  Can- 
di de  trahir  fes  compatriotes  & 
de  les  livrer  entre  fes  mains. 

Ce  Jeronimo  Dias  avoit  été  fait  J«| 
prifonnier  dans  la  derniere  batail-dcj 
le, qui  s’étoit  donnée  entre  le  Roifon 
de  Candy  & les  Portugais , Sz  il 
avoit  été  emmené  dans  la  ville 
de  Candy , où  il  demeura  juf- 
qu’à ce  qu’il  y eût  concerté  avec 
ce  Roi--  Indien  .ou  avec  fes  Mini- 
lires  les  moyens  d’attraper  les 

Por- 
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'Portugais.  Le  complot  étant  fait, 
on  le  laifîa  fauver  de  Candy , d’où 
ni-  il  fe  rendit  en  diligence  auprès  de 
T)om  Jeronimo  Azevedo , & lui  dit, 
que  s’il  le  trouvoit  bon,  il  entre- 
prendrait de  tuer  le  Roi  de  Can- 
dy. 

Dom  Jeronimo  Azevedo , s’ima- 
ginant qu’après  la  mort  du  Roi  de 
Candy  il  ne  lui  ferait  pas  difficile 
de  fe  faiiîr  de  fon  Royaume,  prê- 
te l’oreille  à la  propofition,que  lui 
fait  Jeronimo  Plias , s’affûre  de  la 
fidelité  d’un  homme  qui  entreprend 
de  tuer  de  fang  froid  un  Prince 
fouverain , par  le  ferment  qu’il 
lui  fait  faire  fur  un  crucifix  d’ar- 
gent, & lui  donne  trois  Capitai- 
nes , fçavoir  , Chrifioval  Jacomo , 
iUr-  Albert  Primera , & Jean  Pereira, 
& deux  Soldats , pour  l’affifler 
L dans 'l’execution  de  fondeffein,& 
‘;n  en  même  temps  il  lui  fait  compter 
une  bonne  fomme  d’argent, qui  fe- 
rait diftribuée  entre  eux , pour  les 
engager  plus  fortement  dans  fes 
intérêts. 

Jeronimo  P)ias  partit  feuî , tant 
pour  faire  femblant  qu’il  fe  fau- 
oi-  Voit  des  mains  des  Portugais , que 
pour  difpofer  le  Roi  de  Candy  à 
laiffer  entrer  dans  le  fort  de  B alié- 
né les  cinq  Portugais  fes  compli- 
ces ; parce  qu’il  devoir  lui  faire 
accroire,  qu’ils  venoient  auffi  fe 
rendre  à lui  pour  le  fervir  contre 
les  autres  Portugais  ; mais  étant 
arrivé  auprès  du  Roi  de  Candy , 
il  lui  découvrit  la  double  trahifon 
au  qu’il  avoir  tramée  contre  les  Por- 
tugais fes  compatriotes  ; de  forte 
que  la  nuit  fuivante  le  Roi  fit  ren- 
forcer la  garnifon  du  fort  de  Bal- 
lene^  & s’y  rendit  en  perfonne,  à 
deffeinde  furprendre  les  Portugais, 
qui  s etoient  mis  en  embufcade 
dans  le  bois,  & qui  dévoient  atta- 
quer le  fort  dès  qu’ils  auraient  avis 
de  la  mort  du  Roi. 

Les  cinq  Poy'Uigais , qui  avoient 
sc  ete  donnez  à Jeronimo  Plias  pour 
l’afîi fier  dans  l’execution  de  fon  en- 
treprife,  8ç  qui  étoient  complices 
de  la  confpiration  , étajjt  arrivez 
auprès  du  fort  de  B aliéné  > y furent 
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bien  reçûs  ; maisAmefure  qu’ils  y 15 ^ 
entraient,  on  les  faifoit  paffier  dans 
des  chambres  retirées , où  ils  fu- 
rent arrêtez  , defarmez  , & mis 
aux  fers. 

On  ne  pût  arrêter  ces  cinq  Portu- 
gais fi  fecrettement,  que  quelques 
uns  des  Cingales,que  les  Portugais  Les  m 
avoient  amenez  avec  eux,&  qu’ils  1J°in,gais 
avoient  envoyez  à la  découverte,* rLTden 
ne  s’emapperçûffent;  de  forte  qu’ils faire- 
s’en  retournèrent  fur  leurs  pas,  & 
avertirent  les  Portugais , qui  étoient 
dans  1 embufcade , & qui  fans  cet  , 
avis  couraient  rifque  d’être  taillez 
en  pièces , du  mauvais  fuccès  de 
cette  entreprife  ; ainfi  les  Portu- 
gais , qui  étoient  venus  pour  s’em- 
parer du  fort  de  Ballene , fe  trou- 
vèrent très  heureux  de  pouvoir  fe 
retirer,  fans  autre  malheur  que  d’a- 
voir manqué  leur  coup  par  la  per- 
fidie d’un  de  leurs  compatriotes. 

Le  Roi  de  Candy  voulant  recon- 
noitre  le  fervice  important , que 
Jero7iimo  Plias  venoitde  lui  rendre 
en  lui  fauvant  la  vie  & la  perte  de Ieconimù 


Dias  eft 

dignité bien  re*. 

„ o compenfe, 

Lonnê- 


fes  Etats,  l’honora  de  la 
de  Grand  - Modeliar  ou 
table  de  fon  Royaume,  laquelle 
il  poffedoit  encore  , lorsque  les 
Hollandois  arrivèrent  dans  l’île  de 
Ce  i Ion, 

En  ce  même  temps  les  Hollan-  Les  Hoi- 
dois  ayant  voulu  s’établir  dans  cet-  bindo!s 
te  île , ils  n’y  furent  pas  mieux  trai-  mLT  ' 
tez  que  les  Portugais  l’a  voient  été;  £?$£> 
car  le  Roi  de  Candy  , qui  avoit  af- 
fès  bien  reçû  leur  Admirai  l’an  1602. 
fit  tuer  de  fang  froid  leur  Vice- 
Admiral , avec  cinquante  de  fes 
gens,  au  mois  de  Juin  de  l’année 
fuivante  ; de  forte  que  pour  lors 
ils  furent  contraints  de  perdre  la 
penfée  d’y  pouvoir  établir  leur 
commerce. 

Depuis  ce  temps-là  les  Hol-^oatm 
landois  ont  bien  trouvé  le  moyen  famac 
de  fane  un  puifîant  etablifïement ment  ^an* 
dans  cette  île,  en  prenant  fur  lescetteî1*' 
Portugais  le  fort  de  Punto  Gallo, 

& en  faifant  fortifier  le  port  de  la 
petite  ville  de  Negomho , qui  efftrès 
bon  , & où  ils  font  un  grand  com- 
merce, lequel  eft  bien  augmenté  , 

Tom.  I.  Mandeljlo.  (S  2)  de- 
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1639.  depuis  qu’ils  ont  pris  fur  les  mê- 
mes ‘Portugais  la  ville  & la  cita- 
aux  Potin»  delle  de  Colombo  où  ceux-ci  en- 
gais  ia  vu-  tretenoient  ordinairement  une  gar- 
ladc-lle  Cde  nifon  de  huit  cens  hommes, & qui 
Colombo.  e^.  ^ préfent  la  refidence  du  Gou- 
verneur , que  les  Hollandois  tien- 
nent dans  cette  île. 

Le  Roi  de  Candy  ou  de  Candea 
eft  le  plus  puiffant  de  tous  les  Rois 
de  file  de  Ceilon  ; il  eil  fort  ab- 
Le  Roi  de  folu , & fes  Sujets  font  dans  une 
cua"f  fi  grande  dépendance  à fon  égard , 
& vivent  dans  un  fi  rude  efclava- 
ge  , qu’au  moindre  ordre  ils  fe 
rendent  à fa  Cour,  quoiqu’ils  fça- 
chent  que  c’eft  fort  fouvent  poul- 
ies faire  mourir  fans  aucun  fujet.  Il 
prenoit  plaifir  dans  le  temps  que 
j’y  étois  à faire  bâtir  à la  Portugai- 
fe,  Sz  il  faifoit  fortifier  fes  places 
à la  moderne. 

Le  Royaume  de  Candy  eft  bôr- 
Sïïîe  né  vers  le  Septentrion  par  le  pays 
duRoyaa-de  JVanny,  & il  eft  environné  de 
tous  les  autres  cotez  par  les  terres 
que  les  Hollandois  y occupent,  à 
la  referve  d’un  petit  endroit  vers 
l’Orient , où  il  s’étend  jufqu’à  la 
côte  le  long  de  la  riviere  ou  plû- 
tôt  du  golfe  de  Vintana , fur  le- 
quel eft  la  ville  du  même  nom, 
& où  les  galeres , les  frégates,  & 
les  autres  Vaiffeaux  du  Roi  ont 
leur  retraite.  On  y trouve  plu- 
fieurs  villes  afifès  paffables  & affès 
bien  bâties. 

Les  habitans  de  ce  Royaume 
f“sha&  font  faits  comme  les  Malabar  es  ; 
!eucs  ha;  mais  ils  ne  font  pas  fi  noirs.  Ils 
“5j<3  ont  le  corps  nud  jufqu’au  nombril, 
quoiqu’il  y en  ait  parmi  eux  qui 
portent  des  roupilles  ou  des  pour- 
points à la  Portugaife.  Ils  ont 
tous  des  pendans  d’oreilles,  & la 
plûpart  d’entre  eux  portent  au  cô- 
té un  cris  ou  poignard. 

Les  femmes  ont  aufli  le  foin  tout 
découvert  ; elles  ont  le  corps  af- 
leuts  or-  13^  proportionné  ; elles  font 
fort  propres  dans  leurs  habits  ; & 
elles  témoignent  de  la  pudeur  à 
la  rencontre  des  hommes.  Elles 
fo  coiffent  prefque  de  la  même  fa- 
çon que  les  femmes  de  Y Europe, 
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en  couchant  leurs  cheveux  fur  la  ns 
tête  fort  unis , & nouant  les  tref- 
fes  fur  le  derrière  de  la  tête.  El- 
les portent  des  colliers  d’argent 
ou  d’or,  & des  bagues  aux  mains 
& aux  pieds , & fe  chargent  les 
bras  & les  jambes  de  quantité  de 
pierreries.  Leurs  maifons  font  af- 
fès bien  bâties  , & leurs  femmes 
fçavent  fort  bien  apprêter  la  vian- 
de. Leurs  filles  fe  marient  à l’â- 
ge de  dix  ou  douze  ans.  On  y brû- 
le les  morts,  au  lieu  de  les  enter- 
rer. 

Les  Cïngales  ne  s’appliquent  à use 
quoi  que  ce  foit , & même  ils  ne  ‘“J 
font  guere  propres  pour  la  guer- 
re, parce  qu’ils  font  fi  pareffeux  & 
fi  accoutumez  à vivre  dans  la  mol- 
leffe  &dans  l’oifiveté, qu’ils  nefçau- 
roient  fupporter  les  fatigues  de  la 
guerre. 

Il  n’y  a point  de  pays  dans  tou-  Lt:fo 
tes  les  Indes , qui  foit  plus  abon-Ln 
dant  en  toutes  fortes  de  vivres,^' 
que  l’île  de  Ceilon.  La  volaille, 
le  poiffon,  lavenaifon,  le  gibier, 
le  beurre , le  lait , & le  miel  s’y 
vendent  à un  très  bas  prix,  aufli- 
bien  que  les  ananas , les  bana- 
nes, les  cocos , les  jaques,  \esman* 
gas , les  raifins,  les  figues,  les  ci- 
trons, les  oranges , les  grenades, 

& autres  fruits. 

Ces  Infulaires  mangent  de  tout , p»'; 
même  du  porc , & de  toutes  for-  'Z 
tes  d’animaux,  excepté  du  bœuf/0"- 
de  la  vache , & du  bufle  ; ils  ne 
boivent  point  de  vin , non  plus  que 
les  Mahometans , qui  demeurent 
parmi  eux , & qui  jouïffent  d’une 
liberté  entière  dans  l’exercice  de 
leur  religion. 

La  religion  de  ces  Infulaires  s’ac-  l« 
corde  affès  avec  celle  des  autres  ^ 
Payens  de  ces  quartiers-là.  Ils  ont  j>f 
beaucoup  de  refpeéî  pour  leurs  ml 
Br  amans  ou  Prêtres , qui  font  plus 
refervez  dans  leur  façon  de  vivre, 

& ne  mangent  point  de  ce  qui  a 
eu  vie  ; parce  qu’ils  adorent  tout 
le  long  du  jour  la  prémiere  bête 
qu’ils  ont  rencontrée  le  matin  en 
fortant  de  la  maifon. 

Fimalh  Herma  Suri  Ada , qui 

étoit 
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;p.  étoit  un  de  leurs  Rois,  avoit  pris 
quelque  teinture  de  la  Religion 
avoit  Chrétienne , lorsqu’il  étoit  à Goa, 
du  moins  fi  l’on  en  peut  prendre 
a-  e parmi  les  Portugais  ; mais  elle 
^hré-  s’effaça  bientôt  par  la  complaifance 
qu’il  eut  pour  les  Cingales , & 
après  fa  mort  fes  fucceff'eurs  font 
retombez  dans  le  Paganifme. 

,rtm  II  le  trouve  de  ces  Infulaires  qui 
)e.  adorent  la  tête  d’un  éléphant, faite 
de  bois  ou  de  pierre , & ils  difent, 
l01’  qu’ils  le  font  pour  aquerir  de  la 
lageflè  & de  la  prudence  ; parce 
qu’ils  croyent  que  les  élephâns  de 
Ceylon  ne  font  pas  feulement  plus 
avilez  que  les  autres  , mais  qu’ils 
ont  même  plus  d’efprit  que  les 
hommes^ 

j'°-  Ces  pauvres  Idolâtres  tiennent 
T toûjours  dans  la  maifon  un  panier, 
où  ils  affemblent  ce  qu’ils  ont  def- 
fein  d’offrir  à leurs  Pagodes  ou  fdo- 
les,  pour  lefquels  ils  ont  une  dé- 
votion particulière  dans  leurs  ma- 
s-  ladies  -,  parce  que  ce  n’eff  que  d’eux 
: ffu  ils  attendent  leur  guerifom  Ils 
de-  croyent  auffi  que  le  monde  ne  pé- 
rira point , tant  que  leur  grande  Mof- 
qnée  i que  l’on  découvre  de  fort 
loin  dans  la  mer  entre  Punto  Gal- 
lo  & Matecalo , fera  debout* 

Ils  ont  une  opinion  particulière 
>pî-fur  une  montagne,  qui  eff  dans, 
« l’île , & que  l’on  appelle  Pico  d'A- 
,s-  dam  ou  Adams-Pic  5 ils  difent  que 
c’eft  là  où  le  prémier  homme  a 
été  créé-,  que  le  puits,  qui  eff  fur 
cette  montagne,  s’eft  fait  des  lar- 
mes oydEve  verfa  fur  la  mort  àéA- 
bel  \ & que  l’île  de  Ceylon  faifoit 
partie  du  Paradis  terreffre. 

Au-reffe  ils  font  fort  dociles  , 
’c"  & ils  fouffrent  qu’on  leur  fafle 
connoitre  leurs  erreurs  ; de  forte 
qu’il  yauroitde  l’apparence, qu’on 
les  pourroit  convertir  au  Chrifiia- 
nifme , fi  c’étoit  auffi-bien  le  zeîe 
de  la  Religion  & la  charité , que 
l’intérêt,  qui  portât  les  Chrétiens  à 
entreprendre  ces  voyages  pénibles 
& de  long  cours. 

ion  Tous  les  Rois  de  Ceylon  à la  re- 
« de  celui  de  Candy  , payent 
iis  contribution  aux  Portugais ; mais 
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elle  eff  fi  peu  confidérable  , que  1619. 
ces  Princes  ne  croyent  pas  devoir 
prendre  les  armes  pour  fe  déli- 
vrer d’une  fujetion,  qui  ne  con- 
fifte  qu  en  une  fimple  reconnoif- 
fance;  puifque  le  Roi  de  Mateca- 
lo , qui  n’eff  pas  des  moins  puif- 
fans,  ne  leur  paye  que  cinquante 
ducats  tous  les  ans. 

On  trouve  dans  YiXe  de  Ceylon 
des  mines  de  fer  & de  cuivre;  il&fes“ 
eff  même  certain  qu’il  y en  a d’or& tencs’ 
d’argent,  particulièrement  dans  le 
Royaume  de  Candy  ; mais  le  Roi 
ne  veut  point  que  l’on  y fouille. 

II  ne  fouffre  point  auffi  que  fort 
vende  aux  étrangers  les  pierres 
fines , qui  s’y  trouvent  en  très  gran- 
de quantité  ; mais  il  y en  a trop 
pour  pouvoir  empêcher  que  l’on 
n’en  faffe  quelque  commerce  fous 
main  ; car  les  habitans  de  Candy 
en  trouvent  tant  parmi  le  gravier 
& dans  les  ruiffeaux,  après  que  la 
pluye  a amené  du  limon  de  la 
montagne  voifine , que  quoiqu’ils 
foient  obligez  de  les  porter  tou- 
tes au  Roi,  il  eff  très  difficile  que 
cet  ordre  puiflé  être  exaélement 
obfervé. 

L’île  fôuthit  auffi  du  bois  &Sesden 
des  pierres  à bâtir  ; & le  terroir  y »■ £s  r« 
produit  du  bled,  de  l’huile ,& mê- 
me  du  vin , quand  on  veut  pren-  det° 
dre  la  peine  d’en  cultiver  le  plant, 
du  cotton,  plulieurs  racines  pour 
la  teinture,  du  gingembre, du  car- 
damome, des  myrabolans,du  cor- 
corria , & plufieurs  autres  drogues 
medecinales,  du  poivre, de  la  mu- 
feade , &c.  mais  particulièrement 
une  fi  grande  abondance  de  ris, 
quelle  en  fournit  toute  la  côte  de 
Coromandel.  Il  y croit  auffi  une 
fi  grande  quantité  de  cannelle , que 
les  Hollandois  y achetoient  le  quin- 
tal, qui  eff  de  cent  vingt-huit  li- 
vres, quarante-huit  fols.  * 

Les  principales  villes  maritimes 
de  l’île  de  Ceylon  font  fituées  dans 
la  diftance  fuivante;  fçavoir  , de-delîlede 
puis  Punto  G allô  vers  l’Occident,  îeuïdi"’^ 
Alican  neuf  lieues , V erberin  une  1. 

Calture  trois  1.  Colombo  fix  1.  Ne-  " 
gornbo  cinq  1.  le  Gilan  cinq  1.  Pu- 

(S  3)  ta- 
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163p.  talon  dix  1.  Manar  dix-huit  lieues. 
Vers  l’Orient  du  côté  de  Matée  a - 
lo,  Bellïngan quatre  lieues, Mature 
deux  1.  cDondoute  une  1.  Tannadar 
une  1.  Halpïlana  deux  lieues  & de- 
mie , Ajalle  trois  1.  Velebe  neuf  1. 
Tanfalir  fept  1.  Trincoly  douze  1. 
Matecalo  cinq  1.  & de  là  juiqu’à 
les  villes  la  riviere  du  Trinquemale  dix  lieues, 
ptincipaks  pour  aller  de  Colombo  à Candy,  on 
Ce î ion , & p tille  par  Tranquero  grande  , c’eit- 
à-dire,  le  grand  fort  ou  le  grand 
retranchement,  trois  lieues,  Ma- 
levana  deux  1.  Grovabley  trois  1. 
Seitavacca  trois  1.  Grovenelle  deux 
\ Mnnïeratuate  quatre  1.  Dively 
trois  1.  Matappcty  deux  1.  Alton- 
nor  une  1.  Ganiattany  une  1.  Balle- 
ne une  1.  Gz^une  lieue.  Pour  aller 
de  Matecalo  à Candy , on  prend  la 
route  fuivante  : Aide  a de  More 
une  lieue,  Occatoty  deux  1.  Viaâo 
deux  1.  Neguritti  cinq  L Niluale 
deux  1.  Vegamme  quatre  1.  Vinta- 
ne  lix  1.  Vendro  cinq  I.  Candy  qua- 
tre lieues. 

Le  calme  arrêta  nôtre  navire  au- 
près de  l’île  de  Ceïlon  environ  trois 
fémaines,lefquelles  j’employai  à étu- 
dier , conjointement  avec  le  Préfi- 
dent  Anglois  & les  J 'e fuit  es , qui 
étoient  dans  nôtre  vai'fféau , cette 
belle  partie  des  Indes , que  je  n’ai 
DeiTein  de  point  vûe , & qui  mérité  bien  néan- 
r Auteur  moins, que  les  Leéleurs  laconnoif- 
fent  par  la  defcnption , que  j en 
vai  faire  fur  le'  rapport  de  ces 
perfonnes , que  je  viens  dé  nommer, 
& parmi  lefquelles  il  y en  avoit  qui 
y avoient  pafle  les  meilleures  années 
de  leur  vie.  Je  commencerai  donc 
par  le  lieu , où  nous  nous  trouvions, 
& je  repréfenterai  avec  toute  la 
fidelité  poffible  tout  ce  que  j’ai 
pû  apprendre  de  ces  Royaumes  & 
Provinces , qui  font  fans  doute  les 
plus  riches  de  tout  l’univers. 

V ers  le  cap  de  Comory  ou  Como- 

Situation  . v 1 , • . . • i 

détendue  rm , ou  nous  étions  alors, on  void 
les  îles  > que  les  ^Portugais  appel- 
lent Maldivas  ou  Maldivar.  El- 
les s’étendent  le  long  de  la  côte  de 
Malabar  , ayant  le  cap  de  Como- 
ry vers  le  Septentrion , & occupant 
environ  cent  quarante  lieues  de 


) E P E R S.  E (2-84) 

mer,  laquelle  les  divife  en  tant  de  163 
petites  îles , que  l’on  en  compte 
iulqu’à  plus  de  mille.  Il  y en  a oui 
ionc  habitées  ; mais  les  autres  ne  font?* 
le  font  point  ; parce  qu’elles  font  fi 
balles , que  la  mer  les  couvre  fou- 
vent,  auffi-bien  que  la  côte  de  la 
terre-ferme,  auprès  de  Cochim  & 
de  Cranganor . 

Les  Malabar  es  difent,  qu’elles 
tenoient  autrefois  à la  terre-ferme,  Maui» 
& quelles  en  ont  été  féparées  par 
la  mer,  qui  y fait  en  quelques  en- 
droits des  palPages  ü étroits , qu’un 
homme  bien  difpos  & adroit  les 
franchiroit  d’un  faut. 

L’ile  & la  ville  capitale  appellée  rne  j 
Male  comprend  quatre  îles , & el-  ^ 
le  n’a  pourtant  qu’une  lieue  & de- 
mie  de  circuit  ; elle  elt  allés  mar- 
chande , & c’eft  la  refidence  ordi- 
naire du  Roi  de  toutes  les  îles, 
qui  prenent  le  nom  de  Maldives 
de  cette  capitale  & du  mot  dive, 
qui  veut  dire  île. 

Quoique  ces  îles  foient  fous  la„ 
ligne  equmochale,  les  chaleurs  n’y  p°^1 
font  pourtant  pas  infupportables , &cn'î 
étant  temperées  par  les  grandes  ro-fertilc‘ 
fées , qui  y tombent  toutes  les 
nuits  ; mais  l’air  y eft  fort  mal-fain 
pour  les  étrangers.  Elles  font  fer- 
tiles en  millet,  en  noix  de  cocos, 
qui  s’y  trouvent  en  grande  abon- 
dance , & en  autres  fruits  ; on  en 
tire  aulïî  de  belles  écailles  de  tor- 
tue , du  corail , & de  l’ambre  gris 
& noirâtre. 

Les  habitans  de  ces  îles  ont  le^J; 
teint  olivâtre  ; ils  font  de  petite 
taille,  mais  bien  proportionnée  ; ils 
font  Mahomet  ans-,  on  croid  qu’ils 

font  originaires  de  l’île  de  Ceilon. 

Ils  ont  l’induflrie  de  faire  de  fort 
belles  vefles,  de  la  foye  & de  la 
filafle  qu’on  leur  apporte  d’ailleurs; 
de  forte  que  fi  l’on  excepte  les  Mo- 
gols,  il  n’y  a point  à' Indiens  qui 
foient  plus  propres  ni  qui  s’habil- 
lent mieux  que  ceux-là. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  côte  des!taJ 
Coromandel , c’efl  cette  partie  de  & ^ 
la  côte  orientale  de  la  prefqu’île  &l  c‘ 
de  Y Inde  de  deçà,  le  Gange , qui  e£l  ma"a‘ 
féparéedes  Malabar  es  par  les  mon- 
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IP'  tagrttes  de  Gâte,  & qui  s’étend  du 
Midi  au  Septentrion  le  long  des 
pays  de  Tamul , de  Gingi,  & de 
Tatjaor  , depuis  le  cap  de  Comorin , 
ou  plutôt  depuis  la  pointe  de  Ne- 
gafatan  jufqu’à  la  riviere  de 
Nangiïndi  & à k ville  de  Mafuli- 
p titan  , ayant  environ  cent  lieues 
d’étendue. 

Cette  côte  eft  d’autant  plus  com- 
T mode  & plus  fûre,  qu’elle  fert  de 
utc'  retraite  aux  vaifTeaux  >■  qui  font 
contraints  de  quitter  les  côtes  de 
Guzarate  & de  Malabar  pendant 
l’hiver  à caufe  des  vents  orageux 
qui  y régnent,  & elle  a les  meilleu- 
res rades  de  toutes  les  Indes,  de 
même  que  plufieurs  bons  ports,  tels 
que  font  ceux  d z Negapatan , de 
Trangabar  , de  S an  drapat  an  , de 
Mahapour , de  Paliacate,  de  Guel- 
dria , &c. 

y1e  Les  "Portugais  tiennent  fur  cet- 
jui , te  côte  la  ville  de  A.  Thomas,  qu’ils 


n g ont  appellée  ainfi,  parce  que  fe- 
;;  Ion  la  tradition  du  pays  l’Apôtre 
de  ce  nom  y prêcha  l’Evangile,  & 
y fouffrfo  le  martyre  ; ils  la  met- 
tent à treize  degrez  & trente-deux 
minutes  de  deçà  la  ligne  équino- 
éiiale. 

**  Les  "Portugais  difent , que  dès 
, Ie  temps  même  que  Vajco  de  Ga- 
'■  ma  découvrit  les  Indes,  & qu’il  fe 
failit  de  Cochim  Sc  de  Cranganor , 
les  habitans  de  cette  côte , qui  fe 
difoient  Chrétiens  de  A.  Thomas, 
demandèrent  la  protection  du  Roi 
de  "Portugal,  & qu’en  arrivant  à 
O - Thomas  ils  y trouvèrent  des  Chré- 
tiens , qui  faifoient  profeffïon  de 
la  Religion  Greqtte. 

“ Les  Portugais  de  ce  pays-là  ,, 

\ gens  fuperftitieux  & ignorans , font 
J‘  là-deffus  un  conte  fondé  fur  une 
tradition  du  pays,  de  laquelle  néan- 
moins on  ne  trouve  point  de  preu- 
ves dans  l’Hiftoire  Ecclefiaffi- 
que.  Ils  difent  donc  , que  A. 
Thomas , l’un  des  douze  Apôtres 
de  Nôtre  Seigneur  , après  avoir 
long  temps  prêché  l’Evangile  dans 
le  Royaume  de  Narfingue , mai- 
gre 1 oppofition  des  Br  amanes  ou 
Prêtres  du  pays,  s’avifa  un  jour  de 


prier  le  Roi  de  lui  permettre  de  r6>ÿ 
bâtir  une  Chapelle,  où  il  pût  fai- 
i e les  dévotions  ; & -que  les  mêmes 
B? amanes  s y étant  oppofez  porté- 
îent  le  Roi  à lui  refufer  cette  grâ- 
ce. 

Ils  ajoutent,  qu’en  confluence  Malheut 
de  ce  îerus  une  grolîe  poutre  fe  qui  arrivé 
vint  mettre  à l’entrée  du  havre  de*««£ 
la  ville  de  Maliapour , qui  étoit  alors pDUC*  & 
la  capitale  du  Royaume , & que  ce  P<”’U0'' 
havre  fut  tellement  bouché  par  cet- 
te poutre,  que  non  feulement  les 
grands  vaifTeaux , mais  même  les 
petites  barques  n’y  pouvant  pas  en- 
trer,^ le  commerce  de  la  ville  fut 
ruine  en  fort  peu  de  temps.  On 
fit  un  effort  avec  plufieurs  éle- 
plians  pour  tâcher  d’ôter  la  poutre 
delà,  & Ion  employa  même  les 
Magiciens  de  ces  quartiers,  pour 
voir  fi  leur  art  feroit  ce  que  la 
force  n’avoit  pas  pû  faire;  mais  l’un 
& l’autre  fe  trouvant  inutiles,  le 
Roi  fit  propofer  une  recompenfe 
fort  confia  érable  à celui  qui  dé- 
boucherait le  havre , & engagea 
par  ce  moyen  A.  Thomas  d’offrir  s*,  no. 
fon  fervice  , mais  fans  prétendre  SfA 
aucune  autre  recompenfe,  que  la,ivrer’  & 
poutre  même.  Il  fe  rendit  d’abord 
ridicule  par  l’offre  qu’il  fit  de  la  ti- 
rer lui  leul , & particulièrement 
quand  on  vid  qu’il  y attachoit  fa 
ceinture  à deffein  d’entrainer  une 
maffe,  que  plufieurs  élephans  n’a- 
voient  pû  ébranler;  mais  il  entraî- 
na la  poutre  avec  la  même  facilité, 
que  s’il  eût  amené  une  petite,  bar- 
que, &r  1 ayant  tirée  fur  la  greve, 
il  ravit  le  Roi  en  admiration , qui 
en  fuite  de  ce  miracle  lui  permit 
de  bâtir  la  Chapelle , qu’il  lui  avoit  ' 
demandée. 

Les  Br  amanes  voyant  que  ce  mi- 
racle alloit  décrier  leur  do(ftrine,&  ™font 
que  k Religion  Chrétienne  s’éta-£"Ja. 
blillant  en  ces  quartiers-là,  il  netle* 
falloit  point  efperer  d’y  pouvoir 
conferver  1a  Papenne , ils  relolu- 
rent  de  fe  défaire  de  l’Apôtre,  & 
le  firent  tuer  par  quelques  Papens, 
penaant  qu’il  faifoit  fa  priere  dans 
la  Chapelle. 

II  y a des  Auteurs  qui  difent , 

que 
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1639.  que  l’Eglife,  qui  eft  dédiée  à ce 
OTdedirE  Saint  dans  cette  ville,  a été  bâtie 
giife  de  par  un  Roi  d e Narjîngue  que  la 
ceue  vdie?  p0rte  pLgLfe  eft  faite  de  cette 

poutre  miraculeufe  ; mais  les  ‘Por- 
tugais prétendent , que  c’eft  leur 
ouvrage  ; & c’eft  à quoi  auffi  il  y 
a le  plus  d’apparence. 
d;t  Lintftchoten  dans  fon  Voyage  des 
Stho.  Jndes  dit,  qu  il  1e  trouve  fur  la  cô- 
)e"daeusî“  te  de  Coromandel  une  certaine  for- 
Tiwmas?  te  gens  ont  une  jambe  plus 

groffe  que  l’autre,  & que  l’on  croid 
que  ce  font  des  defcendans  de 
ceux  qui  ont  tué  l’Apôtre  Sc.  Tho- 
mas. 

Qu’eft-ce  Le  Jeftuite  Majftée  rapporte  au 
ITcnMrIp-  vin.  livre  de  fon  Hiftoire  des  In- 
p°rteJ  des , que  Jean  IL  Roi  de  Portu- 
gal fit  chercher  les  offemens  de  ce 
Saint  fur  les  côtes  de  Coromandel , 
& quy  ayant  été  trouvez, il  les  fit 
tranfporter  à Goa , où  il  fit  bâtir 
une  belle  Eglife  à l’honneur  de  ce 
faint  homme. 

Si  nous  en  croyons  Ruffin&c  So- 
crate  dans  leur  Hiftoire  Ecclefta- 
ftique , l’Apôtre  S1.  Thomas  fouffrit 
écrit?  le  martyre  à Edejfte  ville  de  Mefo- 
potamie , où  il  fut  enterré,  & où 
l’on  faifoit  autrefois  des  pèlerinages, 
à fon  fepulcre  ; quoique  Marco 
Polo  Veneto  en  parle  autrement, 
mais  en  fe  contredifant  lui-même. 
Qu’eft-ce  Gafpar  Balbi , Marchand  Jouail- 
Jàr  Baibi  lier  Vénitien , qui  a fait  une  afîes 
d‘cfde  p-  belle  Relation  de  fon  Voyage  des 
y.  Tho-  Indes  , dit , qu  étant  dans  la  vil- 
masî  le  de  S\  Thomas  l’an  ,iy82.  on 
y bâtit  une  Eglife  à l’honneur 
de  S1.  Jean  Baptifte , & que  le 
bâtiment  étoit  déjà  fort  avancé , 
quand  on  s’apperçût  qu’il  n’y 
avoit  point  de  poutres  pour  l’a- 
chever ; mais  qu’en  même  temps  la 
mer  jetta  fur  fes  bords  un  arbre, 
qui  étoit  fi  gros,  que  marquant  quel- 
que chofe  d’extraordinaire  on  en 
voulut  prendre  la  mefure,  qui  fut 
trouvée  fi  jufte  pour  le  bâtiment , 
Que  ra-  que  les  gens  d’Eglife  crièrent  d’a- 
“bd,  bord  au  miracle  , & le  confirmé- 
qui  (èrvicà  rent , quand  en  fciant  cet  arbre  on 
cette  Egu-  en  tira  autant  de  poutres  qu  il 
fallait  pour  achever  l’Eglife.  Il 
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ajoute,quily  avoit  de  l’apparence,  163 
que  cet  arbre  étoit  venu  de  bien  loin, 
puifqu’en  le  coupant  il  en  fortit 
une  odeur  fi  puante , qu’elle  infe- 
éia  tout  le  pays. 

La  ville  de  S\  Thomas  n’efl  pas  La  vill{ 
fort  grande  ; mais  la  plupart  de  fes 
maifons  font  de  pierre  & fort  bien  ma  ** 
bâties.  Son  Eglife  n’a  point  de 
clocher,  & cependant  elle  ne  laif- 
fe  pas  de  paroitre  de  loin.  Il  y Scs  hab 
demeure  environ  fix  cens  Portu-  uns<iuc 
gais  naturels  ou  Meftizes  ,&  quel- 
ques Marchands  Arméniens.  Le 
Roi  .de  Portugal  n’a  point  de  Gou- 
verneur dans  cette  ville,  & mêmennya 
il  n’y  a point  de  Magiflrat , ni  au- 
cun  ordre  de  police  ; de  forte  que  Mas,lli 
dans  cette  Anarchie  il  fe  commet 
tous  les  jours  une  infinité  de  de- 
fordres,qui  demeurent  impunis. 

Les  Indiens  , tant  Payens  que  h*?"' 
Mahometans  , demeurent  dans  laou^q, 
ville  de  Maliapour , qui  eft  fttuee16' 
fur  une  petite  riviere  à deux  lieues 
de  Sc.  Thomas  vers  le  Septentrion; 
mais  elle  eft  bien  déchue  de  l’état 
floriffant  où  elle  étoit  autrefois , lorf- 
qu’elle  étoit  la  capitale  de  tout  le 
Royaume  de  Narftngue. 

Les  vents  de  Sud  àe  Sud-Ouêft  Vmsi 
régnent  fur  la  côte  de  Coromandel 
depuis  le  mois  & Avril  jufqu’au  Corom 
mois  de  Septembre , & pendant  cedd’ 
temps-là  la  rade  y eft  fort  bonne  3 
mais  dans  les  autres  mois  de  l’an- 
née les  petits  navires  font  contraints 
de  gagner  la  riviere  d ePaleacate^tk 
les  grands  fe  retirent  dans  le  havre 
de  Negapatan , qui  eft  très  bon  en 
lui-même , & où  l’on  trouve  cinq 
brades  d’eau  jufqu’à  la  portée  du 
canon  de  la  ville  ; mais  la  mer  y eft 
fi  groffe  en  tout  temps  , qu’on  a 
bien  de  la  peine  d’y  aborder. 

Les  Hollandois  ont  plufieurs  bons  landoi 
établiffemens  fur  cette  côte,  où  ils 
font  un  très  grand  commerce,  prin-ccucc 
cipalement  à Pottapouli  autrement 
nommé  Nifapatan , où  ils  ont  leurs 
bureaux  depuis  l’an  1606.  & à P a- 
liacate , où  ils  ont  bâti  le  fort  ap- 
pellé  Gueldria. 

Le  pavs  étoit  autrefois  divifé  P2 

f U r cornu' 
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p.  ceux  de  Coromandel , de  Narjîn- 
gve,f>c  de  Bifnagar ; mais  aujour- 
d'hui il  eil  fournis  à un  feul  Prin- 
ce, qui  eft  le  Roi  de  Bifnagar , & 
qui  demeure  tantôt  dans  la  ville 
de  Bifnagar,  tantôt  dans  celle  de 
Narfngue. 

ion  On  trouve  auffi  dans  la  prefqu’île 
,(,ue  de  Y Inde  deçà  le  Gange  le  pays  ou 
ü-"'  plûtôt  le  Royaume  à’bnxa,  s’éten- 
dant depuis  la  riviere  du  Mafulipa- 
^«jufqu’à  celle  du  Guenga  -,  mais  les 
Hollandais  le  comprenent  auffi  fous 
le  nom  de  la  côte  de  Il 

aces. eft  borné  au  Midi  par  le  Royaume 
de  Golcoude , à l’Orient  par  le  gol- 
fe de  Bengale , à l’Occident  & au 
Septentrion  par  la  riviere  du  Guen- 
ga , qui  le  fépare  du  Mogoliftan. 
,p.-  Il  appartenoit  au  Roi  de  Golconde  ; 
‘•il?  mais  le  Grand- MogoG  dont  il  eft 
tributaire,  en  efl  à préfent  le  maî- 
tre. 

Les  deux  principales  villes  de  ce 
in.  Royaume  font  Orixa  & Mafk- 
lipatan , dont  la  première  eft  con- 
fiderée,  à caufe  qu’elle  eft  la  ca- 
pitale du  Royaume  qu’elle  lui 
donne  fon  nom  ; & l’autre  à cau- 
fe de  fon  commerce,  qui  eft  très 
confidérable. 

s Le  Royaume  de  Golconde  efl  auffi 
iuedans  la  prefqu’île  de  Y Inde  de  de- 
çà le  Grange.  Il  a pour  bornes  vers 
le‘  le  Septentrion  celui  d’ Orixa  , au 
Midi  celui  de  Bifnagar , à l’Occi- 
dent celui  de  Balaguate , & du  cô- 
té de  l’Orient  il  efl  baigné  par  le 
golfe  de  Bengale. 

Il  y a un  fort  grand  nombre  de 
«•  villes  dans  ce  Royaume , dont  les  ; 
plus  confidérables  font  Condapolï , 
Condavera , Narfingapatan , Bimi- 
lipatan  , Guadavari  , Nagund , & 
Golconde , qui  en  efl  la  capitale  * 
iituée  au  pied  d’une  montagne,  & : 
une  des  plus  grandes  Villes  des  In- 
des, ayant  environ  deux  lieues  de 
tour. 

Ce  Royaume  abonde  en  bled, 
en  ris , & en  befliaux  ; il  efl  fur- 
tout  confidérable  par  fes  mines  de 
jj  fel , qui  font  fort  abondantes  & d’uh 
très  grand  revenu  , par  celles 
' d’acier,  lequel  efl  fi  fin,  qu’on  en 
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tranfporte  à Hamas  pour  la  fabri-  i6p$. 
que  de  ces  épées  & cimeterres  fi  re- 
nommez dans  le  monde  , & par  la 
mine  de  diamans  proche  de  Coü<- 
lour  ou  Gani,  où  l’on  en  trouve  beau- 
coup plus  & plus  gros  qu’en  aucun 
autre  lieu  g,  mais  ceux  qui  pefent 
plus  de  cinq  carats  appartiennent 
au  Roi , & fes  Sujets  font  obligez 
de  les  lui  apporter. 

Le  Roi  de  Golconde  fait  pro- 
feffion  de  la  religion  de  Mahomet 
& la  plupart  de  fes  Sujets  font  des  Etats 
auffi  Mahomet  ans\  Outre  fon  S>konî. 

Royaume  il  poifede  encore  la  par- 
tie orientale  du  Royaume  de  Bifna* 
gar  ou  deNar fugue,  & la  partie 
feptentrionale  de  la  côte  de  Coro- 
mandel jufqu’aux  Etats  du  Prince 
de  Gingi. 

En  tirant  vers  le  Septentrion  on Le  Royaii- 
trouve  le  Royaume  de  Bengale  , Bengale,  & 
qui  donne  le  nom  au  golfe,  que étcn‘ 
les  Anciens  appelaient  Sinus  Gan- 
getïcus.  On  compte  qu’il  a deux 
cens  vingt  lieues  de  l’Orient  à l’Oc- 
cident , & cent  vingt  du  Septentrion 
au  Midi.  Il  eil  borné  à l’Occident 
& au  Septentrion  par  les  Royau-s«  limité 
mes  de  Tata , de  Cambaye , & de 
| Soret , ( lefquels  dépendent  du 
Grand-Mogol , de  même  que  celui- 
ci  )du  côté  du  Midi  par  le  Royau- 
me de  Golconde  & par  le  golfe  de 
Bengale , & vers  l’Orient  il  a la 
prefqu’île  de  Y Inde  au-delà  du  Gan- 
ge* 

On  trouve  plufieurs  belles  villes  c . . 
dans  ce  Royaume , comme  fontp^ui», 
celles  de  Gouro , à'Ougely , de  Cha- 
tigan , de  Bengale , de  T and  a , de 
Haca  , de  Batana , de  Banares , 
dYElabas  , & de  Ragmehela.  Les“  rivières; 
Gange  le  traverfe  prefque  tout,  & 
il  efl  encore  arrolë  par  les  rivières 
du  Guenga , du  Caor,  & du  Cof 
min. 

Le  pays  efl  fort  fertile,  & il  son  trafic 
s’y  fait  un  grand  trafic  de  ris,  de*1"61'’ 
fueye,  de  cotton,  de  poivre  long, 
de  gingembre,  de  fefame  , d’o- 
pium, de  civette,  &c.  mais  prin- 
cipalement de  foyes,  que  l’on  efti- 
me  les  meilleures  de  toutes  les  In- 
des. 

Tom.  I.  uandoip.  (T)  Les 
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Les  plus  belles  cannes, qu’on  ap- 
porte en  Europe , viennent  du 
Royaume  de  Bengale , où  il  croit 
auffi  une  autre  forte  de  cannes  , 
qui  font  beaucoup  plus  déliées  que 
l’ofier  ; de  forte  que  les  habitans 
du  pays  en  font  desvafes,qui  étant 
enduits  de  laque  par  dedans  con- 
tiennent l’humidité  , auffi-bien  & 
auffi  long  temps  qu’un  verre  ou 
qu’une  gondole  d’argent. 

Il  croit  auffi  dans  le  même  pays 
une  certaine  herbe,  laquelle  pouf- 
fe au  bout  de  fa  tige,  qui  a un 
bon  doigt  d’épais,  un  gros  bouton 
en  forme  d’une  houppe,  lequel  les 
habitans  du  pays  ont  foin  de  cueuil- 
lir , qu’ils  filent  enfuite , & dont  ils 
font  de  fort  belles  étoffes.  Les 
\ "Portugais  l’appellent  herba  de  Beü- 
gala-y  & les  gens  du  pays  en  font 
des  tapis  & des  couvertures  , où 
ils  repréfentent  toutes  fortes  de 
figures. 

Les  habitans  du  pays  font  tous 
Tayens , & ils  ont  les  mœurs  & les 
maniérés  de  vivre  rudes  & grof- 
fieres.  Le  larcin  eft  fort  commun 
parmi  eux;  & bien-que  l’on  y pu- 
niffe  affès  feverement  l’adultere  , 
en  coupant  le  nez  à ceux  qui  y 
font  furpris , ils  ne  laiffent  pas  d’ê- 
tre fort  adonnez  aux  plaifirs  de  la 
chair  & de  fe  fouiller  de  toutes 
les  ordures,  qui  peuvent  fe  com- 
mettre dans  eette  forte  de  plai- 
firs. 

Ils  ont  de  la  vénération  pour  la 
riviere  du  Gange  , & ils  croyent 
que  fes  eaux  font  fi  pures  & fi  fain- 
tes , que  ceux  qui  s’y  lavent,  font 
nettoyez  de  tous  leurs  péchez  ; & 
cette  fuperffition  s’étend  fi  loin, 
que  même  le  Roi  de  Bïfnagar  ou 
de  Narfmgue  envoyé  quérir  au  Gan- 
ge l’eau  dont  il  fe  fert  dans  fes  pu- 
rifications. 

La  Principauté  de  Gingi  fe  trou- 
ve auffi  dans  la  prefqu  île  de  Yln 
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cïpamé  de  fa  deçà  le  Gange.  Ses  limites  font 

Gingi.  J r»  • 1 tt. _ -1  _ 


vers  le  Septentrion  le  Royaume  de 
Bïfnagar  y au  Midi  la  Principauté 
de  Tanjaor  , du  côté  de  l’Orient 
l’Océan  Indien  y & vers  l’Occident 
les  montagnes  de  Gâte , qui  la 


féparent 
bar. 

Ses  villes  principales  font  C^-Slvil|( 
daboran  ou  Candabaran , Coloran , puaie 
& Gingi  capitale  , qui  donne  le k que 
nom  à la  Principauté  , & qui  efl 
une  des  villes  les  plus  grandes  & 
les  mieux  peuplées  de  toute  la 
prefqu’île  ; elle  efl  auffi  très  forte 
d’affiette  & par  les  ouvrages  qu’on 
y a faits,  étant  fur  une  haute  mon- 
tagne efcarpée  de  tous  cotez  & 
au  milieu  de  trois  bons  châteaux. 

Le  Royaume  de  B e gu  fait  auffi 
partie  de  la  prefqu’ile  de  Y Inde  du  Ko) 
delà  le  Gange , & prend  fon  nom™'1' 
de  fa  ville  capitale,  où  le  Roi  a 
placé  le  fiege  de  fa  Monarchie. 

Il  eft  borné  vers  l’Orient  par  le 
Royaume  de  Ttmquiny  à l’Occident 
par  ceux  de  Martaban  & ôYArra- 
cany  du  côté  du  Septentrion  par 
celui  de  Brama  y & au  Midi  par 
celui  de  Siam. 

Les  principales  villes  de  ces«Pn 
Royaume  font  BegUyMarfuiyTan -pjlesvi 
gu  y Manar , & Ch ac ornas , capita- 
les d’autant  de  Royaumes , lefquels 
dépendent  tous  du  Roi  de  Begu, 

& par  confequent  ce  Prince  ne  peut 
être  que  très  riche  & très  puif- 
fant. 


Te  gu  capitale  du  Royaume , fe-  “JJ 

nOUS  le.  & ; 


Ion  Gafpar  Balbi  , ( lequel 
fuivons  ici  dans  cette  Relation, 
parce  que  nous  n’avons  point  vû 
ce  Royaume)  effifituée  fur  la  riviere 
du  même  nom , environ  à vingt 
lieues  de  fon  embouchure  dans  le 
golfe  de  Martapan , & à quaran- 
te-cinq lieues  de  la  ville  àYArra- 
can. 

Cette  ville  efl  fort  grande, 
efl  divifée  en  deux  , lçavoir  , 
vieille  , & la  neuve.  Le  Roi 
tous  ceux  qui  dépendent  de 
Cour  demeurent  dans  la  derniere, 
& les  Marchands  & les  Artifans 
dans  la  prémiere.  La  plupart  des 
maifons  font  bâties  de  cannes , 
mais  elles  font  accompagnées  de 
magafms  voûtez  pour  la  conferva- 
tion  des  marchandifes  contre  le 
feu. 

La  ville  neuve  efl  bâtie 

quar 


Se  em 

. viré?  eij 
la  vieille 


neuve. 

la 


la  ville! 


pr,  neuve  g 
le; 
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p.  quarré,  & fes  flancs  font  fi  droits, 
qu’il  n’y  a point  de  porte  dont  on  ne 
découvre  les  deux  angles  de  la 
Me*  muraille.  Elle  a quelques  battions 
" de  bois , & un  beau  fotté  plein 
* d’eau,  où  l’on  nourrit  quantité  de 
’ crocodiles,  afin  d’empêcher  qu’on 
ne  le  patte  pour  furprendre  la  ville. 
in  Les  Teguans  croyent  que  cet 
; animal  a quelque  choie  de  faint, 
in«  c’ett  pourquoi  ils  feplaifent  à boi- 
re de  cette  eau,  quoique  l’on  n’en 
aille  point  quérir  fans  danger,  les 
crocodiles  dévorant  bien  fouvent 
ceux  qui  y vont  pour  puifer  de 
l’eau.  On  y abbreuve  auffi  les 
élephans  ; mais  cet  animal  fait  peur 
aux  crocodiles,,  & il  eft  troppuittant 
pour  les  appréhender. 
ï*  Le  palais  du  Rôfetttttué  au  milieu 
de  la  ville  neuve,  & il  a fes  fortifica- 
tions, fes  murailles,  & fon  folle, 
qui  le  féparent  de  la  ville.  On  dit 
que  ce  château  eft  beaucoup  plus 
grand  que  la  ville  de  Venife , & 
que  l’on  n’y  entre  que  du  côté  de 
la  ville  , par  deux  portes  & par 
autant  de  pont-levis. 

Dès  que  l’on  a paffé  la  prémiere 
!s  porte,  on  trouve  les  hôtels  & les 
ï*  maifons  des  grands  Seigneurs  & Of- 
ficiers de  la  Cour,  qui  n’oferoient 
entrer  dans  le  corps  du  château 
fans  la  permiffion  expreffe  du  Roi. 
du  La  garde  du  Prince,  qui  eft  compo- 
fée  d’un  grand  nombre  de  Soldats, 
qu’ils  appellent  Bramas , fe  tient  à 
la  fécondé  porte,  où  ceux  qui  font 
de  garde  font  aftis , ayant  leurs  armes 
pendues  à la  muraille  devant  eux.  j 

C’eft  auffi  dans  ce  quartier  que  I 
es  font  les  écuries  pour  les  élephans,  j 
tant  pour  ceux  que  l’on  nourrit 
pour  l’ufage  du  Prince,  que  pour 
ceux  que  l’on  entretient  pour  la 
guerre,  qui  font  au  nombre  de  plus 
de  huit  cens. 

L’appartement  du  Roi  eft  fort 
' riche , étant  tout  peint  d’azur  à 
feuillages  d’or.  Ce  Prince  ne  pa- 
roit  point  en  public  & ne  donne 
jamais  audiance  , qu’il  ne  fe  fatte 
voir  dans  une  grande  magnificen- 
ce. Il  a lui-même  l’éventail  à la  ' 
main  pour  fe  faire  du  vent,  & fur  < 
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lia  têtê  une  quadruple  couronne  1639. 

1 d’or  émaillé  de  blanc.  Il  a au-  .<romnienc 

V,,-  . 11  paio.c 

près  de  la  perionne  quatre  jeunes en  p^iîcî 
garçons  , qui  le  fervent  dans  fes  ^aque 
plaifirs , & devant  lui  tous  les  Grands  Suifls 
de  la  Cour,  qui  ne  parlent  jamais  îm: 
qu’en  étendant’ à chaque  parole  les 
mains  en  haut,  & qu’en  faifant  de 
profondes  inclinations. 

Dès  que  le  Roi  eft  affis,  on  lui  EIepha^ 
amene  fes  plus  beaux  élephans, 
entre  autres  fon  éléphant  blanc,  lui , qui  lui 
que  l’on  dit  être  l’unique  dans  tou- 
tes  les  Indes  , & par  confisquent 
le  feul  dans  fa  Cour  , où  le  Roi 
fon  pere  l’avoit  fait  amener  après 
la  victoire  , qu’il  remporta  fur  le 
Roi  de  Sïam  , auquel  il  n’avoit 
déclaré  la  guerre  que  pour  avoir 
cet  animal  rainft  que  nous  le  dirons 
tantôt.  Ces  bêtes  lui  font  la  re- 
verence  , & témoignent  qu’elles 
ont  quelque  vénération  pour  fa 
perfonne. 

Si  l’on  doit  croire  ce  que  Gaf  Upuifia. 
par  Balbi  dit  de  ce  Prince , c’eft  "d^°* 
fans  doute  le  plus  puiffant  Monar-  quelle  î 
que  dupionde,  après  l’Empereur 
de  la  Chine.  Il  dit , qu’il  pourroit 
mettre  fur  pied  quinze  cens  mille 
hommes  & plus  de  huit  cens  éle- 
phans , & que  néanmoins  fes  fi- 
nances ne  fe  trouvent  point  incom- 
modées par  une  fi  puittante  ar- 
mée > parce  qu’il  n’y  a point  de 
Seigneur , qui  ne  foit  obligé  de 
lever  & d’entretenir  à fes  dépens 
un  certain  nombre  de  gens  de 
guerre. 

Le  même  Balbi  raconte  là-def-j,  fait , 
fus,  que  du  temps  qu’il  étoit  dans  ce  gu«reau 
Royaume  le  Roi  & Âv  a , oncle  pa-  K ^ 
ternel  du  Roi  de  Begu , mais  fon  vaf-  & pfur' 
fal,  ayant  refulé  de  faire  hommage  à T™' 
fon  néveu , & de  lui  donner  les  dia- 
mans  & les  autres  pierreries  qu’il 
étoit  obligé  de  lui  donner  en  cette 
confideration,  le  Roi  de  Begu-,  qui 
fçavoit  que  fon  oncle  entretenoit  des 
intelligences  fecrettes  avec  quelques 
Seigneurs  de  fon  Royaume  contre  le 
repos  de  fon  Etat.&  même  contre 
fa  perfonne , voulut  lui  témoigner 
qu’il  fe  fouvenoit  de  la  priere  & 
de  la  recommandation , que  fon 
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Il  fe  fett 
d’abord  de 
lavoye  de 
la  douceur 
pour  rame- 
ner fou  on- 
cle. 


Il  fait  pu- 
nir ceux  de 
fes  Mini- 
lires  , qui 
l’avoient 
voulu  li- 
vrer à fon 
onde. 


Comment 
il  évite  la 
haine  pu. 
blique 


pere  lui  avoit  faite  en  mourant  en 
faveur  du  Roi  d’^w;pour  cet  effet  il 
lui  envoya  un  Ambaffadeur  extraor- 
dinaire pour  tâcher  de  le  ramener  à i 
fon  devoir , & pour  le  faire  revenir  à 
lui;  mais  l’oncle,  au-lieu  de  faire 
fon  profit  de  la  generofité  de  fonné- 
veu , fit  tuer  fon  Ambaffadeur , & lui 
déclara  la  guerre  en  même  temps. 

Le  Roi  de  JPegu,  qui  avoit  déjà 
levé  une  armée  de  trois  cens  mille 
hommes , ne  voulut  pas  pourtant 
fe  mettre  en  campagne , qu’il  n’eût 
nettoyé  fa  Cour  de  ces  perfides 
Minières , & qu’il  n’eût  fait  mou- 
rir les  Traitres , qui  avoient  pro- 
mis de  le  livrera  fon  oncle.  Ayant 
donc  fait  venir  tous  les  complices 
de  cette  trahifon,  fous  prétexte 
de  les  appeller  au  Confeil , qu’il 
vouloit  tenir  au  fujet  de  cette 
guerre , il  les  fit  arrêter , & les 
fit  brûler  tout  vifs  avec  leurs  fem- 
mes & enfans.  Et  afin  de  fe  dé- 
charger de  la  haine  d’une  execu- 
tion fi  cruelle, quoique  julte, il  manda 


au  Juge , qu’il  eût  à faire  furfeoir  le-  16; 
xecution , jufqu’à  ce  qu’il  eût  un  or- 
dre exprès  figné  de  là  main  ; mais 
le  CZ )ogagini  ou  le  Juge , qui  avoit 
le  mot,  ne  laiffa  pas  de  paffer  ou- 
tre , & d’executer  les  ordres  fe- 
crets , qu’il  avoit  reyû  là-deffus. 
Après  cette  execution  le  Roi 11  fa 


voir  â 


de  Tegu  parut  à la  tete  de  fon  armée,  tc^ 


armée. 


comte 

onde. 


monté  fur  un  éléphant , couvert  d’u- 
ne vefte  de  brocard, & ayant  à fon  cô- 
té l’épée,  dont  Dom  Louis  <T Atay de 
V iceroi  de  Goa  lui  avoit  fait  préfent, 
refolu  qu’il  étoit  de  marcher  dans 
peu  de  jours  contre  fon  oncle;  mais  il 11  mar 
en  fut  empêché  par  la  petite  verole, 
dont  il  fut  malade  à l’extrémité  ; ce- 
pendant il  en  guérit,  & dès  qu’il  fut 
en  état  de  fortir , il  fe  mit  à îa  tête  de 
fon  armée  & la  fit  avancer  jufque  fur 
les  frontières  du  Royaume  d lAva.  { 
Etant  arrivé  là,  fon  oncle  le  fit  appel-  m a 
1er  en  duel,  qu’il  accepta  avec  plai- 
fir  ; & s’étant  battus , il  fut  allés  heu- 
reux de  tuer  fon  ennemi  à la  vûe 
des  deux  armées. 
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Cette  viéloire  particulière  lui 
donna  plus  d’avantage , qu’il  n’eût 
pù  efperer  de  la  défaite  de  toute 
Tannée  ennemie;  car  tout  le  Royau- 
me à' Av  a fe  rendit  à lui  à difcretion. 
e La  Reine  , qui  étoit  fa  focur  , 
tomba  aufli  entre  fes  mains , & de- 
meura prifonniere  le  refie  de  fes 
jours  ; cependant  on  lui  donna 
pouf  prifon  un  palais  royal , ou  el- 
le fut  toujours  fervie  &c  honorée 
en  Reine. 

Le  Roi  de  Tegu  voulant  recon- 
noitre  le  lérvice,que  fon  éléphant 
lui  avoir  rendu  dans  ce  combat?  où 
il  étoit  tombé  mort  tous  fon  Maî- 
tre, fit  faire  quelques  Tagodes  de 
fi  dent , & les  fit  placer  parmi  les 
s autres  Idoles,  que  Ton  void  dans 
une  Varelle,  ou  Mofquée , ou  Cha- 
pelle, qui  efl  dans  le  château.  Par- 
mi ces  Idoles,  il  y a la  figure  d’un 
homme  au  naturel  , d’or  maffif, 
ayant  fur  la  tête  une  couronne 
chargée  de  toutes  fortes  de  pier- 
res précieufes,  fur  le  front  un  ru- 
bis de  la  groffeur  d’une  prune, 
aux  cotez  de  la  tête  des  pendans 
des  plus  riches  que  Ton  ait  jamais 
vû,  & fur  l’eilomac  il  lui  pâlie  en 
écharpe , depuis  l’épaule  droite  juf- 
que  fous  le  bras  gauche,  une  chaîne 
de  diamans  & d’autres  pierreries 
d’un  prix  ineftimable. 

On  void  auffi  dans  là  même 
V irelle  ou  Chapelle  trois  autres 
lfatues  d’argent , plus  hautes  que 
la  prémiere  de  deux  pieds,  qui 
ont  leurs  couronnes  chargées  de 
pierreries  5 & encore  une  quatriè- 
me ITatue  plus  maffîve  & plus  ri- 
che que  toutes  les  autres  ; & ou- 
tre cela  une  figure  faite  de  ganza , 
qui  efi:  un  metail  mêlé  d’étaim  & 
de  cuivre,  que  d’on  effime  pour  le 
moins  autant  que  les  quatre  au- 
tres. 

C’étoit  le  pere  du  Roi  à pré- 
sent régnant , qui  vivoit  en  Tan 
1578.  qui  avoit  fait  faire  toutes 
ces  ftatues , en  mémoire  de  la  figna- 
lée  viéioire, qu’il  avoir  remportée  fur 
le  Roi  de  SiamAms  la  guerre  qu’il  lui 
avoit  faite  à Toccafion  de  l’éléphant 
blanc,  dont  nous  venons  de  parler. 
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I Il  y a plus  d’élephans  dans  les  1 539. 
forêts  du  Royaume  de  Tegu,  que  L^Jlc~ 
dans  tout  le  relie  des  Indes  ; & OU  font  entre* 
| les  dompte  avec  fort  de  peine , dans  CL, 
dix  ou  douze  jours,  après  qu’on 
les  a attrapez  par  le  moyen  des  fans  peine* 
femelles,  qui  les  font  fortir  de  la 
forêt , & qui  le  font  fuivre  jufque 
dans  les  écuries , où  les  Teguans 
ont  des  cachots,  qui  ne  peuvent 
contenir  qu’un  feuldeces  animaux, 

& dont  ils  fermèpt  les  guichets, 
dès  qu’ils  y font  enèrez. 

Les  Teguans  ont  bien  des  ar- 
mes. à feu  ; mais  ils  fe  fervent  or-  i™es 
dinairement  d’une  efpece  de  de- 
mi-piques  faites  de  cannes, d’épées 
courtes  & larges , & de  rondaches 
longues  & étroites  , qu’ils  font 
d’un  cuir  bouilli  double  & enduit 
d’une  certaine  gomme  noire,  qu’ils 
appellent  achiran.  Leurs  pots-en- 
tête  ou  cafques  font  faits  de  la 
même  matière  & de  la  même  fa- 
çon que  les  nôtres. 

Us  font  tous  Tayens , à la  refer-  Leut  teli. 
vp  de  quelques  uns , qui  en  fai- g*™.  & 
fant  alliance  avec  les  Tortugais  1S 
ont  auffi  embraffé  leur  religion.  Diet1, 

Ces  Tayens  croyent  que  Dieu,  qui 
a plufieurs  autres  Dieux  fous  lui , 
ell  Auteur  de  tout  le  bien  qui  ar- 
rive aux  hommes;  mais  qu’il  Iaif- 
fe  la  difpofition  de  tout  le  mal  au 
Diable,  pour  lequel  ces  miferables  „ , 
ont  plus  de  vénération  que  pourieDiaUé. 
Dieu  ; parce  qu’ils  croyent  que  l’un 
ne  leur  fera  point  de  mal,  & qu’il  - 
faut  adorer  l’autre  , afin  qu’il  ne 
leur  en  falTe  point. 

Us  font  leurs  dévotions  ordinai- 
res le  Lundi,  &' ils  ont  outre  ce  Le,irsfô:eî 


, -,  principales 

la  cinq  letes  principales , qu’ils  ap-  avec  leurs 
pellent  Sapan.  La  prémiere,  à la-n:«.m°* 
quelle  ils  donnent  le  nom  de  Sapan 
Gïachié , fe  célébré  principalement 
par  un  pèlerinage,  que  Je  Roi  & la 
Reine  font  à douze  lieues  de  la  ^ ptém!ev 
ville , où  ils  parodient  dans  un 
char  de  triomphe  tellement  parez 
de  pierreries , que  Ton  peut  dire 
fans  hyperbole , qu’ils  portent  fur 
eux  la  valeur  d’un  Royaume. 

La  fécondé  s’appelle  Sapan  Ca- 
réna , <k  fe  chornme  à l’honneur 
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16^9.  de  la  figure, qui  eft  dans  la  grande 
u fécondé.  V^relle  ou  Chapelle  du  château; 


à l’honneur  de  laquelle  les  Grands 
de  la  Cour  font  faire  des  pyrami- 


La  quatrième  fête, qui  a le  nom  1 6: 
de  Sapan  TDaïche-,  fe  célébré  par-  La  ^ 
ticulierement  dans  la  vieille  ville , 
où  le  Roi  & la  Reine  fe  jettent 


des  de  cannes,  qu’ils  font  couvrir  | l’un  à l’autre  de  l’eau-rofe.  Tous 


de  plufieurs  étoffes  parfaitement 
bien  ouvragées  de  plufieurs  façons, 
& les  mettent  fur  des  chariots, 
qui  font  trainez  par  plus  de  trois 
cens  perfonnes,  pour  les  faire  voir 
au  Roi,  afin  qu’il  juge  de  leurs  in- 
ventions. Tout  le  peuple  va  auffi 
faire  fes  offrandes  à cette  figu- 


les  Grands  ont  auffi  un  pot  plein 
d eau-rofe  à la  main  , & s’en  ar- 
rofent  fi  bien,  qu’ils  en  ont  le  corps 
tout  trempé;  & il  n’y  a perfonne, 
qui  aille  par  la  ville  ce  jour-là, 
qui  ne  coure  rifque  d’être  mouillé 
de  l’eau , que  l’on  jette  par  les 
fenêtres  fur  les  paffans. 

A la  cinquième  fête , qu’ils  nom- 


re 

Le  Sapan  Giaimo  Segienon , qui  ment  Sapan  ’Donon , le  Roi  & la 
la  troifîe.  eq-  |em.  troifiemc  fête,  fe  célébré1  Reine  vont  par  eau  jufqu’à  la  vil- 
auffi  à l’honneur  de  quelques  unes  le  de  Macao 


ne. 


accompagnez  de 


de  ces  ffatues,  qui  font  dans  la  plus  de  cent  barques  , qui  vont 
même  Chapelle  ; & le  Roi  & la  toutes  à rames  à qui  mieux  mieux, 


Reine  s’y  trouvent  auffi  en  perfon- 

mp. 


’ er  (fe  gagner  le  prix,  que 
leur  donne. 


Manière*  Le  de  Tegu  venant  à mou- 
corps  des  rir , on  fait  préparer  deux  barques  > 
ye°su.de  que  l’on  couvre  d’un  feul  toit  do- 
ré, & au  milieu  de  ces  barques  onj 


met  une  table,  fur  laquelle  on  po- 
fe  le  corps  du  défunt,  & fous  la- 
quelle on  fait  un  feu  de  bois  de 
fandal,  de  benjoin,  de  florax,  & 

d’au- 
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d’autres  bois  & drogues  odorifé- 
rantes, & on  laide  aller  les  bar- 
ques au  courant  de  l’eau, pendant 
que  quelques  Talapoins  ou  Prê- 
tres chantent  & fe  rejouïfîent,  juf- 
qu  a ce  que  la  chair  foit  entière- 
ment conl'umée*  Ils  détrempent 


Liv.  II.  (30%) 


Ces  bonnes  gens  demeurent  ordi-  15, 0 
nan  enient  dans  les  bois;&  afin  d’évi- Lcut 
ter  la  rencontre  des  bêtes  feroces , 

rirent*  1/^r  YH  * - --  cjeviVte  $c 


r • , , eues  ües  arbres.  Iis  ne  rmnapnt- 

iïnTL  LT ^ fe‘ieM  Lune  fois  Ie  joùr,  & font  "lus 
dans  du  lait,  oc  en  font  ddp  rv,i-  rl’nnp  \ro-n~  > ■>  . 


^ ,nUJL  IÇH-CXIL 

dans  du  lait,  & en  font  une  pâ- 
te , laquelle  ils  portent  jufqu’à 
l’embouchure  de  la  riviere  , où 
ils  la  jettent  dans  la  mer  ; mais 
ils  portent  les  os  ailleurs , & les 
enterrent  auprès  d’une  Varèlle  ou 
Chapelle,  où  l’on  en  bâtit  encore 
une  autre  à l’honneur  du  défunt. 

Ces  Talapoins  ou  Prêtres  portent 
c. une  calebalîë  à la  ceinture,  & ne 
' vivent  que  d’aumones,  comme  les 
Moines  mendians  de  Y Europe.  Ils 
font  en  très  grande  réputation  par- 
mi les  Teguans  , & ils  s’y  main- 
tiennent fort  bien  par  une  vie  af- 
fès  exemplaire. 

Le  Lundi  matin  ils  vont  avec 
des  badins  de  fer  blanc  éveiller  le 
monde,  & les  invitent  de  venir  au 
fermon , où  fans  s’attacher  à trai- 
ter des  points  de  doffrine,  ils  infu- 
sent principalement  fur  la  Morale, 
exhortant  leurs  Auditeurs  à s’abfle- 


dont  les  forêts  de  ces  quartiers-là  £ ftïW[ 
iont  1 emplies,  ils  fe  font  des  COU-  °‘d‘naire. 
eues  fu (pendues  en  l’air  aux  bran- 
ches des  arbres.  Ils  ne  mangent 
qu  une  rois  le  innr  Rt 
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d une  velte  rouge,  qui  leur  va  juf- 
qu’aux  talons;  ils  vont  nuds  pieds, 
oe  ils  ont  fur  les  épaules  une  man- 
dille  , qui  leur  va  jusqu’aux  han- 
ches; Ils  ie  font  râler  la  tête,  & 
nom  point  de  poil  en  aucune  par- 
tie du  corps  j & fe  cou  vrent  d’un 
chapeau  contre  les  rayons  du  fo- 
leil. 

On  leur  rend  de  grands  bon- 
neurs  apres  leur  mort  ; car  après qu;,n  leuir 
avoir  gardé  le  corps  mort  peu- 
dant  quelques  jours , on  le  brû- 
le avec  du  bois  de  fandal , on 
jette  les  cendres  dans  la  riviè- 
re , & l’on  enterre  les  os  au- 
près du  lieu  qu’ils  avoient  choifi 
pour  leur  demeure,  & tout  ce- 
la fe  fait  avec  de  grandes  cérémo- 
nies. 

H ne  vient  point  de  bled  dans  u bw  ” 
tout  le  Royaume  de  Teg» , mais 
en  recompenfe  les  hafaitans  reeueuil- 

lent  nlnc  Af>  y-îo  ...  n 


nir  du  meurtre,  du  larcin,  de  Tâ  len^ 

paülardife,  de  l’adultete,  & à ne  Lien?  confumer ’c’eft 

drofent  SX»  qUi'S  V°U-  !*  <T  ^ àlXfe 
P icui  elle  raïu.  c au$î  un  }pnrc 

Lomme^ils  font  dans  l’opinion, 


que  Ion  ie  fauve  plûcôt  par  les 
bonnes  oeuvres  & par  l’innocence 
de  la  vie  que  par  la  foi,  ils  n’ont 

Tù/DI  tl  f“  A O ■»-. /-N  ■» -x • 


zî  n rp  F 1 1 vcuiiiib*  Oc 

C eit  auffi  un  de  leurs  meilleurs  re- 
venus. 

Les  çPeguans  ont  accoutumé  sai!« 
de  faire  une  certaine  drogue  dèg“Si,. 
\ quelques  petits  poifions,  qu’ils  bat-  §uansfonti 


point  d’averfion  pour  ceux  qui  ! Ipit  m^tto 

quittent  leur  religion  & qui  fe  font  ! ainfi  réduits  en  nVe  ik  l ? -c 
rebaptifer , pourvû-que  leurs  œu-  ! font  pourT  au  fofo f ’ Is,,a.Ialf‘ 
v^^pondentàlaprofeflfonqu’ik  qu’elfe  foit  entierementTorrom! 

pue,  & QU  elle  rlfMM/artno  ie,„;  J _ 


ont  faite. 

Ils  crient  fort  contre  les  ofïfan-  aiors  11s  s'en  lervenr  rUr,,-*  t 
des  que  les  Tegmns  font  au  Dia-  fauces,  au  lieu  de  beu  re  ou  d’ta? 

ble,  particulièrement  quand  ils  s’a- ; le;  faifant  leurs  delief  dw  f 
quittent  de  quelque  «eu,  qu’ils \k\  dont  il  Tus ^ferok Impoffi^ 
Ont  fait  dans  leur  maladie,  ou  dans  de  fouflfir  <rnk,v,,,,„- 
quelque  autre  fàcheufe  rencontre, 

Sc  ils  tâchent  de  faire  abolir  cet- 
te mauvaife  coutume  mais  elle 
"•^.^[cment  inveterée , que  juf- 
qu  ici  ils  y ont  perdu  leur  temps 
& leur  peine. 


X ; vuicru  ‘-WJUIH- 

pue,  & quelle  devienne  liquide  * 
alors  ils  s’en  fervent  dans  leurs 


aT  r Yr-  r , iL  11HpomDie 

de  fouffrir  feulement  la  puan- 
teur. r 

La  Sodomie  ou  le  péché  contre Editcontre 
nature  étoit  autrefois  fi  commu-  ^°' 
ne  en  ce  pays-là , que  pour  extirper 
cet  infâme  vice,  qui  alîoit  détruire 
toute  l’efpece,  une  Reine  deTegu 

s’a- 
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1639.  s’avifa  de  faire  un  Edit,  par  lequel 
il  étoit  ordonné,  que  les  hommes 
porteroient  dans  la  verge  une  ion- 
nette,  qui  l’enfle  de  telle  forte  , 
qu’ils  ne  font  plus  capables  de 
commettre  ces  abominations.  Et 
afin  que  les  femmes  ne  (oient  point 
Féchè-  fruftrées  de  ce  qui  leur  eft  dû, on  leur 

ôte  la  virginité  dès  leur  prémiere  jeu- 
neffe,  par  le  moyen  dune  certaine 
compofition,  qui  produit  un  effet 
tout  contraire  à celui, que  fait  une 
autre  drogue,  dont  les  femmes  pu- 
bliques fe  fervent  en  quelques  en- 
droits pour  donner  plus  de  plaifîr 
à leurs  galans.  On  met  ces  fon- 
nettes  aux  hommes  entre  cuir  & 
chair;  & pour  faire  cette  opera- 
tion on  les  endort  avec  un  certain 
breuvage,  pour  les  rendre  infenfi- 
bles  à la  douleur, qu’on  leur  caufe 
en  faifant  cette  incifion , dont 
néanmoins  ils  gueriffent  en  fort  peu 
de  jours. 

Autre  re  Pour  donner  aux  h°mmes  en- 
medepour  core  plus  d’averfion  pour  la  Sodo- 
pbfdT  mie,  on  peint  les  garçons  à l’âge 
vetfion.  de  fept  ou  huit  ans  d’une  certaine 
couleur  bleue  , laquelle  s’étendant 
avec  la  peau  en  croiffant  change 
tellement  leur  couleur  naturelle, 
qu’ils  en  deviennent  horriblement 
laids.  .Les  femmes  au  contraire 
font  tout  ce  qu’elles  peuvent  pour 
fe  rendre  aimables , & pour  attirer 
les  hommes,  en  ne  fe  couvrant  les 
parties  honteufes  que  d’un  petit 
linge , qui  ne  les  cache  pas  fi  bien , 
que  le  moindre  vent  ne  puiffe  dé- 
couvrir tout  ce  quelles  portent. 
j_es  pe-  Les  hommes  & les  femmes  du 
eu?nsfe  Royaume  de  Pegu  fe  noirciffent 
les dems.  les  dents  ; & quand  les  hommes 
vont  à cheval  , ils  fe  rempliffent 
la  bouche  de  quelque  chofe  qui 
comment  leur  enfle  les  joués.  Les  hommes, 
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me  de  Pegu,  que  le  Pvoi  hérité  de  i< 


ils  fe  Xqui  veulent  fe  marier,  achètent  leurs 


rient  & i 


Ut-  JL  _ 

matient  ? femmes  de  leurs  parens  ; & quand 
ils  en  font  las , ils  les  renvoyent , 
mais  l’argent  demeure  aux  fem- 
mes; lefquelles  de  leur  côté  font 
obligées  de  le  reftituer,  fi  elles  fe 
féparent  de  leurs  maris  fans  fu- 

Qu’htrite  J 0t. 

’ C’eff  une  loi  fixe  dans  le  Royau- 


le  Roi  de 
les  Sujets; 


ceux  de  les  Sujets  qui  n’ont  point 
d’enfans  ; & ceux  qui  en  ont  ne  leur 
peuvent  laiffer  que  les  deux  tiers 
de  leur  bien , & le  Roi  prend  le 
relie. 

Les  meilleures  marchandifes , Trafi 
que  l’on  puiffe  porter  à Pegu,  & ferai 
qui  s’y  vendent  avec  le  plus  de1^ 
profit,  font  des  étoffes  & des  toiles^- 
de  Sc.  Thomas , de  Mufulipatan , 

& de  Bengale , du  poivre,  de  la 
cannelle  ,.  de  la  muicade,  de  l’o- 
pium, du  bois  de  landal,  &c.  par- 
ce qu’ils  n’y  ont  que  du  gingem- 
bre. On  ne  charge  prefque  point 
d’autre  marchandife  dans  le  cPegu 
que  de  l’argent  & du  ris , que  l’on 
porte  dans  la  prefqu’ïle  de  Malac- 
ca , & fur-tout  dans  fa  capitale  du 
même  nom , qui  eft  fort  marchan- 
de. 

Lorfque  les  Pegu  an  s vendent  Man 
ou  achètent,  ils  ne  parient  point  ; ^ 
mais  ils  fe  contentent  de  fe  don- tcrt 
ner  la  main,  qu’ils  couvrent  d’un  1'"' 
mouchoir,  & en  fe  la  ferrant,  ou °Jar 
en  remuant  les  doigts  * ils  fçavent 
fort  bien  fe  faire  entendre.  Pour 
emprunter  de  l’argent , ils  ne  font 
pas  difficulté  de  mettre  en  gage 
leurs  femmes  & leurs  filles  ; mais  fi 
le  créancier  en  jouît  pendant  ce 
temps-là , il  fe  paye  par  fes  mains , 

& ainfi  le  debiteur  s’aquitte. 

Le  Royaume  de  Siam , qui  efi  situ 
un  des  plus  confidérables  de  tou-  ^ ï 
tes  les  Indes , eft  borné  du  côté™ 
du  Septentrion,  à dix- huit  degrez 
de  deçà  la  ligne, par  les  Royaumes 
de  Pegu  & à' Av  a , vers  l’Occi- 
dent par  le  golfe  de  Bengale , de- 
puis le  havre  de  Martaban  jufqu’à 
la  ville  de  Tavay , à l’Orient  par 
le  Royaume  de  Patane,  d’où  la 
côte  s’étend  , prémierement  vers 
le  Septentrion  jufqu’à  treize  de- 
grez & demi, formant  dans  cetef- 
pace  le  golfe  de  Siam , & ensuite 
vers  le  .Midi  jufqu’à  douze  degrez, 
& s’éloignant  de  la  mer  il  touche 
vers  l’Orient  aux  deferts  de  Cam - 
bodia  & aux  Royaumes  de  J an - 
\ coma , de  Tangu,  & de  Lamang , 

I jufqu’à  dix-huit  degrez , vers  les 

mê- 


si.11 
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mes  Royaumes  de  Tegu  & à’Ava; 
faifant  ainfi  un  demi-cercle,  qui  a 
environ  quatre  cens  cinquante  lieues 
de  circuit. 

Le  pays  effc  en  quelques  endroits 
raboteux  & montueux,  en  d’autres 
il  eft  couvert  de  bois,  vers|  la 
mer  il  effc  bas  & marécageux , & 
il  eft  communément  uni , bon , & 
gras;  il  eft  très  fertile  en  ris,  en 
, orge  , & en  fruits  ; & il  fournit 
c'en  très  grande  abondance  toutes 
fortes  de  vivres  & de  denrées. 
On  y trouve  aufli  du  poivre,  de 
l’aloès,  du  benjoin, -du  mufc,  des 
élephans*  des  chevaux,  & des  mi- 
nes d’or  , d’argent , d’étaim  , & 
de  cuivre.  L’air  y eft  ailes  tempe- 
ré  , étant  rafraîchi  par  les  vents 
& par  les  rofees. 

Il  y a le  long  des  deux  golfes  de 
. Bengale  & de  Stam  plufieurs  îles , 
rivières  > bayes , havres , & rades 
fort  commodes , pour  le  tranfport 
des  marchandifes  & des  denrées, 
qui  ne  peuvent  s’employer  ni  fe 
confumer  dans  le  pays. 

La  riviere  , qu’ils  appellent  Me- 
nait , c’eft-à-dire,  mere  des  eaux, 
eft  une  des  plus  grandes  de  toutes 
les  Inde s.  Elle  n’eft  pas  fort  lar- 
ge; mais  elle  eft  ft  longue,  que 
jufqu’ici  on  n’a  pas  encore  pu 
monter  jufqu’à  fa  fource.  Son 
cours  tire  du  Septentrion  au  Mi- 
di, & traverfant  les  Royaumes  de 
Te  gu  & d 'Av  a , s&  enfuite  celui 
de  Siam,  elle  fe  dégorge  dans  le 
golfe  de  Siam  par  trois  grandes 
embouchures. 

Cette  riviere  a cela  de  commun 
avec  le  Nil  & le  Gange , qu’elle  fe 
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ce  qui  la  rend  prefque  inutile,  eft  16$$. 
un  banc  de  fable  d’une  bonne  lieue 
d’étendue,  qui  eft  vis-à-vis  de  la®ancdefj- 

• • o ' • t » ■ *>«:  qui  s’y 

riviere,  & ou  il  ny  a que  cinq  ou  trouve, 
ftx  pieds  d’eau  avec  la  balle  ma- 
rée ; la  haute  y en  amené  jufqu’à 
quinze  oufeize  pieds,  & aux  mois  dé 
Septembre ,ôbObîobre->Sc  àç.  Novein- 
bre  jufqu’à  dix-fept  & dix-huit  pieds. 

Les  plus  grands  navires  demeu-  Les  g*,,* 
rent  ordinairement  a la  rade 
deux  lieues  de  ce  banc, où  ils  font"*  eu  si 
en  fureté , & ont  cinq  ou  ftx  braf- 
fes  d:  eau  en  tout  temps.  Ceux  qui 
fe  refolvent  de  paftèr  fur  le  banc 
avec  la  marée, peuvent  entrer  dans 
la  riviere  jufque  dans  la  ville  de 
Banckock , qui  eft  à ftx  lieues  de 
la  mer  ; & de  là  les  bateaux  mon- 
tent jufqu’à  la  ville  de  'Judia  ou  de  on  peut 
Siam,  qui  eft  éloignée  de  là  mer^gi 
de  vingt-quatre  lieues,  en  cinq  ou le  iu%'d 
ftx  jours , hormis  aux  mois  que  nous Siam‘ 
venons  de  nommer;  car  dans  ce 
temps-là  la  riviere  n’eft  point  na- 
vigable. 

Toutes  les  provinces  de  ce  grand  LeRo  au 
Royaume  font  fort  peuplées,  quoi-  mode  Siatîi 
qu’elles  ne  le  foîent  pas  ‘ par-tout 
également  ; car  celles  qui  ont  la 
commodité  des  rivières  & des  ha- 
vres , le  font  fans  comparaifon  plus 
que  celles  qui  en  font  éloignées. 

Il  feroit  bien  difficile  de  nommer 
toutes  les  villes  de  ce  vafte  Etat;  c’eft 
pourquoi  nous  nous  contenterons 
d’en  marquer  ici  les  principales,  & 
celles  qui  font  les  plus  conftderées, 
ou  pour  leur  grandeur,  ou  pour 
être  les  capitales  des  provinces. 

La  prémiere  ville  & la  capitale 
de  tout  le  Royaume  eft  Judia , 


déborde  tous  les  ans  , & couvre  1 que  quelques  Voyageurs  nomment 
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la  terre  cinq  mois  durant , exter- 
minant pendant  ce  temps-là  tout 
ce  qu’il  y a d’infefres , & laiftant  en 
fe  retirant  un  limon , qui  donne  à 
la  terre  la  graille  & l’humidité, 
qui  lui  eft  néceiïaire  pour  la  pro- 
duéfcion  du  ris. 

L’embouchure  de  cette  riviere 
la  plus  commode  pour  les  navires 
& pour  les  barques  eft  la  plus 
orientale  , qui  fe  trouve  à treize 
degrez  & demi  d’élévation  ; mais 


Odia  ou  Odiaa  , & d’autres  plus 
communément  Siam  ; les  autres 
font  Camboya , Chiampa , Sincapur , 

Tic e loue k , Sur  ke  loue  k , Capheng,]^ £ 
Soucethay , Kephinpet , Gonfeywan , 
Tytfyay , Titfedi , Lidure,Tenou , 
Mormelon , Martenayo , Ligor , Bor- 
de long  , Tanajferim , ( où  les  Tor- 
tugais  font  un  grand  trafic  ) 
Banckock , Tipry , Mergy , &c.  Il 
y en  a encore  plufieurs  autres,  qui 
font  allés  grandes  pour  pouvoir 

Tom.  î.  Mandiljlt,  (V)  tl'OU- 


Ses  faux- 
bourgs 

tjuels  ? 


jour  ordinaire  du  Roi  & de  la  Cour; 
elle  eft  fituée  fur  la  riviere  du  Me- 
nait, qui  y forme  une  île,  que  la 
ville  occupe  toute  entière;  ayant 
fur  le  bord  de  la  riviere  une  fort 
bonne  muraille  d’environ  deux 
lieues  de  tour^;  mais  fes  fauxbourgs 
des  deux  cotez  de  la  riviere  font 
pour  le  moins  auffi  grands  & auffi 

f.  ...  r.  1 71  /T.  r, 8-r 


K & des  dorées;  de  forte  que  l’on  peur 
, , - F1_  mip  a ville  de  7 udta  eft  aulli 


Mojquées  ou  Chapelles , qui  îonu  r« 
parfaitement  bien  bâties , & il  n’y des- 
en  a point  qui  n’ait  fes  clochers  do- 
rez, qui  font  un  très  bel  effet  de 
loin.  Il  y a auffi  quantité  de  ‘Pago- 
des de  toutes  fortes  de  métaux. 

Le  palais  du  Roi  , qui  eft  com-Lt 
me  une  autre  ville  dans  la  ville  me- 
me , a auffi  fes  tours  & fes  pyrami-5'3' 


Ses  rues,  8c 
fes  canaux. 


Ses  maî- 
fons. 


de  palais,  que  la  ville  même.  El- 
le a plufieurs  belles  rues , & des 
canaux  fort  regulierement  tirez  ; 
il  y en  a auffi  qui  ne  font  ni  gran- 
des ni  belles , quoique  la  riviere 
traverfe  la  ville  en  tant  d endroits , 
qu’il  n’y  a prefque  point  de  mai- 
fon  où  l’on  ne  puiffe  aborder  en 
bateau. 

Les  maifons  font  allés  mal  bâ- 
ties, auffi-bien  que  par  tout  ailleurs 
dans  les  Indes  ; elles  font  la  plupart 
couvertes  de  tuiles.  Il  y a dans 


dire , que  la  ville  de  Judia  eft  auffi  c« 
belle,  auffi  grande,  & auffi  peu- J 
plée  , qu’aucune  autre  de  toutes 
les  Indes  ; néanmoins  je  ne  vou- 
drais point  affiner  ce  qu’en  dit 
Fernando  Mendez  Pinto,  fçavoir, 
qu’elle  comprend  dans  fon  encein- 
te quatre  cens  mille  familles , dont 
les  trois  quarts  font  comppfez  de 
Siamois.  t \ 

J’ajouterai  ici,  que  la  ville  de  ni 


Judia  a encore  cet  avantage  parti- 


/ n.  ^ i 

culier , qu’elle  eft  comme  impre- 


(307) 


1619.  trouver 


VOYAGE  DE  PERSE 

place  dans  une  Carte  la  Relation  d’un  Voyage 


(308) 


Géographique  plutôt  que  dans)  La  ville  de  Judia 


mieux  con-13* 

ludia 
Siam 
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nable  ; car  étant  allés  forte  pour  I defti tuant  les  Mandarins  de  leur  16^ 
foutenir  un  ftege  de  plufîeurs  mois  ! dignité , & en  les  reduifant  au  nom- 
bre de  fes  autres  Sujets,  il  obier- 
ve  quelque  équité  apparente,  pour 
fe  foumettre  en  quelque  façon  aux 
loix  du  Royaume;  mais  comme  il 
eft  au-deifus  des  loix,  il  les  expli- 
que comme  il  veut  & les  execute 
à fa  fantailie. 

Ce  Prince  paroit  extrêmément 
dans  fes  habits  & dans  fa  fuite; 
mais  il  n’y  a rien  qui  marque  tant  fa 
majefté  que  la  maniéré  "dont  fes 
Sujets  lui  témoignent  leur  foumif- adoié* 
fion  & leur  entier  dévouement; 
car  le  peuple,  qui  ne  le  void  que 
rarement  , a une  vénération  très 
particulière  pour  fa  perfonne , & 
même  les  Grands  & fes  Officiers 
ne  l’abordent  prefque  jamais.  Quand 
il  leur  donne  audiance,  il  fe  met 
fur  un  throne  d’or , étant  fort  fu- 
perbement  habillé , & ayant  la  cou* 
ronne  fur  la  tête,  à fes  pieds  les 
Officiers  & les  Gentilshommes  de 
fa  maifon  à genoux,  & auprès  de 
fa  perfonne  une  garde  de  trois  cens 
hommes  armez. 

On  ne  lui  parle  qu’à  genoux  ; & En  quelJ„ 
ceux  à qui  il  donne  audiance  fePofture  & 

/ n -»  - t* ri  neiplo  1 


contre  une  puilî'ante  armée,  elle  a 
un  fecours  infaillible  , qui  ne  lui 
manque  jamais  au  bout  de  ftx  mois; 
parce  que  la  riviere  venant  à fe 
déborder,  il  n’y  a point  de  lignes 
qu’elle  n’emporte , 6c  il  n’y  a 
point  d’armée  qu’elle  ne  contrai- 
gne de  déloger. 

de  Le  Roi  de  Sïarn , qui  régné  au- 
% jour  d’hui , & qui  prend  dans  fes 
,e  titres  la  qualité  de  ‘Prêchait  Salcu  , 
c’eft- à-dire , Saint  Membre  de 
Pieu , tient  le  Royaume  de  fes  an- 
cêtres , qui  l’ont  pohèdé  pendant 
plufîeurs  liecles,  & c’eft  peut-être 
le  feul  Roi  de  toutes  les  Indes , 
après  le  Grand-Mogol , qui  puiiîe 
compter  tant  de  Rois.dans  la  fa- 
mille. 

Il  eft  Monarque  abfolu  dans  tous 
t fes  Etats,  difpofant  de  toutes  les 
|S  affaires  de  fon  Royaume  avec  un 
pouvoir  defpotique  & fans  bornes 
& avec  une  autorité  fouveraine  & 
indépendante.  Il  déclare  la  guerre, 
fait  la  paix,  leve  des  fubfides  fur 
fes  Sujets,  crée  des  Magiftrats-, 
donne  le  prix  à la  monnoye  , & 
fait  des  loix  & des  ftatuts , fans  le 


. présentent  devant  lui , ayant  les  termes  lui 

confentement  des  Etats,  & même  mains  élevées  fur  la  tête,  & faifant padent_iisî 
fans  prendre  l’avis  des  Grands  du  à tous  momens  de  très  profondes 
Royaume.  Il  leur  permet  bien  de  ; reverences.  Les  inclinations  qu’on 
délibérer  entre  eux  fur  les  affaires j lui  fait  à tous  momens, & les  titres 
qui  viennent  à leur  connoiffance,  qu’011  lui  donne,  doivent  être  ac- 


& de  lui  en  dire  leur  avis  par  for- 
me de  remontrance  ; mais  il  fe 
referve  de  les  refoudre, en  approu- 
vant ou  en  rejettant  ce  qu’ils  ont  fait. 

On  appelle  ces  Seigneurs  Man- 
darins,6c  ils  font  comme  les  Con- 
feillers  d’Etat  ; qualité  que  le  Roi 
donne  à ceux  qu’il  lui  plait,  aufti 
bien  que  toutes  les  autres  dignitez 
du  Royaume,  fans  aucune  confi- 
dération  ou  de  naiffance  ou  de  mé- 
rité ; parce  que  tous  fes  Sujets  ne 
font  que  fesEfclaves,  lefquels  ne 
poffedent  rien  qui  n’appartienne  au 
Roi;  non  pas  même  leur  propre 
vie,  dont  le  Roi  difpofe  abfolu- 
ment,  ainfi  qu’il  le  juge  à propos 
pour  le  bien  de  fon  1er  vice.  Il  eft 
vrai  qu’en  cela  > comme  "auffi  en 


compagnez  de  paroles  obligeantes, 

& qui  lui  donnent  au-delà  de  ce 
qu’il  a de  bon  & de  grand.  Ses 
réponfes  font  reçûes  comme  des 
oracles,  & fes  refolutions  font  exé- 
cutées fans  aucun  delai  & fans 
la  moindre  oppofition. 

ïl  n’y  a point  de  province  dans  Ses  palais 
tout  le  Royaume,  où  il  n’ait  fes  Jnf.s  iai> 
palais  & fes  jardins  ; & il  ne  voya- 
ge jamais  qu’il  ne  faffe  füivre  un 
grand  nombre  d’élephans  chargez 
de  tentes , afin  de  pouvoir  camper 
dans  les  lieux  qu’il  trouve  affès 
agréables  pour  s’y  arrêter. 

Ce  Prince  fe  contente  à la  vé-  ^ femme 
rité  d’avoir  une  feule  femme  le-  & a"con. 
gitime,  à qui  l’on  donne  la  quali- cubines* 
té  de  Reine  ; mais  il  a un  nombre 
Tom.  I.  Mtmdeljlt,  ÇW  2,)  111- 
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1639.  infini  de  concubines,  lefquelles  on 
lui  choifit  parmi  les  plus  belles  fil- 
les du  Royaume.  Il  fe  fait  fort 
ii retraite;  bien  traiter  ; mais  il  ne  boit  que 
de  l’eau  ; parce  que  les  loix  du 
Royaume  & les  Ecclefiafliques  dé- 
fendent l’ufage  du  vin  aux  perfon- 
nes  de  condition. 

Quand  ce  Prince  veut  fe  diver- 
donTTfe  tir  fur  la  riviere , il  fe  met  dans  une 
ktivîer?1  belle  barque  dorée , fous  un  dais 
de  brocard  , ayant  auprès  de  lui 
- quelques  uns  de  fes  Domeftiques 
& trois  ou  quatre  cens  Gardes  , 
dans  fept  ou  huit  autres  barques, 
qui  ont  chacune  quatre-vingts  ou 
perfonnes  cent  Forçats.  Les  Seigneurs , qui 
qubeuou-  le  fuivent  pour  faire  leur  Cour,  & 
fuite. fa  qui  s’y  trouvent  quelquefois  au  nom- 
bre de  mille  ou  douze  cens , ont 
chacun  leur  barque. 

Ces  mêmes  Seigneurs  l’accom- 
paje  lot  pagnent  auffi,  lorfqu’il  fort  de 
g*».*  ibn  palais  pour  aller  à la  ville; 
lav’e'  où  il  paroit  affis  dans  une  chaife 
d’or  , que  dix  ou  douze  Valets  j 
portent  fur  les  épaules  ; faifantmar-  1 
cher  devant  lui  plufieurs  élephans 
& chevaux  de  main  richement  en- 
harnachez , avançant  ainfi  grave- 
ment & à petit  pas,  pendant  que  le 
peuple  eft  proflerné  à terre,  & lui 
rend  les  mêmes  honneurs  & les  mê- 
mes refpeêls  , qu’il  pourroit  ren- 
dre à Dieu. 

piocêifio.  Ce  Monarque  paroit  particulie- 
magnifique  j-gment  dans  fa  plus  grande  magni- 
danlfa vii-  ficence  un  certain  'jour  du  mois 
le-  & OBobre,  deftiné  pour  cette  cé- 
rémonie extraordinaire , laquelle 
confifle  à fe  faire  voir  ce  jour-là 
dans  la  ville  & fur  la  riviere,  pour 
aller  comme  en  proceffion  à une 
des  principales  Mofquées , où  il  fe 
rend  pour  faire  fes  offrandes  & fes 
prières  pour  la  profperité  de  l’Etat. 

1.  A la  tête  de  cette  proceffion 


pagnies,  qui  ont  leurs  drapeaux  & 
leurs  bannières. 


4.  Enfuite  viennent  plufieurs 
grands  Seigneurs  à cheval,  parmi 
lefquels  on  en  void , qui  ont  une 
couronne  d’or  fur  la  tête , & qui 
ont  une  fuite  de  foixante , quatre- 
vingts,  ou  cent  perfonnes  à pied. 

y.  Deux  cens  Soldats  Japonois 
marchent  entre  ces  Seigneurs&les 
Gardes  du  corps , qui  font  fort  leftes. 

6.  Après  ceux-ci  viennent  les 
chevaux  & les  élephans , qui  ne 
fervent  que  pour  la  perfonne  du 
Roi  , avec  leurs  harnois  chargez 
de  boucles  & de  lames  d’or  & en- 
richis de  diamans  & d’autres  pier- 
reries. 


7.  Les  Valets, qui  portent  les  fruits 
& les  autres  préfens  pour  l’offran- 
de , fuivent  ces  chevaux  & ces 
élephans. 

8.  Enfuite  marchent  quelques 
uns  des  Grands  du  Royaume,  par- 
mi lefquels  il  y en  a deux,  dont 
l’un  porte  l’étendard  du  Roi,  & 
l’autre  le  fceptre  de  juftice , & ils 
vont  tous  deux  à pied. 

9.  Immédiatement  après  ceux-ci 
on  void  venir  le  Roi,  monté  fur 


otdredciamarc|ient  environ  deux  cens  éle- 
proceiiîon.  ^ p0rtant  chacun  trois  hom- 


mes armez. 

2.  Enfuite  on  void  venir  la  mu- 
fique , qui  eft  compofée  de  haut-bois, 
de  tambours , & de  timbales. 

3 . Après  la  mufique  fuivent  en- 
viron mille  hommes  de  pied  al- 


un éléphant,  où  il  eft  porté  dans 
une  chaife  d’or. 


10.  Après  le  Roi  fuit  le  Prince 
fon  fils,  ou  quelque  autre  Prince 
héritier  de  la  Couronne. 

11.  Enfuite  fe  trouvent  la  Rei- 
ne & les  concubines  du  Roi , qui 
font  fur  des  élephans , mais  enfer- 
mées dans  des  guérites  de  bois 
doré. 

12.  Les  autres  Domeftiques  du 
Roi  & fix  cens  Gardes  marchent 
à la  queuë  de  la  proceffion,  la- 
quelle fe  trouve  compofée  de  quin- 
ze ou  feize  mille  perfonnes. 

La  proceffion  , qui  fe  fait  fur  ^ 
l’eau , eft  pour  le  moins  auffi  ma-  Pomi 
gniflque  que  la  precedente , & el-  Ü 
le  eft  la  moitié  plus  nombreufe  ; 
voici  l’ordre  qu’on  y obferve. 

1.  A la  tête  on  void  venir  en- 
viron  deux  cens  Seigneurs , qui  ont 
chacun  leur  barque  , où  ils  font 
affis  dans  une  ' petite  maifon  de 

bois 
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bois  doré , & chaque  barque  eft 
tirée  par  loixante  ou  quatre-vingts 
Forçats. 

2.  Après  cela  fuivent  quatre  bar- 
ques, qui  portent  les  Muliciens  & 
Joueurs  d’inftrumens. 

3.  Enfuite  viennent  environ  cin- 
quante autres  barques  de  parade  , 
ayant  chacune  quatre-vingts  ou  qua- 
tre-vingts dix  Rameurs. 

4.  Après  celles-ci  on  void  dix 
autres  belles  barques  dorées,  dont 
le  Roi  choifit  une  pour  fa  perfon- 
ne,  & y eft  affis  fur  un  throne 
d’or  , accompagné  de  plufieurs 
grands  Seigneurs , qui  font  à ge- 
noux devant  lui  , & entre  autres 
d’un  des  prémiers  Mandarins , qui 
tient  fon  étendard. 

y.  Le  Prince  fon  fils,  ou  quel- 
que autre  Prince  héritier  de  la 
Couronne,  le.  fuit  dans  une  autre 
barque. 

6.  Après  lui  viennent  les  barques 
de  la  Reine  & des  concubines, 
où  elles  fe  trouvent  toutes  bien 
renfermées,  afin  qu’on  ne  les  voye 
point. 

7.  A la  queue  de  la  procefîion 
fe  trouvent  les  Officiers  de  la  Cour 
& les  Domeftiques  avec  les  Gardes: 
de  forte  qu’on  y compte  pour  le 
moins  vingt-cinq  ou  trente  mille 
perfonnes,  qui  font  dans  plufieurs 
barques,  fans  y comprendre  le  peu- ! 
pie, qui  y accourt  de  tous  cotez 
pour  voir  cette  magnificence  & 
pour  faire  la  reverence  à fon  Prin- 
ce. 

„ Comme  le  Roi  de  Siam  prend 
‘e  pour  lui  le  tiers  de  toutes  les  fuc- 
i;  ceffions , on  peut  bien  juger  que 
fes  revenus  doivent  être  fort  grands; 
mais  ce  cafuel  n’approche  point  des 
profits  qu’il  tire  du  commerce,  qu’il 
fait  faire  par  fes  Faéieurs  & Com- 
miffionnaires , qui  vendent  fon  ris, 
fon  étaim,  fon  plomb,  & fon  fal- 
petre  aux  étrangers.  Il  fe  trouve 
auffi  beaucoup  d’or  dans  fon  pays. 
Les  droits , qu’il  leve  fur  les  mar- 
chandées tant  en  entrant  qu’en 
fortant , lui  rapportent  des  fournies 
fort  confidérables  , auffi-bien  que 
les  préfens,  auxquels  les  Gouver- 


neurs des  provinces  font  taxez  16^9, 
tous  les  ans.  Il  tire  auffi  un  grand 
profit  du  commerce , qu’il  fait 
faire  de  fon  argent  à la  Chine  & 
fur  la  côte  de  Coromandel , auquel  il 
gagne  tous  les  ans  plus  de  deux  mil- 
le catty  d’argent. 

Il  a plufieurs  Officiers  par  tout  Ses  Inten- 
fon  Royaume, pour  la  direéüon  de£f,dcL 
les  finances  ôt  pour  la  recepte  de  Rcce' 
les  revenus,  qui,  à ce  que  dit 
Mendez  Tinto , montent  à douze 
millions  de  ducats  ; il  tient  fur- 
tout  de  ces  Receveurs  dans  la  vil- 
le de  Judia  ou  de  Siam , où  tous 
les  autres  font  obligez  de  venir 
rendre  leurs  comptes  une  fois 
l’an. 

La  plus  grande  dépenfe  que  le  ,, 
Roi  fait,  après  celle  de  fa  maifon, ™ qua”** 
eft  celle  qu’il  fait 'à  bâtir  des  palais  ecuenfte  t' 
ou  des  Mofquées-,  à recompenfer 
les  fervices  qu’on  lui  a rendus , & 
à la  fubfiftance  de  fes  Gardes  or- 
dinaires ; tout  le  refte  entre  au  thre- 
for , qui  s’accumule  par  ce  moyen 
à l’infini. 

La  plupart  des  villes  ont  leurs 
Cours  de  juftice  & leurs  Juges  or--* 
dinaires  pour  l’adminiftration  de  la  fouveraïni. 
juftice  , dont  on  peut  : appeller  à 
un  Confeil  fouverain  établi  dans  la 
ville  de  Judia  ou  de  Siam > lequel 
eft  compofé  d’un  Préfident  & de 
douze  Confeillers , qui  jugent  en 
dernier  refibrt  , & ‘décident  par 
arrêt  tous  les  différends,  dont  ils 
prenent  connoiftance  par  la  voÿe 
d’appel. 

On  permet  bien  quelquefois  aux  Le  Cont.e;1 
parties  de  fe  pourvoir  contre  les  privé°dtf 
arrêts  par  voye  de  requête  civile,  Roi‘ 
ou , comme  ils  difent , par  revi- 
fion  , au  Confeil  privé  du  Roi  5 
mais  cela  n’arrive  que  fort  rare- 
ment , parce  que  les  frais  de  ces 
dernieres  procedures  font  fi  grands, 
qu’il  y a fort  peu  de  perfonnes  qui 
veuillent  s’y  engager. 

On  y plaide  par  Avocats  & Pro-  Ieuc  ma 
cureurs , à l’audiance  & par  écrit  j niere  de 
mais  en  la  préfence  des  parties , plaklet' 
qui  font  obligées  de  figner  dans  le 
regitre  du  Greffier  l’extrait  du 
plaidoyer  , dont  il  fait  rapport  à 
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la  prémierè  audiànçe.  S’ils  fe  fer- 
vent d’ Avocats  & de  Procureurs, 
ils  fçavent  auffi  employer  la  chica- 
ne, qui  eid  comme  iniéparable  des 
procès  ; de  forte  qu’ils  y durent 
quelquefois  des  Fiecles  entiers)  auffi- 
bien  qu’ailleurs. 

Dans  les  matières  criminelles  on 
procédé  extraordinairement  & fom- 


Leurs  pro 
ccdures 

criminels!  ffiairement , mais  juridiquement , 
&prefque  de  la  même  maniéré  que 
l’on  fait  en  France.  On  informe , 


16: 


quels 


on  emprifonne,  on  interroge,  on 
confronte  les  témoins,  & faute  de 
preuves  entières , on  applique  à la 
queffion  fur  de  fortes  conjectures. 
Le  Greffier  tient  regitre  de  tout, 
& en  fait  rapport  aux  Juges , qui 
prononcent  la  fentence  fur  la  con- 
feffion  du  criminel,  ou  fur  la  dé- 
pofition  des  témoins,  & qui  font 
executer  la  fentence  promptement 
& nonobftant  l’appel  ; excepté  qu’il 
ne  s’y  fait  point  d’execution  de 
mort  fans  la  permiffion  du  Roi, 
qui  a le  pouvoir  de  confirmer  la 
fentence , ou  de  faire  grâce  au  cri- 
minel. 

Leurs  ftp-  Leurs  fupplices  font  feveres, 
püces  ' ou  plutôt  cruels  ; car  on  punit  les 
moindres  crimes  dlamendes  pécu- 
niaires , d’exil  ) ou  de  deportement; 
on  coupe  les  pieds  & les  mains  aux 
larrons , ou  on  les  condamne  à une 
fervitude  perpétuelle.  Us  font  auffi 
mourir  leurs  criminels  dans  de 
l’huile  bouillante,  ou  ils  les  font 
écarteler  vifs , félon  l’atrocité 
du  crime  , & toujours  avec  con- 
fifcation  des  biens  au  profit  du  Roi 
& de  la  Juffice. 

Lorsqu’ils  manquent  de  preuves 
fie/Vn fti'  fuffifantes,  ils  fe  fervent  de  quel- 
ufage  par-  ques  moyens  extraordinaires  pour 
la  convièfion  ou  pour  la  juffifica- 
tion  du  criminel  ; ce  qui  fe  fait  du 
confentement  de  l’accufateur  & de 
l’accufé,  fous  ,1e  bon-plaifir  du  Ju- 
ge , qui  leur  permet  de  foutenir 
leur  dire  par  l’eau,  parle  feu,  ou 
par  l’huile  bouillante.  En  fefou- 
mettant  à l’épreuve  de  l’eau,  l’ac- 
cufateur & l’accufé  fe  coulent  le 
long  d’une  perche  plantée  exprès 
dans  la  riviere,  & celui  des  deux 


Maniérés 


Les  a: 


qui  demeure  plus  long  temps  fous 
l’eau  gagne  fon  procès-,  comme  auffi 
celui  qui  foudre  plus  long  temps 
& avec  plus  de  patience  fes , mains 
dans  de  l’huile  bouillante.  Ceux  qui 
fe  foumettent  au  feu  , font  con- 
traints de  faire  quatre  ou  cinq  pas 
dans  un  grand  brader  fort  lente- 
ment & entre  deux  hommes,  qui 
s’appuyent  pefamment  de  chaque 
côté  lur  l’épaule.  Mais  le  moyen 
qu’ils  croyent  le  plus  infaillible  pour 
le  juffifier,  c’eft  d’avaler  une  cer- 
taine pelotte  de  ris , fur  laquelle 
le  Prêtre  prononce  quelques  paro- 
les de  malediftion  ; & celui  qui 
l’avale  fans  cracher  fe  jultifie  fi 
pleinement,  que  fes  parens&  amis 
le  mènent  comme  en  triomphe  à 
fon  logis. 

Les  armées  du  Roi  de  Stam 
ne  font  compofées  que  de  fes  pro- ^ 
près  Sujets  ; car  quoiqu’il  en-«P< 
tretienne  cinq  ou  lix  cens  JaponoisF^' 
qui  ont  la  réputation  detre  les 
plus  vaillans  de  tous  les  Indiens , 

& quelquefois  même  des  Rasbou- 
tes  & des  Malais , néanmoins  le 
nombre  en  eft  fi  petit , qu’il  ne 
peut  pas  être  mis  en  confidération. 

Le  Roi,  qui  vivoit  vers  le  milieu  JJ'' 
du  xvn.  fiecle,  avoit  pris  une  fnioï 
forte  averfion  pour  les  Japonois , 
qui  étoient  à fonfervice,  que  s’é- 
tant imaginé  qu’ils  avoient  deffiein 
d’attenter  fur  fa  perfonne,  il  en  fit 
mourir  quelques  uns,  & chafia  tous 
les  autres.  Il  a fouffert  depuis 
qu’ils  fe  foient  rétablis  peu-à-peu 
dans  le  même  pofte  qu’ils  tenoient 
auparavant  ; mais  , comme  nous 
venons  de  dire , ils  ne  patient  point 
le  nombre  de  cinq  ou  fix  cens. 

Ses  Sujets  font  tous  obligez  d’al- 


Ses  S 


1er  à la  guerre  & de  fervir  à leurs font,' 


dépens  ; de  forte  que  félon  la  nécef-  ‘em«; 
fité  des  affaires  il  fait  marcher  le  cen- 
tieme,  le  cinquantième  , le  ving- 
tième, le  dixième,  & quelquefois 
le  cinquième  homme  , fans  ceux 
que  les  grands  Seigneurs  amènent 
à leurs  dépens  & pour  la  garde  de 
leurs  perfonnes.  Par  ce  moyen  il 
leve  à peu  de  frais  une  très  puillan- 
te  armée,  dans 'laquelle  011  void 

fou- 
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fouvent  jufqu’à  trois  ou  quatre  mil- 
le élephans  , quoique  les  armées 
paffent  rarement  le  nombre  de 
cinquante  ou  foixante  mille  hom- 
mes. 

• Son  Infanterie  eh:  ahes  bien  re- 
‘ glée , mais  elle  eh  fort  mal  ar- 
mée, n’ayant  que  des  arcs,  des 
fléchés,  des  épées,  des  piques, & 
-des  rondaches,  & point  d’armes 
à feu.  La  Cavalerie  ne  l’eh  pas 
mieux,  & d’ailleurs  elle  eh  fort 
mal  montée  3 de  forte  que  fes  plus 
grandes  forces  confident  dans  les 
■ élephans , qui  font  faits  au  mé- 
tier, & qui  portent  chacun  trois 
hommes  armez  ; quoiqu’une  par- 
tie de  ce  grand  nombre  , que  le 
Roi  de  Siam  mene  à,  la  guer- 
re, foit  dehinée  pour  le  bagage» 
Il  a auhi  de  la  grohe  artillerie  ; 
mais  elle  lui  eh  affès  inutile,  fes 
Sujets  n’ayant  pas  l’adrelTe  de  s’en 
fervir. 

Ses  armées  navales  ne  font  pas 
en  meilleur  état , que  celles  de 
terre.  Elles  font  compofées  d’un 
grand  nombre  de  frégates  & de 
! galeres , & fort  bien  pourvûes  d’ar- 
ti  lerie,  mais  leurs  Soldats  & leurs 
Matelots  ne  valent  rien.  Il  a auhi 
un  nombre  infini  débarqués,  dont 
il  fe  fert  contre  fes  ennemis  fur  la 
riviere  , & avec  ailés  davantage, 
auhi-bien  que  fur  la  mer , parce 
que  les  armées . navales  dej  fes 
voifins  font  encore  moins  bon- 
nes que  les  fiennes  ; cependant  tou- 
tes fes  forces  maritimes'  jointes 
enfemble  ne  feraient  pas  capables 
d’attaquer  une  flotte  Efpagnole , 
Angloife , ou  Hollandoife  ; quoique 
les  prédeceheurs  du  Prince  régnant 
aujourd’hui  ayent  fouvent  fait  des 
conquêtes  fort  conhdérables  fur 
leurs  ennemis,  quand  leurs  armées 
ont  eu  un  Prince  belliqueux  à leur 
tête. 

Les  Rois  de  Tegu  & de  Siam 
ont  de  tout  temps  prétendu  la  Mo- 
narchie fur  tous  les  Royaumes  de 
ces  quartiers-là,  & ils  fe  font  fait- 
long  temps  la  guerre  à qui  l’au- 
roit.  Il  eh  certain  que  le  Roi  de 
T egu  y avoit  eu  quelque  avanta- 
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! ge ; mais  les  guerres  continuelles,  1 
qu’ils  ont  eu  enfemble  tant  pour 
cela  que  pour  d’autres  différends, 
ont  tellement  defolé  & ruiné  les 
frontières  de  ces  deux  Royau- 
mes, que  les  armées  n’y  pouvant 
plus  fubhher , la  néceffité  com- 
mune les  a contraints  dé  faire  la 
paix  entre  eux  ; laquelle  ils  ne 
rompent  plus  que  par  des  cour- 
fes  , qu’ils  font  avec  un  camp  vo- 
lant de  vingt  ou  trente  mille  hom- 
mes pendant  la  belle  faifon  de  l’an- 
née. 

Les  dernieres  guerres  des  Rois lest!cri*- 
de  Siam  ont  été  celles  que  leur  IIS 
ambition  leur  a fait  entreprendre  j°rti 
contre  les  Rois  de  Jancoma  & de  q ' 
Laniang  pour  la  fouveraineté, qu’ils 
prétendoient  fur  ces  deux  Royau- 
mes. Il  n’y  a pas  long  temps  auhi, 
que  le  Roi  de  Cambodia, Vaf- 
fal  de  celui  de  Siam,  s’étant  révolté 
contre  lui,celui-ci  fe  mit  en  état  d’en- 
trer avec  une  puiffante  armée  dans  le 
Royaume  de  Cambodia  ; mais  il  y 
trouva  une  h vigoureufe  rehhan- 
ce,  qu’il  fut  contraint  de  fe  reti- 
rer. 

Le  Royaume  de  Siam  avoit  de-faîï’^ont 
puis  ce  temps-là  jouï  d’une  pro  - Royaume 
fonde  paix  ; mais  le  Roi  défunt?'  siam* 
ayant  fait  tuer  fon  frere  pour  éta- 
blir fon  fils  fur  le  tlirone,  un  des 
Princes  du  fang  en  prit  prétexte 
pour  ufurper  la  Couronne , & d’al- 
lumer la  guerre  de  la  maniéré  que 
nous  l’allons  voir. 

Cet  Ufurpateur  pour  fe  mainte- Vn  Prl„„ 
mr  iur  le  throne  ht  d abord  mine  faiis 
d’époufer  les  intérêts  de  l’Etat  con- Sonné 
tre  les  Rois  de  T egu  & d 'Av  a,  & J 
particulièrement  contre  le  Roi  de  tonfervcf. 
Cambodia , quoique  pourtant  il  ne 
voulût  point  entrer  en  guerre  ou- 
verte avec  eux,  fe  contentant  de 
demeurer  armé  contre  les  deheins, 
que  les  véritables  héritiers  pou- 
voient  avoit  fur  fa  perfonne, 

Ce  Prince  continua  auhi  à té- 11  cu,î7c 
moigner  aux  Hollandais  la  même  Hollan- 
affeéfion  que  fon  prédeceheur  leur dois' 
avoit  témoignée , depuis  qu’il  prit 
leur  parti  contre  T).  Fernando  de 
Silva,  Gouverneur  dans  les  îles 

Ma - 


• troublée» 
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Manilles  ou  'Philippines Ce  Por- 
tugais ayant  eu  l’aflurance  d’atta- 
quer & de  prendre  l’an  16x4.  une 
fregate  Hollandoife  fur  la  riviere 
du  Mênan , le  Roi  fe  faifit  de  fon 
vaiffeau,  & le  contraignit  de  refti- 
tuer  la  fregate. 

n ed  puif.  Depuis  ce  temps-là  les  Siamois 
fa  m ment  ont  toûjours  été  troublez  & in- 
iei  mêmes!  quietez  par  les  Portugais  dans  le 
commerce  qu’ils  font  à la  Chine , 
bien-que  les  Hollandois  les  fecou- 
rent  puiffamment  contre  leurs  en- 
nemis, & fe  déclarent  affiès  haute- 
ment pour  eux , ainfi  qu’ils  l’ont 
fait  depuis  peir,  en  affiliant  le 
Roi  de  Siam  de  fix  navires  de 
guerre,  qui  lui  aidèrent  à châtier 


DE  PERSE  - (32.0) 
la  rébellion  des  habitans  de  Pata-  1 6. 


ne. 


On  doit  remarquer  ici , que  le 
Roi  de  Siam  eft  celui  de  tous,  les 
Princes  des  Indes ^ qui  entretient 
le  plus  d’élephans  , & que  e’èftd^h 
auffi  en  ces  animaux  que  confi- 
flent  fes  principales  forces;  car  quoi- 
que les  Indiens  aiment  cet  animal , 
en  quelque  part  qu’il  fe  trouve,  à 
caufe  des  fervices  qu’ils  en  tirent, 
ils  effiment  néanmoins  particulière- 
ment ceux  du  Royaume  de  Siam , 
à caufe  de  leur  taille , de  leur  for- 
ce, &,  comme  ils  difent,  à caufe 
de  leur  efprit. 

Ses  Sujets  prenent  ces  animaux 
à-peu-près  de  la  même  maniéré  que 


dL lîea(re  f°nt  ^es  Sujets  du  Roi  d ePegu,  en 
p ha  n' "en  menant  dans  la  forêt  quinze  ou 
memcfem' vingt  femelles  privées  , lefquelles 
fait  die»  étant  faites  au  badinage,  fouffrent 
qu’on  les  ramene  dès  que  quelques 
élephans  fauvages  fe  font  mêlez 
dans  leur  troupe  > & elles  attirent 
ainïi  peu-à-peu  les  autres  dans  une 


grande  cour  clofe  de  murailles  fort 
hautes,  dans  laquelle  on  entre  par 
une  double  allée  d’arbres,  que  l’on 
ferme  de  bonnes  barrières,  auffi- 
bien  que  la  cour,  d’abord  que  les 
élephans  y font  entrez.  Enfuite 
on  en  fait  fortir  les  femelles  les 
unes  après,  les  autres  par  une  autre 

por- 
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, porte  ; & ninfi  les  élephans  fauva- 
ges  y demeurent  feuls.  Dans  cette 
cour  il  y a deux  quarrez  retran- 
chez de  paliffades  , qui  font  com- 
me des  cages,  l’un  au  milieu,  & 
l’autre  contre  la  muraille.  Les  pou- 
tres, dont  ces  quarrez  font  faits , 
font  affès  éloignées  les  unes  des 
autres , afin  de  donner  aifément 
pafi[àge  aux  hommes,  qui  fortent 
de  temps  en  temps  de  h cage  pour 
agacer  ces  animaux  & pour  les  met- 
tre en  fureur  ; mais  qui  fe  retirent 
r.bien  vite  dans  leur  retranchement, 
quand  ces  dangereux  ennemis  fe 
mettent  à les  pourfuivre.  C’eft 
un  des  plus  grands  divertiffemens 
que  l’on  puiffe  donner  au  Roi,  qui 
fe  trouve  toujours  à cette  chalïë , 
accompagné  de  la  plûpart  des  Sei- 
gneurs de  la  Cour. 

Après  que  l’on  a bien  fatigué 
les  élephans  par  ces  rudes  exerci- 
ses, on  les  fait  entrer  dans  une  au- 
tre petite  cage,  de  la  grandeur  de 
leur  corps , faite  de  grofies  pou- 
tres , où  on  les  attache  par  les 
pieds  à trois  ou  quatre  élephans 
privez  , & on  les  tient  couchez 
fur  une  greffe  poutre  à demi  fufpen- 
due  en  l’air,  jufqu’ a ce  que  la  faim, 
qu’on  leur  fait  fouffrir,  & l’habi- 
tude qu’ils  prenent  avec  les  autres , 
les  accoutument  dans  trois  ou  qua- 
tre mois  à vivre  comme  eux.  On 
les  chalfe  quelquefois  dans  les  fo- 
rêts & en  pleine  campagne  avec 
des  élephans  privez , & on  les 
prend  par  les  pieds,  que  l’on  at- 
tache enfemble,  & on  les  emme- 
ne  ainfi  de  force  ; mais  cela  ne 
fe  fait  point  fans  combat  ni  fans 
danger. 

Le  Royaume  de  Siam  a encore 
cela  de  particulier,  qu’il  s’y  trouve 
quelquefois  des  élephans  blancs. 
Tous  les  lydiens  ont  de  la  vénéra- 
tion pour  ces  fortes  d’animaux, & 
les  Siamois  & autres  Peuples  de 
ces  quartiers-là  difent,  que  ce  font 
les  Rois  des  autres  élephans  : de 
forte  que  quand  le  Roi  de  Siam  en 
rencontre  un,  il  le  fait  fervir  avec 
3e  la  vaiffelle  d’or,  le  fait  marcher 
bus  un  dais , & lui  donne  une  fui- 
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te  de  Prince.  Il  n’y  a pas  long 
temps  que  le  Roi  de  Siam  eut  la 
fatisfaéfion  de  voir  dans  fa  Cour 
deux  jeunes  élephans  blancs  à la 
fois,-  mais  ils  moururent  tous  deux 
bientôt  après. 

Les  Indiens  font  perfuadez,  que  Qü’en  du 
l’élephant  blanc  a quelque  chofe 
divin , & ils  difent  qu’ils  ne  le  re- 
fpeélent  pas  feulement  à caufe  de 
fa  couleur , mais  qu’ils  remarquent 
aufli  en  lui,  qu’il  veut  être  traité 
en  Prince,  & qu’il  fe  fâche, quand 
les  autres  élephans  manquent  de 
lui  rendre  l’honneur  qui  lui  eft 
dû. 

L’an  15-68.  le  Roi  de  ayant  9i,««  «y 

fçû  que  le  Roi  de  Siam  avoit  deux  dei>7gu°& 
élephans  blancs,  l’envoya  prier  parîje*^“ 
une  ambaffade  folemnelle,  de  luiélePhant 
vendre  l’un  & de  le  mettre  à prix  ; bla"e° 

& comme  le  Roi  de  Siam  ne  vou- 


lut point  fe  défaire  d’un  animal 
qui  n’avoit  point  de  prix,  celui  de 
• Tdegu  refolut  de  l’aller  quérir  avec 
une  puiffante  armée.  Il  marcha 
donc  à la  tête  de  fes  troupes  con- 
tre ce  Royaume  , & il  trouva  fi 
peu  de  refiftance  dans  fes  habitans» 
que  le  Roi  voyant  fon  Royaume  & 
fa  ville  capitale  entre  les  mains  de 
fon  ennemi  prit  du  poifon,  dont 
il  mourut;  cependant  cette  expé- 
dition & cette  conquête  coûtèrent 
au  Roi  de  Regu  plus  de  cinq  cens 
mille  hommes. 

Raja  H api  Roi  de  Siam,  qui  vi-  u 
voit  environ  l’an  1616.  reconnoif-  siam  entre 
foit  encore  en  ce  temps-là  la  fou-  £”1, 
veraineté  du  Roi  de  Regu  ; mais de  Pestt* 
ce  ne  fut  qu’en  attendant  qu’il  trou- 
vât l’occafion  de  fe  délivrer  de  cet- 
te fujettion, comme  il  fit  quelques  an- 
nées après  ; car  étant  entré  avec  une 
très  puiffante  armée  dans  le  Royau- 
me de  Regu  , il  vint  affieger  la 
ville  d ' Arracan  , & jura  qu’il  ne 
leveroit  point  le  fiege  qu’après  la 
prife  de  la  place;  il  ne  le  levà point 
en  effet  ; . mais  ne  pouvant  point 
forcer  la  ville,  & ne  voulant  point 
manquer  à fon  ferment , il  fe  fit 
bâtir  une  maifon  dans  le  voifinage 
de  la  ville,  où  il  mourut.  Ce  Prin- 
ce étoit  fi  cruel,  que  l’on  dit  de 

Rom.  I.  Mandeljli.  (Xj  lui  , 


Sa  mort,  & 
fa  cruauté. 
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Ochi 

Chconowî 
attente  fut 


me  de 
Siam , & 
s’en  faille. 


Il  en  eft 
chaflé. 


(3^3) 

lui,  qu’étant  un  jour  malade 
entendant  rire  deux  de  fes  concu- 
bines dans  l’antichambre,  il  com- 
manda aufti-tôt  qu’on  les  taillât  en 

pièces.  h ‘ 

Ce  Prince  avoit  un  Favori,  qui 
r s’appelloit  Ochi  Chronowi , qui  fe 

attente  fur  ^ r r v i> 

le  Koyau-  Lifta  tellement  emporter  a 1 ambi- 
tion, qu’il  fit  venir  dans  le  Royau- 
me quatre  ou  cinq  cens  Japo- 
nois  déguifez  en  Marchands , à def- 
fein  de  s’en  fervir,  pour  tuer  le  Roi 
& pour  s’établir  fur  le  throne.  Cet 
attentat  n’eut  point  d’effet  pendant 
la  vie  du  Roi  ; mais  incontinent 
après  fa  mort  Ochi  Chronowi  fe 
faifit  de  la  Couronne,  & fe  fit  pro- 
clamer Roi.  . 

Le  fils  de  Raja  Hapi  trouva  ai- 
fès  d’amis  pour  chafTer  cet  Ufurpa- 
teur  & pour  s’en  défaire  5 mais  il  ne 
fut  pas  affès  heureux  pour  fe  con- 
ferver  la  pofïeffion  de  la  Couron- 
ne , ni  même  la  vie  ; car  il  fut  auffi 
tué , & eut  pour  fuccelfeur  fonfrere 
puiné,  qui  vit  encore  aujourd  hui. 
Le  Roi  de  Siam  eft  Tayen , & fes 
dcs'sia8-  Sujets  ne  connoiffent  point  d autre 
mou  irréligion  que  la  Payenne. . Ils  ont 
plufieurs  Mofquées  , Cloitres  , & 
Chapelles,  où  leurs  Ecclefiaftiques 
fe  retirent , & ou  ils  s’afïemblent 
ÎSLto  pour  faire  leurs  dévotions.  On  les 
' diftingue  des  autres  bâtimens,  par 
les  tours  & par  les  pyramides  dorées, 
dont  elles  font  accompagnées. 

On  void  dans  ce  Royaume , & 
fur-tout  dans  la  ville  de  Siam  un 
nombre  infini  de  Pagodes , dor, 
d’argent , de  pierre  , de  bois,  & 
d’autre  matière,  & de  toutes  for- 
tes de  tailles.  Les  uns  font  de  vingt, 
les  autres  de  trente,  de  quarante, 
& de  cinquante  pieds,  tk  il  y en  a un 
entre  autres , qui  eft  aflis , mais  qui 
auroit  plus  de  fix  vingts  pieds  de 
haut,  s’il  étoit  debout. 

„ vie  „ Leurs  Ecclefiaftiques  mènent  une 
deÏÏÏ  V^e  a^s  exemplaire, & ont  parmi  eux 
Eccicfiaftî-  une  efpece  de  Hiérarchie  fous  la  di- 
,ws*  reéiion  du  prémier  Prêtre  de  la 
grande  Mofquée  de  la  ville  de 
Siam , auquel  tous  les  autres  Prêtres 
obeïffent.  Son  autorité  eft  grande 
dans  les  affaires  de  religion  ; mais  il 


leurs  Pa- 
godes en 
grand 
nombre. 
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reconnoit  le  pouvoir  du  Roi  dans  le  16 
temporel,  & il  lui  rend  le  même  £7 
refpeft,  que  le  Roi  fe  fait  rendre1'^' 
par  fes  autres  Sujets. 

Il  y a dans  la  ville  de  Siam  plus  Leur 
de  trente  mille  de  ces  Ecclefiafti-  £l, 
ques , que  l’on  connoit  aufti-tôt  par 
l’habit  ; car  ils  font  tous  habillez  de 
toile  jaune,  & ont  la  tête  rafe.  On^ 
choifit  parmi  eux  les  plus  fçavansP^ 
& les  plus  habiles  pour  être  Prê- 
tres, & pour  leur  donner  la  con- 
duite d’une  Mofquée . Ceux-ci  font 
comme  leurs  Curez,  qui  parlent 
au  peuple  les  jours  de  fête , & qui 
facrifient  à leurs  Idoles. 

Ils  font  vœu  de  continence, & il  ^ 
leur  eft  défendu  de  voir  des  femmes, 
à peine  d’être  brûlez  vifs  ; mais  leur 
vœu  n’eft  pas  tellement  indifpenfa- 
ble,  que  l’on  ne  permette  à ceux , qui 
n’ont  pas  le  don  de  continence , de 
changer  de  profeflîon.  Il  n’y  a point 
de  Mofquée  qui  n’ait  fon  Cloitre,où 
demeurent  les  Prêtres  deftinez  pour 
le  fervice  , que  l’on  dit  reglément 
le  matin  & le  foir. 
j Ils  vivent  en  partie  du  revenu 
ordinaire  de  leurs  Mofquées , & vefll 
j en  partie  des  gratifications  , que 
le  Roi  & les  Grands  de  la  Cour 
1 leur  font  par  forme  d’aumoné;mais 
ils  vivent  principalement  aux  dépens 
du  peuple,  & de  la  quête  qu’ils 
vont  faire  par  la  ville  tous  les  jours, 
comme  les  Moines  mendians  en 
Europe. 

Ils  ont  aufti  leurs  Religieufes  & ^ 
Beguines,  & ce  font  des  femmes3' 
âgées  & dévotes,  qui  fe  tiennent 
auprès  des  Mofquées  pour  aftjfter  à 
tous  les  fervices  de  leur  religion; 
mais  elles  ne  font  point  de  vœu,& 
n’ont  point  de  réglé  ni  de  difcipli- 
ne  particulière  parmi  elles. 

Ils  croyent  qu’il  y a un  Dieu,  qui  * 
a créé  tout  l’univers,  & qui  a fous 2? 
lui  plufieurs  Dieux , par  lefquelsil11 
le  gouverne.  Ils  croyent  aufti  que 
l’ame  eft  immortelle , & qu’au  for- 
tir  du  corps  elle  va  jouir  d’une  béa- 
titude éternelle , ou  louffrir  des  pei- 
nes éternelles , après  avoir  paffé  par 
d’autres  corps.  C’eft  là  le  fonde-r 
,ment  de  leur  religion,  & ils  difent 
1 qu’ils 


fur 


r— 
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p.  qu’ils  la  tiennent  de  temps  immé- 
morial, par  la  tradition  de  quelques 
, Saints,  qu’ils  ont  érigez  en  Dieux, 
& auxquels  ils  adrefient  une  partie 
de  leurs  dévotions. 

o?;-  Us  croyent  auffi  qu’ils  feront  fau- 
2cs  vez  par  leurs  bonnes  œuvres , & 
s.  particulièrement  par  la  charité, qu’ils 
ont  non  feulement  pour  les  hom- 
mes, mais  auffi  pour  les  bêtes  ;c'eft 
pour  cela  qu’aux  jours  de  fête  ils 
achètent  des  oifeaux  & du  poilfon, 
que  l’on  porte  à vendre  auprès  de 
leurs  Mofquées , pour  les  remettre 
en  liberté  -,  parce  qu’ils  croyent, 
avec  les  B en j ans , la  metempfycho- 
fe  ou  la  tranfmigration  des  âmes. 

Leurs  cérémonies  religieufes  font 
k'L  accompagnées  de  plufieurs  lurni- 
s-  naires,  qu’ils  tiennent  allumer  de- 
vant leurs  Tagodes  dans  le  temps 
qu’on  fait  le  fervice.  Ils  broient  auffi 
de  l’encens  à l’honneur  de  leurs 
Tagodes  , & les  ornent  de  fleurs 
& de  pierreries. 

■ Us  n’ont  point  de  jour  réglé  dans 
1 la  fémaine  pour  leurs  dévotions  ; 
mais  ils  en  font  de  particulières  à 
tous  les  quartiers  de  la  lune  ; & 
ils  ont  outre  cela  une  efpece  de  Ca- 
rême de  trois  mois  , pendant  lef- 
quels  ils  s’abffiennent  de  plufieurs 
fortes  de  viandes. 

i*.  Us  font  des  prières  pour  les  morts, 

^ & font  leurs  enterremens  avec  beau- 
coup de  cérémonies.  Ils  rafent,  la- 
. vent , & parfument  le  corps  en  pré- 
ls-  fence  de  leurs  Ecclefiaftiques,  qui 
le  font  enfuite  porter  auprès  de 
leurs  Mofquées , où  ils  le  font  brû- 
ler, & enterrent  les  cendres  au  mê- 
me lieu  , fous  un  riche  tombeau , 
ou  fous  une  belle  pyramide,  félon 
la  qualité  & les  facultez  du  défunt, 
u Les  plus  proches  parens  du  dé- 
funt pour  témoigner  leur  deuil  pleu- 
rent, fefont  rafer,  donnent  des  au- 
mônes , & font  faire  des  prières 
par  les  Prêtres,  & accompagnent 
le  corps  de  mufique,  de  plufieurs 
belles  repréfentations  de  theatre , 

& de  feux  d’artifice  ; de  forte  qu’il 
fe  fait  une  grande  dépenfe  à ces 
enterremens. 

Ils  ne  difputent  jamais  avec  ceux 
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qui  font  de  religion  contraire  ; & ils  161$. 
croyent  qu’en  vivant  bien  on  peut 
fe  fàuver  en  toutes  fortes  de  reli~Ilsne  dir* 
gions  ; quoiqu  ils  foient  tellement mais  fuc 
attachez  à la  leur,  qu’il  ne  fautgL?' 
point  efperer  que  l’on  y en  établif- 
fie  jamais  d’autre.  Les  Tortugais 
ont  . taché  de  catechifer  quelques 
uns ‘de  ces  Idolâtres;  mais  ils  n’y 
ont  point  reüffi,  non  plus  que  les 
Mahomet  ans,  qui  n'ont  jamais  pû 
y introduire  leur  Alcoran. 

Le  menu  peuple  y invoque  IeIlrani 
Diable, contre  lelentimentde  leurs PeuP|e in- 
’Ecclefiailiques  , qui  prêchent  in-  dX's 
ceffammen't  & fortement  contre  cet- 
te abomination  ; mais  jufqu’ici  ils 
n’ont  pu  déraciner  un  mal  fi  invé- 
téré , & qu’ils  ont  fuccé  avec  le 
lait. 

Les  Siamois  font  allés  bien  faits,  Les  Isonnë» 
& fort  bien  proportionnez;  maislnti 
ils  font  médians  Soldats,  quoiqu’af-qualiccz*à 
les  cruels  & infolens  après  la  viéfoi-  S,am°1S> 
re.  Ils  fontplûtôt  noirs  que  bruns, 

& ils  ne  font  pas  incommodes  dans 
le  commerce  de  la  vie  ; mais  ils 
font  timides,  defians,  diffîmulez, 
inconffims,  infidelles,  & menteurs. 

Les  hommes  font  pareffeux,  & ne 
fe  plaifent  qu’à  des  emplois  , qui 
les  difpenfent  du  travail,  lequel  ils 
laiffient  aux  femmes  & aux  efclaves, 
les  obligeant  à avoir  foin  du  ménagé, 

& même  à labourer  la  terre , pendant 
qu’ils  fe  promènent  par  les  rues, ou 
qu’ils  font  leur  Cour  à ceux  qui  ont 
le  plus  de  crédit  auprès  du  Roi.  ' 

Les  Siamois  fe  couvrent  le  corps 
d’une  toile  peinte,  depuis  le  nom- 
bril jufqu’aux  genoux.  Les  hom-  LeiIrs  ha 
mes  fe  mettent  fur  le  corps  unepe-  utsqueis^ 
tite  chemifeà  manches,  qui  ne  vont 
que  jufqu’aux  coudes  ; & les  fem- 
mes cachent  leur  fein  d’un  linge, 
dentelles  attachent  les  bouts  fur  le 
col.  Us  font  tous  habillez  d’une 
même  façon  ; de  forte  qu’on  ne  con- 
fit les  perfonnes  de  condition  par- 
mi les  autres,  que  par  leur  fuite; 
qui  efl;  de  plus  de  vingt-cinq  ou 
trente  efclaves. 

Leurs  maifons  font  faites  de  bois  Leurs  mai- 
ou  de  cannes  à la  mode  du  pays , 

& couvertes  de  feuilles  de  cocos, 

TOM.  I.  Uandeljlo.  (X  f El- 
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Lents  meu- 
bles, 3c 
leur  nour- 
riture. 


Leurs  ma- 
riages , Sc 


les  céré- 
monies , 
qu'ils  y 
obfcrvcnt 


Leurs  con- 
cubines ÔC 
leurs  en- 
fans  com- 
ment con- 
fldeiez  î 


Les  biens 
des  gens  de 
qualité 
comment 
s’y  parta- 
gent- ils  î 


Les  maria- 
ges des 
gens  mé- 
diocres 
comment 
fe  confom- 
ment-ils? 


Elles  font  élevées  de  trois  ou 
quatre  pieds  de  la  terre,  & il 
y a plufieurs  fenêtres  à leurs  ap- 
partenons, qui  font  affès  commo- 
des. 

Ils  n’ont  point  d’autres  meubles, 
que  ceux  qui  leur  font  néceffai- 
res  pour  la  chambre  & pour  la 
cuifine  ; & ils  ne  vivent  que  de 
ris , de  poiffon  , & de  legumes  , 
& ne  boivent  que  de  l’eau;  mais 
aux  bonnes  fêtes  ils  font  meil- 
leure chere,  & il  y en  a parmi 
le  peuple  qui  ne  les  chomment 
que  pour  ne  perdre  point  l’occa- 
fion  de  s’eny vrer  à’arac , ou  d’eau- 
de-vie. 

Les  Ecclefiafliques  ne  fe  mêlent 
point  des  mariages  des  perfonnes 
de  qualité,  parce  que  lçs  parties 
fe  contentent  de  demeurer  d’ac- 
cord entre  elles  des  conditions, 
& d’obtenir  le  confentement  des 
pârens,  après  lequel  ils  font  unfeflin 
& confomment  le  mariage  ; mais  ils 
fe  refervent  toûjours  la  liberté  de  fe 
pouvoir  féparer,  en  faifant  entre 
eux  un  partage  égal  des  biens  & 
des  enfans,  fans  l’autorité  du  Ma- 
giflrat,  & de  fe  remarier  à d’autres, 
quand  & auffi  fouvent  qu’ils  veu- 
lent. 

Le  contra#,  qu’ils  font  avec  leurs 
concubines , eft  bien  différent  de 
celui  du  mariage  ; car  elles  ne  font 
conliderées  que  comme  des  efcla- 
ves , & dépendent  de  l’autorité  de 
la  femme  ; laquelle  de  fon  côté  fe 
contente  de  cette  préférence , & 
de  ce  qu’elle  fçait , que  fes  pnfans , 
qui  font  feuls  eftimez,  légitimés  , 
partageront  feuls  leurs  biens , & n’en 
laifferont  aux  enfans  naturels  qu’une 
petite  portion. 

Les  biens  des  perfonnes  de  qua- 
lité après  leur  mort  fe  partagent  or- 
dinairement en  trois  portions , dont 
le  Roi  prend  l’une,  l’autre  va  aux 
Ecclefiafliques  pour  les  frais  des  fu- 
nérailles, qui  y font  grands,  & la 
troifieme  demeure  aux  enfans. 

Les  perfonnes  de  médiocre  con- 
dition achètent  leurs  femmes , & 
confomment  leur  mariage , dès  qu’ils 
ont  payé  la  fomme,  dont  ils  font 


convenus  entre  eux;  mais  ils  ont  16 
la  même  liberté  de  fe  féparer  & de 
fe  remarier  que  les  autres.  _ Leurs 
enfans  partagent  entre  eux  égale- 
ment la  fuccefîion,  hormis  l’ainé-, 
qui  a quelque  préciput  ou  avanta- 
ge par-deffus  les  autres. 

Les  Siamois  é lèvent  leurs  enfans  ^u; 
fans  beaucoup  de  foin  jufqu’à  Page « 
de  cinq  ou  fix  ans , & alors  ils  les 
envoyent  chès  quelqu’un  de  leurs 
Ecclefiafliques,  pour  apprendre  à 
lire  & à écrire  & pour  être  inflruits 
dans  les  principes  de  leur  religion. 
Pendant  ce  temps-là  ils  voyent  leurs 
pere  & mere  fort  rarement  ; mais 
quand  ils  ont  achevé  d’apprendre 
ces  prémiers  rudimens , ils  leur  font 
apprendre  un  métier,  ou  s’ils  ont 
de  l’efprit,  ils  leur  font  continuer 
leurs  études , poür  les  rendre  ca- 
pables de  faire  les  fondions  de 
Prêtre,  ou  pour  être  employez  dans 
les  charges,  que  l’on  y donne  au 
mérité,  & non  à l’argent. 


Ceux  d’entre  les  Siamois, qui  de-  a y 
meurent  dans  les  villes,  vivent  du S3ppl' 


quent 


commerce,  ou  fe  mettent  au  fervi- 


dans  ] 
villes 


ce  delà  Cour,  ou  s’appliquent  àw 
quelque  métier,  ou  bien  ils  fe  font 
Pêcheurs,  dont  le  nombre  efl  très 
! grand  fur  la  côte  & dans  les  villes, 
qui  ont  la  commodité  des  rivie- 
res. 

! Les  Payfans  du  Royaume  de  Siam  J-y  \ 

font  fort  miferables,  & ne  vivent 
que  du  labourage,  s’occupant  à cul-quell: 
tiver  les  cocos,  &Hà  nourrir  du  bé- 
tail & de  la  volaille  ; mais  toutes 
les  pro vidons  s’y  donnent  à fi  bon 
marché,  qu’ils  n’en  retirent  pref- 
que  rien. 

Le  commerce,  qui  fe  fait  dans LeCor 
la  ville  de  Judia  ou  de  Siam , con- 
fifle  en  étoffes  de  Surate  & de  la  1*  vu; 
côte  de  Coromandel,  en  toutes  for--  sq'™  ' 
tes  de  marchandées  de  la  Chine,  e 
pierreries , or , benjoin , laque , ci- 
re, étaim,  plomb , indigo , bois  de 
calambe , bois  de  Brejïl,  cotton, 
faffirs , rubis,  &c.  & fur-tout  en 
peaux  de  cerf,  dont  on  vend  plus 
de  cent  cinquante  mille  tous  les 
ans  aux  Japonois.  Il  s’y  fait  auflî 
un  très  grand  trafic  de  ris,  que 

l’on 
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p.  l'on  tranfporte  dans  toutes  les  îles 
voifines. 

anA  L’abondance  de  toutes  ces  cho- 
. fes  fait,  qu’il  n’y  a prefoue  point 
Bt’  de  nation  dans  tonteYAfie,  qui  n’ait 
fes  Marchands  à Siam  , outre  les 
‘Portugais  & les  Hollandois , qui  y 
ont  fait  leur  établiffèment  depuis 
fe  quelques  années.  Le  Roi  même 
“ce  le  mêle  du  commerce,  ayant  pour 
cet  effet  lés  Fadeurs  à Pegu , à 
Ava,  à Jancomay  à Laniangh , fur 
la  côte  de  Coromandel , & principa- 
lement à la  Chine , où  il  a des  pri- 
vilèges , que  les  Rois  de  ce  grand 
Royaume  n’accordent  qu’à  lui  feul. 

La  monnoye  du  pays  eft  fort  bon- 
d.  ne>  P^rce  clue  Ie  Roi  ayant  feul  le 
pouvoir  d’en  faire  battre  à fon 
coin,  il  empêche  qu’on  en  alté- 
ré le  titre  ou  l’aloi.  11  y en  a de 
trois  efpeces;  fçavoir,  des  ticals , 
des  mafes , & des  foanghs.  Deux 
foanghs  font  Une  mafe , & quatre 
mafes  font  un  tic  al  $ qui  vaut  en- 
viron trente  fols  monnoye  de  Fran- 
ce. Les  quatre  ticals  font  un  tayl, 
& les  vingt  taylsf ont  un  catty  d’ar- 
gent. Us  n’ont  point  de  plus  petite 
monnoye  d’argent  que  les  foanghs. 

» ont  auffi  une  certaine  forte 
e d.e  coquilles  > qui  leur  fert  de  pe- 
tite monnoye  , & qu’on  leur  ap- 
porte des  îles  Manilles , de  Bor- 
néo ^ & de  Lequeo , dont  les  huit 
ou  neuf  cens  valent  un  foangh , & 
avec  laquelle  ils  ne  laiffent  pas  de 
trafiquer  ; parce  que  les  vivres  & 
les  denrées  y font  à fi  grand  mar- 
che, qu  avec  cinq  de  ces  coquilles 
on  acheté  plus  que  l’on  ne  feroit 
d’un  liard  en  Europe. 

- Les  P ortugaisfç achant  de  quel- 
importance  leur  étoit  l’amitié  du 
Roi  de  Siarn , pour  la  continuation 
de  leur  négoce  aux  îles  Moluques 
& âüx  Philippines  ou  Manilles , 
ont  toujours  eu  un  foin  très  parti- 
culier d entretenffcette  bonne  cor- 
refpondance,  par  les  civilitez  que 
les  Vicerois  de  Goa  faifoient  ren- 
dre au  Roi  à leur  arrivée  dans  les 
Indes , & par  les  perfonnes  de  qua- 
lité qu’ils  y envoyoient  de  temps 
en  temps. 


Les  Portu- 
gais rom- 
avec 
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Par  cette  conduite  honnête  les  1 6;<j. 
ft-tigats  s établirent  fi  bien  dans1!’  en  ol>~ 
1 elpiit  de  ce  Prince,  que  non  feu- pa- 
iement il  leur  permettoit  de  trafi-  vlU'ses‘ 
quer  par  tout  fou  Royaume,  mais 
il  les  employoit  auffi  dans  fes  plus 
importantes  affaires,  fouffroit  qu’ils 
bâtiffent  uneEglife  dans  fa  ville  ca- 
pitale, & leur  entretenoit  un  Prê- 
tre à fes  dépens. 

Les  Portugais  ont  joui  de  ces  Ce  Ro,  r. 
avantages , jufqu  a ce  que  le  Roi  vo,;i!e  les 
de  Siam  commença  à favorifer  le- S*"' 
tabliffement  des  Hollandois  , qu’ff 
avoir  trouvé  moins  glorieux  & beau- 
oup  plus  fmceres  que  les  Portu- 
gais-, lelquels  étant  jaloux  de  Faf-Vs 
reçu  on  que  le  Roi  témoignoit  auxpÉ:nt 
Hollandois , empêchèrent  d’abord lm’ 
le  commerce  que  les  Siamois  avoient 
à Sc.  Thomas  & à Negapatan , & 

& fe  portèrent  enfin  jufqu’à  atta- 
quer l’an  1624.  une  fregate  Hol- 
landoife , qui  fe  trouvoit  dans  la  ri- 
vière du  Menan  , ainfi  que  nous 
l’avons  dit  plus  haut.  Le  Roi  s’en 
trouva  tellement  offenfé,  qu’il  dé- 
fendit au  Vicaire,  que  l’Evêque  de 
Malàcca  avoitdans  la  ville  de  Siam. 
de  venir  à la  Cour. 

Les  Portugais  i au-lieu  de  reua-I,s  com 
iei  cette  première  faute,  dans  uiL'imcer. 
temps  ou  les  Hollandois  leurs  en- 
nemis déclarez  pouvoient  prendre 
parti  avec  le  Roi  de  Siam-,  conti- 
nuèrent de  troubler  ce  commerce 
des  Siamois  j & irritèrent  par-là  ce 
Prince  encore  plus  contre  eux. 
j de  Siam  voyant  que  le  £ 

cldiein  des  ± ovtug&is  étoit  de  j£faiI*esc°n 
pouffer  à bout,  perdit  patience, 
ce  fit  1 an  1631.  arrêter  un  de  leurs 
navires,  auffi-bien  que  tout  l’équi- 
page;  & ces  gens  ayant  trouvé  le 
moyen  de  fe  fauver,  contre  la  pa- 
role qu’ils  avoient  donnée,  il  fit  ar- 
rêter tous  les  vaiffeaux  Portugais , 
que  l’on  trouva  dans  les  ports  de 
Ligor  & de  Tanafferim , & mit 
tous  les  hommes  en  prifon  , d’ou 
ils  ne  fortirent  qu’au  bout  de  deux 
ans. 


tre  eux; 


Les  Hollandois  firent  leur  pr  •g_  landoL 

11f*r  J » „ _ 1 _ n * tabliflen 


j ■*■*■*■  '•'■‘■IL  J.W  LE  x L/^  s 

mier  établiffèment  dans  le  Royau-  S" 
me  de  Siam  au  commencement  f üyaum 

(X  3)  du  £Slanî* 
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duxvn.  fiecle  ; mais  ce  n’eftque  de-  ijoin,  de  la  laque,  de  la  cire,  du  1 
puis  l’an  1634.  qu’ils  y trafiquent  avec 'ris , des  baflins  de  cuivre,  & des 
quelque  profit , quoiqu’ils  ayent  ti-  j barres  de  fer  de  la  Chïye. 
ré  de  grands  avantages  de  l’ami-  j Le  Roi  de  Cambodia  , qui  eftIe[,; 
tié  & de  la  bienveuillance  de  ce  vafîal  ou  tributaire  du  Roi  de  Siam/gp 
Roi,  pour  le  commerce  qu’ils  ont  j demeure  dans  la  ville  de  Cambo-^  1 
dans  les  îles  d tjava  & de  Sumatra,  dïa , ou  il  à fon  palais,  qui  eft  for- 
Le  Royaume  de  Cambodia  ou  j tifié  d’une  bonne  paliflade , au  lieu 
Situation  Camboja  fe  trouve  dans  la  prefqu’î-  j de  muraille.  Il  y a quelques  pie- 
dVTâuele  delà  le  Gange , entre  ces  d’artillerie  de  la  Chine , & en- 

medeyau  les  Royaumes  de  Siam,  de  Cochin-js iron  vingt-cinq  pièces  de  canon,  Jj» 
eambodia > cj0^ne  ^ & de  Chiampa , le  golfe  de'1  qu’il  a fait  tirer  de  deux  navires 
Siam3  & l’Océan  Indien,  il  s’étend  Hollandois , qui  avoient  fait  nau- 
du  Septentrion  au  Midi  environ  ! frage  fur  les  côtes  de  fon  Royaü- 
cent  foixante  lieues , & de  l’Orient  j me , lesquelles  étaient  toutes  mon- 
Occident  il  n’eft  pas  également 


à rucciüent  11  n en  pas 
large,  s’étendant  depuis  trente  juf- 
prînct  qu’à  quatre-vingts  dix  lieues.  Ses 
paies  villes.  vq{es  les  plus  confidérables  font 
Tarvana , Langor , CaroL , Leweck, 
& Cambodia , qui  en  eft  la  capitale. 

La  riviere  du  Mecon,  qui  eft  bel- 
le , & qui  fort  d’un  grand  lac , de 
même  que  toutes  les  autres  rivie- 
duMecon,  teS  du  Royaume , le  traverfe  dans 
LSI de  toute  fa  longueur.  Cette  riviere  a 
mens,  ceci  de  particulier,  c’eif  qu’elle  le 
déborde  tous  les  ans , comme  le 
Nil  en  Egypte  & le  Menan  en  Siam. 
Elle  commence  à s’enfler  dès  le 
mois  de  Juin , & croit  dès  ce  temps- 
là  jufqu’à  dix  ou  douze  pieds  ; mais 
en  Juillet  & Août  elle  n’efl  plus 
navigable , & inonde  tout  le  pays. 

La  ville  de  Cambodia  capitale  de 
tout  le  Royaume , à qui  elle  don- 
ia  vüie  de  ne  fon  nom,  eft  fur  cette  belle  ri- 
cambodia  vjerej  & eÂ  éloignée  de  la  mer  envi- 
ron foixante  lieues.  Pour  la  mettre  à 
couvert  des  debordemens  de  cette 
riviere , on  l’a  bâtie  fur  une  grande 
chauffée , où  elle  ne  fait  qu’une  feu- 
le rue. 

Cette  ville  eft  habitée  par  des^- 
seshabi-  ponois , des  Chinois , des  Tortugais^ 
tans  quels?  ^es  (gochinchinois , & des  Malayes , 
qui  y font  fleurir  le  commerce.  Les 
uns  y arrivent  avec  le  Mouflon  du 
Midi , & s’en  retournent  avec  le 
Mouflon  du  Septentrion , & les 
autres  y arrivent  avec  le  Mouf- 
fon  du  Septentrion , & s’en  retour- 
nent avec  le  Mouflon  du  Midi.  Les 
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- Torturais  y apportent  des  étoffes 
font,  d^  Malace  a,  & y chargent  du  ben- 


tées  fur  Mes  affûts  à quatre  roués 
peints  de  bleu,  à la  referve  de  qua- 
tre, qui  étaient  montées  fur  des 
affûts  ordinaires  verniflezde.  noir, 
avec  leurs  cueuiilers  & autres  ou- 
tils d’argent,  ou  d’un  fer  fi  poli, 
qu’il  était  pour  le  moins  aufli  beau 
que  l’argent  même. 

Le  Roi  de  Cambodia  n’eft  pas  liSaF, 
puifîant  que  les  deux  Rois,  dont ceiL 
nous  venons  de  parler  5 car  c’eft 
tout  cequïl  peut  faire, que  démet- 
tre fur  pied  une  -armée  de  vingt- 
cinq  ou  trente  mille  hommes;  de 
forte  que  fl  les  Siamois  étoient 
meilleurs  Soldats  qu’ils  ne  font,  leur 
Roi  n’auroit  pas  beaucoup  de  peine 
à fou  mettre  entièrement  celui  de  . 
Cambodia. 

Les  Seigneurs  de  la  Cour  font  di- ; 
ftinguez  en  Ockinas , en  Tonimas  ou 
Eonimnes , en  Nampras , & en  Sa- 
bandars-,  qui  ont  chacun  leur  rang;  nm* 
mais  le  plus  fouvent  ils  11e  font  au- 
cune fonction  particulière,  à la  re- 
ferve des  prémiers , qui  font  les  plus 
confidérables  de  tous  ; ils  fe  font  con- 
noitre  dans  les  aftemblées  publi- 
ques, par  la  boite  d’or,  qu’ils  font 
porter  après  eux , dans  laquelle  ils 
ont  trois  autres  boites  de  la  même 
matière , pour  le  cardamome  & pour 
les  autres  drogues , dont  ils  fe  frot- 
tent les  levres , pour  des  cifeaux, 
dont  ils  coupent  1 z bettelé,  qu’ils 
appellent  pynang , & pour  la  chaux, 
r arec  a , & le  bettelé , qu’ils  mâchent 
continuellement.  Quand  ils  fe  trou- 
vent devant  le  Roi, pour  aflîfter  au 
confeil , ou  pour  faire  leur  cour,  ils  fe 


mpf- 


WVV 


(333)  AUX  INDES  OR 

>.  mettent  devant  lui  en  demi-cercle, 
& derrière  eux  font  les  Tonim71.es , 
que  l’on  connoit  parmi  les  autres 
à leurs  boites  d’argent. 
r de  On  ne  peut  parler  au  Roi  que 
[ par  le  moyen  de  ces  Qckinas  ; car 
pcl_  quoiqueleurs Prêtres  fe  mettent au- 
ki-  près  du  Roi,  entre  les  Qckinas  & lui, 
& qu’ils  lui  parlent  fort  familière- 
ment , ils  dûment  pourtant  que  c’eft 
une  efpeee  de  facrilege  à un  Rcclefia- 
ftique  de  fe  mêler  d’affaires  d’Etat; 
de  forte  qu’il  n’y  a que  les  Qckinas , 
qui  lui  font  rapport  des  affaires  gene- 
rales & particulières,  dont  ils  pre- 
nent  connoilTànce,  & même  des  pro- 
cès, que  le  Roi  juge  fur  leur  rapport. 

Il  n’y  a dans  la  ville  de  Cambo- 
dia  dia  qu’une  feule  Tagode  ou  Mof- 
quée , dans  laquelle  fe  voyent  trois 
grandes  figures  & cinq  petites.  El- 
le eft  foutenue  par  des  pilliers  de 
bois,  vernilfez  de  noir,  à feuilla- 
ges d’or  ; & fon  plancher  eft  cou- 
e vert  de  nattes.  Leurs  Prêtres  de- 
meurent auprès  de  la  Tagode  ; & 
quand  le  Chef  de  leurs  Ecclefiafti- 
ques  meurt , on  lui  bâtit  un  tom- 
beau de  pierre,  qui  eft  quarré  par 
en-bas,  & finit  en  rond  en  forme 
de  poire  par  en-haut. 
u*  Les  Tortugais  font  fi  bien  éta- 
blis  dans  ce  Royaume  & dans  cet- 
te ville,  que  les  Hollandais  nepeu- 
l vent  point  efperer  d’y  pouvoir  fai- 
re leur  commerce,  s’ils  ne  ruinent 
auparavant  celui  des  ‘Portugais. 
Quand  les  Hollandois  y arrivèrent 
l’an  1637.  ils  chargèrent  de  la  con- 
duire de  leurs  affaires  un  fils  adop- 
tif de  la  Reine,  auquel  le  Roi  avoit 
donné  le  nom  de  Thiftneha , & la 
qualité  de  Nampra , & ils  em-  ! 
ployèrent  le  crédit  du  Sabandar 
des  Japonois,  dans  l’efperance  qu’ils ! 
avoient,  que  parce  moyen  ils  pour- 
roient  obtenir  la  permiffion  d’y  fai- 
re un  petit  établiffement  ; mais  l’a- 
mitié qu’ils  avoient  faite  avec  le 
Roi  de  Siam , & les  artifices  des  Tor- 
tugais y firent  rencontrer  tant  de 
difticultez,  qu’il  n’y  avoit  point  d’ap- 
parence de  les  pouvoir  furmonter. 

Si  les  Hollandois  euffent  reüfii 
dans  leur  négociation , ils  auroient 
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pû  tirer  tous  les  ans  plus  de  quatre-  1 6$p* 
vingts  ou  cent  mille  peaux  de  cerf, 
quantité  de  peaux  de  bœuf  & de  ^V!efc 
bufle  , plus  de  cent  picols  de  la-  Hollandois 
que  noire  , à dix  tbails  le  picol  , raient  fai- 
plUS  de  trois  ou  quatre  cens  picols*' 
de  benjoin , à dix-iept  ou  dix-huit 
tbails  le  picol ; & ils  y auroient 
porté  des  étoffes  de  Bengale  & 
de  Surate , des  toiles  & du  fil  de 
cqtton,  avec  plus  de  foixante  ou 
foixante-dix  pour  cent  de  profit. 

Les  vivres  font  en  li  grande  abon-  r .... 

d j D Les  vivres 

^ ance  dans  ce  Royaume,  que  les  y font  en 
habit  ans.,  qui  né  peuvent  point  les  “d 
coniumer , font  contraints  de  les  marché- 
donner prefque  pour  rien,  particu- 
lièrement les  cerfs  , les  bœufs, 
les  porcs,  les  chevres,  les  lievres, 
les  chevreuils , les  grues , les  hé- 
rons, & toutes  autres  fortes  de  vo- 
laille, aufti-bien  que  les  citrons,  les 
oranges,  les  mangas , les  cocos ,&c. 

& afin  que  l’on  puiffe  juger  de  la 
fertilité  du  pays, il  faut  fçavoir  que 
ceux  de  §uinam  fouis  y vont  qué- 
rir plus  de  deux  mille  coyangs  de 
ris,  les  cinq  coyangs  faifant  quatre 
lefls  ou  huit  tonneaux,  à dix- 
fept  ou  dix-huit  tbails  le  coyang. 

Ce  qui  peut  fuftire  pour  le  petit 
Royaume  de  Cambedia . 

On  appelle  Malacca  cette  lan- s!tuation 
gue  de  terre,  qui  s’étend  en  for-  & étendue 
me  de  peninfule,  depuis  le  Royau-  tS 
me  de  Siam  , du  Sud- Eft  vers  le  lacca* 
Nor d-Ouèft , prefque  jufqu’à  la  li- 
gne équinoéliale  , entre  les  golfes 
de  Bengale  & de  Siam  ou  de  Cam- 
bodia^Sc  qui  peut  avoir  deux  cens 
lieues  de  long,<$:  environ  cinquan- 
te de  large. 

Ce  Royaume  comprend , outre 
la  ville  de  Malacca  > qui  lui  don-  su’ilco1»- 
ne  le  nom  , les  Royaumes  d Thor  pre"d’ 

& de  Tatane , qui  font  tous  deux 
tributaires  du  Roi  de  Siam.  Ses 
principales  villes  font , fur  la  côte 
orientale,/^,  Tabang  , Tatane , 

Singor a , & Ligor , & fur  la  côte  Ses  vilIes 
occidentale  on  trouve  Tanacerim  5 principales 
Juncalaon , Queda,  Ter  a , & Ma-  <iUcl:esi 
lacca , lesquelles  font  toutes  capita- 
les d’autant  de  petits  Royau- 
mes. 


Ce 
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1639.  Ce  pays  fut  découvert  par  Al- 
f 07i Je  d' Albuquerque  l’an  1511.  & 
ÿqutdlil  s’y  rendit  maitre  de.  la  ville  de 
couvert?  Malacca . Depuis  ce  temps-là  les 
Portugais  s’y  font  fi  bien  mainte- 
nus, qu  il  a été  impoffible  de  les 
en  dépolfeder;  cependant  les  Hol- 
fandois1'  Gandois  trouvèrent  moyen  de  les  en 
lont  éta-  chaffer , & leur  enlevèrent  l’an  1 641» 
après  un  fiege  de  fix  mois  la  ville 
de  Malacca , qu’ils  poifedent  enco- 
re à préfent. 

En  quoi  a Ce  Royaume  eft  abondant  en  ris , 
abonde?  p0iVre , mufcade , macis, & en  bois 
d’aigle  & de  calainbe ; on  y trou- 
ve auffi  des  diamans , de  l’or , la 
pierre  ftorey  qui  eft  propre  contre 
le  venin  à-peu-près  comme  le  be- 
zoard,  & du  bois  pour  la  conftru- 
éfion  des  navires. 

La  ville  de  Malacca  eft  fituée 
sitTèndue  fur  le  détroit,  qui  fépare  la  terre- 


& 


de  îa  viiie  ferme  de  pî]e  de  Sumatra , à deux 

de  Malac- 


degrez  & demi  de  deçà  la  ligne , 
dans  une  grande  plaine , où  l’on  ne 
découvre  qu’une  feule  montagne, 
dont  la  ville  occupe  prefque  toute 
la  croupe,  ne  lailfant  qU’une  peti- 
te place  vuideversl eNord-Eft.  El- 
le eft  défendue  par  une  bonne  ci- 
tadelle , & fon  commerce  la  rend 
très  confidérable.  Elle  peut  avoir 
environ  dix-huit  cens  pas  de  tour, 
dont  les  fix  cens  font  du  côté  de 
ScS Tifi'  ^a  mer  5 °ù  eft  fermée  d’une 
bonne  muraille , aufti-bien  que  du 
côté  de  la  riviere  , qui  borde  un 
autre  tiers  de  la  ville  , & du  côté 
de  la  terre  elle  eft  fortifiée  de  qua- 
tre baftions  réguliers. 

Ses  ba-  Le  prémier , qui  eft  fur  le  bord 
quels*?  de  la  riviere , eft  appellé  le  baftion 
de  S.  ^Domingo  ; l’autre , qui  eft 
fur  le  bord  de  la  mer  , s’appelle 
de  S.Jago  ; & les  deux  autres, qui 
font  entre  ces  deux , la  Madré  de 
Dios , & unze  mil  Vergenes . De- 
puis celui  de  S.  Jago  jufqu’à  celui 
de  Madré  de  Dios -y  il  y a une  bon- 
ne paliffade  haute  de  dix-huit  pieds, 
& depuis  celui  de  Madré  de'Dios 
jufqu’à  celui  de  S.  Domingo  y il  y a 
Coiicge ries  un  affès  bon  foffé. 

Le  College  des  J e fuit  es , que 
l’on  appelle  S.  Paul , & qui  fert 
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auiïï  de  Paroiffe , eft  au  haut  de  la  16 
montagne  , d’où  il  commande  la 
ville  & toute  la  campagne  voifi- 
ne.  Il  y a encore  une  autre  peti- 
te éminence  à la  portée  du  canon 
de  la  ville, où  les  Jacobins  ont  leur 
Couvent. 

La  riviere,  qui  y pafte  vers  leUriv! 
Nord-Ouëjl , n’eft  pas  fort  large, **>» 
& mêle  fes  eaux  avec  celle  de  laC‘,c 
mer  à la  haute  marée , mais  au  re- 
flus  elle  eft  douce.  Un  pont  de  bois 
joint  fes  deux  rives,  dont  l’une  eft 
fans  comparaifon  plus  haute  que 
l’autre,  parce  que  vers  le  Sud- Eft 
la  terre  eft  fi  bafte  & fi  marêcageu- 
fe , que  non  feulement  on  ne  peut 
y faire  la  moindre  ouverture  qii’on 
ne  trouve  de  l’eau , mais  auffi  en 
quelques  endroits  elle  en  eft  toute 
couverte.  Le  reflus  y laide  auffi 
découvert  plus  de  deux  mille 
pas  de  bord,  dont  le  fonds  n’é- 
tant que  boue  & limon , il  eft  im- 
poffible d’y  aborder  avec  la  baffe 
marée.  Il  ne  fe  pafte  point  deI!ypI, 
fémaine  , qu’il  n’y  pleuve  deux  foimn 
ou  trois  fois , fi  ce  n’eft  aux  mois 
de  Janvier , de  Février , & de 
Mars. 

Il  y a deux  îles  devant  la  ville  ,Ib‘J 
dont  l’une , que  les  Portugais  ap-  ce»?  » 
pellent  Ilha  da  Naos , en  eft  éloi- 
gnée de  la  portéç  du  canon;  & l’au- 
tre, que  l’on  nomme  Ilha  da  fte- 
dra , à caufe  des  carrières  , dont 
on  tire  les  pierres  de  taille  pour  le 
bâtiment  des  maifons , en  eft  un 
peu  plus  éloignée.  Les  carraques 
& les  galions  mouillent  entre  ces 
deux  îles,  à quatre  ou  cinq  brades 
d’eau  ; mais  les  frégates  & les  bar- 
ques peuvent  entrer  dans  la  rivie- 
re , & les  navires  médiocres  fe  met- 
tent à couvert  vers  Y Ilha  daNaosy 
entre  Elle  & la  ville. 

Il  y peut  avoir  dans  la  ville  de 
Malacca  & dans  fes  fauxbourgs,  y K’ 
compris  les  bourgs,  que  les  Porta -“«■»• 
gais  poifedent  dans  le  voifinage , en- 
viron douze  mille  perfonnesj  fça- 
voir,  dans  la  Paroilfe  de  Sc.  Tho- 
mas , au  lieu  qu’ils  appellent  Camp 
Clein , mille;  au  fauxbourg  du  cô- 
té de  la  riviere  dix-iiuit  cens  ; dans 

la 
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. la  Paroiffe  de  S.Lorenzo  deux  mil- 
le ; dans  celle  de  Nojlra  Senhora  da 
Peidade  autant  ; dans  celle  de  No- 
jira Senhora  da  Guadalujge^  à cinq 
lieues  de  là,  environ  fiept  ou  huit 
cens;  & dans  l’enceinte  des  mu- 
railles de  la  ville  trois  mille;  fai- 
fant  en  tout  plus  de  trois  mille  com- 
battans.  Il  n’y  a pas  plus  de  trois  cens 
‘Portugais  naturels  parmi  eux  ; tous 
les  autres  font  ou  Mejiizes , ou  Ma- 
lades ; ils  font  les  plus  célébrés  ne- 
gocians  des  Indes  \ & ils  luivent  la 
religion  de  Mahomet. 

La  fituation  de  Malacca  eft  admi- 
rable pour  le  commerce  de  la  Chi- 
ne & des  Moluques  ; & les  Portu- 
gais l’ont  trouvée  ii  commode, que 
;.e  pour  empêcher  les  autres  nations  de 
s’y  établir  ils  ont  publié,  que  l’air  y 
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que  depuis  ce  temps-là  elle 
n'a  pas  pû  s’en  remettre. 

D’un  autre  côté , depuis  que  les 
Hollandois  ont  fait  de  li  puifiahs  Ï“0“S.“C 
établiilëmens  dans  les  îles  de  Cey-  yercc  i,cî: 
Ion  & de  Java , les  Portugais  de 
Malacca  ont  perdu  la  liberté  du 
commerce  de  la  Chine  8c  des  Mo- 
luques , parce  qu’ils  ne  font  plus  mai- 
tres  de  cette  mer-là,  & que  les  Hol- 
landois feuls  l’occupent. 

Ce  qui  achevé  de  perdre  la  ville 
de  Malacca , c’eft  l’avarice  des  Gou-  adievcnt 
verneurs,  qui  n’acceptent  ce  gôu-îwA 
vernement  que  dans  le  deffein  d’y  Malaccà* 
profiter  de  deux  cens  mille  écus 
en  trois  ans;  & pour  amailér  cette 
homme  ils  font  obligez  de  commet- 
tre des  vexations  & des  exaèîions 
non  feulement  contre  les  habitans, 


étoit  mal-fain , 8c  que  le  pays  n’étoit  | mais  auffi  contre  les  étrangers,  lef- 


point  habitable , particulièrement 
aux  étrangers , pendant  qu  ils  ne  laif- 
foient  pas  d’y  demeurer  & d’y 
faire  leurs  affaires. 

Les  Portugais  ne  poffedent  dans 
ce  Royaume  que  la  ville  & les  faux- 


quelles  font  feules  capables  de  rui- 
ner le  commerce  ; de  forte  qu’il 
ne  fait  pas  que  les  Portugais  fa  fi- 
lent grand  état  de  cette  p!ace-là  à 
l’avenir. 

Le  Royaume  de  Patane  eft  dans  fie  Royau- 
bourgs  de  Malacca , & à cinq  lieues  la  prefqu’île  de  Y Inde  delà  le  Gan- 
fte  là,  fur  la  riviere , le  bourg  de  ge ; il  n’eft  pas  auffi  étendu  que  ce-  ^eli  ’ 
Ncftr a Senhora  de  Guadaluje  ; car  lui  dPhor , mais  il  eft  fans  compa-  ' 
à une  demi-lieue  de  là  demeurent  raifon  plus  peuplé  ; car  les  Hoüan- 


les  Mavancambos , qui  font  Sujets  dois , qui  y ont  été  de  la  part  de 
du  Roi  d Phor  ; cependant  cela  ; leurs  Maitres,  & qui  y ont  affès 
n’auroit  point  empêché  les  Porta-  long  temps  demeuré,  pour  avoir 
gais  d’en  faire  une  des  plus  confi-  : aquis  une  connoiflance  particulière 
dérables  places  de  toutes  les  Indes , : de fétat  du  pays,  afîurent  avoir  vu 

~ dés  Mémoires , qui  font  monter  le 
nombre  des  gens  de  guerre,  que 


fi  les  Hollandois  ne  s'étoient  avi- 
fez  de  venir  troubler  leur  com- 
merce, & de  faire  une  puiffante 
diverfion  aux  armes  du  Roi  de  Por- 
tugal dans  cette  extrémité  du  mon- 
de. 

Les  Hollandois  firent  une  defcem- 
te  l’an  1606.  dans  la  prefqu’île  de 
Malacca , & ils  vinrent  aftieger  la 
ville  capitale  du  même  nom,  à la 
prière  du  Roi  dllhor,  qui  leur  pro- 
mit de  leur  en  laiffer  la  poffefifiom 
Le  fecoùrs,  qu’il  amena  aux  Hol- 
landois , fut  fi  peu  confidérable  qu’il 
les  obligea  à lever  le  fiege  de  cet- 
te ville;  mais  ce  ne  fut  qu’après 
qu’ils  eurent  tellement  ruiné  la  pla- 
ce, dans  laquelle  périrent  près  de 
lix  mille  perfonnes  pendant  le  fie- 


le  Roi  de  Patane  peut  mettre  fur 
pied  , à plus  de  cent  quatre-vingts 
mille  hommes.  Il  eft  vrai  que  les  soigné 
Patanois  font  très  médians  Sol-  * t de 

« a /»  * atane 

dats,  & fort  mal -propres  pourpeut  met- 
la  guerre  ; mais  nous  ne  parlons  que  [L. 
du  nombre,  & non  de  la  qualité, 

& nous  difons  que  la  feule  ville  de 
Patane , capitale  du  Royaume,  en 
peut  fournir  pour  le  moins  dix  mil- 
le, fçavoir,  quatre  mille  Malayes $ 
trois  mille  Chinois  ou  Mejiizes , & 
trois  mille  Siamois . 

La  ville  de  Patane  eft  fituée  fur  Lai,.]le  de 
le  golfe  de  Siam  dans  la  prefqu’île  I’atane  où, 
de  Malacca  , environ  à foixante  ôc<luell6ï 
lieues  de  la  ville  de  ce  nom.  Elle 

Poffî,  I.  ÎSahdelJle,  (\  ) ' eft 
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1639.  eft  capitale  du  Royaume  de  Bata- 
ne , à qui  elle  donne  le  nom,  & 
dont  le  Roi  & les  Sujets  font  Ma- 
homet an  s & tributaires  du  Roi  de 
Siam.  La  longueur  de  cette  ville 
eft  à-peu-près  d’une  lieue,  mais  el- 
le n’a  point  de  port  qu’à  environ 
deux  mille  pas  de  là. 

Les  maifons  de  cette  ville  font 
fons™tc  feites  de  bois  & de  cannes  ; elles 
ie  palais  font  bien  percées  & afies  joliment 
du  roi.  Le  pa}ais  Roi , & le  quar- 

tier où  demeurent  les  Seigneurs  de 
la  Cour,  eft  retranché  d’une  palif- 
fade  ; & la  Mofiqaée  eft  faite  de 
briques. 

c . ' Pour  ce  oui  eft  des  habitans  de 

Scs  nabi-  , a . A A 

tans  , & cette  ville  , ils  font  plutôt  bruns 
lia"  ,ua*  qu’olivâtres , leur  teint  étant  plu- 
tôt gris-cendré  que  bazané.  Ils 
ont  le  corps  fort  bien  taillé  ; mais 
ils  font  fiers  & glorieux  dans  leur 
fuite  & dans  leur  démarché  plutôt 
que  dans  la  converfation,  où  ils  ne 
font  point  du  tout  difficiles  ; car  la 
Reine  même, qui  étoit veuve, fouf- 
froit  que  les  HolPandois  fe  trouvaf- 
fent  dans  fa  barqfte  avec  les  Sei- 
gneurs de  fa  Cour , & elle  s’excu- 
foit  de  ce  que  la  bienfeance,  que 
celles  de  fon  fexe  font  obligées  de 
garder , l’empêchoit  de  les  voir  plus 
fouvent  qu’elle  ne  faifoit,  & de  les 
recevoir  dans  la  retraite , à laquel- 
le elle  s’étoit  condamnée  depuis 
fon  veuvage. 

ouo.  Les  Chinois  & les  Siamois , qui  y 
ils  s’appli-  font  habituez,  font  la  plûpart  gens 
ce  quL  & d’efprit , & ils  entendent  la  marine 
aiment.  & ]e  négoce  ; mais  les  Malayes  ne 
fe  mêlent  que  du  labourage  & de 
la  pêche,  vivant  fort  miferablement, 
& ne  beuvant  que  de  l’eau.  Ils 
n’aiment  point  le  vin  , & ont  de 
f’averfion  pour  Yarac  & pour  l’eau- 
de-vie  ; mais  ils  aiment  les  femmes, 
& préfèrent  ce  plaifir  à tous  les  au- 
tres ; c’eft  pourquoi  il  n?y  a prefque 
point  d’homme , qui  n’ait  quatre  ou 
cinq  femmes  légitimés  & autant  de 
concubines. 

Ils  fouffr  ent  la  fimple  fornication; 
L’aduitere  ps  ne  cr0yent  pas  même  que  ce 

eft  puni  , { , r.  ..  vrr.  1 r 

fortfcvere-  foit  un  péché;  mais  îlspumllent  tort 
ment  chès  foverement  l’adultere  ; c’eft  un  cri- 


me irremifîlble  parmi  eux,  & dont  i<5 
le  pere  , ou  quelque  autre  des  plus 
proches  parens  des  mariez , eft  obli- 
gé de  faire  l’execution,  lailfant  le 
genre  de  mort  au  choix  du  crimi- 
nel ; & néanmoins  il  y eft  fi  ordi- 
naire, qu’il  faudrait  dépeupler  le 
pays,  fi  l’on  entreprenait  de  châ- 
tier tous  les  coupables. 

Leurs  richeiïes  confiftent  en  ter-u™ 
fes  & en  efclaves , parce  qu’ils  ne'^f', 
les  nourriftent  que  de  ris  & d’un  met.ce 
peu  depoiftbn,  & ne  laiffent  pas- ou?' 
de  tirer  de  grands  avantages  de  leur 
travail.  Il  n’y  a prefque  que  les 
Chinois  & les  Mefiizes^  qui  appre- 
nent  un  métier , ou  qui  fe  mêlent 
du  trafic,  qu’ils  font  principalement 
en  Siam , à Borde  long  , à Ligor , 
en  Cambodia , en  Cochmchme , en 
Macafiar , à Goitro  , à Bahang , à 
Jambi , à Ihor , à Bantam , à Ban- 
der , à Mar  fin , à Suckadana  ; & ail- 
leurs fur  la  même  côte,  ou  dans  les 
terres;  où  ils  portent  toutes  fortes 
de  marchandifes  de  la  Chine , de 
la  porcelaine , des  poeles,  des  pots, 
des  chauderons,  & autres  ouvrages 
de  cuivre  & de  fer , comme  aulîi 
de  la  chair  falée  & fumée , du  poif- 
fon  fec  & falé , & des  toiles , qu’ils 
achètent  des  Hollandois  & des  Chi- 
nois. Ils  vont  quérir  chès  leurs  voi- 
fins  du  bois  à bâtir,  du  rottang , 
c’eft-à-dire,  des  cordes  de  cocos , 
de  l’huile  du  même  arbre , des  fruits 
fées  & confits , des  peaux  de  bœuf, 
de  bufle , & de  chevre , & du  poi- 
vre. 

Les  Bat  amis  négocient  fur-tout  Nidî , 
d’une  certaine  marchandife,  qu’ils 
appellent  fiaroy  boura , & dont  ils™” 
font  grand  cas..  Ce  font  des  nids 
d’hirondelles , que  les  Payfans  vont 
chercher  & amaffer  dans  les  ro- 
chers, qui  font  fur  le  bord  de  la 
mer  ; on  les  eftime  tellement  dans 
la  Chine  , qu’ils  s’y  vendent  trois 
ou  quatre  écus  la  livre.  Il  y en  a jjfej 
de  deux  fortes  , fçavoir,  de  blancs,  JT 
& de  gris  ; les  blancs  font  fort  re- 
cherchez, & fe  vendent  fix,  fept, 

& huit  compans  le  catti  de  la  Chi- 
ne ; mais  les  gris  no  font  pas  fi  chers, 

& l’on  ne  vend  le  clique  trois  ou 

qua- 


ud- 


(341)  AUX  INDES  ORIENTALES.  Liv.ïl.  (342) 

Il  y a aufli  dans  ces  forêts  un 
nombre  infini  de  tigres  & de  lin- 
ges, qui  ne  font  pas  moins  de  mal. à 
la  campagne  que  les  fangiiers  ; mais 
les  élephans  fauvages , qui  y font  aufli 
en  grand  nombre,  n’en  font  point 
du  tout. 

On  prend  ces  gros  animaux  à la 
challe  en  mêlant  parmi  eux  un  élé- 
phant privé, qu’ils  ne  manquent  point 
d’attaquer  aufli-tôt,  & pendant 
qu’ils  font  dans  la  chaleur  du  com- 
bat , on  leur  lie  les  pieds  de  derriè- 
re, de  forte  que  ne  pouvant  plus  fé 
foutenir,ils  font  contraints  de  fouf- 
frir  qu’on  les  emmene  ; après  quoi 
on  les  dompte  par  la  faim  en  fort 
peu  de  temps. 

Les  ‘Portugais  achetoient  autre- 
fois dans  ce  Royaume  jufqu’à  quin- 
ze ou  feize  cens  bêtes  à cornes  tous 
les  ans  , & les  faifoient  emmener  à 
Malacca , en  payant  un  compan  de 
chaque  bête  pour  la  fortie  hors  du 
pays  ; mais  les  Flollandois  ne  payent 
rien,  ni  pour  celles  qu’ils  tuent  dans 
le  pays,  ni  pour  celles  qu’ils  em- 
barquent pour  Sumatra  ou  pour  Ja- 
va ; parce  qu’il  efl  certain  qu’ils 
s’y  font  plus  aimer  que  les  Portugais , 
& même  que  les  autres  étrangers. 

Le  Roi  de  Patane  efl  Sujet  ou 
plutôt  VafTal  du  Roi  deSiam  ; mais 
le  tribut,  qu’il  eft  obligé  de  lui  payer 
tous  les  ans,  eft  fi  peu  confidéra- 
ble , qu’on  a remarqué  qu’une  Rei- 
ne, qui  y regnoit  il  y a environ 
vingt  ans , ne  lui  envoyoit  tous  les 
ans  qu’une  fleur  d’or  & quelques 
étoffes  de  foye  & d’écarlate.  Cet- 
te Reine  pouvoir  avoir  alors  envi- 
ron cinquante  ans , & il  y en  avoit 
quinze  qu’elle  étcit  veuve.  Elle 
ne  fortoit  que  fort  rarement  ; mais 
quand  elle  paroifToit  en  public  pour 
aller  à Ta  promenade,  elle  fe  fai- 
foit  accompagner  de  plus  de  quatre 
mille  perfonnes  de  condition,  fai- 
sant porter  devant  elle  les  armes 
& l’équipage  du  Roi  défunt  fon  é- 
poux. 

Le  Royaume  de  Johor  ou  d ’/- 
hor  occupe  toute  l’extrémité  de  la 
prefqu’île  de  Malacca, oysc  les  An- 
ciens appelloient  Aurea  Cherfone- 
Tom>  I.  Matideljlo.  (Y  l) 


9.  quatre  compans , qui  ne  valent  qu’en- 
viron  onze  fols,  ou  un  mamudy  de 
C ambaya,  chacun. 

epa-  L’air  y efl  bon  & agréable,  quoi- 
uel  ? que  le  pays  ne  foit  pas  fort  éloigné 
de  la  ligue  équinoétiale,  & qu’à  cau- 
fe  de  cela  les  chaleurs  y foient  fort 
grandes.  L été  y commence  au 
v etl  mois  de  Février , Se  dure  jufqu’à 
la  fin  du  mois  d 'Octobre',  & pen- 
dant les  mois  de  Novembre,  de  P)e- 
cembre , & de  Janvier  il  y pleut 
0,5  continuellement  par  un  vent  de 
Nord-Eft. 

Les  Payfans  de  ce  Royaume  la- 
bourent la  terre  avec  des  bœufs  & 
r"il  avec  des  bufles,  & ils  n’y  fement 
h que  du  ris,  qui  y vient  en  grande 
abondance.  Us  ont  tous  les  mois 
leurs  fruits  differens  ; & leurs  pou- 
les pondent  deux  fois  le  jour.  Le 
terroir  y efl  très  bon  ( Se  le  pays 
produit  toutes  fortes  de  vivres  en 
très  grande  abondance. 

On  y void  un  grand  nombre  de 
bœufs,  de  chevres,  d’oyes,  de  ca- 
nards, de  poules,  de  chapons,  de 
paons,  de  cerfs,  de  lievres,  de  la- 
pins , de  gibier  , & de  venaifon. 

« Ils  ont  fur-tout  quantité  d’excel- 
lens  fruits , dont  il  y a plus  de  cent 
fortes,  fané  ceux  que  nous  connoif- 
fons  en  Europe,  comme  des  durions , 
des  mangofthans , des  ananas , des 
lanciats , des  ramboutans , des  pif- 
fans,  des  citrons , des  oranges, & 
lur-tout  des  limons  gibol , que  l’on 
appelle  en  France  oranges  de  la 
Chine,  & dont  on  peut  acheter  cinq 
ou  fix  cens  pour  un  compan , des 
mamplans , des  batians,Se  des  c en- 
tais, Sec.  dont  nous  aurons  occa- 
fion  de  parler  dans  la  fuite. 

* Les  habitans  ne  fouffrent  point 
de  pourceaux  ; mais  les  forêts  nour- 
■ riffent  une  fi  grande  quantité  de  fan- 
giiers , qu’ils  font  contraints  de  les 
chafler , pour  les  empêcher  de  faire 
Je  dégât  dans  le  ris  ; & quand  il  y 
en  a quelqu’un  de  pris , ils  l’en- 
terrent ; parce  qu’ils  font  Ma - 
hometans , & qu’ainfi  ils  n’en 
mangent  point,  ni  ne  permettent 
pas  même  que  les  autres  en  man- 
gent. 


1639. 

Comme 
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gres , de 
finges , 8c 
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ques  cannes  de  fucre*  qui  avoient  1 

1 c * Cannes  r 


dix-huit  pieds  de  long  & fept  pou-Sût 
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i(S3  P-  fus->  jufclu’àu  détroit  de  S inc  apura. 

Ses  principales  villes  font  Linga , 

Seiepriüts  Bintam , Barymon,  & Batufaber,  qui 
"âeSV1  eft  la  capitale  de  tout  le  Royaume. 

Cette  derniere  ville  eft  fttuée  à 
ftx  lieues  de  la  mer  fur  la  riviere  du 
Jobor , qui  la  partage  en  deux,  dont 
l’une  conferve  le  nom  de  Batufa- 
sa  capitale  ^ & Pon  appelle  1 autre  Botta 
Te^/abrang.  La  prémiere  a environ 
bâlieî  treize  cens  pas  de  circuit,  & l’au- 
tre en  a environ  cinq  cens.  Elles 
font  toutes  deux  bâties  enquârré3& 

toutes  les  maifons  font  le  long  de  la  „ ~ ,T  . 

rivière  fur  des  pilotis  élevez  de  huit-^r , le  Jour.  'Malm,  la  Nuit. 

ou  dix  pæds  delà  terre  parce  quel  r > . 

le  y eft  fi  baffe,  que  la  haute  ma-  H’mmJc 

rée  la  couvre  tous  les  jours  deux  fois '^Manyte,  Je  ou  Nioi.’Pakanera , Tu  ouu%ai 
ses  îiabt-  Cette  ville  a près  de  quatre  mil-  Xoi  .*  Toyquitabo , Nous, 

taris. quels?  je  pabitans  capables  de  porter  les.^fo,  J’ai.  -Pieda  tau, F n’entens  point, 
armes  * & ft  les  Malayes  vouloient—  Capalla,  la  Têt e:Rambot,  les  Cheveux. 

travailler  aux  fortifications, ils con~M*rtye,  les  Yeux,  Trndon,  le  Nez. 
j • . - rc  u,„mlin  nein errMolot,  la  Bouche.  'Bat,  la  Langue, 
duiroient  fans  beaucoup  de  ^me  Barbe: DangodtJi.es  Mouftaches. 

la  riviere  autour  de  la  ville , & «s  ’ le  Col ,Ccmyt,  la  Peau, 

pourroient  par  ce  moyen  la  tortiller  jc£angan^  ie  Bras,  è«la  Main.*  Jargary,  les 
en  forte  que  1 on  en  feroit  une  des  Doigts. 

meilleures  places  de  toutes  les  Indes.  ±sgÛU}ang^  la  Jambe. -Goumo,  le  Pied. 

Les  Hollandois  ont  fait  ce  qu’ils ^Zoufon,  l’Eftoma c.'Pmroot,  le  Ventre. 


ces  de  groffeur.  grolfo- 

La  Langue  de  Malacca  ou  des  La  Lang 
Malayes  eft  eftimée  la  plus  belle  JJjJ* 
de  toutes  les  Indes, où  elle  eft  pour 
le  moins  aufti  commune  que  la  Fr  an- 
çoife  l’eft  en  Europe  ; elle  eft  fort 
facile  à apprendre, parce  qu’elle  n’a 
point  d’inflexions  ni  pour  les  noms 
ni  pour  les  verbes.  Nous  ajoute- 
rons ici  quelques  mots  de  cette  Lan- 
gue pour  la  curioftté  du  Leéleur  , 
afin  qu’il  en  juge  lui-même. 


Cataloc 


un 


de  quel- 


ques  ni 
de  cetti 
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ont  pû  pour  les  porter  à cela,  dtr-Mus,  de  l’Or.  'Salacba,  Argent.  'Negle, 
pour  les  obliger  à fe  mettre  à cou-  Acier, 
vert  des  infultes  des  Portugais.  ’ 


leurs  voifins  & leurs  ennemis  irre-~ 


, Mufcade.  Sicke , Cloux  de  gi 
xoûe.’Lada,  Poivre. 

Ses  mai  leurs  VOllins  ex  icuib  umtmio  “\y~-Satu,  Un.  Dua,  Deux.  -Pyga,  Trois, 
rons  quej-  Conciliables  ; mais  les  maifons,  qu  ils -.^npat  5 Quatre.  • Lyma , Cinq, 
ont  dans  Botta  fabrang  & à la  cam-^jv^ , Six.  'Poupon,  Sept, 
pagne,  n’étant  que  de  paille,  ils -~Ddapan,  Huit.- S ambaJah,  Neuf, 
ne  fe  foucient  pas  beaucoup  d’y  voir-  Sapolo , Dix.  ■ Sa-Balas , Onze. 


fc feu, pourvû-qffils  puiffent  fe  {sasrjSm-Bipn , Douze. • fyga-Balas, Treize. 

ver  dafs  PLfaler,  où  les  perfon-^^  > <&***■  > 


nés  de  condition  ont  des  maifons-4 


Quinze. 

lies  Lie  Luuujuuxi  — ---y  y]Vam-Balas,Seiïe\Foupon-Balas,tiht-feipt. 

de  bois,&  où  ils  fe  peuvent  dfelen-,r j)eiaban-Balas , S ambalan- Ba- 
dré. contre  les  Coureurs.  las , Dix-neuf. 

Tout  le  pays  appartient  au  Roi  r.-Duo-Pola,  Vingt.  -Saratus,  Cent, 
qui  donne  des  terres  à labourer  ù-BUby  y Marchander  * Billy , Acheter, 
quiconque  lui  en  demande;  mais 'Chiny,  Payer. 

es  Malayes  font  fi  pare dieux, 'gg.Mmfmn,  Piquer.  -Prng,  Couper.  *- 
la  terre  y eft  prefque . toute  en  h _ wamdarnet , Saigner, 
che  & inculte,  quoiquon  puilie..  favar^  promettre.  Bat  tou.  Contenter, 
voir  par  l’herbe  qu’elle  pouffe,  &,,][follay,  Commencer.  -Bretoun,  Faire, 
par  les  arbres  qu’elle  produit  par —Bekatta,  Parler.  'Diem,  fe  Taire.  'Den- 
tout,  que  l’on  en  tireroit  de  grands  gaer.  Ouïr,  Entendre, 
avantages,  fi  l’on  prenoit  la  xpeme^Boufta,  Mentir.  -Bodoy , Tromper. 

de  la  cultiver  Et  pour  preuve  ZZ'PaZf,  Eclate, 

cela,  les  Hollandois  remarquent ^dtx.'Suiipdaman,  Moucher, 
dans  leurs  Relation?,  qu  un  jour  c.  Dormir.  • Minnon , Boire. 

Roi  de  Johor  fit  préfent  à leur  Ad-  .p^angS,  fe  Lever.  Packana , Enforceller. 
mirai  entre  autres  chofes  de  quel-  Au 


Son  pays 
quel? 
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Au  fortir  de  'la  terre-ferme  & de 
la  peninfule,que  les  Anciens  nom- 
moient  Aurea  Cherfônejiis , du  cô- 
té de  Malacca , on  rencontre  file 
de  Sumatra , qui  n’en  efl  éloignée 
que  de  dix  lieues.  Il  y a des^Au- 
teurs  qui  difent , qu’elle  en  a été 
arrachée  par  les  courans  de  la  mer, 
comme  l’ile  de  Ceylon  de  cette  par- 
tie des  Indes, l’on  appelloit  au- 
trefois India  intra  Gangem  ou  an- 
deçà  du  Gange  ; mais  ce  n’eft  qu’u- 
ne conjecture , qui  n’a  point  de 
fondement  dans  l’Hiftoire  ; non 
plus  que  ce  que  l’on  dit  de  la  Sici- 
le, St  ce  que  l’on  pourroit  dire  de 
< l’ Angleterre , St  de  toutes  les  au- 
■î  très  îles  du  monde  ; fi  ce  n’eil  que 
l’on  veuille  préfuppofer , qu’au  com- 
mencement , incontinent  après  la 
création  de  l’univers , la  mer  fai- 
foit  le  tour  de  la  terre , & que  les 
îles  n’ont  point  été  créées,  mais 
qu’elles  ont  été  faites  peu-à-peu 
par  les  progrès  que  la  mer  a faits 
fur  la  terre-ferme. 

Ce  n’elt  pas  nôtre  deflein  d’en- 
trer  dans  cette  difpute , ni  de  dé- 
cider non  plus,  fi  Sumatra  efl  l’an- 
cienne Taprobane , félon  l’opinion 
de  J°f-  de  l'Efcale , de  Mercator , 
St  de  plufieurs  autres , ou  le  pays 
à'Ophir,  où  les  vailfeaux  du  Roi 
Salomon  alloient  quérir  l’or  & les 
autres  chofes  précieufes,  dont  par- 
le l’Ecriture  Sainte  ; mais  nous  nous 
arrêterons  feulement  à ce  que  nous 
en  avons  pû  apprendre  par  les  der- 
nières Relations. 

Toutes  ces  Relations  difent,  que 
i l île  de  Sumatra  s’étend  depuis  le 
cinquième  degré  de  deçà  jufqu’au 
fixieme  degré  de  delà  la  ligne  équi- 
noxiale 5 de  forte  qu’elle  doit  avoir 
environ  cent  foixante , ôu  cent  foi- 
xante-cinq  lieues  de  long,  fur  foi- 
xante de  large , & qu’ainfi  ceux , 
qui  demeurent  au  milieu  de  l’île, 
doivent  avoir  la  ligne  perpendicu- 
lairement au-deffus  d’eux. 

On  peut  juger  par  cette  fitua- 
tion,  que  les  chaleurs  y doivent 
être  fort  grandes  ; outre  cela  il  y 
a tant  de  bois  & tant  de  lacs  dans 
cette  île,  que  l’air  y eR  fort  mal-. 
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| fain,  particulièrement  pour  les  é-  16^9: 
| trangers,  qui  ne  font  point  accou- 
I tumez  à ces  chaleurs  excelîives. 

Cette  île  efl  très  fertile,  St  elle  pro- Safertiik*- 
duit  (avec  l’or  St  l’argent,  qui  s’y 
trouve,  & plufieurs^autres  métaux* 
comme  1 étaim,  le  fer,  & le  cuivre, 
dont  ils  ont  finduftrie  de  fondre 
d’auffi  belle  artillerie,  que  celle  qui 
fe  fait  en  Europe)  quantité  de  ris 
& de  millet , St  particulièrement  des 
fruits  en  fi  grande  abondance  , que 
les  forêts  en  font  toutes  chargées, 

& fourmllènt  fuffifamment  dequoi 
nourrir  tous  les  habitans. 

11  y a au  milieu  de  l’île  une  mon-  Montagnï 
\ tagne  qui  brûle,  & qui  s’allumant  &C  fontaine 
par  intervalles  vomit  des  flammes,  ?üêÏLa 
comme  le  mont  Vefuve  dans  le 
Royaume  de  Naples.  On  dit  aufli 
qu’il  s’y  trouve  une  fontaine,  dont  il 
coule  inceflamment  du  baume. 

tJle  efl  nche  en  diamans  St  au-  Enquoïeii 
très  pierres  précieufes,  en  foye , en ]‘hf &' ' 
epiceries , en  cire  , en  miel  , en  abondântsî 
camphre,  encafle,  & en  plufieurs 
autres  drogues,  qui  ont  leur  ufage 
dans  la  Medecine  St  ailleurs,  ify 
croit  aufli  beaucoup  de  bois  de  fan- 
dal  blanc , & aiïes  de  cotton  pour 
faire  autant  d’étoffes  que  les  habi- 
tans ont  befoin  pour  s’habiller. 

Cette  île  étoit  autrefois  divifée  « y a Pi«, 
en  dix  Royaumes  ; mais  parce  que  1^. 
l’on  ne  fait  ces  voyages  que  pour  mcs° 
le  commerce,  on  s’efl  contenté  de 
découvrir  ceux  qni  font  fur  la  cô- 
te, & on  a négligé  de  penetrer  dans 
le  pays , où  l’on  trouveroit  fans  dou- 
te des  richeffes,  que  les  habitans 
des  villes  maritimes  ne  connoilfent 
point.  Les  E ortugais  ne  parlent 
que  de  deux  Royaumes,  qui  font 
dans  les  terres,  & qu’ils  appellent 
Andragiri  StAru,  St  de  ceuxd’^- 
chem  , de  Tedir,  de  Tacem  , de 
Camper , St  de  Elenancabo , qui  font 
tous  fur  le  bord  de  la  mer , St  de 
deçà  la  ligne  équinoXiale.  Les  Les  Hot 
Hollandois  ont  découvert  le  Ro-“ie? 
yaume  de  Ealimban,  qui  efl:  au-  établi* 
delà  de  la  ligne,  pour  la  commo- 
dité de  leur  commerce  dans  l’îie 
de.  Java , St  ils  y ont  fait  un  très 
puiflant  établiflement,ainflque  l’on 
(Y  3)  void 
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void  dans  leurs  Relations.  Les 
5 'portugais  n’ont  point  pû  s’y  éta- 


Lfs  Pùrt«;  blir , & ils  ont  feulement  la  per- 


venc  qu'y  miffion  d’y  trafiquer  , quand  ils 
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trafiquer.  n>en  font  p0int  empêchez  par  les 
Hollandois. 

Le  Ro.  Le  Roi  d 'Achem  a uni  à fa  Cou- 
d'Achem  ronne  les  Royaumes  de  Pèdir  & 
quclî  de  Tacem , avec  prefque  toute  la 
côte  feptëntrionale  de  l’ile  ; mais 
celui  qui  y regnoit  l’an  1596.  au 
commencement  de  la  navigation 
des  Hollandois  en  ces  quartiers-là  , 
avoit  été  Pêcheur  ; il  trouva  moyen 
d’ufurper  la  Couronne,  & apres  avoir 
régné  quelque  temps, il  fut  tue  au 
fiege  de  Talimban  , ne  laiffant  qu’un 
feul  fils,  âgé  de  cinq  mois,  fous  la 
tutelle  & la  regence  de  fon  beau- 
pere.  Ce  jeune  Prince  étant  de- 
.ÎTSiiÊcedé,  fon  ayeul  fucceda  à la  Cou- 
dois  font  j-onne;  & ce  fut  avec  lui  que  les 
avec  lui'  mêmes  Hollandois  firent  un  traité  de 
commerce  l’an  1608. 

La  ville  d ’Achem  efi  fituée  dans 
d’ Achem  une  grande  plaine , fur  le  bord  d’u- 
ne  riviere,  qui  eft  fort  large,  mais 
fi  baffe, que  les  petites  barques  ont 
de  la  peine  à y entrer.  Elle  n’a 
ni  portes  ni  murailles  ; & toutes 
fes  maifons  font  bâties  fur  des  pilo- 
tis, & couvertes  de  feuilles  de  co- 
cos. Le  château  ou  palais  du  Roi 
Ses  belles  efi;  au  milieu  de  la  ville,  laquelle 
forêts‘  a des  deux  cotez  de  parfaitement 
belles  forêts , peuplées  de  finges, 
de  hérons,  & de  toutes  autres  for- 
tes d’oifeaux. 

Les  habitans  font  de  couleur  oli- 
fans  quels  > vâtre , & ont  le  vifage  plat.  Ils  fe 
couvrent  le  corps  d’une  chemife  de 
cotton  ou  de  foye,  & la  tête  d’un 

Leurs  lu.  Petit  turt>an  de  la  même  étoffe  ; 
bits  quels  ? mais  les  enfans  vont  tout  nuds,  Il 
ce  n’eft  que  l’on  couvre  les  parties 
naturelles  des  filles  d’une  lame  d’ar- 
gent. Les  Guzarates , les  Mala- 
bar es , ceux  de  Negafiatan , de  Ben- 
gale, d tPegu,  & les  autres  étran- 
gers, qui  s’y  font  habituez,  s’habil- 
lent à leur  mode. 

Le  château  efi  fortifié  d’une  bon- 
Son  quel 5 ne  muraille  & d’une  palifiade,  & 
efi  fort  bien  flanqué , en  forte  que 
fon  artillerie  commande  à toutes 
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les  avenues  & à toutes  les  rues  de  1 
la  ville.  Les  maifons  du  château 
font  bâties  de  la  même  matière  & 
de  la  même  façon  que  celles  de  lal£si 
ville;  parce  que  la  riviere,  qui  dé- 
borde fouvent , les  couvre  quel- 
quefois jufqu’au  premier  étage.  Les 
pilotis  , qui  les  loutiennent,iont jo- 
liment façonnez , & les  maifons 
font  couvertes  de  cannes. 

On  entre  dans  le  château  parpoi 
fept  portes,  qui  font  toutes  d’une  où 
fuite,  & qui  ne  font  ni  belles  nieni 
fortes.  Il  n’y  a que  les  Gardes  du 
corps,  & les  femmes , qui  entrent 
dans  la  palifiade  , fans  la  permif- 
fion  du  Roi.  Toutes  les  autres 
perfonnes  font  obligées  de  faire  de- 
mander audiance , ou  d’attendre  juf- 
qu’à  ce  que  le  Roi  les  fafle  appel-  H. 
1er.  Tous  ceux  qui  l’abordent,  lui ^ 
font  la  reverence  en  joignant  les 
mains , qu’ils  portent  ainfi  fur  la 
tête,  & crient,  Piaula  tuan  con , 
c’eft-à-dire  , §ue  le  Roi  vive  lon- 
gues années. 

Le  Roi  ne  fe  divertit  que  parmi  ^ 
les  femmes , & ne  paroit  en  pu- 
blic que  pour  faire  combattre  des 
coqs , ou  pour  aller  nager  dans  la 
riviere , ou  pour  aller  à la  chaffe  de 
lelephant.  Il  ne  fe  fait  fervir  que 
par  des  femmes,  ou  par  des  hom- 
mes, qui  en  entrant  au  fervice  de 
la  Cour  fe  doivent  refoudre  à fe 
faire  couper  tout. 

Il  traite  tous  fes  Sujets  en  Efcla-  J 
ves,  & les  gouverne  par  quatre  qu 
Sabandars , qui  font  ceux  qui  ont 
le  plus  d’autorité  après  lui.  Son  gou- 
vernement efi  fort  fevere  , & les 
fupplices  , qu’il  fait  fouffrir , font 
très  cruels  ; & l’on  en  void  des 
exemples  dans-  un  grand  nombre 
de  gens,  qui  n’ont  ni  pieds  ni  mains, 
& qui  ont  été  ainfi  eftropiez  pour 
des  fautes,  qui  ne  devroient  pas 
être  punies  comme  des  crimes. 

Le  Roi  & Achem  & fes  Sujets  $ 
font  Mahometans  , aufli-bien  que  s, 
la  plûpart  des  habitans  de  la  côte  f,| 
de  l’île  de  Sumatra  ; c’eft  pourquoi 
nous  ne  parlerons  point  de  leur 
religion  ; mais  nous  dirons  feule- 
ment qu’ils  commencent  leur  jûne 

avec  I 
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, avec  la  nouvelle  lune  du  douzie- 1 nailTent  dès  que  le  foleil  eft  én„ 

* commencement  de  la  lunefuivan-  J , , a; L p >0nîp.tement ’ cîue  leur 

te,  s abllenant  de  manger  pendant 
ce  temps-la  tout  Je  long  du  jour 
jufqu  à la  nuit  5 ce  qui  fait  que 
dans  1 impatience  qu’ils  ont  devoir 
finit  leui  Caieme  , 1 î s fe  tournent 
veis  1 Occident,  tenant  les  yeux 
anctez  au  ciel,  pourvoir  la  nou- 
velle lune,  laquelle  ils  n’apperçoi- 
vent  pas  plutôt,  qu’ils  fe  mettent 
à manger,  a boire,  & à le  bien  di- 
vertir tout  le  relie  de  la  nuit. 
r.  L’île  de  Sumatra  ne  produit 
point  de  bled,  mais  elle  . ne  man- 
que point  de  ris,  que  lek  habitans 
lçavent  fort  bien  apprêter,  parti- 
culièrement les  gâteaux  à 1 huile 
qu  ils  en  font.  Ils  ont  auftî  quantité 
de  boeufs,  de  vaches,  de  bulles, 
de  chevres , & de  moutons  ; mais 
il  n’y  a que  le  Roi  feu!  qui  puilfe 
faire  nourrir  des  moutons.  Les 
oranges , les  citrons , les  bananes , 
les  tamarindes  i les  patates , les  ra- 
ves , les  epinars , & les  laitues  y 
viennent  en  grande  abondance  Ils 
ne  boivent  que  de  Peau, ou  de  Va- 

rac>  qu’ils  f°nf:  ris,  ou  de  co- 

cos. 

Il  y a auifi  dans  l’îîe  de  Suma- 
tra un  arbre  , appelle  en  Malais 
i ingadi , & en  Arabe  guart.  Les 
Qanarins  l’appellent  parizataco , 
les  Ter  fans  & les  Turcs  gui , les 
T) e canins puf . & les  Tortugais  ar- 
. t rifle  de  dia . Il  jette  une  infi- 
nite  de  branches  fort  menues  & 
diltinguées  en  plufieurs  nœuds.  De 
chaque  nœud  fortent  deux  feuilles 
lemblables  à celles  de  nos  pruniers, 
ii  ce  n’eft  quelles  font  auflî  dou- 
ces que  celle  de  la  fauge , & cou- 
vertes d’un  fort  beau  blanc.  Cha- 
que feuille  a fon  bouton , qui  s’ou- 
vre  pour  pouffer  quatre  petites  tê- 
esî  qui  ont  chacune  quatre  feuil- 
es  rondes,  & de  chaque  tête  for- 
ent cinq  fleurs , faifant  comme 
l®  bouquet,  en  forte  que  la  cin- 
ureme  paroi  t au  milieu  des  quatre 
ntres.  Ces  fleurs  font  blanches 
nmme  la  neige,  & un  peu  plus 
iroffes  que  celles  d’orange  ? elles 
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production  fe  fait  prefque  à vüe 
doeuil.  Cette  fécondité  dure  tou- 
te la  nuit , & jufqu’à  ce  que  le  re- 
tour du  foleil  faffe  tomber  les 
deurs  & les  feuilles,  & dépouille 

I arbre  de  telle  forte  qu’on  n’y  void 
plus  d’apparence  de  verdure,  ni 
aucun  relie  de  cette  admirable 
odeur,  dont  il  parfumoit  l’air,  & 
qui  femble  comprendre  en  elle  tou- 
tes les  autres  de  Y A. fie.  L’arbre 
demeure  en  cet  état  jufqu’àce  que 
!f  foleil  s éloignant  de  l’hôrifon* 
il  recommence  à ouvrir  fes  entrail- 
les œ a fe  revêtir  de  fes  fleurs , 
comme  s’il  vouloit  fe  délaffer  dans 
les  tenebres  de  la  nuit,  de  l’en- 
nui que  lui  a donné  cet  aftre,  qui 
réjouît  par  fon  retour  tout  le  relie 
de  l’univers. 

, II  ny  a point  d’arbre  dans  toute 
ne,  qui  ÿ foit  plus  commun  que  SSfde 
le  cocos  ; & comme  il  l’ell  dans  combien 
toutes  les  Indes,  nous  en  ferons^" 
ici  une  petite  defeription , & nous 
dirons  quil  y en  a dè  quatre  for- 
tes. 

La  prémiere  efpece  eft  celui 
qrn  produit  le  fruit  a ppdîé  cocos 
qm  font  les  noix  de  ce  pays-là;  & 
il  eft  le  plus  confid érable  , non  feu- 
lement de  tous  ceux  dé  ces  quar- 
tiers-! a , mais  auftide  ceux  de  tout 
le  refte  du  monde.  Cet  arbre  pouf- 
fe fort  haut  fon  tronc  , qui  n a 
pas  un  pied  d’épais,  & qui  n’aSon^ 
de  branches  qu’à  l’extrémité  , ôfrïJTL 
elles  s etendent  comme  celles  dnffuit*& 
dattier.  Le  «t  ne  vient  point 
aux  branches,  mais  au'  deffous , au 
tronc  même,  en  des  bouquets  de 
dix  ou  douze  noix.  Sa  fleur  reff 
femble  a celle  du  châtaignier 
Cet  arbre  ne  vient  que  proche  * „ 
de  la  mer  , ou  fur  les  bords  des vientî 
nvieres,  dans  une  terre  fablonneu- 
le  t “ neanmoins  il  croit  fi  haut, 
qu  à la  referve  des  Indiens , qui 
lont  accoutumez  d’y  grimper  avec 
autant  d’agilité  & de  viteffe  qu’un 
linge , il  n y a point  d’étranger  qui 
veuille  fe  hazarder  d’y  monter  " 

II  eft  auftî  commun  dans  les  In- 

des ^ 
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Il  eft  fort 
commun 
& utile 
dans  les 
Indes. 


Que  fait- 
on  du 
tronc  , du 
brou . & 


des  fenil 
l'es  ! 
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des-,  que  l’olivier  en  EJpagne , Ou 
le  faule  en  Hollande  ; & quoi- 
que Ion  bois  foit  fpongieux,on  ne 
lailTe  pas  de  s’en  fervir  à tant  de 
chofes , qu’il  n’y  a point  d’arbre  qui 
ait  un  ufage  auffi  general  que  celui- 
là. 

Dans  les  îles  Maldivès  les  ha- 
bitans  conftruifent  du  tronc  des 
navires , avec  lefquels  ils  paffent 
la  mer  & font  leur  négoce.  Ils 
font  du  brou  une  efpece  de  chan- 
vre* qu’ils  appellent  cayro  , dont 
ils  font  leurs  cordes  pour  lier  le 
bois  du  navire  &c  leurs  cables*  Les 
feuilles  fervent  à faire  des  voiles 
& à couvrir  les  maifons  ; on  en  fait 
auffi  des  parafols  * des  éventails, 
des  tentes,  des  nattes,  & des  cha- 
peaux, lefquels  étant  très  légers 
font  fort  commodes  en  été. 

On  éleve  & cultive  ces  arbres  , 
ou  pour  en  recueuillir  le  fruit, 
ou  pour  en  tirer,  du  terry.  Le  fruit 
son  fmic  eft  de  la  groffeur  d’un  oeuf  d’au-  j 
brou’queis!  truelle,  & foîi  brou  eft  verd  corn- 1 
me  celui  de  nos  noix  ordinaires  ; 
mais  quand  il  eft  fec,  il  fe  couver-  ; 
tit  en  filafle,  qui  eft  le  cayro,  dont 
nous  venons  de  parler. 

Liqueur  On  cueuille  quelquefois  le  fruit, 
ucs  ayant  qu’il  foit  parvenu  dans  fa 

ble  qui  A • / L o 1 1? 

sen nie, & pleine  maturité,  & alors  on  lap- 
quïrid'  pelle  lanho,  & l’on  en  tire  près  de 
deux  pintes  d’une  certaine  liqueur, 
qui  eft  fort  rafraichiffante  & très 
agréable  à boire.  Cette  humidité 
fe  convertit  peu-à-peu  en  . un 
noyau , qui  a le  goût  de  la  noifet- 
te , mais  qui  eft  plus  doux. 
sa-  coque  La  coque  de  la  noix  eft  fort  bon- 
queUe,  &ne  à manger,  pendant  quelle  eft 
""'"""'vertes  mais  quand  elle  eft  dure, 
on  en  fait  des  taffes , des  cueuil- 
lers , & d’autres  meubles  ; on  en 
fait  auffi  du  charbon  pour  les  Or- 
fèvres. 

Les  Indiens  pilent  la  noix,  & 
Tian en  tirent  du  lait,  qu’ils  mangent  & 
l’employent  à toutes  fortes  d’ufages , 
comme  les  Européens  le  lait  de  va- 
che. Il  n’y  a que  les  pauvres  gens 
qui  mangent  le  fruit  ; parce  qu’on 
le  fait  ordinairement  fecher,  pour 
en  tirer  de  l’huile,  qui  eft  fort  bon- 
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ce  qu’on  en 
fait» 


Lait  & 
huile  qu’on 
tire 
noix 


ne  à manger  -,  qui  a fon  ufage  dans 
la  Medecine  , & que  l’on  brûle 
auffi  dans  les  lampes.  Ce  fruit  étant 
confervé  dans  le  brou , fe  conver- 
tit peu-à-peü  en  une  efpece  de 
pomme,  qui  devient  jaune  avec  le 
temps , & qui  eft  fort  bonne  à 
manger. 

Quand  les  Indiens  eh  veulent 
tirer  du  vin , ils  en  ôtent  la  fleur , 
& y attachent  un  potde  terre,  qu’ils 
appellent  collao , bien  bouché  avec 
de  la  terre  à potier , afin  que  l’air 
ne  le  faffe  point  éventer  ou  aigrir. 
Ils  fçavent  en  combien  de  jours 
le  pot  fe  remplit  d’une  liqueur, 
qu’ils  appellent  Jura , qui  ale  goût 
& les  mêmes  qualitez,  que  le  petit 
lait.  En  faifant  bouillir  cette  li- 
queur ils  en  font  du  terry , qui  leur 
fert  de  vin. 

Quand  les  Indiens  veulent  avoir 
de  fort  bon  vinaigre,  ils  expofent 
cette  liqueur  au  foleil  ; & pour  en  : 
faire  de  l’eau-de^vie  très  forte  ils  la1 
diftillent  avec  l’alambic.  Ils  en  font 
auffi  du  fucre,  qu’ils  appellent  ja- 
grà  ; mais  comme  il  eft  brun , ils 
ne  l’eftiment  point , parce  qu’ils  ont 
ailes  de  fucre  blanc;  Les  Portu- 
gais, en  mêlant  des  raifins  fecs  & 
quelques  autres  drogues  avec  \z Ju- 
ra, en  font  un  breuvage,  qui  a le 
goût  & la  force  du  vin  à' Efpagne. 

Le  dedans  de  l’arbre  eft  ce  que 
les  Indiens  en  eftiment  le  plus  ; car 
cette  mouelle  eft  blanche , & auffi 
deliée  que  nôtre  papier,  & pliée 
de  la  même  façon  , en  cinquante 
oufoixante  plis,  comme  en  autant 
de  feuilles.  Ils  l’appellent  olla,  & 
s’en  fervent  au  lieu  de  papier,  en 
forte  que  les  perfonnes  de  condi- 
tion la  recherchent  avec  foin,  & 
ne  l’employent  qu’à  cet  ufage.  De 
fon  écorce  ils  font  du  gros  papier, 
dont  ils  fe  fervent  pour  envelo- 
per  les  marchandifes. 

La  deuxieme  efpece  de  cocos  eft 
l’arbre,  que  les  portugais  ^appel- 
lent arrequeiro  , parce  qu  il  pro- 
duit Yareca , dont  nous  avons  par- 
lé au  livre  précèdent,  & dont  nous 
aurons  occafion  de  parler  plus  am- 
plement dans  la  fuite,  auffi-bien 
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>ananas 
arbre  , 


que  des  deux  autres  efpeces  de 
tamat  cocos,  qu’ils  appellent  tamaŸ  & lan- 
c iuncor  tor , lorfque  nous  ferons  la  deferi- 
!»  at  pdon  de  l’île  de  Java,  à laquelle 
nous  paflerons  tout  préfentement. 
«urc,  Le  J? ananas  cft  plus  commun 
lU'om-  dans  1 île  de  Sumatra  qu’ailleurs. 
C’efi  une  efpece  de  figuier  à' Inde, 
qui  croit  de  la  hauteur  d’un  hom- 
me , & produit  des  feuilles,  qui  ayant 
près  de  fix  pieds  de  long  fur  un 
pied  & demi  de  large,  les  Turcs 
s’en  fervent  à faire  des  cornets. 
Nous  l’appelions  avec  les  ‘Portu- 
gais^ figuier  ; car  quoiquefon  fruit  ne 
reffemble  pas  tout-à-fait  aux  autres 
figues,  il  en  a néanmoins  la  forme  & 
la  couleur.  C’efi  plûtôt  un  buif- 
fon  qu’un  arbre,  parce  qu’il  n’a  pres- 
que point  de  tronc, 
iiifi  La  tige  n’a  que  dix  ou  douze pou- 

ieu'r’ces  d’épaifleur,  & elle  efi  fi  ten- 
! ? dre , qu’on  la  coupe  facilement  avec 
un  couteau.  Les  feuilles  com- 
mencent à pouffer  quand  la  tige 
a trois  ou  quatre  pieds  de  haut , & 
à mefure  que  les  unes  pouffent, les 
autres  fechent  & tombent,  jufqu’à 
ce  que  la  tige  ait  pris  fa  force,  & 
que  le  fruit  loit  parvenu  à fa  par- 
faite maturité.  Du  milieu  des  feuil- 
les il  fort  une  fleur,  de  la  groffeur 
d’un  œuf  d’autruche,  tirant  fur  le 
violet,  d’où  il  pouffe  une  branche, 
qui  n’efi  point  de  bois  pourtant, 
mais  qui  efi  tendre  comme  le  tronc 
d’un  chou,  & le  charge  de  figues. 

* D’abord  ces  figues  ne  font  pas 
plus  groffes  qu’une  feve,  mais  el- 
les grofliffent  fi  fort  avec  le  temps, 
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& on  la  coupe  à fleur  de  terre,  d'où 
elle  repouflè  auffi-tôt  avec  tant  de 
vigueur,  que  dans  un  mois  elle  fef«®S'e* 
trouve  dans  fa  première  force,  & ^ 
donne ainfi  du  fruit  tout  le  longdè 
1 année  ; ce  qui  efi  une  riche  manne 
pour  ce  pays-là,  où  l’on  fe  conteri- 
te  de  peu  , & où  par  ce  moyefi 
l’on  vit  prefque  pour  rien. 

Les  gouffes,  qui  enveloppent  s«  ^ 
les  figues,  ne  font  pas  moins  deli- *Jucires * 
cieufes  ni  moins  utiles  que  le  fruit 
même  ; car  elles  ont  le  goût  de 
gatçau,  & font  aufîi  nourfiflàntes 
que  nôtre  meilleur  pain  ; de  forte 
que  ce  feul  arbre  efi  capable  de 
nourrir  la  plupart  des  habitans  de 
cette  île* 

Le  poivre  de  Sumatra  efi  fans 
doute  le  meilleur  de  toutes  les  In- 
des,  après  celui  de  Bochim  On  le^1,  & 
plante  ordinairement  au  pied  d’un 0,1  ieaifâ- 
autie  aibie , & on  1 appuyé  avec 
des  cannes  ou  des  perches,  com- 
me le  houblon  ou  comme  les  feve- 
roles  ou  haricots.  Ses  feuilles  ref- 
femblent  à celles  de  l’oranger , fi 
ce  n’efi  quelles  font  un  peu  plus 
petites  & plus  pointues.  Il  vient  à 
de  petites  branches,  comme  la  gro- 
feille  îouge,  ou  comme  les  grains 
de  genevre.  Il  efi  verd  tant  qu’il 
tient  à l’arbre , & ne  fe  noircit 
que  quand  on  l’a  cueuilli  & feché; 
ce  qui  fe  fait  aux  mois  de  Decenï- 
bre  & de  Janvier. 

Les  lieux,  qui  en  produifent  le Liei,x  oi'3 
plus , font  Malabar , Onor , Parce-  ï ^ 
lor,  Mangalor , Calicut , Crdnga - 
uor,  Cochim , Coulan  , Queda, 


qu’elles  ont  fept  ou  huit  pouces  d z SDampin,  Tedir , Camp’er,  & y/,,1 
Ions.  & font  suffi  groffes  que  des  ! dragiri  dans  111e  de  Sumatra,  & 

nhrps.  nv  a nm'nr  + J?,  ..... ,•  -,  \ . 
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concombres.  Il  n’y  a point  de 
branche , qui  n’ait  près  de  cent  fi- 
gues, qui  fe  tiennent  toutes  enferm- 
ée comme  une  grappe  de  raifins. 
On  les  cueuille  quand  elles  ne  font 
pas,  encore  dans  leur  pleine  matu- 
rité, que  l’on  connoit  à leur  cou- 
leur, qui  efi  d’un  verd  tirant  fur 
Je  jaune,  & on  les  pend  ainfi  à un 
clou , jufqu’à  ce  qu’elles  achèvent 
de  meurir  ; ce  qui  fe  fait  dans  qua- 
tre ou  cinq  jours. 

Chaque  tige  n’a  qu’une  grappe, 


que 


Bant^am  & autres  lieux  dans  f île 
de^  Java.  Il  y a aufîi  dans  ces  Nom* 

lieux  du  poivre  bl&nc5iii3is^es^nc^ea^ 
non  pas  en  fi  grande  quantité.’  Les^f"' 
Malayes  nomment  le  poiVre  lada± 
les  habitans  de  Java  fahargb  , & 
les  Malabares  molanga. 

Le  poivre  long  ne  vient  que  dans  Le  po;vre 
le  Royaume  de  Bengale , & c’eftlongsuet 
une  autre  forte  de  fruit , de  la  for- 
me  d’un  fer  d’éguillette,  mais  un 
peu  plus  gros , ridé  & gtifâtre,  con- 
tenant une  certaine  petite  graine 
Tom.  L Mandèijit,  (Z J blan- 


1639. 


Il  s’en 
conlume 

plus  dans 
les  Indes 
qu’on  n’en 


(3^)  voyage  de 

blanche,  qui  a le  même  goût  & le 
même  ufage  que  le  poivre  com- 
mun. Dans  le  Malabar  & auprès 
de  Goa  il  vient  encore  une  autre 
efpece  de  poivre,  qu’ils  appellent 
Canarins  ; mais  il  n’y  a que  les  pau- 
vres gens  qui  s’en  fervent. 

C’eft  une  chofe  étonnante  % & 
néanmoins  très  véritable,  qu’il  fe 
confume  beaucoup  plus  de  poivre 
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mâchoires  grandes , les  levres  grof- 
fes,  & les  yeux  petits,  & qu’enco- 
re  aujourd’hui  plufleurs  Chinois  s’é- 
tabliflent  dans  l’île  pour  la  même 
raifon. 

Il  n’y  a prefque  point  de  ville  $«*<>■ 
dans  l’île  de  Java  qui  n’ait  fon  Roi qudsi 


tranfporte  dans  les  Indes, qu’on  n’en  tranfpor- 
en Europe. te  en  Europe  \ quoiqu’il  fe  trouve 
que  dans  le  feul  havre  de  Bantam 


on  en  ait  chargé  en  une  feule  an- 


particulier,  & ce  'n’eft  que  depuis 


née  quarante- huit  mille  balles  ; la 
raifon  de  cela  eft,  que  les  Indiens 
n’apprêtent  point  de  viande  où  ils 
n’en  mettent  à poignées  ; mais  ils 
ne  le  calfent  ni  ne  le  pilent  point, 
situation  L’ile  de  Java , que  1 on  appel- 
2 St  le  communément  Java  Major  ou 


lava 


la  Grande  Java , pour  la  diftin 
guer  d’une  autre  île  plus  petite  du 
même  nom, qui  en  eft  tout  proche, 
eft  fttuée  vers  le  Sud-Eft  de  lile 
de  Sumatra , dont  elle  n’eft  fepa- 
rée  que  par  un  petit  détroit  3 qu’on 
appelle  le  détroit  de  la  Sonde. 
Elle  eft  à fept  degrez  au-delà  de 
la  ligne, & a environ  cent  cinquan- 
te lieues  de  long  ; mais  jufqu  ici  on 
n’a  pas  encore  eu  la  curiofité  de 
voir  quelle  eft  fa  largeur, 
sî c’eft une  II  y a eu  des  Auteurs  qui  ont 
ofé  aiïurer,  que  ce  n’étoit  pas  une 
île  , mais  qu’elle  faifoit  partie  du 
continent,  que  l’on  connoit  fous  le 
nom  de  l’erre  jîuflrale , auprès  du 
détroit 


île  ou 


non 


quarante  ou  cinquante  ans  que  ces 
Rois  ont  fecoué  le  joug  d’un  Em- 
pereur , auquel  ils  obeïfloient  tous  ; 
mais  depuis  ce  temps-là  ils  ne  re- 
connoifiènt  plus  cette  fouveraine- 
té,  & chaque  Roi  eft  indépendant. 
Celui  de  Bantam  eft  le  plus  puif- 
fant  de  tous  -,  & enfuite  celui  de 
Balambuan  ou  B alambuan , ou  plû- 
tôt  celui  de  Materan. 

Les  principales  villes  de  cette 
île  font  Bantam,  Jacatra  ou  Ba- 
tavia :,  Materan  , Balambuan  o a s?s  v 
Balambuan  , Jortan , Bdnarucan , jjj 
Bajfarvan , Japara , Buban , Blau- 
ma  , &c.  qui  font  capitales  d’au- 
tant de  petits  Royaumes  , autre- 
fois indépendans  les  uns  des  autres, 
mais  depuis  quelque  temps  deve- 
nus tributaires  du  Roi  de  Bantam-, 
ou  de  celui  de  Materan,  qui  prend 
le  titre  d’Empereur  de  Java. 

La  ville  de  Balambuan  ou  B a 
lambuan  fe  trouve  fur  la  côte  orien- 
tale de  Elle  de  Java,  vis-à-vis  de 
celle  de  Bail.  Elle  donne  le  nom 
au  Royaume,  dont  elle  eft  la  capi- 
tale , & au  détroit  5 qui  fépare 
l’île  de  Java  d’avec  celle  de  Ba- 
Son  Roi  & fes  habitans  font 


tav'j 
Bal.v 
buaij 
& c 


li. 

de  Magellan.  Jules  de  B ayens.^ 

dans  fes  Ex er citations con-  A dix  lieues  de  Balambuan , en  ,)an 

Mdan  l’appelle  Xabbregé  du  tirant  plus  vers  le  Nord-EJt , on» 
monde  % parce  qu’il  n’y  a point  d’a- : rencontre  la  ville  de  Banarucan 

. 1 • . T _ i 4 A4 froif  np  rsrt. / rt.m.hM BtM.  Snl- 


que 


nimaux,  point  de  plantes , point  dejfurle  détroit  de  Balambuan.  El- 
fruits,  point  de  metail,  & point  de  i le  a un  bon  port,  & il  s y fait  un 

r t«nmmntonn1nc  tmn.']  rnmmerc.e  n’r.u 


drogues,  qui  ne  s’y  trouvent  en  plus 1 grand  commerce  d Eiclaves  , que 
grande  abondance,  qu’en  aucun  i l’on  tranfporte  à Malaxa,  de  pot- 
s - 1 1 vre  long  , & de  quelques  veftes 


Sor 


autre  lieu  du  monde. 


Ses  habi,- 
tans  quels! 


Les  habitans  de  cette  île  difent, {pour  les  femmes.  Elle  eft  capitale 
qu’ils  font  Chinois  d’origine,  & j d’unRoyaume,  qui  porte  fon  nom. 


& que  leurs  prédecefleurs  ne  pou- 
vant fouflfrir  la  domination  trop  fe- 
vere  du  Roi  de  la  Chine , paflerent 
dans  l’île  de  Java.  Il  eft  vrai  qu’ils 
reflèmblent  de  vifage  aux  Chinois, 
en  ce  qu’ils  ont  le  front  large,  les 


Son  Roi  & fes  Peuples  font  de  pau- 
vres Idolâtres.  Auprès  de  la  ville  m<| 
de  Banarucan  il  y a une  monta-  J 
gne  de  foufre  , qui  commença  àcei 
s’ouvrir  & à vomir  des  flammes  l’an 
15-86.  & cela  avec  tant  de  violen-  j 
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9.  ce,  que  dans  ce  premier  embrafe- 


ment  il  y périt  plus  de  dix  mille 
perfonnes. 

de  La  ville  de? ajfarvan  eft  capita- 
van  le  d’un  petit  Royaume  du  même 
jcc;  nom.  Elle  eft  fur  la  côte  de  File 
de  Java,  où  elle  a un  bon  port, 
entre  les  villes  dejortan  &d eTa- 
narucan , près  du  détroit  de  Ba- 
lambuan.  Son  Roi  & les  habitans 
inrt»  font  Mahomet  ans.  il  fe  fait  à 

(P ajfarvan  un  grand  trafic  de  gar- 
nitre , qui  eft  un  fruit  ailes  femblable 
à la  fraife;  & dont  les  Marchands 
de  Gjueïlïn  font  des . chapelets , qui 
fe  débitent  par  toutes  les  Indes. 
v ,if  A dix  lieues  de  B ajfarvan , du 
où, côté  de  l’Occident,  on  trouve  la 
' ville  de  Jortan , vis-à-vis  de  la  pe- 
tite île  de  Madure.  Elle  eft  ’ capi- 
tale d’un  petit  Royaume,  à qui  el- 
le donne  fon  nom.  Elle  a un  bon 
port  fqr  une  belle  riviere  & fort 
fréquenté  , où  les  vailîeaux  , qui 
viennent  des  Moluques  pour  aller 
à Bantam , font  aiguade  & pre- 
nent  des  rafraichiftemens. 

, de  Sur  la  même  riviere  eft  la  ville 
oü>  de  Gerrici,  qui  a fon  Roi  particu- 
lier, auquel  tous  les  autres  Rois 
de  l’île  de  Java  parlent  avec  le 
même  refpeèl,  qu’ils  fe  font  ren- 
dre par  leurs  Efclaves.  C’eft  au- 
près de  ces  deux  villes  que  l’on  va 
quérir  le  fel , que  l’on  apporte  ven- 
dre à Bantam. 

La  ville  de  Surubaya  fe- trouve 
s après  ces  deux-ci.  Elle  a fon  Roi 
^particulier,  qui  commande  auflî  à 
es;!a  ville  de  Brandam,\Bx.  lieues  de 
là  vers  l’Occident,  & qui  demeu- 
re à Cidaye.  Cette  ville  eft  forti- 
fiée d’une  bonne  muraille  bien  flan- 
quée ; mais  fon  port  n’eft  pas  fort 
feur  ; parce  qu’on  n’y  eft  point  à 
couvert  des  vents  de  la  mer. 

, A dix  lieues  de  là  vers  le  Nord- 
. Oîiëjt  eft  la  ville  de  Tuban  ou  Tu- 
&c  baon , qui  eft  la  plus  confidérable 
de  toute  File , après  celle  de  Ban- 
tam , ainfi  que  nous  l’allons  voir. 

A cinq  lieues  plus  avant  vers  le 
Nord-Ouëji  eft  la  ville  de  Cajam , 
où  il  n’y  a prefqüe  point  de  négo- 
ce , non  plus  qu’à  Mandalicaon , 
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qui  n’eft  habitée  que  par  des  Pê-  1639. 
cheurs. 

A cinq  lieues  plus  avant  vers 
l’Occident  eft  la  ville  de  Jafara , 
fur  une  langue  de  terre  * qui  avan-  Lav!I!eà* 
ce  jufqu’à  trois  lieues  dans  la  mer.  limée 
Cette  ville  eft  fttuée  fur  une  bel- 
le riviere  du  même  nom,  & a un 
très  bon  havre  * qui  la  rend  fort 
marchande.  Elle  a aufti  fon  Roi  *2^ 
particulier,  qui  n’eft  pas  des  moins 
puiffans  de  File, 

A vingt-cinq  lieues  de  Jàfara , umire  dé 
& à quarante-cinq  de  Bantam , eft 
la  grande  ville  de  Matram  o\x Ma-  Que|le? 
ter  an,  capitale  d’un  Royaume  du 
même  nom.  Elle  a auffi  fon  Roi 
particulier  , qui  étoit  autrefois  fi 
puifiant , qu  il  prétendoit  la  lou- 
veraineté  de  toute  l’île , & qui 
par  cela  même  étoit  ennemi  décla- 
ré de  celui  de  Bantam. 

A cinq  lieues  de  Jafara  vers  tes  viiiti 
l’Occident  eft  la  ville  de  Bâti  ; & t 
à trois  lieues  de  là  celle  de  T)au-Ae^u^l 
ma,  qui  reconnoit  encore  le  Roi  bLÏTe 
de  Materan  , aufîi-bien  que  celle 
de  Taggal,  qui  eft  fituée  dans  une caon  > & 
même  baye  avec  les  deux  autres. delacawife 
Après  cela  fuit  la  belle  & forte 
ville  de  Charabaon , fur  une  rivie- 
re d’eau  douce;  & après  celle-ci 
on  trouve  les  villes  de  T>ermayo  & 
de  Monucapn , d’où  l’on  va  par  le 
village  de  Gavon  à la  ville  de  Ja- 
catra  à préfent  Batavia,  & enfin 
à celle  de  Bantam. 

Cette  derniere  ville  eft  fans  dou- Lanv!,,e^ 
te  la  principale  & la  plus  puiffante  quelle , 6 c 
de  toute  l’ïle  de  Java.  Elle  eft oü  fltuée  * 
fituée  à environ  vingt-cinq  lieues 
de,  l’île  de  Sumatra,  au  pied  d’u- 
ne montagne,  de  laquelle  fbrtent 
trois  rivières  ; dont  les  deux  la-**”’ 
vent  les  murailles  de  la  ville  8c  rem- 
pliftent  fes  folfez , & la  troifieme 
la  traverfe  toute;  mais  elles  font 
toutes  trois  fi  baffes,  qu’elles  ne 
font  point  navigables. 

- La  ville  eft  aftes  grande  ; mais 
les  murailles,  qui  font  de  brique, 

& qui  ont  environ  trois  pieds  de- 
paifleur , n ont  point  de  terre-plain, 
quoiqu’elles  foient  bien  flanquées,  en 
forte  que  de  ceîit  en  cent  pas  el- 
Tom.  I.  Munduji».  (Jj  2. ) les 
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les  ont  du  canon,  qui  défendroit 
° fort  bien  la  courtine  , s'il  étoit 

Son  artille- 
rie quelle! 
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quelles  î 


(360) 
, auffi 


1 6 


Ses  écha- 
fauds fut 
les  rem- 
parts. 


Ses  rues 
quelles  ï 


Ses  canaux 
quels  ! 


Ses  Mof- 
quées. 


Ses  quar- 
tiers. 


en  bon  état  ; mais  leur  artillerie 
n’elt  point  montée , & ils'-  n’ont 
point  d’autres  munitions  qu’un  peu 
de  poudre,  qu’on  leur  apporte  de 
Malacca , où  les  'Portugais  ont  un 

moulin.  , 

Les  portes  de  la  ville  font  fi  mé- 
chantes, qu  on  les  enfonceroit  d’un 
coup  de  levier  ; mais  elles  font  fi 
bien  gardées,  qu’il  ell  fort  diffi- 
cile d’en  approcher  fans  qu’on  s’en 
apperçoive.  Elle  n’a  point  de  Ra- 
llions ni  de  tours  , mais  au  lieu 
de  cela  on  a élevé  fur  fes^  rem- 
parts des  échafauds  à trois  etages, 
d’où  ils  peuvent  fe  défendre  allés 
long  temps. 

Il  n’y  a dans  la  ville  que  trois  gran- 
des rues  principales , qui  aboutil- 
fent  toutes  trois  au  château  ou  pa- 
lais du  Roi,  qu’ils  appellent  face- 
bam.  La  prémiere  va  depuis  1 .tfa- 
cebamwx  port  ; la  fécondé,  où  de- 
meurent les  Efclaves  & les  autres 
Domeffiques  du  Roi , va  vers  la 
porte,  qui  ell  du  côté  de  la  campa- 
gne ; & la  troifieme  va  à la  porte , 
qui  ell  au  pied  de  la  montagne.  Il  n’y 
a point  de  rue  pavée  dans  toute  la 
ville  ; cependant  elles  font  auffi  pro- 
pres que  fi  elles  étoient  pavées5parce 
qu’elles  font  couvertes  de  fable. 

Les  canaux , qui  coupent  la  vil- 
le en  plufieurs  endroits  , font  au 
contraire  fales  & puans;  parce  que 
le  courant  de  la  riviere  n’étant 
pas  affès  fort  pour  entrainer  les  or- 
dures qu’elle  amene  & que  l’on  y 
jette,  l’eau  y croupit,  & y fait  des 
marais,  qui  infedent  toute  la  ville. 

Il  n’y  a point  de  perfonne  de 
qualité  qui  n’ait  fa  Mefchit  ou 
Mojquée  dans  fa  maifon  5 outre  ce- 
la il  y en  a une  qui  ell  commune, 
auprès  du  palais  du  Roi,  du  côté 
de  l’arcenac  & de  l’écurie,  où  tous 
les  habitans  fe  rendent  pour  faire 
leurs  dévotions.  La  ville  efl  di- 
vifée  en  plulieurs  quartiers  , qui 
ont  chacun  une  perfonne  de  qua- 
lité , qui  y commande  en  temps 
de  guerre  , & qui  a la  direction 
de  la  police. 


gros  qu’un  de  ces  tonneaux 


Lemagne , que  l’on  appelle  foudres, doche 
qui  leur  lert  de  cloche  , & que 
l’on  bat  avec  une  barre  de  bois 
auffi  groffe  qu’une  enfuble  de  Tif- 
ferand,  le  matin , à midi,  & au 
foir , comme  auffi  quand  on  veut 
donner  l’allarme.  Ils  ont  auffi  des  Bar.» 
baffins  de  cuivre-,  qu’ils  battent  enculvt' 
mulique , & en  font  un  carrillon 
à-peu-près 1 comme  l’on  fait  des 
cloches  en  Europe. 

Il  n’y  a point  de  coin  de  rue  qui  J£m| 
n’ait  fes  gardes  ; & après  que  le 
foleil  ell  couché,  on  retire  & on 
enferme  toutes  les  barques  de  paf- 
fage,  de  forte  qu’on  n’y  void  per- 
fonne aller  de  nuit  paroles  rues.  Il 
y a une  garde  de  cinquante  hom- 
mes à la  porte  de  la  prifon  auprès 
du  palais  du  Roi  ; & il  n’y  a point 
de  Seigneur  qui  n’en  ait  une  de 
dix  ou  douze  hommes  auprès  de  fa 
maifon. 

Toute  la  ville  ell  pleine  d’arbres 
de  cocos , & il  n’y  a point  de  mai-  g™ 
loft  qui  n’en  ait  plufieurs.  Lesmai-nom 
fons  font  fort  mal  bâties,  de  paille  & se. 
de  cannes,  fur  des  pilotis  façonnez  p 
comme  ceux  d 'Achem.  Ils  fonttlcs 
leurs  toits  de  feuilles  de  cocos,  & 
ne  ferment  le  corps  du  logis  que  de 
rideaux,  afin  de  jouir  de  l’air , qui 
leur  ell  nécelfaire  dans  un  climat 
auffi  chaud  qu’elt  le  leur. 

Us  ont  des  magafins  de  pierre  £ 
pour  la  confervation  de  leurs  mar- 
chandifes  ,mais  ils  ne  font  couverts 
que  de  paille  ; de  forte  que  pour 
les  garentir  du  feu,  qui  n’y  ell  que 
trop  frequent , ils  couchent  plufieurs 
gros  arbres  fur  le  toit,  & les  cou- 
vrent de  fable,  afin  que  le  feu  ny 
pénétré  point. 

Les  appartemens  de  leurs  mai-  p“ 
fons  ne  font  féparez  que  par  des*; 
cloifons,  faites  de  ces  groffes  can- 
nes, que  l’on  appelle  bambus,  qu’ils 
coupent  fi  minces  , qu’un  cheval 
peut  porter  de  quoi  faire  toutes  les 
chambres  d’une  maifon.  J 

A l’entrée  des  maifons  des  per-tÊCS 
fonnes  de  condition  on  trouve  une  y 
cour  carrée  , où  ell  le  corps  de 

gar- 


'j/ollands 

kerk-h 
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. garde , & où  le  Maitre  du  logis  don- 
ne audiance  à ceux  qui  ^deman- 
dent, lotis  une  petite  hutte  cou- 
verte de  cannes  ou  de  feuilles  de  co- 
cos.T)ansun  des  coins  de  cette  cour 
ell  la  Mofquée ',  où  ils  font  leurs 
dévotions  à midi  ; & proche  de 
là  ell  l’auge  ou  ballin,  où  ils  le 
lavent. 

En  entrant  dans  le  corps  du  lo- 
gis, on  trouve  des  deux  cotez  d’u- 
ne allée  fort  étroite  plufieurs  pe- 
tites niches , où  fe  tiennent  pen- 
dant la  nuit  des  Efclaves  , qui  y 
veillent  pour  la  confervation  de 
de  leurs  Maitres,  parce  qu’il  n’y  en 
a point,  qui  n’apprehende  d’être 
furpris  & tué  la  nuit  par  fes  enne- 
mis. 

. Les  étrangers , comme  font  les 
* Guzarates , les  Malayes , les  Ben- 
gales  , les  Abyfïns  , les  Chinois , 
les  fhieilins , les  Peguâns  , les  Ma - 
labares , & autres  Indiens , les  Turcs , 
les  Arabes  , les  "Portugais , & les 
Hollandois , demeurent  tous  hors 
de  la  ville. 

Il  y a dans  la  ville  de  Bantam 
trois  grands  bazars  ou  marchez, 
où  les  Marchands  s’affemblent  tous 
les  jours.  Le  premier  grand  ba- 
àzar  ou  marché  efl  vers  la  partie 
e orientale  delà  ville,  & il  fert  de 
rendez-vous  aux  Marchands  fo- 
rains , comme  Portugais , Arabes , 
Turcs , Chinois , Gfteilins , Peguans , 
Malayes  , Bengale  s , Guzarates , 
Malabar  es , & autres  Indiens , qui 
s’y  trouvent  depuis  le  point  du  jour 
jufqu’à  neuf  heures , & après  cela 
ils  fe  féparent. 

i Le  fécond  grand  marché  ell  de- 
vant la  grande  Mofquée , dont  el- 
le ell  féparée  par  une  paliffade. 
Dans  ce  marché  il  fe  trouve  des 
femmes  avec  des  facs  & un  poids 
de  trois  livres  * que  l’on  appelle 
gantan , qui  achètent  le  poivre,  que 
les  Payfans  portent  .vendre  à la 
ville , à huit  ou  neuf  cens  caxas  le 
gantan  ; mais  les  Chinois , qui  s’en- 
tendent merveilleufement  bien  à 
ce  commerce,  les  préviennent  fou- 
vent  ; car  ils  vont  au  devant  des  Pay- 
fans, & achètent  en  bloc  tout  ce 
qu’ils  apportent. 
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Entre  la  pafifiade  & la  Mofquée 
on  trouve  des  femmes  qui  vendent 
du  bettelé , de  Y arec  a,  des  banna-^tdtf  ^ 
nés  .y  des  melons,  & autres  fruits  ; 

& il  y en  a qui  font  des  gâteaux, 
que  l’on  mange  chauds.  Un  peu  M.rd> 
plus  avant  on  trouve  à la  main  droi-  aux  armes, 
te  des  Marchands  Armuriers,  qui 
vendent  de  petites  pièces  de  ca- 
non, des  cris  ou  petits  poignards, 
des  lames  d epée,  des  fers  de  hal- 
lebarde, des  couteaux,  &c. 

Proche  de  là  il  y en  a d’autres,  Marché, 
qui  vendent  du  bois  de  fandal)m-fff^ 
ne  & blanc  ; & à la  gauche  on 
void  des  Confituriers,  qui  vendent 
du  fu.cre,  du  miel,  & toutes  for- 
tes de  confitures,  feches  & liqui- 
des. Auprès  delàefl  le  marché  aux 
feves,  où  l’on  vend  de  toutes  for-  March. 
tes  de  feves , noires , blanches , rou-  aux  Feves. 
ges,  jaunes , vertes , & grifes  , à 
trois  cens  caxas  le  gantan. 

. En  fuite  de  cela  ell  le  marché  aux  Ma,chê 
oignons , où  s’afièmblent  les  Mar- aux  oi- 
chands,  qui. vendent  de  la  toile  ens"°ns‘ 
gros,  & qui  donnent  de  l’argent 
à la  gro(Te  avanture,  & qui  affé- 
rent le  retour  des  vaiÉfcaux.  Pro-  M .,  * 
che  de  là  efl  le  marché  OÙ  l’on  Ia  volaille, 
vend  la  volaille,  comme  auffi  des 
chevreaux,  des  canards,  des  pige  ohs? 
des  perroquets,  &c/ 

Au  for  tir  de  là  on  rencontre  trois  chernin!? 
chemins,  dont  l’un  mene  auxbou-^1 
tiques  des  Chinois ; l’autre  au  mar- 
ché , où  l’on  vend  des  herbes  & 
des  légumes  ; & le  troifieme  con- 
duit à la  boucherie. 

En  allant  aux  boutiques  des  Chi-  Mar- 
noisy  on  trouve  à la  main  droite 
quelques  Jouailliers , qui  font  la  plû-  & 
part  Coraçones , c’efl-à-dire , Per-  quaillers' 
fans  ou  Arabes , & qui  vendent  des 
rubis,  des  hyacinthes,  des  turquoi- 
fes,  des  grenats,  & autres  pierre- 
ries. A la  main  gauche  font  pla- 
cez les  Bengalesy  avec  leur  quin- 
quaillerie  & mercerie. 

C’efl  derrière  cette  rue  que  les  Les  Mar- 
Chinois  vendent  de  la  foye,  crue  & 
teinte,  des  damas, des  velours, des  itoffes  dè 
fatins,  des  brocards,  du  fil  d’or  &r°ye’ 
d’argent j de  la  porcelaine,  & des 
cabinets  & autres  ouvrages  de  la- 
que , &c.  (Z  3)  En 
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En  allant  au  marché  aux  herbes , 
on  trouve  d’abord  à main  gauche 
Les les  Marchands  Lingots, & au  bout 
unie-  de  cette  place  on  en  void  une  où 
les  femmes  mariées  tiennent  bouti- 
que de  lingerie  ; mais  il  efl  défen- 
du aux  hommes  d’y  entrer,  à pei- 
ne d’amende. 

Après  cela  efl  le  marché  aux  her- 
où  l’on  vend  toutes  fortes 


PERSE 


& 

tes 


Le  marché 

aux  herbes  beS  > 

& aux  im-  Serbes  ? & où  il  le  void  une  très 


pics. 


Marché 
aux  épice 


grande  quantité  de  fimples , que 
nous  ne  connoilfons  point.  En  re- 

Lapoillon—  . r r 1 

ne  rie  , ÔC  tournant  de  là  fur  fes  pas  , on  trou- 
u bouche.  ve  poülonnerie , & enfuite  les  bou- 
cheries, où  l’on  void  plufieurs  étaux, 
garnis  de  chair  de  bœuf,  de  bufle, 
de  cerf',  & autre. 

Après  cela  fuit  le  marché  aux 
épiceries , où  les  femmes  vendent 
du  poivre,  des  doux  de  girofle, 
de  la  mufcade,  du  macis,  &c.  & 
toutes  fortes  dégommés  & dedro- 
Marchâ.  au  gUes  inconnues  aux  Européens.  En- 
fin le  marché  au  ris,  où  l’on  vend 
auffi  de  la  potterie  & du  fel  ; d’où 
l’on  repaffe  par  le  prémicr  chemin 
à la  place,  où  les  Marchands  & Pa- 
trons des  navires  s’affemblent  pour 


Coc 


ries  Si  dro- 
gues. 
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animaux  ont  chacun  leur  quartier. 
Chaque  éléphant  a fa  loge  bâtie  lur 
quatre  piliers  , & ayant  au  milieu  £ 
un  poteau  , où  l’on  attache  l’éle-£* 
phant.  Toutes  les  chambres  font 
garnies  de  coffres  & de  bahus 
pleins  do  bagage , que  l’on  fait  fui- 
vre  , quand  le  Roi  va  à la  campa- 
gne- 4 . ■ n 

Ce  Prince  a auprès  de  fa  cham- 
bre un  departement  pour  les  coqs,p"' 
qu’il  fait  nourrir  & drefîèr  au  com-é!« 
bat.  Ils  ont  chacun  leur  cage,  & 
des  hommes  qui  en  prenent  foin. 

Il  fait  auffi  élever  quantité  de  per- 
roquets, qui  font  bien  plus  beaux 
que  ceux  qu’on  apporte  en  Euro- 
pe. Ils  font  la  plûpart  d’une  fort  bel- 
le couleur  de  feu,  ayant  fur  le  dos 
une  grande  marque  jaune  dorée; 
le  deffus  des  ailes  efl  bleu  & verd , 

& le  deffous  d’un  beau  nacarat.  Ils 
font  trop  délicats  pour  pouvoir 
fouffrir  les  incommoditez  d’un 
grand  voyage  , outre  .que  les  In- 
diens les  effment,  parce  qu’ils  re- 
connoiffent  leurs  Maitres,  & fouf- 
frent  leurs  careffes. 

Le  Roi  de  Tuban , que  les  Hol-  A, 
landois  virent  au  troifieme  voyage di' 


Le  trnifîa 


me 
marché 
où  , ta 
quel  ( 


leurs  affaires.  . _ 

La  vente  de  toutes  cesmarchan-  qu’ils  firent  aux  Indes , fe  plaiioità 
^"d  difes  ne  dure  que  jufqu’à  neuf  heu-  nourrir  ces  animaux,  comme  auffi 
res;  après  quoi  on  ouvre  le  troi-  des  chiens,  des  chevaux,  & des 
fieme  grand  marché  , qui  efl  de-  canards,  qui  étoient^  blancs  & beau- 
vant  le  pacebam  ou  palais  du  Roi, 
où  l’on  vend  toutes  fortes  de  vi- 


coup  plus  gros  que  les  nôtres. 

Il  avoit  de  quatre  femmes  legiti-  ns' 


vres,  comme  auffi  quelque  poivre,  mes  fix  fils  & deux  filles,  fans  les 
que  les  habitans  débitent  aux  £hi-  enfans  naturels, procréez  d’un  grand 

_ A ' _ ! Jî  ^ ^ ^ 1 d û r'nnon  hinot  mi  il  PU- 


nois.  Après  midi  on  commence  le  nombre  de  concubines  , qu’il  en- 
marché  au  quartier  des  Chinois , où  tretenoit  dans  plulleurs  appartenions 


féparez. 

Son  lit  étoit  élevé  de  terre,  &*> 

61 


l’on  ne  vend  que  des  vivres. 

Nous  venons  de  dire  que  la  ville  de 
Tubllfo ^ Tuban  ou  Tubaon  efl  la  prémiere , bâti  comme  un  autel,  de  groffes 
ta  quelle  ; ’ viHe  de  file  de  java^  après  celle  de  \ pierres  larges 
Bantam.  En  effet  elle  efl  plus  puif- 


Son  port. 


Le  palais 
du  U.oi 
quel» 


fante  que  toutes  les  autres  > & fi  elle 
n’eflpas  auffi  fi  grande  que  Bantam , 
elle  efl  pour  le  moins  auffi  belle  8c 
auffi  bien  bâtie.  Elle  a un  bon  port,  à 
vingt-cinq  lieues  de  Jap  ara , & el- 
le efl  capitale  d’un  petit  Royaume 
du  même  nom. 

Le  palais  du  Roi  efl  fort  grand , 
& a de  très  beaux  appartenons , 
où  les  élephans  & tous  les  autres 


taillées  à feuillage, 
fur  lequel  on  voyoit  un  matelas  & 
& quelques  oreillers  de  fatin  rem- 
plis de  love  platte. 

Le  plus  grand  commerce  qui  feLe 
faffe  à Tuban  confifle  au  débit  de  m< 
leur  poivre , qu’ils  portent  dans  Jj 
l île  de  Baly  , ou  ils  l’échangent en 
pour  des  toiles  & des  étoffes  de 
cotton  & de  foye , qu’ils  portent 
enfuite  à Banda , à Ternate , aux  Phi- 
lippines , & ailleurs , pour  les  tro- 
quer 


(36s)  AUX  INDES  ORIENTALES.  Liv.IÏ.  (366) 

leurs  enfans  & domefliques  avec  1639. 
eux. 


quer  contre  des  doux  de  girofle  , 
du  macis,  & de  la  mufcade. 

La  plupart  des  habitans  ne  vivent 
que  de  la  pêche,  ou  du  bétail  qu’ils 
nourriflent.  Ils  n’ont  point  d’au- 
tre habit  qu’un  linge  autour  des 
hanches , fl  ce  n’eft  que  les  person- 
nes de  condition  portent  quelque- 
fois des  hongrelines  de  camelot , qui 
ne  leur  vont  que  jufqu’aux  fef- 
fes. 

Les  plus  confidérables  d’entre 
eux  font  connus  par  cet  habit  & 
& par  une  fuite  de  douze  ou  quin- 
ze Efclaves , fans  laquelle  ils  ne  Sor- 
tent jamais.  Ils  fe  plaifent  à nour- 
rir des  chevaux,  & ils  font  unegran- 
de  dépenfe  à leurs  felles,  qui  font 
faites  comme  nos  felles  rafes,  & à 
leurs  harnois , qu’ils  chargent  de 
lames  d’or  & d’argent,  fe  piquant 
d etre  bien  montez  & de  paroitre 
aux  aflemblées  qu’ils  font  Souvent, 
pour  faire  voir  au  Roi  l’adreffe  de 
leurs  chevaux. 

Les  habitans  de  l’île  de  Java , 
qui  demeurent  bien  avant  dans  les 
terres,  font  Tayens , & la  plûpart 
Pythagoriciens;  qui  croyent  la  me- 
Ÿmpjychofe  ou  la  transmigration  des 
âmes;  c’eft  pourquoi  ils  ne  man- 
gent point  de  chair  ni  de  poiflbn. 
Il  y a bien  quelques  Tayenszufiî  fur 
la  côte  , & particulièrement  vers 
la  partie  Septentrionale  de  l’île', 
mais  il  y en  a peu,  & ils  font  la 
plûpart  Mahomet  ans , Suivant  la  re- 
ligion des  Turcs  en  tout,  & envo- 
yant pour  cet  effet  quérir  leurs  Prê- 
tres à la  Me  que. 

Ils  ont  deux  iunes,  dont  le  plus 
grand  commence  le  5e.  d 'Août. 
C'eft  à l’entrée  de  cette  efpece  de 
Carême  que  les  Efclaves  font  une 
nouvelle  foumiflion  à leurs  Maitres 
avec  des  cérémonies  extraordinai- 
res car  ils  les  prenent  par  les 
pieds  & les  frottent  de  bas  en  haut 
julqu’aux  genoux,  & après  cela  ils 
portent  leurs  mains  jointes  à la  tê- 
te , laquelle  ils  frottent  depuis  le 
menton,  par-deffus  le  vifage,  juf- 
qu’au  col , où  ils  les  féparçnt.  A 
la  fin  de  ce  Carême  ils  celebrent 
leur  Pâque,  en  faifant  diner  tous 


Il  n’y  a prefque  point  d’homme  JJ* 
dans  la  ville  de  Bantam  qui  n’ait  femme», 
trois  ou  quatre  femmes  ; & il  y en 
a qui  en  ont  jufqua  dix  ou  douze , 
fans  les  concubines,  qui  fer  vent  de 
fuivantes  aux  femmes  légitimés , & 
les  fuivent  effeélivement  quand  el- 
les fortent. 

On  n’y  fait  point  de  différence  ifc  ne  M* 
entre  les  enfans  légitimés  & les  na-  &encee£ 
turels , & il  n’efl:  pas  permis  au  pe- 
re  de  vendre  les  enfans  qu’il  a pro- 
créez hors  du  mariage  quoique 
d’une  mere  efclave.  Les  enfans  y 
vont  tout  nuds  , hormis  que  les 
filles  fe  couvrent  les  parties  natu- 
relles d’une  plaque  d’or  ou  d’ar- 
gent. 

On  y marie  les  filles  dès  l’âge  de 
huit,  neuf, & dix  ans;  non  pas  tant  Leu,s.fil!cs. 
pour  empecher  les  delordres , qui 
fans  cela  feroient  inévitables  en 
ce  climat-là , que  parce  que  le 
Roi  efl  héritier  des  biens  de  ceux; 
qui  en  mourant  laiflent  dès  enfans 
mineurs,  dont  il  fait  des  Efclaves, 
auflî-bien  que  des  femmes  & des 
autres  domefliques  du  défunt. 

Le  mariage  ou  la  dot,  que  l’on 
donne  aux  filles  de  condition , con- 
fifte  en  Efclaves  de  l’un  & de  l’au- 
tre, fexe,  & en  une  certaine  four- 
nie de  caxas , laquelle  efl  bien 
confidérable  quand  elle  monte  jnf- 
qu’à  trois  cens  mille,  qui  font  en- 
viron vingt-deux  écus  & demi  mon- 
noyé  de  France. 

Les  femmes  paroiffent  àfles  bien  cérê- 
ajuftées  aux  noces  de  leurs  pa- 
rens , quoiqu’on  n’y_  apporte  pas  ü9^s- 
beaucoup  de  cérémonies.  On  peut, 
remarquer  le  jour  de  ces  noces  aux 
piques,  que  l’on  void  debout  dans 
la  maifon  des  nouveaux  mariez, 
avec  des  houpes  de  cotton  rouge  & 
blanc  , & par. la  décharge  de  quel- 
ques boites  ou  petits  mortiers.  Au 
fortir  du  diner  on  amene  un  chevai 
au  nouveau  marié, fur  lequel  il  monte 
& fe  promene  par  la  ville  jufqu’au 
foir,  en  attendant  qu’on  lui  ame- 
né les  Efclaves , qu’on  lui  donne  en 
mariage , qui  font  ordinairement 

'•  •-  char- 
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chargea  de  préfens.  Il  n’y  a que 
les  plus  proches  parens  des  nou- 
veaux mariez  qui  y foupent , pour 
les  conduire  & les  voir  mettre  au 
lit. 

Les  femmes  de  condition  y font 
tellement  refferrées , qu’on  ne  per- 
met pas  feulement  à leurs  fils  d’en- 
trer dans  leur  chambre  ; & quand 
elles  fortent,  ce  qui  arrive  fort  ra- 
rement , tout  le  monde  leur  fait 
place, & leur  fait  honneur;  jufque- 
là , que  le  Roi  même  n’y  voudroit 
pas  avoir  manqué , & il  n’y  a point 
d’homme  qui  ofe  parler  à une  fem- 
me mariée  fans  la  permiffion  du 


0*8) 

Le  Magiflrat  de  la  ville  de  Ban- 
tam  tient  fon  fiege  dans  la  cour 
du pacebam  ou  palais  du  Roi,  de- 
puis les  quatre  ou  cinq  heures  du 
foir  jufqu’à  la  nuit.  Le  deman- 
deur & le  défendeur  y comparoif- 
fent  en  perfonne , & plaident  eux- 
mêmes  leurs  caufes.  Il  n’y  a qu’un 
feul  fupplice  pour  les  criminels, 
qu’ils  attachent  à un  poteau , & 
les  tuent  d’un  coup  de  poignard. 
Les  étrangers  y ont  ce  privilège , 
c’eft  qu’en  contentant  la  partie  ci- 
vile ils  peuvent  fe  redimer  de  la 
mort,  pourvû-qu’ils  n’ayent  point 
tué  de  fang  froid  & avec  avan- 
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mari. 

a moi  on  On  ne  lesffemmes  de 

ies  recon-  'qualité  d’avec  celles  du  commun 
amres^fem-  Uue  Par  leur  fuite  ; car  elles  font 
mesi  toutes  habillées  d’une  même  fa- 
çon , d’une  juppe  de  toile  de  cot- 
ton  ou  de  foye , qui  leur  prend  de- 
puis le  fein  jufqu’à  la  mi-jambe. 
Elles  n’ont  point  de  chauffure , & 
vont  toutes  la  tête  nue , nouant 
leurs  cheveux  en  un  toupet  au  fom- 
met  de  la  tête;  mais  quand  elles 
fe  trouvent  à des  noces,  ou  à quel- 
ques autres  affemblées  publiques, 
- elles  y ont  une  couronne  d’or,  & 
les  doigts  & les  bras  chargez  de 
bagues  & de  bracelets. 
ei!«  font  Elles  font  fi  propres  par  rapport 
freS.pr°‘  à leur  corps , qu’il  ne  fe  paffe  point 
de  jour  qu’elles  ne  fe  lavent  trois 
ou  quatre  fois.  Elles  ne  vont  point 
à leurs  nécefïitez,  ou  ne  couchent 
• point  avec  leurs  maris,  qu’elles  ne 
fe  jettent  dans  l’eau  jufqu’au  col 
pour  fe  nettoyer.  y 

p*f-  Elles  ne  s’occupent  à aucun 
jouh In,  ouvrage,  & pafFent  les  jours  fans 

tien  faire.  rjen  pajre  . c0  qU’on  ne  doit  paS 

trouver  fort  étrange , puifque  les 
hommes  mêmes,  après  avoir  em- 
ployé deux  ou  trois  heures  le  jour 
à leur  commerce,  ne  s’appliquent 
plus  à quoi  que  ce  foit,  & ne  s’a- 
mufent  qu’à  mâcher  du  bettelé  au 
milieu  de  leurs  femmes , qui  font 
petit,  cm-  f°rt  f°igneufes  de  leur  rendre  de 
ces  rju’elles  petits  offices , quand  ils  ont  fait 
ïZimJs.  de  l’eau , les  lavant  & les  frottant , 
jufqu’à  ce  qu’elles  les  excitent  à la 
volupté.  1 


tage. 

Le  Confeil  du  Roi  s’affiemble 
pour  les  affaires  publiques  fous  un 
gros  arbre  au  clair  de  la  lune  ; où 
il  fe  trouve  quelquefois  jufqua 
cinq  cens  perfonnes,  qui  ne  fe  lé- 
parent  que  quand  la  lune  fe 
couche.  Au  fortir  du  Confeil  on 
fe  va  coucher , & l’on  dort  jufqu’à 
l’heure  du  diner.  Après  cela  les 
Confeillers  d’Etat  donnent  audian- 
ce  à ceux  qui  ont  des  propofitions 
à faire  au  Confeil.  Quand  le  Roi 
s’y  trouve  en  perfonne,  il  fe  met 
au  milieu  de  deux  ou  de  quatre  de 
fes  principaux  Minières,  & pro- 
pofe  l’affaire , fur  laquelle  il  veut 
fçavoir  l’avis  de  fon  Confeil,  ou  il 
la  fait  propofer  par  le  Gouverneur 
de  la  ville.  Au  Confeil  de  guer- 
re on  appelle  les.  trois  cens  Capi- 
taines, qui  commandent  les  troupes,; 
dont  les  armées  du  Roi  font  com- 
pofées , & que  l’on  leve  dans  la 
ville  même. 

Us  ont  une  police  toute  particu- 
lière pour  le  feu  , n’y  ayant  que 1 
les  femmes, qui  foîent  obligées  d’é-i 
teindre  ceux  qui  ne  fe  voyent  que 
trop  fouvent  dans  la  ville;  parce 
que  les  hommes  font  cependant 
fous  les  armes  pour  empêcher  le 
pillage. 

Les  perfonnes  de  qualité , en  al- 1| 
lant  à la  Cour  ou  par  la  ville,  font 5 
porter  devant  eux  une  pique  &" 
une  épée  dans  un  fourreau  de  ve- c 
lours  noir  , & obligent  par  cette 
marque  de  grandeur  tout  le  mon- 
de 
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de  à leur  faire  place,  & à fe  reti- 
rer pour  s’affeoir  fur  leurs  talons , 
jufqu?à  ce  que  ces  Seigneurs  foient 
paflèz.  Us  fe  font  fuivre  par  un 
grand  nombre  d’Efclaves;  entre 
lefquels  il  y en  a un  qui  porte  la 
boite  au  bettelé , un  autre  tient  un 
pot  de  chambre,  & le  troifieme  un 
parafol. 

Us  s’habillent  ordinairement  d’u- 
ne étoffe  ouvragée  de  foye,  & fe 
couvrent  la  tête  d’un  turban  fait 
d’une  toile  fine  de  Bengale.  U y 
en  a qui  portent  des  mandilles  de 
velours  noir,  ou  rougè-cramoifi , ou 
d’écarlate,  & qui  n’oublient  jamais 
de  mettre  leur  cris  ou  poignard 
dans  la  ceinture.  Us  vont  tous  nuas 
pieds,  & ce  feroit  un  deshonneur 
parmi  eux  de  porter  des  fouliers 
par  la  ville  ; quoiqu'il  y en  ait  qui 
en  portent  dans  le  logis , qui  fe 
font  à Achem , à Malacca , à la  Chi- 
& dans  l’île  de  Sumatra , où 


Leurs  ar- 
mes offert» 
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mesj  & d’aller  à une  mort  certai- 
ne, pourvû-qu’ils  le  puiffent  tuen 
Cette  humeur  fanguinaire  fait  bien 
connoitre  qu’ils  ont  du  cœur,  & 
qu’a  in  fi  on  en  pourroit  faire  de  bons 
Soldats , fi  on  prenoit  la  peine  de 
les  bien  difciplinen 
_ Ils  ne  font  point  adroits  â ma 
nier  les  armes  à feu  ; mais  ils  fe 
battent  bien  avec  leurs  armes  ordi- défen<îm' 
naires  ; qui  font  la  pique  , le  fa- 
bre,  le  coutelas,  & fur-tout  le 
cris  ou  le  poignard.  Leurs  ron- 
daches  font  de  bois  , ou  de  cuir 
bouilli  tendu  fur  un  cerceau  5 & 
ils  ont  des  corps  de  cuiraffe , dont 
les  pièces  font  attachées  enfemble 
avec  des  mailles  de  fer. 

Les  Soldats  ne  font  point  payez  Leurs  soi- 


ne 


fe  font  auffi  la  plûpart  des  para- 
fols  , dont  on  fe  fert  dans  les  In- 
des. 

Les  habitans  de  file  de  Java 
ont  la  plûpart  les  cheveux  longs, 
le  teint  bazané , les  mâchoires  gref- 
fes, le  vifage  plat,  les  paupières 
grandes,  les  yeux  petits , peu  de 
barbe  , la  taille  médiocre , & les 
membres  forts  & robufles.  Us  font 
glorieux,  opiniâtres,  infidelles,  mé- 
dians, & fi  cruels,  qu’ils  ne  man- 
quent jamais  d’achever  ceux  fur 
qui  ils  ont  de  l’avantage , & même 
de  tuer  tous  ceux  qui  fe  trouvent 
fous  leur  main,  quand  ils  fe  fen- 
tent  coupables  de  quelque  meur- 
tre ; car  fçaehant  qu’ils  ne  peuvent 
point  éviter  la  mort,  ils  déchar- 
gent leur  rage  fur  tous  ceux  qu’ils 
rencontrent  indifféremment,  fans 
aucune  confideration  de  fexe  ou 
d’àge  ; de  forte  qu’on  efl  bien 
fouvent  contraint  de  les  tuer  fur 
le  champ,  au-lieu  de  les  prendre 
sour  les  mettre  entre  les  mains  de 
a Juflice. 

Us  font  fort  adonnez  au  larcin, 
le  ils  font  fi  vindicatifs,  que  pour 
ê venger  d’un  ennemi  ils  ne  crai- 
gnent point  de  s’enferrer  de  fes  ar- 


pendant  la  paix;  mais  en  temps  de dats quels, 
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guerre  on  leur  donne  des  armes  &||ëz& 
des  habits  , & on  les  nourrit  de entmenusî 
ris&  depôiffon.  Us  font  tous  Efcla- 
ves,  & appartiennent  non  feule- 
ment au  Roi,  mais  auffi  à d’autres 
Seigneurs , qui  font  obligez  de 
foufffir  qu’on  les  enrolle  pour  te 
fervice  du  Prince. 

Us  ne  font  prefque  jamais  oififs  ; A uoi  ;Ij 
car  ils  s’occupent  ordinairement  Û s’occupent.» 
faire  des  gaines  de  poignards , qu’ils 
creufent  dans  du  bois  de  fandal 
blanc  ; ou  ils  s’amufent  à polir 
leurs  armes , qu’ils  empoifonnent  le 
plus  fouvent,  & les  tiennent  en  fi 
bon  état,  qu’il  n’y  a point  de  ra- 
foir  mieux  affilé  que  la  lame  de 
leurs  épées. 

Les  Javans,  de  même  que  tous  les I,s  cft!- 
autres  Indiens , font  tant  d’état  de 
leur  cris , qu’ils  ne  parlent  jamais 
à perfonne  qu’ils  ne  l’ayent  au  cô- 
té, non  pas  même  un  frere  à l’au- 
tre ; & la  nuit  ils  le  mettent  fous 
leur  chevet.  U y en  a qui  fe  fer-  iu  a fer. 
vent  de  -farbatanes,  avec  lefquel-Tf de 
les  ils  foufflent  & jettent  de  peti- 
tes  fléchés,  faites  de  l’arrête  empoi- 
fonnée  d’un  certain  poiiïbn,  & ils 
y font  deux  petites  entailles , afin 
qu’en  arrachant  la  fléché  la  poin- 
te demeure  dans  la  playe  , laquel- 
le devient  par  ce  moyen  incurable 
& mortelle. 

Parmi  un  fi  grand  nombre  de 
Tom.l.  Manddjio.  (A  a)  mé- 


i6]9- 


Quelles 

honnêtes 
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méchans  il  fe  trouve  quelques  hon- 
nêtes gens , & ce  font  de  certains 
Peuples,  qui  demeurent  auprès  de 
Bautain,  fur  le  détroit  de  la  Son- 


'sensy  de , au  pied  de  la  montagne  de 


il  dans 


îe  de  lava;  Gonon-B efitr , & qui  s y font  tranf- 
portez  d’auprès  de  Bajfarvan , où 
ils  habitoient  ci-devant.  Ces  gens 
ne  pouvant  foufFrir  la  domination 
tyrannique  du  Roi  de  Bafiarvan, 
quittèrent  fon  pays,  & fe  retirè- 
rent dans  les  Etats  du  Roi  de  Ban- 
tam , dont  ils  reconnurent  la  fou- 
veraineté  fous  certaines  conditions, 
& où  ils  ont  bâti  la  ville  de  Sura , 
qui  ne  laiffe  pas  d’avoir  fon  Roi 
particulier  , mais  il  reconnoit 


ce- 


lui de  B autant.  Ils  vivent  fort  pai- 


fiblement , & continuent  de  faire 


profeffion  de  leur  religion  B aven- 


ue. 


tes  terres 
par  qui  y 
font- elles 
cultivées  ! 


les  Efda 
ves  ! 


Les  terres  y font  labourées  & 
cultivées , ou  par  des  gens  libres , 
qui  en  prenent  une  partie  à fer- 
_ me  du  Roi  ou  des  grands  Seigneurs 
du  pays,  & ceux-ci  ne  font  obli- 
gez que  pour  le  temps  de  la  fer- 
me , après  lequel  il  leur  eft  permis 
de  fe  retirer  où  il  leur  plait;  ou 
bien  ils  fe  fervent  d’Efclaves  pour 
cultiver  le  poivre , le  ris , & le  co- 
cos, & pour  nourrir  de  la  volaille 
& du  bétail  à la  campagne,  dont 
ils  difpofent  au  profit  duMaitre, 
& en  fournirent  fa  cuifine. 
s’occupent  II  y a des  Efclaves,  qui  prenent  des 
cocos  à ferme , à quinze  cens  ou 
deux  mille  caxas  chaque  arbre. 
Les  autres  travaillent  à la  journée, 
& gagnent  huit  cens  caxas  par  jour, 
qui  tournent  au  profit  du  Maitre. 
Il  y en  a d’autres  qui  ne  font  point 
nourris  par  leurs  Maitres,  & qui 
ne  les  fervent  que  fix  joürs , & fix 
autres  jours  ils  travaillent  pour  eux, 
& gagnent  ainfi  leur  vie. 

Les  femmes  de  ces  Efclaves  por- 
tent le  poivre  & les  autres  mar- 
chandées & denrées  au  marché, 
où  elles  les  vendent  au  profit  de 
leurs  Patrons  ; elles  s’amufent  aufîi 
à filer  ou  à faire  de  la  toile , afin 
de  notre  point  inutiles. 

Quand  les  Maitres  veulent  fe  dé- 
faire de  leurs  Efclaves , ils  les  font 


Que  font 


leurs  fem- 


mes 
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mener  de  porte  en  porte  , & on  1! 
les  laiffe  à ceux  qui  en  offrent  le 
plus.  On  vend  ordinairement  ceux 
qui  font  bien  faits  cinq  far  dos  la 
piece,qui  font  environ  une  pifiole. 

Les  enfans  des  Efclaves  appar- 
tiennent au  Maitre,  qui  en  difpo-  At' 
fe  comme  bon  lui  fem.ble  ; mais  il «« 
ne  lui  ell  pas  permis  de  faire  mou- e,“' 
rir  un  Efclave  , fans  le  confente- 
ment  exprès  du  Roi  ou  du  Gou- 
verneur. 

Les  Javans  ne  vendent  point 
de  poivre  aux  étrangers,  qu’ils  n’yu 
mêlent  de  l’ordure , du  gravois , & 2 
du  fable  noir-,  ou  ils  tâchent  de  lech‘ 
falfifier  dans  la  qualité  ou  au  poids, 

& ils  en  ufent  ainfi  de  toutes  les 
autres  marchandées.  Ils  font  un 
grand  trafic  dans  toutes  les  îles 
voifines  avec  un  profit  fort  confi- 
dérable. 

Ils  vont  quérir  dans , les  villes  de 
Macajfar  & de  Surubaya  du  ris,  0 
qu’ils  y achètent  pour  une  fata  de  y 
caxa  le  gant  an,  & en  le  revendant1^ 
ils  en  retirent  le  double.  A Ba- 
Lambuan  ils  achètent  les  cocos  mil- 
le caxas  le  cent , & en  les  débitant 
en  détail  à Bantam  ils  vendent 
huit  cocos  deux  cens  caxas.  Ils  y 
achètent  aufîi  de  l’huile  de  ce  mê- 
me fruit.  Us  achètent  le  fel  de 
Jortam,  de  Gerricï , de  Bâti,  & 
d Tvama  à cent  cinquante  mil- 
le caxas  les  huit  cens  gantans , 
& à Bantam  les  trois  gantans 
valent  mille  caxas.  Us  portent 
quantité  de  fel  dans  l’île  de  Su- 
matra, où  ils  prenent  en  paye- 
ment de  la  laque  , du  poivre , 
du  benjoin  , du  cotton  , de  l’é- 
caille de  tortue,  & plufieurs  autres 
marchandées.  On  y apporte  de 
facatra  ou  Batavia  , de  faud- 
ra, de  Cravaon,  de  Timor , & de 
Balimban  du  miel,  delà  cire, du 
fucre,  &c.  quantité  de  poiffon  fa-  ; 
lé,  de  Cravaon  & de  Bendarmaf-  j 
fin  ; du  fer , de  Crimata  dans  file  | 
de  Bornéo  ; de  l’étaim  & du  plomb, 
de  Ber  a & de  Gu f élan  fur  la  côte 
de  Malacca  ; du  cotton  & des  toi- 
les de  la  mêmeétoffe , de  Bali  & de 
Cambodia,  &c. 

Les 
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>.  Les  Marchands  aifez  ne  font 
’;r  point  de  voyages  ; mais  la  plupart 
* d’entre  eux  donnent  leur  argent  à 
L la  groffe  avanture  , à plus  ou  moins 
de  profit , félon  que  les  voyages 
font  longs  & dangereux  j & pres- 
que aux  mêmes  conditions  que  l’on 
fait  en  plufieurs  endroits  de  X Eu- 
rope. 

-mi  Les  obligations  qu’ils  font  entre 
lJ;  eux , aufti-bien  que  tous  les  autres 
aéles  , s’écrivent  fur  de  l’écorce 
d’arbre,  fur  laquelle  ils  gravent  leurs 
caraéleres  avec  un  poinçon , & ils 
en  font  des  rouleaux,  ou  ils  la  plient 
enquarré  entre  deux  aix, qu’ils  fer- 
ment avec  une  petite  fifcelle  fort 
proprement.  Ils  fe  fervent  aufti 
quelquefois  de  papier  de  la  Chi- 
ne, qui  eft  fort  fin,  & de  toutes 
fortes  de  couleurs. 

Ils  n’ont  pas  encore  l’ufage  de 
'*  l’Imprimerie,-  mais  ils  peignent  mer- 
veilleufement  bien  leurs  caractères, 
qui  font  des  figures  plûtôt  que 
des  lettres.  Us  ont  une  Langue , 

*'  qui  efl  particulière  au  pays  ; mais 
celle  des  Malais  y eft  plus  commu- 
ne , quoique  la  religion  de  Maho- 
met y ait  aufti  introduit  Y Arabe. 

Les  Ter  fans , que  les  Javans 
) appellent  Cor a ç on  s ,y  trafiquent  or- 
dinairement  en  pierreries  & eh  tou- 
tes fortes  de  gommes  & de  dro- 
gues, & ils  font  gens  en  qui  l’on 
peut  fe  fier , parce  qu’ils  font  francs 
& civils.  Les  Arabes  & les  Te- 
guans  y viennent  quérir  des  mar- 
chandées de  la  Chine , & y appor- 
tent celles  qu’ils  prenent  dans  les 
îles  voifines.  Les  Malayes  & les 
Queilins  font  la  plûpart  Changeurs 
ou  Banquiers , qui  donnent  leur 
argent  à intérêt  & à change.  Les 
Guzarates  font  pauvres , & ne  fer- 
vent prefque  que  de  Matelots.  Tous 
ces  étrangers  font  habillez  d’une 
,.même  façon,  d’une  vefte  de  cot- 
ton  &d’un  turban  de  la  même  étof- 
fe. En  arrivant  à Bantam  ils  achè- 
tent une  femme,  dont  ilsfe  fervent 
à tout,  & en  partant  de  là  ils  la  reven- 
dent; mais  ils  font  obligez  de  fe 
charger  des  enfans  qu’ils  en  ont 
eu. 
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Les  Chinois  font  ceux  qui  y font  16^, 
le  plus  grand  commerce , qui  ont  jje com- 
le  plus  d’induftrie  à aquerir  du  les  Chinois 
bien*  & qui  en  vivent  le  mieux, 

Ce  font  des  gens  intéreftez  , qui 
prêtent  à ufure , & qui  y ont  aquis 
la  même  réputation  que  les  Juifs 
ont  en  Europe.  Us  courent  tout 
le  pays  le  pefon  à la  main  i 
pour  acheter  tout  le  poivre  qu’ils 
trouvent , & après  en  avoir  pefé 
une  partie  * en  forte  qu’ils  peuvent 
juger  à-peu-près  de  la  quantité  qui 
refte , ils  en  offrent  de  l’argent 
en  bloc,  félon  le  befoin  qu’en  ont 
ceux  qui  le  vendent  ; & par  ce  moyen 
ils  en  amaffent  une  fi  grande  quan- 
tité , qu’ils  ont  dequoi  charger  les 
navires  de  la  Chiite  dès  qu’ils  arri- 
vent, vendant  cinquante  mille  ca - 
xas  le  fac , qui  ne  leur  revient  pas 
à douze  mille.  Ces  navires  arri- 
vent à Bantam  vers  le  mois  de 
Janvier , au  nombre  de  huit  ou  de 
dix,  & font  de  quarante-cinq  ou 
cinquante  tonneaux  chacun. 

Ce  font  aufti  les  Chinois  qui  vLa 

« _ 1 J noyé  de 


1 * J noyé  de 

apportent  la  monnoye,  que  l onap-  lava  <ju«U 
pelle  en  Malais  caxas , & en  Javan le  1 
pity , qui  a cours  non  feulement  à 
Bantam  & par  toute  l’île  de  Java , 
mais  aufti  dans  toutes  les  îles  voi- 
fines.  C’eft  un  billon  fait  de  plomb 
& de  crafle  de  cuivre  ; il  eft  fi  fragile 
qu’on  ne  fçauroit  laifter  tomber  un 
filet  de  caxas , qu’il  ne  s’en  cafte 
dix  ou  douze. 

Cette  méchante  monnoye  fe  fait  à Qli  elIe  a 
Cincheu  ville  de  la  Chine ,&  l’on  en 
doit  l’invention  \JVantay  Roi  de  la  cl*ynmr' 
Chine , qui  vivoit  environ  l’an  15-90. 
car  celui-ci  voyant  que  les  caxas , 
que  fon  prédecefleur  Huyjen  Roi 
de  la  Chine  avoit  faits , ne  fe  con- 
fumoient  point,  parce  que  les  Chi- 
nois n’en  vouloient  plus , & qu’il 
n’y  avoit  plus  moyen  d’en  débiter  : 
dans  les  îles  voifines , qui  en  étoient 
toutes  remplies,  il  s’avifa  de  faire 
cette  forte  de  monnoye  fragile , que 
le  Roi  Hammion  fuccefleur  àtJVan- 
tay  acheva  de  corrompre , en  la 
reduifant  en  l’état  où  on  la  void  au- 
jourd’hui. 

Elle  a une  ouverture  quarrée  aüo°rS\ 
Tom.l.  Mmdtifl*.  (A  a z)  mi- 
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1<5,p.  milieu , par  laquelle  on  l’enfile  à 
un  cordon  de  paille  , & l’on  en 
fait  un  filet  de  deux  cens  taxas, 
que  l’on  appelle  fata , & qui  vaüt 
environ  neuf  deniers  monnoye  de 
France , & les  cinq  fat  as  liez  en- 
femble  font  un  fapocoU. 

Les  Javans  fe  laifférent  telle- 
Les  îavans  ment  duper  à cette  nouvelle  mon- 


tromper!^  noyé , lorfqu’on  la  leur  apporta  la 


prémierè  fois , qu’ils  donnoient  fix 
lacs  de  poivre  pour  dix  fafocous, 
dont  les  treize  ne  font  qu’un  écu 
blanc  ; mais  ils  ont  eu  le  loifir  de 
s’en  détromper,  parce  que  dans  fort 
peu  de  temps  toute  f ile  fe  trouva 
fi  pleine  de  ce  billon,  que  l’on  fût 
contraint  de  faire  ceflêr  tout  le 
fou"  ?fau  commerce  ; ce  qui  a tellement  dé- 
déciice.  crié  cette  monnoye , que  préfente- 
ment  on  a de  la  peine  à trouver 
deux  facs  de  poivre  pour  cent  mil- 
le taxas. 

Les  Chinois  apportent  dans  file 
Matchan-  de  Java  de  la  porcelaine,  laquel- 
leschinoi.  le  ils  y vendent  à fort  bon  marché; 
LTche-1  car  lorfque  les  navires  de  la  Chine 
mw-  y arrivent , l’on  y acheté  fix  plats 
de  porcelaine  pour  mille  caxas. 
Ils  y apportent  auffi  de  la  foye,des 
. fatins , & des  damas  du  pays , & y 
achètent  du  poivre , de  la  laque , 
que  I on  apporte  à Bantam  de  la 
ville  de  Talonbaon , de  Vanil  ou  in- 
digo , que  l’on  y apporte  de  la  ville 
d 'Anier,  du  bois  de  fandal,  de  la 
mufeade,  des  doux  de  girofle,  de 
l’écaille  de  tortue  , dont  ils  font 
des  coffres  & des  cabinets,  & de 
l’yvoire,  dont  ils  font  des  chaifes 
pour  leurs  Mandarins , qui  efliment 
fans  comparaifons  plus  cette  matiè- 
re que  l’argent. 

Lecom_  Les  Portugais , qui  fe  font  habi- 
merce,  que  tuez  à Bantam , demeurent  hors  de 
gais  y font,  la  ville  au  quartier  des  Chinois.  Ils 
en  131101  * y font  un  grand  trafic  de  poivre , 
de  mufeades,  de  doux  de  girofle, 
de  macis,  de  bois  de  fandal, de  cu- 
bebes,  de  poivre  long,  & d’autres 
drogues  ; & ils  y vendent  des  toi- 
les decotton  & d’autres  étoffes,  que 
leurs  Correfpondans  leur  envoyent 
de  Malacca  ; car  ils  font  la  plûpart 
Fadeurs  & Commiflionaires  du 
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Gouverneur  de  Malacca , ou  de  i< 
l’Archévêque  de  Goa.  Ils  n’ont  ni 
Prêtre  ni  Chapelle  à Bantam,  mais 
à Banarucan  ils  ont  l’un  & l’au- 
tre. 

L’îîe  de  Java  nourrit  toutes  = 
fortes  d’animaux,  tant  fauvages  que  ™ue‘ 
domeftiques.  Ses  forêts  font  peu- 
plées  d’élephans , de  rhinocéros,^ 
de  bufles , de  léopards,,  de  tigres, 
de  fangliers,  dç  cerfs,  de  daims, 
de  chevreuils , & autres  bêtes  fau- 
ves & noires,  qui  y font  plus  cruel- 
les & plus  furieufes  qu’ailleurs,  & 
qui  y font  de  grands  ravages  ; de 
forte  que  ce  n’eft  pas  fans  danger 
qu’on  y va  amafler  l’encens , le 
maftic,  la  myrrhe,  & le  benjoin, k™ 
qui  efl  là  dans  fa  derniere  bonté  ,quil 
& dont  on  y trouver  oit  une  très 
grande  quantité , fi  les  forêts , qui 
le  produifent , n’étoient  prefque 
inacceffibles.  Les  tigres  & les  léo- 
pards Portent  fouvent  des  bois , & 
font  un  grand  dégât  parmi  les  be- 
fliaux  ; ce  qui  efl  caufe  que  les  ha- 
bitans  ont  beaucoup  de  peine  à 
les  élever.  Leurs  porcs  n’ont  point 
de  poil,  & ils  font  fi  gras  que  le 
ventre  leur  traine  à terre. 

Les  Javans  ont  bien  de  la  pei- 
ne  à chafferles  cerfs,  les  chevreuils,^ 
les  daims,  les  fangliers,  & lesau-£|“ 
très  bêtes  fauves  & noires , fur-tout 
les  bufles , qui  y font  en  fi  grand 
nombre,  qu’on  en  trouve  par-tout 
des  troupeaux  entiers , qui  paillent 
à la  campagne  ; parce  que  les  bois 
y font  fi  épais  &fl  touffus,  qu’il  efl 
prefque  impoflible  d’y  penetrer  ; & 
que  d’ailleurs  les  Javans  font  fi 
mal-adroits  à manier  les  armes  à 
feu,  que  l’on  a vû  qu’un  d’entre 
eux, qui  avoit  couché  en  joue  pour 
tirer  fur  un  bufle  fauvage , tua  bien 
fa  bête , mais  il  tomba  en  même 
temps  à la  renverfe  du  coup  que 
le  moufquet  lui  donna , qui  lui  caffa 
la  mâchoire  & lui  fit  fauter  deux 
dents  de  la  bouche. 

Le  rhinocéros , que  les  Indiens 
appellent  abadu , n’efl:  pas  fl  com-  font 
mun  dans  l’île  de  Java , que  dans 
les  Royaumes  de  Bengale,  de  Ba- 
tane , &c  ailleurs  i cependant  il 
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• s’y  en  trouve  quelques  uns  par-ci 
par  là.  Les  Javans  font  fi  grand 

- cas  de  cet  animal , qu’il  n’a  rien 
dont  ils  ne  le  fervent  dans  la  Mé- 
decine ; non  feulement  de  fa  chair, 
de  fon  fang,  de  fa  corne,  de  fes 
dents , & de  1a  peau  , mais  aufiî 
de  fes  ordures.  Us  Croyent  qu’il 
n y a point  de  meilleur  antidote 
contre  le  poifon , & lui  attribuent 
les  mêmes  qualitez,  que  les  Au- 
teurs anciens  donnent  à la  licor- 
ne. 

On  void  aulli  dans  l’île  quantité 
»,de  fmges , de  fouines,  de  belet- 
tes, de  civettes, (qui  rendent  bien 
autant  de  parfum  que  celles  de 
Guinée , mais  il  n’eft  pas  fi  blanc  ni 
fi  bon)  de  paons  fauvages,  de  per- 
roquets , & une  infinité  d’autres  oi- 
feaux,  qui  rejouïffent  merveilleufe- 
ment  la  vûe  & l’ouïe. 

Ses  rivières  abondent  en  poilTon; 

- & l’on  y a trouvé  entré  autres  des 
hui  très  qui  pefoient  jufqu’à  trois 
cens  livres  ; ce  qui  pourroit  fem- 
bler  d’abord  incroyable,  fi  le  Sieur 
Olearius  ne  remarquoit  dans  fes  No- 
tes fur  la  Relation  de  Mandeljlo , 
qu’étant  en  Hollande  l’an  idyx.  il 
acheta  à Enchuyfen  ville  de  Nord- 
Hollande  de  la  femme  d’un  Patron 
de  navire,  qui  avoit  fait  le  voya- 
ge des  Indes,'  deux  écailles  d’hui- 
tre,  qui  pefoient  quatre  cens  foi- 
xante-fept  livres , & qui  fe  trou- 
vent encore  aujourd’hui  dans  le  ca- 
binet du  Duc  de  Holfiein  à Got- 
torp.  A quoi  il  ajoute,  que  la 
même  femme  l’avoit  alluré,  que  le 
poiffon  avoit  été  fi  gros,  que  les 
fix  vingts  hommes,  dont  l’équipa- 
ge du  navire  étoit  compofe , en 
avoient  tous  mangé. 

Il  fe  retire  dans  leurs  rivières  un 
grand  nombre  de  crocodiles,  qui  ne 
furprenent  pas  feulement  les  hom- 
mes qui  s’y  baignent,  mais  qui  at- 
taquent aulîî  les  canots  qui  y paf- 
fent,  & en  arrachent  fouvent  des 
hommes, qu’ils  entraînent  avec  eux 
au  fonds.  Les  Chinois  apprivoifent 
:es  animaux , & les  engraiffent  pour 
les  manger , comme  une  viande  fort 
délicate.  - -,  . 
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On  void  dans  le  même  pays  deux 
fortes  de  poules, dont  les  unes  font 
comme  les  nôtres , & les  autres  tien-  JZfi* 
nent  de  la  poule  commune  & deforteï' 
la  poule  d Inde , & ces  dernières, 
qui  font  en  quelque  façon  mon- 
ltrueufes , font  fi  furieufes,  qu’elles 
combattent  fouvent  jufqu’à  ce  que 
la  mort  de  1 une  ou  de  l’autre  les 
fépare.  Parmi  les  poules  commu- 
nes , il  y en  a qui  ont  la  chair  tou- 
te noire,  mais  elles  ne  laiffent  pas 
d’être  fort  bonnes. 

Les  ferpens,  comme  lézards  > fa- 
lamandres,  & autres,  fourmillent 
dans  l’île;  ils  font  très  dangereux,^* 

& d’une  groffeur  fi  extraordinaire,’ 
qu  il  s’en  efi  trouvé  qui  ont  avalé  de 
petits  enfans  & des  moutons  tous 
entiers. 

Les  fourmis  font  incommodes  Les  foar- 
par-toüf,  mais  principalement  dans  S ** 

1 île  de  Java.  Elles  y font  bien 
plus  grolfes  que  celles  de  Y Euro- 
pe,  & fi  nuifibles,  qu’il  n’y  a point 
d’étoffes  quelles  ne  gâtent , ni  de 
vivres  qu’elles  ne  confument,  dès 
qu’elles  y peuvent  atteindre  ; c’efi: 
poui  cela  que  1 on  pofe  ordinaire- 
ment les  pieds  des  tables  & des 
coffres  dans  des  cuvettes  à moitié 
pleines  d’eau,  afin  que  les  four-2ï3P* 
mis  n’y  montent  point  ; & il  efi;  satemit  * 
impofiible  d’y  conferver  les  oi- 
feaux , fi  on  ne  les  nfet  fur  une 
perche  plantée  dans  une  cuve  ; car 
orine  fçauroit  fi  bien  fufpendre  la 
cage,  que  les  fourmis  n’y  aillent, 

& n étranglent  les  oifeaux.  Il  y 
a encore  une  autre  forte  de  four- 
mis , qui  font  aufiî  longues  que  le 
doigt,  & rouges;  mais  on  ne  les 
void  qu’à  la  campagne  , où  elles 
mangent  l’écorce  des  arbres  & les 
herbes. 

Pour  ce  qui  efi  des  arbres  & desLWq™- 
frmts  de  l’île  de  Java  , on  y a rb°reque’ 1 T 
entre  autres  Yareca , dont  nous 
avons  dit  un  mot  en  paiïànt  au 
livre  précèdent.  Les  Torturais 
appellent  l’arbre  qui  le  produit  arre- 
queiro , les  Arabes  faufel,  & les  Ma- 
laispinang . C ’eft  une  efpece  de  cocos 3 
mais  il  n efi  pas  fi  gros , & fes  feuilles 
ne  font  pas  fi  grandes  ni  fi  larges. 

(A  a 3)  Son 
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Son  fruit  reffemble  à la  datte , 
& il  eft  enfermé  dans  une  gouffe, 
qui  ne  s’ouvre  que  pour  fleurir, 
& en  meurilfant  il  fait  tomber  le 
brou , le  fruit  demeurant  pendu  à 
une  branche;  Il  n’a  prefque  point 
de  goût,  mais  il  humeôte  la  bou- 
che, teint  leslevres  de  rouge,  & 
les  dents  de  noir. 

Les  Indiens  l’enveloppent  dans 
^Indiens  une  feuille  de  bettelé  , y mêlent 

eu  font.  un  peu  chaux , & le  mâchent 

ainfi,  plûtôt  par  coutume  que  par 
delice  ; quoiqu’ils  croyent  que  cet- 
te drogue  fortifie  l’eitomac  & les 
gencives,  & que  c’eft  un  remede 
fpecifique  contre  le  fcorbut  ; & 
véritablement  il  n’y  a prefque  point 
d’ Indien  qui  foit  fujet  à cette  ma- 
ladie , qu  qui  fe  plaigne  du  mal 
de  dents.  Il  y en  a qui  boivent 
de  cette  drogue  avec  tant  d’excès , 
que  la  tête  leur  tourne  * mais  cet 
étourdiffement  paffe  bientôt. 

Les  mangas  viennent  à des  ar- 
bres, qui  ne  reffemblent  pas  mal 
à nos  noyers  ; mais  ils  n’ont  pas 
tant  de  feuilles.  Ils  font  de  la 
groffeur  d’une  pavie  > mais  plus 
longs , & un  peu  courbez  en  for- 
me de  croilfant , & font  d’un  verd 
clair,  tirant  un  peu  fur  le  rouge. 

Us  ont  un  gros  noyau,  qui  en- 
ferme une  amande  , plus  longue 
que  large , & d’un  affes  mauvais 
goût , quand  elle  eft  crue , mais 
cuite  fur  la  braize  elle  .n’eft  pas 
defagréable , & a fon  ufage  dans 
la  Medecine  , contre  les  vers  & 
contre  la  diarrhée.  Ce  fruit  meu- 
rit  aux  mois  d 'Offiobre,  de  Novem- 
bre ^ & de  Hecembre , & quand  il 
eft  en  fa  parfaite  maturité  , il  eft 
pour  le  moins  aufli  bon  que  la  pê- 
Oniescon-Che.  On  les  cueuille,  quand  ils  font 
encore  verds , pour  les  confire  au 
fel , au  vinaigre , & à l’ail , & alors 
on  les  nomme  mangas  d'achar , & 
l’on  s’en  fert  au-lieu  d’olives, 
tes  fauva-  H y en  a de  fauvages , qu’ils  nom- 
mes quels»  ment  mangas  bravas , qui  font aufti 
d’un  verd  pâle,  mais  plus  reluifant 
que  celui  des  autres , & ils  font 
pleins  d’un  jus , qui  eft  fi  dange- 
reux , qu’il  tue  fur  le  champ , fans 
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que  jufqu’ici  on  ait  pû  trouver  un  1 
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antidote  contre  ce  poifon. 

L 'ananas  eft  un  des  plus  beaux, 
des  meilleurs,  & des  plus  agréa- que; 
blés  fruits  de  toutes  les  Indes. 

Il  croit  en  buiiïon,  & a des 
feuilles , qui  reffemblent  au  fèm- 
pervivnm  ou  la  joubarbe.  Son 
fruit  eft  d’abord  verd , mais  étant 
meur  il  devient  orangé  , ou  de 
couleur  d’aurore,  tirant  un  peu  fur 
le  rouge,  & eft  fait  comme  une 
pomme  de  pin  ; c’eft  pour  cela 
que  les  ‘Portugais , qui  ont  trou- 
vé ce  fruit-là  prémierement  au 
Brefil  , l’appellent  pnas  ; il 
eft  fort  tendre , & fe  coupe  aifé- 
ment.  Us  font  jaunes  au  dedans, 
ils  l'entent  fort  bon,&  on  les  man- 
ge dans  le  vin  ; mais  ils  font  mal- 
fains , & donnent  la  fievre  à ceux 
qui  en  mangent  avec  excès. 

Leur  jus  eft  fi  acre,  que  fi  on  s™ 
néglige  d’eftuyer  le  couteau , dont SUE 
on  s’eft  fervi  pour  les  couper , on 
le  trouvera  le  lendemain  rongé, 
en  forte  que  les  marques  y pa- 
roiftent.  L’arbre  vient  facilement, 

& reprend  dans  la  terre  d’un  bout 
de  branche , quand  il  n’y  refteroit 
que  deux  ou  trois  feuilles , 8c  quand 
même  elle  feroit  à moitié  feche, 
& auroit  été  coupée  plus  de  quin- 
ze jours  auparavant. 

Les  Canarins  appellent  ce  fruit  * 
ananafa  , les  Brajîliens  nana , & 
dans  l’île  Hifpaniola  ou  de  Saint 
\ Bomingue  & dans  les  autres  îles 
des  Indes  Occidentales  on  l’appelle 
jajama.  Il  eft  de  la  groffeur  d’un 
gros  citron  , ou  d’un  melon  mé- 
diocre, & il  a l’odeur  & le  goût 
fort  bon.  A les  voir  de  loin  on 
les  prendroit  pour  des  artichaux , 
fi  ce  n’eft  qu’ils  ne  piquent  point 
comme  les  feuilles  de  cette  plan- 
te. 

Son  pied  reffemble  à celui  des  Sc 
cardes , & chaque  pied  n’en  pro- 
duit  qu’un  au  bout  de  la  tige  ; car 
quoiqu’elle  pouffe  quelquefois  à 
côté  quelques  autres  tiges,  le  fruit 
qu’elles  portent  eft  fort  petit , & 
parvient  rarement  à fa  maturité. 

Il  eft  meur  au  mois  de  Mars , & 

alors 
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. alors  il  eft  très  agréable  à manger  ; 
car  ion  jus  a le  goût  du  vin  doux, 
& il  eft  d’une  très  facile  digeftion  ; 
mais  il  échauffe,  & donne  quel- 
quefois la  fievre. 

“ II  y a encore  un  autre  fruit  dans 
f ile  de  Java , qui  eft  appellé  fama- 
ca.  Il  eft  auftî  gros  qu’un  citron  , 
&fa  couleur  eft  verte,  tirant  un 
peu  fur  le  rouge.  Il  eft  plein  d’un 
jus  aigret  & agréable , & au  de- 
dans il  a plulieurs  pépins  noirs. 
Ses  feuilles  reffemblent  à celles 
du  citronnier,  ft  ce  n’eft  qu’elles 
ne  font  pas  du  tout  fi  longues. 

On  les  confit  au  fel  ou  au  fucre, 
& l’on  s’en  fert  comme  des  tama- 
rindes,  contre  les  fievres  chaudes, 
les  inflammations  de  poitrine  , & 
même  contre  les  douleurs  d’efto- 
mac,  contre  la  diarrhée,  & contre 
la  dyffenterie. 

Les  tamaris  font  de  grands  ar- 
bres fort  branchus,  dont  les  feuil- 
les ne  font  pas  plus  grandes , ni  au- 
trement faites , que  celles  de  la  pim- 
pernelle,  fi  ce  n’eft  qu’elles  font  un 
peu  plus  longues.  Sa  fleur  reffem- 
“ble  d’abord  à celle  du  pêcher, 
mais  elle  blanchit  à la  fin,  & pouf- 
fe fon  fruit  au  bout  de  quelques 
filets , qui  en  fortent.  Dès  que  le 
foleil  fe  couche , les  feuilles  en- 
ferment le  fruit  pour  le  conferver 
contre  le  ferein , & elles  fe  rou- 
vrent dès  que  le  même  aftre  pa- 
roi t fur  l’horifon. 

Le  fruit  eft  verd  au  commence- 
ment , mais  étant  meur  il  devient  ! 
gris-cendré,  tirant  fur  le  rouge; 
il  eft  enfermé  dans  des  gouffes  bru- 
nes & tannées,  & a le  goût  un  peu 
acide,  à-peu-près  comme  nos  pru- 
neaux. Chaque  gouffe  contient 
trois  ou  quatre  feveroles  dans  une 
certaine  chair,  qui  eft  ce  que  les 
‘Portugais  appellent  tamarindo. 

Le  fruit  eft  glaireux  , & tient 
aux  doigts , mais  d’un  fi  bon  goût, 
que  les  Indiens  s’en  fervent  pref- 
que  à toutes  leurs  fauces,  comme 
on  fait  en  Europe  du  verjus.  Mais 
pour  en  manger  avec  appétit  il 
faut  fe  paffer  de  la  curiofité  de  les 
voir  apprêter  leurs  viandes  avec 
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cette  drogue  ; car  ils  la  preffent  16^9. 
dans  la  main,  en  forte  que  le  jus, 
qui  fort  d’entre  les  doigts,  reffem- 
ble  plûtôt  à une  medecine  qu’à 
une  fauce. 

Les  Médecins  employent  cette  A q-uoi 
drogue  contre  les  fievres  chaudes, ywÆ 
contre  les  chaleurs  de  foye  , & Mcdecins? 
contre  les  maux  de  ratte  ; étant 
iniufée  dans  de  l’eau  froide  pen- 
dant une  nuit , elle  purge  fort  dou- 
cement. Les  tamarindes , que  l’on 
apporte  en  Europe,  font  falées,  ôu 
confites  au  fucre. 

Les  habitans  de  l’île  de1  Mada- 
gafcar  , où  il  en  vient  * quantité,  noJ!vers 
l’appellent  quille,  & ceux  de  Ja- 
va funda  ajfu.  Les  Portugais  lui 
ont  oonne  le  nom  de  tamarindos , 
parce  que  ce  fruit  reffemble  à la 
datte,  que  l’on  appelle  en  Arabe 
tamar,  comme  s’ils  vouloient  di- 
re dattes  d Inde.  Les  Malabar  es 
l’appellent  puly , & les  autres  In- 
diens ampuly. 

Ces  arbres  produifent  du  fruit  Quand  &£ 
deux  fois  l’an,  & viennent  par-TpS. 
tout  fans  être  cultivez  ou  plan-£™Jeur 
tez  ; ils  font  de  la  grandeur  d’un 
noyer,  & font  fort  chargez  de 
feuilles , portant  leur  fruit  pendu  à 
leurs  branches , comme  une  gaine 
de  couteau  ; cependant  il  n’eft  pas 
fi  droit , mais  courbé  prefque  en 
arcade. 

Quand  les  Indiens  veulent  tranf-  Manîere 
porter  les  tamarindes,  ils  les  ôtent  JX,ïie 
de  leurs  gouffes,  & en  font  des trânrp“r. 0 
boules  de  la  groffeur  du  poing,  tent‘ 
qui  font  fort  defagréables  à voir, 

& encore  plus  fales  à manier. 

Nous  avons  dit  ci-deffus , que 
l’on  plante  ordinairement  le  poivre 
auprès  d’une  certaine  forte  de  can- 
nes , que  les  Javans  nomment 
mambus , dans  lefquelles  on  trou- 
ve \e  tabaxir.  Il  eft  vrai  que  l’on  ^ taba*ir 
n’en  a jamais,  trouvé  dans  l’île  TÜt’ 
de  Java  ; mais  il  eft  certain  auflitt0Uve't  ib 
que  fur  la  cote  de  Malabar  ,&  par- 
ticulièrement fur  celle  de  Coro- 
mandel , en  Bifnagar  , & auprès 
de  Malacca,  cette  canne  produit 
une  certaine  drogue , que  les  Indiens  Son 
nomment  facar  Mambus , c’eft-à- 

dire, 


autre 
nom. 
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dire , fucre  de  Mambu.  Les  Ara- 
bes , les  Terfans  , & les  Maures 
l’appellent  tabaxir , qui  fignifie  en 
leur  Langue  une  liqueur  blanche 
gelée. 

Ces  cannes,  d’où  l’on  tire  \eta- 
’ baxir , font  auffi  groffes  que  le  tronc 
quel-  d’un  peuplier,  ayant  des  branches 
droites , & des  feuilles  un  peu  plus 
longues  que  celles  de  l’olivier.  El- 
les font  diftinguées  par  plufieurs 
nœuds  , entre  lefquels  on  trouve 
une  matière  blanche  & collée  en- 
femble  comme  l’amidon. 

Les  Terfans  & les  Arabes  achè- 
tent cette  matière  au  poids  de  l’or , à 


fort  pré  - 

s'y' "trouve,  caufe  de  l’ufage  qu’elle  a dans  la 
Medecine  contre  les  fievres  chau- 
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ftinguée  par  côtes,  comme  le  me- 
lon. Le  dedans  eit  féparé  en  qua- 
tre appartemens , qui  font  fubdivi- 
fez  chacun  en  deux  ou  trois  peti- 
tes loges, qui  contiennent  un  fruit, 
qui  eft  aufli  gros  & auffi  blanc  qu’un 
œuf  de  poule  ; dont  le  goût  eft  li 
admirable,  que  celui  du  blanc-man- 
ger , que  les  Tortugais  font  de  ris, 
de  blanc  de  chapon,  de  lait  , de 
fucre  , & d’eau-rofe,  n’eft  pas  plus 
délicat. 

Chaque  fruit  a fon  noyau , gros 
& raboteux,  comme  celui  de  la 
pêche.  Ce  fruit  ne  fe  conferve  point; 
c’eft  pourquoi  il  le  faut  jetter  dès 
que  fa  blancheur  commence  à s’al- 
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des  & contre  la  dyffenterie,  mais 
particulièrement  dans  les  commen- 
cemens  des  maladies. 

Ces  cannes  font  fi  greffes , que 
deces  can c les  Indiens  les  creufent  pour  en  fai- 
nes.  re  des  hateaux,  laiffant  à chaque 
bout  un  nœud,  fur  lequel  ils  s’af- 
feent  pour  le  conduire,  l’un  fur  le 
devant , & l’autre  derrière  ; & ils 
fe  fervent  d’autant  plus  volontiers 
de  ces  barques  * qu’ils  font  perfua- 
dez,  que  les  crocodiles  ont  du  re- 
fpeéf  pour  le  mambu, & qu’ils  n’at- 
. taquent  jamais  les  bateaux , que  l’on 
fait  de  ces  cannes. 

Il  fe  trouve  encore  dans  l’île  de 
Java  un  certain  fruit  , que  les 
Malais  appellent  duriaon , & l’on 
n’en  void  que  dans  cette  île  & au- 
près de  Malacca.  L’arbre  , qui 
le  produit  & que  les  mêmes  Ma- 
L-atbrequi  Azât  appellent  batan,&  auffi  grand 
ie produit,  que  nos  pommiers,  & il  a l’écorce 

fe  s fleurs  ^ * 

& fesfeuil-  grife,le  bois  fort  bon,  beaucoup  de 
branches , & une  très  grande  quanti- 
té de  fruit.  Sa  fleur , qu’ils  appel- 
lent buaa , eft  blanche , tirant  un 
peu  fur  le  jaune  ; & fes  feuilles , 
qui  ont  environ  un  demi-pied  de 
long,  & deux  ou  trois  doigts  de 
large,  font  par  dehors  d’un  verd 
pâle,  tirant  fur  le  gris  , mais  par 
dedans  le  verd  en  eft  fort  beau  & 
fort  vif. 

Le  fruit  eft  auffi  gros  qu’un  me- 
lon , & eft  couvert  d’une  écorce 
épaiffe  & raboteufe,  verte,  & di- 
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fon  brou  s’ouvre.  Ceux  qui  ne  font  mj"se 
point  accoutumez  à manger  de  ce 
fruit , ne  le  trouvent  pas  fort  bon 
d’abord , parce  qu’il  fent  l’oignon 
cuit,  dans  labraife;  cependant  fon 
goût  eft  fi  agréable , qu’il  peut  être 
mis  au  nombre  des  meilleurs  & des 
plus  délicieux  fruits  de  toutes  les 
Indes. 

Ce  fruit  a cela  de  remarquable  , Antip: 
qu’il  y a une  fi  grande  antipathie  ^ 
entre  lui  & le  bettelé , que  quel-om 
que  peu  de  feuilles  de  bettelé  que^  " 
l’on  mette  auprès  d’une  chambre 
pleine  de  duriaons , ils  tourneront 
& fe  gâteront  auffi-tôt.  De  même, 
quand  on  a mangé  trop  de  ce  fruit, 
qui  charge  fort  l’eftomac,  en  met- 
tant deux  ou  trois  feuilles  de  bet- 
telé fur  le  creux  de  l’eftomac , la 
douleur  paffe , & en  mangeant 
une  feuille  de  cette  herbe  après  le 
duriaon , la  digeftion  s’en  fait  auffi- 
tôt  ; en  forte  qu’on  en  peut  man- 
ger tant  que  l’on  veut , fans  qu’on 
doive  appréhender  d’en  être  in- 
commodé. 

L’arbre  de  lantor,  qui  eft  encore 
une  efpece  de  cocos , (ainfi  que  3 
nous  avons  dit  ci-deffus  ) vient 
auffi  en  grande  quantité  dans  l’île 
de  Java.  Ses  feuilles  ont  cinq 
ou  fix  pieds  de  long  , & font  fi 
unies,  que  les  Javans  s’en  fervent 
au  lieu  de  papier,  & y écrivent 
fort  aifément  avec  un  poinçon. 

11  n’y  a que  la  feule  île  de  Java 

dans 
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dans  toutes  les  Indes , qui  produi- 
re des  cubebes.  Les  Javans  les 
* . appellent  cuciombi  & cumuc , & 
les  autres  Indiens  les  nomment  cu- 
ba Chini  ; parce  que  c’étoient  les 
Chinois , qui  les  alloient  prendre 
dans  l’île  de  Jàvç  pour  les  porter 
ailleurs  , avant  que  les  i Portugais 
& les  Hollandois  y eulFent  établi 
leur  commerce.  Ce  fruit  vient 
comme  le  poivre,  le  long  de  quel- 
que autre  arbre,  & en  grappes  com- 
me le  raifîn. 

Les  Javans  fçachant  qu’il  n’en 
vient  que  dans  leur  pays  l’eftiment 
s tant,  qu’ils  ne  foufifrent  point  qu’on 
en  tranfporte  la  plante , & ne  le  ven- 
dent point  qu’après  l’avoir  fait  bouil- 
lir , de  peur  qu’on  ne  le  plante 
ailleurs  5 quoiqu’il  y en  ait  une  fi 
grande  quantité,  qu’on  n’y  acheté 
le  baruth , qui  pefe  cinquante-fîx 
livres  , que  fix , ou  tout  au  plus, 
fept  mille  caxas.  On  s’en  fert  pour 
fortifier  l’eftomac  & pour  nettoyer 
la  poitrine  ; mais  les  Mahometans 
en  prenent  avec  un  peu  d 'arack, 

& croyent  qu’il  reveille  la  nature 
languilfante  & épuifée. 

Le  mangoflhan  eft  un  fruit,  qui 
vient  dans  l’île  de  Java  le  long 
des  grands  chemins  ; il  croit  en 
buiffon,  comme  nos  prunes  fau- 
vages , & le  fruit  a prefque  le  mê- 
me goût. 

L’herbe , que  les  Javans  appel- 
lent talajfe , & que  les  Malais  nom- 
ment lalade  , ne  produit  ni  fleur 
ni  fruit  ; mais  on  s’en  fert  aux  fau- 
ces , & il  y a des  gens  qui  la  man- 
gent^ verte , & qui  lui  attribuent 
[a  même  vertu  qu’aux  cubebes. 

Il  y a encore  un  autre  fruit  dans 
l’île  de  Java , comme  prefque 
fans  toutes  les  Indes , qui  fe  nom- 
né  jaca,  & qui  ell:  de  la  forme 
fe  delà  grofteur  d’une  citrouille , 
mrmis  qu’il  eft  verd,  & couvert 
l’une  écorce  épaifte  & raboteu- 
ë. 

L’arbre  , qui  produit  ce  fruit , 
ft  fort  grand  ; mais  fes  branches 
i étant  pas  ailes  fortes  pour  le  por- 
2r  , il  en  charge  . fon  tronc,  où  il 
attache  dès  qu’il  commence  à pouf- 
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fer  hors  de  terre.  

dans  tout  fon  crû , fon  écorce  de 
vient  dure  & noire,  & rend  une 
odeur  fort  agréable. 

Le  fruit  même  change  fouvent 
de  goût,  prenant  tantôt  celui  du  5aÜstde 
melon  , tantôt  celui  du  miel , & §out- 
tantôt  celui  du  citron  doux  5 mais 
il  eft  de  fi  dure  digeftion,  qu’on  le 
rend  le  plus  fouvent  comme  on 
le  prend. 

Il  a au  dedans  des  noyaux , qui  Sesn°3'au* 
font  plus  gros  qu’une  datte,  & qui  amandes, 
engendrent  des  vents  dans  le  corps 
oe  ceux  qui  les  mangent  verds  ; 
mais  étant  cuits  fous  la  braife  ils  font 
fort  agréables  & fort  bons  pour  ceux 
qui  aiment  les  femmes.  Dans  ces 
noyaux  il  y a des  amandes,  qui  étant 
auftî  cuites  fous  la  braife  font  très 
bonnes  à manger,  & arrêtent  le 
flux  de  ventre. 

Dans  la  même  île,  vers  le  dé-caneiiè 
troit  de  la  Sande,  il  vient  auftî  quan- fauVa§'* 
tité  de  canelle  fauvage,  que  les 
T ortugais  appellent  cane  La  de  ma- 
to,  '&  les  Malais  cajumanis ; ellen’eft 
pas  fi  bonne  que  la  canellè  franche  ; 
c eft  pourquoi  on  n’en  acheté  pref- 
que point , parce  qu’elle  ne  vaut 
pas  le  port. 

Le  carcapuli  eft  un  fruit  de  la  I;ecar^a?“' 
grofteur  d’une  cerife , dont  il  aÜ«l 
auftî  le  goût  ; de  même  que  l’ar- 
bre, qui  le  produit,  reftèmble  aux 
cerifiers  & Europe.  Il  y en  a de 
plufteursefpeces,  dont  les  uns  font 
blancs,  les  autres  font  rouges-bruns, 

& il  y en  a qui  font  d’un  fort  beau 
nacarat. 

Le  cojius  Indiens  ou  le  coq,  que  u c„ flus 
les  Malais  appellent  pucho , & les 
Arabes  cojl  ou  cajl , eft  le  bois  <fe  c*nc; 
la  racine  d’un  arbre , qui  reftem- 
ble  au  fureau , tant  dans  fa  gran- 
deur , que  dans  fa  fleur  & fon  odeur. 

Les  Turcs  ,\es  T erfans , & les  Ara- 
bes en  font  un  très  grand  tra- 
fic, 

Le  calamus  aromaticus  ou  le  ro- Leca!amus 
feau  odoriférant  vient  auftî  fur  la  quel  arbiif. 
côte  du  détroit  de  la  Sonde,  &ilfeauî 
s’en  fait  un  grand  trafic  en  Turquie , 
en  T erfe , & en  Arabie.  C’eft  pro- 
prement la  tige  de  l’herbe,  qui  a - 
Tom.l.  (B  b)  au 
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gieufe  , dont  les  femmes  fe  fer- 
vent contre  les  maux  de  matrice. 

Les  Javans  donnent  de  cette 
les  lavans  matière  à leurs  chevaux  , en  la 
ta  fonc.  mêjant  avec  de  l’ail,  du  cumin, 

du  fel,  du  fucre,  & du  beur- 
re, dont  ils  font  une  pâte,  qu’ils 
appellent  arata , & ils  croyent  que 
c’eft  un  très  bon  remede  pour  ces 
animaux  ; auxquels  néanmoins  ils 
ne  le  donnent  que  quand  les  plus 
grandes  chaleurs  de  l’année  font 
paffées. 

Le  zerumbet , que  les  Javans  & 
b«“uër  les Malais  appellent  canjor , vient 
acbnfleau  î auqj  en  ces  quartiers-là  , & ref- 

femble  au  gingembre,  fi  ce  n’eft 
que  fes  feuilles  font  plus  longues  & 
plus  larges.  On  le  feche  au  foleil, 
ou  on  le  confit  au  fucre,  comme  le 
gingembre  j mais  on  l’eftime  bien 
davantage. 

La»aianoa  H Y a de  deux  fortes  d ç gai an- 
quciie  hcr.  ga , que  les  Arabes  appellent  cal- 
beî  vegian.  Celle  qui  eft  plus  petite 
que  l’autre,  vient  de  la  Chine,  & 
eft  bien  meilleure  que  celle  qui  croit 
dans  l’île  de  Java  , ou  on  lui  don- 
ne le  nom  de  lanquas.  Cette  her- 
be 11e  fe  feme  & ne  fe  plante  point, 
mais  vient  d’elle-même , & fort  en- 
viron de  la  hauteur  de  deux  pieds 
hors  de  terre. 

sa  fleur  & Sa  fleur  eft  blanche , & fes  feuil- 
fes  “s-  les  font  pointues,  & aufli  dures  que 
la  pointe  d’un  couteau.  Les  Javans 
la  mangent  en  falade , & en  font 
aufli  des  médecines , aufli-bien  que 
vftge , de  fa  racine,  qui  eft  grofle(&  Ion- 
les  xavans.  gue , & nouee  comme  la  canne  ? 
ayant  un  goût  prefque  aufli  piquant 
que  le  gingembre , & l’odeur  fort 
agréable. 

Le  benjoin  eft  une  èfpece  de  gom- 
me , qui  fort  de  certains  arbres  af- 
Le  benjoin  fès  femblables  aux  citronniers. 
‘)uclle  , Quand  ils  font  encore  jeunes,  ils 
rendent  du  benjoin  noir,  qui  eit 
le  meilleur  ; mais  quand  ils  vieillif- 
fent,  le  benjoin  fe  blanchit  & perd 
fa  force  ; de  forte  que  pour  le  dé- 
biter on  le  mêle  avec  le  noir.  Les 
Mores  l’appellent  lovan  Java,  c’eft- 
à-dire,  encens  de  Java. 
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Dans  les  forêts  de  l’île  de  Java  i<5 
il  croit  aufli  plufieurs  arbres  de  fan-  ^ 
dal  rouge  ; mrds  le  fandal  jaune  & 
blanc,  qui  vaut  fans  comparaifon 
mieux  que  le  rouge,  vient  des  îles 
de  Timor  & de  Solor.  Cet  arbre 
eft  de  la  grandeur  du  noyer , & 
produit  un  fruit,  qui  ne  reffemble  pas 
mal  aux  cerifes  d 'Europe , fi  ce  n’eft 
qu’il  eft  noir  & infipide. 

Les  Indiens  battent  le  fandal  ]a\i-  a qu 
ne  & blanc,  & en  font  une  bouil-^ 
lie,  dont  ils  fe  frottent  le  corps,  non 
feulement  à caufe  de  la  fenteur  , 
mais  aufli  parce  qu’ils  croyent  que 
cette  drogue  eft  fort  rafraichiflan- 
te.  Ils  n’eftiment  point  le  fandal 
rouge  , & ils  le  vendent  à vil 
prix , pour  être  tranfporté  ail- 
leurs. 

On  trouve  aufli  dans  cette  île^s 
quantité  de  gingembre,  que  les  Ma- 
lais  appellent  aliaa , & les  Javans 
gauti  ; ils  le  mangent  verd  dans 
leurs  fauces,  ou  ils  le  confident,  &: 
ne  le  font  point  fecher. 

L ’anacardium , que  les  Portugais 
appellent  fava  de  Malacca , parce  L" 
qu’il  reffemble  à la  fève,  y eft  fort 
commun  ; & les  Javans  en  pre- 
nait dans  du  lait,  contre  l’afthme 
& contre  les  vers.  On  les  fale  aufli 
comme  les  olives , & elles  font  bien 
aufli  agréables. 

Le  bois , que  les  Tortugais  ap- 
pellent  de  cuebra,  y vient  en  bf 
grande  quantité.  Il  eft  blanc,  mais 
tirant  un  peu  fur  le  jaune,  dur,  & 
amer.  Les  Indiens  le  broyent , & ^ 
en  prenent  dans  du  vin , ou  avec  i.>* 
de  l’eau , contre  les  fievres  chau- lonl 
des  & contre  les  morfures  des 
ferpens. 

Ces  Peuples  difent  qu’ils  doivent  Aq 
ce  remede  à un  certain  petit  animal , lc  ‘ 
de  la  taille  & de  la  façon  des  fu- 
rets & Europe,  qu’ils  appellent  quil 
ou  quirpela,  & qu’ils  nourriflènt 
par  divertiffement  & pour  prendre 
les  rats;  parce  que  cette  peti- 
te bête , qui  eft  ennemie  mortelle 
des  ferpens, n’en  void  jamais  qu’el- 
le ne  les  attaque , & en  étant  mor- 
due elle  court  en  même  temps  à 
cette  racine,  qui  la  guérit  aufli-tôt. 
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Le  bois,  que  les  Droguiftes  ap- 
pellent lignttm  alo  'és , les  î Portugais 
palo  d aguila , & les  Indiens  calam- 
ba , vient  auffi  dans  l’île  de  Java , 
mais  non  pas  en  fi  grande  quantité 
que  dans  la  prefqu’île  de  Malacca , 
dans  l’ïle  de  Sumatra , dans  le  Royau- 
me de  Cambedia,  8c  ailleurs.  Son 
arbre  relîèmble  à l’olivier,  hormis 
qu’il  elt  un  peu  plus  grand. 

Le  bois  ne  lent  rien , quand  il 
eft  verd  j mais  fon  odeur  s’augmen- 
te à mefure  qu’il  fe  feche.  Le  plus 
brun  & le  plus  pelant  eh:  le  meil- 
leur, & l’on  connoit  Ta  bonté  par 
l’huile,  qui  en  fort  quand  on  l’ap- 
proche du  feu. 

On  en  fait  des  chapelets  * & 
les  Indiens  l’employent  à embellir 
leurs  cabinets  ; ils  s’en  fervent  prin- 
cipalement dans  la  Medecine  ; car 
ce  bois  réduit  en  poudre  & pris 
dans  un  bouillon  ou  dans  du  vin 
fortifie  l’eltomac,  arrête  les  vomif- 
remens,&  guérit  la  pleurefie  & la 
iylienterie. 

Le  bois , que  les  Portugais  ap- 
pellent aguila  brava , ou  calamba 
rauvage , n’eft  pas  li  bon  que  Tau- 
re; les  Indiens  s’en  fervent  principa- 
ementaux  funérailles  de  leurs  Bra- 
nans,  & en  font  du  feu  pour  bru- 
er  leurs  corps. 

On  vend  auffi  à Bantam  quanti- 
é de  laque  , dont  on  fait  la  cire 
VEfùagne,  & le  vernis,  dont  ils 
ouvrent  tant  de  beaux  ouvrages  à 
a Chine , au  Japon , & par  tout 
illeurs.  L’île  de  Java  en  produit , 
lais  la  meilleure  vient  du  Pegu , 
ù on  l’appelle  tieck. 

Les  fourmis, qui  font  fort  grof- 
dans  ce  Royaume,  & qui  font 
liées, montent  fur  certains  arbres, 
ont  elles  fucent  la  gomme,  ïa- 
uelle  elles  appliquent  enfüite  aux 
ranches,  prefque  de  la  même  fa- 
Dn  que  les  abeilles  font  le  miel  & 
cite.  Quand  les  branches  font 
eines , les  proprietaires  les  coupent 
i les  font  fecher  au  foleil , jufqu’à 
' que  la  laque  quitte  les  branches, 
i alors  ils  la  reduifent  en  poudre , 
lui  donnent  la  couleur  & la  for- 
e qu’ils  veulent. 
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Il  fe  trouve  dahs  l’île  de  Java  l6 ^ 
plusieurs  autres  plantes , racines, Autres 
graines,  & fruits;  comme  le  po-d 'ncf/’&ci 
dy,  qui  efl  une  matière  farineulé , fjdf; 
dont  Jes  Javans  fe  fervent  contre  1,îic^e  ia« 
le  rhume  & contre  les  vents.  La va’ 
carumba  ou  fors , qui  eft  une  raci- tePody,&: 
ne  , dont  ils  font  des  fauces  , &lacatumba* 
en  teignent  auffi  leurs  toiles.de 
cotton.  , 

Le  cojuapi  efl  un  bois , dont  ils  frot-  lecojuapij 

f-  la  T ~ r ..  . n le  fempa- 
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tent  le  corps.  Le  famparentam  eft  LuTie 
une  racine , que  l’on  trouve  auprès 
du  détroit  de  la  Sonde , & qui  efl  tel  5am 
plus  forte  que  le  gingembre,  & très 
amere.  Le  pontiou , qu’ils  croyent  un 
remede  fpecifîque  contre  les  fievres, 
mais  qui  eft  fort  cher.  Le  gatogam - 
ber  eft  un  fruit , qui  reiièmble  à 
l’olive,  & Ton  s’en  fert  contre  le 
mal  de  dents. 

Le  ganti  efl  une  racine,  qui  eft  Legant;»!s 
fi  femblable  au  gingembre,  que  les 
Javans  lui  ont  donné  le  même 
nom;  mais  elle  eft  beaucoup  plus 
chere,  & ils  s’en  frottent  le  corps. 

Le  fafani  efl  la  graine  de  moutarde. 

Le  doringi  efl  une  drogue ,‘  qu’ils 
donnent  aux  enfans , dès  qu’ils  vien- 
nent au  monde. 

..  Le  &al#m  eft  une  racine  , quiiegaiams 
vient  dans  l’eau , & qui  eft  fort  ra-  J*  tiaiico  i 
fraichillante.  hetianco  eft  un  fruit,  la  maja,  le 
que  l’on  bat  & pile  bien,  & qu’on  “S" 
prend  dans  de  l’eau, quand  on  fe  trou-  & le  farr* 
ve  mal.  Le  madian , la  maja , & le  co- 
rojfani  font  des  drogues,  qu’ils  mê- 
lent dans  leurs  breuvages  pour  s’en- 
yvrer.  C,ofpodium  eft  la  cendre  d’un 
arbre,  qui  vient  auprès  du  détroit 
I de  la  Sonde , & qui  fert  à frotter 
le  corps  ; comme  aüffi  le  fary,  qui 
efl  une  fleur. 

Le  tagary,  \o  fur  ah  an,  & la  fe- u' 
dovaya , qui  font  des  racines,  le  furahan  ^ 
fervent  qu’à  frotter  le  corps.  La  fam-  £ f îva’ 
baya  eft  le  fruit,  que  les  Chinois 
appellent  geiduar  , qui  eft  de  la  ^ 
groffeur  d’un  gland,  & qui  eft  fort 
cher;  parce  qu’il  efl  rare,  & que 
c’efl  un  remede  fouverain  contre 
le  poifon  & contre  les  morfuresdes 
bêtes  venimeufes.  Le  jalave  ref- 
femble  à la  fambaya , & a auffi  fon 
ufage  dans  la  Medecine. 

Tom.h  M»ndciju.  (B  b x)  Le 
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16^9.  Le  paravas  eft  une  herbe  fort 
Le  parafas,  rafraichiflante  , mais  auffi  fort  râ- 
pé"' re  & fort  chere.  Le  tomonpute  eft 
rü  une  racine,  qui  refifemble  au  gali- 
çan,  & qu’on  employé  contre  les 
"inflammations  de  foye.  Les  condu- 
ri , que  les  Javans  appellent  faga , 
font  ces  feveroles  rouges , tache- 
tées de  noir,  dont  ils  fe  fervent  à 
pefer  l’or  & l’argent  ; mais  ils  n en 
mangent  point  ; car  elles  font  fort 
ameres,  &,  à ce  qu’ils  difent,ve- 
nimeufes. 

L commee  Y °nt  ^aZe^aT 9 ^ J^C°~ 
%cu  nux*  more,  la  nux  Indica  ou  la  noix  d'In- 
de , & plufieurs  autres  arbres , plan- 
tes, racines,  & drogues,  dont  les 
unes  font  connues  & les  autres  in- 
connues aux  Européens  ; mais,  il 
faudroit  faire  un  Traité  particulier 
pour  les  nommer  toutes , & Ion 
pourroit  compofer  un  gros  Y olume , 
ft  l’on  vouloir  parler  de  leurs  bonnes 
& mauvaifes  qualité?,. 


Indica. 


Les  iavans  Les  Javans  ayant  içu  l’ingratitu 

nefouf-  ‘ t n • 


froSf  de  des  ‘Portugais  envers  les  Princes 
point d’é-  Jndiens.  qui  les  avoient  reçûschès 
chès  eux.  eux , & voulant  éviter  de  tomber 
entre  les  mains  de  fernblables  gens, 
s’étoient  toûjours  oppofez  à l’éta- 
bliftëment , que  les  étrangers  avoient 
voulu  faire  dans  leur  île;  mais  les 
avantages , que  les  Rois  de  Ban- 
tam  & de  Jacatra  tiroient  du  dé- 
bit de  leurs  épiceries,  que  les  Hol- 
untauT  landois  & les  Anglois  y venoient 
Anglois  & acheter , étoient  fi  grands , qu’ils 
?y St01' conientirent  enfin  que  les  uns  & 
w,el°se-  les  autres  y bâtiflent  une  maifon 
ou  loge,  pour  la  retraite,  des  Fa- 
deurs , qu’ils  étoient  obligez  d’y  laif- 
fer , & pour  la  confervation  des  mar- 
chandifes , dont  ils  trafiquoient. 

Les  traitez,  que  les  Hollandois 
avoient  fait  avec  ces  Rois, regloient 
les  droits  d’entrée  & de  fortie  ; mais 
ils  étoient  executez  de  fi  mauvaife 
foi  de  la  part  de  ces  Rois  Indiens , 
lcs  Hoi-  qui  haufloient  les  droits  à mefure 
fortifient  qu’ils  voyoient  que  le  commerce 
°UI  devenoit  néceflaire  aux  étrangers, 
que  les  Hollandois , pour  fe  met- 
tre à couvert  de  ces  injuftices  & des 
avanies , que  les  Barbares  leur  pour- 
roient  faire  à l’avenir,  fortifièrent 
peu-à-peu  la  loge , qu’ils  avoient  à 
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Jacatra , & ils  la  mirent  bientôt  en  i 
état  de  défenle. 

Les  Indiens  ne  s’apperçûrent  des 
fortifications , que  les  Hollandois  ta“ 
venoient  de  faire  à leur  loge , que 
lorfqu’il  n’y  eut  plus  moyen  de  la 
forcer;  de  forte  que  dans  le  de-An‘ 
fefpoir  où  ils  étoient  de  ne  pouvoir 
en  chaffer  les  Hollandois , ils  profi- 
tèrent de  la  mauvaife  intelligence, 
qui  étoit  entre  les  Anglois  & les 
Hollandois , & qui  éclata  principa- 
lement au  combat  naval  , qui  fe 
donna  entre  eux  auprès  de  Bantam 
& de  Jacatra , & ils  fe  fer  virent  des 
Anglois  pour  leur  aider  à executer 
leur  deflëin.  \ I 

Les  deux  flottes  Angloife  & Hcl-  Co 
landoife  fe  rencontrèrent  dans  le  dé-  ■»» 
troit  de  la  Sonde  le  z.  Janvier  1619. &j 
& le  combat  s’étant  donné,  la  flot- ian 
te  Hollandoife , qui  n’étoit  que  de 
fept  navires,  fut  maltraitée  parlYfe- 
gloife , qui  étoit  compofée  d’onze 
ramberges  ; de  forte  que  les  Hol- 
landois furent  contraints  de  fe  reti- 
rer en  afles  mauvais  état.  u 

Après  la  retraite  des  Hollandois ,i« 
le  Roi  de  Jacatrate  fervit  des  trom- 
pes Angloifes  pour  affieger  le  fort  J 
des  Hollandois , qui  lui  avoient  don- 
né le  nom  de  Batavia.  Ce  fiege 
dura  fix  mois,  & jufqu’à  ce  que  le 
General  Hollandois  ayant  renfor- 
cé fa  flotte  des  navires , que  les 
Hollandois  avoient  dans  les  îles  n 
Moluques , contraignit  ce  Roi  &{[; 
les  Anglois  de  lever  le  fiege, d’em-& 
barquer  leur  canon,  & de  quitter 
le  détroit  de  la  Sonde  pour  gagner 
la  pleine  mer. 

Le  Roi  de  Jacatra  voulut  re-  £ 
jetter  fur  les  Anglois  la  caufe  de13 
tous  les  defordres  paflez;  mais  le  £ 
General  Hollandois  ne  voulant  point la 
recevoir  ces  excufes , fit  débar- 
quer fes  gens  de  guerre  au  nom-  j 
bre  d’onze  cens  hommes,  attaqua 
la  ville  de  Jacatra,  & la  prit  de 
force,  & après  y avoir  fait  tuer 
tous  les  hommes,  il  y fit  mettre  le  fem 

Après  cette  heureufe  expédition  J, 
les  Hollandois  achevèrent  les  forti-  g 
fications  de  leur  loge,  dont  ils  firent  d 
une  place  reguliere,  à quatre  ba- 
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(lions  revêtus  de  pierre,  environnez 
de  folîez  à fonds  de  cuve , & bien 
paliftadez  , avec  les  demi-lunes , 
redoutes  , & autres  ouvrages  né- 
celîaires. 

Le  Roi  de  Ma  tram  ou  Mater  an , 
qui  ell  regardé  comme  l’Empereur 
de  l’ile  de  Java , alîiegea  en  i <5x8. 
(e  fort  des  Hollandais , & s’étant 
logé  lous  le  canon  fit  donner  plu- 
sieurs a Hauts  à la  place;  mais  il 
fut  enfin  contraint  de  lever  le  fie- 
?e  , aufii-bien  que  l’année  16x9. 
qu’il  voulut  faire  la  même  chofe. 

Depuis  ce  temps-là  les  Hollan- 
iois  ont  établi  dans  cette  île  leur 
:ommerce  avec  les  Chinois , les 
Japonais  , les  Siamois  , les  Succa- 
dans , & autres  Peuples  voifins,  fe 
7aifant  payer  dix  pour  cent  pour 
es  droits  de  la  traite  foraine  de 
outes  les  marchandées  qui  s’y  dé- 
bitent. 

La  ville  de  Batavia,  que  les  Hol- 
landois  ont  ainfi  appellée , & qu’ils 
ont  bâtie  des  ruines  de  celle  de 
Jacatra , eft  fituée  à douze  lieues 
de  Bantam  vers  l’Orient,  dans  une 
baye,  qui  étant  couverte  de  quel- 
ques petites  îles  du  côté  de  la  mer, 
fait  une  des  plus  belles  rades  de 
toutes  les  Indes  ; de  forte  que  c’eft 
aujourd’hui  la  plus  importante  pla- 
ce, & le  plus  puiftant  établilfement, 
que  les  Hollandois  ayent  dans  tou- 
tes les  Indes. 

Les  étrangers,  qui  s’y  font  habi- 
tuez, payent  une  certaine  petite 
taxe  par  mois , félon  le  profit  qu’ils 
peuvent  faire,  lequel  eft  fort  con- 
fidérable;  car  un  Crocheteur,  qui 
gagne  aifément  deux  reaux  ou  écus 
par  jour,  n’en  paye  qu’un  & de- 
mi par  mois  ; un  Fruitier  quatre 
reaux  ; un  Pêcheur  trois  rèaux  ; les 
Marchands , qui  vendent  en  détail, 
cinq  reaux  ; les  Diflillateurs , qui 
:ont  de  Yarac , huit  reaux  ; les  gens 
le  métier  , comme  Cordonniers, 
Tailleurs,  &c.  deux  reaux. 

Entre  les  îles  de  Java  & de 
Bornéo  , vers  le  Nord-Efl  de  la 
crémière,  près  du  détroit  de  Ba- 
'ambuan , on  trouve  l’île  de  Madu- 
* e > qui  comprend  auffi  un  Royau- 
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me  & une  ville  du  même  nom, & i6z$. 
laquelle  a fon  Prince  particulier, 
qui  fait  fa  demeure  ordinaire  dans 
la  ville  d’ Arojfabaya. 

Il  ne  fe  fait  dans  cette  île  d’au-  Son  com, 
tre  commerce  que  celui  du  ris  * mcrçe 
tant  parce  qu’elle  ne  produit  point  4U° 
d epiceries , ni  autres  drogues  & 
denrées , que  parce  qu’elle  eft  com- 
me inaccefîible  à caufe  des  bancs 
de  fable  , qui  l’environnent  de 
tous  cotez.  , 

Les  habitans  ne  vivent  la  plupart  ses  han- 
que  de  piraterie  , & des  courfes  tauns; de 
qu  ils  font  jufque  fur  les  côtes  duvew^? 
Royaume  de  Begu  ; ce  que  ce  Roi 
& leurs  autres  voifins  -font  con- 
traints de  fouffrir,  de  peur  qu’ils 
ne  défendent  le  tranfport  du  ris, 
qui  vient  dans  cette  île  en  gran- 
de abondance. 

Les  Hollandois  , qui  avoient les  Ho!* 
été  maltraitez  par  les  Javans  aufiS^ 
près  de  Tuban  & de  Cidaye , qui^r1*" 
font  deux  villes  de  ,1’île  de  Java™" 
a trois  lieues  de  Jortam , étant  ar- 
rivez au  commencement  de  Dé- 
cembre 1 596.  à la  vûe  de  l’île  de 
Madure , & appréhendant  d’être 
furpris  par  quelques  praus  ou  bar- 
ques Javanes  armées  en  guerre, 
fur  lefquelles  le  Prince  & le  Che- 
rif  ou  Grand-Prêtre  de  l’île  fe 
trouvoient  en  perfonne , ils  voulu-  n.P«Kn. 
rent  les  pré  venir, & envoyèrent  quel-  & 

ques  volées  de  canon  fur  la  grande  y tuent 
prau,  où  le  Roi  & le  Cher  if  fu-  Sonl 
rent  tuez  avec  plufieurs  autres  ; 
parce  que  ce  navire  étant  à trois 
ponts , & tout  plein  de  gens  de 
guerre, on  ne  droit  point  de  coup, 
qui  n’en  abattit  un  grand  nombre; 
de  forte  que  les  Hollandois  , qui 
fe  jettérent  cependant  dans  -leurs 
chaloupes , s’approchèrent  de  ce 
vaifteau  & s’en  rendirent  maitres 
fans  beaucoup  de  peine.  Après  cet 
atfte  d hoftilité  les  Hollandois  jjg  Ils  arrivent 
pouvoient  efperer  de  trouver  & de  le  de  Balte, 
prendre  des  rafraichiftemens  dans 
cetteîle;c’eft  pourquoi  ils  allèrent  de 
la  à l’île  de  Baly , où  ils  arrivèrent 
le  30e.  Janvier  1 5-97. 

L’île  de  Baly  eft  fituée  vers  laïtl. 
partie  orientale  de  l’île  de  Java,  Jdelîlede 


(B  b 3)  dont 


Baly. 


VOYAGE  DE  PERSE 


1619. 


Sa  capitale, 
üc  le  palais 
du  Roi. 


Scs  habi- 


(39S) 

dont  elle  n’eft  féparée  que  par  le 
détroit  de  Balambuan  ; elle  a envi- 
ron douze  lieues  de  circuit,  & pouf- 
fe vers  le  Midi  un  cap  ou  promon- 
toire bien  avant  dans  la  mer  5 fa 
pointe  feptentrionale  eft  fituée  à 
huit  degrez  & demi  de  delà  la  li- 
gne équinoéHale. 

Sa  ville  capitale  donne  le  nom 
à toute  nie  ; elle  eft  grande  & bel- 
le. Le  Roi  y a un  fuperbe  palais , 
où  il  vit  avec  la  même  cérémonie 
que  les  grands  Princes  de  XAJîe , 
c’eft  à-dire,  qu’il  ne  fe  laide  pref- 
que  voir  qu’à  fes  Officiers. 

Les  habitans  de  même  que  leur 
tans  quels?  Roi  font  Bayens  ; ils  adorent  ce 
qu’ils  rencontrent  le  matin  au  for- 
tir  de  la  maifon.  Ils  font  noirs, 
& ont  les  cheveux  frifez.  Ils  font 
la  plûpdrt  Laboureurs  .ou  Tiffe- 
rans , à caufe  de  la  grande  quanti- 
té de  cotton  & de  ris  qu’ils  cul- 
tivent & recueuillent.^ 

Leur  habit  n’a  rien  de  différent 
de  celui  des  habitans  des  îles  voi- 
fmes  ; avec  lefquels  ils  ont  enco- 
tenc*  point  fe  cela  de  commun,  qu’ils  ne  por- 
dcbaibe,&  tent  point  de  barbe,  fe  l’arrachant 
des  que  le  pou  commence  a paroi- 
tre.  Leurs  femmes , qui  haïffent 
les  barbus , les  obligent  à en  ufer 
de  la  forte , comme  auffi  à fe  baif- 
fer  pour  verfer  de  l’eau  ; parce 
que  les  chiens,  qui  font  des  animaux 
immondes  parmi  eux,  piffent  de- 
bout. 

cette  ne eft  \\  nv  a point  d’homme  qui  n’ait 

fort  peu-  JL  j. 

piée.  pîufieurs  femmes  ; ce  qui  fait  que 
cette  île  eft  fi  peuplée,  que  l’on  y 
compte  plus  de  fixeens  mille  âmes, 
quoiqu’ils  permettent  que  l’on  y 
vienne  racheter  un  très  grand  nom- 
bre d’Efclaves. 

Elle  abon-  Le  terroir  y eft  très  bon  & pro- 
en  cotton.  duit  quantité  de  cotton  & de  ris  ; 
mais  ils  ne  permettent  point  le  tranf- 
port  de  ce  grain  ; de  peur  qu’une 
année  moins  fécondé  ne  les  jette 
dans  la  néceftité  d’en  aller  deman- 
der à leurs  voifins. 

Ils  ont  quantité  de  bœufs,  de 
bulles  , de  chevres , & de  pores. 
Ils  ont  auffi  des  chevaux  , mais 
ils  font  petits , & il  n’y  a que  les 
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Payfans  qui  s’en  fervent  ; parce 
que  les  perfonnes  de  condition  fe 
font  porter  dans  des  palanquins , 
ou  vont  en  carroffe. 

Leurs  forêts  d’orangers,  deci-Engii 
tronniers  * & de  grenadiers  font 
pleines  de  gelinottes,  de  perdrix, 
de  paons , & de  tourterelles  ; leurs 
baffe-cours  fourmillent  de  volail- 
le ; & leurs  marais  & rivières  font 
remplies  de  canards  & d’autres  oi- 
feaux  fauvages.  Les  côtes  de  cet-  £nPo 
te  île  & fes  rivières  font  fi  abon- 
dantes en  poiffon , que  c’eft  une  des 
meilleures  mannes  que  les  habitans 
ayent , après  le  ris. 

Il  n’y  a point  d’autre  épicerie fnfR 
dans  l’île  que  du  gingembre  , qui  drogÛ. 
vient  par  toutes  les  Indes ; mais 
on  y trouve  pîufieurs  fortes  de 
fruits,  racines,  & drogues,  com- 
me du  galigan , du  doringi  , du 
canior  , du  bangue , &c.  comme 
auffi  certain  fruit,  cou  vert  de  brou 
comme  la  châtaigne,  blanc  par  de- 
dans , très  agréable  au  goût , & 
fouverain  contre  le  feorbut  ; & un 
autre  fruit  de  la  groffeur  d’une 
noix,  qui  vient  en  terre  comme 
les  truffes. 

Ils  n’ont  prefque  point  de  corn- 
merce  ; fi  ce  n’eft  qu’ils  envoyent  ^î?' 
quelques  petites  barques  fur  les 
côtes  de  l’île  de  Java>  où  ils  dé- 
bitent une  partie  de  leurs  toiles 
de  cotton.  Les  Chinois  y en  vien- 
nent prendre  quelquefois,  & don- 
nent en  échange  des  lames' d’épée 
& de  la  porcelaine.  C’eft  ici  une 
rade  commune  pour  les  navires  , quelle 
qui  vont  de  la  terre-ferme  aux  Mo- 
luques , qui  y font  aiguade,  &qui 
y prenent  des  rafraichiflémens  ; 
parce  que  les  vivres  y font  à très 
grand  marché. 

Il  y a des  mines  de  fer  & des«m 
cuivre , & même  d’or  ; mais  le 
Roi  ne  veut  pas  qu’on  les  ouvre , do:, 
de  peur  de  donner  à fes  voifins 
l’envie  d’y  venir  fouiller  ; on  a pour- 
tant remarqué  qu’il  avoit  une  gran- 
de quantité  de  vaiffelle  d’or  pour  Vù)ll 
fon  ufage.  F,s“" 

Le  Roi  paroit  dort  rarement  en  Mnr„ 
public  , & ne  fe  mêle  guere  des 

af- 
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affaires  du  gouvernement  ; mais  on 
s’adrefle  le  plus  fouvent  à un  Sei- 
gneur, qui  a la  direction  de  toutes  les 
affaires  fous  lui.  Ils  le  nomment  §uil- 
lor  ,&  c’e ft  ce  qu’on  appelle  en  Euro- 
pe Connétable,  ou  premier  Miniftre. 
Celui-ci  gouverne  par  le  moyen  de 
plufieurs  autres  perfonnes  de  qua- 
lité,qui  ont  chacun  leur  quartier  & 
leur  province  à gouverner , & qui  re- 
çoivent leurs  ordres  de  lui.  Ses 
Sujets  lui  rendent  le  même  refpeft, 

, & lui  parlent  avec  les  mêmes  foumif- 
fions,  que  les  autres  Indiens  rendent 
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à leurs  Rois.  Le  nom  de  Roi  y 
eft  tellement  révéré , que  tous  les 
Sujets  fe  joignent  en  un  moment , 
pour  s’oppofer  à ceux  qui  veulent 
troubler  le  repos  de  l’Etat. 

On  vid  un  exemple  de  ce  grand  Vn  Prince 
attachement  pour  leur  Roi  fur  la  £u„ne 
fin  du  xvi.  fiecle,  en  la  perfonne île deferte» 
d5un  des  Princes  du  fang  royal  j quoi, 
lequel  s’étant  foulevé  contre  l’auto- 
rité royale,  & ayant  attenté  fur  la 
vie  de  fon  Prince , il  fut  auffi-tôt 
pris  & condamné  à la  mort  ; mais 
le  Roi  eut  pitié  de  lui,  & fit  com- 
muer 
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. muer  fa  peine  en  un  exil  perpétuel 
dans  Tulo  rafa , c’elt-à-dire , l’ïle 
deferte , où  il  fut  confiné  avec  tous 
fes  complices. 

Ce  malheureux  Prince  & ceux 
qui  avoient  été  reîeguez  avec  lui 
dans  cette  île, la  cultivèrent  fi  bien, 
11  rend  cet-  que  depuis  ce  temps-là  plufieurs 
ubie haW  autres  familles  s’y  tranfportérent 
volontairement;  Elles  ÿ confer- 
venr  la  religion  Tayenne , dont  el- 
les faifoient  profeflion  dans  l’île  de 
Bail , & ont  encore  cette  maudi- 
te coutume  , que  les  femmes  s’y 
font  brûler  après  la  mort  de  leurs 
maris. 

L’île  de  Bornéo  eft  une  de  cel- 


k 


détendue  les  de  la  Sonde  -,  elle  eft  plus  fep 


Borüco.  tentrionale  que  celle  de  java , & 
eft  une  des  plus  grandes  de  tous 
ces  quartiers-làé  Elle  eft  fituée 
fous  la  ligne  équinoéüale  ; en  for- 
te néanmoins  que  fa  plus  grande 
partie  eft  de  deçà*  s’étendant  juf- 
qu’à  ftx  degrez  vers  le  Septentrion. 
11  y a des  Auteurs  qui  lui  donnent 
plus  de  quatre  cens  lieues  de  cir- 
conférence , entre  autres  Bartho- 
lomeo  Leonardo  de  Argenfola , qui 


a écrit  l’hiftoire  de  la  conquête  des 
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pales  villes.  Moluques  ; mais  les  Hollandais  di- 
fent , qu’elle  n’a  que  deux  cens  cin- 
quante lieues  de  tour.  Ses  prin- 
cipales villes  font  Bornéo , Succa- 
dana  , Landa , Sambas , & Bendar- 
majjin. 

La  ville  de  Bornéo  eft  la  capitale 
de  l’île  , & lui  donne  fon  nom  5 
elle  eft  fituée  dans  un  golfe  , & 
bâtie  fur  des  pilotis, comme  la  ville 
de  Venife  ; de  forte  qu’on  peut  al- 
ler en  bateau  dans  toutes  fes  rues. 


ta  ville  de 
Bornéo 
quelle,  & 
comment 
bâtie  i 
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la  teinture,  comme  celui  du  Br e fil, 
de  la  cire  , de  l’encens , du  maftic , 

& toutes  fortes  d’autres  gommes. 

Il  y a aufîi  dans  cette  île  du  be- 
zoar.  Cette  pierre  fe  forme  dansai 
l’eftomac  d’un  mouton  ou  d’un  S 
bouc,  autour  d’un  brin  de  paille, 
qui  s’arrête  dans  l’eftomac , & que 
l’on  trouve  fouvent  dans  la  pierre. 
Les  Ter  fans  nomment  ces  animaux 
bazâns  & la  pierre  bazar , c’eft- à- 
dir e,  marché,  par  excellence , com- 
me étant  propre  pour  le  marché, 
ou  pour  une  foire,  & c’eft  de  ce 
même  nom  que  defcend  le  mot 
de  bazaruqu.es  > qui  eft  la  petite 
monnoye,  que  l’on  peut  envoyer 
au  marché.  Cette  pierre  eft  unie 
& verdâtre  ; plus  elle  eft  grofte 
& pefante,  meilleure  elle  eft,  & 
plus  elle  a de  vertu  ; c’eft  un  ex- 
cellent contre-poifon. 

Au  pays  de  Tahani  auprès  deia( 
Malacca  , on  trouve  dans  le  fiel  H 
de  certains  pourceaux  une  pierre Ml1: 
appellée  pore,  que  l’on  eftime  fans  T 
comparaifon  plus  que  le  bezoar  ; 
elle  eft  rougeâtre,  aufti  douce  & 
grafte  que  du  favon , & fort  arrié- 
ré ; de  forte  que  pour  s’en  fervir 
il  ne  faut  que  la  1 aider  infu* 
fer  dans  de  l’eau  froide  ; après 
quoi  on  la  prend  comme  un  très 
excellent  antidote  contre  le  ve- 
nin , & contre  les  maladies  où  il  y 
en  a. 

Cette  île  a beaucoup  de  havres 
& de  rades , mais  fes  villes  ne  font  u 
point  peuplées.  Celle  de  Bornéo 
eft  allés  bien  fournie  d’habitans, 

& fon  havre  eft  grand  & fort  com- 
mode , à l’embouchure  d’une  très 
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Le  inême  Bartholomeo  Leonardo  de  belle  riviere.  Les  Portugais  ont 
Argenfola  dit,  qu’elle  contient  : autrefois  été  maitres  du  havre, 


vingt-trois  mille  maifons  ; mais  les 
Hollandoïs  ne  lui  en  donnent  que 
deux  mille. 

Il  fe  trouve  dans  l’île  de  l’or  & des 
diamans  , que  les  habitans  ramaf- 
fent  le  long  de  quelques  unes  de 
leurs  rivières.  On  tire  aufti  de  cet- 
te île  le  meilleur  camphre  de  tou- 
& gommes  tes  les  Indes , des  myrabolans,  de 
Jtodlac.  k canelle,  du  gingembre,  du  poi- 
vre, du  bois  de  Japon,  qui  fert  à 
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mais  ils  l’ont  abandonné  à caufe  de 
l’air,  qui  y eft  fi  mauvais,  qu’ils  n’y 
pouvoient  pas  fubfifter. 

Les  maifons  de  cette  ville  font Scs  r 
faites  de  bois,  mais  fi  minces  & fii.T/j 
peu  folides,  que  les  habitans  ayant 
deftein  de  changer  de  demeure, 
les  défont  & abattent  alfès  fou- 
vent  pour  les  planter  ailleurs  , & 
ils  les  tranfportent  même  de  l’autre 
côté  de  la  riviere. 

Ces 
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Ces  Infulaires  font  gens  d’efprit 
& adroits,  mais  adonnez  au  larcin, 
& aimant  fur-tout  la  piraterie  ; 
de  forte  qu’ils  vont  fouvent  écu- 
mer  la  mer  jufque  fur  les  côtes  de 
Begu , qui  lont  à plus  de  quatre 
cens  lieues  de  cette  île.  Ils  ont 
le  teint  plûtôt  noir  que  bazané  , 
& le  corps  bien  fait  ; ils  s’habil- 
lent à-peu-près  comme  les  autres 
Indiens , ayant  un  linge  autour  des 
hanches , & un  petit  turban  fur  la 
tête. 

Ils  fe  fervent  de  toutes  fortes 
' d’armes,  fçavoir,  d’épées,  de  go 
J os , qui  font  des  rondaches  faites 
de  cuir  bouilli,  de  lances,  daza- 
gayes , & d’une  forte  de  piques, 
qu’ils  appellent  felihes  , dont  le 
bois  eft  extrêmement  dur , mais  fi 
mince  & fi  fragile  , qu’en  fe  caf- 
fantdans  laplaye  il  y laide  des  éclats, 
qui  la  rendent  incurable.  „ 

Le  Roi  de  l’île  eft  Mahomet  an, 

■ comme  aufti  la  plûpart  de  ceux  de 
fes  Sujets , qui  demeurent  fur  la 
côte  de  la  mer  ; mais  les  autres, 
qui  habitent  bien  avant  dans  les 
terres,  font  encore  plongez  dans 
le  Baganijme. 

Le  prémier  jour  d 'Offobre  de 
; l’an  1609.  les  Hollandais  firent  un 
, traité  avec  le  Roi  de  Sambas  pour 
l’établiftement  du  commerce  des 
diamans,  que  l’on  trouve  dans  les 
montagnes  bien  avant  dans  fon  pays; 
& depuis  ils  en  ont  fait  un  autre  avec 
le  Roi  de  Bornéo  pour  le  poivre, 
à l’exclufion  de  tous  les  autres  étran- 
gers ; mais  comme  îes  Peùples  de 
cette  île  n’ont  pas  plus  de  fidelité 
que  les  autres  Indiens , ces  traitez 
n’ont  pas  été  fort  bien  executez  de 
leur  côté. 

L’île  de  Celebes  ou  d e Macajfar  eft 
fituée  entre  celle  de  Bornéo  & les 
Moluques , fous  la  ligne  équino- 
xiale; & fi  l’on  en  veut  croire 
Mercator , c’eft  une  des  trois  îles 
que  Btolomée  appelle  Sindas\  elle 
peut  avoir  cent  quarante  lieues  de 
long  & quatre-vingts  dans  fa  moyen- 
ne largeur. 

On  y trouve  les  villes  de  Cele- 
bes, de  Macaffar , de  Bantachie , 
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& de  don  ou  Ciaon , qui  font  ca 
pitales  d’autant  de  Royaumes , Sf 
qui  leur  donnent  le  nom.  La  plus 
confidérable  eft  celle  de  Macajfar , 
fituée  fur  la  côte  méridionale  de 
l’île , à cinq  degrez  & dix-fept  mi- 
nutes de  delà  la  ligne,  où  elle  a un 
boh  port  & fort  fréquenté  par  les 
Hollanâois. 

Quoique  cette  île  foit  fous  la 
ligne  équinoXiale,  l’air  en  eft  pour-  ... 
tantfain,  & le  terroir  très  fertile. quels> 

Il  y croit  quantité  de  palmiers,  dont 
ils  font  de  fort  bon  vin,  de  cocos , 
de  figuiers  d 'Inde.  Les  ÂngloisSç  . 
les  Hollandois , qui  en  fréquentent 
beaucoup  les  côtes  méridionales , 
en  tirent  de  l’or,  del’yvoire,  dit 
bois  de  fandal , du  cotton,  Sec. 

Elle  eft  très  abondante  en  tou-  EI!e  e(l 
tes  fortes  de  vivres,  & particulie-  abondante 
remeht  en  ris,  dont  on  void  tou-en‘h‘ 
te  la  campagne  couverte  aux  mois 
de  Mars  , & Avril , de  Mai  , & 
de  Juin , de  forte  qu’eii  côtoyant 
l’île  dans  cette  faifon-là  il  femble 
qu’il  n’y  ait  pas  un  pouce  de  terre 
qui  ne  foit  labouré  ; & eflfe&ive- 
ment , à la  referve  de  ce  que  les 
habitans  convertifient  en  prairies 
pour  la  nourrittire  de  leurs  be- 
lîiaux  , & de  ce  qu’ils  occupent 
pour  les  cocos,  il  n’y  a point  de  coin 
de  terre  qui  ne  foit  femé  de  ris. 

Les  habitans  de  111e  reftemblent  Ses  hab;, 
de  vifage  à ceux  des  Royaumes  de  tans  tjuclH 
B egù  & de  Siam , & ils  font  fort  bien 
proportionnez;  ils  ont  accoutumé 
de  porter  dans  la  verge  une  boule 
ou  deux  d’y  voire  ou  d’os  de  poif- 
fon  , non  point  creufes , comme 
celles  des  Siamois  & des  Beguans , 
mais  maftîves  ; toutefois  cette  cou- 
tume s’abolit  peu-à-peu  parmi  eux. 

Ils  vont  fans  habits,  ne  couvrant  que 
les  parties  , que  la  pudeur  empêche 
d’avoir  découvertes. 

Ce  n’eft  que  depuis  le  commen- 
cement du  fiecle  xvii.  qu’ils nefont  £«,“ qld- 
plus  Tayens,  & qu’ils  ont  embrâf-lei 
fé  la  religion  de  Mahomet,  qu’ils 
obfervent  fi  fcrupuîeufement, qu’ils 
n’ofent  pas  même  boire  du  vin  de 
palmier , encore  moins  de  celui 
qu’on  tire  des  raifins. 

Tom.  I.  Mmdiiju,  (C  c)  Oh 
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On  dit  qu’avant  de  quitter  le  Ba- 
ganifme  ils  étoient  anthropophages 
eStau-  OU  mangeurs  d’hommes,  & que  les 
Rois  des  Moluques  envoyoient  leurs 
rom5 à criminels  dans  l’île  de  Celebes  pour 
y être  dévorez  ; mais  à préfent 
on  peut  dire  avec  vérité , qu’à 
peine  fe  trouve-t-il  dans  toutes 
les  Indes  des  gens  plus  traita- 
bles qu’eux , quoique  d’ailleurs  ils 
foient  vindicatifs,  & ennemis  irré- 
conciliables quand  ils  fe  font  dé- 
clarez. 

Leurs  principales  armes  font 
JLluel-  l’épée  ou  le  cimeterre,  la  ronda- 
che,  l’arc  , & la  fléché,  dont  ils 
empoifonnent  la  pointe,  de  forte 
que  la  playe  quelle  fait  eft  mortel- 
le; mais  ils  font  afles  mal-adroits  à 
fe  fervir  des  armes  à feu. 
f Les  femmes  avoient  la  coutu- 
mes  com  nie  de  fe  faire  couper  les  cheveux  ; 
"lies! vonc' mais  aujourd’hui  elles  les  laiflent 
croitre,  & fe  coiffent  comme  les 
Malayes , Celles  qui  vont  par  la 
ville , & les  Efclaves , ont  le  fein 
découvert,  & portent  des  haut-de- 
chauffes,  qui  les  couvrent  depuis 
le  nombril  jufqu’aux  genoux  ; mais 
quand  elles  fe  lavent  dans  leurs 
auges , ou  bien  auprès  des  puits 
dans  les  rues , elles  fe  mettent 
toutes  nues. 

Leurs  mai-  Les  maifons  de  Macajfar  font 
ment b°âm' bâties  fur  des  pilotis,  & élevées  de 
neuf  ou  dix  pieds  de  terre,  à cau- 
fe  des  pluyes  que  les  vents  de 
YOuëJl  & du  Nord-Ouëji  y amè- 
nent , depuis  le  mois  de  Novembre 
jufqu’au  mois  de  Mars  ; & pendant 
ce  temps-là  la  rade  y eft  très  dan- 
gereufe  & comme  inutile  , parce 
que  les  barques  ne  peuvent  point 
aborder  pour  charger  le  ris. 

Il  y a dans  la  même  île  un  Roi 
de  Ba«°e?  d e Te  llo  & un  autre  de  Bat  ter  go  a , 
s°®i°“>&qUi  font  les  plus  puiflans  après  ce- 
lui de  Macajfar.  Les  Relations 
des  Hollandois  difent  des  merveil- 
les de  la  conduite  du  prémier,  & 
aflurent  qu’ils  ont  trouvé  dans  fon 
pays  des  barques  & des  frégates  fl 
bien  faites,  que  leurs  plus  enten- 
dus Charpentiers  avouent , qu’il 
leur  feroit  impoflible  de  porter 
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leur  art  jufqu’à  cette  perfeéflon.  Il 
avoit  établi  des  magazins  par  tout 
fon  Royaume,  où  il  faifoit  amas 
de  ris  , auquel  on  ne  touchoit 
point  que  la  récolté  n’eût  fourni 
dequoi  les  remplir  ; & il  faifoit  tout 
ce  qu’il  pouvoit  pour  établir  le  com- 
merce chès  lui , ayant  pour  cet  ef- 
fet fes  Fadeurs  à j Banda,  qui  y 
debitoient  du  ris  & des  toiles  de 
cotton , & y achetoient  quantité 
de  macis  & d’autres  épiceries. 

L’île  de  Gilolo , que  les  T or  tu- 
gais  appellent  Batochïna  de  Moro , * J 
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&■  les  Moluquais  Alemaera  , eft 
dans  l’Archipel  des  Moluques , 
fous  la  ligne  équinodiale , entre  fi- 
le de  Celebes  & la  terre  des  Ba- 
pous , dont  elle  n’eft  féparée  que 
par  un  petit  canal.  Elle  eft  allés 
étendue  , ayant  environ  cent 
lieues  du  Septentrion  au  Midi , 

& autant  de  l’Orient  à l’Occi- 
dent ; mais  elle  eft  fort  irregulie- 
re , étant  compofée  de  quatre  pref- 
qu’îles,  dont  l’une  regarde  le  Sep- 
tentrion , & les  trois  autres  l’O- 
rient. 

L’air  y eft  fort  chaud  , & lac‘qvu’, 
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terre  fertile  en  ris.  On  y trouve 
auffi  des  doux  de  girofle , des  fa- 
gous , (dont  nous  aurons  occafion 
de  parler  un  peu  plus  bas  dans 
la  defcription  des  Moluques  ) des 
poules  fauvages , & des  tortues 
d’une  groffeur  extraordinaire. 

Les  habitans  de  cette  île  font  s«  u 
très  bien  faits  & fort  bien  propor- iani  ‘ 
tionnez , mais  grofliers  & fauva- 
ges ; il  n’y  a pas  même  long  temps 
qu’ils  étoient  anthropophages  ou 
mangeurs  de  chair  humaine , com- 
me ceux  de  l’île  de  Celebes. 

L’île  ÜAmboine  eft  fl  proche  de  LiL 
celles  des  grandes  Moluques , qu’il 
y a des  Auteurs  qui  la  mettent  au 
nombre  de  ces  dernieres , tant  à 
caufe  de  fa  fituation  , que  parce 
qu’elle  produit  des  doux  de  giro- 
fle , qui  ne  viennent , à ce  que  fon 
dit , que  dans  les  Moluques.  Elle  eft 
fi  tuée  à quatre  degrez  de  la  ligne 
équino(ftiale&  à deux  lieues  de  l’île 
de  Ceram  ou  Ceïram  ; elle  a environ 
vingt-quatre  lieues  de  circuit. 

Vers 
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h Vers  la  partie  occidentale  de 
; la  ville  capitale  il  y a une  baye  de 
lix  lieues,  y formant  par  ce  moyen 
une  rade  , où  les  navires  font  à 
couvert  de  tous  les  vents.  Cette 
baye  fait  qu’il  s en  faut  fort  peu 
que  la  mer  n’y  coupe  toute  nie  * 
parce  que  la  mer  avance  fi  fort 
dans  la  terre  de  l'autre  côté, qu’el- 
le n’y  lailîé  qu’un  ifthme  d’environ 
fix  vingts  toiles  de  large. 

L île  étant  comme  coupée 
k en  deux  parties,  la  plus  petite, 

'•  dans  laquelle  eft  le  château  d 'Am- 
boine,  a vingt  petites  villes , ou 
plutôt  bourgs , qui  peuvent  four- 
nir environ  deux  mille  hommes  ca- 
pables de  porter  les  armes  ; & dans 
la  grande  il  fe  trouve  quatre  vil- 
les, qui  ont  chacune  fept  bourgs 
dans  leur  refiort,  & qui  peuvent 
armer  environ  quinze  cens  hom- 
mes. 

Les  habitans  de  cette  île  étoient 
’ autrefois  fauvages  & anthropopha- 
ges, comme  leurs  voifins,  julqüe 
là  que  l’on  écrit, qu’ils  mângeoient 
même  leurs  parens,  quand  ils  les 
voyoient  dans  un  âge  décrépit, ou 
affligez  d’une  maladie  defefperée. 

A préfent  ils  font  fimples  & fans 
façon  ; ils  s’habillent  comme  ceux 
de  Banda,  & vivent  affès  petite- 
ment de  ce  qu’ils  peuvent  retirer  de 
la  culture  des  doux  de  girofle. 

Le  pay$  étoit  rude  & couvert 
de  forêts  ; mais  aujourd’hui  il  efl 
très  fertile,  & produit  avec  fes 
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doux  de  girofle  toutes  fortes  d’au- 
tres fruits , comme  des  citrons , 
des  oranges,  des  cocos,  des  b ana- 
nas , des  cannes  de  fucre,  &c. 
Les  oranges  y font  à fi  bon  mar- 
ché, qu’on  en  peut  acheter  plus 
de  quatre  vingts  pour  un  bouton. 

Les  armes,  dont  ils  fe  fervent 
ordinairement , font  l’épée  ou  le 
cimeterre,  la  rondache  , & fur- 
tout  l’azagaye  ,-  dont  ils  tirent  fi 
ufle,  qu’à  foixante  pas  ils  ne  man- 
quent pas  de  donner  dans  la  lar- 
geur d’un  écu  blanc.  Ils  n’ont  au- 
:un  ufage  des  armes  à feu. 

Us  font  une  forte  de  gâteaux 
le  ris  , d’amandes,  & de  fucre. 
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melez  enfemble  , qu’ils  vendent 
ou  troquent  dans  les  îles  voifines* 
où  1 on  s en  fert  contre  la  diarrhée. 

Ils  font  auffi  du  pain  de  ris , & 
lui  donnent  la  forme  d’un  pain  de 
fucre. 

Leurs  galères  , qu’ils  appellent  [eiIrIglIt. 
caraco? as  , font  Iegeres  & bien  r es  quelles.» 
tournées  ; & ils  les  peuvent  ma- 
nier avec  tant  d’adreffe,  que  cel- 
les de  X Europe  n’approchent  point 
de  leur  viteffe. 

Cette  île  fut  découverte  l’anCetteîre 
1515.  par  les  Tortugais  fous  lacon^l 
duite  d Antonio  Abfeo , leauel  s’encoum‘e< 
étant  rendu  maitre  y fit1  ériger 
une  colomne,  tant  pour  marquer 
la  polleffion , qu’il  en  prenoit  au 
nom  du  Roi  de  Forttigal , que 
pour  fervir  de  trophée  à d’exploit 
qu  il  venoit  de  faire,  en  pénétrant 
bien  plus  avant  dans  les  Indes  qu’au- 
cun de  fes  prédecefleurs  n’avoit 
fait. 

Les  mêmes  Fortugais  voyant  LesiyrtIî- 
que  les  Hollandais  troubloient  le^Sf 
commerce,  qu’ils  faifoient  dansfl00“e^0f 
cette  île  avec  beaucoup  d’avanta-  poutquM° 
ge,  équipèrent  l’an  1601,  une 
flotte  de  trente  navires,  avec  la- 
quelle ils  entreprirent,  non  feule- 
ment de  ruiner  le  commerce  des 
Hollandois , mais  aufli  de  châtier  fi 
bien  les  habitans  ôXAmboine  , qui 
témoignoient  avoir  plusd’affeéfion 
pour  ceux-ci  que  pour  eux,  qu’ils 
feroient  contraints  de  changer  de 
fentiment. 

T>.  André  Furtado  de  Mendo-  ,Is  atra_ 
ça,  qui  commandoit  cette  flotte,  quem  les 

ÿ-  • o . Hollan- 

. ie  mit  en  mer,  & ayant  eu  avis  , dois, qui  les' 

| flu’il  y avoit  cinq  navires  Hollan- battenc' 
dois  dans  le  port  de  Banda,  re- 
I folut  de  les  attaquer;  ce  qu’il  exé- 
cuta. malheureufement  pour  lui  ; 
car  il  y fut  défait  , & contraint 
de  fe  retirer  dans  le  port  délfou 
ville  confldérable  de  l’île  dXAm^- 
boine. 

. Les  Hollandois , quoique  viédo-Sur  uid, 
rieux,ne  fe  trouvoient  pas  en  état  chargent- 
de  pourfùivre  leur  avantage , & ge»leuc  ra' 
encore  moins  d’empêcher  les  Por- 
tugais de  décharger  leur  rage  fur 
les  habitans  de  l’île  ; de  forte  qu’ils 
Tom.  I.  Mandela,.  (C  C z)  fü- 
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furent  extrêmement  maltraitez  par 
ces  enragez,  qui  arrachèrent  mê- 
me les  arbrifleaux  qui  portent  les 
doux  de  girofle,  afin  que  les  Hol- 
landois n’en  profltaffent  point. 
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qui  adorent  le  Diable  ; n’y  ayant 
point  de  ville,  ni  de  village,  qui 
n’ait  -le  fien. 

Ils  ne  fçavent  guere  ce  que 
c’eft  que  le  Diable  , ni  ils  n en 


I( 


Les  Hol- 
landois en 


Quelque  temps  après , qui  fut  croyent  rien  d approchant  de  ce 
le  xi.  Février  de  l’an  1603.  Etien-  que  l’Ecriture  Sainte  en  dit;  mais 
ne  Verhave'n  Admirai  Hollandois  j ils  difeht  que  ce  qu  ils  adorent  elt 
étant  arrivé  à la  rade  ÜAmboine,  forti  de  lair,  & c’elt  a caule  de 
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treprenenc  ' fit  aufli-tôt  débarquer  une  partie  cela  que  quelques  uns  nomment 

«l’attacuer  _ 1 l__  J ^ ,,4-.  A lûtirc  nnnmmnv  nionlPC  / ./]— 
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SS  de  fes  gens  de  guerre,  refolu  de  un  de  leurs  principaux Diables  La- 
d Amboi.  £ajre  attaquer  le  château  ou  le  mthe  , c elt- a-dire  , 1 air  ; ie- 
fort  de  cette  ville.  Le  Gouver-  quel  dépend  néanmoins  d’un  autre 
neur  Tortue  aïs  , voyant  l’entre-  plus  grand  appellé  Lanthila  , & 
prife  hardie  de  cet  Admirai,  lui  hui  n’eft  pas  même  fi  confide- 
envoya  demander  par  deux  Offi-  rable  que  leur  Taulay  , qui  elt  le 
ciers  de  fa  garnifon  , avec  quelle  plus  puiifant  de  tous  apres  Lan- 
préfomption  il  ofoit  s’approcher  thilà.  ils  les  appellent  tous  Nito, 
d’une  place , dont  le  très  puiflant  Roi  nom  general,  qui  figmfie  mauvais 
de  TortuealXm  avoir  confié  la  gar-  eiprits,  ou  Tuan^  qui  figmrie  Sei- 
de?  A quoi  l’Admiral  leur  répon-  gneur  ou  Maître, 
dit,  qu’il  étoit  venu  là  de  la  part  Ils  difent  que  leur  Ntto  fe  fait 
des  Etats  des  Provinces-Unies  & voir  à eux  le  plus  fouvent  lous  la 
du  Prince  à’Oranee , avec  ordre  forme  d’une  perfonne  ordinaire, que 
d’attaquer  le  château  & d’en  chaf-  l’efprit  choifit  pour  cela,  & par  la* 
fer  leurs  ennemis  ; qu’ainfi  le  Gou-  quelle  il  leur  rend  fes  oiacles,pour 
verneur  n’avoit  qu’à  capituler  pre-  leur  faire  fçavoir  fes  intentions, 
fentement,  ou  à foutenir  l’affaut  Pour  faire  parler  leur  Nito,  ils 
qu’il  lui  alloit  donner,  dès  qu’il  s’aflemblent  au  nombre  de  vingt 
auroit  fait  débarquer  fon  artille-  ou  trente  perfonnes , & 1 appellent 
ihî’enren-rie.  Cette  bravoure  déconcerta  au  fon  d’un  petit  tambour  coma- 
dentmâi'le  Gouverneur,  & lui  ôta  l’envie  cré  exprès  pour  ceia,  quilsnom- 
de  fe  défendre  ; de  forte  qu’il  ren-  ment  tyfa,  allumant  cependant  piu- 
dit  fa  place  honteufement  & fans  fleurs  bougies  ,&  prononçant  quel- 
attendre  une  feule  volée  de  ca-  ques  paroles  magiques  accompa- 
non.  Il  en  fortit  fix  cens  Tortu-  gnées  de  conjurations,  qu’ils  croyent 
vais  avec  leurs  armes;  & on  laiffa  être  fort  efficaces* 
à ceux  d’entre  eux  , qui  étoient  Avant  que  de^  confulter  eur  ( 
mariez, la  liberté  de  demeurer  dans  Nito  fur  1 état  de  leurs  affaires,' 
la  ville , en  prêtant  le  ferment  de  tant  publiques  que  particulières , 
fidelité  aux  Hollandois . ils  lui  préfentent  à boire  & a man- 

Latellsion  Les  habitans  de  toutes  les  îles  ger  ; & apres  que  la  perfonne , qui 
deshabi-  ^e  Java,  SAmboïne,  & des  Mo-  reprefente  ce  Diable , a bien  mange 
humes  étoient  tous  Tayens  , juf-  & bien  bu,  ceux  de  la  compagnie 
kî  qu’à  ce  que  par  le  commerce,  qu  ils  achèvent  de  faire  bonne  c aere 
ont  eu  avec  les  Terfans  & avec  ce  qui  refte.  „ 

les  Arabes , le  Mahometifme  y ait  Ils  n’entreprenent  point  dattai- 

été  introduit;  lequel  néanmoins  res,  quelque  petites  qu  elles  loient, 

n’a  pas  fl  fort  aboli  leur  prémiere  comme  de  n’entamer  point  d ar- 
religion,  qu’il  n’y  en  ait  encore  bre  pour  en  tirer  le  terry , qu  Hs 
parmi  eux,  même  de  ceux  qui  fe  ne  faflent  leurs  dévotions  auDia- 
font  circoncire,  qui  font  attachez  à ble  , & qu’ils  ny  attachent  qud- 
, leurs  fuperftitions  Tayennes.  Il  ques  caraéteres,  qui  doivent  lelon 
kDiabje.  s’y  en  trouve  d’autres  qui  font  pro-  eux  confervei  -1  ai  bre  & bénir  eui 
feflion  ouverte  du  Taganifme , & 1 travail.  Ils  ont  dans  leurs  maiions 
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p.  un  endroit  où  ils  allument  de  la 
bougie  , & où  ils  font  fervir  à 
boire  & à pianger  au  Diable , le- 
quel ne  venant  point,  (comme  ce- 
la arrive  fouvent)  ils  mangent  eux- 
mêmes  ce  qu’ils  lui  ont  confacré, 
lui  en  laillant  néanmoins  une  par- 
tie, afin  que  s’il  s’aviibit  devenir, 
il  y trouve  dequoi  fe  repaitre.  Il 
n’y  a point  de  pere  de  famille,  qui 
n’ait  chèslui  quelque  habit  extraor- 
dinaire, & quelque  bague  , qu’il 
conferve  précieufement  , & qui 
demeure  dans  la  maifon,  comme 
une  marque  perpétuelle  de  l’al- 
liance , qu’ils  ont  faite  avec  le 
Diable.  Us  font  préoccupez  de 
cette  opinion , qu’il  ne  leur  arrive 
point  de  mal  que  par  le  Diable;  c’efl 
pourquoi  ils  l’adorent  pour  tâcher 
de  détourner  les  malheurs , ou 
pour  l’appaifer  quand  il  leur  en  eft 
arrivé. 

Ils  ont  aufti  leur  circoncifion  ; 
on  mais  elle  eft  bien  différente  de 
1 & celle  des  Juifs  & des  Mahomet ans\ 
car  ils  ne  circoncifent  les  enfans 
qu’à  l’âge  de  douze  ou  treize  ans, 
& au-lieu  de  retrancher  tout  le 
prépuce , comme  les  Juifs , ils  ne 
font  que  le  fendre  avec  une  petite 
canne , qui  eft  expreffément  defti- 
née  pour  cela. 

Leurs  mariages  fe  font  fans  beau- 
m-  coup  de  cérémonies  ; car  dès  que 
les  parties  font  d’accord,  le  pere 
de  la  fiancée  fait  un  feftin , accom- 
pagné d’une  mufique  de  tambours 
& de  lego  lego , ou  de  danfes  à l’hon- 
neur du Nito,&:  après  cela  ils  con- 
formaient le  mariage. 

Us  rompent  leurs  mariages  avec 
nt.  la  même  facilité  qu’ils  les  contra- 
ctent ; car  les  femmes  quittent  leurs 
maris  pour  le  moindre  différend 
qui  nait  entre  eux,&  pourvû-qu’el- 
les  puilfent  rendre  les  préfens,  que 
le  beau-pere  leur  a faits,,  elles  ver- 
fent  un  peu  d’eau  fur  les  pieds  du 
mari,  pour  témoigner  qu’ils  fe  pu- 
rifient de  l’impureté  qu’ils  peuvent 
avoir  contrariée  enfemble,  & el- 
les fe  retirent  pour  contrarier  dès 
le  lendemain  un  autre  mariage  , 
s il  y a quelqu’un  qui  les  recherche. 
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Leurs  fermens  pour  la  décifion  162$, 
de  leurs  différends,  ou  pour  d’au- 
tres affaires  importantes , fe  font 
en  la  maniéré  fuivante.  Us  met- leürsdi^- 
tent  de  l’eau  dans  une  écueîîe , 
ou  ils  jettent  de  l’or,  de  la  terre, 

& une  balle  de  plomb,  & y trem- 
pent Je  bout  d’un  canon  de  mouf- 
quet,  la  pointe  d’une  halebarde , 
d’une  épée,  d’un  couteau,  ou  de 
quelque  autre  arme  , & donnent 
cette  eau  à boire  à celui  qui  doit 
faire  le  ferment  , avec  des  exé- 
crations, qui  lui  doivent  faire  ap- 
piehender,  que  tout  ce  qu’on  y a 
jetté  ou  trempé , confpirera  *à  fa 
ruine,  s’il  jure  à faux. 

Us  ont  parmi  eux  une  certaine  leurs 
forte  de  gens , qu’ils  appellent 
Zwangy  , & qu’ils  croyent  étre8ens; 
Sorciers , quoiqu’ils  fe  mêlent  la 
pîûpart  de  faire  du  mal  par  le  poi- 
son plûtôt  que  par  leurs  enchante- 
rons ; mais  dès  qu’ils  donnent  la 
moindre  prife  fur  eux , en  forte 
qu’on  les  puiffe  foupçonner  feule- 
ment d avoir  empoifonné  quelqu’un^ 
on  s en  défait  fans  forme  de  pro- 
cès , & quelquefois  toute  la  famil- 
le en  fouffre.  La  crainte  qu’ils  ont 
de  Ces  gens-là  eft  une  des  caufes, 
pourquoi  ils  veillent'  auprès  des 
corps  morts  avec  l’épée  & la 
rondache , de  peur  que  les  Zwan - 
gy  ne  les  viennent  enlever  pour 
les  manger. 

Les  Ambolnois  font  naturelle- 
ment timides  , groftiers  , ftupi- 
des,  infidelles , & tellement  dé- 
fans , qu  ils  ne  voudroient  pas  avoir ftets  >c&: 
fait  crédit  de  cinq  fols,  ni  prêté 
de  l’argent  que  fur  de  bons  gages. 

Us  enterrent  leurs  hardes  & leur 
argent , de  peur  qu’on  ne  les  leur 
enleve  ; parce  que  comme  ils  font 
fort  portez  au  larcin,  ils  croyent 
qü’on  leur  feroit  ce  qu’ils  vou- 
droient avoir  fait  aux  autrés. 

Ils  ne  veulent  rien  apprendre,  feront 
& ils  né  fçavent  point  de  métier  ; tfîfJt 
de  forte  qu’on  ne  void  parmi  eux  aucun  mê- 
d’autres  étpfFes,  que  celles  qu’ils  font 
en  forme  d’un  fac  ouvert  des  deux 
cotez,  dont  les  femmes  fe  fervent 
pour  s’habiller.  Us  ne  fçavent  ni 
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163p.  lire  ni  écrire,  & n’ont  point  de  ca- 
raéferes  ou  de  lettres  parmi  eux 


iisnefça-de  forte  qu’ils  n’ont  aucune  con- 


poil 

criUns 


vent  ni  li-  — - --  ± _ . 

rem  écn-noqparice  Je  ce  qui  s’eft  fait  dans 
les  fiecles  précedens , ni  même  aucu- 
ne lumière  pour  la  religion. 

Ils  ne  s’occupent  qu’à  la  pêche , 
f'occu-1  lls  ou  à cultiver  leurs  jardins,  où  ils 
*enti  ont  quelques  fruits,  dont  ils  vi- 
vent; mais  fi  petitement,  qu’il  y a 
dequoi  s’étonner , de  ce  qu’ils  peu- 
vent fubfifter  du  peu  qu’ils  man- 
gent ; & néanmoins  ils  font  la  plû- 
part  bien  proportionnez  & fort 
bien  faits  de  leurs  perfonnes. 

De  la  façon  que  nous  avons  par- 
poim  d’a-  lé  de  leurs  mariages,  on  peut  bien 
kicmad  & juger,  qu’il  y doit  avoir  fort  peu 
]a  femme  d’aftcciion  entre  le  mari  & la  fem- 
me, comme  en  effet  il  n’y  en  a 
prefque  point  du  tout  ; néanmoins 
ils  ont  beaucoup  de  tendreffe  pour 
Leur  in-  leLirs  enfans  ; mais  elle  eft  fi  mal 
duigence  réglée,  qu’il  ne  s’y  void  point  de 
JCleuts  pere,  qui  ait  foin  de  les  châtier  , 
quand  ils  font  coupables  ; & c’eft  à 
quoi  il  faut  attribuer  les  defordres 
qui  s’y  commettent  affès  louvent, 
& la  mauvaife  conduite  des  enfans 
envers  ceux  qui  les  ont  mis  au 
monde. 

Le  peu  de  connoiffance , qu’ils 
profanes.  ont  «fo  ja  religion  , fait  que  l’on 
remarque  en  eux  une  humeur  pro- 
fane, & un  fi  grand  mépris  pour 
les  chofes  faintes , qu’ils  fe  moque- 
roient  même  de  leur  Nito  , s’ils  n’é- 
toient  retenus  par  la  fotte  crainte 
qu’on  leur  donne  du  mal  , qu’il 
leur  pourroit  faire. 

11  y a quel-  Les  Portugais  avoient  autrefois 

cjues  chrê.  tranfporté  dans  l’île  d 'Amboine  quel- 
ques familles  de  perfonnes  franches, 
qu’ils  appellent  Mardecas  , qu’ils 
avoient  prifes  auprès  de  Malacca , 
& qui  en  fervant  les  \ Portugais  ont 
appris  leur  Langue,  & en  quelque 
façon  leur  religion  ; mais  ces  famil- 
les déperiffent  infenfiblement,  & le 
peu  d’inftruélion , que  les  Portugais 
leur  ont  donné , s’effaçant  avec 
le  temps  dans  la  converfation  des 
autres  Payens , on  peut  dire,  qu’à 
la  referve  des  Profelytes,  que  les 
Hollandois  y ont  faits,  qui  font  la 


D E P E R S E (412) 

plupart  Chinois , il  n’y  a point  de  163 
Chrétiens  dans  toute  l’île. 

Les  Hollandois  ont  dans  l’île 
d 'Amboine  trois  forts  ; celui  de  îe/nJ 


Coubella , autrement  appelié  Viclo-  '^jl 


Ils  font 


ria , & ceux  de  Hiten  & de  Loww.  a'An;Lc 

J m ne. 

Le  prémier  fert  de  citadelle  à la 
ville  d’ Amboine  capitale  de  file; 
fes  baflions  font  revêtus  de  pierre 
& bien  palilfadez  ; il  eft  pourvû 
d’une  garnifon  de  fix  cens  hom- 
mes, & muni  de  foixante  pièces 
de  canon  ; de  forte  qu’il  n’y  a point 
de  doute  que  ce  ne  foit  le  meil- 
leur établiffement  que  les  Hollan- 
dois ayent  dans  les  Indes , après  ce- 
lui dç  Batavia. 

L’île  de  Banda  eft  dans  la  mer  Situation 
des  Indes  parmi  les  grandes  Molu-  dri;™ 
ques  ; elle  eft  à vingt  lieues  de Bjoda- 
celle  Ceram , & à vingt-quatre  de 
celle  & Amboine  ; elle  a environ 
trois  lieues  de  long  fur  une  de  lar- 
ge , s’étendant , du  Septentrion  au 
Midi  en  forme  d’un  fer  de  che- 
val; elle  a vers  le  Septentrion  les 
îles  de  Puloway , de  Pulorin , de 
Neraj  de  Gumanapi ,&  de  Wayeri 
auxquelles  elle  communique  fon 
nom  ; on  y trouve  quelques  peti- 
tes villes,  dont  celle  de  Nera  eft 
la  principale  ; mais  celles  à'Or fa- 
tan  & de  Labetack  font  peu  confi- 
dérables. 

Les  habitans  de  l’île  font  tous 
Mahomet ans , & font  tellement  at  " rigides 
tachez  à leur  religion  & fi  dévots,  JJJ00, 
qu’ils  ne  voudroient  pas  avoir  en- 
trepris aucune  affaire  , qu’après 
avoir  fait  leurs  prières.  Ils  n’en- 
trent point  dans  leurs  Mefquites 
ou  Mofquées  , qu’ils  ne  fe  l'oient 
lavez  les  pieds  ; & quand  ils  y font, 
ils  font  leurs  prières  avec  tant  de 
vehemence , qu’on  les  entend  à plus 
de  deux  cens  pas  de  là. 

Après  ces  prières  ils  fe  frottent 
le  vifage  avec  les  deux  mains,  met-  fo:,ileui 

o v v r pièces î 

tent  une  natte  a terre , ou  ils  le 
tiennent  debout  , lèvent  les  yeux 
deux  ou  trois  fois  au  ciel , fe  met- 
tent à genoux,  & couchent  la  tê- 
te deux  ou  trois  fois  à terre , pronon- 
çantcependant  quelques  prières  tout 
bas  & remuant  feulement  les  lèvres. 

Ils 


rio 
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Us  font  fouvent  des  aflemblées 
j”  dans  leurs  Mefquites , où  ils  man- 
. gent  enfemble  de  ce  que  chacun  y 
apporte.  Us  tiennent  auffi  ces  af- 
femblées  fur  une  montagne  , qui 
eft  dans  un  bois  au  milieu  de  File , 
ou  les  habitans  de  Tulorin  , de  Tti- 
loway , & de  Lontor,  qui  font  leurs 
alliez , fe  rendent  aulfi  pour  déli- 
bérer des  affaires  publiques. 

; Ceux  qui  fe  trouvent  à ces  af- 
femblées,  après  avoir  parlé  d'affai- 
res, s’alieent  en  pleine  rue,  où  on 
leur  fert  à chacun  fur  une  feuille 
de  b ananas , qui  leur  fert  d’afliet- 
te,  un  morceau  de  leur  Jagoth  qui 
eft  leur  pain,  avec  un  peu  de  ris 
détrempé  dans  du  bouillon,  qu’ils 
portent  à pleines  poignées  à la  bou- 
che. Pendant  le  feftin  on  donne 
aux  conviez  le  divertiffement  d’un 
combat  , que  les  Gentilshommes 
font  entre  eux  avec  des  armes 
émouffées. 

Us  font  prefque  toujours  en 
guerre  avec  leurs  voifins , & il  fe 
donne  afles  fouvent  des  combats 
entre  eux  ; ils  font  inceflamment 
garde  fur  leurs  côtes  , tant  pour 
tâcher  de  furprendre  leurs  enne- 
mis , que  pour  s’empêcher  d’en 
être  furpris. 

Leurs  armes  font  le  cimeterre, 
qu’ils  appellent  pahang  , dont  la 
garde  eft  étamée,  & le  bouclier, 
qui  eft  de  bois , & qui  a plus  de 
quatre  pieds  de  long.  Us  manient 
leurs  armes  avec  beaucoup  d’a- 
drefle  , parce  qu’on  les  y exerce 
dès  l’enfance.  Us  ont  auffi  des 
armes  à feu , mais  à la  guerre  ils  ! 
fe  fervent  principalement  d’une 
efpece  d’azagayes  , de  huit  ou 
dix  pieds  de  long,  faites  d’un  bois 
fort  dur, que  ces  Infulaires  lancent 
avec  tant  de  force,  qu’ils  en  per- 
cent un  homme  à jour.  Quand 
ils  ont  jetté  leurs  azagayes,  car  ils 
en  portent  ordinairement  deux,  ils 
fe  fervent  de  l’épée,  qu’ils  portent 
à la  main  gauche  fous  la  rondache, 
ou  d’une  autre  forte  d’armes , qu’ils 
dardent  & retirent  avec  une  cor- 
de , à laquelle  ils  attachent  un  pe- 
tit bâton , ayant  au  bout  un  fer 
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crochu,  mais  fort  perçant  & très  161,9, 
dangereux.  U y en  a parmi  eux 
qui  ont  des  corfelets,  mais  ce  ne 
lont  que  les  perfonnes  de  condi- 
tion; car  les  autres  fe  contentent 
de  leurs  cafques,  qui  font  d’acier, 

& faits  comme  les  crêtes  de  coq.  1 

Leurs  galeres  font  fort  legeres , LeursgaIe. 
ayant  des  deux  cotez  prefque  rcs  quelles.» 
fleur  d’eau  deux  échaffauds  en 
forme  d’ailes , où  les  Forçats  ti- 
rent à la  rame  d’une  façon  afles 
plaifante.  Us  font  trois  à chaque  Manier* 
banc , & tiennent  chacun  une  ra-  tZàu 
me,  qui  n’eft  proprement  qu’une 
pelle  de  bois,  qu’ils  pouffent  bien 
avant  dans  la  mer,  & en  la  re- 
tirant ils  la  paflent  à l’entour 
de  la  tête  pour  jetter  l’eau  5 ce 
qu’ils  font  fi  vite  & avec  tant  d’a- 
drefle , qu’il  faut  qu’un  navire  foit 
bon  voilier  pour  attraper  leurs  ga- 
leres avec  un  vent  favorable. 

C’eft  une  chofe  afles  ordinaire  usvivenE 
dans  File  d e Banda  ^ d’y  voir  desIong 
perfonnes  âgées  de  quatre-vingts , 
de  quatre-vingts  dix,  de  cent,  de 
cent  dix,  de  cent  vingt  ans,  & 
davantage.  Us  font  perfuadez,  que  jIe*fe"eiea 


fi  l’on  manquoit  de  faire  des  prie-  pour  les 
res  pour  les  trépaflez , ils  ne  ref- raürts' 
fufeiteroient  point , quoique  d’ail- 
leurs ils  croyent  , avec  les 
Mahomet  ans  , la  refurrection  des 
morts. 

Les  femmes,  qui  fe  trouvent  àLamenta= 
la  mort  de  quelqu’un  de  leurs  pa-  rions  des- 
rens  , fe  mettent  à pleurer  & à i“r?r 
crier  de  toute  leur  force,  comme 
fi  par  ce  moyen  elles  tâchoient  de 
faire  revenir  Famé  -,  mais  voyant 
quelle  ne  revient  point,  on  enter- 
re le  corps, que  dix  ou  douze  per- 
fonnes portent  fur  les  épaules, dans 
une  biere  couverte  d’un  linceul 
blanc,  les  hommes  marchant  de- 
vant & les  femmes  derrière. 

Incontinent  après  l’enterrement 
les  parens  vont  au  logis  du  défunt, Sln- 
où  on  leur  donne  à diner;  & ce- ^ 
pendant  on  fait  brûler  vingt-quati  ment, 
heures  durant  de  l’encens  fur  la 
fofle,  & la  nuit  on  y laifle  une 
lampô  allumée  , fous  une  hutte 
faite  exprès  pour  cela. 

Les 
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Les  hommes  ne  s’amufent  qu’à  noix  eft  encore  verte,  mais  après 
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fe  promener  & à fe  divertir  , & ! cela^elle  change  de  couleur,  & ti- 


ks  hom- 


mes & les 
femmes; 


laiffent  le  travail  aux  femmes , qui  re  fur  l’orangé  , particulièrement 


ifs  mufea- 


s’occupent  principalement  à caffer 
le  brou  des  mufcadeS,&  à faire  fe- 
cher  les  noix  & le  macis  ; en  quoi 
confifte  leur  plus  grand  négoce  & 
leur  meilleur  revenu. 

Cet  excellent  fruit  ne  Vient,  que 
viennent  je  fçache , que  dans  File  de  Banda , 
r;jedens  que  les  habitans  nomment  Bandan , 
ïanda.  ou  plûtôt  dans  les  fix  îles,  dont 
elle  eft  compofée,  qui  font  Guma- 
napi , Nera , & Lontor , entre  lef- 
quellesell  la  rade  pour  lesvaiffeaux 
qui  y abordent , Buloway  , Ruhr  in, 
& JVayer. 

Il  y auroit  dequoi  s’étonner  de 
. ce  que  ces  fix  petites  îles  peuvent 
fournir  tout  le  relie  de  l’univers 
de  mufeades ,.  s’il  n’étoit  certain, 
qu’à  la  referve  de  quelques  du- 
rïaons  , nan'cas  , b ananas , oran- 
ges, & cocos,  qui  y viennent,  el- 
les ne  produifent  rien  autre  cho- 
fe , & qu’elles  font  tellement  peu- 
plées de  mufeadiers , qu’excepté 
vers  la  montagne  , qui  jette  du 


quand  elle  quitte  la  coque. 

Les  habitans  de  l’ile  confident  t«n* 
au  fucre  ou  au  fel  leurs  mufeades  aL'1 
avec  le  brou , & en  font  une  très  £"e‘ 
excellente  confiture.  Ils  appellent 
les  mufeades  fallu , & le  macis  bu- 
naf  alla . Cet  aromate  échauffe  le 
cerveau  & fortifie  la  mémoire , fjj!' 
chaffe  les  vents,  dégage  les  reins, tom* 
& arrête  le  flux  de  ventre.  Le  ma- 
cis ou  la  fleur  de  mufeade  a à- 
peu-près  les  mêmes  vertus , mais 
elle  eft  bien  plus  agréable  dans  les 
fauces  & dans  les  ragoûts. 


Elle  en 
fout  nie 
tout  l’uni 


L’huile  , que  l’on  tire  des  muf- 1 


hoi 


vêts. 


Elle  eft 


couyerce  defeu  dans  l’île  de  Gumanapi , il  n’y 


mufea- 

diers. 


Quand 


a pas  un  arpent  de  terre  qui  n’en 
foit  couvert , & qu’en  tout  temps 
les  arbres  font  chargez  de  fleurs  & 
de  fruits  verds  ou  meurs. 

Les  habitans  de  ces  îles  ont  ac- 
cueuille-t-  coutumé  de  cueuillir  leurs  mufea- 
des  trois  fois  l’année,  fçavoir,  en 
Avril , en  Août,  & en  ‘Décembre-, 
mais  celles,  qui  meuriffent  & qui 
fe  cueuillent  en  Avril,  font  efti- 
rnées  les  meilleures;. 

Le  mufeadier  ne  reffemble  pas 
Ie  mal  au  pêcher , ft  ce  n’eft  que  fes 
ia  fleur  feuilles  font  un  peu  plus  courtes  & 
plus  rondes.  La  mufeade  eft  cou- 
verte d’un  brou  auflî  épais  que  celui 
des  noix  communes  àlEurope,oyi\ç.t\ 
s’ouvrant  fait  paroitre  une  feuille 
fort  mince  fur  une  coque  fort  du- 
re , mais  elle  ne  la  couvre  pas  fi 
bien , que  la  coque  ne  paroiffe  en 
plufieurs  endroits,  & c’eft  ce  que 
l’on  appelle  fleur  de  mufeade  ou 
macis,  & il  faut  caffer  cette  coque 
pour  trouver  le  fruit.  La  fleur 
eft  d’un  nacarat  vif,  tant  que  la 


quels  ; 


cades,  fortifie  les  nerfs,  provoque 
lefommeil,  arrête  les  fluxions,  &£? 
guérit  les  maux  d’eftomac;  & de 
la  poudre  de  mufeade  ou  de  ma- 
cis , mêlée  avec  de  l’huile  rofat, 
on  fait  un  onguent , qui  eft  fouve- 
rain  contre  les  douleurs,  qui  pro- 
cèdent d’indigeftiom 

Les  Hollandois  ont  bâti  dansL« 
l’île  de  Nera , qui  eft  une  de  cel-  ^ 
les  de  Banda,  deux  forts, 'à  qui ^ 
ils  ont  donné  le  nom  de  Najfaw  & b«< 
de  Belgique , dont  la  rade  eft  fi 
bonne  , que  les  vaiffeaux  en  ap- 
prochent jufqu’à  la  portée  du 
moufquet , & s’y  mettent  à cou- 
vert du  canon  à neuf  ou  dix  braf- 
fes  d’eau.  Ils  ont  encore  le  fort 
Revenge  dans  i’île  de  Tuloway, 
qui  eft  auflî  une  de  celles  de  Ban- 
da. 

L’île  de  Banda  eft  peuplée  en- 
viron  de  dix  ou  onze  mille  perfon- rff, 
nés,  & néanmoins  on  auroit  de  la”^; 
peine  à trouver  parmi  eux  cinq**»' 
cens  hommes  capables  de  porter 
les  armes.  Les  habitans  font  opi- 
niâtres & mutins  ; de  forte  qu’il 
n’y  a que  la  feule  force , qui  puiffe 
aflurer  la  pofféflîon  de  cette  île 
aux  Hollandois. 

Il  fe  fait  dans  cette  île  un  affès  J" 
joli  commercé  de  mufeades,  d’o-wt. 
ranges,  de  cocos  , de  duriaons,  de 
nancas,  de  bananas,  de  ris,  de 
porcelaine , de  veftes  de  la  côte  de 
Coromandel,  de  velours,  de  damas, 

de 
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de  taffetas  , d’écarlate , de  vivres  j à la  referve  de  celle  de  Tidor, 


& dè  munitions  pour  la  garnifon 
des  forts,  que  les  Hollandois  y oc- 
cupent. 

Les  Hollandois  rapportent  dans 
leurs  Relations  des  Voyages  aux 
u Indes , qu’il  fe  trouve  de  li  gros 
fcrpens  daus  l’ile  de  Mera,  qu’un 
jour  l’Auteur  de  la  vingtième  Re- 
lation, voyant  que  le  nombre  de 
fes  poules  diminuoit  tous  les  jours, 
& ayant  appris  des  h'abitans  de 
file, qu’il  y avoit  des  ferpens,  qui 
Tes  mangeoient , il  y fit  prendre 
garde  de  fi  près,  qu’on  en  furprit 
un,  qui  s’étoit  coulé  dans  le  pou- 
lailler à l’heure  de  minuit,  & qui 
y faifoit  un  étrange  dégât.  Ses 
Domefliques,  qui  le  tuèrent,  trou- 
vèrent dans  fon  ventre  cinq  pou- 
les, un  canard,  & un  cochon  de 
lait , qu’ils  ne  laifférent?  pas  de  man- 
ger, auffi-bien  que  le  ferpent  mê- 
me. 

Quoique  l’on  mette  au  nombre 
des  Moluques  une  bonne  partie  des 
îles , qui  fe  trouvent  dans  Y Océan 
Oriental  ; cependant  on  n’appelle 
proprement  Moluques , que  les 
cinq  îles  fuivantes  ; fçavoir,  Ter- 
nate  , Tidor  , Motir  , Machian , 
& Bachian , qui  ont  aufli  le  nom 
de  petites  & de  véritables  Molu- 
ques , pour  les  diftinguer  des  gran- 
des, & que  les  anciens  ^zycæj-nom- 
moient  Cupe , TOouco , Moût  il , Ma- 
ra,  & Seque.  Cette  derniere  eft 
divifée  par  divers  bras  de  mer 
en  plufïeurs  îles , lefquelles  néan- 
moins ne  font  connues  que  fous 
e nom  commun  de  Bachian  ,.  par- 
:e  quelles  obeïlfent  à un  même 
Prince,  qui  eft  celui  de  Machian. 

Les  petites  ou  véritables  Mo  lu- 
ttes font  toutes  fituées  fous  un 
nême  méridien , aux  deux  cotez 
le  la  ligne  équinoéfiale,  & le  long 
le  la  côte  occidentale  de  l’île  de 
Tilolo  ; elles  font  _ fort  peu  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  , & 
l’une  fort  petite  ' étendue  , la 
dus  grande  n’excedant  pas  feize 
ieues  de  circuit , & la  plus  petite 
i’en  ayant  que  cinq  ou  fix.  El- 

obeïlfent  au  Roi  de  Ternate , 
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qui  a fon  Roi  particulier. 

La  terre  y eft  tellement  feche 
& fpongieufe , que  non  feulement  S S- 
elle  boit  auftî-tôt  l’eau  qui  tombe ch£- 
du  ciel,  mais  elle  tarit  même  les 
torrens  au  fortir  des  montagnes, 

& ne  permet  point  qu’ils  portent 
leurs  eaux  jufqu’à  la  mer  ; néan- 
moins le  foleil  ne  pouvant  point 
percer  fes  forêts,  ni  confirmer  les 
vapeurs,  qui  fortent  de  la  terre, 
il.  y relie  toûjours  affès  d’humi- , 
dité  pour  fournir  inceffamment  de 
la  verdure  aux  herbes  & aux  ar- 
bres. 

Celles  11e  manquent  point  de Faluie 
u'uit;  oc  il  y vient  une  très  grande  ÉP’eeri« 
quantité  de  bananas , de  cocos,  de pTodùiLc. 
citrons , d’oranges  , de  bois  de 
' fandal  de  calamba  , & toutes 

fortes  d’épiceries,  comme  du  gin- 
gembre , de  la  canelle  , des  noix 
mufcades,  & des  doux  de  giro- 
fle. 

. Elles  ne  prodüifent  ni  bled  ni 
ris  ; mais  la  nature  a fuffifamment  qui  fettde 
réparé  ce  defaut  par  une  forte  définir 
nourriture, qui  pafferoit  pour  mirâ- 
culeufe,  fi  elle  n’y  étoit  ordinaire, 
auffi-bien  que  dans  l’île  d "Atnboine 
& ailleurs,  que  ces  Infulaires  nom- 
ment  fagou  , & qui  leur  fert  de 
pain. 

Ils  tirent  ce  fagou  d’ün  arbre  , 
que  les  Portugais  appellent  fàguei-ïtSS 
ro  & les  Moluquois  landan  , quiqueii 
croit  jufqu’à  la  hauteur  de  vingt 
pieds  , & qui  porte  des  feuilles 
femblables  à celles  du  cocos,  hor- 
mis qu’elles  font  un  peu  plus  peti- 
tes. L’arbre  eft  fi  gros  , qu’un 
homme  a de  la  peine  à l’embraf- 
fer , & néanmoins  on  le  coupe  ai- 
fément  avec  un  couteau  , parce 
qu’il  n’eft  compofé  que  d’écorce  & 
de  mouëlle. 

Son  écorce  a environ  un  pouce’ son  écot. 
d’épais,  & le  refte  n’eft  que  mouèI-  "0’u|jea 
le , qu’ils  mangent  en  guife  de 
pain.  Elle  reffemble  à du  bois 
vermoulu , finon  qu’elle  eft  blan- 
che, & on  la  pourroit  manger  au 
fortir  de  l’arbre  , en  ôtant  les 
veines  de  bois , qui  s’y  trouvent 
Tom.  I.  Mundeijii.  (D  d)  me- 
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163p.  mêlées,  Voici  la  maniéré  dont  ils 
s’y  prenent  pour  en  faire  du  pain. 

Après  que  ces  Infulaires  ont  cou- 
doîu îes  pé  l’arbre , ils  le  fendent  par  le  mi- 
iHfouires  ]jeu  en  cylindre  , & hachent  la 

paia.  mouëlle  jufquace  quelle  ioit  ré- 
duite en  poudre,  qui  reflemble  à 
la  farine  ; enfuite  ils  la  mettent  dans 
un  fas , qu’ils  font  de  l’écorce  du 
même  .arbre , fur  une  cuvette  faite 
de  fes  feuilles,  & à mefure  que  le 
fas  eft  plein  ils  l’arrofent  d’eau,  la- 
quelle dégageant  la  farine  d’avec 
les  veines  de  bois , qui  y font  mê- 
lées, tombe  dans  la  cuvette  toute 
blanche  & épaiffe  comme  du  lait, 
& biffant  fon  marc  au  fonds,  dé- 
gorge dans  quelque  vafe  par  le 
moyen  d’une  rigole , que  fon  fait 
autour  de  la  cuvette. 

C’eft  ce  marc  qu’ils  appellent  fa- 
gou , qui  leur  fert  de  farine,  &qui 
l’eft  en  effet  quand  elle  eft  feche. 
Ils  la  cuifent  dans  des  formes  de 
terre , qu’ils  font  rougir  au  feu , 
fcm>  en  forte  qu’en  y mettant  la  fa- 
rine elle  devient  pâte  , & fe 
cuit  en  un  moment , & fi  promp- 
tement , qu’un  feul  homme  peut 
dans  une  matinée  faire  autant  de 
pain  qu’il  faut  pour  nourrir  cent 
ï.ibïu  perfonnes  un  jour  entier.  Ils  ti- 
rent  du  même  arbre  le  tuack,  qui 
leur  fert  de  boiffon , & qui  eft  auffi 
agréable  que  le  vin. 

Que  font-  Quand  les  feuilles  de  cet  arbre 
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baco  leur  fournit  le  fer  & l’a- 
cier , dont  ils  forgent  leurs  campi- 
lans  ou  épées  & leurs  cris  ou  poi- 


gnards. 


Les  hommes  font  plûtôt  noirs 
que  bazanez  ; mais  les  femmes^" 
ne  le  font  pas  tant.  Ils  ont  les1** 
cheveux  noirs  & unis , ou  natu- 
rellement , ou  parce  qu’ils  les  frot- 
tent continuellement  d’huiles  de 
lenteur  , les  yeux  gros , les  four- 
cils  & les  paupières  larges , le 
corps  fort  & robufte  , mais  plus 
propre  pour  la  guerre,  que  pour 
le  travail. 

Ils  font  adroits  & agiles , & J™ 
ils  vivent  long  temps,  quoiqu'ils 


grifonnent  de  bonne  heure.  llsquil 


iirdefo  font  encore  jeunes , elles  font  cou- 
feulllesf  vert;es  d’un  certain  cotton  , dont 


ils  font  des  étoffes  5 & quand  elles 
font  grandes,  ils  en  couvrent  les 
maifons  ; & même  les  groffes  vei- 
nes des  feuilles  font  affès  fortes  pour 
fervir  de  perches  au  bâtiment  des 
maifons  ; & les  plus  petites  fervent 
de  chanvre,  dont  on  fait  de  fort 
bonnes  cordes. 

Les  habitans  de  ces  îles  nourrif- 
fent  quantité  de  bétail  ; mais  ils 
aiment  mieux  le  poiffon;  quoique 
Linfchoten  dife  , qu’ils  manquent 
Il  n'y  a de  l’un  & de  l’autre.  11  n’y  a point 
fiLta.de  mines  d’or  ni  d’argent  dans  ces 
ceîîiet.  & jufqu’ici  on  n’a  point  dé- 


couvert qu’il  y en  ait  qui  donnent 
iis  i 


d’autres  métaux  ; mais  l’île  de  Lam- 


font  officieux  & civils  dans  la 
converfation  avec  les  étrangers , 
mais  un  peu  trop  familiers , & 
importuns  dans  leurs  demandes  ; 
intéreffez  dans  le  commerce  , 
défians , trompeurs , menteurs , 
pauvres , & par  confequent  glo- 
rieux. 

Les  hommes  fe  coiffent  de  tur-  lw 
bans  à la  Turque , de  plufieurs  cou-  * 
leurs,  chargez  de  plumes.  Il  n’y  ho 
a que  le  Roi  qui  porte  une  cou- 
ronne faite  en  forme  de  mitre, 
s’habillant  au  refte  comme  fes  au- 
tres Sujets,  d’un  juppon  & de  cal- 
çons  de  damas  ou  de  fatin  de  la 
Chine  bleu,  rouge-cramoifi , verd , 
& jaune.  Il  y en  a qui  portent 
des  jufte-au- corps  nouez  fur  les 
épaules  & coupez  par  en-bas , com- 
me les  cottes  d’armes  des  anciens 
Romains. 

Les  femmes  fe  parent  de  leurs  L{ 
cheveux  , qu’elles  couchent  unis* 
fur  la  tête,  & les  nouent  par  der-f« 
riere,  y mêlant  des  fleurs  & des 
plumes , qui  ne  leur  viennent  pas 
mal.  Elles  ont  des  bracelets,  des 
bagues  , de  beaux  colliers  de 
perles,  des  diamans,  des  rubis, 
des  émeraudes,  &c.  & elles  s’ha- 
billent prefque  toutes  de  foye , fe 
fervant  des  étoffes,  que  la  Terfey 
la  Chine , & tout  le  refte  de  1 ’O- 
rient  leur  vient  troquer  avec  leurs 
doux  de  girofle. 

Les  Chinois  en  occupant  une 

bon- 
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bonne  partie  de  l 'Orient  le  rendi-jrics  en  plufieurs  ports  de  la  Mer 
rent  audi  les  maîtres  des  îles  Mo-  ! Mediterranée  , où  les  Européens- 


1639, 


laques,  & à leur  exemple  les  Per- 
fans  & les  Arabes,  qui  y ont  in- 
troduit les  lu  perdition  s de  Maho- 
met , parmi  l’adoradon  de  diver- 
les  Divinitez  , dont  plufieurs  des 
principales  familles  de  ces  îles  fe 
dilènt  être  defcendues. 
b.  Les  Moluquoïs  n’ont  point  de 
loix  écrites  ; & leurs  coutumes 
font  allés  barbares.  Us  fouffrent 
la  polygamie,  & ne  châtient  point 
I’adultere  ; mais  ils  punillènt  feve- 
rement  le  larcin,  qui  ed  un  crime 
mortel  & irremidîble  parmi  eux. 
Us  ont  des  Officiers,  qui  vont  au 
point  du  jour  par  les  rues  reveiller 
aufon  d’un  grand  tambour  les  chefs 
de  familles,  & les  exhortent  à s’a- 
quitter  du  devoir  du  mariage;  par- 
ce qu’il  importe  au  public,  que  le 
nombre  des  citoyens  fe  multiplie. 

Les  hommes  & les  femmes  font 
connoitre  leur  fierté  & leur  arrogan- 
ce dans  leur  port  & dans  leur  demain 
che.  Chaque  île  a fon  langage  parti- 
culier ; d’où  l’on  peut  juger  quelles 
ont  été  peuplées  de  diverfes  na- 
tions , & que  c’ed  une  derniere 
néceffiré  , qui  les  contraint  de  fe 
fervir  de  la  Langue  Malaife  pour 
converfer  & négocier  entre  eux. 

Les  Javans  ont  été  les  prémiers 
qui  ayent  porté  les  doux  de  giro- 
fle en  des  lieux,  d’où  ItsPerfes  & 


les  pouvoient  aller  quérir  avec 
moins  de  frais  & avec  moins  de 
péril.  Mais  les  Soldans  àé Egypte 
le  rétablirent  à Alexandrie- & au  par  «,5 
Caire  par  le  moyen  du  Nil,  & rétabliî 
ils  l’euliènt  fans  doute  confervé 
ches  eux,  fi  les  Portugais  ne  s’é- 
toient  avifez  de  faire  le  tour  de 
1 Afrique , pour  aller  quérir  cette 
précieufe  drogue  dans  les  extrê- 
mitez  de  X Orient. 

Les  conquêtes , que  les  Portugais Port* 
ont  faites  dans  les  Indes1, Sc  les  flottes,  gais  s’en 
qu’ils  entretiennent  fur  les  côtes  de^’ 
Terfe  & à' Arabie  & vers  le  C2p  de 
Guardafnn,  ont  ôté  tout  le  com- 
merce de  ces  épiceries  aux  Sol- 
dans  d’ Egypte,  eux  en  font  de- 

meurez les  maîtres  tant  qu’ils  l’ont 
été  de  cette  mer-là  , mais  depuis 
que  les  Hollandois  ont  paru  dans  u>s  Mol- 
les Indes  , les  Portugais  ont  été  !andüis  14 
contraints  de  leur  ceder  cet  avan- vent* 
tage , que  perfonne  jufqu’alors  ne 
leur  avoit  ofé  difputen 
Les  ‘Portugais  découvrirent  l’an  lies 
Mu.  les  îles  Moluques.  Fran-^T^ 

par  qui  de- 
couvertes i 


eifeo  Serrano,  qui  y defeendit  le  par  qui 
premier,  y trouva  tant  de  fimpliT01^ 
cite,  que  Boleyfe  Roi  de  Fernate 
& Almançor  Roi  de  Fidor  deman- 
dèrent avec  inftance  d’être  préfe- 
rez dans  l’avantage,  qu’ils  préten- 
, doient  trouver  au  fort,  que  les Qa’*®-* 

Ls  Arabes  les  pouvoient  porter  aux  | Portugais  y vouloient  bâtir  pouÆ* 
Grecs  & aux  Romains.  Les  Rois 1 s’aiïurer  de  la  poffieffion  de  ces  Ternace  6c 

îles.  U efi:  vrai  que  ces  deux  Prin-  demandent 
ces  étoient  ennemis  déclarez, 
qu  ils  efperoient  fe  pouvoir  fervir 
de  ces  forces  étrangères  dans  leurs 
querelles  particulières  ; mais  il 
faut  croire  que  leur  jaloufie  étoit 


d’ Egypte  en  ont  établi  le  commerce, 
avec  celui  des  autres  épiceries, dans 
les  ports  de  la  Mer  Rouge,  où  les 
Romains , après  avoir  réduit  ce 
Royaume  en  province , l’ont  con- 
tinué jufqu’à  la  décadence  de  l’Em- 


pire Romain.  Les  Génois  ont  long-  fondée  fur  un  autre  principe;  puif- 
temps  été  les  maitres  du  commer-  que  Cachil  LaudinKoiàeBachiam 
f de  ces  épiceries , l’ayant  trans-  * 

'eré  à Fheodofa,  que  l’on  appelle 
lujourd’hui  Caff'a,  où  les  Vénitiens 
envoyèrent  auffi  leurs  Confuls  & 
eurs  Fadeurs , fe  fervant  de  la  com- 
nodité  de  la  Mer  Cafpienne. 

Les  Furcs  ont  ruiné  ce  com- 
nerce  par  le  moyen  de  leurs  Ca- 
ravanes, qui  portoient  les  épice- 


fit  la  même  priere  à Fr  if  an  de 
Menefès  , qui  étoit  venu  relever 
Serrano. 

U y avoit  déjà  quelque  temps  Le  Pa 
que  le  Pape  Alexandre  VI.  avoit  Alexandre 
trouvé  à propos  de  partager  les  K"age 
deux  Indes  entre  les  Rois  de  Ca - Indes  entre 

les  Rois  de 

lOl'te  Cafîille  ü£ 
de  l’ortu- 


f ille  & de  Portugal  ; en 
que  des  trois  cens  foixante  degrez, 
Fom. I.  Mandtiji».  (Dd  z)  dont 


ïô’p. 
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les  Géographes  compofent  rala  Roi  de  Ternate  & prédeceflèur 

1 de  Sultan  Longue , par  Sultan  Al- 


Préten. 
fions  cie 
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dont  — ^ . * 

l’univers  , les  EJpagnols  poliede- 
roient  les  conquêtes , qu’ils  fe- 
roient  dans  les  cent  quatre-vingts 
degrez,  à compter  depuis  le  tren- 
te-fixieme  degré  de  Lisbonne  vers 
l’Occident,  & les  'Portugais  fe- 
roient  maîtres  des  pays  , qu  ils  oc- 
cuperoient  dans  les  autres  cent  qua- 
tre-vingts degrez  vers  1 Orient. 

En  vertu  de  ce  partage  l’Empe 


ic 


reur  Charles  V.  prétendit  que  les 


l’Bhipcreut  * ^ ^ A \ i 

charies  v.  Moluques  appartenaient  a la  v^ou- 

fur  les  îles  -i  n • 1 1 _ ~ ~ „ . . TP  rw 


Moîuqües.  ronne  de  Cafiille ; parce  que  Fer 
dinand  Magellan, qui  avoit  fort  uti 
lement  fervi  dans  les  Indes  fous  D. 


mançor  Roi  de  Tidor , & par  Sul- 
tan J u fit f Roi  de  Gilolo. 

La  poifeffiôn  des  îles  Moluques  fi'* 
étoit  de  fi  grande  importance  aux  £! 
Portugais  pour  la  continuation  du  ^ 
commerce  des  épiceries,  qu’ils  fi- 
rent tous  les  efforts  imaginables 
pour  fe  les  conferver.  En  quoi  ils 
eurent  d’autant  moins  de  peine  à 
rei*ffir,que  l’Empereur  &Roid’£- 
fipagne  étoit  occupé  en  Europe 
contre  les  ennemis,  & qu’il  étoit 
fort  peu  informé  de  l’état  des  affai- 
res de  XAJie\\ax&  parce  que  les  1 Portu- 
gais empêchoient  les  navires  CafiiP 


Alfonfe  d"  Albuquer  que , & qui  se-  gais  empêchoient  les  navires LaJuP 
toit  retiré  avec  peu  de  fatisfadion  \lans  de  paffer  par  le  cap  de  Bonne 


allir  s'em- 
parer de 


ces  îles. 


du  fervice  du  Roi  de  Portugal , 
pour  prendre  parti  avec  le  Roid’A- 
fipagne , avoit  fait  voir , fur^  l’autorité 
de  Ptolomée  célébré  Géographe , 
(quoique  fur  une  fauffe  fuppofition , 
en  ce  qu’il  met  trente  degrez  entre 
Y Inde  & le  Gange , là  où  il  y en  a à 
peine  dix  ) que  les  îles  Moluques 
étant  éloignées  de  fix  cens  lieues , 
qui  font  environ  trente-fix  degrez, 
de  la  prefqu’île  de  Malacc a vers 
l’Occident , elles  dévoient  apparte- 
nir à la  Couronne  de  Cafiille. 

Magellan  ayant  donné  cet  avis 
parPpout  furies  îles  Moluques , reçût  ordre 
de  l’Empereur  & Roi  àéEfpagne  d’en 
aller  prendre  poffefîion  ; pour  cet 
effet  il  partit  de  S1.  Lucar  le  21.  Sep- 
tembre ifip.  & ayant  découvert  à 
cinquante-trois  degrez  & paffé  le 
détroit,  que  l’on  appelle  encore  au- 
jourd’hui de  fon  nom  le  Détroit 
de  Magellan , il  arriva  prefque  à la 
hauteur  des  îles  Moluques  ; mais  les 
vents  contraires  & les  couransdela 
mer  l’obligèrent  à defeendre  dans 
les  îles  Manilles , où  il  fut  tué  avec 
trente-cinq  perfonnes  de  fon  équi- 
page. ; . 

Après  la  malheureufe  expédition 
gnoisE£«‘  & la  mort  tragique  de  Magellan , 
;ffïec,é'  Gonçalo  G ornez  d'E/pinofia  & Se- 
Int  ns  dns  bafiian  del  Cano  abordèrent  dans  les 
les  MoIu'  îles  Moluques , & y firent  quelques 
établiffemens  pour  l’Empereur  & 
Roi  d 'EJpagne,  en  fe  faifant  prêter 
le  ferment  de  fidelité  par  Sultan  Co- 


Heft  con- 
traint de 
defeendre 
dans  les 
Manilles, 
où  il  elt 
tué. 


ques. 


Efiperance , que  parce  que  le  paffa- 
ge  par  XOuefi  étoit  fi  difficile,  que 
même  à préfent  on  ne  s’en  fert 
point. 

Comme  les  aéîes  d’hoffilité  ne  ^ 
ceffoient  point  entre  les  deux  na-  «fa 
tions  dans  les  Indes , il  fut  trouvé  à 
.propos,  que  les  Commiffaires  des™ 
Rois  d 'EJpagne  & de  Portugal  s’af-  Z 
fembleroient  à Segovie  l’an  152 5. 
mais  ne  pouvant  point  demeurer 
d’accord  , l’affemblée  fut  remife  à 
Seville  pour  l’année  fuivante;  où 
il  ne  fut  rien  refolu  non  plus  ; de 
forte  que  l’affaire  demeura  en  cet 
état,  jufqu’à  ce  que  par  le  traité,  te 
qui  fe  fit  à Saragofe  l’an  1529.  £ 
l’Empereur  & Roi  d 'EJpagqe  en-  mc 
gagea  ces  îles  litigieufes  au  Roi  de  Z 
Portugal  pour  la  fomme  de  trois 
cens  cinquante  mille  ducats. 

Depuis  ce  temps-là  ces  îles  font 
demeurées  aux  Portugais , jufqu’à 
ce  que  par  l’union  des  Royaumes 
de  Cafiille  & de  Portugal  ces  ^ 
droits  furent  confondus  en  la  per-L 
fonne  de  Philippe  II.  Roid’2s/^-u 
gne.  Les  Hollandois  y font  inter- 
venus depuis  , & la  révolution  qui 
arriva  en  Portugal  l’an  1640.  a fi 
bien  changé  la  face  des  affaires, 
qu’il  faut  que  les  Efipagnols  fongent 
à la  conquête  du  Royaume  même 
de  Portugal , avant  qu’ils  puiffent 
parler  de  fes  dépendances. 

L’île  de  Ternate  eft  la  prémiere 
& la  plus  confidérable  des  vrayes 

Mo- 
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Moluqnes  ; elle  cil:  fituëe  à ulie 
lieue  de  celle  de  Tidor  vers  le 
uc  Septentrion , à quinze  lieues  de 
Je  celle  de  Gilolo  du  côté  de  l’Oc- 
cident , & à vingt-huit  lieues  de 
celle  de  Banda , à quarante  de- 
grez  de  deçà  la  ligne  équinoéfiale  ; 
elle  a environ  dix  ou  douze  lieues 
de  tour» 

Le  pays  n’efh  pas  mauvais  ; & 
néanmoins  les  denrées  font  ailes 
rares  dans  l’ile,  & elle  n’a  prefque 
point  de  vivres , fi  vous  en  excep- 
tez quelque  peu  de  cabrits  & de 
Volaille»  Les  habitans  y fement 
auili  du  tabac,  mais  il  n’eft  pas  fi 
bon,  que  celui  qui  vient  des  Indes 
Occidentales. 

v L’ïle  produit  aufii  des  amandes, 
qui  y font  foit  bonnes  & plusgrof- 
i.  les  que  celles  & Europe  -y  il  s’en  trou- 
ve l'ouvent  trois  ou  quatre  dans 
chaque  coque,  laquelle  eft  fi  du- 
re, que  l’on  a de  la  peine  à la 
caifer  avec  le  marteau;  mais  elle 
fait  fi  bon  feu, que  les  Maréchaux, 
les  Serruriers,  & les  Forgerons  s’en 
fervent  au  lieu  de  charbon  de  ter- 
re. 

La  ville  capitale  de  File*  que  les 
habitans  appellent  Gammalamme  , 
eft  fituée  fur  le  bord  de  la  mer , 
& n’eft  compofée  que  d’une  feule 
rue , d environ  deux  mille  cinq 
cens  pas  de  long.  Ses  mâifons  font 
bâties  de  cannes , ou  de  bois , de 
même  que  leurs  Mefquites  ou 
Mojquées , & le  palais  du  Roi» 

La  rade  de  cette  île  ne  vaut 
rien , parce  que  le  fonds  n’étant 
que  roc  & pierre , les  ancres  n’y 
peuvent  pas  mordre;  c’efl:  pourquoi 
les  navires  Hollandois  viennent 
mouiller  devant  le  village  àzTe lin- 
gamme,  entre  les  îles  de  Ternate 
& de  Tidor,  à une  demi-lieué  de  la 
petite  ville  de  Malayo , qui  appar- 
tient aux  Hollandois , & où  le  Roi 
de  Ternate  fait  fa  relidence. 

!a  Les  plus  précieux  fruits  de  ces 
'îles  font  les  doux  de  girofle,  je 
ne  fçai  fi  l’on  peut  dire  que  ce 
font  les  caryophylla  de  B Une,  quoi- 
que les  Ber  fans  les  appellent  cala- 
fur , & qu’i]  femble  que  ces  deux 
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mots  ayent  une  même  étymologie.  -i6$9. 
: Les  Espagnols  leur  donnoient  au- 
trefois le  nom  de  girafe  * mais  au- 
jourd’hui ils  les  appellent  davos, 
parce  qu’ils  refFemblent  aux  doux 
I ordinaires. 

I Les  Moluqnoïs  appellent  l’arbre  L,arbre 
.qui  produit  les  doux  de  girofle les 
\fig*r,. la  feuille  varaqiïa , & le  fruit 
même  chàmque.  L’arbre  reflem-  , 
ble  au  laurier,  hormis  que  fes  feuil- 
les font  plus  petites  & plus  étroi- 
tes, comme  celles  de  l’amandier, 

& qu’il  pouffe  fes  branches  au  bout 
de  Ion  bois  , comme  lé  myrte. 

Ses  fleurs  font  admirables,  & lorf- 
qu’il  fleurit  il  embaume  tout  l’air 
voifin.  Son  fruit  qui  nait  blanc  * 
devient  verd  avec  le  temps,  & 
enfui  te  brun;  mais  il  ne  devient 
noir  qu’après  qu’on  Fa  cueuilli.  Il 
efi:  dans  fa  maturité  depuis  le  mois 
d Août  jufqu’en  Janvier  ; & quand 
on  Fa  cueuilli , on  Fexpofe  au  ib- 
leil,  où  il  achevé  de  fe  fecher  en 
deux  ou  trois  jours. 

Il  y a de  ceslnfulairesqui  cueuil-Manîerede 
lent  les  doux  de  girofle  en  les  abat  - les  clour 
tant  avec  des  perches;  mais  com-de  êiIoflï* 
munément  ils  attachent  une  corde 
à la  branche  auprès  de  fon  tronc , 

& en  la  tirant  de  force  ils  en  ar-  , 
rachent  le  fruit  & les  feuilles  avec 
beaucoup  de  violence;  & c’efi:  en 
cet  état-là  que  les  habitans  ven- 
dent les  doux  de  girofle , & que 
même  les  Chinois  & les  Indiens  lé 
tranfportent  & en  trafiquent  par- 
mi eux. 

Les  arbres  Viennent  d’eüx-mê-  comment 
mes,  comme  les  chataigtidrs,  fans  larbre 


qu’il  foit  befoin  qu’on  les  cultive.  coral’ieniî 
Dans  la  huitième  année  ils  por-  qulnd  n 
teùtj  & durent  jufqu’à  cent  ans,potteî 
rendant  du  fruit  de  deux  en  deux 
ans;  parce  qu’outre  la  force  que 
l’on  fait  aux  branches  * en  arra- 
chant le  fruit  de  la  façon  que  nous 
venons  de  dire,  les  habitans  ont  le 
foin  de  rompre  les  boutons,  que 
l’arbre  pouffe  la  prémiere  année  , 
afin  d’établir  par  ce  moyen  des  ef- 
perances  affûrées  pour  la  fuivan- 
te. 

Avicemie  dit,  que  la  gomme  de 
(Dd  3)  cet 
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163p.  cet  arbre  reflemble  à la  tereben- 
thine  ; mais  il  le  trompe  , étant 
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’Uc  dend  certain  qu’il  n’en  rend  point  du  tout; 
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éo:nme.  car  {{  efl  fi  chaud  , que  non  feule- 
ment il  boit  toute  l’eau  que  le 
ciel  lui  envoyé  , mais  il  attire 
aufli  toute  l’humidité  qu’il  trouve 
dans  la  terre  voifine  ; lbn  fruit 
Ileftfort  même  efl  fi  chaud,  qu’en  mettant 
chaut  <i«  une  cruche  d’eau  dans  une  cham- 
bre  à dix  pieds  d’un  fac  de  doux 
de  girofle,  ils  boiront  li  bien  l’eau , 
qu’en  deux  jours  il  n’en  refiera 
pas  une  feule  goutte  ; fans  que 
néanmoins  on  s’en  apperçoive,  li 
ce  n’efl  au  poids  , où  les  habi- 
tans  fçavent  bien  trouver  leur 
compte  par  ce  moyen;  tout  ainfi 
que  les  Chinois  au  débit  de  leurs 
foyes  crues  , qui  attirent  l’humidi- 
té de  la  même  façon. 

Les  vrayes  On  dit  communément  qu’il  n’y 
comb^r  a que  les  îles  Moluques,  qui  pro- 
duifent  les  doux  de  girofle  ; mais 
ciouï  de  cela  fe  dit  , ou  parce  que  l’on 
donnent-  comprend  fous  ce  nom  plufieurs 
tlk,i  autres  îles  voifines,  ou  parce  que 
les  cinq , que  nous  venons  de  nom- 
mer, en  produifent  plus  que  les 
autres.  En  eflfet , il  efl  certain 
que  les  petites  Moluques  donnent 
tous  les  ans  près  de  fix  mille  bars 
de  doux  de  girofle  , à compter 
chaque  bar  à cinq  quintaux  & de- 
mi; comme  il  eil  confiant  aufli, 
Quelles  que  les  îles  à’ Ires,  de  Meytarana , 
enpcod'ui-d e Cavaly,  de  Sabugo,  de  Mari- 
rent>  goran  , de  Gamoconora  , d 'Amboi- 
ne , & particulièrement  celle  de 
Veranula  , produifent  aufli  une 
quantité  afles  raifonnable  de  doux 
de  girofle  , quoiqu’ils  ne  foient 
pas  fl  beaux  que  ceux  des  îles  voifl- 
nes. 

gne™0"13'  Au  milieu  de  l’île  de  Ternate  on 
Gammaco-  void  une  des  plus  hautes  monta- 
gnes  de  ces  quartiers-là,  appellée 
Gammacorura , & toute  couverte 
de  palmiers  & d’autres  arbres.  El- 
le a au  haut  une  ouverture  fl  pro- 
fonde , qu’il  femble  qu’elle  aille 
jufqu’au  centre  de  la  terre  ; & ef- 
feélivement  il  s’eft  trouvé  des 
gens  qui  ont  eu  la  curiolité  de  la 
fonder  , & qui  ont  expérimenté 
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qu’une  corde  de  cinq  cens  brades 
ne  touchoit  point  au  fonds,  mais 
bien  à une  belle  fontaine  , donc 
l’eau  efl  fort  claire  ; fans  que 
néanmoins  il  y ait  eu  jufqu’ici  per- 
fonne  qui  en  ait  voulu  goûter. 

De  cette  montagne  il  fort  une 
odeur  foufreufe  , & par  interval- 
les une  fumée  épaifle  ; quelquefois 
même , principalement  vers  les 
deux  équinoxes,  elle  jette  des  flam- 
mes & des  pierres  rouges  avec 
tant  de  violence,  qu’il  y en  a qui 
font  portées  non  feulement  jufqu’à 
la  ville  de  Ternate , mais  aufli  juf- 
que  dans  les  îles  de  Meao  & de 
Cafure  , qui  font  à vingt  lieues 
de  celle  de  Ternate.  La  fumée 
infeéle  tout  l’air  voifln,  & les 
excremens , que  la  montagne  jette, 
corrompent  tellement  les  fontaines 
& les  eaux  de  ce  quartier-là,  qu’il 
efl  impoflîble  de  s’en  fervir. 

La  montagne  efl  revêtue  de 
verdure  jufqu’aux  deux  tiers  de 
fa  hauteur;  mais  en  montant  plus 
haut  on  fent  un  froid  infupporta- 
| ble , & on  trouve  une  fontaine 
| d’eau  douce,  qui  efl  fl  froide,  qn’el- 
I le  gele  les  dents  , en  forte  qu’on 
: n’en  fçauroit  boire  fans  prendre  ha- 
leine. De  fon  fommet  on  dé- 
couvre la  mer  voifine  & toutes 
les  îles  Moluques.  On  y jouît 
d’un  air  clair  & ferein  , qui  n’efl 
jamais  troublé  de  brouillards  ni 
de  nuages  ; & l’on  y trouve  un 
lac  d’eau  douce  entouré  d’arbres, 
qui  nourrit  un  grand  nombre  de 
lézards  bleus  & dorez  , & plus 
gros  que  le  bras , qui  le  plongent 
dans  l’eau  dès  qu’on  en  appro- 
che. 

Il  n’y  a point  de  différence  de 
faifons  dans  4e s îles  Moluques  ; de 
forte  qu’on  y fent  un  printemps 
prefque  perpétuel.  Il  n’y  a point 
aufli  de  temps  certain  pour  la 
pluye,  quoiqu’il  y pleuve  plus  fou- 
vent  par  le  vent  du  Nord-Ouèjl 
que  par  celui  du  Midi. 

Il  fe  trouve  dans  ces  îles  des 
ferpens  de  trente  pieds  de  long, 
& gros  à proportion;  mais  ils  ne 
font  ni  dangereux  ni  venimeux, 
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non  plus  que  ceux  de  l’île  de  Ban- 
da. On  allure  que  ces  animaux  ne 
trouvant  point  de  nourriture  mâ- 
chent de  l’herbe , & s étant  por- 
tez fur  le  bord  de  la  mer  vomif- 
fent  ce  qu’ils  ont  mâché,  & par 
ce  moyen  ils  attirent  quantité  de 
poiifons  , qui  s’étant  enyyrez  de 
cette  herbe  nagent  fur  l’eau , & 
deviennent  par  ce  moyen  la  proye 
de  ces  ferpens , qui  s’en  repaif- 
fent. 

Il  s’y  trouve  aufti  une  certaine 
forte  de  bêtes  , que  les  habitans 
appellent  cufos , qui  ' fe  tiennent 
dans  les  arbres , & qui  ne  vivent 
que  de  fruit.  Ils  reftemblent  à 
des  lapins,  & ont  le  poil  épais , 
frifé,  & rude,  entre  le  gris  & le 
rouge,  les  yeux  ronds  & vifs,  les 
pieds  petits,  & la  queue  li  forte, 
qu’ils  s’en  fervent  pour  fe  pendre 
aux  branches,  afin  d’atteindre  plus 
aifément  au  fruit.  Les  forêts  y 
font  pleines  d’oifeaux  fauvages;  & 
à la  referve  du  perroquet,  ils  en 
ont  fort  peu  de  privez  & de  do- 
mefliques,  au  moins  de  ceux  qui 
font  connus  en  Europe. 

Il  y a des  écreviftes. , qui  fe  reti- 
rent fur  le  bord  de  la  mer  fous  de 


Feuilles  qui 
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Auprès  du  fort  de  Tomate  il  fe 
void  une  plante,  que  les  habitans 
appellent  catopa , dont  il  tombe 
de  petites  feuilles,  du  pied  desquel- 
les fe  forme  aüffi-tôt  une  tête  de  feconver- 
ver  ou  de  papillon,  de  leurs  vei-'J^J" 
nés  fe  forment  le  corps  & les 
pieds  , & les  ailes  fe  font  de  ce 
qu’il  y a de  plus  mince  dans  les 
feuilles , de  forte  qu’enfin  on  en 
void  fortir  un  papillon  entier. 

L’île  de  Tidor  eft  une  des  Vrayes 
Moluques , & fituée  près  de.  la  cô- 
te  occidentale  de  celle  de  Gïlolo , Jè 

entre  celles  de  Ternate  & de  Mo- 
tif ; elle  peut  avoir  environ  douze 
lieues  de  circuit.  Il  paroit  par  la 
fignature  en  caraéleres  Arahefques 
ou  Ter  fans  du  Roi  de  cette  île,  qu’el- 
le  s’appelle  Tudurà^  &non  Tydore  ; 

& Tondit  que  ce  mot  fignifie beau- 
té & fertilité  ; & efifecftivement  el- 
le n’eft  ni  moins  fertile  ni  moins 
agréable  que  celle  de  Ternate. 

Les  habitans  ont  foin  de  culti-  Ses  cIoux 
ver  & d’arrofer  l’arbre , qui  produit  de  girofle  „ 
les  doux  de  girofle , & par  ce  moyen  ÏÎZnf 
ils  eh  tirent  un  fruit , qui  eft  bien  <Juelsi 
plus  beau  & plus  fort , que  celui 
qui  ne  doit  fa  production  qu’à  la 
nature.  Les  autres  épiceries  n’y 


certains  arbres , dont  l’ombre  mê-  j manquent  pas.  Le  bois  de  fan- 
me  eft  fi  dangereufe  , qu’il  n’y  | dal  blanc  , qui  y vient , eft  fans 
vient  point  d’herbe  du  tout.  Je  doute  le  meilleur  de  toutes  les 
ne  fçai  fi  c’eft  de  cet  arbre  que  Indes. 

ces  écrevifies  contractent  cette  I II  fe  trouve  dans  l’île  des  oifeaux*  o;reaUïde 
qualité  venimeufe , qui  refide  dans  que  les  habitans  & les  Latins  ap-  pàrX  e 
une  partie  de  leur  chair  j laquelle  eft  pellent  manucodiatas ,les  Efpagnolstl^. 
fi  dangereufe,  quelle  tue  en  vingt-  pâxaros  del  cielo  ou  del fol , & les 
quatre  heures  ceux  qui  en  man-j  François  oifeaux  de  paradis.  Cer- 
gent.  Il  y à d’autres  écrevifies,  qui:  tains  Auteurs  croyent  qu’ils  n’ont 
ïeftemblent  aux  fauterelles , & qui  fe  point  de  pieds  5 mais  ils  fe  trompent; 

parce  que  ceux  qui  lesprenent  leur 
coupent  les  pieds  fi  près  du  corps; 
que  dès  que  la  chair  commence  à 
fe  fecher,  la  peaü  & les  plumes  fe 
rejoignent  fi  bien  , qu’à  peine  y 
refte-t-ii  la  moindre  cicatrice. 

Le?  Hollandois  pofledent  dahs 
Hic  de  Ternate  la  petite  ville  de^XX 
Malayo , qui  eft  fegulierement  for-  f poflc~ 
tifiée  ,,  & tout  près  de  là  le  fort  i«*n  mÔîÎL 
de  Taluco.  Dans  l’île  de  Tidor  ils ques' 
ont  le  fort  de  Marieco.  Ils  ont  bâ- 
ti dans  l’île  de  Motir  le  fort  Naf 


retirent  dans  les  rochers  $ où  on 
les  prend  la  nuit  à la  clarté  du 
feu.  Elles  ont  auprès  de  la  queue 
dans  une  bourfe  une  maffe  fort  de- 
licieufe  , pour  laquelle  on  les  re- 
cherche. 

Les  Moluques  produifènt  Un  cer- 
tain bois  rouge  , qui  brûle  dans 
le  feu,  & qui  jette  des  étincelles 
&des  flammes,  fans  fé  confumer; 
néanmoins  en  le  frottant  entre 
les  doigts  on  le  réduit  en  poudre, 
& en  le  mettant  fous  les  dents  il 
fe.  cafte. 
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L'üc  de  Bi- 
düjn  ou , 
& quelle? 


Le  Roi  de 
cette  île 
quel  ? 


Son  pays 
'6c  fts  Su 
jets  quels 


L’Üe  de 
Machian 
où  lituée? 


Quand  & 

par  qui 
folimife 
aux  Hol- 
landois  î 


faitw,  dont  les  battions  font  revê- 
tus de  pierre.  Ils  tiennent  dans 
l’ile  de  Machian  les  forts  de  Mau- 
rice , de  Tafajjb^  de  Tabillola , & 
de  Nahaca-o  ou  Najfaquia.  Et 
dans  l’ïle  de  Bachian  ils  ont  le 
fort  de  Barneveldt. 

L’île  de  Bachian  fe  trouve  aüfîi 
dans  l 'Océan  Oriental , & eft  une 
des  vrayes  Moluques  $ elle  eft  ft- 
tuée  tout  près  de  la  ligne  équino- 
diale,  & elle  eft  traverfée  parplu- 
fteurs  canaux,  qui  forment  comme 
autant  de  petites  îles  autour  d’el- 
le. Elle  a une  ville  capitale  du 
même  nom*  & le  fort  de  Barne- 
veldt , qui  appartient  aux  Hollàn- 
âois. 

Le  Roi  de  cette  île  eft  abfolu 
& ne  dépend  d’aucune  puiffance 
étrangère , & par  confequent  il 
ne  reconnôit  ni  le  Roi  de  Ternâ- 
te , ni  celui  de  Tidor , qui  font 
auflî-très  puiftans.  Tous  fes  Su- 
jets font  comme  autant  d’Efclaves, 
fur  lefquels  il  a droit  de  vie  & 
de  mort , fans  qu’ils  ofent  rien  di- 
re contre  fâ  conduite. 

Son  pays  eft  grand  & étendu , 
; eft  y comprenant  plufleurs  îles  voi- 
ftnes  ,qui  en  dépendent  ; il  eft  auffi 
très  fertile  en  toutes  fortes  de 
fruits  & de  denrées;  on  y trouve 
fur-tout  quantité  de  fagou  dont 
nous  avons  déjà  parlé  5 de  forte 
que  les  habitans  ne  manquant 
point  de  vivres  n’ont  pas  beaucoup 
de  peine  à fubfifter  ; ce  qui  les 
rend  tellement  faineans  & paref- 
feux,  que  ce  Royaume,  qui  étoit 
autrefois  un  des  plus  confidérables 
de  toutes  les  îles  Moluques , eft 
tellement  déchu,  de  cette  prémie- 
re  grandeur,  que  préfentement  il 
ne  fçauroit  fournir  cinq  cens  hom- 
mes de  guerre. 

L’île  d z Machian  eft  auffi  dans 
YOcean  Oriental  , & eft  une  des 
petites  Moluques  \ elle  eft  fttuée 
îur  la  côte  occidentale  de  l’île  de 
Gilolo  , & prefque  fous  la  ligne 
équinoétiale. 

Cette  île  a été  réduite  au  pou- 
voir des  Hollandois  l’an  i<5oi.  par 
l’Admiral  Baul  van  Oaarden.  Ils 
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y ont  bâti  trois  forts,  qu’ils  pofiedent 
encore  aujourd’hui.  Le  prémiereft 
celui  de  Nahacao  ou  Naffaquia , 
qui  eft  bâti  fur  une  éminence,  „ 
ayant  quatre  battions  revêtus  dei«H,.i 
pierre;  mais  il  ne  -laide  pas  d’être *nS°« 
petit  & allés  irrégulier,  parce  queile- 
faute  de  place  on  n’a  pû  faire 
tous  les  battions  d’une  même  gran- 
deur , ni  donner  à la  courtine  tou- 
te l’étendue,  qui  lui  feroit  nécef- 
faire.  Le  fécond  eft  celui  de  Ta - 
fajfo , qui  eft  auffi  fur  une  hauteur, 

& qui  a quatre  baftidns;  mais  il 
eft  plus  grand  que  l’autre,  & eft 
éloigné  de  la  mer  de  cent  foixan- 
te  & dix  pas.  Ces  deux  forts  n’dnt 
ni  puits  ni  citerne , ft  ce  n’eft  que 
fur  la  croupe  de  la  colline,  où  Ta- 
fajjo  eft  lîtué  , il  y a un  puits  à 
couvert  d’une  demi-lune,  qui  fert 
d’un  cinquième  baftion  à la  place.  Lé 
troifteme  eft  celui  de  Tabillola , le- 
quel n’a  que  deux  battions,  qui  font  ft 
éloignez  l’un  de  l’autre , qu’ils  ne 
fçauroient  commander  à toute  la 
courtine  ; de  forte  qu’on  n’en  doit 
pas  faire  grand  cas.  Ils  y en  ont 
bâti  encore  un,  auquel  ils  ont  don- 
né le  nom  de  fort  Maurice. 

Cette  île  peut  avoir  environ  dix  £.Ic 
ou  douze  lieues  de  tour,  & dé- bd,, 
pend  du  Roi  de  Ternate.  Elle  eft  £ 
fort  bien  peuplée , pouvant  four- 
nir jufqu’à  deux  mille  deux  cens 
hommes  de  guerre  ; elle  a de- 
quoi  nourrir  fes  habitans  de  fagou 
& d’autres  vivres  ; & elle  produit 
pour  le  moins  autant  de  doux  de 
girofle  qu’aucune  des  autres  îles. 

L’île  de  Motir  eft  auffi  une  des 
vrayes  Moluques , fttuée  entre  cel-  & ‘F 
les  de  Tidor  & de  Machian , & à 
fix  lieues  de  celle  de  Gilolo ; El- 
le a environ  cinq  ou  ftx  lieues  de 
circuit.  Elle  eft  allés  fertile  en 
fruits  , en  denrées,  en  épiceries, 

& fur-tout  en  doux  de  girofle. 
Elle  appartenoit  autrefois  au  Roi 
de  Ternate  ; mais  elle  eft  à pré-  ! 
fent  aux  Hollandois , qui  y ont  bâ- 
ti le  fort  de  Najfauw. 

Outre  les  cinq  îles  , auxquelles 
on  donne  proprement  le  nom  de 
Moluques  , & dont  nous  venons 

de 


Ferdinand  Magellan  les  décou- 
. vrit , lorfqu’il  fit  le  tour  du  monde 
en  l’an  iyio.  & il  leur  eût  fans 
doute  donné  fon  nom , s’il  eût  fur- 
vecu  à cette  nouvelle  découverte. 
Sebafian  del  Cano , qui  lui  âvoit 
fait  compagnie  dans  cette  ad- 
mirable mais  malheüreüfé  naviga- 
tion, n’ofant  pas  fe  hafarder  de  s’y 
établir  après  la  mort  de  Magellan , 
qui  fut  tué  dans  ces  mêmes  îles , 
(ainfi  que  nous  Venons  de  le  di- 
re ) s’en  retourna  en  Efpagne. 

Après  cette  mâlheureufe  expé- 
dition il  ne  fut  plus  parlé  de  ces 
îles,  jufqu’enl’an  iyéy,  auquel  F). 
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de  faire  la  description-, il  y en  a en- 
core un  fi  grand  nombre  d’autres, 
que  l’on  en  compte  jufqu’à  foixante 
& douze,  auxquelles  on  a donné  le 
nom  de  grandes  Moluques , qui  dé- 
pendent  du  Roi  de  Ternate , & qui 
“'font  lituées  dans  le  même  Archipel, 
depuis  Mindanao , qui  efl  du  côté 
du  Septentrion,  jufqu’à  Bina  & Co- 
rea , qui  font  vers  le  Midi,  & entre 
la  terre-ferme  de  la  nouvelle  Guinée 
vers  l’Orient.  Lès  principales  font 
Timor , Flores , Tapons,  Cajoa,  Xula , 
Burro , Na,  Noloa,  Meao , Tafure , 
T)oe,  Saquite,  Totole , Bool,  Gay- 
dupa  , Gorontano , llibato , Famine , 
Manado,  F)  on  do , La  Bague , Ja- 
qua , Gabe , Tobuquo , Buto,  San- 
gien,  &c.  parmi  lefquelles  il  y en  a 
qui  font  à foixante  & dix  lieues  de 
l'île  de  Ternate. 

\ Les  Rois  de  toutes  ces  îles  font 
tributaires  de  celui  de  Ternate,  & 
font  obligez  de  lui  envoyer  un  cer- 
tain nombre  de  gens  de  guerre , que 
l’Auteur  de  VHiJloire  de  la  conquête 
des  Moluques  (que  nous  avons  nom- 
mé ci-deffus)  fait  monter  à fix  vingts 
mille  hommes. 

% Vers  le  Septentrion  des  Molu- 
ques & auMidi  de  la  Chine  oh  trou- 
ve les  îles, que  l’on  nomme  aujour- 
d’hui-Philippines,  Les  plus  confi- 
dérables  font  celles  de  Manille , de 
Mindanao , de  Taragoya,  ide  Ka- 
pul , de  Mindore , de  . Tanqyotton , 
de  Mas  bâte,  de  Tandaye,àê Abuyo , 
de  Cebu,  de  Negoa  , & de  Ma- 
tan. 
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Louis  deVelafco,  Vice-Roi  de  la  162  n 
nouvelle  Efpagne , envoya  ïAde- 
lantado  Michel  de  Lagùafpe  avec 
quelques  navires  pour  tâcher  de 
le  mettre  en  pofTeilion  de  ces  îles; 
Celui-ci  après  une  heureufe  navi- 
gation vint  aborder  dans  ces  îles, 
auxquelles  il  donna  le  nom  de  Thi-  ii  aborde 
lippines  , à caufe  de  Thilippe  IL 
qui  regnoit  alors  en  Efpagne.  Il  rend  mai/ 
conquit  prémierement  l’île  deC^  îe'ïct 
bu,  pour  venger  en  quelque  forte  ^n<d® 
la  mort  du  célébré  Magellan , qui 
avoit  été  maffacré  l’an  iyii.  dans 
cette  île;  & après  y avoir  demeu- 
ré fix  ans , il  s’en  alla  à celle  de 
Luçon  , que  l’on  appelle  aujour- 
d’hui Manille  de  fa  ville  capitale* 
dont  Lagtiafpe  fe  rendit  le  maitre* 
apres  une  legere  refiilance  du  cô- 
té des  habitans; 

L’île  Manille  ou  de  Luçon  efl 
dans.  Y Océan Oriental,  & la  prin-  /fffL 
cipale  des  ^Philippines  ; elle  peut VAnte' 
avoir  environ  trois  cens  cinquante  Sitüaûon„ 
lieues  de  tour,  fans  compter  les “enHue • 
golfes  qui  s y trouvent.  Elie  éfl£rae‘cs 
bornée  vers  le  Septentrion  par  le  MaDiUe’ 
Royaume  de  la  Chine,  qui  en  efl 
éloigné  de  foixante  & dix  lieues* 
vers  le  Nôrd-EJl  par  le  Japon,  qui 
en  efl  à deux  cens  foixante  & dix 
lieues,  vers  l’Orient  par  l’O 
cean,  & vers  le  Midi  par  ce  grand 
Archipel , qui  efl  comme  divifé 
en  cinq  mers , couvertes  de  tant 
d’Iles , Royaumes , & Provin- 
ces , que  l’on  peut  dire,  qu’el- 
les font  prefque  innombrables.  Les 
Chinois , qui  les  ont  autrefois  pof- 
fedées,  les  ont  abandonnées,  mais 
ils  s en  font  referveiz  le  commer- 
ce. 

Toutes  cës  îles  font  fort  peu-  Le  com- 
ptées, très  riches,  & très  abon-^ekV 
daûtesen  fruits,  denrées,  étoffes,  Chinois  SC 
& autres  marchandifes  ; de  forte  gnols  font 
que  les  Chinois  continuent  d’y  ne-SppL 
gocier  avec  beaucoup  davantage, nes> 
de  même  que  les  Efpagnols,  qui^'"^ 
y portaient  autrefois  de  l’argent 
de  la  nouvelle  Efpagne  * parce 
qu’ils  y trouvoient  deux  marcs 
d’or  pour  huit  marcs  d’argent, mais 
à préfent  ils  n’y  portent  plus  d’ar- 
Tom.  I,  Mandei/it.  (E  e)  gent* 


gent  , tirant  fans  comparaifon  plus  fpagnols  y viennent  enlever  pour 
.. W j ~ loc  nnrfpt-  ^cmc  Ipç  Tndes  Occident ■ 
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de  profit  de  leurs  autres  marchan- 
difes,  dont  les  retours  leur  valent 
bien  fouvent  mille  pour  cent,  par 
le  trafic  qu’ils  y font  avec  les  Chi- 
nois , qui  apportent  toutes  fortes 


les  porter  dans  les  Indes  Occidenr- 
tales , où  l’argent  ne  leur  coûte 
rien. 

Les  habitans  de  ces  îles  répon-  u 
dent  par  leur  travail  à la  fertilité  ** 


de  c! 


•il 
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nois , qui  apportent  toute;»  tune:»  uua  * : 

d’étoffes  de  cotton  & de  foye , de  de  la  terre , qui  y produit  du  bled, 
la  porcelaine , de  la  poudre  à ca-jdu  ris,  & toutes  fortes  de  fruits 


non  , du  foufre  , du  fer , de  l’a- 
cier, du  vif- argent,  du  cuivre,  de 
la  farine,  des  noix,  des  châtaignes, 
du  bifcuit,  des  dattes,  de  la  toile , 
des  cabinets,  des  écritoires,  & au- 


& de  drogues,  & qui  nourrit  des 
Vaches,  des  bufles,  des  cerfs,  des 
cabres , & des  fangliers  ; tellement 
qu’il  ne  leur  manque  rien  de  ce 
qui  efl:  néceffaire  à la  vie,  & les 


Ai 
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très  ouvrages  de  laque,  que  les  Æ-  \ Chinois  prenent  foin  de  leur  aPP^“ 
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ter  le  fuperflu  , comme  la  foye,  la 
porcelaine,  la  laque,  &c. 
r Ces  Infulaires  ont  d’une  certai- 
ne forte  de  vin,  qu’ils  font  d’une 
tout  autre  maniéré,  qu’on  ne  fait 
ailleurs  le  vin  de  palmier  ; car  ils 
le  tirent  de  leurs  cocos , en  cou- 
pant une  des  branches  de  l’arbre, 
dont  il  fort  aufli-tôt  une  liqueur, 
qu’il  ont  foin  de  recueuillir  dans 
des  vailfeaux,  & qu’ils  laiffent  cu- 
ver jufqu’à  ce  qu’elle  prenne  au- 
tant de  force  que  le  meilleur  vin 
d 'Efpagne. 

Les  citrons , les  oranges , les 
figues,  les  poires,  8c  autres  fruits, 
que  ces  îles  produifent  en  abondan- 
ce , font  excellens  & d’un  goût 
exquis.  Ces  mêmes  îles  nourrif- 
fent  toutes  fortes  d’oifeaux  de  proye 
& domefliques  , comme  faucons, 
épreviers , tiercelets , aigles , perro- 
quets, $c. 

Les  rivières  y font  remplies  d’u- 
' ne  fi  grande  quantité  de  crocodi- 
les, que  les  Infulaires  font  con- 
traints d’aller  à la  chafTe  contre  cet 
animal,  pour  tâcher  d’en  extirper 
l’engeance  ; car  il  fe  trouve  des 
gens  parmi  eux  qui  ont  ailes  de 
cœur  pour  affronter  feuls  un  cro- 
codile, quoiqu’il  y ait  de  ces  vi- 
lains animaux  qui  font  aufîi  gros 
qu’un  bœuf. 

Les  Infulaires  voulant  combattre 
ces  bêtes  monflrueufes  s’arment  le 
bras  gauche  jufqu’au  coude  d’un 
gantelet,  & prenant  dans  la  même 
main  un  bâton  de  la  longueur  d’un 
pied  & pointu  des  deux  cotez , & 
un  poignard,  dans  la  main  droite  , 
ils  entrent  en  cet  état  dans  la  ri- 
vière jufqu’à  la  ceinture.  Dès  que 
le  crocodile  void  venir  fon  hom- 
me, il  s’avance  la  gueule  beante 
pour  l’avaler  ; mais  X Indien  lui  pré- 
fente la  main  gauche , & la  lui 
fourrant  dans  la  gueule  l’empêche 
de  la  fermer,  & lui  donne  cepem 
dant  de  la  main  droite  tant  de 
coups  de  poignard  dans  la  gorge, 
qu’il  le  tue. 

Cet  animal  a la  forme  d’un  lé- 
zard , mais  il  efl  couvert  d’écail- 
les  fi  dures,  qu’il  efl  invulnérable 


par  tout  ailleurs  que  fous  le  ventre  1639. 
& dans  la  gorge.  Il  fait  beaucoup 
d’œufs , qui  font  fi  durs;,  qu’on  ne 
les  fçauroit  caffer  en  les  jettant 
contre  une  pierre  ; & pour  les  cou- 
ver il  les  enterre  dans  du  fable  fur 
le  bord,  de  la  rivière,  afin  que  lâ 
chaleur  & l’humidité,  qui  font  les 
principes  de  toutes  les  générations* 
les  faffent  éclorre. 

Les  forêts  de  ces  îles  nourriffent  mes  t cto- 
plus  de  tigres,  de  lions,  d’ours, 
d’autres  bêtes  feroces  * que  X Afri- 
que, mais  principalement  des  al- 
galias , qui  font  les  bêtes  dont  on 
tire  le  mufc,  & des  civettes. 

La  ville  de  Manille  efl  fituée  i-a  viiie de 
fur  une  langue  de  terre , qui  efl  tou-  “uèf 
te  environnée  de  la  mer  * à quator- 
ze degréz  de  deçà  la  ligne  équinoc- 
tiale , dans  la  partie  la  plus  méridio- 
nale de  î île  du  même  nom  &:  dans 
le  fonds  d’un  golfe  appelîé  Çavita , 
où  elle  a un  très  beau  port , à deux 
lieues  de  la  ville,  & défendu  par 
deux  forts  de  bois. 

Cette  ville  étoit  d’urte  fi  grande 
étendue, que  les  Ëfpagnols  ont  étéSonéreii. 
contraints  d’en  retrancher  une due 
partie  , qui  leur  fert  comme  dé 
citadelle  , pour  s’y  retirer  en  cas 
de  befoin  * afin  de  n’être  point 
obligez  d’y  entretenir  un  fi  grand 
nombre  de  gens  de  guerre  , qu’il 
feroit  néceffaire  pour  la  défenfe  de 
la  place.  Ses  maifons  publiques  &s « mai- 
particulières  , Eglifes  & Couvens,ksn.>qUlr!' 
font  de  pierre  & bâties  à la  moder- 
ne. 

Il  demeure  dans  la  ville  de  Ma- 
nille , & aux  environs , plus  de  quin-  s«  habi’- 
ze  mille  Chinois  ,fans  ceux  qui  y ar- tans  queU  ? 
rivent  tous  les  ans,  depuis  le  mois 
de  Décembre  jüfqu’au  mois  d 'Avrils 
& qui  y font  leur  commerce  avec 
plus  de  cinq  cens  navires^  Les  Ja- 
ponais y viennent  aüflî,  mais  non 
point  en  fi  grand  nombre,  & né- 
anmoins ils  y donnent  fans  compa- 
raifon  plus  d’ombrage  aux  Efpa - 
gnols  que  les  Chinois. 

Les  Êfpagnols  ont  dans  ia  ville  son  Archk 

Manille  un  Archévêque,  qui  a^ivîS. 
la  jurifdiélion  fpirituelle  fur  toutes  Roi  des 
les  Philippines  ; laquelle  il  fait  exer-  n«!’ppi’ 
TomA.  Mandd/i,.  (Ee  2)  cer 
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iBjp.  CCI-  par  trois  Evêques  fes  fuffragans 
5 & par  quelques  Prêtres,  qui  l'ont 

tellement  refpeéfez  parles  habitans, 
gens  idiots  & fort  {impies,  que  ce 
font  eux  qui  gouvernent  le  pays , 
& y allurent  la  domination  Efpa- 
gnolL  Plie  eff  fi  bien  établie  par 
toutes  ces  lies,  qu’il  y en  a plufieurs 
où  l’on  ne  trouve  pas  un  Efpagnol , 
& néanmoins  il  n’y  a pas  un  feul  de 
ces  Infulaires  , qui  refufe  de  payer 
la  taille, laquelle  lui  eff  impofée,& 


qui  eft  de  dix  reales  ou  de  cinq  qui  fuit. 


quarts  d’écus  par  tête.  Le  même 
Archévêque  a la  qualité  de  Vice- 
Roi  , & il  en  fait  tout  es  les  fondions 
conjointement  avec  le  Confeil  d’E- 
tat , dont  il  eft  Prélident  & qui 
eft  établi  dans  la  même  ville,  tant 
pour  les  affaires  generales , que  pour 
les  appellations  des  procès  qui  fe  ju- 
gent dans  les  autres  villes.  Nous  fi- 
nirons ici  ce  Prémier  Tome  , & 
nous  continuerons  le  refte  de  n<> 
tre  Voyage  dans  le  Tome  Second 


FIN  DU  TOME  PREMIER.' 


VOYAGES 

D U 

SR  JEAN  ALBERT 
>E  MANDELSLO 


TOME  SECOND, 


VOYAGES 

Célébrés  & remarquables 

Faits  de 

p ERSE 

Aux 

NDES  ORIENTALES. 

Par  Je  Sr. 

JEAN-ALBERT  de  MANDELSLO, 

gentilhomme  des  ^mhajjadeurs  du  Duc  de  Holflein  en  Mofcovie  Qf  Perfe. 

ntenant  une  Defcription  nouvelle  & très-curieufe  de  l’Indoflan,  de  l’Empire  du 
Grand-Mogol,  des  Iles  & Presqu’îles  de  l’Orient,  des  Royaumes  de  Siam, 
du  Japon,  de  la  Chine,  du  Congo,  &c. 

I on  trouve  la Jtuation  exacte  de  tous  ces  ‘Pays  & Etats  ; & où  P on  rapporte  ajfez,  au 
long  le  Naturel , les  Mœurs , IS  les  Coutumes  de  leurs  Habit  ans  ; leur  Gouverne- 
ment Politique  o Ecclcfiajlique  ; les  Raretez,  qui  Je  rencontrent  dans  ces 
P ays  ; & les  Ceremonies  qu  on  y obferve 

en  ordre  & publiez,  après  la  mort  de  Pllluftre  Voyageur,  par  le  Sr.  AD  AM  OLEARIUS, 
Bibliothécaire  du  Duc  de  Holftein , & Mathématicien  de  là  Cour.' 

Traduits  de  POriginal 

Par  le  Sr.  A*  D E WICQUEPORT, 

•Hier  des  Confeils  cPEtat  & Prive  du  Duc  de  Brunjve’tck , Lunebourg , Zell,  &c.  Rejident  de  P Electeur  de 
Brandebourg , & Auteur  de  P AmbaJJadeur  & de  Je  s Tondions. 

Divilèz  en  deux  Parties. 

elle  Edition  revue  & corrigée  exaBement , augmentée  confiderablemerrt , tant  dans  le  corps  de  P Ouvrage 
qtPaux  Marginales , & Jurpajant  en  bonté  & en  beauté  l&s  precedentes  Editions. 

i a encore  ajoute  des  Cartes  Géographiques , des  Repréfèntations  des  Villes , & aqtres  Taille- 

douces  très-belles  & très-exactes. 

On  y trouve  à la  Jn  une  Table  fort  ample  & fort  exalte. 

TOME  SECOND. 


A AMSTERDAM, 

Chez  MICHEL  CHARLES  LE  CENE,  Libraire, 

Chez  qui  P on  trouve  un  affortiment  general  de  Mufque. 

MDCCXXVII, 

Avec  Privilège. 
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SUITE  DU  LIVRE  SECOND. 


yant  décrit  dans  le 
Tome  precedent 
une  bonne  partie 
de  la  Terfe  & 
des  Indes  Orienta - 
les  , nous  conti- 
nuerons dans  ce- 
lui-ci nôtre  Relation  en  don- 
nant là  defcription  du  Japon , de 
la  Chine , &c.qui  appartiennent  aux 
Indes  Orientales.  L’Empire  du 
Japon  eft  un  amas  de  plufieursîles, 
que  la  mer  forme  depuis  le  tfen- 
te-unieme  degré  d élévation  jüf- 
qu’au  trente-neuvieme , n’ayant  eh 
quelques  endroits  que  dix  lieues  de 
largeur,  & s’étendant  en  d’autres 
jüfqu’à  trente  lieues.  Ce  pays , 
que  l’on  appelloit  anciennement 
Chryfes , ou,  fi  l’on  en  veut  croi- 
re Marc  Tanlo  Vèneto  , Zipan- 
gry , a vers  l’Orient  la  Nouvelle  Es- 
pagne, vers  le  Septentrion  la  Tar- 
tarie  & le  pays  de  JeJfo,  vers  l’Oc- 
cident la  Chine , & vers  le  Midi  la 
mer  8c  la  terre  que  l’on  appelle  Au- 
firale. 

Ce  vafte  Empire  eft  divifé  enfoi- 
xante-fix  petits  Royaumes  * dont  les 
cinquante- trois  dépendent  de  cette 
partie, que  l'on  appelle  proprement 
Japon  ou  Jap  an , & qui  eft  compo- 
lée  de  deux  puiiï'ans  Royaumes 


nommez  Meaco  & Amagunco , fous 
lefquels  tous  les  autres  font  compris  ; î6l9’° 
la  ieconde  partie  s’appelle  Ximo  ou 
Saycock , & comprend  neuf  Royau- 
mes ou  Provinces,  dont  les  princi- 
pales font  Bungo  & Fïgen  -,  & la  troi,- 
fieme  partie , que  l’on  nomme  Xi- 
coco  ou  Chickocx,  comprend  les  qua- 
tre autres  Royaumes. 

Les  Japonois  mêmes  confeffient  On  ne 
qu’ils  n’oferoient  pas  affirmer  fi  leur  Süî'le’S 
pays  eft  une  île  ou  un  continent: un  cotui- 
parce  que  depuis  la  province  de 
pjhianto , dont  la  ville  & le  château  de 
Jedo  ou  XTendo  eft  la  capitale,  auffi- 
bien  que  de  tout  l’Etat,  jufqu’à  l’ex- 
trémité de  la  province  de  Tfungaa, 
il  y a vingt-fept  journées  de  che- 
min i vers  & le  Nord-EJl.  A- 
près  cela  on  paiïe  un  bras  de  mer 
d’onze  lieues  de  large,  pour  entrer 
dans  la  province  de  Jejjo  ou  SeJJo, 
qui  eft  tellement  couverte  de  bois  & 
parfemée  de  montagnes , que  juf~ 
qu’ici  il  a été  impoffible  à l’Empe- 
reur du  Japon  de  les  faire  pénétrer 
pour  en  fçavoir  les  pafticularitez. 

Tout  ce  que  les  Japonois  ont  pû  ap- 
prendre de  ce  pays  dejejfb^eil  qu’ils 2? î^at 
y ont  vû  des  Peuples  *quî  ont  le  corps n°“ 
velu,  qui  laiiïent  croitre  la  barbe  & les  wa  > e 
cheveux,  qui  s’habillent  de  peaux, 

& qui  font  robuftes  & feroces  ; en  for- 
Tom.  II.  mamji..  (Ff)  te 
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1639.  te  qu’ils  reffejnblent  à des  bêtes  plu- 
tôt qu’à  des  hommes.  Ils  ajoutent 
qu’ils  fe  fervent  du  palfage  par  mer 
pour  entrer  dans  le  pays  de  Jejfo, 
où  ils  vont  quérir  des  fourrures , non 
parce  que  la  mer  la  fépare  du  Ja- 
pon, mais  parce  qu’il  faudroit  faire 
un  trop  grand  détour  par  des  mon- 
tagnes inacceffibles , qui  joignent 
ces  deux  provinces. 

le  lapon  L’île,  que  nous  appelions  Japon  \ 

SI"  propre,  & les  habitans  Nifhon , eft 
cc/e'rdîr  divifée  en  fept  grandes  provinces  , 
ciivifé  ? qui  font  Saycock  ou  Ximo , Chic- 
kock  ou  Xiçoco , Jamayfoit  ou  Ja- 
maifero , Jetfengo  ou  J et f en,  Jet- 
fefen  ou  JetJ'engen , Quanto,  & O- 
chio , lefquelles  font  fubdivifées  en 
plufieurs  autres  plus  petites,  qui 
font  gouvernées  & poffedées  par 
des  Seigneurs  ou  Princes, que  nous 
nommerons  ici  , en  y ajoutant 
leur  revenu,  afin  que  l’on  voye par- 
là  la  puififance  de  cet  Etat,  dont 
lufqu’ici  on  a eu  fort  peu  de  con- 
noilfance;  mettant  les  fommes  fur 
le  pied  de  leurs  cockiens,  qui  valent 
environ  quatre  écus  monnoye  de 
France. 


Cangano  TJlum  Angon  , Roi  ou 
tes  noms,  Prince  des  provinces  de  Qanga , de 
J et fc  hui,  & de  Natta , qui  demeure 
nu  des  au  château  de  Canga , a de  revenu 
Ine^du'  un  million  cent  quatre-vingts  dix 
lapon.  jjjiHe  cockiens , 1190,000 

Surugano  T)ayn  Angon , Prince  des 
provinces  de  Surunga , de  Toto , & 
àzMicawa  ,qui  fait  fa  refidence  au 
château  d zFuytfui,  fept  cens  mille 


cockiens , 700000 

Ouwarmo  Dayn  Angon , Prince 
des  provinces  d ’Ovavi  & de  Mino , 
qui  a fa  demeure  au  château  de  Nan- 
gay , fept  cens  mille  cockiens , 700000 
Sendayno  T Juin  Angon , Prince  des 
provinces  de  Majfamme  & d 'Oyjïa , 
qui  refide  au  château  imprenable 
de  Senday , fix  cens  quarante  mil- 
le cockiens , 640000 

Sutfumana  Tfuyn  Angon , Prince 
des  provinces  de  Zatfumaofuny , de 
Finga , & de  Luikio  , qui  demeure 
au  château  de  Cangafinna , fix  cens 
mille  cockiens , 600000 

Kinoconny  cDayn  Angon 9 Prince 


des  provinces  de Kino  & à'Iche,<ym  u 
fait  fon  fejour  ordinaire  au  château  ^ 
de  JV akejamma , cinq  cens  cinquan-  * lc 
te  mille  cockiens , 550000°™,, 

Cotto  Fingo  Camy , Prince  de  Fin- 
go  & des  provinces  voifines , qui  re- 
fide au  château  de  Koumanôtte , cinq 
cens  cinquante-quatre  mille  co- 
ckiens, 554000 

Matfendayro  Janonosk , Prince 
des  provinces  de  Tfaikifen  & de 
Faccatto , qui  demeure  au  château 
de  Fonckofa,cm<\  cens  &dix  mille 
Cockiens , 510000 

Matfendayro  Tionocami , Prince 
ou  Roi  dans  la  grande  province  de 
Jetfegen  , qui  fait  fa  refidence;  au 
château  d ’Oede , cinq  cens  mille  co- 
ckiens, 500000 

Catto  Skibo,R.o\.  ou  Prince  dans 
la  grande  province  d 'Ochio-,  qui  fe 
tient'  ordinairement  au  château 
à' Aie,  quatre  cens  & vingt  mille 
cockiens , 410000 

Manfendayro  Nangato  , Prince 
dans  la  province  de  Sovo,  qui  fait 
fon  fejour  ordinaire  au  château  de 
Fangy , trois  cens  foixante  & dix 
mille  cockiens,  370000 

Mitono  Tfuin  Angon , Prince  de 
la  province  de  Fitayts , qui  re- 
fide au  chateau  de  Nito , trois  cens 
foixante  mille  cockiens,  360000 
Nabiffima  Sinano , Roi  ou  Prince 
dans  la  province  de  Fifen , qui  de- 
meure au  château  de  Logioys , trois 
cens  foixante  mille  cockiens  ,360000 
Matfendayro  S intaro.  Prince  de 
la  province  d 'Inaba , qui  fait  fa  refi- 
dence au  château  de  Tackajano,  trois 
cens  vingt  mille  cockiens,  310000 
Todo  Ifumy,  Prince  dans  la  pro- 
vince de  Fuga  Iche,  qui  fe  tient  au 
château  de  T fou,  trois  cens  vingt 
mille  cockiens,  310000 

Matfendayro  Cuncy , Prince  de 
la  province  de  Bifen , qui  fait  fon 
fejour  au  château  àiOkajamma , trois 
cens  dix  mille  cockiens , 310000 

Juno  Camman,\z  plus  vaillant  de 
tous  les  braves  du  pays , & Prince  de 
la  province  de  Totomy,  qui  refide 
au  château  de  Sawajamma  , trois 
cens  mille  cockiens , . 300000 

Fojfocauwa  Jetchui , Roi  ou  Prince 
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de  la  province  de  Boyfen , qui  de- 
meure au  château  de  Cokora , trois 
■ cens  mille  cockiens  ^ 300000 

Gjefungi  'Daynfîo  , Roi  dans  la 
grande  province  d q Jetfengo , qui 
lait  fa  relidence  au  château  du  fn- 
ny  Sarnwa , trois  cens  mille  cockiens , 

300000 

Matfendayro  SenJïo^uFi  Roi  dans 
la  même  province  de  Jetfengo , qui 
le  tient  au  château  de  Formanda , 
trois  cens  mille  cockiens , 300000 

Matfendayro  Anwa  ^ Prince  de  la 
province  dCAtiwa,  qui  refide  au 
château  d’Inots,  deux  cens  cinquan- 
te mille  cockiens , 15-0000 

Matjendayro  Jetchigenocamy  , 
Prince  dans  la  province  de  O mge, 
qui  fait  fon  fejour  au  château  de  Ta- 
kato , deux  cens  cinquante  mille  co- 
ckiens > ■ 25-0000 

Matfendayro  Tfnifio , Prince  de  la 
province  d’i>,qui  fait  fa  demeure  au 
château  de  Matfiamma , deux  certs 
cinquante  mille  cockiens  i 25-0000 
Ariuma  Gamba , Prince  de  la  pro- 
vince de  Tfckingo , qui  demeure  au 
château  de  Courtine,  deux  cens  qua- 
rante mille  cockiens , 240000 

Moryno  Imafacq  > Prince  de  la 
province  de  Mymafacka , qui  fe  tient 
au  château  de  Tfyamma,  deux  cens 
mille  cockiens * 100000 

‘Toringanocami  , Prince  dans  la 
province  de  T)ewa no,  qui  refide  au 
château  de  fammagatta , deux  cens 
mille  cockiens , loopoo 

Matfendayro  Tofa , Prince  de 
!a  province  de  Tofanocory  ^ qui  fait 
fon  fejour  ordinaire  au  château 
de  Tokofianna , deux  cens  mille  co- 
ckiens, 200000 

Satake  Okion , Prince  dans  la 
grande  province  de  Dewano  , 
qui  fait  fa  refidence  au  château 
d Akia,  deux  cens  mille  cockiens , 

200000 

Matfendayro  Sunofanocamy  ,Prin- 
:e  de  la  province  de  Sunofa^  qui  de- 
meure au  château  de  Tattebays  * 
leux  cens  mille  cockiens , 200000 
Foruno  Jamayjfiro  * Prince  de  la 
province  de  Jufimo,rjy\ite  tient  au 
:hâteau  de  Matfdayts , cent  quatre- 
vingts  mille  cockiens , 180000 

Ikenocamy , Prince  de  la  provin- 


C*?°) 

ce  de  Samke,  qui  refide  au  château  1635; 
de  Koquam , cent  quatre-vingts  mil- 
le cockiens , 1 8 oooo 

Fondacaynocamy , Seigneur  de  la  ffdgve' 
province  de  Farima , qui  fait  fon  fe-  grands 
jour  au  château  de  Tayino , cent  cin-  2^“": 
quante  mille  cockiens , 15-0000 

Sackay  Coïinay , Seigneur  de  con- 
fidération  dans  la  grande  province 
de  F/ewano^  qui  fait  fa  refidence  au 
château  de  Fackfo , cent  cinquante 
mille  cockiens , 15-0000 

terafauwa  Simadonne , Seigneur 
dans  la  grande  province  de  Fifem„ 
qui  demeure  au  château  de  Ca- 
rats j fix  vingts  mille  cockiens , 


120000 


Kion  Gock  JVackafa  , Seigneur 
de  la  province  de  tVackafa  , qui 
fe  tient  au  château  d 'Ojfamma  , 
fix  vingts  mille  cockiens , 120000 

Fori  'tango  , Seigneur  dans  la 
grande  province  de  Jetfegen , qui 
fait  fon  fejour  au  château  de  Fouc - 
ky anima,  fix  vingts  mille  cockiens * 

120000 

Sackaybarra  Scbibon , Seigneur 
du  pays  de  Kooske , qui  refide  au 
château  de  tattajits , fix  vingts 
mille  cockiens , 120000 

Minfno  Fiongo , Seigneur  du  pays 
de  Bingo , qui  fait  fa  demeure  au 
château  de  Foukyam , fix  vingts 
mille  cockiens , 120000 

Matfendayro  Cawayts , Gouver- 
neur ou  Capitaine  du  château  de 
l’Empereur  dans  la  province  de 
Quanto  i cent  dix  mille  cockiens  , 


IIOOO 


Occkendayro  Imafackà , Seigneur 
du  pays  de  Simotoke,  qui  fe  tient 
au  château  àüOetfnomio  ■,  cent  dix 
mille  cockiens , 1 10000 

Sammada  Ins , Seigneur  dans  la 
province  de  S imago , qui  fait  fa  re- 
fidence au  château  de  Cosko,  cent 
dix  mille  cockiens , 1 10000 

taytfîfibaima  Finda  , Seigneur 
dans  la  province  de  tflckingo , qui 
démeure  au  château  de  Jannangai- 
nua , cent  dix  mille  cockiens  ^ 1 10000 
, Ongafaura  Onckan , Seigneur  au 
pays  de  Farima , qui  refide  au  châ- 
teau d'Akays,  cent  mille  cockiens 
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1 6jp.  Indany  Toutomy , Seigneur  du  pays 

, d’/w,qui  fait  fon  fejour  au  château 

letnoms.  -g  ’Tl  J .. 

a demeure,  d Itajima  , cent  mille  cockiens , 

«cleteve- 

nu  des  IOOOOO 

grands  set-  JFambou  Cinano , Seigneur  de 

gneurs  du  , - - ° 

lapon.  grande  qualité  dans  la  province 
d'Ochio , qui  fe  tient  au  château  de 
Moriamma  , cent  mille  cockiens  , 
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Tofauwa  Okiou , Seigneur  de  la 


vioooo 

Niwa  Grofeiman , autre  Seigneur 
de  qualité  dans  la  grande  province 
d'Ochio, cyxi  fait  fa  refidence  au  châ- 
teau de  Siracauwa,  cent  mille  co- 
ckiens , IOOOOO 

Abono  Bitchion , Capitaine  du  châ- 
teau d Fwatfucki  appartenant  à 
l’Empereur  du  Japon  au  pays  de 
Moufays  , quatre-vingts  mille  co- 
ckiens , 80000 

Kiongocq  Onïeme , Seigneur  du 
pays  de  T anga , qui  demeure  au  châ- 
teau de  l'arabe  ■>  foixante  & dix  mil- 
le cockiens , 70000 

MakinoSuruga , Seigneur  dans  la 
grande  province  de  Jetfengo , qui 
refide  au  château  de  Nangaœcka  , 
foixante  & dix  mille  cockiens , 70000 
Nackangamua  Neyjien , Seigneur 
dans  la  province  de  Bongo , qui  fe 
tient  dans  la  ville  de  Nangona , foi- 
xante & dix  mille  cockiens , 70000 
Matfendayro  Tamba , Seigneur  au 
pays  de  Cinano , qui  fait  fon  fejour 
au  lieu  nommé  Matfmoutte,  foixan- 
te & dix  mille  cockiens , 70000 

Noeytofamma , Seigneur  dans  la 
province  de  Fitayts,  qui  fait  fa  re- 
fidence dans  la  ville  dFwayro , foi- 
xante & dix  mille  cockiens , 70000 
Jeckenda  Bitshiou , Capitaine  du 
château  de  Matfiamma  dans  la  pro- 
vince de  Bitshiou  y foixante  mille 
cockiens , 60000 

Mat  fur  a Fefennocamy , Seigneur 
dans  la  province  de  Fifen , qui  fait 
fa  demeure  dans  la  Seigneurie  de 
Firando  , foixante  mille  cockiens , 

60000 

Sengocq  Biofo , Seigneur  de  la  pro- 
vince de  Sinano , qui  refide  dans  la 
Seigneurie  d'Ojenda,  foixante  mille 
cockiens , 60000 

Cato  Fewado , Seigneur  dans  la 
province  d Fyo,  qui  fe  tient  au  châ^- 
teaud’Of^, foixante  mille  cockiens, 

60000 


province  de  Fewano , qui  demeu- 
re dans  la  Seigneurie  de  Cinchiro  ,ut 
foixante  mille  cockiens , 60000 

Matfendayro  Iwamy  , Seigneur^3 
dans  la  province  de  Farima,  qui  fait  Up' 
fon  fejour  dans  la  Seigneurie  de  Chi- 
fogori,  foixante  mille  cockiens,  60000 
Matskonra  Boungo,  Seigneur  de 
la  province  de  Fijen,  qui  fait  fa  re- 
fidence dans  la  Seigneurie  de  Suna- 
barra  , foixante  mille  cockiens , 

60000 

Jetfcauwa  ïonnomon.  Seigneur 
dans  la  province  de  Bongo,  qui  fait 
fa  demeure  dans  la  Seigneurie  de 
Fit  a,  foixante  mille  cockiens,  60000 
Tfangaar  Jetchiu  , Seigneur  de 
la  grande  province  d'Ochio , qui  re- 
fide dans  la  Seigneurie  de  îfungaa 
fur  la  mer , foixante  mille  cockiens, 

60000 

Ougafau  W ara  Sinano , Seigneur 
de  la  province  d o Farima  ■>  qui  fe 
1 tient  dans  la  Seigneurie  de  Sekays , 
foixante  mille  cockiens,  60000 
_ Ilbo  Cuiri,  Seigneur  dans  la  pro- 
vince de  Fonga , qui  demeure  au 
château  d 'Orafi , cinquante  mille 
cockiens , 70000 

Fourtafiobo,  Seigneur  de  la  pro- 
vince à' Iwamy,  qui  fait  fon  fejour 
au  château  de  F)ay[îro,  cinquante 
mille  cockiens , 70000 

W akibacka  Aways , Seigneur  dans 
la  province  de  Sinano , qui  fait  fa 
refidence  dans  la  Seigneurie  d’Ina , 
cinquante  mille  cockiens,  70000 
Concky  Nargato , Seigneur  dans 
la  province  d'Ifche , qui  fait  fa  de- 
meure dans  la  Seigneurie  de  loba, 
cinquante  mille  cockiens,  70000 
Arima  Seymonoske , Seigneur  de 
la  province  de  Nicke,  qui  refide  dans 
la  Seigneurie  d'Accanda,  cinquante 
mille  cockiens , 70000 

Outafiaba,  Seigneur  dans  la  pro- 
vince de  Jamatta , qui  fe  tient  dans 
la  Seigneurie  d'Outa , cinquante  mil- 
le cockiens,  70000 

Matfendayro  F) ew adonne , Seig- 
neur de  la  grande  province  dt  Jet- 
fengo,cgai  demeure  dans  la  Seigneu- 
rie de  Chibatta > cinquante  mille  co- 
ckiens, 70000 

Mi- 
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Minosknyts  Fokv,  Seigneur  dans 
*,e>  même  grande  province  de  Jet- 
c's  fën&°  ’ Sui  Ion  fejour  dans  la 
seî-  Seigneurie  de  Chibatta , cinquante 
mille  cockiens,  50000 

Inaba  Minbou  , Seigneur  de  la 
province  de  Bungo , qui  fait  fa  re- 
fidence dans  la  Seigneurie  d 'Oufifi- 
ro,  cinquante  mille  cockiens , 5-0000 
Croda  Caynocamy , Seigneur  dans 
la  province  de  Sinano , qui  fait  fa 
demeure  dans  la  Seigneurie  de 
Comro , cinquante  mille  cockiens , 

50000 

Matfendayro  Sovodonne , Seigneur 
de  la  province  d 'Ifumy , qui  relïde 
dans  la  Seigneurie  de  Kifnôwod- 
da , cinquante  mille  cockiens,  5-0000 
Tonda  Sàmmon  , Seigneur  dans 
la  province  de  Tfounocouny , qui  fe 
tient  au  château  & Amangàfac  ,om- 
quante  mille  cockiens , 5-0000 

Stotjîj aganni  Kennots , Seigneur 
de  la  province  àAche,cy\i  demeure 
au  château  de  Cangou , cinquante 
mille  cockiens,  5-0000 

Fonda  Ichenocamy , Seigneur 
dans  la  province  de  Micawa,  qui 
fait  fa  refidence  au  château  d’Or- 
kofacka,  cinquante  mille  cockiens , 

5*0000 

Matfendayro  JammayJfro  , Sei- 
gneur de  la  province  de  Tamba , 
qui  fait  fon  fejour  dans  la  Sei- 
gneurie de  Saffejamma , cinquante 
mille  cockiens,  5-0000 

Mory  Caynocamy,  Seigneur  dans  la 
province  d Inga , qui  fait  fa  demeure 
dans  la  Seigneurie  de  Sourofada  , 
cinquante  mille  cockiens,  5-0000 
Fonda  Notanocamy, Seigneur  de  la 
province  de  Farima, qui  fe  tient  dans 
la  Seigneurie  de  Fimoys  , cinquan- 
te mille  cockiens,  5-0000 

Akito  chionoske  , Seigneur  dans 
la  province  de  Fitayts , qui  rejfide 
dans  la  Seigneurie  de  Cichindo, 
cinquante  mille  cockiens,  5-0000 
Ajfano  Oevieme , Seigneur  delà 
province  de  chiono,  qui  demeure 
dans  la  Seigneurie  de  C affama,  cin- 
quante mille  cockiens,  5*0000 
Neyto  Cinocamy,  Seigneur  dans 
la  meme  province  de  Chiono,  qui 
fait  fa  refidence  dans  la  Seigneu- 
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rie  d 'Akandate,  cinquante  mille  i 6$ÿq 
contiens,  5-0000 

Catto  Skibodonne , Seigneur  dansu"*me™«„ 
la  grande  province  d iOchio , qui  fait  *Jc$ve; 
fon  fejour  dans  la  Seigneurie  à'Ains,  ®rands  Sei- 
cinquante  mille  cockiens , 50000  ^ 

Soma  cDayfiennocamy  $ Seigneur 
dans  la  même  province  d’Ochio, 
qui  fait  fa  demeure  au  château  de 
Soma,  cinquante  mille  cokciens, 

27  cv  5*0000 

Foyda  Jamatta , Seigneur  dans 

la  province  de  Tayfima,  qui  refîde 
dans  la  Seigneurie  diffus,  cinquante 
mille  cockiens  j 50000 

Ouckobo  Cdngato , Seigneur  dans 
province  de  Mino , qui  fe  tient 
au  château  de  Canuo , cinquante 
mille  cockiens  * 50000 

Neyto  Boy fen  § Seigneur  de  la 
province  de  Dewano,  qui  demeu- 
re dans  la  Seigneurie  de  Jodata  ,* 
cinquante  mille  cockiens , 50000 

Inaba  Aways , Seigneur  dans  la 
province  de  Tainbo  , qui  fait  fà 
refidence  dans  la  Seigneurie  de . 
Fouckuyt  Syamina,  quarante  mille 
cockiens , 40000 

Cammet  Heyrick,  Seigneur  de  la 
province  dlwamy,  qui  fait  fon  fe- 
jour dans  la  Seigneurie  de  Monga- 
my , quarante  mille  cockiens , 40000 
Cattayngiri  Ifmou , Seigneur  dans 
la  province  de  Jaminaitd , qui  re- 
fide  dans  la  Seigneurie  de  fatffa , 
quarante  mille  cockiens,  40000 
Fonda  Findanocamy , Seigneur  de 
j la  grande  province  de  Jetfigen , 
qui  fait  fa  demeure  dans  la  Sei- 
gneurie de  Maroka,  quarante  mil- 
le cockiens , 40000 

j Itakoùra  Sovodonie  5 Gouverneur 
pour  fa  Majefté  de  la  grande  viflè 
de  Meaco , qui  fe  tient  dans  la 
province  de  Jamaïffero , quarante 
mille  cockiens,  40000 

Matfendayro  Bongo , Seigneur 
de  la  province  d ffwamy  qui  de- 
meure dans  la  Seigneurie  d eNack- 
Jmia , quarante  mille  coc kiens,  40000 
Fonda  Nayky , Seigneur  dans  la 
province  de  Farima,  qui  fait  fa  re- 
fidence dans  la  Seigneurie  de  Fi- 
meis,  quarante  mille  cockiens,  40000 
Matfendayro  Tango  , Seigneur 
(F  f 3)  dans 
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qui  fait  Ton  fejour  dans  la  Seigneu 
lcs  noms  ,rje  de  Suc ki  ? quarante  mille  coc- 

la  demeure,  . 1 _ 

& le  reve-  kldlS  , 4OOOO 

nu  de5  canna  Monti  Ifoumo  , Seigneur 
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dans  la  grande  province  à’OehioFboys,  trente  mille  cockiens , 30000  16: 

Singanoma  Ouribe,  Seigneur  dans 
la  province  de  Fotomy , qui  refide£""°' 
au  château  de  Sefe  , trente  mille  6cle1r' 
cockiens , 


grands  Sci-  _ ■ . 

gneurs  du  dans  ]a  province  de  Finda  , qui  re- 
Iaport'  fide  dans  la  Seigneurie  d ’Oumori, 
quarante  mille  cockiens , 40000 

Chiongock  chivry  , Seigneur  de 
la  province  de  Fange , , qui  fait 
fa  demeure  dans  la  Seigneurie  de 
Fannabe , trente-fix  mille  cockiens , 

36000 

Outagiobo,  Seigneur  dans  la  pro- 
vince de  Mino,  qui  fe  tient  dans 
la  Seigneurie  ôCltfnoday , trente 
mille  cockiens , 30000 

Matfendayro  Jetfo , Gouverneur 
du  château  de  Jondo  dans  la  pro- 
vince de  Jamaïjiero , trente  mille 
cockiens , 30000 

Matfendayro  Ouckon  , Seigneur 
dans  la  province  de  Farima , qui 
fait  fa  refidence  dans  la  Seigneurie 
à' Oc  ko,  trente  mille  cockiens , 30000 
Minfonya  Ichenocamy , Seigneur 
dans  la  province  de  Cosko  , qui 
fait  fon  fejour  dans  la  Seigneurie 
de  Chinotayins  , trente  mille  coc 
kiens , 30000 

jammafacka  Kaynocamy,  Seigneur 
dans  la  province  de  Bitehiou , qui 
relide  dans  la  Seigneurie  de  Nar- 
fe,  trente  mille  cockiens,  30000 
Matfendayro  Jamatto , Seigneur 
dans  la  province  de  Jetfefen , qui 
fe  tient  dans  la  Seigneurie  de  Cat- 
fiamma  , trente  mille  cockiens , 

30000 

Junofiobo , Seigneur  dans  la  pro- 
vince de  Cosko , qui  demeure  dans 
la  Seigneurie  à.' Anna , trente  mil- 
le cockiens , 30000 

Matfendayro  Fonnemon , Seigneur 
de  la  province  de  Micamua  , qui 
fait  fa  refidence  au  château  de  Juf 
fimda, trente  mille  cockiens,  30000 
Aki/ucky  Nangato,  Seigneur  dans 
la  province  de  Nie  ko,  qui  fait  fa 
demeure  dans  la  .Seigneurie  de 
Summino  , trente  mille  cockiens 


30000 

Sova  Inaba,  Seigneur  de  la  pro- 
vince de  Sinano,  qui  fait  fon  fe- 
jour dans  la  Seigneurie  de  Faka- 


nu  de: 
3 OOOO  grands 

Simaas  Oemanoske,  Seigneur  de  lafa"™5 
province  de  Nie  ko  , qui  fe  tient 
dans  la  Seigneurie  de  Sandobarra, 
trente  mille  cockiens,  30000 

Kinofay  Jemon , Seigneur  dans 
la  province  de  Bongo , qui  demeu- 
re dans  la  Seigneurie  de  Fins, 

trente  mille  cockiens,  30000 

Sonot  Siujfma , Seigneur  de  fi- 
le Ffiuffma,  trente  mille  cockiens  , 

30000 

Koynde  Invano,  Seigneur  de  la 
province  de  Fonga,  qui  fait  fa  fe- 
dence  dans  la  Seigneurie  à'Oko- 
da,  trente  mille  cockiens,  30000 
Fonda  Simofa,  un  des  plus  vail- 
lans  hommes  de  tout  cet  Etat , & 
Gouverneur  du  château  de  Nijfe- 
nvo  dans  la  province  de  Micawa  , 
trente  mille  cockiens , 30000 

Gorick  Setsnocanny  , Seigneur 
dans  la  province  de  Micawa,  qui 
fait  fa  demeure  au  château  de  Fam - 
mamats  , trente  mille  cockiens , 

30000 

Chinfo  Suraga , Seigneur  de  la 
province  de  Fitayts  , qui  fait  fon  fe- 
jour dans  la  Seigneurie  de  Tfuitoura , 
trente  mille  cockiens,  30000 

Sakuma  Feyfen , Seigneur  dans 
la  province  de  Sinano , qui  fe  tient 
dans  la  Seigneurie  d 'Ira  jamma  , 
trente  mille  cockiens , 30000 

Todo  Toyfna  , Seigneur  de  la 
province  de  Mino , qui  demeure 
dans  la  Seigneurie  de  Canna  Jam- 
ma, trente  mille  cockiens , 30000 

Fonda  Ifumy  ■>  Seigneur  dans  la 
province  de  Fitayts , qui  refide 
dans  la  Seigneurie  de  Minangauwa, 
trente  mille  cockiens,  30000 

Fongauwa  Tofa,  Seigneur  de  la 
province  de  Bitehiou , qui  fait  fa 
refidence  dans  la  Seigneurie  de 
Niakys,  trente  mille  cockiens , 30000 
Matfendayro  Fofa,  Seigneur  dans 
la  province  de  Jetfefen,  qui  fait  fa 
demeure  dans  la  Seigneurie  de  Ko- 
nomatta  , trente  mille  cockiens  , 


30000 
San - 
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Sangy  Farra  Foky  , Seigneur 
delà  province  de  Fitayts  , qui  fait 
'•ion  fejour  dans  la  Seigneurie  d 'Outt- 
' gouri,  vingt  mille  cockiens , 20000 
' Kimfiay  Counay , Seigneur  dans 
la  province  de  Bitcbiou  , qui  fe 
tient  dans  la  Seigneurie  de  Courojy , 
vingt  mille  cockiens,  20000 

Matfendayro  Koyjjiro , Seigneur 
de  la  province  de  Far  ma , qui  de- 
meure dans  la  Seigneurie  de  Fi- 
ramma , vingt  mille  cockiens , 20000 
Inafacka  Tfbunakamy , Gouver- 
neur du  château  du  Roi  dans  la 
province  d 'Onofacka  , vingt  mille 
cokciens , 20000 

Matfendayro  Kennots , Seigneur 
dans  la  province  de  Tamba  , qui 
refide  dans  la  Seigneurie  de  Cam- 
mej anima  , vingt  mille  cockiens  , 

20000 

. Maftay  Saske  , Seigneur  de  la 
province  d 'Ochio , qui  fait  fa  refi- 
dence  dans  la  Seigneurie  de  San- 
bonmats , vingt  mille  cockiens  , 

20000 

Oumoura  Minbou  , Seigneur  dans 
la  province  de  Fifen  , qui  fait  fa 
demeure  dans  la  Seigneurie  de 
! Daymats  , vingt  mille  cockiens  , 

20000 

Matfendayro  Ifumy , Seigneur  de 
la  province  de  Mino , . qui  fait  fon 
fejour  dans  la  Seigneurie  à'Iwa- 
mura  y vingt  mille  cockiens,  20000 
Matfendayro  Conocamy , Sei- 
gneur dans  la  province  de  Souno- 
comy , qui  demeure  dans  la  Sei- 
gneurie de  Fyannotori , vingt  mil- 
le cockiens,  20000 

Minsnofayto , Seigneur  dans  la 
province  de  Micawa , qui  fe  tient 
au  château  de  Caria,  vingt  mille 
cockiens  y 20000 

Neyto  Tatewaky , Seigneur  de 
la  province  de  Cbiono,  qui  refide 
dans  la  Seigneurie  d’ Iwayfow a , 
vingt  mille  cockiens , 20000 

Ongafauware  JF akafa , Seigneur 
dans  la  province  de  Simofa  , qui 
fait  fa  demeure  dans  la  Seigneurie 
de  Sekijada  , vingt  mille  cockiens , 

20000 

Fifchicatta  Cammoh  , Seigneur 
de  la  province  de  Cbiono,  qui  fait 
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la  refidence  dans  la  Seigneurie  de  1639. 
Mauwaro  , vingt  mille  cockiens  , Us 

^ J la  demeure. 

20000  & le  re- 

Iwaky  Sirrofy , Seigneur  dans  la  ™udljSl 
mcme  province  de  Cbiono , qui  fait gneurs  du 
fon  fejour  dans  la  Seigneurie  de  Up°n' 
Jedoura , vingt  mille  cockiens , 20000 
Reckongo  Fingo , Seigneur  de  la 
province  de  TdJewano , qui  fe  tient 
dans  la  Seigneurie  de  furi , vingt 
mille  cockiens , 20000 

Tackenacke  Oenieme  , Seigneur 
dans  la  province  de  Æbjrga , qui 
demeure  dans  la  Seigneurie  de/ba- 
vingt  mille  cokciens,  20000 
Mouri  Ichenocamy , Seigneur  de 
la  province  de  Bmgl,  qui  laïc  fa 
refidence  dans  la  Seigneurie  d’O»- 
uays,  vingt  mille  cockiens , 20000 
/F" ackebe  Sackjow,  Seigneur  dans 
la  province  de  Fotorny , qui  refide 
dans  la  Seigneurie  d 'Ounufo,  vingt 
mille  cockiens,  20000 

Itffoys  Infnocamy,  Seigneur  dans 
la  même  province  de  Totomy,  qui 
fait  fon  fejour  dans  la  Seigneurie 
de  Cofioys  , vingt  mille  cockiens , 

20000 

Il  y a outre  cela  plufieurs  autres 
Seigneurs , qui  ont  des  revenus 
fort  confidérables,  fçavoir, 

Sangoro  Saffioye  , & Fory  Mi- 
mafacka , qui  ont  chacun  vingt 
mille  cockiens  de  revenu,  20000 
Çhiajamma  Sammon , Fojfacaù- 
wa  Gemba , Sackina  Dayfien  ,Mat-  fl 
fendayro  Dayfien  , Gotto  Awqys'dï-  - 
Seigneur  de  l’île  de  Gotto  auprès  ^ 
de  Firando  , Cattaingiri  Iwami , 
Cruffima  J et  fingo , Coubori  Totomy , 

Ÿakangi  Mon  do  , Miake  J et  fingo. 

Sac kay  Ouckon , Conda  Iwami , Ma- 
fia Jeuts,  8c  Oudaura  Bifen , qui 
ont  chàcun  quinze  mille  cockiens 
de  revenu,  iyooo 

Il  y en  a encore  d’autres, jufqu’au 
nombre  de  vingt-cinq  ou  vingt- 
fix,  qui  ont  chacun  dix  mille  coc- 
kiens de  revenu,  10000 

Le  revenu  des  Seigneurs  de  la 
Cour,  qui  font  actuellement  dans 
de  fervice,  eft  trop  confidérable 
pour  ne  le  pas  mettre  ici , tel  que 
nous  l’avons  pû  apprendre. 

Dey  no  Oje  donne  a cent  cin- 

quan- 
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mille  cockiens  de  revenu, 
iyoooo- 

Sackay  Outandonne  cent  vingt 
mille  cockiens , kioooo- 


Les  noms 
& le  reve- 
nu des 
Seigneurs 

delà  cour.  Nangay  Sinanodonne  cent  mille 
cockiens , iooooo. 

Au  do  Oukioüdonne  foixante  mil- 
le cockiens , 60000. 

Inoje  Cawayt  donne  cinquante  mil- 
le cockiens\  50000- 

Inaba  Tango  donne  quarante  mil- 
le cockiens , 40000 

Sackay  Auwadonne  trente  mille 
cockiens , 30000. 

Sackay  J amaiffor adonne  trente 
mille  cockiens , 30000. 

Neyta  Ingadonne  vingt  mille 
cockiens , 2,0000, 

Tfmitfia  Nimbodonne  vingt  mil- 
le cockiens , , zoooo. 

Nifiou  Ouckioudonne  vingt  mille 


cockiens  * 


xoooo. 


Matfendayro  Jemendonne  vingt 
mille  cockiens , ioooo. 

‘J arnmanguyts  T ’aytemadonne  vingt 
mille  cockiens , 2,0000 

Matfendayro  ïnfdonne  quinze 

mille  cockiens  , 1 50000 

Abobon  Godonne  quinze  mille 
cockiens  i 150000 

Auwojamma  Que kor adonne  quin- 
ze mille  cockiens , 150000- 

Ciongocq  Senfindonne  quinze  mil- 
le cockiens , 150000. 

Itacoura  Neyfeindonne  quinze 
mille  cockiens , 150000- 

Narfie  Insdonne  quinze  mille 
cockiens , 150000' 

Akiamonta  Tayfimadonne  quim 
ze  mille  cockiens,  150000 

Forita  Cangadonne  dix  mille  coc- 
kiens, IOOOO- 

Miura  Simadonne  dix  mille  coc- 
kiens, IOOOO- 

Maynda  Gonoskadonne  dix  mille 
cockiens , 10000. 

Miffona  Jamatta  dix  mille  coc 
kiens , 10000- 

Fory  Itsnocamy  dix  mille  coc- 
kiens, IOOOO- 

Minry  Oomanoskdonne  dix  mille 
cockiens , 10000 

Fonda  Sanjandonne  dix  mille  coc- 
kiens , 10000 

Les  revenus  de  tous  ces  Prin- 
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ces,  Seigneurs , & Gouverneurs , 1 
dont  nous  venons  de  parler  , ne 
confident  proprement  qu’en  do-s^ 
maines,poffeflions ,&  fonds  de  ter-qu» 
re  ; car  les  uns  font  riches  en  bled  ‘“tc 
& en  bétail  ; les  autres  en  mines 
d’or  & d’argent,  ou  en  cuivre,  étaim, 
vif-argent  , fer,  &c.  les  autres  en 
bois,  en  chanvre  , en  cotton,  ou 
en  foye. 

L’Empereur  a une  connoiffance Sect 
très  parfaite  de  tous  ces  revenus,""' 
par  l’information  que  lui  en  don-  JJ 
nent  les  Secrétaires , qu’il  met  au- 
près  de  ces  grands  Seigneurs  pour 
avoir  le  maniement  de  leurs  .affai- 
res; car  il  leur  envoyé  à chacun 
un  Secrétaire  avec  un  billet  conçû 
en  ces  termes  : Mon  cher,  je  fça't 
que  vous  avez  bèatucoup  de  V if- 
faux  , & que  les  affaires  que  vous 
avez  font  grandes  ; défi  pourquoi 
je  vous  envoyé  un  homme , qui  pour- 
ra vous  foulager,  & de  la  fidelité 
duquel  je  puis  vous  répondre  ; par- 
ce qu'il  a été  nourri  dans  ma  mai- 
fon.  Servezvous  en,  & agréez  le 
foin  que  j'ai  de  vôtre  perfonne  Gf 
de  vos  affaires. 

Ces  Secrétaires  font  eh  effet  Ces 
des  perfonnes  qui  ont  fervi  l’Em-jy 
pereur  dès  leur  jeuneffe  dans  fes  « t 
trois  chambres,  & dont  il  connoit 
la  capacité , l’efprit , & le  juge- 
ment, s’affûrant  de  leur  fidelité  > 
nonobftant  les  preuves  qu’il  en  a 
pû  tirer  pendant  le  temps  de  leur 
fervice,  par  un  aèfe  ligné  de  leur 
fang  ; de  forte  qu’il  ne  fe  palfe 
rien  dans  les  provinces, dont  lEm- 
pereur  ne  foit  informé  avec  la  der- 
nière exaéfitude  ; car  ces  Sécrétai-  ^ 
res  font  un  journal  exaéf  de  tout 
ce  qu’ils  voyent  dans  la  vie  & dans  1“ 
la  conduite  du  grand  Seigneur , 
chèsqui  ils  demeurent , lequel  n’en- 
treprend rien  fans  leur  avis,  & ne 
fait  point  d’affaire  que  par  leur  en- 
tremile  ; ce  qui  leur  donne  une 
grande  autorité  dans  les  provin- 
ces , & beaucoup  de  crédit  auprès 
des  grands  Seigneurs , qui  ont  be- 
foin  de  leur  faveur  pour  fe  main- 
tenir à la  Cour  & fe  conferver  la- 
bien  veuillance  de  l’Empereur. 

Tous 
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Tous  ces  Princes  & grands  Sei- 
né  gneurs  fe  plaifent  auffi  à avoir  au- 
,,  près  de  leurs  perfonnes  des  gens 
Çavans  & entendus , capables  de 
rè.  remarquer  les  fautes  qu’ils  font 
î dans  leur  conduite,  & qui  ayent 
aiïe$  d’affûrance  pour  leur  faire  des 
remontrances,  aimant  mieux  qu’un 
fidelle  Domeffique  les  leur  dife  & 
leur  donne  le  moyen  de  les  corri- 
ger , que  de  fouffrir  que  le  peuple  en 
parle,  ou  que  l’on  en  prene  pré- 
texte pour  leur  rendre  de  mau- 
vais offices  auprès’  de  l’Empe- 
reur. 

ds  Les  grands  Seigneurs  ; qui  pof- 
> fedent  les  principales  provinces  de 
ce  vàfte Empire, ont  trois  noms, le 
propre,  celui  de  la  famille,  & le 
furnom  , qu’ils  prenent  de  leur  pro- 
vince , & qu’ils  donnent  ordinaire- 
ment au  château  où  ils  demeurent; 

& ils  fe  font  appeller  par  le  nom 
de  leur  famille  plûtôt  que  par  le 
propre,  parce  que  la  famille,  à ce 
qu’ils  diffint,  étoit  avant  qu’ils  exi- 
ffiaffent;  cependant  il  n’y  a point 
d’homme  à qui  l’on  ne  change  le 
nom  trois  fois;  car  le  nom  qu’on 
lui  donne  dans  l’enfance  n étant 
point  propre  à un  homme  fait , 
on  lui  en  donne  un  autre  à l’âge 
de  vingt  ans  , & à celui  de  cin- 
quante-cinq oufoixante  on  lui  don- 
ne un  troifieme  nom, qui  ne  feroit 
point  convenable  ni  à la  ieuneffeni 
à l’enfance. 

La  mort  des  grands  Seigneurs  ! 
fe  void  ordinairement  accompagnée  ! 
de  l’execution  volontaire  de  vingt 
ou  trente  de  leurs  Vaffiaux  ou  Effila- 
ges, qui  fe  fendent  le  ventre  & fe 
x>nt  mourir  avec  leurs  Maîtres. 

^e  font  des  gens  qui  s’y  font  obli- 
gez par  ferment;  & qui  ont  vou- 
u reconnoitre  l’amitié  particulie- 
e que  leurs  Seigneurs  leur  ont  té- 
noignée. 

Ces  Effilaves , après  avoir  fait 
ntendre  à leur  Seigneur  ; qu’ils 
ont  en  état  de  s’obliger  à ce  fa- 
rifice  volontaire,  luidifent:  Très 
uijfiatit  Seigneur , vous  avez  tant 
autres  V iffaux  & Domejîiques  , 
ont  l ajfeétïon  & la  fidelité  vous 
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efi  connue  : & qui  fuis-je  moi,  ou  1629, 
qu  ai-je  mérité  , que  vous  vou- 
liez m honorer  de  vôtre  faveur  far- 
deffus  les  autres  ? Je  vous  donne 
i cette  vie , qui  efi  déjà  à vous , 
je  vous  fromets  que  je  ne  la  con- 
fie? ver  ai  qu  autant  qui  elle  fourra 
etre  utile  a la  vôtre.  Après  cela 
le  Seigneur  & Je  Vaffial  vuident  cha- 
cun^ une  taffie  de  vin  ; qui  effi  la 
cérémonie  la  plus  religieufe , dont 
ils  puiffent  confirmer  leur  ferment, 
qui  devient  par-la  facré  & invio- 
lable. 

Pour  faire  cette  execution  tra-  comment 
gique  après  la  mort  de  leur  Sej-ltoï" 
gneur,  ils  font  une  affemblée  devemts* 
leurs  plus  proches  parens,  qui  les 
conduisent  à la  Mofiquée  ou  Pago- 
de,  où  ils  s’afieent  fur  des  nattes  & 
des  veftes  ; dont  ils  couvrent  le 
plancher , & après  avoir  fait  grand’ 
chere  ils  fe  fendent  le  ventre  eh 
croix , tellement  que  tous  les  boyaux 
en  fortent  ; & s’il  leur  refte  enco- 
re affes  de  courage,  ils  s’achèvent 
en  fe  donnant  un  coup  dans  la 
gorge. 

H y a de  ces  EffilaVes,  qui  ffia-I,ya£d® 
chant  que  leur  Maitre  entreprend  ™ ï ra 
quelque  bâtiment,  ou  pour  hhj™'1’ 
ou  pour  l’Empereur,  le  prient  devifsfouî 
fouffrir  qu’ils  ayent  l’honneur  de  fe-Æ, 

; pouvoir  coucher  fous  les  fonde- bât“‘ 
mens,  qu’ils  croyent  rendre  iné- 
branlables par  ce  facrifice  volontai- 
re ; & des  qu’on  accorde  leur  priè- 
re, ils  fe  couchent  gayement  dans 
les  fondemens,  & font  jetter  fur 
eux  les  plus  groffes  pierres,  qui  les 
jeciafent  en  un  momenf  Avec  tout 
I eela  on  peut  dire  ; que  ce  n’eff 
que  le  defefpoir , qui  les  porte  le 
plus  fouvent  à cette  refolution  ; 
parce  que  ce  font  la  plûpart  des 
Effilaves , qui  font  fi  maltraitez , 
que  la  mort  leur  eft  beaucoup  plus 
fupportable  que  la  vie. 

Toutes  leurs  Pagodes  ou  MoflS®3** 
quées  font  faites  de  bois , élevées  Mofquées 
de  terre  de  trois  ou  quatre  pieds, quelles- 
& elles  ont  environ  fept  ou  huit 
toifes  en  quarré.  Elles  ont  par- 
dehors  plufieurs  tourelles  bien  per- 
cées & dorées,  mais  fort  petites  $ 

Tom.  II.  umitifi».  (G  g)  & 
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& embellies  de  quelques  figures 
protéiques, & fort  mal  proportion- 
nées. Ils  ont  auffi  des  fia  tues  dans 
leurs  Tagodes , auxquelles  ils  adref- 
fent  leurs  prières , & leur  font  des 
offrandes  de  quelques  caxias,  qui 
tournent  au  profit  de.  leurs  Prê- 
tres 

Les  châteaux  du  Royaume  font 
très  bien  bâtis.  L’Empereur  en  a 
plufieurs  fort  beaux  & fort  grands, 
mais  les  plus  confiderables  font  ceux 
à'Ozaka  & àdTendo.  Les  Princes. 
& autres  grands  Seigneurs  en.  ont 
auffi  de  très  beaux-,  mais  ceux  qui 
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font  fortifiez , font  obligez . de  re- 


Les  villes , 


Les  Offi- 
ciers des 
villes 
quels  ? 


cevoir  garnifon  du  Souverain. 

Les  villes  de  ce  même  Royaume 
leurs  tues,  ne  font  point  fortifiées;  car  à la 
pottcsquei-  referve  de  quelques  unes  , qui  font 
^es>  entre  celles  de  Firando  oz  (Xl  on 
do,  qui  ont  de  (impies  murailles 
les  autres  n’en  ont  point  du  tout  j 
mais  toutes  les  rues  font  droites 
& faites  fur  une  même  largeur  & 
longueur  , qui  eft  de  foixante  je- 
ktens , qui  font  environ  quatre-vingts 
dix  toifes.  Elles  ont  chacune  deux 
portes,  que  l’on  ferme  la  nuit,  & 
l’on  y fait  garde.  . 

Chaque  ville  a deux  Officiers , 
qui  ont  la  direélion  de  la  police} 
& qui  font  tenus  de  rendre  com- 
pte des  defordres,qui  fe  commet- 
tent dans  leur  quartier , & de  par- 
ler aux  Juges  pour  les  intérêts  de 
ceux  de  leur  rue;  parce  que  1 or- 
dre, que  l’on  y a établi, ne  permet 
point  que  toutes  fortes  de  perfon- 
nes  fe  préfentent  indifféremment 
devant  le  Magiflrat , mais  on  veut 
que  cela  fe  faffe  par  des  personnes , 
qui  fçachent  le  refpeét  qu’ils  doi- 
vent à leurs  Supérieurs. 

Les  villes  Les  villes  ou  bourgs  n’ont  point 
”o.b“=|de  revenu  particulier,  ni  de  de- 
derevenu.  nLrs  d’oétroi , dont  elles  puiiient 
difpofer  ; car  tout  le  domaine  ap- 
partient au  Souverain,  qui  en  don- 
ne le  revenu  aux  Princes  & autres 
grands  Seigneurs,  que  nous  avons 
nommez  ci-deffus , &c  qui  ne  fouf- 
11  n’eftpas  gfg  point  qu’on  leve  aucune  impo- 
Cïîtficion,  taille,  ou  gabelle^ de  quel- 
iionmpofi* Sue  naturfe  quelles  puiflent  être. 


DE  PERSE 

Auffi  ne  faut-il  point  appré- 
hender, que  la  bénignité  de  l’air  de 
ce  pays-là  engendre  de  ces  maudi- 
tes faute  relie  s , qui  broutent  toute 
la  terre  & tout  le  fruit  des  arbres 
que  la  grêle  a laiffé , en  forte  qu’il 
ne  demeure  aucune  verdure  aux 
arbres  ni  aux  herbes  des  champs 
dans  tout  le  pays. 

Dans  tout  l’Empire  du  Japon  il  $£ 
n’v  a que  le  fonds  des  maifons,qufo«> 
paye  au  Seigneur  une  redevance  an- 
nuelle, laquelle  néanmoins  ne  mon- 
te qu’à  vingt  francs  pour  les  plus 
grandes , à dix  francs  pour  les 
moyennes  , & à vingt  fols  pour 
les  plus  petites. 

Les  habkans  de  ce  vafle  Empi-  fj 
re  font  obligez  à faire  certaines  g» 
courvées  & à donner  un  homme  blî“ 
au  Seigneur  pour  le  travail  qu’il  a 
à faire;  mais  cela  n’arrive  que  deux 
ou  trois  fois  le  mois,  & n’eft  que 
pour  une  heure  ou  deux , & tout 
au  plus  pour  une  demi-journée.  Par 
ce  moyen  le  Seigneur  vit  de  fon 
domaine,  le  Soldat  de  fés  appoin- 
temens , le  Marchand  de  fon  tra- 
fic , l’Artifan  de  fon  métier , & le 
Laboureur  de  fon  travail. 

L’un  des  plus  confidérables  re-ta 
venus  des  grands  Seigneurs  confi-1 
fie  dans  la  pêche,  particulièrement- 
dans  celle  de  la  baleine , que  l’Em-  su; 
pereur  leur  donne.  Il  s’en  prend 
tous  les  ans  deux  ou  trois  cens  fur 
les  côtes  du  Japon  , mais  elles  ne 
font  pas  fi  greffes  que  celles  que 
l’on  prend  vers  le  Nord , & n’ont 
tout  au  plus  que  fept  ou  huit  pou- 
ces de  lard  , mais  beaucoup  de 
chair,  que  les  Japonois  mangent. 

. Il  n’y  a point  de  grand  Seigneur,^ 
ni  même  de  Bourgeois  ou  de  Mai-<k 
chand,  qui  n’ait  le  pouvoir  de  fai-  Z 
re  mourir  fes  Vaffaux,  ou  Dome-lcu 
ffiques,  ou  Efclaves,  par  la  voye 
d’une  efpece  de  juffice , qu  il  le 
fait  lui-même  ; mais  l'Empereur  la 
rend  aux  autres,  & la  fait  admini- 
flrer  fous  fon  nom  dans  toutes  les 
terres  de  fon  obeïffance. 

Les  Gentilshommes  & les  Sol- 
dats ont  cet  avantage  fur  les  autres 
Sujets  de  l’Empereur  , qulls 
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jp-  peuvent  eux-mêmes  fe  fendre  le  ven- 
tre -,  mais  les  autres  font  contraints 
t.i't  de  loufirir  la  mort  par  la  main  du 
'Bourreau.  Us  dilent  pour  leur 
>Uau.  raiion,  que  les  Marchands  font  en 
quelque  façon  infâmes,  parce  qu’ils 
font  la  plupart  menteurs  , 8c  ne 
craignent  point  d’afîronter  ceux  qui 
le  fient  en  eux.  Ils  méprifent  les 
Artifans,  parce  qu  ils  les  confiè- 
rent comme  des  lerviteurs  publics; 
8c  ils  ne  tiennent  aucun  conte  des 
Payfans,  à caule  de  leur  condition 
miferable,  laquelle  n’eft  pas  meil- 
ront  leure  en  effet  que  celle  des  Efcla- 
^■ves;  ainfi  on  peut  dire,  qu’il  n’y 
a que  les  Gentilshommes  & les 
Soldats,  qui  y foient  confierez, 
& qui  y vivent  aux  dépens  & du 
travail  d’autrui. 

11  n’y  a point  de  crime  fi  petit 
éurl  que  l’on  ne  purifie  de  mort  dans 
* ce  Royaume  ; ainfi  le  jeu  de 
hazard  , même  celui  d’ad refie,  y 
ell  capital,  quand  on  joue  de  l’ar- 
gent; le  menfonge,  particulièrement 
celui  qui  fe  dit  en  la  préfence  des 
Juges , s’y  punit  aufii  de  mort  ; & 
celui  qui  tue  quelqu’un,  quoique 
innocemment  & fon  corps  défen- 
dant, doit  mourir  irremiffiblement; 
avec  cette  différence  pourtant, que 
ces  malheureux,  comme  aufii  ceux 
qui  commettent  des  fautes  ou  des 
crimes,  qui  ne  feroient  point  pu- 
nis de  mort  en  Europe , meurent 
feuls  ; mais  les  autres  criminels 
s enveloppent  tous  leurs  parens  dans 
r leurs  di!  grâces;  de  forte  que  pour  le 
y crime  d’une  feule  perfonne  on  fait 
T mourir  le  pere,les  freres,  &les  en- 
fans  , on  emmene  les  femmes  & 
les  filles  en  efclavage,  & l’on  con- 
fifque  les  biens  de  toute  la  famil- 
le. Ce  qui  y arrive  fi  fouvent , 
qu’il  y a des  Commiflàires  établis 
exprès  pour  l’adminiffration  des 
biens  confifquez  ; qui  cependant 
ne  tournent  point  au  profit  de  l’Em- 
pereur, mais  font  appliquez  au  bâ- 
timent des  ‘Pagodes  8c  aux  répa- 
rations des  ponts  & des  grands 
chemins. 

La  queftion,  que  l’on  donne  aux 
Voleurs,  faute  de  preuves  fuffifan- 


tes , fait  plutôt  condamner  les  mal- 
heureux que  les  coupables.  Pour 
javerer  Je  crime  on  fait  rougir  uneî;aqueh, 
i piece  de  fer  d un  doigt  d’épais  & niani;re 
(d'un  pied  en  quarté,  & dès  qu’el-SS"* 
le  efi  rouge  d un  côté*  on  la  cou- 
che fur  les  deux  mains  de  llaccufé 
enveloppées  de  deux  feuilles  de  pa- 
pier, qui  s’allument  auffi-tôt  ; &fi 
ï’accufé  la  peut  jetter  fur  une  petite 
claye,  que  l’on  pofe.  tout  auprès  de 
lui,  fans  qu’il  fe  brûle,  ort  le  ren- 
voyé abfous  ; mais  fi  les  mains  font 
tant  foit  peu  offènfées  par  le  feu  , 
on  le  condamne  à la  mort; 

Le  larcin, quand  il  ne  feroit  aue  Supp,îc* 
de  la  valeur  d’un  fol,  eff;  un  crime po"rCi«ec 
capital,  & il  eff  puni  d’un  genre  de  Vokuts’ 
mort  tout  particulier.  On  attache 
le  criminel  avec  une  corde  de  paille 
par  le  col  à une  groffè  canne,  à la- 
quelle on  met  deux  autres  cannes 
de  travers  en  forme  de  croix  de  Lor- 
raine , où  l’on  attache  les  pieds  & 
les  mains  du  criminel,  8c  alors  le 
Bourreau  le  perce  d’une  pique  de- 
puis le  côté  droit  jufqu’à  l’épaule 
gauche,  & depuis  le  côté  gauche 
jufqu’à  l’épaule  droite  ; de  forte 
que  le  cœur  fe  trouvant  percé  de 
ces  coups,  le  criminel  ne  languit 
pas  long  temps.  Quelquefois  on  fe 
contente  d’attacher  le  criminel  par 
le  dos  à un  poteau,  & on  lui  fait 
étendre  les  mains,  que  deux  hom- 
mes tiennent  avec  des  liens  de  pail- 
le, & alors  le  Bourreau  lui  donne 
un  coup  par  derrière,  qui  prenant 
depuis  le  col  jufque  fous  l’épaule 
gauche,  pafie  jufqu’au  cœur,  & Je 
fait  mourir  dans  un  moment. 

Les  Seigneurs  ou  Maitres  ont  un  ms* 
pouvoir  fi  abfolu  fur  leurs  Domef- tres  onc 
tiques  oc  Elclaves,  quils  n’ont  qu’à  abfolu  lui 
trouver  un  prétexte  pour  les  faire 
mourir  ; ce  que  l’on  vid  en  la  per- 
fonne d’un  certain  Valet  , lequel 
ayant  eu  l’infolence  de  s’affreffer  à 
un  Gentilhomme  pour  le  fèrvir  , il 
fe  moqua  de  lui  en  lui  demandant 
une  recompenfe  plus  grande  que 
l’autre  ne  lui  pouvoir  donner.  Le 
Gentilhomme  voyant  l’audace  de  ce 
maraud, fe  ffchaiurle  champ, mais 
il  eut  l’adrefie  de  cacher  fon  indi* 

Lom,  IL  umdeijii.  (G  g zÿ  gna- 
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gnation , & lui  dit?  qu’il  lui  deman- 
doit  des  gages  excefiifs , mais  qu  il 
avoit  il  bonne  opinion  de  fa  perion- 
ne,  qu’il  croyoit  qu’il  en  ferait  par- 
faitement bien  fervi.  En  effet  il 
s’en  fervit  quelque  temps  ; mais  un 
jour  prenant  prétexte  de  fa  négli- 
gence , & lui  reprochant  qu’en  fai- 
fant  un  meffage  il  s’étoit  amufé  à la 
ville,  il  le  fit  mourir. 

La  plûpart  des  Gentilshommes  & 


t]lshom.  des  Soldats  font  pauvres,  & vivent 
mes  Si  les  miferablement  ; cependant  comme 
" ils  font  glorieux  & fuperbes , ils  ont 
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lité , on  refolut  de  fupplier  l'Empe- 
reur de  lui  faire  grâce  de  la  vie,  quoi- 
que ces  intercédions  pour  un  con- 
damné foient  en  quelque  façon  cri- 
minelles; & effectivement  1 Empe- 
reur les  reçût  fi  mal , que  les  Seig- 
neurs, qui  avoient  préfenté  leurre- 
quête  , le  retirèrent  fans  ofer  répli- 
quer au  reproche,  qu’il  leur  fit  de 
leur  mauvais  procédé. 
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Il  arriva  en  l’année  1638.  qu’un 
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la  plûpart  des  Valets,  à qui  ils  font 
porter  devant  eux  leurs  fouliers  , 
qui  ne  font  proprement  que  des  fe- 
melles de  paille  ou  de  jonc , ayant 
un  bout  vers  les  doigts  du  pied, par 
le  moyen  duquel  elles  tiennent  aux 
pieds. 

Les  crimes, pour  lefquels  on  fait 
Les  crimes,  rir  tous  les  pareils  des  crimi- 

~ fauffe  mon- 


tjn c 1 s on  nels , font  concufîiori 

noyé , incendie , affolement, meurtre 
«ns  des  prémédité , &c.  Si  la  femme  eil  com- 
Sf  ' plice  du  crime  de- fon  mari,  on  la 
fait  mourir  avec  lui  ; mais  ü elle  en 


Les  fuppli- 
ces  y l'ont 
horribles. 


Exemple 
de  cela. 


eft  innocente , on  fe  contente  de 
l’emmener  en  efclavage. 

Les  peines  n’y  ont  point  de  pro- 
portion avec  les  crimes , & fleurs 
lupplices  font  fi  horribles , qu  il  y a 
quelque  chofe  de  plus  barbare  que 
tout  ce  que  l’on  en  pourrait  écrire. 
Brûler  à petit  feu , crucifier  la  tête 
en  bas,  faire  bouillir  dans  de  l’huile 
ou  dans  de  l’eau , ecarteler , & faire 
tirer  à quatre  chevaux,  ne  font  que 
des  fupplices  fort  ordinaires  parmi 
les  Japonoù. 

On  a vû  crucifier  un  homme  la 
tête  en  bas  , qui  avoit  entrepris 
de  fournir  la  charpenterie  & les 
grofies  pierres  pour  un  palais,  que  le 
Roi  faifoit  bâtir  , & qui  avoit  cor- 
rompu les  Officiers  nommez  par  le 
Roi  pour  recevoir  & contrôler 
ce  qu’il  livrerait.  Les  Officiers -fu- 
rent condamnez  a fe  fendre  le  ven- 
tre, & le  Marchand  à être  crucifié 
la  tête  en  bas.  Comme  ce  Mar- 
chand étoit  un  fort  honnête  homme 
d’ailleurs, & qu’il  avoit  eu  occafion 


Gentilhomme,  à qui  le  Roi  avoit  w/ 
donné  le  gouvernement  d’une  petite Vkn"' 
province  auprès  de  la  ville  d 'Ten- Autfe 
do  ou  Tedo,  commettoit  tant  de-ùbi. 
xaèfions  fur  les  Payfans , qu’ils  fe  vi- 
rent contraints  d’en  faire  leurs  plain- 
tes à la  Cour;  où  ayant  été  examinées 
& trouvées  juftes , il  fut  ordonné, 
que  ce  Gentilhomme  & tous  fes pa- 
ïens fe  fendraient  le  ventre  dans  un 
même  jour  & à la  même  heure.  11 
avoit  un  frere  , qui  demeurait  à 
deux  cens  qiiarante-fept  lieues 
d 'Tendo,  où  il  étoit  au  fervice  du 
Prince  de  Fingo  ; un  oncle,  qui 
demeurait  en  Satfkma  à vingt 
lieues  plus  avant  ; un  fils , qui  étoit 
au  fervice  du  Prince  de  Kinocunt ; 
un  petit-fils , qui  étoit  au  fervice 
du  Prince  de  Majfamme , à cent 
dix  lieues  d 'Tedo , & à trois  cens 
quatre-vingts  de  Satfnma  ; un  au- 
tre fils  au  fervice  du  Gouverneur 
du  château  de  Quant 0 ; deux  frè- 
res, qui  étoient  dans  le  Régiment 
des  Gardes  de  l’Empereur;  un  au- 
tre fils  , qui  avoit  époufé  la  fille 
unique  d’un  riche  Marchand  au- 
près à' Te  do  ; &c  néanmoins  il  fal- 
loit  que  l’execution  de  toutes  ces 
perfonnes  fi  éloignées  les  unes  des 
autres  fe  fit  à la  même  heure. 
Pour  cet  effet  on  compta  combien 
de  temps  il  falloit  pour  envoyer 
l’ordre  au  lieu  le  plus  éloigné,  & 
après  avoir  pris  fes  mefures  là-del- 
fus , on  commanda  aux  Princes 
de  tous  les  lieux,  que  nous  venons 
dénommer,  de  faire  mourir  tou- 
tes ces  perfonnes  au  jour  marqué, 

& juftement  à l’heure  que  le  fo- 
leil  feroit  fur  fon  midi  ; ce  qui  fut 
très  ponéfuellement  exécuté.  Le 


d’obliger  plufieurs  perfonnes  de  qua- 1 Marchand,  qui  avoit  donné  fa  fil 


le 


le  à un  des  fils  de  ce  Gentilhom- 
me , mourut  d’affection,  & la  veu- 
ve fa  fille  fe  fit  mourir  de  faim. 

Ces  fupplîces  au  relie  ne  font 
cjue  pour  les  Gentilshommes , les 
Soldats,  les  Marchands,  & autres 
perfonnes  de  moindre  condition  ; 
car  d’ordinaire  on  punit  les  Prin- 
ces & les  autres  Seigneurs  de  qua- 
lité bien  plus  cruellement*  que  fi 
onlesfaifoit  mourir  ; puifqu’ils  font 
releguez  dans  une  île  nommée  Fayt- 
fenfima , qui  eft  à quatorze  lieues 
de  la  province  de  Jedo , & qui  n’a 
pas  plus  d’une  lieue  de  tour.  Elle 
n’a  ni  port  ni  rade  , & fies  bords 
font  tellement  efcarpez,  que  c’ell 
fans  doute  avec  un  dernier  danger 
que  l’on  y eft  entré  la  première 
fois.  Ceux  qui  ont  entrepris  d’y 
grimper  ont  trouvé  le  moyen  d’y 
enfoncer  de  groftes  perches , où 
ils  ont  attaché  des  cordes  & des 
filets,  avec  quoi  ils  enlevent  les 
hommes  que  l’on  y envoyé,  & fuf- 


pendent  les  barques,  qui  fatis  ce- 
la fe  briferoient  contre  les  rochers 
pat  leprémier  vent  qui  fe  Ieveroit. 

Il  ne  vient  rien  du  tout  dans  l’île, 
hormis  quelques  meuriers  ; de  for- 
te que  1 on  eft  obligé  d’y  envoyer 
dequoi  faire  fubfifter  les  plafonniers, 
que  l’on  y confine.  On  les  rafrai-  oüili  font 
chit  tous  les  mois,  aufli-bien  que  ru^ement 
la  garnifon  , mais  on  nourrit  les traitez' 
malheureux  exilez  fort  fobrement, 
d’un  peu  de  ris*  de  quelques  raci- 
nes , & d’autres  méchantes  viandes; 
on  leur  donne  à peine  le  couvert, 

& avec  cela  on  les  oblige  à nour- 
rir des  vers  à foye,  & à faire  une 
certaine  quantité  d’étoffes  tous  les 
ans. 

La  dépenfe,  que  l’Empereur  du 
‘Japon  fait  tous  les  ans  pour  faP?*pen^ 
Cour  & pour  ce  qui  en  dépend , ««du  ial 
fçavoir , les  gages  & appointemens  TelT116 
des  Officiers  & des  Confeillers , s M? 
monte  tous  les  ans  à quatre  mil- 
lions de  cockièns , oufeize  millions 
(G g 3)  de- 
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d’écus;  & les  gages  des  Gouver- 
neurs des  places  & des  gens  de 
guerre  , comme  auffi  les  ^ pen- 
dons qu’il  donne,  montent  à cinq 
millions  de  cockiens. 

Ceux  qui  parlent  du  Prince  fou 
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pour  fes  femmes  & concubines. 


Au  fortir  de  Ce  palais  on  entre 
dans  un  retranchement  , où 
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J Lcsp; 
'a'-  des  R 

meurent  les  Princes  du  fang  Scies'1"?1 
Confeillers  d’Etat  ; & de  là  l’on  S 


Pnurnt.«  verrqn  de  tout  le  Japon,  lui  do.n- 


lui  donne 
c,-  o:  1 U 
«jualité 
cl  F.mpe- 
ieur; 


nent  la  qualité  d’Empereur , parce 
que  tous  les  autres  Seigneurs  du 
pays , à qui  ils  donnent  celle  de 
Rois , en  dépendent  & lui  obeïf- 
fent,  non  feulement  comme  Vaf- 
iaux,  mais  comme  fes  Sujets  ; puis- 
qu’il les  peut  faire  condamner  a la 
mort,  les  prive  de  leurs  dignité/. , 
les  depoffede  de  leurs  terres , les 
envoyé  en  exil,  ou  les  relegue dans 
quelque  île, pour  des  fautes  de  fort 
peu  d’importance. 

Ls  château  Le  château  & T en  do  ou  Tedo , 
a YYcdo  °ù  l’Empereur  fe  tient  ordinaire- 
4üd?d°  ment , a près  de  deux  lieues  de 
tour,  & eft  fortifié  de  trois  mu- 
railles & d’autant  de  fofifez  , fort 
profonds  & revêtus  de  pierres  de 
taille  , mais  fi  irréguliers  , qu’il 
n’efi:  pas  pofiible  de  lui  donner 
ses  portes  une  forme  certaine.  En  moins  de 
quelles»  trois  cens  pas  on  paflfe  par  huit  ou 
neuf  portes,  dont  il  n’y  a pas  une 
qui  réponde  à l’autre  ; car  en  en- 
trant par  la  prémiere  il  faut  tour- 
ner à la  main  droite  pour  trouver 
la  fécondé,  & de  là  à la  main 
gauche  pour  aller  à la  troifieme, 
& ainfi  alternativement  jufqu’à  la 
derniere.  Après  la  derniere  por- 
te on  trouve  une  place  d’armes 
capable  de  contenir  trois  ou  qua- 
tre mille  hommes,  à laquelle  abou- 
tifiènt  toutes  les  rues,  qui  font 
belles  & larges  , ayant  des  deux 
côtez  plufieurs  palais  très  magni- 
fiques. Les  portes  font  garnies 
de  grofies  barres  de  fei* , & fur 
chaque  porte  on  a bâti  une  mai- 
fon  capable  de  loger  deux  ou  trois 
cens  Soldats. 

Le  palais  de  l’Empereur  efi:  au 
dl  rim-  fonds  du  château , & efi:  compofé 
perçut  où,  piuEeurs  appartenons , falles , 
&<1U*'  chambres,  cabinets,  galeries,  jar- 
dins, vergers  , bois,  étangs,  ri- 
vières , fontaines , cours , &c.  & 
de  plufieurs  maifons  particulières 


& de  là 

pafie  dans  un  autre  quartier où  *Jls 
font  les  palais  des  Rois  & des  grands , ui 
Seigneurs  du  Japon,  qui  font  tous 
dorez  par-dehors  & par- dedans , 

& d’autant  plus  magnifiquement  - 
bâtis,  qu’ils  y font  de  la  dépenfe  à 
Fenvi  les  uns  des  autres  pour  com- 
plaire à l’Empereur. 

Dans  le  quartier  fuivant  demeu-  1* 
rent  d’autres  Princes  & Seigneurs,  ' 
qui  ne  font  pas  fi  puifians  que  les 
prémiers , mais  qui  ne  laiiTent  pas 
d’y  avoir  leurs  palais  dorez  & fi 
fuperbe.ment  meublez , qu’en  y en- 
trant il  femble  que  l’on  y rencon- 
tre une  montagne  d’or. 

C’efl:  en  ce  quartier-là  que  de- 
meurent quelques  femmes,  & les 

fils  ainez  de  ces  Princes, que l’Em 
'1 \ 1 _ ~ 1 
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pereur  fait  élever  à la  vûe  de  la 


Ptili 


Upo 


Cour,  afin  qu’il  ait  autant  d’ôta- 
ges  de  la  fidelité  de  leurs  peres  ; 
de  forte  que  ce  château  , quoi- 
qu’aufii  grand  qu’une  bonne  ville , 
ne  laide  pas  de  fourmiller  telle- 
ment de  monde,  que  les  rues  ne 
les  peuvent  pas  tenir. 

Quand  PEmpereur  fort  de  fon  ,uil 
palais,  il  monte  à cheval,  ou  il  fe^ 
fait  porter  dans  un  palanquin  ou- 
vert  de  tous  cotez , & il  fe  fait  ac-  u‘£ 
compagner  d’un  bon  nombre  de 
Seigneurs , que  l’on  appelle  les  Ca- 
marades de  l’Empereur.  Ce  font 
des  Seigneurs  de  grande  qualité, 

& qui  font  fort  riches , mais  qui 
avec  cela  ne  laiiïent  pas  de  s’appli- 
quer à des  chofes,  qui  les  peuvent 
rendre  néceffaires  ou  agréables  à 
la  Cour.  Les  uns  entendent  laMu- 
fique  ou  la  Medecine,  les  autres 
fçavent  bien  écrire  & peindre,  ou 
font  fort  éloquens  & capables  de 
négocier. 

Après  ces  grands  Seigneurs  fuit 
une  partie  de  la  garde,  qui  n’efi  T 
compofée  que  de  perfonnes  choi-  ^ 
fies  parmi  les  enfans  de  ces  grands 
Seigneurs , cadets  , coufins  , ou 
parens,  ou  bien  bâtards  de  ceux 

qui 
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qui  font  dans  des  emplois,  ou  qui 
y peuvent  prétendre  par  leur  naif- 
lance.  Les  Gardes  ordinaires  vien- 
nent enluite,  commandées  par  leurs 
Colonels  & par  les  autres  Officiers, 
qui  les  féparent  en  forte  que  deux 
ou  trois  mille  marchent  devant 
l’Empereur , & amant  derrière. 
Parmi  un  li  grand  nombre  de  Sol- 
dats, il  ne  s’en  trouve  pas  un,  qui 
n’ait  été choili, qui  n’ait  donné  des 
preuves  de  fon  courage , qui  n’ait 
appris  tous  les  exercices  néceffai- 
res  pour  pouvoir  reüffir  dans  l’art 
militaire , & qui  ne  réponde  de  la 
mine  à l’emploi  qu’on  leur  don- 
ne. 

Tous  ces  Soldats  laiffent  de  l’ef- 
pace  entre  eux  & l’Empereur  pour 
plulieurs  autres  Seigneurs,  qui  fe 
trouvent  auprès  de  la  perfonne  de 
fa  Majefté  , qui  paroit  extrême- 
ment parmi  cinq  ou  fix  cens  hom- 
mes vêtus  de  noir, tant  à pied  qu’à 
cheval,  avec  une  li  grande  gravi- 
té & avec  un  ordre  , fi  admirable  , 
que  non  feulement  il  n’y  en  a pas 
un  qui  quitte  fon  rang,  mais  mê- 
me on  n’y  entend  pas  dire  un  feul 
mot.  Les  rues  font  balayées  & cou- 
vertes de  labié , & toutes  les  por- 
tes des  maifons  ouvertes,  fans  que 
néanmoins  perfonne  paroiffe  dans 
les  boutiques  ni  aux  fenêtres,  ou 
s’il  s’y  rencontre  quelqu’un  , les 
Gardes  le  font  mettre  à genoux , 
jufqu’à  ce  que  l’Empereur  foit 
pafîë. 

De  cinq  en  cinq  ans  l’Empereur 
va  à Meaco  faire  la  reverence  au 
Dctyro , qui  eft  le  fouverain  Ponti- 
fe des  Japonois  & le  véritable 
Prince  du  Japon , & qui  en  a en- 
core la  qualité  , mais  fans  aucune 
fonction.  On  employé  une  année 
entière  aux  préparatifs  de  ce  voya- 
ge , ( dont  nous  ferons  ci-après 
une  defcription  particulière)  & l’on 
envoyé  les  ordres  aux  Seigneurs, 
qui  doivent  fuivre , & qui  fe  ren- 
dent pour  cet  effet  au  jour  nom- 
mé dans  les  lieux  où  ils  doivent 
rencontrer  le  Roi  ; fe  partageant 
en  forte  que  les  uns  prenent  le 
devant , pour  relever  ceux  qui  par- 
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tent  avec  la  Cour  , afin  d’éviter 
le  delordre  & la  confufion , qui 
feroit  inévitable  parmi  un  fi  grand 
nombre  de  Princes , qui  font  tous 
obligez  de  paroitre  en  cette  occa- 
fion  avec  tout  ce  qu’ils  ont  de  plus 
beau  & de  plus  magnifique. 

Il  y a depuis  la  ville  d 'Tendo  Son  extnS- 
jufqu’à  celle  de  Meaco  environ 
cent  vingt-cinq  lieues,  & l’on  n’en 
fçauroit  faire  trois  ou  quatre,  qu’on 
ne  rencontre  une  bonne  ville  capa- 
ble de  loger  la  Cour;  néanmoins 
l’Empereur  a fait  faire  dans  cet 
efpace  ^ vingt-huit  belles  maifons 
éloignées  également  les  unes  des 
autres,  entre  lefquelles  il  y a vingt 
grands  châteaux,  & dans  chaque 
maifon  il  trouve  un  équipage  de 
Roi , compofé  de  Gentilshommes, 
de  Gardes  , d’Qfficiers , de  Va- 
lets ,&  de  chevaux,  avec  les  vivres 
néceffaires  pour  la  nourriture  de 
tout  le  train. 

Ceux  qui  accompagnent  l’Em-0lli  .a 
pereur  au  fortir  de  la  ville  KTen-  ^ ^ 
do , le  laiffent  entre  les  mains  defamatche- 
ceux  qu’ils  trouvent  dans  la  pré- 
miere  maifon,  & ceux-ci  l’accom- 
pagnent jufqu’à  la  deuxieme  , & 
ainfi  de  fuite  jufqu’à  la  ville  de  Mea- 
co , d’où  il  part  avec  le  même  or- 
dre ; parce  que  les  équipages  at- 
tendent fon  retour  , & le  recon- 
duifent  de  la  même  façon  jufqu’à 
Tendo. 

Les  Empereurs  du  Japon  font  u,  5„pi. 
louvent  bâtir  de  ces  châteaux,  &reutsduIa- 
les  font  achever  en  fi  peu  defeÆ 
temps,  que  dans  fix  mois  ils  éle-châ7aux 
vent  un  batiment,  quonne  fçau-  de  temps, 
roit  faire  dans  fix  ans  en  Europe . 

On  vid  un  exemple  de  cela  au 
château,  que  l’Empereur  fit  bâtir 
l’an  1636.  dans  la  province  de  Nie - 
ko,  à quatre  journées  de  la  ville 
à' Tendo. 

Ce  château  eft  fortifié  d’un  double  Exëmpig 
foffé  & d’un  double  rempart , l’un  & de  ceU‘ 
l’autre  revêtus  de  pierres  de  taille;  il 
eft  fi  vafte , & compofé  de  tant  de  pa- 
lais particuliers  pour  les  Grands  de 
la  Cour,  & de  tant  d’appartemens, 
de  jardins  , & de  fontaines  pour 
l’Empereur  même,  que  le  plus  ha- 

bî~ 
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1639.  bile  Architeêle  de  YÈuropé'Viy  eût 
point  reiiffi  dans  plufieurs  années; 
& néanmoins  il  fe  trouva  achevé 
en  moins  de  cinq  mois,  tant  on  y 
employa  de  Maçons , de  Charpen- 
tiers, de  Menuifiers,  de  Tailleurs 
de  pierre , d’Orfevres , de  Doreurs, 
de  Peintres , de  Verniffeurs , & 
d’autres  Ouvriers.  Ce  château  efl 
fi  avant  dans  le  pays , que  l’Em- 
pereur n’y  vient  loger  qu’une 
fois  l’an  , lorfqu’il  va  faire  fes  dé- 
votions au  fepulcre  de  fon  pe- 
re  , qui  effc  en  ces  quartiers-là  , 
& qui  l’oblige  à y demeurer  deux 
nuits. 

tethrt/brs  Les.  threfors  de  l’Empereur  du 
cacteï  °û  Jupon  font  immenfes,  & fi  grands, 
qu’il  n’efl  pas  pofllble  d’en  parler 
pertinemment  ; parce  que  l’or  & 
l’argent  eft  enfermé  dans  des  cof- 
fres, & caché  dans  les  tours  du 
château , & même  çà  & là  dans  le 
pays , où  il  s’accumule  tous  les 
jours  à l’infini,  puifque  pour  la  dé- 
penfe  qu’il  fait  tout  le  long  de  l’an- 
née il  ne  confume  pas  le  revenu  de 
deux  mois. 

L’Empereur  défunt , pere  de 
rVeür  du  la-'  celui  qui  régné  aujourd’hui , étant 
p6n  que  au  \[t  de  la  mort , fit  venir  fon  fils, 
commun-  & lui  dit  : Que  le  Royaume  & tous 
môuranc^à  ^es  threfors  lui,  appartenaient  ; mais 
fon  fiis.»  qu'il  lui  avoit  voulu  recommander 
particulièrement  quelques  coffres 
& cabinets  , où  il  trouverait  les 
anciennes  Chroniques  du  Royau- 
me & plufieurs  beaux  Livres  de 
Morale  , & avec  cela  les  bagues 
& les  pierreries  de  la  Couronne  ; 
T exhortant  d'eftimer  & conferver 
précieufement  toutes  ces  chofes  , 
parce  qu'elles  lui  avoient  été  chères 
& précieufes  , aujf-bien  quà  fes 
prédecejfeurs.  Les  pièces  , qu’il 
recommanda  fingulierement  à fon 
fils,  étoient  un  fabre  ou  cimeter- 
re appellé  Jejuky  Majfamme  5 un 
autre  cimeterre  nommé  Samoys ; 
un  autre  plus  petit  cimeterre,  que 
l’on  appelle  Bongo  Doyjfiro  ; un  pe- 
tit pot  à tfia  ou  thé  appellé  Na- 
raijjiba ; un  autre  pot  à thé  plus 
grand  que  le  prémier  nommé 
Stengo  ; & un  Livre  écrit  à la 


main  intitulé  Ane  Koki  Kindoi. 

Ce  même  Empereur  laifia  à fon 
frere  ainé  , Roi  àlOuwary , un  ta-  2, 
bleau  appellé  Lùarma,  que  l’on  ne^j 
regarde  que  par  l’envers , & unf«‘ 
cimeterre  appellé  Mafamme  ; à fon 
fécond  frere  , Roi  de  Kinocouny> 
un  cimeterre  appellé  Jefmafam- 
me  , & un  tableau  de  grenouil- 
les ; & à fon  troifieme  frere , Roi 
de  Mico , un  cimeterre  appellé 
Sandame , & un  Livre  écrit  à la 
main  nommé  Sinche.  Quoique 
ces  fix  dernières  pièces  ne  pûfîentg 
pas  entrer  en  comparaifon  aveci 
celles  qu’il  avoit  léguées  à fon  fils  ; 
cependant  il  n’y  en  avoit  pas  une 
qui  né  valût  plus  de  mille  oebans 
d’or,  qui  font  quarante-fept  mille 
thayls  ou  écus  d’argent.  Il  fit  ou- 
tre cela  à plufieurs  Princes  & Prin- 
cefies  du  fang , à des  Seigneurs  & 
Dames  de  qualité,  à des  Soldats, 
& à des  Domeftiques*  pour  plus 
de  trente-fix  millions  de  legs. 

L’Empereur  du  Japon  d’aujour- 
d’hui  n’étoit  pas  encore  marié,quand  [oà 
il  parvint  à la  Couronne  après  la||eor 
mort  de  fon  peré,  par  une  dete-p«' 
| fiable  habitude  qu’il  avoit  contra- 
riée pour  le  péché  contre  nature  ; 
de  forte  que  dans  l’averfion,  qu’il 
avoit  prife  pour  les  femmes , l’Etat 
couroit  fortune  de  demeurer  fans 
Chef,  le  Dayro  choifit  parmi  fes  on 
plus  proches  parentes  & parmi  les 
plus  qualifiées  FrincefTes  du  Royau- 
me deux  filles  d’une  rare  beauté, 
qu’il  envoya  à l’Empereur,  & le 
fit  prier  de  choifir  celle  des  deux 
qui  lui  plairoit  le  plus , pour  l’ho- 
norer  de  la  qualité  de  Miday , qui 
efl  celle  qu’ils  donnent  à la  femme 
légitimé  de  l’Empereur. 

Ce  Prince  eut  bien  la  comptai- 
fance  d’époufer  une  de  ces  belles  ufiiié 
filles;  mais  fes  infâmes  débauches 
l’avoient  tellement  gâté  , qu’il  ne 
demeura  pas  long  temps  avec  elle 
fans  la  méprifer  & la  traiter  aveclU 
une  extrême  indifférence,  & qu’ibtaii 
la  jetta  dans  une  profonde  mélan- 
colie , qui  lui  penfa  coûter  la  vie. 
La  nourrice  de  cette  jeune  Prin- 
cefie>  touchée  de  compaffion  de 
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la  voir  en  cet  état,  prit  un  jour  la 
liberté  de  dire  à l’Empereur,  qu’el- 
le ne  pouvoit  pas  comprendre  , 
comment  il  pouvoit  fe  refoudre  à 
abandonner  & àmépriferunebeau 
té  capable  de  charmer  les  plus  in 
ienlifiles,  pour  fuivre  les  appétits 
dereglez  d une  infâme  paillon,  que 
l'on  ne  peut  alfouvir  fans  violer  les 
loix  de  la  nature. 

, L’Empereur,  qui  étoit  alors  de 
bonne  humeur  , s’altéra  tellement 
de  cedifcours,  que  s’étant  aufti- 
tôt  retiré  dans  un  autre  apparte- 
ment, Il  y ht  venir  plufieurs  Ar- 
chitectes & Entrepreneurs , à qui 
il  commanda  de  bâtir  un  château, 
fortifié  de  plufieurs  fofiez  & pont- 
levis  & de  fort  hautes  murailles , 
ou  il  confina  fa  femme  , avec  fa 
nourrice  & toutes  les  femmes  & 
filles  de  fa  fuite. 

La  nourrice  de  l’Empereur,  qui 
avoit  plus  de  crédit  auprès  de  lui , 
que  fa  propre  mere , voyant  que 
par  ce  moyen  les  héritiers  alloient 
nanquer  dans  la  maifon  royale  , 
i’avifa  de  faire  venir  à la  Cour 
outes  les  plus  belles  filles  du  Royau- 
ne>  quelle  avoit  l’adrefTe  de  faire 
)aroitre  devant  l’Empereur,  lors- 
qu’elle le  voyoit  en  bonne  humeur. 

1 n’y  eut  pourtant  que  la  fille  d’un 
Armurier , qui  pût  fe  faire  aimer 
le  lui,  & qui  en  devint  grofie  ; il 
rriva  même  que  les  autres  Dames, 
aloufes  de  voir  qu’on  leur  préferoit 
me  fille  de  cette  condition , gagné- 
ent  la  fage-femme  pour  faire^pe- 
ir  l’enfant  , fans  que  l’Empereur 
n fçût  jamais  rien. 

Les  Chroniques  du  Japon  di- 
mt,  que  ce  grand  Etat  avoit  toû- 
aurs  été  gouverné  par  un  Monar- 
ue , que  les  Japonois  appellent 
n leur  Langue  ‘Dayro  , & qu’ils 
voient  une  fi  grande  vénération 
our  leur  Prince  , qu’ils  faifoient 
onfcience  de  lui  manquer  de  re- 
5eft:,  tant  s’en  faut  qu’ils  eufTent 
oulu  prendre  les  armes  pour  trou- 
ler  le  repos  de  fon  Etat. 

La  perlonne  de  ce  T)ayro  étoit 
flimée  fi  fainte,  que  les  japonais 
e permettoient  point  qu’il  tou- 
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chât  la  terre,  ni  que  le  foleil  ou 
le  lerein  lui  donnât  fur  la  tête; 
c eft  pourquoi  quand  les  autres  RefPe,ft 
Princes  fe  faifoient  la  guerre,  on&“«2i 
nom  moi  t un  General  d’armée,  quipourluir 
agiftoit  au  nom  du  T)ayro , & ra- 
menait les  rebelles  à leur  devoir. 

Les  Japonois  ont  encore  aujour- 
d’hui le  même  refpeéi  pour  le 
T)ayro,  de  forte  qu’ils  ne  fouffrent 
point  qu’on  lui.  coupe  les  cheveux, 
ni , la  barbe  , ni  les  ongles  , ni 
qu  on  lui  fafle  cuire  fa  viande 
dans  des  pots  qui  ne  foient  pas 
neufs. 

Ce  Dayro  a douze  femmes, 
que  l’on  lui  donne  avec  des  céré-  fconcu^ 
manies  & des  magnificences  in-  bineGi1 
cioyables.  11  ne  fort  jamais,  quefonc- 
fes  douze  femmes  ne  le  fuivent  en 
autant  de  carroffes, dorez  & enri- 
chis de  leurs  armes  & devifes.  Li- 
es logent  en  douze  grands  hôtels, 
bâtis  dans  une  rue  qui  va  au  pa- 
[ lais  du  cDayro , & accompagnez  de 
plufieurs  autres  belles  maifons  pour 
fes  concubines.  Il  n’y  a pas  une 
de  ces  femmes  ; qui  ne  fafie  tous 
les  jours  apprêter  le  fouper  chès 
elle , & qui  n’y  fafie  venir  la  Mufi- 
que  & les  Danfeufes  ; mais  dès  que 
le  Tfayro  eft  entré  là  où  il  prétend  ' 
palier  la  nuit,  elles  font  toutes  por- 
ter le  fouper  & pafier  les  diver- 
tifiemens  chès  la  Dame  , que  le 
Dayro  veut  honorer  de  fa  pré- 
fence. 

Les  plus  grandes  cérémonies  & Cérémô- 
magnificences  qui  fe  voyent  dans 
le  Japon , font  celles  qui  fe  font  g quand  on 
la  naiftance  d’un  Prince  héritier  delT^01' 
la  dignité  de  T)ayro,  lorfqu’il  fautif  du 
lui  choifir  une  nourrice;  car  onDay£0- 
fait  une  aftemblée  de  quatre-vingts 
des  plus  belles  jeunes  femmes  du 
Royaume , que  l’on  préfente  aux 
douze  femmes  du  cDayro  , & à 
neuf  des  plus  grands  Seigneurs  du 
pays  & des  plus  proches  parens  du 
Tiayrfr)  qui  lui  pourroient  fucce- 
der  faute  d’enfans  mâles.  Ces  Prin- 
ces & Dames  reçoivent  ces  quatre- 
vingts  jeunes  femmes,  dont  on  doit 
choifir  une  pour  être  la  nourrice 
du  jeune  Prince,  leur  font  don- 
Tom.  IL  limité  (H  h)  ner 
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tL  des  titres  extraordinaires  , 'l’occaüon  ,&  fçût  fi  bien  gagner 
& les  régalent  un  jour  entier.  Le  ! l’ariechon  ües  seigneurs  & des  bol- 
ôcies  iegai  i dats  pendant  les  trois  années  de 


lendemain  on  réduit  ce  nombie  à 
la  moitié,  & bon  renvoyé  les  au- 
tres avec  de  grands  préfens.  Le  jour 
d’après  on  augmente  les  titres  de 
celles  qui  font  demeurées  avec  de 
grandes  ceremonies , & 1 on  ré- 
duit leur  nombre  à dix,  & enfui- 
te  à trois,  en  renvoyant  toujours 
les  autres  fort  chargées  de  préfens; 

& au  bout  de  trois  jours  on  en  choi- 
fit  une  des  trois  dernieres,  à la- 
quelle on  donne , avec  plufieurs  au- 
tres titres  ^ la  qualité  de  nounicedu 
jeune  Prince.  Pour  l’établir  dans  cet- 
te fonaion , on  la  fait  entrer  dans  la 
chambre  du  jeune  Prince,  quelle 
trouve  entre  les  bras  d une  des  pi  e- 
mieres  Dames  du  pays  , qui  1 a 
nourri  depuis  le  jour  de  fa  naifian- 
ce , & l’on  fait  jetter  un  peu  de 
lait  dans  la  bouche  de  l’enfant,  apres 
quoi  on  le  lui  met  entre  les  mains. 
Toutes  ces  cérémonies,  auffi-bien 
que  celles  que  l’on  fait  aux  fêtes 
ordinaires , font  fort  grandes  , & 
on  les  obferve  encore  aujourdhui 
avec  le  F>ayro , qui  jouît  toujours 
d’un  revenu  allés  confidérablepour 
fournir  à toute  la  dépenfe , & qui 
void  encore  a prélent  en  fa  per- 
' fonne  la  même  grandeur  , que  fes 
prédecelTeurs  ont  poffedée  ; quoi- 
que les  forces  de  l’Etat  ayent  pafie 
en  des  mains  étrangères,  de  la  fa- 
çon que  nous  l’allons  dire. 

La  charge  de  General  d armee 
ÏS  étant  autrefois  la  prémiere  de  tout 
sis  à i’£w-  jg  Royaume  du  Japon  , comme 
pit*  celle  de  Connétable  en  Franco  , on 
la  donnoit  ordinairement , quoique 
par  une  ailes  méchante  politique , 
au  fécond  fils  du  Dayro.^  Il  y a 
environ  fix  vingts  ans , qu  un  ^Day- 
ro  ayant  un  fils , qu  il  aimoit  ten- 
drement , confentit  par  une  fotte 
complaifance  qu’il  eut  pour  la  me- 
îe , à ce  que  la  dignité  royale  lui 
fût  commune  avec  lui,  & ordon- 
na qu’elle  pafferoit  de  l’un  à l’au- 
tre , de  trois  en  trois  ans  alternati- 
vement. 

m u-  Le  fqs  du  Tiayro  fe  voyant  dans 
pecl'Em-  cette  élévation  voulut  profiter  de 

pire. 


années 

fon  régné , qu’il  refolùt  de  s’y  main- 
tenir, nonobflant  les  exhortations 
de  fon  pere,  qui  fe  repentit  trop 
tard  de  s être  trop  tôt  dépouillé 
d une  dignité  , qui  elt  incommu- 
nicable. / . ■ 

Ce  fut  là  l’origine  des  premiers  c 
defordres  qu’on  eut  vu  dans  le  l 
Japon , & qui  y cauférent  la  pré- 
miere guerre  civile  ; parce  que  le 
pere  & le  fils  fe  trouvant  tous  deux 
revêtus  de  la  qualité  de  T)ayro  , 
les  peuples  croyoient  pouvoir  ians 
crime  prendre  les  armes  pour  lun 
& pour  l’autre;  néanmoins  la  plu- 
part des  Seigneurs  detefiant  In- 
gratitude du  fils,  fe  joignirent  au 
General,  que  le  pere  avoit  nom- 
mé pour  tâcher  de  réduire  & châ- 
tier fon  fils.  Ce  qui  arriva  peu  de 
temps  après  ; car  ce  General  ayant 

attaqué  l’armee  ennemie , il  la  dé- 
fit & tua  le ‘fils  du  Tiayro,  qui  la 
commandoit. 

Ce  General  d’armée  fe  voyant 
bien  établi  dans  fa  charge iou- 
tenu  par  les  troupes,  qu’il  avoir 
fous  fon  commandement,  ofa_ bien 
fuivre  l’exemple  du  jeune  Prince, 
qu’il  venoit  de  défaire,  & abufant 
du  pouvoir  légitimé  , que  lui  don- 
noit fa  charge  , il  s’en  fervit  pour 
s’établir  fur  lè  throne  après  la  mort 
du  Tayro  ; laiffant  néanmoins  à 
l’héritier  légitimé,  avec  la  qualité 
de  Tayro,  toute  l’apparence  ex- 
térieure de  fa  prémiere  gran- 
di1'- ^ , r 

L’attentat  de  ce  General  lut  cau- 
fe  d’une  fécondé  guerre  civile, 
qui  fut  jugée  d’autant  plus  jufie  , 
que  l’on  prenoit  les  armes  contre 
un  Ufurpateur , qui  n’avoit  point 
la  qualité  de  Tayro,  ni  par  confe- 
quent  le  caraélere  , pour  lequel 
les  Japonoïs  ont  une  fi  grande  vé- 
nération ; auffi  eut-elle  le  meme 
fuccès  que  la  prémiere  ; car  1 U- 
furpateur  fut  défait,  pris,  & exe- 

Ce  General  avoit  fi  fort  abufe 

de  fon  autorité  pendant  fon  gou- 

ver- 
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vernement  cruel  & tyrannique , 
qu’il  mit  tout  dans  une  étrange 
, confufion;  de  forte  que  le  Royau- 
me tomba  dans  une  véritable  anar- 
chie, où  tout  le  monde  vouloitêtre 
maitre  ; n’y  ayant  point  de  Prince 
ni  de  Seigneur,  ni  même  de  ville, 
ni  de  village,  qui  ne  fût  en  guer- 
re contre  l'on  voifin. 
t Ces  defordres  donnèrent  occa- 
lion  à un  Soldat  de  fortune  nom- 
mé  Taycko  de  fe  mettre  à la  tête 
. de  cinquante  hommes  , avec  les- 
quels il  fit  de  fi  beaux  exploits , 
que  fa  réputation  fe  vid  bientôt 
Suivie  d’une  armée  fort  confid éra- 
ble, dont  il  fe  fit  General , & avec 
laquelle  il  fe  faifit  d’abord  de  quel- 
ques châteaux  & petites  villes  -,  mais 
dans  fort  peu  de  temps  il  porta  fes 
penfées  bien  plus  haut,  & fut  af- 
fès  heureux  pour  fe  rendre  maitre 
de  tout  l’Etat  en  moins  de  trois 
ans. 

c Ce  Soldat  de  fortune  devenu 
. General  d’armée  laifla  au  Dayro 
tout  l’exterieur  de  la  grandeur , qu’il 
avoit  auparavant , & fe  contenta 
d etre  en  effet  ce  que  l’autre  n’é- 
toit  qu’en  apparence.  Le  TOayro 
de  fon  côté  confiderant  qu’il  lui 
étoit  impoflible  d’empêcher  cet-' 
te  ufurpation,fit  Semblant  d’y  con- 
sentir , & convertit  la  qualité  de 
General  d’armée  en  celle  d’Empe- 
reur. 

Taycko  , qui  ne  pouvoit  pas  fe 
: promettre  beaucoup  de  repos  dans 
fa  nouvelle  fortune , s’il  ne  fe  dé- 
faifoit  des  Seigneurs , qui  lui  pou- 
voient  donner  de  l’ombrage,  refo- 
lut  de  les  éloigner  de  la  Cour,  & 
pour  cet  effet  il  envoya  les  princi- 
paux d’entre  eux  avec  une  armée 
de  Soixante  mille  hommes  dans  le 
pays  de  Corea , avec  ordre  de  ne 
revenir  point  qu’après  la  conquête 
de  cette  province. 

Ces  Seigneurs  étant  entrez  à la 
.tête  de  leurs  troupes  dans  cette 
province , ils  y trouvèrent  tant  de 
refiftance , qu’ils  furent  près  de  fept 
ans  à s’affurer  de  l’obeÏÏTance  de 
ces  Peuples  ; cependant  Taycko 
les  entretenoit  de  belles  efperan- 
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ces  , &■  les  animoit  à continuer  une-  1639. 
entreprise  fi  avantageufe  à l’Etat  & 
fi  glorieufe  pour  eux. 

Ces  Generaux  fe  voyant  ainfi  EïC^s  que 
contraints  d’obeïr  , & en  même  comI"et' 
temps  s impatientant  de  retourner  troupe»; 
chès  eux , ils  lâchèrent  la  bride  à 
leurs  troupes  & leur  permirent 
tout  ; & eux- mêmes  s’emportèrent 
à de  grands  excès,  qui  jettérent 
les  habitans  de  Corea  dans  le  de- 
fefpoir  ; de  forte  que  ne  pouvant 
plus  fupporter  les  incendies , les 
meurtres , les  ravages  , & les  au- 
tres violences  , qui  fe  commet- 
toient  dans  leur  pays,  ils  envoyè- 
rent un  AmbaHadeûr  à la  Cour, 
pour  faire  des  plaintes  de  ces  ve- 
xations & extorfions , & pour  de- 
mander la  punition  de  ceux  qui 
en  étoient  les  Auteurs. 

Cet  Ambafladeur  étant  arrivé  à j . 
la  Cour  de  l’Empereur  , y porta 
fes  plaintes,  mais  inutilement;  dej‘d<;ce* 
forte  que  délirant  délivrer  pour  une 
bonne  fois  fa  patrie  des  maux 
qu’elle  fouffroit  depuis  tant  d’an- 
nées, fe  hazarda  de  faire  donner 
du  poifon  à Taycko , qui  en  mou  - poifenne 
rut  peu  de  jours  après  ; enfuite  de  & meiltK 
quoi  l’armée , qu’il  avoit  envoyée 
dans  le  pays  de  Corea  ,fe  débanda 
& fe  diflipa  aufïi-tôt  ? & les  Sei- 
gneurs qui  la  commandoient , fe 
retirèrent  chacun  chès  eux. 

Taycko  étant  au  lit- de  la  mort , 

& confiderant  qu’il  ne  pouvoit  ’j1  ‘uteller. 
pas  elperer  daliurer  la  luccellion&iategen- 
à fon  fils , qui  n’avoit  que  fix  ans , s’il œ du 
ne  lui  donnoit  une  puiffante  pro-  ' 
teélion  , envoya  prier  Ongojjchio  , 
un  des  plus  grands  Seigneurs  du 
pays , de  fe  charger  de  la  tutelle 
de  ce  jeune  Prince  & de  pren- 
dre la  regence  du  Royaume.  On - 
gojfchio  accepta  avec  plaifir  ces 
deux  emplois , & voulant  mettre 
l’efprit  de  Taycko  en  repos  de  ce 
côté-là  il  lui  promit  par  un  aêfe 
figné  de  fon  fang  > qu’il  remettroit 
le  Royaume  & la  regence  entre  les 
mains  de  Fidery  , (c’eft  ainfi  que 
s’appelloit  le  jeune  Prince  ) dès 
qu’il  feroit  parvenu  à l’âge  de  quin- 
ze ans  , & qu’il  le  feroit  cou- 
Tom.  II.  MftnddjU,  (H  h ±)  rom 
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enfermé  avec  fes  femmes  & plu- 


Tous  les 
bous  Su- 
jets font 
bien  ai- 
fes  de  ce 
choix. 


Rufes  donc 
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ronner  Empereur  par  le  *. Dayro . 

Comme  tous  les  bons  Sujets  fe 
fouvenoient  encore  des  defordres 
& des  malheurs  caufez  dans  les  der- 
nières guerres  civiles,  il  n’y  en  eut 
aucun  qui  ne  fut  bien  aife  de  voir 
laregence  entre  les  mains  d’un  hom- 
me, qui  avoit  toutes  les  qualitez  né- 
ceffaires  pour  s’en  aquitter  digne- 
ment , & telles  cgd  Ongojfchio  les 
poffedoit  ; mais  il  avoit  auffi  trop 
d’ambition  pour  fe  pouvoir  refou- 
dre à vivre  comme  un  particulier, 
fans  fe  mêler  des  affaires  publiques, 
après  avoir  tenu  pendant  plufieurs 
années  la  regence  & l’autorité 
fouveraine. 

Ongojfchio  pour  mieux  cacher 


fe  fert  On-  fon  deffein  perfuada  Fidery  d’épou- 


p°ur  uL-  fer  fe  hile  ; mais  cette  alliance  n’é- 


per  la 
Couronne. 


Il  affiege 
Fidery 


touffe  point  en  lui  la  paffion  qu’il 
avoit  de  dominer , & qui  lui  fit 
dire  d’abord , que  Fidery  étoit  en- 
tré en  de  fi  grandes  défiances  de 
lui , qu’il  étoit  obligé  de  fe  tenir 
fur  fes  gardes  > en  levant  une  ar- 
mée pour  oppofer  à celle  que  Fi- 
dery faifoit  affembler  contre  lui; 
enfuite  il  publia  , que  Fidery  fe 
faifoit  traiter  en  Empereur , & qu’il 
en  vouloit  faire  les  fondions , avant 
que  le  fDayro  l’eût  reconnu  , & 
qu’il  l’eût  couronné  en  cette  qua- 
lité. 

Prefque  au  même  temps  Ongoff- 
•dans  Oza xhio  fe  mit  à la  tête  d’une  puiffen- 
Sduk'à de te  armée  , qu’il  avoit  fait  lever 
grandes eX- dans  le  Royaume  d eSurunga,  & 
trenmez.  rnarc]ia  droit  vers  la  ville  &Oza- 

ka , où  Fidery  demeurait , & où 
l’ayant  tenu  affiegé  pendant  trois 
mois  il  le  reduifit  à de  fi  grandes 
extrêmitez  , que  celui-ci  l’envoya 
prier  par  fa  femme , qui  étoit  fille 
d 'Ongojfchio,  (comme nous  venons 
de  dire)  de  lui  donner  la  vie,  & 
de  lui  laiffer  telle  terre  dans  une 
des  provinces  du  Royaume  qu’il 
voudroit , où  il  pût  vivre  en  par- 
ticulier; mais  Ongojfchio  ne  voulut 
point  voir  fa  fille  , & preffent  toû- 
jours  le  fiege  avec  vigueur  , il 
fe  rendit  enfin  maitre  du  châ- 
teau. 

Le  malheureux  Fidery  s’étoit 


fieurs  autres  perfonnes  de  qualité 
dans  un  palais , qu 'Ongojfchio  fit  U 
environner  de  tous  cotez  de  grands  £ 
tas  de  bois, où  il  fît  mettre  le  feu,f"nn 
& reduifit  par  ce  moyen  en  cendres^ 
le  palais  avec  toutes  les  perfonnes 
qui  s’y  étoient  retirées.  Il  fit  auffi 
mourir  tous  les  Seigneurs , qui  s’é- 
toient  déclarez  pour  Fidery  , ou 
qui  avoient  eu  la  moindre  intelli- 
gence avec  lui. 

Ongojfchio  s’étant  ainfi  défait  de  „ 
ceux,  dont  il  avoit  le  plus  àcrain-pa>' 
dre,  ufurpa  fans  beaucoup  depei-Sj 
ne  la  Couronne,  & il  s’établit  l'eul 
Monarque  de  cet  Etat,  de  la  mê- 
me façon  qu’avoit  fait  Taycko  fon 
prédeceffeur;  néanmoins  il  ne  jouît 
pas  long  temps  de  l’Empire;  car 
il  mourut  l’année  fuivante , & laiflà 
l’Empire  paifible  à fon  fils  Combo 
ou  Comhojamma  pere  de  Chiongon, 
qui  regrte  aujourd’hui  dans  le  Ja- 
pon, 

L’Empereur  du  Japon  à d’au-L.En 
tant  plus  de  facilité  à lever  & à[cw 
faire  fubfifler  fes  armées,  que  tous  £ 
fes  Sujets  font  obligez  de  fournir  £ 
& d’entretenir  un  certain  nombre** 
de  gens  de  guerre  à proportion  de1"5' 
leur  revenu  ; car  par  exemple  celui 
qui  a mille  cockiens  ou  quatre  mil- 
le écus  de  rente,  eft  tenu  d’entre- 
tenir vingt  hommes  de  pied  & 
deux  chevaux  3 & fur  ce  pied-là 
le  Seigneur  de  Firando , où  les 
Hollatidois  ont  fait  leur  prémier 
établiffement , qui  a foixante  mil- 
le cockiens  de  revenu,  étoit  taxé 
à douze  cens  hommes  de  pied  & 
à fix  vingts  chevaux , fans  les  Va- 
lets, les  Efelaves,  & l’équipage 
néceffeire  pour  cela. 

Par  ce  moyen  & fur  le  pied  du  nA™ 
revenu  des  Seigneurs , ( dont  nous  q>*'“ 
avons  parlé  ci-deffias)  qui  monte  p 
à dix-huit  millions  quatre  cens 
mille  cockiens, ou  foixante  & dou- 
ze millions  & feize  cens  mille  écus, 
l’Empereur  du  Japon  peut  lever 
une  armée  de  trois  cens  foixante- 
huit  mille  hommes  de  pied  & de 
trente-huit  mille  & huit  cens  che- 
vaux, fans  les  cent  mille  hommes 

de 
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de  pied  & les  vingt  mille  chevaux 
qu’il  peut  fournir  de  fon  revenu, 
& qu’il  a prefque  toujours  fur  pied, 
tant  pour  la  garde  de  les  châteaux 
& places  fortes,  que  pour  celle  de 
fa  perfonne. 

La  plupart  des  Seigneurs  du  Ja- 
pon ne  fe  mettent  pas  beaucoup 
en  peine  de  faire  des  levées;  car 
il  n’y  en  a point  qui  n’entretien- 
ne ordinairement  deux  fois  au- 
tant de  gens  de  guerre  qu’il  n’efl 
obligé  d’en  fournir  ; parce  qu’ils 
veulent  tous  paroitre,  & particu- 
ierement  dans  les  occafions  , où 
1s  prétendent  pouvoir  donner  des 
Preuves  de  leur  courage  ou  de  leur 
de  pour  le  fervice  de  leur  Prin- 
e. 

Les  Cavaliers  du  Japon  font  ar- 
nez  de  corcelets  ; mais  les  Fantaf- 
ins  n’ont  que  le  cafque.  Les  ar- 
nes  offenfiyes  des  Cavaliers  font 
les  • armes  à feu  un  peu  plus  lon- 
gues que  nos  piflolets , des  demi- 
dques , l’arc  * la  fléché  , & le  ci- 
neterre.  Les  Fantafîins  portent 
:hacun  deux  cimeterres,  des  mouf- 
lets , des  piques,  & des  nanga- 
■ets  ou  demi-piques,  & chacun  un 
outeau  fort  large. 

Une  efcouade  de  cinq  Soldats 
fl  commandée  par  un  Caporal  , 
c les  cinq  efcouades  ont  un  Chef* 
ui  commande  la  moitié  d’une 
Compagnie , laquelle  n’efl  que  de 
roquante  hommes,  fous  le  com- 
nandement  de  dix  Caporaux,  de 
leux  Lieutenans  & d’un  Capitai- 
ic.  Les  cinq  Compagnies  font  un 
:orps,  qui  efl  commandé  par  un 
utre  Chef,  & les  cinquante  Com- 
pagnies ont  leur  Colonel. 

L’Empereur  du  Japon  fait  gar- 
ler  un  ordre  exad  pour  fçavoir 
ous  les  ans  combien  il  y a de  per- 
onnes  dans  fon  Royaume  ; car  cha- 
[ue  quartier  de  ville  ou  de  village 
11  div'ifé  en  cantons  compofez  de 
inq  maifons , qui  font  comman- 
des par  un  Chef,  lequel  tient  re- 
itre  de  tous  ceux  qui  meurent  ou 
ui  naiffent  dans  les  cinq  maifons 
e fon  reffort , & qui  en  fait  rap- 
or taux  Supérieurs,  lefquels  en  ren- 


IENT  ALE  S.  Liv.  1 1.  (4  26) 

! dent  compte  au  Prince  ou  aü  Sei-  n^p, 
gneur  de  la  province  , & ceux- 
ci  à deux  Confeillers  d’Etat , qui 
ont  commiffion  expreffe  pour  ce- 
la. 

Le  Confeil  de  l’Empereur  efl 
compofe  de  plulieurs  Seigneurs  ,L,e  ^onfsîI' 
qui  ont  chacun  leur  fonftion  parti- i£eLde 
culiere,  à la  referve  des  quatre  pré- 
miers,  qui  outre  leur  emploi  ordi-p°lêî 
naire  ne  manquent  point  de  fe  trou- 
ver tous  les  joürs  à la  Cour  pour 
parler  d’affaires  à l’Empereur  & 
f informer  de  tout  ce  qui  fe  paf- 

Tous  ces  Confeillers  font  fiLesco.,: 
puiffans  & fi  riches,  qu’il  y en 
parmi  eux,  qui  ont  plus  de  deux 
millions  de  revenu,  les  autres  ont 
trois  ou  quatre  cens  mille  ëcus  de 
rente,  & les  moindres  ont  cent  ou 
deux  cens  mille  livres  de  revenu. 

Us  font  tous  fort  refervez  dans  les 
confeils  qu’ils  donnent  à l’Emp  g-  Ils  font 
retir  ; auquel  ils  ne  parlent  pas  mê-S/ïfc 


teur» 


lis  ont  le 
maniement 


rr  ‘ 1 r — vezaciom 

me  d affaires,  s ils  ne  le  voyent  d’af- nerdes  , 
fès  bonne  hümeur  pour  les  écou- 
ter;  & il  n’y  en  a pas  un  qui  lui 
ofât  parler  deux  fois  dune  même 
affaire, ou  qui  voulût  entreprendre 
de  redoubler  fes  inflances  après  le 
prémier  refus. 

Ces  Confeillers  font  des  perfon- 

nes,  en  qui  l’Empereur  peut  pren-_ 

dfe  une  entière  confiance,  ayant  été  ,de  'r.'65 
élevez  à fa  Cour.  Ce  font  auffi^aLii!"' 
eux  qui  ont  le  maniement  de  toutes  JH"* 
les  affaires  publiques,  mais  dans  une  ment  dè 
fi  grande  dépendance  de  la  volon  - teut. 
té  du  Souverain  * que  non  feu- 
lement ils  ne  refolvent  rien  d’eux- 
mêmes  , mais  aufîî  qu’ils  n’en  par- 
lent jamais  au  Prince,  qu’il  ne  leur 
en  donne  l’occâfion,  qu’ils  ne  con- 
fültent  fes  yeux,  & qu’ils  n’étu- 
dient fon  vifage,  pour  tâcher  d’y 
découvrir  fes  fentimens,  auxquels 
ils  ne  s’oppofent  jamais , mais  ils 
les  approuvent  toujours , quelque 
mauvais  qu’ils  foient  * quand  il  y 
iroit  de  la  perte  d’une  province  en- 
tière ; parce  qu’ils  fçavent  que  la 
moindre  oppofition  de  leur  part 
leur  couteroit  la  vie , ou  du  moins 
leur  fortune. 

(H  h 3)  ïl 
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16  Il  paroit  par  ce  que  nous  avons 


que  le  revenu  des 
Seigneurs  Seigneurs  du  Japon  eft  très  grand; 

du  lapon  ' 1 J L,î otn  <nit-<inf  . 
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e,.  quoi  mais  leur  dépenfe  l’eft  bien  autant; 


fuivantes  , qui  dépendent  du  Ser-  n 


ruine  les 


auues. 


& quelle;  car  [\  n’y  eiî  a pas  un  qui  ne  foit 
obligé  de  demeurer  la  moitié  de 
l’année  à la  Cour,  & d’établir  pen- 
dant ce  temps-là  fa  maifon  dans  la 
ville  capitale  d 'Tedo  ou  à'Tendo, 
où  celui  qui  paroit  le  plus  a le  plus 
de  part  aux  bonnes  grâces  de  l’Em- 
pereur. Les  prémiers  fix  mois  de 
l’année  il  fe  trouve  à la  Cour  les 
Seigneurs , qui  ont  leurs  Principau- 
tés & Seigneuries  dans  les  provin- 
ces orientales  & feptentrionales  dp 
Royaume  > & les  autres  fix  mois 
on  y void  ceux  qui  demeurent  dans 
les  provinces  occidentales  & méri- 
dionales. En  arrivant  & en  par- 
tant ils  font  des  préfens  fort  confi- 
dérables  à l’Empereur , & font  de 
grands  feftins  entre  eux. 

Ces  voyages  & la  dépenfe  qu’ils 
commode  font  obligez  de  faire  à la  Cour , 
ies  uns  q y a tel  Seigneur,  qui  y vient 
avec  une  fuite  de  cinq  ou  fix  mille 
perfonnes , incommodent  les  plus 
puiffians , & ruinent  les  autres.  Le 
Seigneur  de  Firando , qui  étoit  des 
moins  riches , avoit  dans  fa  famille 
plus  de  trois  cens  hommes,  & nour- 
riffoit  dans  les  deux  maifons  qu’il 
avoit  à Tedo  plus  de  mille  bouches, 
y compris  les  femmes  & les  concu- 
bines , qu’il  entretenoit , de  même 
que  les  autres  Seigneurs,  dans  une 
de  fes  deux  maifons. 

Ce  qui  augmente  la  dépenfe  de 
ces  grands  Seigneurs,  c’eft  que  les 
vivres  font  affès  chers  par  tout  le 
Japon , & qu’ils  le  font  exceffive- 
ment  à la  Cour,  à caufe  de  la  con- 
fomption  qui  s’y  en  fait  parmi  un  fi 
grand  nombre  de  perfonnes  d’émi- 
nente qualité , qui  font  obligez 
d’avoir  quantité  de  Domeftiques. 
Avec  cela  ces  grands  Seigneurs 
font  faire  de  fuperbes  bâtimens,où 
il  y a tous  les  jours  de  nouveaux 
appartemens , de  nouvelles  peintu- 
res , & de  nouvelles  dorures  à ajou- 
ter. La  plûpart  de  leurs  Domefti- 
ques  font  habillez  de  foye  , mais 
particulièrement  leurs  femmes  & 


Les  vivres 
font  chers 
par  tout 
le  lapon. 


rail;  de  forte  qu’il  n’y  a prefque 
point  de  Seigneur  qui  ne  dépenfe  E'1 
plus  qu’il  n’a  de  revenu.  Mais  ce  ^ 
qui  achevé  de  les  ruiner , ce  font  ™ 
les  ordres  que  l’Empereur  leur  en-eai 
voye  de  temps  en  temps,  par  lef- 
quels  il  leur  enjoint  de  fournir  des 
hommes  & de  l’argent  pour  les  bà- 
timens  publics, qu’il  fait  faire  pour 
épuifer  la  bourfe  de  ces  Seigneurs 
plûtôt  que  pour  aucune  néceffité 
qui  l’y  oblige. 

Les  plus  grands  Seigneurs  enPo] 
faifant  bâtir  un  palais  ont  accoutu-  v 
mé  d’y  faire  mettre  deux  portes,^' 
l’une  pour  leur  ufage  ordinaire , & v 
l’autre  pour  le  palfage  de  l’Empe- 
reur. Cette  derniere  eft  fans  com- 
paraifon  plus  grande  que  l’autre, 
& toute  faite  de  menuiferie , cou- 
verte d’un  beau  vernis,  à feuilla- 
ges & figures  d’or.  Dès  qu’elle  eft 
achevée,  on  la  couvre  d’ais  con- 
tre les  injures  de  l’àinon  ne  la  dé- 
couvre que  vers  le  temps  que  l’En> 
pereur  doit  honorer  la  maifon  de 
ce  Seigneur  de  fa  préfence  pour 
y diner  ; on  la  ferme  dès  qu’il  en 
eft  forti,  & on  la  condamne  pour 
jamais  ; parce  qu’ayant  fervi  de  paf- 
fage  à l’Empereur , ce  feroit  la  pro- 
faner, fi  l’on  permettoit  qu’un  par- 
ticulier y pafifât  après  lui. 

On  obferve  auffi  que  l’Empe-l!s 
reur  ne  dine  jamais  plus  d’une  fois  pj< 
dans  une  même  maifon  étrangère, 
& que  l’on  eft  trois-  ans  entiers  à 
difpofer  les  chofes  néceffairs  pour jp 
le  feftin.  On  l’avertit  auffi  trois  ne 
ans  devant,  & cependant  on  fait pc 
faire  tous  les  meubles  & toute  la 
vaifielle  aux  armes  & aux  chiffres 
de  l’Empereur , & l’on  ne  s’en 
fert  plus  après  cela;  mais  on  les 
garde  précieufement , comme  des 
chofes  qui  ne  doivent  plus  être 
employées  à quoi  que  ce  foit , 
après  avoir  fervi  à la  perfonne  du 
Souverain;  de  forte  que  cette  dé- 
penfe, & celle  qui  fe  fait  aux  fe- 
ftins,  que  le  Maitre  de  cette  mai- 
fon eft  obligé  de  faire  trois  mois 
durant  à toute  la  Cour , feroient 
capables  de  ruiner  un  Roi  médio- 
crement riche.  Ce 
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Ce  qui  incommode  aufli  ces 
r grands  Seigneurs  ce  font  les  pré- 
iens  que  l’Empereur  leur  fait  ; car 
au  retour  de  fa  c baffe  ordinaire  , 
qui  elt  celle  de  la  grue,  que  Ton  y 
eiiime  beaucoup,  il  a accoutumé 
d’envoyer  de  l'on  gibier  à quelques 
uns  de  les  plus  affèébonnez  Servi- 
teurs. Mais  ce  préfent , qu’il  fait 
à l’un  d’entre  eux , lui  coûte  pour 
le  moins  une  demi-année  de  fon 
revenu,  qu’il  employé  en  feftins, 
en  préfens,  & en  autres  rejouïf- 
lances  publiques  , qu’il  eft  obligé 
de  faire  en  recorinoifiânce  de  la  grâ- 
ce que  fa  Majefté  lui  a faite  , en 
lui  envoyant  un  oifeau  pris  par  un 
faucon , qu’il  a lâché  de  fes  facrées 
mains. 

Il  n’y  a pas  long  temps  que  le 
Seigneur  de  Zatiuma  donna  à di- 
nerà  l’Empereur  dans  un  palais,  qui 
ne  venoit  que  d’être  achevé  , & 
qui  lui  avait  coûté  de  grolTes  fem- 
mes ; mais  il  fut  bien  remboursé  de 
la  dépenfe  qu’il  y avoit  faite;  car 
l’Empereur  lui  fit  un  préfent  pour 
fes  chevaux,  (c’eft  ainfi  qu’ils  ap- 
pellent les  gratifications  qu’il  fait  à 
fes  Favoris)  en  augmentant  fon  re- 
venu de  plus  de  deux  cens  cinquante 
mille  écus  par  an. 

Les  Grands  du  Royaume  ne  pre- 
nent  de  femme  que  de  la  main 
de  l’Empereur,  & c’eft  d’elle  feu- 
le que  naiffent  les  enfans , qui  doi- 
vent fucceder  dans  leurs  Etats.  Aufli 
la  conliderent-ils  comme  celle  qui 
doit  donner  des  héritiers  à leur 
maifon}  & comme  une  perfonne, 
que  le  Souverain  a recommandée. 
Celui  qui  s’attend  à cet  honneur 
fait  bâtir  un  palais  exprès  pour  là 
loger,  le  meuble  richement,  & lui 
donne  une  fuite  d’urt  grand  nom- 
bre de  femmes  & de  filles,  pour 
lui  tenir  compagnie  & pour  la 
fuivre. 

Les  femmes  ne  fortent  qu’une 
fois  l’an  pour  rendre  vifite  à leurs 
parens,  & alors  on  les  void  dans 
les  rues  avec  une  fuite  de  trente, 
quarante , ou  cinquante  palanqtûns 
couverts  , dans  lefquels  on  porte 
autant  de  filles  d’honneur , aceom- 
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pagnées  chacune  de  leurs  Vivan- 
tes & femmes  de  chambre,  mar- 
chant de  file  des  deux  cotez  des 
palanquins , qui  font  tous  verni  fiez , 
dorez,  & embellis  d’or  de  rapport. 

Pendant  tous  les  autres  jours  de 
l’année  les  femmes  demeurent  en- 
fermées dans  la  maifon  ; où  il  n’en- 
tre point  d’homme, fi  ce  n’eftquel- 
ques  uns  dés  plus  proches  parens 
de  la  femme , qui  ont  quelquefois 
la  liberté  de  les  voir , mais  rarement* 

& en  la  préience  du  mari. 

• Les  maris  de  leur  côté  ont  foin  0nlâfh-e 
de  faire  trouver  à leurs  femmes  dans  * edre* 
leur  retraite  tous  les  divertifïemens,  dans  leur 
que  les  honnêtes  femmes  font  ca-folkliti8‘ 
pables  de  prendre  , leur  donnant 
des  jardins  & des  parcs  pour  la 
promenade,  des  étangs  & des  re- 
fervoirs  pour  la  pêche,  leur  entre- 
tenant toutes  fortes  d’animaux,  & 
les  regalant  tous  les  jours  de  la  Mu- 
fique  & de  la  Comedie. 

Avec  tous  ces  divertifïemens  les  finît 
femmes  doivent  pourtant  fe  refou-  SrA, 
dre  à finir  leurs  jours  dans  cette k tetHic* 
retraite , & à renoncer  à la  con- 
vention des  hommes  ; parce  que 
les  moindres  foupçons  y font  punis 
de  mort  > tout  comme  les  plus 
grands  crimes  & les  mieux  averez, 
non  feulement  en  la  perfonne  de 
la  Dame,  mais  auffi  de  celles,  qui 
s’enferment  avec  elle  pour  la  fer- 
vir  & lui  tenir  compagnie. 

Ces  Demoifelîes  font  le  plus  fou-  Lcurt  De_ 
vent  les  plus  belles  filles  de  la  pro-  moifellei 
vince,  qui  fe  tiennent  toujours  enS"«s 
la  préfence  duMaitre  & de  laMai- 
treffe  avec  tant  de  refpeét,  qu’el- 
les apprennent  à répondre,  à rire,' 

& à fe  taire  au  moindre  ligne  qu’on 
leur  fait.  Elles  font  ordinairement 
diftinguées  par  bandes,  compofées 
de  feize  Demoifelîes , qui  ont  cha- 
cune leur  Gouvernante. 

Elles  portent  toutes  des  habits  Leurs  ba, 
de  foye  à fleurs , peints  ou  en  bro-  bits  quels} 
derie , de  couleur  ou  livrée  diffé- 
rente; car  une  bande  eft  habillée 
de  rouge,  avec  la  ceinture  & la 
garniture  de  tête  de  couleur  ver- 
te; l’autre  de  blanc,  avec  la  cein- 
ture & la  garniture  de  tête  rouge  j 

l’au- 
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& la  garniture  de  tête  gris  de  lin  5 
& ainii  du  relie. 

a quoi  ci-  Celles  de  ces  Demoifelles,  qui]  une  infinité  d’exemples;  mais  vou- 
ies  s’obiî-  entrent  au  fervice  de  cesPrincelîes 
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de  pudeur  & de  modefiie  , qu’il  1 
n’y  en  a point  ailleurs  qui  en  appro- 
chent. On  en  pourrait  alléguer 


peuvent 

faite. 


Kent , Si  ce  , ,, , , . s 

eues  a l âge  de  quinze  ou  vingt  ans , s o- 
bligent  la  plûpart  pour  le  relie  de 
leurs  jours  à relier  auprès  d’elles  ; 
maïs  celles  que  l’on  prend  dès  l’en- 
fance, fe  marient  quelquefois  à des 
Gentilshommes,  à des  Soldats, ou 
à d’autres  Officiers  dotneffiques , 
dont  on  augmente  les  appointemens 
en  oette  conlïderation.  Celles  au 


lant  demeurer  dans  les  bornes  d’u- 
ne Relation  de  Voyage,  ou  ces  di- 
greffions  ne  peuvent  être  qu’ennu- 
yeufes , nous  nous  contenterons  d’en 
alléguer  ici  deux  ou  trois  parmi  plu- 
fieurs  autres  ; qui  font  arrivez  au 
temps , duquel  nous  parlons. 

Le  Roi  ou  Prince  de  la  provin- 1 
ce  de  Fingo,  fçaehant  qu’un  Gen-*; 
tilhomme  du  pays  avoit  une  fort"' 


Exei 


fem 

contraire, qui  paffent  l’àge  detren-  belle  femme îe  fit  tuer;  & ayant pcr 

, r\ il „ „ J om/nvra  nnpi-ir  Ici  TT’PlItTP»  niiplmipo 


envoyé  quérir  la  veuve  quelques 
jours  après  la  mort  de  fon  mari, 
il  lui  découvrit  fa  paffion.  Elle 
lui  dit,  que  bien-qu’elle  eût  fujet 
de  fe  réjouir  , & qu’elle  s’effimat 
bienheureufe  de  fe  voir  honorée 
de  l’amitié  d’un  fi  grand  Prince, 
néanmoins  elle  étoit  refolue  de 
fe  couper  la  langue  avec  les  dents 
& de  fe  faire  mourir,  s’il  fe  met- 
toit  en  état  de  lui  faire  violence  ; 
mais  s’il  vouloit  lui  accorder  une  feu- 
le grâce , qui  étoit  de  lui  permettre 
de  pleurer  fon  mari  un  mois,  & 
après  cela  de  lui  laifier  la  liberté 
de  donner  un  feffin  aux  parens  du 
défunt  pour  prendre  congé  d’eux 


te  ans  fans  fe  marier  * ne  doivent 
plus  efperer  de  pouvoir  changer  de 
condition  , fi  ce  n’ell  én  s’avan- 
çant à quelques  emplois  parmi  les 
femmes. 

La  coutume  établie  dans  le  Ja~ 
fne/n T u pon  veùt , que  l’on  inflruife  les  fem- 
mes  de  bonne  heure  à ne  fe  mêler 

ma 'S  ue 

parler  ci'af-  point  d’affaires,  de  quelque  natu- 
fd“es‘  re  quelles  puiffent  être  ; de  forte 
qu’elles  n’en  parlent  jamais  à leurs 
maris.  Ceux-ci  de  leur  côté  fe  van- 
tent d’avoir  l’efprit  affès  fort  pour 
laiffer  toutes  les  penfées  ferieufes 
dans  leur  cabinet , quand  ils  en  for- 
tent  pour  aller  dans  l’appartement 
de  leurs  femmes , où  l’on  ne  parle 
que  de  divertiffement  & de  re-  dans  une  des  tours  du  palais  , qu’el- 
jouïffance.  Une  femme,  qui  vou-  le  lui  montra , elle  lui  feroit  con- 
droit  parler  d’affaires  à fon  mari , noitre  qu’elle  étoit  fa  fer  vante,  & 
le  mettroit  auffi-tôt  en  mauvaife  qu’elle  étoit  capable  de  répondre  à 
humeur,  le  feroit  changer  de  vifa-  fon  affeélion.  Le  Prince,  qui  s’en 
ge,  & l’obligerait  à fe  retirer  fans  tenoit  déjà  affûré,  ne  fit  point  de 
lui  dire  mot;  de  quoi  elle  fe  don-  difficulté  d’accorder  à la  Dame  ce 
ne  bien  de  garde,  de  peur  de  laif-  qu’elle  lui  avoit  demande,  & ayant 
fer  à fes  rivales  l’avantage  qu’elle  au  jour  nommé  fait  apprêter  un  iu- 
Qü’ea-ce  peut  prétendre  de  fon  amitié  ; car  perbe  diner  dans  la  tour  qu  elle  lui 
fenCes1"  les  Japonois  difent  que  la  femme 1 avoit  indiqué , tous  les  parens  du 
iaponois»  n’eft  donnée  à l’homme  que  pour  j défunt  s’y  rendirent  ; mais  ce  ne 
lefervir,  pour  le  divertir,  & pour  fut  que  pour  être  témoins  de  la' 
avoir  foin  de  l’éducation  des  en-  ^rdmr  * fnn  mari 

fans;  que  c’eft  là  tout  ce  à quoi 
elles  doivent  s’occuper  , & qu’on 
n’a  que  trop  d’exemples  des  mal- 
heurs qui  font  arrivez  de  la  trop 
grande  liberté  que  l’on  donnoit  au- 
trefois aux  femmes. 

nies  font  Les  femmes  du  Japon  ont  la 

fiilelles,  . ^ a / _ c. 

chartes , & réputation  detre  extrêmement  ti- 
modeftes.  belles  ^ ieurs  maris,  & d’avoir  tant 


fidelité,  qu’elle  gardoit  à fon  mari 
après  fa  mort  ; car  la  Dame  voyant 
que  le  Prince  commençoit  à s’é- 
chauffer du  vin  qu’il  avoit  pris,  dans 
l’efperance  qu’il  avoit  d’aller  jouir 
de  ce  qu’on  lui  avoit  promis , de- 
manda à fe  retirer  dans  une  gale- 
rie voifine  pour  prendre  l’air  ; mais 
elle  n’y  fut  pas  plutôt  entrée , qu’el- 
le fe  précipita  du  haut  en  bas,  en 

la 
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la  préfence  du  Roi  & de  tous  les 
païens  de  l'on  mari. 

ff  arriva  auffi  en  ce  temps-là  qu’u- 
I ne  Demoifelle  fuivante  étant  à ge- 
noux au  bout  d’une  table,  pour 
fervir  fon  Maitre  dans  l’appartement 
des  Dames , & faifant  un  effort 
pour  prendre  le  flacon , qui  étoit 
un  peu  éloigné  d’elle,  il  lui  échap- 
pa un  vent,  qui  lui  fit  tant  de  hon- 
te , que  s’enveloppant  la  tête  dans 
fa  veffe , elle  ne  voulut  jamais  dé- 
couvrir le  vifage  ; mais  portant  avec 
une  violence  enragée  un  de  fes  té- 
tons à la  bouche,  elle-y  appliquâtes 
dents,  & fe  l’arracha  avec  tant  de 
fureur,  qu’elle  expira  fur  1e  lieu. 

Un  autre  ceigneur  ayant  fait 
î faire  une  recherche  exaéfe  de  tou- 
1 tes  les  plus  belles  filles  de  fa  pro- 
vince pour  être  enfermées  dans  fon 
Serrail , on  lui  en  amena  une  en- 
tre autres , qui  lui  plût  merveilleu- 
fement,&  dont  il  fit  fa  concubine. 
Elle  étoit  fille  d’une  pauvre  veuve 
de  Soldat , laquelle  croyant  pou- 
voir profiter  de  la  bonne  fortune 
de  fa  fille  , lui  écrivit  un  jour  une 
longue  Lettre  , dans  laquelle  elle 
s’étendoit  fort  fur  la  derniere  né- 
ceffité,.  qui  la  contraignent  de  de- 
mander l'on  affiftance.  La  fille  étoit 
occupée  à lire  cette  Lettre, quand 
elle  vid  entrer  1e  Seigneur  dans  fa 
chambre  ; & ayant  honte  de  faire 
connoitre  la  pauvreté  de  fâ  mere, 
elle  la  voulut  cacher  ; ce  qu’elle  ne 
pût  faire  fi  adroitement , que  1e 
Seigneur  ne  s’en  apperçût.  Le  dé- 
tendre qu’il  remarqua  dans  1e  vifa- 
ge de  la  Dame , tei  donna  foup- 
pon  de  quelque  intrigue  ; de  for- 
te qu’il  la  preffa  de  lui  faire  voir 
la  Lettre  j mais  plus  il  l’en  pref- 
foit,  plus  elle  y apportoit  de  re- 
fiftance,  s’opiniâtrant  tellement  à 
le  refufer,  que  voyant  quelle  ne 
fen  pourroit  point  dédire,  elle  fe 
:ourra  la  Lettre  dans  la  bouche 
ivec  tant  de  précipitation  , que 
aenfant  l’avaler  elle  s’étrangla.  Ce 
procédé , qui  augmenta  la  jaloufie 
lu  Seigneur,  1e  mit  fi  fort  en  co- 
ere,  qu’il  commanda  qu’on  lui  cou- 
?ât  la  gorge,  où  l’on  trouva  les 
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preuves  de  fon  innocence  auffi- 


bien  que  de  la  pauvreté  de  fa  me- 
I rê.  Ce  Seigneur  fut  tellement  tou- 
ché de  la  mort  tragique  de  cette  fille, 

| qu’il  ne  pût  s’empêcher  de  letémoi- 
I gner  par  fes  larmes  ; & ne  pouvant 
plus  donner  des  marques  de  fon 
| affeéiion  à la  défunte , il  envoya  que- 
j rir  la  mere , qu’il  faffoit  encore  nôur- 
j tir  parmi  fes  autres  Dames , au  temps 
jdont  nous  parlons  , avec  tout  le 
j refpeéf  imaginable^ 

J Les  Japonois  font  fi  refervez  us  de- 
dans la  converfation , que  non  feu- 
lement  ils  ne  voudraient  pas  avoir vez<iansl* 
mêlé  une  parole  fale  ou  impertinen-  ZlTf3' 
te  dans  leurs  difeours  > mais  auffi 
qu’ils  ne  partent  jamais  de  maria- 
ge, ni  de  ce  qui  en  approche, mê- 
me en  des  termes  honnêtes,  en  la 
préfence  des  jeunes  gens , qui  fe 
lèvent  auffi-tôt  & fè  retirent , dès 
qu’il  échappe  à quelqu’un  de  la 
compagnie  d’en  parler  par  mégar- 
de. 

Les  ehfans  des  Japonois  ont  beau-  lesenfàn* 
coup  de  tendreffe  & de  refpeéf 
pour  leurs  peres  & meres,  perfua-“X2ee& 
dez  qu’ils  font  qu’il  n’y  a point  de  de  refpeiS 
péché , que  les  Dieux  puniifentplus  ££  & 
feverement  que  la  defobeïffance nietes* 
des  enfans.  Us  ont  même  de  là 
vénération  pour  leur  mémoire 
après  leur  mort  ; car  ils  obfer- 
vent  religieufement  1e  jûrie,  qu’ils 
s’impofent  Volontairement  , s’ab- 
ftenant  de  manger  de  tout  ce  qui 
à eu  vie  dans  les  jours  du  mois, 
que  leurs  peres  & meres  font  de- 
cedez. 

Dans  fexaéfjtude  & la  rigueur tei  upo. 
aVec  laquelle  tes  Japonois  obfer-  "ois  fonE 
vent  leurs  femmes  & leurs  conçu-  «Xon. 
bines,  ils  font  cruels  dans  tes  châ-  JJLrJ 
timens,  qu’ils  font  foufffir  à"  cel-  déliés, 
les  qui  manquent  à leur  honneur, 
ou  qui  donnent  le  moindre  ombra- 
ge de  leur  conduite.  Il  n’y  a pas  EïemP>« 
long  temps  que  1e  Seigneur  de  Fi- de  cei3, 
rando  fit  enfermer  trois  Dames  dans 
des  coffres,  fur  tes  pointes  des 
doux  dont  ils  étaient  percez  de 
tous,  cotez  ; l’une  , parce  quelle 
s’étoit  proffituée  à un  Gentilhom- 
me? qui  fe  fendit  1e  ventre,  dès 
Tom.  II.  Mandeljk.  (Il)  qUg 
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que  leur  intelligence  fut  décou- 
verte  ; & les  deux  autres  , parce 
quelles  ne  l’en  avoient  point  aver- 
ti. 

Un  Japonois , qui  en  trouve  un  au- 
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ci  puni  le-  tre  enfermé  dans  une  chambre  avec 
vêtement  fetnme,  peut  tuer  l’un  & l’autre; 
^uiupcn.  ^ en  fon  a[,fence  le  pere,  le  fre- 

& 


Exemple 
tragique 
là-  deflus, 


re,  ou  quelque  autre  parent 
même  un  des  Domelliques  du  ma- 
ri a le  mêmepouvçir;  & par  ce 
moyen  ils  évitent  tellement  les 
fcandales,  qui  ne  font  que  trop  fré- 
quens  ailleurs , qu  il  ne  s y com- 
met preique  point  d’adultere  ; en 
forte  que  je  ne  me  fouviens  point 
d’avoir  jamais  entendu  parler  que 
d’un  feul  exemple  , lequel  étant 
alfès  remarquable  , j’ai  cru  qu  il 
pourroit  trouver  place  dans  cette 
Relation. 

Un  Marchand  , qui  croyoït 
avoir  fujet  de  foupçonner  la  fideli- 
té de  fa  femme  a |it  femblant  d’al- 
ler à la  campagne , & la  furprit  par 
ce  moyen  fur  le  fait.  Il  tua  l’hom- 
me, & ayant  attaché  fa  femme  à 
une  échelle,  il  la  laifla  en  cet  état 
fufpendue  toute  la  nuit.  Le  len- 
demain il  fit  prier  tous  leurs  pa- 
rens  communs,  tant  hommes  que 
femmes,  de  venir  diner  chès  lui; 
leur  failant  entendre,  que  l’impor- 
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vertes  de  quantité  de  fleurs  ; lui  dé- 
fendant bien  exprefiëment  d’ouvrir 
la  boite , & lui  difant  , allez  pré- 
fenter  cette  boite  à nos  parens  com- 
muns , & voyez  fi  je  vous  dois  fau- 
ver  la  vie  à leur  priere.  Elle  fe 
rendit  en  cet  état  dans  la  falle  du 
feflin,  & s étant  mile  à genoux, 
préfenta  la  boite  avec  ces  précieu- 
fes  reliques  aux  parens  ; mais  on  ne 
l’eût  pas  plutôt  ouverte,  quelle 
tomba  en  défaillance,  dont  elle  ne 
revint  point  ; parce  que  le  mari  y 
accourut  aufîi-tôt  , & acheva  de 
la  tuer  en  lui  coupant  la  tête.  Ce 
qui  fit  tant  d’horreur  aux  parens, 
qu’ils  s’enfuirent  tous  chès  eux.- 
Pour  éviter  ces  defordres,  on  au» 
établi  dans  le  “Japon  des  hôtele- 
ries  fur  les  grands  chemins  & dans 
les  villes , où  l’on  fait  fervir  lespaf- 
fans  par  des  femmes,  qui  font  la 
plûpart  Efclaves  , mais  fort  pro- 
prement vêtues  de  robbes  de  foye, 

& qui  ne  font  point  difficulté  de 
s’offrir  pour  leur  tenir  compagnie 
la  nuit.  Les  Patrons  des  navires 
& même  les  Matelots  étrangers 
s’en  fçavent  fort  bien  aider  ; ou 
s’ils  veulent  fe  réduire  à une  vie 
plus  réglée,  ils  achètent  une  con- 
cubine , avec  laquelle  ils  font  un 
contrat  pour  le  temps  qu’ils  ont  à 


non 

penu 
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tance  de  l’affaire,  qu'il  avoir  à leur  : demeurer  dans  le  pays  , en  leur 
communiquer  , les  pouvoir  bien  ^mettant  cinq  on  fa 


difoenfer  de  la’  coutume  qu’ils  ont,  pour  leur  nourriture,  une  veiteou 
dePfaire  leurs  feftins  pour  les  fem-  deux,  quelques  panes  de  fou  er 


me!  f^ent  des  de  peaux  de  cerf,  & environ  huit 

hommes.  Ils  s’y  rendirent  tous,  & ou  dix  écus  pour  le  peie  ou  poui 
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ne  furent  pas  fort  furpris  de  nefle  maître,  qui  la  loue. 

* \ t _ L tin  HP  nnnvn 
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point  voir  la  femme,  après  que  le  I Bien  loin  de  pouvoir  acculer  la 

hari  leur  eût  dit,  qu’elle  étoit  oc-  nation  Jafmoife  d ette  trop  luper- 
, , -r  . on  ne  vmd  Drefaue  aucu 
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cupée  à la  cuifrne  mais  le  diner  ftitieufe , on  ne  void  prefque  aucu- 
étant  déjà  bien  avancé,  & les  hô-;ne  marque  de  dévotion  parmi  eux; 


Ils  ! 
pief 
poir 
dcri 


tes  voyant  que  la  femme  ne  pa- 
roifloit  point , ils  prièrent  Je  ma- 
ri de  la  faire  venir  ; ce  qu’ü  pro- 
mit de  faire  ; & d’abord  s’étant 
levé , & étant  entré  dans  la  cham- 
bre , où  la  femme  étoit  attachée 
à l’échelle  , il  la  délia,  lui  mit  fur 
le  dos  un  drap  mortuaire,  & lui 
donna  entre  les  mains  une  boite  de 
laque  ,roù  étoient  renfermées  les 
parties  honteufes  de  fon  galant  cou- 


de ceux  qui  en  ont  quelque  peu, 
vont  une  fois  le  mois  à leurs  Pago- 
des, & prononcent  quelquefois  le 
mot  de  Nammanda , qui  efl  le  nom 
d’un  de  leurs  Dieux;  mais  on  ne 
les  void  jamais  prier  Dieu,  ni  foir, 
ni  matin,  ni  à aucune  autre  heure 
du  jour.-  , 

Il  y a une  certaine  Secte  parmi 
eux,  laquelle  a des  Prêtres,  qui  prê- 
chent trois  fois  l’an,  où  tous  ceux 

de. 
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>.  de  la  même  croyance  ne  manquent 
pas  de  fe  trouver.  Il  y en  a auffi  qui 
jf'iè  fervent  d’une  autre  forte  d’Ec- 
clefiaftiques,  particulièrement  dans 
leurs  longues  maladies , où  ils  font 
des  prières  de  vingt-quatre  heures 
avec  tant  de  bruit,  qu’ils  étour- 
diffent  tous  ceux  qui  en  approchent, 
fans  que  pourtant  on  puiffe  enten- 
dre un  feul  mot  de  ce  qu’ils  di- 
fent , non  feulement  parce  qu’ils 
prononcent  mal  & confufément , 
mais  auffi  parce  que  tout  ce  qu’ils 
compofent,  tant  pour  la  Religion 
que  pour  la  Medecine  , & poul- 
ies autres  fciences , efl  conçû  en 
des  termes  fi  relevez, que  bien  fou- 
vent  ils  ne  les  entendent  pas  eux- 
mêmes. 

Nonobfiant  cette  irréligion  on 
£ ne  laiffe  pas  de  voir  dans  le 
5-  Japon  un  nombre  incroyable  de 
‘Pagodes  ou  Mofquées , parmi  les- 
quelles il  y en  a qui  ont  quinze 
ou  vingt  Prêtres.  On  connoit  les 
Prêtres  parmi  les  Laïques,  parce 
qu’ils  ont  la  tête  rafe,  & par  leurs 
habits , parce  qu’ils  portent  une  ef- 
Ipece  de  tunique,  faite  comme  ces 
vefles  de  toile  bleue,  que  les  Pay- 
fans  du  pays  de  Liege  mettent  fur 
leurs  habits  ; mais  aux  jours  de  fê- 
te ils  ont  des  robbes , qu’ils  por- 
tent pliées  fous  le  bras  gauche , 
comme  un  manteau. 

La  principale  fonftion  de  ces 
'Prêtres  efl  de  faire  des  prières  de- 
■ vant  leurs  Dieux , & d’enterrer  les 
morts , ou  les  cendres  des  corps 
qui  ont  été  brûlez.  Ils  font  diftin- 
guez  en  plufieurs  Seéles , & par 
confequent  en  autant  de  façons 
différentes  de  faire  leurs  dévotions; 
particulièrement  aux  anniverfaires 
des  trépaffez , qu’ils  appellent  Bom, 
où  les  Prêtres  s’occupent  à di- 
re des  prières  & à chanter  des 
litanies  j en  faifant  la  proceffion  au- 
tour d’une  Chapelle  ardente,  pref- 
que  de  la  même  maniéré  que  l’on 
fait  en  plufieurs  endroits  de  Y Eu- 
rope. 

Leurs  fepulcres  font  auprès  des 
Pagodes , revêtus  de  groffes  pier- 
res à la  hauteur  de  deux  ou  trois 


| pieds,  où  ceux  qui  y vont  faire  r.6^: 
leurs  dévotions  , jettent  quelques 
fleurs  & des  branches  d’arbre,  & 
mettent  dans  une  petite  foffe  de 
l’eau  fraîche  & un  peu  de  ris , què 
les  pauvres  gens  emportent.  .Lès 
perionnes  de  condition  font  ériger 
une  petite  colomne  auprès  de 
leurs  fepulcres , & y font  graver 
leur  nom  avec  quelque  éloge , qui 
leur  fert  d’épitaphe.  . . * 

Leurs  Ecclefiaffiques  font  divi- 
fez  en  douze  Seéfes  principales,^^ 
parmi  lefquelles  il  y en  a onze, qui “î: 
ne  mangent  point  de  ce  qui  a euaes- 
vie  j & qui  font  voeu  de  chafteté, 
avec  une  obligation  fi  étroite  de 
l’obferver,  que  s’il  fe  trouve  qu’ils 
l’ayent  violé  en  qubi  que  ce  foit, 
on  les  fait  mourir  de  la  plus  cruel- 
le mort,  dont  on  ait  jamais  en- 
tendu parler  ; car  on  enterre  le  cruel 
Prêrre,  qui  a violé  fon  vœu, 
qu  au  defaut  du  corps,  auprès  du  à ceux  qui 

j i « y * L violent 

grand  chemin,  ou  tous  les  paffans,ieut  vceiL 
qui  ne  font  point  nobles  ,font  obli- 
gez de  lui  donner  un  coup  au  col 
avec  une  fciede  bois,  laquelle  étant 
fort  obtufe , fait  quelquefois  languir 
ces  miferables  trois  ou  quatre  jours 
durant.  Ils  eh  ufent  ainfi , parce  qu’ils 
croyent,  que  la  Sodomie  leur  étant 
permife , ils  peuvent  bien  fe  paffef 
de  femmes. 

Les  Prêtres  de  là  douzième  Se-  ïa  douziè- 
me vivent  d’une  autre  façon;  car™£? 
il  leur  efl:  permis  de  manger  de 
tout  ce  que  l’eau  & la  terre  peu- 
vent fournir,  & même  dp  fè  ma- 
rier ,*  & néanmoins  on  eftime  cet- 
te Seéfe , que  les  Japonois  appel- 
lent le  ko j & les  Prêtres  dont  elle 
efl:  compofée  Ickois-,  la  plus  fainte 
& la  plus  parfaite  de  toutes. 

Celui  qui  efl  le  Chef  de  Cette  Son  Cb'éf 

-Q-~  1 y-n  nr  î . , que!? 


Seéfe,  l’eft  auffi  de  tout  le  Clergé 
du  pays,&  il  efl:  dans  une  fi  gran- 
de vénération  parmi  fes  Seéfateurs, 
que  non  feulement  ils  le  font  por- 
ter dans  un  palanquin,  mais  ils  lui 
rendent  auffi  des  honneurs  prefquê 
divins.  Tous  les  Prêtres  dépen- 
dent du  cDayro  i qui  s’efl  refervé 
le  pouvoir  fur  les  Ecclefiaftiques, 
qu’il  poffedoit  autrefois  conjoint 
Pom.  II.  Mandtljh,  (Il  l)  tÇ-' 
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Il  n’y  a que  les  Tagodes  de  ces 
dénués?  derniers  Ecclefiafliques,  qui  foient 
fondées,  qui  ayent  un  revenu  fixe* 
& qui  jouïlTent  de  plufieurs  privi- 
lèges & immunitez , que  les  Em- 
pereurs leur  ont  accordé.  Les  au- 
tres Ecclefiafliques  ne  vivent  que 
de  ce  qu’on  leur  donne  , ou  par 
forme  d'aumone,  ou  par  forme  d’ap- 
pointemens,  qu’ils  tirent  de  ceux 
qui  les  employent  aux  prières  pour 
leur  morts;  en  quoi  confifle  pref- 
que  tout  l’exercice  de  leur  Religion. 
Il  y a de  ces  Eccleiiafliques  qui 


leur  api 
nion  tou- 


chant l’a-  croyent  que  l’ame  efl  immortelle,  & 
me  & le  que  le  corps  retournant  à fon  pré- 


corps 


Tls  conver- 


tirent 


leurs 

des 


mier  principe  devient  poudre  & ter- 
re -,  mais  que  l’efprit  jouît  d’une  joye 
éternelle , ou  qu’il  efl  condamne  à 
une  trifleffe  qui  ne  finit  jamais , & 
qu’au  retour  en  ce  monde  il  aura  du 
bien  ou  du  mal  > félon  celui  qu  il 
aura  fait  pendant  fa  vie.  11  s’en 
trouve  d’autres  qui  ne  font  point 
de  diftinèlion  de  lame  raifonna- 
ble  d’avec  celle  de  la  bête  ; & com- 
me ils  n’ont  point  de  connoiffance 
de  la  création  du  monde,  auffi 
ne  fçavent-ils  pas  qu’il  doit  périr 
un  jour. 

Les  plus  zelez  pour  leur  Reli- 
gion ne  font  point  difficulté  de  con- 
rs pago- yertir  jeurs  Tagodes  en  tavernes; 
£n  U car  comme  l’on  choifit  les  lieux  les 
plus  agréables  du  pays  pour  les 
Tagodes,  on  va  s’y  promener,  & 
l’on  s’y  divertit, en  la  préfence  des 
Dieux,  & en  la  compagnie  des 
Prêtres , à boire  avec  tant  d’excès, 
qu’il  n’y  a point  de  defordre  qui 
ne  s’y  faffe. 

On  ne  void  jamais  difputer  de 
pourT  Religion  dans  ce  pays-là,  ni  qu’un 
Religion.  ‘Japonois  fe  mette  en  devoir  de 
donner  quelque  inflruèlion  à fon 
prochain,  ou  de  lui  faire  connoitre 
fon  erreur  ; mais  au  contraire  on  y 
void  une  fi  grande  indifférence  pour 
la  Religion,  qu’il  n’y  en  a pas  un  qui 
ne  l’abandonne  pour  cent  écus. 
iis haïiTent  Les  Japonois  ont  une  fi  forte 

“les'  averfion  pour  les  Chrétiens , que 
chtêuenj.  VOyant  qU’üs  alloient  avec  joye  à la 
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mort  , qu’on  leur  faifoit  fouffrir  en  1 
leur  tranchant  la  tête  & en  les  cru- 
cifiant après  leur  mort,  ils  s’avifé- 
rent  de  les  faire  mourir  avec  des 
douleurs  fi  effroyables , que  quoi- 
qu’ils euffent  alfès  de  refolution 
pour  les  endurer,  ils  n’étoient  pas 
affès  infenfibles  néanmoins  pour  re-  ' 
cevoir  une  mort  fi  douloureufe  avec 
la  même  gayeté*  avec  laquelle  ils 
alloient  aux  executions  ordinaires. 

Il  y en  avoit  bien  qui  chantoient5^ 
parmi  les  flammes;  mais  il  n’y  en^n 
avoit  point  qui  pûffent  s’empêcher ft:[ 
de  foupirer  dans  les  tourmens  qu’ils 
fouffroient  * quand  on  les  faifoit 
rôtir  à petit  feu  fur  un  gril , ou  quand 
on  les  faifoit  languir  plufieurs  jours 
de  fuite. 

Malgré  tous  ces  cruels  tourmens, 
on  ne  voyoit  point  diminuer  le 
nombre  de  ces  miferables  vièlimes; 
de  forte  que  ces  Barbares  voyant 
que  la  mort  ne  faifoit  point  de  peur 
à ceux,  qui  ne  la  confideroient  que 
comme  un  paffiage  à une  meilleure 
vie  , y voulurent  procéder  d’une 
autre  façon.  Ils  dépouilloient  les  In 
Demoifelles  toutes  nues , les  fai- dl 


foient  violer,  les  faifoient  aller  à 


leur  in- 


différence 
pour 


quatre  pattes  par  les  rues,  & les ^ 
trainoient  par  des  lieux  raboteux" 
& fâcheux,  jufqu’à  ce  qu’elles  euf- 
fent les  mains  & les  genoux  per- 
cez & tout  le  corps  déchiré  , & 
après  cela  ils  les  mettoient  dans 
des  cuves  pleines  de  ferpens , qui 
leur  entroient  dans  le  corps  par 
toutes  les  ouvertures  , & les  fai- 
foient ainfi  mourir  miferablement. 

Ce  qu’i-1  y avoit  de  plus  horrible  à a 
voir,  cetoit quand  ils  rempliffoient ^ 
les  parties  honteufes  d’une  mere  ou  ‘ 
d’une  fille  de  mèche  à fuzil,  & en- 
veloppoient  celles  d’un  fils  ou  d’un 
pere  de  la  même  matière , & contrai- 
gnoient  le  fils  de  mettre  le  feu  à 
celle  de  la  mere,  le  pere  à celle  de 
la  fille , la  mere  à celle  du  fils , & la 
fille  à celle  du  pere.  C’étoit  une  el- 
pece  de  grâce,  quand  on  leur  cou- 
vroit  le  corps  de  gazons , 6c  que 
,1’on  verfoit  incefiàmment  entre 
deux  de  l’eau  bouillante , jufqu’à 
!ce  qu’ils  expiraffent  parmi  ces  cruel- 
les 
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les  douleurs,  qui  ne  duroient  pas 
moins  de  trois  ou  quatre  jours.  On 
les  challoit  à grandes  troupes  à la 
campagne  & dans  les  forêts , lligma- 
tiiêz  au  front , avec  défenles  à tou- 
tes fortes  de  ^perfonnes  fur  peine 
delà  vie,  de  leur  donner  à boire 
ni  à manger , ni  de  les  retirer.  Il 
y en  avoit  que  l’on  mettoit  dans 
des  cages  fur  le  bord  de  la  mer, 
alin  que  le  flux  les  couvrant  jufqu’à 
la  gorge  ils  en  Ment  comme  acca- 
blez, & qu’au  reflux  ils  repriffent 
de  nouvelles  forces  pour  louffrir 
encore  plus  au  retour  de  la  marée. 

Ces  Bourreaux  inhumains  atta- 
choient  les  peres  & meres  à un  po- 
teau, & leur  bandoient  les  yeux, 
pendant  qu’ils  faifoient  fouffrir  des 
douleurs  inconcevables  aux  enfans, 
qui  ne  pouvant  refifter  à ces  tour- 
nons , les  conjuraient  avec  des  paro- 
les les  plus  pathétiques  que  la  douleur 
puiife  diéter  à cet  âge-là , de  les 
en  délivrer  en  abjurant  leur  Reli- 
gion. C’étoit  là  un  des  plus  cruels 
lupplices  qu’ils  eulTent  inventé,  & 
qui  en  a fait  mourir  plufieurs  & re- 
noncer à leur  Religion.  Ils  arra- 
choient  les  ongles  à ces  pauvres  en- 
fans  , & leur  perçoient  avec  des 
poinçons  les  parties  les  plus  fenfi- 
bles  du  corps. 

Pour  découvrir  les  Chrétiens  , 
on  ordonna  que  tous  les  habitans 
protefleroient  tous  les  ans  dans 
leurs  Pagodes , & figner oient  dans 
un  regitre,  qu’ils  renioient  la  Re- 
ligion Chrétienne , & par  ce  moyen 
il  ne  fe  paffoit  point  d’année, qu’on 
n’en  découvrit  un  grand  nombre. 

Ceux  que  l’on  pend  par  les  pieds, 

& qui  languilfent  en  cet  état-là 
dix  ou  douze  jours,  font  ceux  qui 
fouffrent  le  plus  ; parce  que  les  an- 
goilfes  de  ce  fupplice  s’augmentant 
à tous  momens,  il  n’y  a point  de 
douleurs,  non  pas  même  celles  du 
feu,  qui  approchent  de  celles-là. 

Ces  horribles  perfecutions  ont 
bien  diminué  le  nombre  des  Chré- 
tiens dans  le  Japon-,  mais  ce  qui 
achevé  d’y  ruiner  la  Religion  Chré- 
tienne , c’eft  l’invention  qu’ils  ont 
de  faire  mourir  les  Chrétiens , en- 


core-qu’ils  offrent  d’abjurer  leur  1659. 
Religion  ; de  forte  qu’ils  ne  peuvent 
éviter  la  mort  qu’en  indiquant  un 
autre  Chrétien , qui  la  fübiffe  pour 
eux,  & par  cette  trahifon  ils  fau- 
vent  leur  vie.  Mais  on  ne  laiffe 
pas  de  tenir  un  regitre  exaéi  dé 
ces  Renégats , à deffein  * comme 
l’on  croid,  de  s’en  défaire  un  jour, 
quand  les  executions  céderont  fau- 
te de  Chrétiens. 

Il  fe  fit  en  ce  temps-là  une  re- 
cherche  de  Chrétiens  par  toutes  des  Chré- 
les  maladreries , où  l’on  trouva 
trois  cens  quatre-vingts  cinq  Chré- 
tiens , que  l’on  envoya  en  deux 
vaiffeaux  aux  ‘Philippines , pour  en 
faire  préfenfc  aux  Portugais.  La 
ladrerie  eft  une  maladie  fi  commu- 
ne dans  le  Japon , que  l’on  y void 
plufieurs  perfonnes,  dont  les  doigts 
des  mains  & des  pieds  font  tel- 
lement pourris,  qu’ils  tombent  en 
pièces. 

Les  Chrêtiéns  qüe  i’on  mene  au  Supplices 
fupplice  font  liez  & garrotez  ; mais 
on  traite  autrement  les  Prêtres , 
tant  Caflillans  & Portugais  , que  Pr 
Japonois.  On  leur  rafe  la  moitié 
de  la  tête  & de  la  barbe, que  l’on 
teint  de  rouge,  & on  leur  met  un 
baaillondans  la  bouche,  & une  cor- 
de au  col,  que  l’on  attache  à la 
croupe  du  cheval , fur  lequel  on 
les  conduit  au  lieu  du  fupplice  ; les 
contraignant  par  ce  moyen  à fe  v 
tenir  dans  une  poflure  où  ils  ont 
de  la  peine  à refpirer. 

La  plûpart  des  maifons  du  Ja-Usmd^ 
p on  font  bâties  de  bois,  & affès^duia- 
legerement;  parce  que  le  pays  eftjuôrsc 
fort  fujêt  aux  tremblemens  de  ter- 
re.  Elles  font  toutes  élevées  de  ornées  ? 
trois  ou  quatre  pieds  de  terre,  plan- 
chées  & nattées , & fort  propres 
par  dedans , particulièrement  dans 
les  appartemens , où  ils  reçoivent 
leurs  vifites.  Elles  n’ont  la  plûpart 
qu’un  étage,  où  l’on  demeure,  & 
le  refie  fert  de  grenier. 

Les  Japonois  ont  leurs  maga- Lèursma. 
fins  féparez  de  leurs  maifons,  où 
ils  ferrent  leurs  marcbandifes  & 
tout  ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux; 
parce  que  leurs  maifons  font  fi  fu- 
(I  i 3)  jet- 
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Gentils- 
hommes & 


quelles  i 


Paravans 
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jettes  au  feu , qu’ils  font  contraints 
de  tenir  des  cuvettes  pleines  d’eau 
toutes  prêtes  contre  ces  accidens, 
qui  y font  très  frequens. 

Les  maifons  des  Gentilshommes 
& des  Soldats  font  féparées  en  deux 
appartemens  ; dont  l’un  eft  occu- 

tiuumita  ut  ^ .■“  - « < j » i 

des  soldats  pe  par  la  femme , que  1 on  ne  void 
jamais,  & 1 autre  par  le  mari,  qui 
a fes  chambres  & fes  falles  pourre-| 
ce  voir  fes  amis  & pour  vaquer  à 
fes  affaires.  Les  femmes  des  Bour- 
geois & des  Marchands  parodient 
dans  les  boutiques,  & ont  foin  du 
ménage  ; mais  on  les  traite  avec 
tant  de  refpeft , qu’on  n’oferoit  avoir 
dit  une  feule  parole  libre  ou  équi- 
voque en  leur  préfence,&  qui  leur 
diroit  quelque  chofe  d’obfcene  ou 
de  licentieux  pafferoit  pour  crimi- 
nel auprès  d’elles. 

Ils  n’ont  dans  leurs  maifons  d’au- 
& cioifons  tre  tapifferie  que  des  paravans  peints 
ya‘  & dorez,  qui  leur  fervent  de  ta- 
bleaux i ou  ils  couvrent  les  cioi- 
fons de  papier  peint  & doré , & fi 
proprement  collé , qu’il  femble 
n’être  compofé  que  d’une  feuille. 
Ces  cioifons  font  faites  d’un  bois 
fort  mince,  & font  compofées  de 
plufieurs  guichets,  en  forte  qu’en 
les  pouffant  dans  leurs  couliffes  on 
les  emboite  fi  bien,  que  de  deux 
ou  trois  chambres  médiocres  on 
fait  en  un  moment  une  très  belle 
falle. 

Toutes  ces  maifons  particulières 
ont  une  galerie , qui  fert  de  com- 
munication aux  appartemens  du 
mari  & de  la  femme , & les  con- 
duit par  une  porte  commune  au  jar 
din , qui  répond  ordinairement  aux 
fenêtres  de  la  falle.  Au  milieu  de 
la  chambre  il  y a ordinairement  un 
cabinet , fur  lequel  ils  mettent  un 
pot  à fleurs , qui  n’y  manquent  point 
pendant  toute  l’année.  On  s’y  ap- 
plique avec  grand  foin  au  jardina 
ge,  & à accompagner  les  jardins 
de  grottes,  de  fontaines,  de  ver- 
gers , & particulièrement  d’une 
forte  d’arbres , qui  confervent  leur 
verdure  hiver  & été. 
îturs  meu-  On  void  fort  peu  de  meubles 
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donnent  à leurs  femmes  les  cof-  x 
fres  & cabinets  de  laque,  les  riches 
tapis , & leurs  autres  bijoux , ou 
bien  ils  les  mettent  dans  des  cham- 
bres retirées  j où  ils  ne  font  entrer 
que  leurs  plus  familiers  amis.  Ils  L'»‘ 
font  une  grande  dépenfe  en  pots  à quoi 
cha  ou  tjia  , en  tableaux , en  bel- 
les écritures,  & en  armes. 

Les  Japonois  font  civils  & hon-  Hor 
nêtes,  & ils  reçoivent  avec  de'"-' 
grands  complimens  ceux  qui  les 
vifitent.  Les  perfonnes  de  quali- 
té meme  invitent  ceux  qui  les 
viennent  voir  de  s’aflèoir,  & leur 
préfentent  du  tabac  & du  tfia.  Si 
le  Maitre  de  la  maifon  a une  efti- 
me  particulière  pour  l’ami  qui  le 
vifite,  il  l’oblige  à prendre  du  vin, 
que  l’on  fert  dans  une  taffe  Verniffée; 

& ce  feroit  une  incivilité  à celui  i 
à qui  fon  fait  cet  honneur,  de  le 
refufer. 

Il  y en  a parmi  eux  qui  ne  font  n, 
pas  fl  difficiles  qu’ils  ne  prenentj" 
quelquefois  du  vin  au-delà  de  ce 
qu’il  leur  faut  ; mais  on  n’y  void 
jamais  qu’ils  s’emportent  dans  le 
vin  à des  excès,  dont  ils  puiffent 
fe  repentir  le  lendemain,  ou  qu’ils 
fe  querellent  étant  y vres  ; car  l’ap- 
prehenflon  d’une  mort  inévitable, 
qu’ils  ont  continuellement  devant 
les  yeux, les  retient  dans  les  termes 
de  leur  devoir,  & les  envoyé  cou- 
cher pour  cuver  leur  vin. 

On  trouve  des  hôtelleries  dans  les  „ , 
villes  & fur  les  grands  chemins  du 
Japon  pour  la  retraite  des  paffans; 
mais  il  n’y  a pas  un  feul  cabaret , ni Iaf 
une  feule  rôtifferie  dans  tout  le 
Royaume  ; car  quoiqu’ils  aiment 
la  bonne  chere  &la  compagnie, ils 
n’ont  pourtant  point  de  lieux  pu- 
blics pour  cela  ; mais  ils  s’affem- 
blent  les  uns  chès  les  autres , & s’y 
divertiflent  à boire  & à manger  & 
à entendre  leur  mufique , qui  n’eft 
pas  fort  harmonieufe. 

Us  ont  fort  peu  d’inftrumens  de  J' 
mufique,  & celui  dont  ils  fe  fer- ^ 
vent  le  plus  communément , & qui 
charme  le  plus  leurs  oreilles , eft  une 
efpece  de  luth  _,  dont  le  corps  eft 
d’un  bon  pied  en  quarré,  un  peu 
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youté , ayant  le  col  long  & étroit , 
comme  n’étant  fait  que  pour  qua- 
tre cordes.  Elles  font  de  loye , & 
ils  les  touchent  avec  une  touche 
d’yvoirede  la  longueur  d’un  doigt, 
& y mêlent  la  voix,  qui  n’eft  pas 
plus  agréable  que  le  fon  de  l’in- 
ilrument. 

Ils  font  leur  vin  de  ris  en  y mê- 
lant du  fucre  ou  du  miel,  & l’ap- 
pellent mourfaçk  ou  faltfe.  C’eft 
une  efpece  d’hydromel  plûtôt  que 
de  vin  ; mais  il  ne  Iaiffe  pas  d’être 
auffi  fort  que  le  meilleur  vin  d'E- 
fpagne , & il  enyvre  bien  plûtôt. 

Pour  ce  qui  efl;  du  ^jéiz,c’eftune 
efpece  de  thé ; mais  la  plante  efl 
beaucoup  plus  fine  & plus  eflimée 
que  celle  du  thé.  Les  perfonnes 
de  condition  le  gardent  fort  pré- 
cieufement  dans  des  pots  de  terre 
bien  bouchez  & luttez  , de  peur 
qu’il  ne  s’évente;  mais  les  Japonais 
le  préparent  d’une  autre  fayon  qu’on 
ne  fait  en  Europe  ; car  au-lieu  de 
l’infufer  dans  de  l’çau  chaude , ils  le 
broyent  menu  comme  pouffiere,  & 
en  prenent  autant  qu’il  en  peut  te- 
nir fur  la  pointe  d’un  couteau,  & 
le  mettent  dans  une  talTe  de  por- 
celaine ou  de  terre  pleine  d’eau 
bouillante,  dans  laquelle  ils  le  mê- 
lent avec  une  efpece  de  goupillon, 
jufqu’à  ce  que  l’eau  devienne  tou- 
te verte,  & alors  ils  la  boivent  auffi 
chaude  qu’ils  la  peuvent  fouffrir. 
Ils  s’en  fervent  utilement  après  la  dé- 
bauche, étant  certain  qu’il  n’y  a rien 
qui  abatte  fi  bien  les  fumées  des  boif- 
fons  fortes, & qui  raccommode  fi  bien 
l’eflomac  que  cette  herbe!  Ils  n’ont 
point  de  plus  riches  meubles  que 
ceux  dont  ils  fe  fervent  à cet  ufa- 
ge  ; étant  certain  qu’il  s’eft  vu  des 
pots  à thé i qui  avoient  coûté  vingt- 
huit  mille  écus. 

Les  mariages  parmi  les  Japonois 
ne  fe  font  que  par  les  parens , qui 
ont  quelque-  fuperiorité  fur  ceux 
qui  les  contrarient.  Le  pere  & la 
mere  font  ceux  qui  en  font  la  re- 
cherche , & à leur  defaut  les  plus 
proches  parens , fans  que  la  jeunef- 
fe  y ait  aucune  part  , de  forte  que 
les  fiancez  ne  fe  voyent  qu’à  l’heu- 
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re  que  le  mariage  fe  doit  confom- 
mer.  5 

Les  Japonois  trouvent  d’autant  Les  hom. 
moins  de  difficulté  à fe  marier,  que  ma  ma- 
le mari  fe  referve  la  liberté  d’en-  vent  entre* 
tretenir  un  bon  nombre  de  conoi-  '™^ 
bines , & même  de  fe  divertir  avec nes- 
des  femmes  publiques;  au-lieu  que 
le  moindre  loupçon , qu’une  femme 
donneroit  de  fa  fidelité,  feroit  cri- 
minel & capital. 

Ils  ont  outre  cela  la  commodité  ]Leeudivotce 
du  divorce , & de  pouvoir  renvoyer  fum  ep«- 
leurs  femmes,  fans  que  leur  hon-mis‘ 
neur  y foit  intereffié.  Il  efi  vrai 
qu’il  n’y  a que  les  gens  de  condi- 
tion médiocre  qui  s’en  fervent , 
comnie  les  Marchands , les  Arti- 
fans,  & les  fimples  Soldats  ; & que 
les  perfonnes  de  qualité  en  ufent 
autrement,  en  confideration  de  la 
nailfance  & des  parens  de  la  fem- 
me , qu’ils  gardent  &'  entretien- 
nent félon  leur  qualité  ; mais  cela 
n’empêche  pas  auffi  qu’ils  ne  fe  don- 
nent entièrement  à leurs  concubi- 
nes, ne  fe  mettant  pas  beaucoup 
en  peine  de  la  mauvaife  humeur  de 
leurs  femmes,  lefquelles  ils  ne  vo- 
yent que  quànd  ils  veulent  ; car  il 
efl  certain  qu’il  n’y  a proprement 
que  les  femmes  qui  s’y  marient , & 
que  les  hommes  fe  refervent  la  mê- 
me liberté  qu’ils  avoient  aupara- 
vant. 

On  y fouffre  auffi  les  bordels, ^0^ 
& il  y a des  Maitres,  qui  n’ache-  Ll&rts. 
tent  des  Efclaves  que  pour  les 
employer  à cet  infâme  métier  ; par- 
ce qu’ils  croyent  que  pour  éviter 
un  plus  grand  fcandale  on  peut  per- 
mettre celui-ci  ; mais  c’eft  là  une 
très  méchante  Morale. 

Les  Japonois  élevent  leurs  en-  comment 
fans  avec  une  bonté  incroyable  ^ lesenfansy 
ne  les  battant  prefque  jamais,  & ne  £«! c' 
les  grondant  que  bien  rarement; 
parce  que  fçachant  que  l’ufage  de 
la  raifon  ne  vient  qu’avec  l’âge , ils 
ne  croyent  pas  les  pouvoir  rendre 
capables  de  quelque  chofe  avant  le 
temps , & qu’il  faut  leur  faire  com- 
prendre , félon  leur  petite  capaci- 
té, avec  douceur  ce  que  l’on  veut 
qu’ils  faffent , & les  inftruire  plûtôt 

par 
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par  de  bons  exemples  j que  par  quan- 
tité de  préceptes, 
iis  rom  11  faut  croire  que  le  peu  de  cor- 
rfrreftion  qu’on  leur  donne  dans  l’en- 
ont  béa*-  fance  , fortifie  l’humeur  opiniâtre 
pif  & Ve  que  l’on  remarque  . dans  tous  les 
juoemem.  ja^ono'ts . mais  il  faut  avouer  aufii, 
que  cette  forte  d’éducation  noble 
& douce  contribue  beaucoup  à la 
vivacité  d’efprit  & au  jugement,  que 
l’on  void  en  eux  au  for  tir  de  la 
prémiere  enfance  ; en  lorte  qu’aux 
enfans  de  fept,  huit,  ou  neuf  ans 
on  reconnoit  un  efprit  pénétrant  & 
une  fagacité,  que  la  jeuneffe  d 'Eu- 
rope n’a  point  à l’âge  de  dix-fept 
ou  dix-huit  ans. 

On  n’envoye  les  enfans  à •l’éco- 
le qu’à  l’âge  de  fept  ou  huit  ans  ; 
& ils  difent,  qu’ils  en  ufent  ainfi, 
parce  qu’avant  ce  temps-là  les  en- 
fans font  incapables  d’inftruéfion  , 
& qu’ils  ne  font  que  fe  gâter  & 
apprendre  mille  fripponneries  les 
comment  uns  des  autres.  Les  Maitres,  qui 
ÊSui- rencontrent  des  efprits  indociles, 
fait- ils  ; ne  les  grondent  ni  ne  les  battent 
point  pour  cela  , mais  leur  enfei- 
gnent  à lire  & à écrire  peu-à-peu , 
en  les  piquant  d’honneur , & en 
les  rendant  capables  d’ambition  plû- 
tôt  que  d’autre  chofe , afin  de  bâ- 
tir fur  ce  principe  tout  ce  que  leurs 
Difciples  peuvent  apprendre  ; en 
quoi  ils  reüfiiftent  bien  mieux  que 
s’ils  les  maltraitoient  ; parce  que  c’efi: 
une  nation  incorrigible,  qui  ne  fe 
rend  jamais  aux  coups,  & qui  veut 
être  traitée  doucement. 

On  n’y  emmaillotte  jamais  les  en- 


ksenvoye- 
t-  on  à 
l’école  1 


On  ne  les 


emmaillot-  r ' • r ^ i 

, fans  ; mais  au  lortir  du  ventre  de 


te  point 
fie  on  ne 


ks  choyé  mere  J les  fages-femmes , après  les 
point,  avoir  lavez  d’eau  froide,  les  four- 
rent dans  les  manches  de  leurs  robbes 
.de  chambre,  & par  ce  moyen  ils  les 
endurcifient  fi  bien  contre  le  chaud 
& le  froid , que  l’on  void  fort  fou- 
vent  ceux  qui  n’ont  pas  encore  l’u- 
fage  des  jambes,  aller  tout  nuds  à. 
quatre  pattes  par  la  maifon  & à la 
campagne. 

comment  Le  fqs  ainé  étant  parvenu  à l’â- 
mrent-iis  âge  viril, le  pere  lui  religne  la  char- 
ieft^fiS ge , s’il  en  a une,  ou  s’il  elt  Mar- 
chand , il  lui  donne  avec  fon  tra- 
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fie  la  meilleure  partie  de  fon  bien,  1 
lui  cede  le  prémier  appartement  de 
fa  maifon , & fe  retire  avec  le  re- 
lie de  fa  famille  dans  un  autre  ap- 
partement s'  ou  s’il  a dequoi,  il  lui 
laide  tout  le  logis , pour  en  pren- 
dre un  autre.;  ménageant  le  fur- 
plus  de  fon  bien  au  profit  des  au- 
tres fils , s’il  en  a ; mais  s’il  n’en  a 
point,  celui  qui  relie  feul  demeu- 
re feul  heritier. 

Les  filles  n’ont  point  de  part  dans  l« 
u fuccedion  de  leur  pere  & mere,^ 


& même  on  ne  leur  donne  rien  en  p::‘ 


lai 


mariage  ; parce  qu  on  ne  veut  point 
que  les  femmes  tirent  de  l’avanta-1* 
ge  de  leur  dot  ; de  forte  que  fi  le 
pere  s’avife  le  jour  des  noces  d’en- 
voyer une  fomme  d’argent  au  fian- 
cé, celui-ci  le  renvoyé  avec  de  grands 
complimens,  & fait  dire,  qu’il  ne 
veut  pas  que  fon  beau-pere  croye* 
qu’en  recherchant  l’honneur  de 
fon  alliance  il  ait  eu  égard  à autre 
chofe,  ou  qu’il  ait  voulu  profiter 
de  fon  bien. 

Les  Japonois  font  fi  ambitieux1'; 
& fi  glorieux,  qu’il  ne  s’en  trou- Z 
ve  guere  parmi  eux  qui  veuillent  J, 
faire  des  chofes,  dont  on  pourroit 
leur  faire  des  reproches  ; mais  au 
contraire  il  n’y  a prefque  point  de 
Japonois , qui  n’aime  mieux  perdre 
la  vie  que  l’honneur.  Je  m’en  vai 
raconter  à ce  propos  l’hiftoire  d’u- 
ne perfonne  illuftre,qui  pourra  fer- 
vir  d’exemple  pour  confirmer  ce 
que  je  viens  de  dire. 

Dans  le  temps  que  Fidery  Em-i« 
pereur  du  Japon  eut  guerre  contre  ™ 
fon  Tuteur  , le  Roi  ou  Prince  de^ 
Cocora,  qui  avoit  d’abord  témoigné 
de  l’inclination  pour  le  parti  du  Tu- 
teur de  l’Empereur,  fut  contraint 
de  laifier  fa  femme  & Les  enfans 
en  otage  à Fidery  ; lequel  ayant 
appris  depuis  que  ce  Prince  de 
Cocora  s’étoit  entièrement  déclaré 
pour  fon  ennemi , envoya  dire  à fa 
femme,  qu’il  vouloit  qu’elle  vint 
demeurer  dans  le  palais.  Elle  s’en 
exeufa,  & fit  remontrer  à Fidery , 
qu’elle  étoit  femme,  & qu’en  cette 
qualité  elle  devoit  la  même  obeïf- 
fance  au  Prince  fon  mari , que  fon 
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mari  devoit  à l’Empereur  ; de  forte 
que  fi  fa  Majefté  vouloit,  qu’elle 
fit  ce  qu’on  lui  avoit  ordonné , il 
falloir  quelle  s’adreflat  à fon  mari, 
afin  qu’il  le  lui  commandât.  Fidery 
voyant  cette  refolution , lui  fit  dire, 
que  fi  elle  ne  venoit,  il  laferoit  en- 
lever de  force;  mais  la  Princelfe 
confiderant  , qu’en  fortant  de  fa 
maifon  elle  fe  perdroit  d’honneur , 
auét-bien  que  fon  mari , fe  retira 
avec  fa  nourrice  , les  enfans , & 
quelques  uns  de  fes  Domefiiques , 
qui  s’offrirent  de  mourir  avec  elle 
dans  une  chambre;  où  elle  fit  ap- 
porter de  la  poudre  à canon  & du 
bois,  & ayant  fait  fon  teftament,  & 
écrit  une  Lettre  à fon  mari,  elle 
mit  l’un  & l’autre  entre  les  mains 
d’un  Gentilhomme  de  la  fuite  de  fon 
mari,  dont  la  fidelité  lui  étoit con- 
nue, avec  ordre  de  partir  dès  qu’il 
verroit  mettre  le  feu  aux  poudres  ; & 
enfinilfant  ainfi  fa  vie  elle  donna  des 
preuves  éclatantes  de  fa  fidelité  & 
de  fa  chafleté. 

Les  Japonois  font  bons  amis , & 
ils  gardent  religieufement  la  parole, 
qu’ils  donnent  à ceux  qui  deman- 
dent leur  fecours  ou  leur  protection* 
car  il  n’y  a point  de  Japonais , qui 
ne  la  promette  à celui  qui  la  lui  de- 
mande , & qui  n’employe  fa  vie  pour 
celui  qui  l’a  prié  de  la  lui  confer- 
ver;  & cela  fans  aucune  confidera- 
tion  de  fa  famille,  ni  de  la  mifere 
où  il  peut  réduire  fa  femme  & fes 
enfans.  Audi  n’y  void-on  point, 
qu’un  criminel  accufe  fes  complices 
à la  torture  ; mais  on  a au  contrai- 
re une  infinité  d’exemples  de  ceux, 
qui  ont  mieux  aimé  expirer  dans 
les  tourmens , que  de  faire  mourir 
leurs  complices  par  leur  confefîion. 

Le  Japon  eft  fi  riche  & fi  abon- 
dant en  toutes  chofes , qu’à  la  re- 
ferve  de  fort  peu  de  Marchands, 
qui  trafiquent  dans  les  Indes , il  n’y 
a prefque  point  de  Japonois  qui 
fe  mêle  de  vendre  des  marchandi- 
fes  étrangères.  Le  plus  grand  com- 
merce qui  s’y  fade  efl  celui  des  Chi- 
nois , qui  y ont  continué  le  leur  de- 
puis que  cette  île  efl  peuplée.  Les 
Efpagnols  & les  ^Portugais  y ont 
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établi  leur  négoce  depuis  fix  ou  fept  153p. 
vingts  ans  , & les  Anglois  y ont 
commencé  & cédé  le  leur  prefqüe 
en  même  temps,  à caufe  du  peu  de 
profit  qu’ils  y faifoient.  Les  Mar- 
chands de  Sïam  & de  Cambodià 
avoient  accoutumé  d’y  envoyer 
deux  ou  trois  jonques  tous  les  ans  ; 
mais  cela  a cede  audî , & particu- 
lièrement depuis  que  les  Hollandois 
leur  apportent  les  marchandées  du 
Japon , à meilleur  marché  & avec 
moins  de  rîfque  qu’ils  nelesalloient 
quérir.  Le  plus  fort  du  commerce 
fe  fait  dans  la  ville  de  Meaco , où 
la  plupart  des  Marchands,  tant  fo- 
rains que  regnicoles,  portent  pref- 
que toutes  leurs  marchandées,  & 
où  ils  ont  leurs  Commis  & Faveurs 
pour  les  didribuer  par  toute  nie. 

Les  marchandées,  que  les  étran-  Quelle* 
gers  portent  m Japon , font,  envi- 
ron  quatre  ou  cinq  mille  pic  ois  de  apportent 
foye*  & quantité  d’étofïes  de  foye, tens? 
de  cotton,  de  fil , &c.  plus  de  deux 
cens  mille  peaux  de  cerf,  environ 
cent  mille  peaux  de  raye,  du  chan- 
vre, des  toiles,  de  la  laine, des  ve- 
ftes,  du  cotton,  du  vif-argent, tou- 
tes fortes  de  gommes  & de  drogues 
medecinales , des  épiceries , des 
doux  de  girofle,  du  poivre,  du 
fucre,  du  mufc,  du  bois  de  fapan 
& de  calambac , de  la  porcelaine, 
du  camphre,  du  borax,  des  dents 
d’élephant , du  corail , & toutes  for- 
tes de  merceries , que  les  Chinois 
y apportent. 

Les  Chinois  & les  Japonois  ont  po. 
autrefois  vécu  en  fi  bonne  intelli- ,,ois&l" 


; * Chinois 

gence , qu’il  ne  fe  paéoit  point  d’an-  vjtjm 
née  que  les  Rois  de  ces  deux  grands  en  bon  iià 
Etats  ne  s’envoyaéent  vifiter  par  “ 
des  ambaéades  réciproques.  Ce 
qu’ils  ont  continué  jufqu’à  ce  que 
les  Japonois , qui  demeuroient  dans 
la  Chine  1 s’emportèrent  un  jour  à 
piller  une  ville  entière,  & à violer  sujet  de 
les  femmes  & les  filles , qui  étoient 
tombées  entre  leurs  mains.  Les  Chi- 
nois s’en  reéentirent  comme  ils  dé- 
voient, & tuèrent  tous  les  Japo- 
nois qu’ils  pûrent  rencontrer. 

L’Empereur  de  la  Chine  confide- 
rant de  fon  côté  le  danger,  qu’il  y 
Tom,  IL  Mandcijie.  (K  k)  avoit 


rupture 
encre  euxa 
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nois feha- 
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Si  le  ja- 
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avoit  à donner  retraite  dans  fes  Etats 
à des  gens,  qui  avoient  eu  l’auda- 
ce de  faire  une  aéîion  de  cette  na- 
ture en  pleine  paix,  les  bannit  à 
perpétuité  de  fon  Royaume,  fai- 
sant graver  un  decret  là-deffus , avec 
des  lettres  d’or,  dans  une  colom- 
ne,  qu’il  fit  ériger  fur  le  bord  de 
la  mer , & faifant  défenfes  à tous 
fes  Sujets,  fur  peine  de  la  vie  , de 
trafiquer  au  Japon. 

Ces  défenfes  font  encore  fi  exa- 
ctement obfervées , que  les  Chinois 
qui  y vont , font  accroire  , qu’ils 
portent  leurs  marchandifes  dans  les 
îles  voifines  des  Indes  ; parce  qu’ils 
font  affûrez  qu’elles  feraient  toutes 
confifquées,  fi  l’on  fçavoit  qu’ils  les 
portaient  au  Japon  ; mais  les  Ja- 
ponois en  ufent  autrement , & per- 
mettent aux  Chinois  d’aller  & de 
venir  librement  chès  eux. 

C’efl  peut-être  de  ces  défenfes  de 
l’Empereur  de  la  Chine  que  l’on 
a pris  occafion  de  dire  > que  le  Ja- 
pon a été  peuplé  par  quelques  exi- 
lez, que  cet  Empereur  avoit  chaf- 
fez  de  fes  Etats  pour  avoir  confpi- 
ré  contre  faperfonne;  mais  c’efl;  de 
quoi  les  hiffoires  du  Japon  & delà 
Chine  ne  difent  rien,  & d’ailleurs 
il  y a une  fi  grande  différence  dans 
les  habits  de  ces  deux  nations,  dans 
leurs  cérémonies,  dans  leur  façon 
de  vivre , dans  leur  Langue,  & dans 
leur  écriture , qu’il  eft  impoffible, 
qu’elles  puiffent  avoir  contracté,  mê- 
me dans  une  fuite  de  plufieurs  fie- 
cles,  des  habitudes  fi  contraires. 

Il  y a des  Auteurs  qui  difent,  que 
les  Japonois  firent  ce  changement , 
en  haine  du  mauvais  traitement 
qu’ils  avoient  reçû  des  Chinois  ; 
mais  outre  qu’il  y a fort  peu  d’ap- 
parence que  tout  un  peuple  puiffe 
tout  à coup  prendre  de  î’averfion 
pour  ce  qu’il  àimoit  auparavant,  il 
Différence  yen  a encore  moins,  qu’il  ait  tel- 
emr'eL3  îement  changé  fon  langage  & fon 
chinois  & écriture  , qu’il  n’y  ait  rien  qui  fe 
rapporte  l’un  à l’autre.  Les  Chinois 
ne  fe  font  jamais  couper  les  che- 
veux , mais  les  nouent  en  un  tou- 
pet au  haut  de  la  tête  ; les  Japo- 
nois au  contraire  fe  rafent  le  devant 


les  japo- 
nois, 
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de  la  tête  jufque  fur  les  oreilles,  & 
nouent  le  refte  des  cheveux  autour 
du  col  avec  un  cordon  de  papier  ; 
ils  fe  font  auffi  rafer  la  barbe,  au- 
lieu  que  les  Chinois  la  laiilent  croî- 
tre ; ce  qui  pourrait  faire  croire 
que  ce  font  plûtôt  les  Tartares  > 
qui  ont  paffé  dans  le  Japon , que 
les  Chinois. 

Les  Japonois  ayant  été  ainfi  J' 
bannis  de  la  Chine  , commencé- 1,11 
rent  à établir  leur  négoce  à Tayo-  ™ 
van  ville  ou  bourg  dans  file  For- 
mofa , où  les  Chinois  fe  rendoient  ' 
auffi  avec  leurs  marchandifes; mais 
l’Empereur  de  la  Chine  en  ayant  été 
averti,  fit  faire  défenfes  à fes  Sujets 
d’y  trafiquer  ; de  forte  que  par  ce 
moyen  les  Japonois  furent  encore 
fruftrez  de  cette  navigation. 

Depuis  ce  temps-là  l’Empereur L 
de  la  Chine  ne  voulut  point  permet- c 
tre , que  fes  Sujets  trafiquaient  hors 
du  Royaume  fans  fa  permiffion  ex-  « 
preffe  & fans  fes  paffeports;  tant  E 
parce  qu’il  ne  veut  point  que  l’onp‘ 
tranfporte  des  armes  hors  de  fes 
Etats,  que  parce  qu'il  fçait  que  les 
Japoîiois  font  hardis  & entrepre- 
nans  hors  de  chès  eux,  & qu’étant 
extrêmément  glorieux,  il  ne  veut 
pas  qu’on  leur  faffeun  affront, dont 
ils  ne  puiffent  fe  reffentir,  ou  qu’un 
autre  que  lui  châtie  leur  infolence; 
ainfi  qu’il  leur  arriva  il  n’y  a pas 
long  temps  dans  le  Royaume  de 
Siam , après  avoir  attenté  fur  la  per- 
fonne  du  Roi,  & zTayovan,  après 
avoir  attaqué  & infulté  le  Gouver- 
neur de  cette  place. 

Les  marchandifes  ne  payent  au-  l 
cuns  droits  d’entrée  ni  de  fortie  dans  J 
le  Royaume  du  Japon , ni  à l’Em-p 
pereur  ni  à aucun  autre  Prince  ou  t 
Seigneur  ; de  forte  qu’il  n’y  a que 
les  Marchands  qui  en  profitent  ; 
néanmoins  comme  tout  le  monde 
fe  mêle  d’y  trafiquer , & que  le  pays 
eft  extrêmément  peuplé,  les  profits 
ne  font  pas  fort  grands. 

Depuis  que  l’Empereur  du  Ja-  £ 
pon  a rompu  avec  l’Empereur  de  la  P< 
Chine , il  n’entretient  point  de  cor-  " 
refpondance  avec  aucun  Prince  é-  « 
tranger.  Le  Roi  de  Siamy  le  Pape,  f 

&pl 
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& le  Roi  d’ E/pagne  lui  ont  envoyé 
des  ambaflàdes  fort  confiderables , 
qu’il  a parfaitement  bien  reçûes  ; 
mais  il  ne  leur  a jamais  envoyé  des 
Ambnfîàdeurs  pour  les  vifiter  ou 
complimenter  de  fa  part. 

“ Dans  tout  le  Japon  il  n’y  a qu’u- 
■ ne  feule  Langue , qui  efl  tellement 
différente  de  celle  des  Chinois , 
des  Coréens  , & des  Tunquinois , 
que  leshabitansde  ces  quatre  Etats 
ne  s’entendent  non  plus  que  les 
Européens  entendent  X Arabe.  La 
même  différence  fe  trouve  dans 
leurs  caraéferes,  & néanmoins  ils 
ont  tous  quatre  une  forte  de  ca-r 
raéteres , par  lefquels  ils  fe  peuvent 
faire  entendre  les  uns  aux  autres  5 
en  forte  cjue  ceux  d’entre  eux  qui 
ont  étudie , entendent  & expliquent 
en  leur  Langue  ce  que  les  autres  ont 
voulu  exprimer  dans  la  leur  par  ces 
caraéferes  communs. 

Les  Japonois  écrivent  avec  des 
. pinceaux,  & fi  vite,  qu’ils  n’em- 
ployent  prefque  point  de  temps  à 
écrire  leurs  billets , par  lefquels  ils 
font  faire  la  plupart  de  leurs  meffa- 
ges , plutôt  que  de  bouche.  Ils 
s’étudient  d’exprimer  plulieurs  pen- 
fées  en  peu  de  mots,  particulière- 
ment en  parlant  ou  en  écrivant  à 
des  perfonnes  de  qualité  & d’un 
rang  confié  erable  ; de  forte  que 
l’on  void  les  Lettres  & les  Requê- 
tes, qu’ils  adreffent  à leurs  Supé- 
rieurs , conçûes  en  fi  peu  de  paro- 
les , qu’elles  ne  peuvent  pas  ennuyer 
ceux  qui  les  lifent. 

" Si  les  Japonois  n’ont  pas  l’inven- 
tion de  tenir  leurs  comptes,  de  la 
façon  que  font  les  Marchands  de 
X Europe , ils  fçavent  pourtant  com- 
pter avec  de  certaines  petites  bou- 
les, qu’ils  enfilent  à de  petits  bâ-r 
tons  fur  un  aix  quarré , aufli  vite 
que  les  plus  habiles  négocians  de 
l 'Europe  par  toutes  les  réglés  de 
r Arithmétique, & même  par  la  ré- 
glé de  trois. 

Les  Japonois  ont  plufieurs  Livres 
de  Medecine , de  Morale , de  Phy- 
fique,  & d’Hiffoire;  il  fe  trouve 
même  dans  le  Royaume  des  Biblio- 
thèques, mais  non  pas  en  fi  grand 
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nombre  qu’en  Europe  , ni  aufli  l6,9i 
bien  fournies. 

Le  E)ayro  eff  celui  qui  tient  re- 
gitre  de  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  gÿ 
le  Royaume  , & qui  compofe  la  vains  6c 
Chronique  du  pays.  Il  n’y  a aufli  ^ 
que  lui  & les  Seigneurs  & Gentils- 
hommes de  fa  maifon , qui  font  au 
nombre  de  plus  de  huit  cens , com- 
me aufli  les  Seigneurs  & les  Da- 
mes de  fon  fang , qui  compofent 
des  Livres.  Ce  font  eux  qui  pof- 
fedent  feuls  toute  la  fcience,&  qui 
s’en  glorifient  aufli  tellement,  qu’ils 
n’en  tirent  pas  moins  d’avantage 
que  de  leur  naiflance,  qui  efl  fans 
doute  plus  illuftre  que  celle  de  l’Em- 
pereur. Aufli  méprifent-ils  fl  fort 
tous  les  autres  hommes,  qu’ils  en 
fuyent  la  converfation,  font  leur 
demeure  dans  un  quartier  féparé 
du  refte  de  la  ville,  & ne  veulent 
point  avoir  de  communication  avec 
les  idiots. 

Il  n’y  a qu’une  feule  mefure  danstamÊf^# 
tout  le  Japon , & toute  la  monnoye  noyé  du 
efl;  à un  même  titre.  L’or  y efl  dansai 
fa  derniere  perfection  ; mais  l’argent 1 
y efl  fl  bas,  que  pour  le  réduire  au 
titre  de  l’argent  de  France  il  y au- 
rait vingt-deux  ou  ving-trois  pour 
cent  à perdre.  Ils  ont  trois  efpeces 
de  monnoye  d’or,  dont  l’une  pefe 


chaque  tayl ; les  dix  de  la  fécondé  ef- 
pece  pefent  une  reale  & un  demi 
quart,  & valent  chacune  uft  tayl 
& la  cinquième  partie  d’un  tayl  % & 
les  dix  de  la  troifieme  efpece  pefent 
une  reale  & demie  & demi-quart, 
& valent  chacune  la  flxieme  par- 
tie d’un  tayl.  La  monnoye  d’ar- 
gent, que  l’on  fait  en  forme  de 
lingots , n’a  point  de  poids  fixe  & 
certain  ; mais  on  fait  en  forte  que 
la  valeur  de  cinquante  tayls  ait  un 
poids  jufte,  dont  ils  font  des  rou- 
leaux de  papier  de  la  valeur  de  vingt 
écus , & font  ainfi  leurs  payemens 
avec  peu  de  peine.  Ils  ont  outre  cela 
une  autre  plus  petite  monnoye  d’ar- 
gent , faite  en  forme  de  feveroles, 
qui  n’ont  de  poids  certain  qu’en  gros, 
de  la  valeur  de  fept  fols  & demi 
Tom.  II.  Mandtlp.  (Kk  z)  juff 
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iufqu’à  trroir  livres  quinze  fols.  La  1 en  vingt-quatre  heures , & une  heu- 
valeur  des  caxios  eft  aulii  fort  dir—  re  durant  chaque  fois,  üOrrnis  quand 
férente;  car  il  y en  a dont  le  mil-  le  vent  d’Orient  fouftk;  car  alors 
lier  ne  vaut  qu’un  écu , & d’autres  elle  en  donne  quatre  fois  le  jour, 
qui  valent  près  de  trois  écus  & de-  j Cette  eau^  fort  d un  puits , que  la 


Id 


mi  le  millier.  Dans  le  temps  que 
j’étois  aux  Indes  , l’Empereur 


I«  lapon 
abonde  en 


tn  gibier. 


les  avoit  fait  décrier , à deflèin  de 
faire  fabriquer  une  nouvelle  mon- 
noye  de  cuivre  ; & afin  que  les  pau- 
vres ne  fe  trouvafient  point  lefez 
par  ce  decri,il  faifoit  retirer  le  bil- 
lon,  & en  faifoit  payer  au-delà  de 
fa  jufte  valeur. 

Le  Japon  ne  manque  point  de 
bccaii,  en  bétail,  & on  y en  trouve  cl  autant 
v-oiadie^sc  qu’on  n’y  châtre  point  les  ani- 
maux ; c’eft  pour  cela  auffi  qu’ils 
ont  quantité  de  chevaux,  de  tau- 
reaux, de  vaches,  de  porcs , de 
cerfs  ,defangliers,  d’ours , de  chiens, 
&c.  On  y void  auffi  toute  forte  de 
volaille,  comme  des  cygnes, des  oyes , 
des  canards,  des  poules,  des  hérons, 
des  grues , des  aigles , des  faucons, 
des  faifans , des  pigeons , des  beccaf- 
fes,  des  cailles , & tous  les  autres 
petits  pieds  que  l’on  a en  Euro- 
pe. 

Il  y a auffi  dans  ce  vafle  Royau- 
mi*  me  plufieurs  fortes  d’eaux  minera- 


Il  y a 


quamue 

d'eauï 

lierai». 


nature  a fait  dans  la  terre , & que 
l’on  couvre  de  plufieurs  groffes  pier- 
res j mais  quand  l’heure  defon  dé- 
gorgement approche , elle  fort  avec 
tant  de  violence  d’entre  les  pierres, 
quelle  les  ébranle  toutes,  & fait  un 
jet  de  vingt  ou  vingt-quatre  pieds 
de  haut  avec  tant  de  bruit,  qu’une 
pièce  de  batterie  n’en  fçauroit  faire 
davantage.  Elle  eft  fi  chaude , qu’il 
eftimpoffible  que  lefeupuiife  don- 
ner à l’eau  naturelle  un  fi  haut  de- 
gré de  chaleur,  que  la  terre  donne 
à celle-ci  > car  elle  brûle  en  un  mo  - 
ment les  étoffes  fur  lefquelles  elle 
tombe,  & conferve  fa  chaleur  bien 
plus  long  temps , que  ne  fait  l’eau 
que  l’on  a fait  bouillir  fur  le  feu.  Le 
puits  eft  enfermé  d’une  bonne  mu- 
raille , ayant  au  pied  plufieurs  ou- 
vertures, d’où  l’on  conduit  l’eau  par 
plufieurs  rigoles  dans  les  maifons , 
où  l’on  fe  baigne , & où  l’on  lüi  don- 
ne le  degré  de  chaleur  que  l’on  peut 
fupporter. 

On  dit  que  les  Médecins  du  Ja-^ 

~ \ •*««<.  • tins 


les,  dont  on  fe  fert  très  utilement  pon  font  fi  habiles,  qu’il  n’y  a point 


Autté 

fource 


contre  plufieurs  maladies.  Les  unes 
ont  le  goût  & les  qualitez  du  cui- 
vre, les  autres  celui  du  falpetre,du 
fer,  del’étaim,  dufel.  On  y trou- 
ve entre  autres  une  fource  d’eau 
chaude,  qui  tient  de l’étaim ,&  fort 
d’une  caverne,  dont  l’ouverture  a 
environ  dix  pieds  de  diamètre  ; elle 
eft  garnie  defiiis  & deflbus  de  plu- 
fieurs pierres  pointues  comme  de 
dents  d’élephant  j de  forte  qu’elle  ne 
relfemble  pas  mal  à.  cette  figure, 
fous  laquelle  on  tâche  de  repréfen- 
ter  la  gueule  de  l’enfer.  L’eau , qui 
en  fort  nuit  & jour  à gros  bouillons, 
n eft  pas  fi  chaude  qu’on  nelapuiffie 
fouffrir  au  fortir  de  là,  fans  qu’il 
foit  befoin  d’y  mêler  aucune  eau 
étrangère. 

Il  s’y  void  dans  une  grande  plai- 


p on 

fenr 


d’eau  mî-  ne  au  pied  d’une  montagne , pro- 

netale  du-*'-1- 


ne  nature  che  de  la  mer,  une  autre  fource, 
imguiiete.  ne  donne  de  l’eau  que  deux  fois 


de  maladie  qu’ils  ne  découvrent  par  hjb 
le  moyen  du  poux.  Ils  connoif- 
fent  parfaitement  les  qualitez  des 
fimples  & des  drogues , particuliè- 
rement de  la  racine  de  China  ou  Ci- 
na  & de  la  rhubarbe,  dont  ils  fe 
fervent  fort  heureulement  dans  leurs 
receptes , qui  ne  confident  la  plû- 
part  qu’en  pillules.  Ils  reüffiiiènt 
aftes  bien  auffi  aux  maladies  ordi- 
naires ; mais  la  Chirurgie  n’eft  pas 
encore  connue  parmi  eux. 

Les  eaux  minérales , dont  nous  l« 
venons  de  parler  , font  connoitre  •** 
que  le  Japon  a des  mines  de  tou-les 
tes  fortes  de  métaux.  Et  effeéli- 
vement  on  y trouve  de  l’or,  de  l’ar- 
gent , du  cuivre , de  l’étaim , du  fer, 

& du  plomb.  Le  pays  y produit 
auffi  du  cotton,du  lin,  & du  chan- 
vre , dont  ils  font  de  fort  belles 
toiles.  Il  fournit  auffi  de  la  foye, 
dupadouë,  quantité  de  peaux  de 

ca- 


qu 
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cabrettes  & de  cerfs,  les  plus  beaux 
ouvragés,  de  bois  & de  laque  de  tout 
le  monde,  toutes  fortes  de  vivres 
& de  drogues  medecinales. 

Les  Japonais  ont  une  inven- 
tion toute  particulière  de  fondre 
le  fer,  même  dans  le  froid  & à l’air, 
le  jettant  dans  un  tonneau  enduit  par 
dedans  d’un  demi-pied  de  terre, où 
ils  l’entretiennent  à force  de  le  fouf- 
fier,&  le  tirent  delà  à cueuillerées , 
pour  lui  donner  la  forme  qu’ils  veu- 
lent,bien  mieux  & bien  plus  adroite- 
ment que  les  Européens  „&  entre  au- 
tres que  les  Liégeois  ; de  forte  qu’on 
peut  dire  que  le  Japon  n’a  pas  befoin 
de  les  Voiiins,  & que  l’on  y trouve 
tout  ce  qui  elt  néceffaire  à la  vie. 

Les  Portugais  & les  Ëfpagnols 
ont  eu  connoilfance  du  Japon  par 
le  moyen  du  commerce,  qu’ils  fai- 
foient  dans  les  Royaumes  de  Siam 
& de  Gambodia.  Ils  n’eurent  pas 
beaucoup  de  peine  à s’y  établir  ; 
parce  que  les  Japonobs  n’eurent 
point  d’averfion  d’abord  pour  leurs 
cérémonies  Eeclefiaftiques  ; de  for- 
te que  dans  fort  peu  de  temps  la 
Religion  Romaine  y fit  des  progrès 
fi  confiderables,  qu’on  leur  permit 
de  bâtir  des  Eglifes  en  plufieurs 
endroits  du  Royaume,  & particu- 
lièrement à Nangafacky.  Cependant 
comme  les  "Portugais  & les  Efpa - 
gnois  firent  trop  tôt  connoitre  le 
deffein  qu’ils  avoient  de  s’y  établir 
par  force,  & qu’ils  n’eurent  pas  af- 
fès  de  pouvoir  fur  eux  pour  cacher 
cette  humeur  altiere,  qui  veut  ré- 
gner par-tout , cela  fut  caufe , que 
les  Japonois  attaquèrent  d’abord  , 
prirent , & brûlèrent  leurs  navires , 
& qu’enfin  l’an  1 636.  ils  achevè- 
rent de  les  chafter  de  tout  le  Ro- 
yaume , avec  défenfes  fur  peine 
de  la  vie  d’y  retourner. 

Les  Hollandobs  ont  établi  leur 
commerce  dans  le  Japon  depuis 
l’an  1611.  & ils  le  continuent  avec 
tant  d’avantage , qu’il  leur  vaut 
prefque  autant  que  tout  le  re- 
lie des  Indes.  Ils  difent  dans  la 
Relation  du  Voyage , qu’ils  firent 
aux  Indes  fan  iypB.  que  la  vil- 
le de  Meaco  a vingt-  une  lieues 
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de  tout,  mais  qu’elle  avoit  été  fort  1 5^ 
ruinée  par  les  dernieres  guerres  ci- 
viles. Qu 'Ozaca  & Bungo  font  des 
villes,  qui  ne  cedent  point  en  ri- 
chelfes  à aucune  autre  de  tout  l’O- 
riéni.  Que  les  Empereurs  du  Ja- 
pon veulent  être  enterrez  dans  la 
ville  de  ' Coyo  ; oü  s’ils  choififfept 
quelque  autre  lieu  pour  leur  fepul- 
ture  , ils  y font  porter  quelques  uns 
de  leurs  offemens , quand  ce  ne 
feroit  qu’une  dent;  Que  la  ville 
de  Piongo  , qui  eft  à dix-huit  lieués 
de  Meaco , fut  ruinée  en  partie  pen- 
dant les  guerres  civiles  de  Nobanan - 
' gdj  qui  fut  chaiïè  par  Faxiba  pré- 
deceffeur  de  Paye  ko , & que  ce  qui 
en  étoit  demeuré  de  relie  périt  én 
partie  par  un  tremblement  de  terré 
l’an  1 59  6.  & en  partie  par  le  feu,  qui 
confuma  quelque  temps  après  les  tri- 
lles reliques  de  fa  mifere.  Les  villes 
de  Sacay,  de  Voluquin , de  Fonnay , 
de  To/a , & plufieurs  autres  font  aufii 
fort  confiderables. 

L’air  y eft  tempef é & fain , quoi-  & ie 
qu’un  peu  plus  froid  que  chaud  ; & d“ 
le  terroir,  bien-que  montagneux,  ^ 
eft  très  fertile  en  bled , en  orge,  en 
ris,-  eii  maiz,&  en  plufieurs  fruits. 

Les  Japonois  ferrent  leur  bled  dès 
le  mois  de  Mai  ; mais  ils  ne  cou- 
pent le  ris  qu’en  Septembre.  Il  y 
a des  cedres  dans  les  forêts , qui  font 
fi  hauts,  qu’ils  en  font  des  piliers 
pour  leurs  plus  grands  édifices  & 
des  mats  pour  leurs  navires. 

On  ne  fait  ni  beurre  ni  huile  dans  Ce  qaei« 
ce  Royaume,  & les  habitans  ont  de  lâponors 
l’averfion  pour  le  lait  ; parce  qu’ils  ™"!ene 
croyent  que  les  âmes  des  bêtes  y 
refident,  & que  c’eft  du  fahg  en 
effet , quoiqu’il  n’en  ait  pas  la  cou- 
leur. Ils  ne  mangent  point  de  tau- 
reaux, ni  de  vaches,  ni  d’aucune 
autre  bête  privée;  mais  ils, aiment 
le  gibier,.  & ils  vont  fouvent  à là 
chaffe  pour  en  attraper. 

La  pauvreté  n’eft  pas  fi  mépriféele“rsbo!?* 
dans  le  Japon-,  & elle  n’y  eft  pas  chantes 
un  fi  grand  vice , qu’en  plufieurs  qualitc*‘ 
endroits  de  X Europe , où  l’on 
ne  connoit  d’autres  gens  ver- 
tueux que  les  riches.  Les  Japo- 
nois haïffent  les  medifans,  les  ca- 
(Kk  3)  lom- 
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163p.  lomniateurs , les  jureurs , & les 
joueurs  ; mais  ils  ont  auffi  des  vi- 
ces , qui  empêchent  de  reconnoi- 
tre  en  eux  ce  qu’il  y a de  bon. 

Les  Japonois  font  plûtôt  bruns 
ÎÏÏfS  que  blancs.  Ils  font  forts  & robu- 


E PERSE 


gueur 


Ils  font 


diftinguez 
en  cinq 
etcLes. 


ftes,  endurant  le  travail  & les  in- 
commoditez  des  faifons  avec  une 
patience  extraordinaire.  Ils  fouf- 
frent  fans  peine  la  faim  &:  la  foif, 
le  chaud  & le  froid,  & ils  ne  s’habil- 
lent pas  autrement  l’hiver  que  l’été. 

Tous  les  Japonois  font  diftinguez 
en  cinq  ordres.  Le  prémier  eft 
celui  des  Rois  & des  Princes,  & 
de  ceux  qui  font  employez  aux  char- 
ges militaires , & à celles  de  jufti- 
ce  ou  de  police , que  l’on  appelle 
tous  d’un  nom  commun  Tones.  Le 
fécond  eft  celui  des  Ecclefiaftiques, 
qu’ils  appellent  d’un  nom  general 
Bonzes . Le  troifieme  eft  celui  des 
Gentilshommes  & des  Marchands. 
Le  quatrième  eft  celui  des  Arti- 
fans  & des  gens  de  marine.  Et  le 
cinquième  eft  celui  des  Laboureurs 
& des  gens  qui  travaillent  à la  jour- 
née. 

tei  princi-  L’adminiftration  generale  des  af- 

faires  eft  entre  les  mains  de  trois 
jyy00  principaux  Miniftres  ; dont  le  pre- 
mier, qui  a la  direction  des  affai- 
res Ecclefiaftiques,  a la  qualité  de 
Zazo  ; celui , qui  a la  direéïion 
des  charges  & offices,  eft  appellé 
<l)co ; & celui,  qui  a l’intendance 
des  affaires  de  la  guerre,  eft  nom- 
mé Cabacama. 

Tufqu’ici  on  n’a  pas  encore  pu 

J -1  ; 1^  l’TTm- 
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puM&ncê  fçavoir  au  vrai  le  revenu  de  l’Em- 
ael’ïc'pereur  du  Japon  ; mais  il  eft  cer- 

n ^ »:i  nlnr  A 4onv  millinnç 


japon,  tain  qu’il  tire  plus  de  deux  millions 
d’or  du  ris,  que  fon  domaine  lui 
rend  tous  les  ans.  Il  eft  certain 
auffi  , que  l’Empereur  du  Japon 
eft  fi  puiflant , que  Taycko  ( dont 
nous  avons  parlé  ci-deffus)  fe  voyant 
établi  fur  le  throne,  fit  deffein  de 
paffer  dans  la  Chine  avec  une  flot- 
te de  deux  mille  vaiffeaux , pour 
laquelle  il  avoit  déjà  fait  couper 
du  bois  ; ce  qu’il  auroit  pû  exécu- 
ter d’autant  plus  facilement , que 
les  Japonois  font  fans  comparaifon 
plus  belliqueux  que  les  Chinois , 


0°) 

Comme  il  n’y  a rien  qui  marque  n 
mieux  la  grandeur  de  ce  Monar-  ^ 
que,  que  les  cérémonies  de  fon  en- ¥*> 
trevûe  avec  le  Tfayro , (dont  nous 2^ 
avons  promis  ci-deffus  de  faire  une  * c 
petite  defeription)  nous  avons  ju- 
gé à propos  d’inferer  ici  l’extrait 
d’une  Relation  faite  par  le  Dire- 
cteur du  commerce  des  Hollandois 
dans  le  Japon, qui  fe  trouva  \Mea- 
co  l’an  i6z6. 

Cet  Auteur  dit , qu’étant  à la 
Cour  de  l’Empereur  au  mois  d’O- 
Bobre  de  l’année  i6z6.  avec  quel- 
ques autres  Députez  de  fa  nation , 
il  eut  affès  de  curiofité  pour  vou- 
loir voir  la  proceffion,  qui  s’y  fit  Pro 
le  zy.  du  même  mois.  Pour  cet?eu[ 
effet  ils  fe  rendirent  le  2.4.  avec  JJ 
leur  fuite  dans  une  maifon,  qu’ils  p» 
avoient  louée  proche  du  palais  du 
Tïayro , parce  que  le  lendemain  il 
eut  été  impofîible  de  paffer  par  la 
rue. 

Ce  jour  donc  zy.  d 'Ottobre  ch 
on  vid  dès  le  grand  matin  toutes 
les  rues  & toutes  les  maifons  rem- J" 
plies  de  peuple.  On  avoit  fait  des™ 
deux  cotez  de  la  rue  une  baluftra-*2' 
de , qui  regnoit  depuis  le  palais  du 
’Dayro  jufqu’à  celui  de  l’Empereur; 
le  long  de  laquelle  on  voyoit  des 
Soldars  en  haye , & le  milieu  cou- 
vert de  fable  blanc  > & l’on  avoit 
fait  un  pont  qui  couvroit  tous  les 
canaux  & foffez;  en  forte  que  le 
chemin  étoit  fl  uni,  qu’il  n’y  avoit 
rien  qui  pût  retarder  la  proceffion^ 
ni  troubler  fon  ordre.  Ces  Sol-J' 
dats,  qui  étoient  en  partie  des 
Gardes  du  T)ayro  & en  partie  de 
ceux  de  l’Empereur,  étoient  tous 
vêtus  de  blanc , ayant  fur  la  tête 
un  cafque  de  laque  noire,  au  côté 
deux  cimeterres , & à la  main  un 
nanganet , c’eft-à-dire,  une  demi- 
pique  Japonoife. 

On  vid  d’abord  un  grand  nom-J; 
bre  de  Domeftiques  de  ces  deux 
Princes , allant  çà  & là , & plu- 
fieurs  Porteurs  de  chaize,  qui  por- 
toient  dans  de  grandes  caiffesquar- 
rées,  lefquelles  étoient  de  laque  noi- 
re & dorées , le  bagage  du  cDayro  au 
palais  de  l’Empereur. 

Après 
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Après  cela  Envoient  dans  qua 
■!r  rante-fix  palanquins , portez  cha- 
cun par  quatre  hommes,  autant  de 
filles  d’honneur  des  femmes  du 
‘ Dayro , qui  alloient  en  cet  équipa- 
ge au  palais  de  1 Empereur.  Les 
palanquins  étoient  d’un  beau  bois 
blanc , peints  de  verdures,  garnis  de 
cuivre  jaune , fort  bien  faits,  & ayant 
cinq  ou  fix  pieds  de  haut, 
i Après  cela  vendent  encore  vingt- 
un  de  ces  palanquins , que  les  Ja- 
ponais appellent  norrimones , & qui 
étoient  ventiliez  de  noir  & dorez. 

Enfuite  on  vid  palier  vingt-fept 
’ autres  norrimones  de  la  même  gran- 
deur, mais  faits  à guichets  & fenê- 
tres , pour  autant  de  Seigneurs  de  la 
fuite  du  ‘Dayro , qui  fe  faifoient  por- 
ter au  palais  de  l’Empereur,  ayant 
devant  eux  chacun  un  parafol  do- 
ré, couvert  d’une  toile  fine.  Ils 
avaient  auprès  d’eux  cent  huit  Pa- 
ges vêtus  de  blanc , & derrière  eux 
vingt-quatre  Gentilshommes  armez 
comme  pour  le  combat. 

Ces  Gentilshommes  avoientfur  la 
tête  une  toque  de  laque  noire,  avec 
une  petite  plume  de  là  même  cou- 
leur , & fous  leurs  robbes  des  haut- 
de-chauffes  longues  & étroites,  de  fa- 
tin  de  toutes  couleurs , en  brode- 
rie d’or  & d’argent,  avec  des  bot- 
tines vernilfées  de  noir  & dorées 
aux  extrêmitez.  Ils  avoient  au  côté 
des  cimeterres , dont  la  garde  étoit 
dorée  , l’arc  & la  fléché  à la  cein- 
ture , & fur  les  épaules  des  échar- 
pes richement  brodées  , dont  les 
bouts  pendoient  fur  la  croupe  des 
chevaux. 

On  avoit  fans  doute  choifi  les  plus 
. beaux  chevaux  du  pays  pour  cette 
cérémonie;  carilefl:  impoflîble d’en 
voir  de  plus  belle  taille  ni  de  plus 
belle  tournure.  Leurs  felles  étoient 
verniflées  & dorées  , les  couffins 
brodez  & couverts  de  peaux  de  ti- 
gres &deloup-cerviers.  Leurs  har- 
nois  étoient  de  foye  cramoifie  tor- 
fe , & les  chevaux  avoient  deux  cor- 
nes de  vermeil  doré  au  front,  le  crin 
noué  de  fil  d'or  & d’argent , la  poi- 
trine & la  croupe  couverte  d’un  re- 
feul  de  foye  cramoifie  torfe , & au- 


lieu  de  fers  ils  avoient  les  pieds  I(j,„ 
garnis  de  iolles  de  foye  cramoifie 
platte. 

Deux  Laquais  conduifoient  cha-  Leurs  la- 
que cheval , & deux  autres  portoient  w iï- 
deux  grands  parafais  garnis  d’une gcs* 
toile  claire  & fine,  & par-defliis  d’u- 
ne couverture  d’écarlate  à franges 
d’or.  Un  autre  Laquais  portoit  un 
nanganet  ou  demi-pique  , dont  le  fer 
étoit  auffi  couvert  d’un  morceau  de 
drap  rouge  & noir.  Chaque  Cava- 
lier avoit  huit  Pages,  vêtus  de  blanc, 

& armez  de  deux  cimeterres  à la 
mode  du  pays. 

Cette  Cavalerie  fervoit  de  g^j._  Les  trois 
de  aux  trois  prémieres  femmes  du  d^To*  d 
Dayro  > qui  venoient  immédiate- 
ment après  ces  Cavaliers  , & qui 
étoient  dans  trois  différens  carroifes, 
faits  d une  façon  fi  extraordinaire  , 
qu’ils  méritent  bien  qu’on  en  fafle 
ici  une  defcription  particulière. 

Les  carroifes  de  ces  trois  femmes  Leurs  «£- 
avoient  pour  le  moins  vingt  ou  vingt- 
deux  pieds  de  haut,  dix  ou  douze 
de  long,  & cinq  ou  fix  de  large, 
ayant  de  chaque  côté  trois  fenêtres, 

& fur  le  devant  deux  autres  gar- 
nies de  rideaux  en  broderie.  Le 
devant  & le  derrière  étoient  faits 
comme  la  façade  d’une  maifon,  auffi- 
bien  que  la  porte,  par  laquelle  on 
y entroit,  &qui  étoit  fur  le  derriè- 
re. Les  roues  étoient  ferrées  de 
Vermeil  doré,  & tout  le  corps  du 
carrofle  étoit  vernifle  de  noir,  en 
forte  qu’on  y voyoit  tourner  les 
roues,  compte  dans  un  miroir.  L’im- 
periale,  qui  étoit  faite  en  forme  de 
voûte,  étoit  embellie  des  armes  du 
DayrO' , dans  un  grand  cercle  d’or. 

Les  piiliers , comme  auffi  tout  le 
dedans  du  carrofle , étoient  enri- 
chis de  figures  d’or  broyé  & de  na- 
cre de  perle,  & toutes  les  extrêmi- 
tez étoient  garnies  d’or.  Chacun 
de  ces  carroifes  étoit  tiré  par  deux 
grands bufles  noirs,  qui  étoient  cou- 
verts d’un  refeul  de  foye  cramoifie, 

& qui  étoient  conduits  par  quatre 
Eftafiers  vêtus  de  blanc.  On  efii- 
moit  chaque  carrofle  foixante&dix 
mille  tayls , qui  valent  à-peu-près 
deux  cens  mille  livres  monnoye  de 
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gncz  de 
plufieut» 
Gentils- 
hommes , 
Pages , 
Eliafiïrs , 
£c  Efcla- 
ves. 
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France.  Ces  carrofTes  avoient  en- 
core leurs  Gardes  à pied  & plufieurs 
Pages,  qui  les accompagnoient  des 
deux  cotez. 

tesprinci-  Vingt-trois  des  principaux  Do- 
mefti qu'es  modiques  de  ces  Dames  fe  faifoient 

meseLDa"P0rî:er  aPr^S  e^eS  eI1  aUtaIlt  &Qn0r~ 
compa-  rimones  blancs  & garnis  de  cuivre 

jaune , ayant  devant  eux  chacun  un 
Eftafier , qui  portoit  le  parafol , à cô- 
té deux  Pages,  & derrière  euxfoi- 
xante-huit  Gentilshommes  du  T>ay- 
ro , vêtus  & armez  comme  les  pré- 
cédées. Ceux-ci  marchoient  deux 
de  front,  & étoient  fuivis  d’un  grand 
nombre  de  Pages,  d’EPtafiers,  & 
d’Efclaves. 

Après  cela  on  portoit 
Deux  efcabeaux  dorez,  dont  les 
extrêmitez  étoient  garnies  d’or 
Ün  grand  feu  d’artifice. 

Un  grand  cadran  marin  très 
riche. 

Deux  grands  chandeliers  d’or 
Deu:£  colomnes  d’ébene. 

Trois  cabinets  ou  armoires  d ’é- 
bene  garnis  d’or. 

Quatre  autres  cabinets  plus  grands 
& plus  riches  que  les  trois  préce- 
dens. 

Deux  grands  baffins  d’or  cifele 
Une  paire  de  mules  de  chambre 
vernifTées. 

Enfuite  on  voyoit  venir  dans  deux 
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Les  freres  de  l’Empereur  le  fui-  I( 
voient  à cheval,  accompagnez  de^ 
tous  les  Princes  & Seigneurs  du^-jLl 
pon , aufli  à cheval , tous  armez  & leu 
fuperbement  vêtus , au  nombre  de  s«ig 
cent  foixante-quatre.  Les  premiers dlJI 
de  ces  Seigneurs  étoient  > Owarny 
Camny  Samma , frere  ainé  de  l’Em- 
pereur: fhtyne’Tdeymangon  Samma , 
fécond  frere  de  l’Empereur  : Mït- 
tot  Chonango  Samma , troifieme  ff  e- 
re  de  l’Empereur  : Maffummenamoet 


Meubles 
que  l’on 
portoit 
après  ces 
Dames. 


L'Empe-  J - , A c 

leur  sc  fon  carrofTes , faits  de  la  meme  façon 
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avec  leurs  que  ceuxdes  trois  femmes  du  T)ay- 
cardes.  rQ  ^ l’Empereur  & fon  pupille,  ayant 
devant  eux  cent  foixante  Gentils- 
hommes, armez  de  deux  cimeterres 
& d’un  nanganet , fervant  de  Gar- 
des de  corps  à leurs  Majeflez.  Ils 
appellent  ces  Gardes  Sambreys , & on 
les  choifit  parmi  les  hommes  les  plus 
vaillans  & les  plus  adroits  de  tout 
le  Royaume. 

Hommes  Immédiatement  devant  ces  deux 
qui  font  carrofTes  marchoient  quatre  hom- 
ta.rc  placées  avec  des  parafols,  quatre  au- 
tres avec  de  grandes  verges  de  fer , 
qui  faifoient  faire  place,  deux  che- 
vaux de  main  fuperbement  couverts 
& enharnachez,  accompagnez  cha- 
cun de  huit  hommes,  armez  d’arcs, 
de  fléchés , & de  deux  grandes  pi- 
ques. 


quefe  Nocammy  Samma  , Seigneur 
de  Canga  : Matfendayro  Moutsnc- 
cammy  Samma  Satfumadonne , c’efl- 
à-dire , Seigneur  de  Satjuma  : Mat- 
fendayro Jondonne:  Matfendayro  Sy- 
moutsquedonne  : Matfendayro  fpic- 
nenoch  JVachoo  : & Turogano  Un- 
nangono  Cammy  Samma , qui  mav- 
choient  tous  à la  file , ayant  cha- 
cun une  longue  fuite  de  Pages , d’E- 
flafiers,  de  Gardes,  & d’Efclaves. 
Les  autres  Seigneurs , entre  lefquels 
fe  trouvèrent  aufîi  Ouway  donne  & 
Woutadonne , Chefs  du  Confeil  de 
l’Empereur  , marchoient  deux  de 
front,  les  plus  qualifiez  prenant  la 
main  gauche,  qui  eft  la  plus  hono- 
rable parmi  les  Jafonois. 

Quatre  cens  Gardes  du  corps  g 
marchoient  après  tous  ces  grands  c‘ 
Seigneurs , dans  le  même  ordre  & 
avec  leur  livrée  blanche. 

Enfuite  venoient  les  concubi-i 
nés  du  Tfayro  en  fix  beaux  carrof- 1 
fesi  mais  qui  n’étoient  pas  fi  grands 
que  les  premiers,  & qui  n’étoient 
tirez  que  par  un  bufle. 

Après  ces  carrofTes  fuivoient  foi-  < 
xante-huit  Gentilshommes  à che-J 
val , accompagnez  d’un  grand  nom- 
bre d’Eflafiers  & d’Efclaves. 

Le  Secrétaire  du  cDayro , accom-J 
pagné  de  trente-fept  Gentilshom-i 
mes  à cheval,  venoit  enfuite  dans 
un  carrofTe,  & précedoit  immédia- 
tement quarante-fix  Seigneurs  de  la 
maifon  du  T>ayro , qui  fe  faifoient 
porter  dans  des  norrïmones , dont 
quinze  étoient  d’ébene  garnis  d’y- 
voire , treize  vernifTez  de  noir  & 
dorez , & dix-huit  vernifTez  de  noir 
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feulement.  On  pdrtoit  après  eux  jdats  vêtus  de  blanc,  quimarchoient 
quai  ante- fîx  parafols , de  la  meme  fix  de  front,  & qui  empêchoient 
façon  qu’étoient  oorrez  les  aorri-lttir  ^ 
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façon  qu’étoient  portez  les  noryi- 
mones. 

Après  cela  fuivoient  les  Muficiens 
du  Dayro , qui  étoient  cinquahte- 
quatre  Gentilshommes,  fort  bizar- 
rement mais  très  richement  vêtus, 
& jouant  de  leurs  infirumens , 
qui  n’étoient  que  des  tambours,  des 
timbales , des  bafiins  de  cuivre , des 
clochettes,  & cette  forte  de  luth, 
dont  nous  avons  parlé  ci-deflus,  & 
que  l’on  n’entendoit  point  parmi 
le  charivari  des  autres  inflrumem. 
Cette  Mulique  enragée  ne  laiffoit 
pourtant  pas  de  divertir  le  cDayro. 

Immédiatement  après  ces  Mufi- 
ciens venoit  le  T)ayro  lui-même , 
ailis  dans  une  petite  hutte  de  bois , 
faite  comme  les  chaifes  des  Por- 
teurs en  Europe , mais  beaucoup 
plus  grande,  ayant  fept  ou  huit  pieds 
de  haut  & prefque  autant  en  quar- 
ré,  percée  de  tous  cotez  de  fenê- 
tres, qui  étoient  garnies  de  rideaux 
en  broderie.  Le  toit  de  ce  petit 
batiment  étoit  fait  en  forme  de  voû- 
te, & avoir  au  milieu  fur  un  gros 
bouton  un  coq  d’or  maflif,  ayant 
les  deux  ailes  étendues  dans  un 
champ  d azur  parfemé  d’étoiles  d’or 
broyé , à l’entour  du  foleil  & de  la 
lune , qui  y paroilToierit  dans  un 
éclat  approchant  du  naturel. 

Cinquante  Gentilshommes  de  la 
fuite  du  T>ayro  portoient  cette  ma- 
chine, & étoient  tous  vêtus  de  blanc,5 
ayant  fur  la  tête  une  toque  verniflee 
de  noir. 

Quarante  autres  Gentilshommes 
la  précedoient , & repréfentoient 
les  Gardes  du  corps  du  cDayro . Ils 
étoient  tous  habillez  d’une  façon 
particulière , prefque  à la  Romaine , 
portant  chacun  un  nanganet  doré. 

Le  Capitaine  des  Gardes  marchoit 
feul  à cheval  derrière  la  chaife  du 
■ Ëayro , armé  d’une  rondache  per- 
cée au  milieu  de  plufieurs  fléchés , 
& failoit  porter  après  lui  quarante 
parafols  pour  les  Gardes. 

On  portoit  après  cela  treize  caif- 
fes  verniflees;  & à la  queue  de  la 
procefllon  venoient  quatre  cens  Sol- 


commet- 

tento 


par  ce  moyen,  que  le  peuple,  qui 
fuivoit  en  foule,  n’interrompit  l’or- 
dre de  la  proceflion. 

Toute  la  journée  fût  employée  à TemP‘ 
cette  cérémonie;  de  forte  que  lÆ^l* 
huit  nous  ayant  furpris  au  lieu  où 
nous  étions,  nous  ne  voulûmes  pas 
nous  hafarder  de  nous  retirer  à 
heure  indûe,  à caufe  d’une  infinité 
de  vols, de  meurtres,  deviolemens, 

& d’autres  infolences , qui  lé  com-  Horrible® 
mirent  dans  le  defordre  que  r0n“e* 
vid  dans  la  rue,  qui  fut  fi  grand, 
que  le  lendemain  matin  il  s’y  trou- 
va un  très  grand  nombre  de  morts, 
dont  les  uns  avoient  été  volez  & 
tuez , & les  autres  avoient  été  étouf- 
fez dans  la  prèle. 

' Le  cËayro  demeura  trois  jours  Uüv» 
dans  le  palais  de  l’Empereur,  quiFar  qui  * 
Je  lervit  en  perfonûe  pendant  ce  traire  6C 
temps-là  avec  fes  freres,  dcquifai-^ 
foit  faire  la  dépenfe  dë  fa  table  par 
Sugadonne  Président  de  la  jüftice 
de  la  ville  de  Meaco,  par  Ivocamo 
Samma , Coberytot  Homy  Samma  , 
Macamora  Mockiemon  Samma , & 
par  Manno  fa  Broyemon  Samma.  Ori 
lui  fervoit  cent  quatorze  plats  à cha- 
que repas. 

Oüway donne  Chef  du  Confeil  de  Ses  feiE- 
l’Empereur,  Ivemondonne  Confeil- 
1er  d’Etat,  Farimadonne , (fuinie- vics*  ' 
mon  donne,  Sioy fer  o donne , & Cbiro- 
tadonne  _ avoient  foin  de  la  table 
des  trois  principales  femmes  dû 
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L’Empereur  fit  préfent  au  T>ay-  va™ 
ro  de  deux  cens  marcs  d’or.  fi?* 

De  cent  robbes  d’oUate  dès  plus pcrei"- 
belles. 

Çe  deux  grands  pots  d’argent 
pleins  de  miel. 

De  cinq  catti  de  bois  de  calambe . 

De  deux  cens  pièces  de  fafge  rou- 
ge cràmoifie. 

De  cinq  pots  d’argent  pleins  de 
mufc. 

Et  de  cinq  beaux  chevaux  très 
richement  enharnachez. 

Le  jeune  Empereur  lui  donna  trois  ^ îuî 
mille  pièces  d’argent,  de  quatre  tayls donr,ï  ,e 
& trois  ntaffes  chacune  JXf“ 

Tom.  IL  MÀnMji,.  (Ll}  Deux 


1639. 


garnis 


Les  Chi- 
nois ém- 
blilTenc 
leurcom- 


(^7)  VOYAGE 

Deux  beaux  cimeterres 
d’or. 

Deux  cens  belles  robbes  du  ja- 
pon. 

Trois  cens  pièces  de  fatin. 

Une  piece  de  bois  de  calambe , 
de  trois  aunes  & demi  de  long,  & 
de  plus  de  deux  pieds  d épais. 

Cinq  grands  vafes  d argent  pleins 
•de  mule. 

Et  dix  beaux  chevaux  richement 
enharnachez. 

Voilà  qui  peut  fuffire  pour  nous 
faire  connoitre  en  quelque  manié- 
ré l’Empire  du  Japon. 

Nous  avons  dit  ci-dettîis,  qu’a- 
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ze  ou  quatorze  pieds  d’eau  5 mais 
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les  navires  qui  y mouillent , y font 
à couvert  de  tous  les  vents.  Ils  ont 
fait  fur  le  canal  une  redoute  de 
pierre  fort  bien  flanquée,  où  ils  ont 
une  petite  garnifon  de  vingt-cinq 
ou  trente  hommes , qui  font  capa- 
bles d’en  défendre  l’entrée,  & ils 
ont  trouvé  fon  afliette  fi  avantageu- 
fe,  qu’ils  lui  ont  donné  le  nom  de 
Zelandia. 

L’ile  Formo/a^CeR.-: à-dire, Belle-  Situai 
île,  appellée  par  les  Chinois  (Pac- Jï“ 
c an  de , efl  dans  l’ Océan  Indien , &Fomi 
elle  efl  h tuée  à xi.degrez  de  deçà 
la  ligne  équinocliale  & à trente-deux 


près  que  les  Japonois  furent  chafîez  lieues  de  la  riviere  de  Chincheu  & 
de  la  Chine,  l’Empereur  fit  défen-  de  l’île  de  Quemoy  dans  la  Chine, 

- - ' | ~m  s’étendant  en  la  longueur  du  Sud- 

Ou'èjl  au  Nord-Efi  jufqu’à  xi.de- 
grez  & demi , & ayant  environ  cent 
trente  lieues  de  tour. 

Cette  île  efl  remplie  de  quantité  y 


dans  l’île  fes  à fes  Sujets  de  trafiquer  avec  eux 
ZJF0'  & que  ceux-ci  pour  éviter  la  con- 
fifcation  des  marchandées , qu’ils 
eulfent  pû  porter  au  Japon , choi- 
firent  l’île  de  Tayo  vang  pour  la  con- 
tinuation de  leur  commerce. 

Les  Hoi-  Les  Hollandois  fuivant  1 exemple 
Sri  des  Chinois  fe  fervirent  de  la  com- 
audiieuc  m0(3ité  de  la  même  île  pour  conti- 
nuer leur  négoce  avec  les  Japonois  & 
les  Chinois , & ils  vinrent  s’y  établir 
l’an  163X.  parce  que  les  Chinois  leur 
avoient  abfolument  ôté  l’efperanee 
du  commerce  avec  eux,  s’ils  ne  for- 
toient  de  leur  Etat,  & s ils  ne  s eta- 
bliffoient  dans  un  lieu,  où  ils  ne  pour- 
roient  point  donner  d’ombrage. 
Dans  tout  l 'Orient  il  n’y  a point 


!e< 


négoce. 


Elle  efl  „ 

de  havre  plus  commode  pour  lené-j 
négocier  g0Ce  L Chine , & pour  l’établil- 

kénde?’5  fement  d’une  communication  avec 
& avec  tout  le  relie  des 


le  Japon 

Indes , que  cette  île;  car  on  peut 
y aborder  en  toutes  les  faifons  de 
l’année  , fans  que  l’on  foit  obligé 


de  villes , bourgs , & villages,  & ^ 
efl  peuplée  d’un  nombre  infini 
d’hommes , qui  ne  reconnoiffent 
point  de  Roi  ni  de  Souverain,  & 
qui  n’ont  point  d’autres  Supérieurs, 
que  ceux  qu’ils  choifittent  entre  eux 
dans  le  particulier,  comme  nous  le 
dirons  dans  la  fuite. 

Ses  rivières  fournittent  quantité  ^ 
de  poifîbn  ; on  trouve  dans  fes  fo-  E 
rêts  toute  forte  de  gibier;  & fes F 
campagnes,  qui  font  la  plûpart  con- 
verties en  prairies , font  toutes  cou- 
vertes de  bétail.  Ils  ont  des  cerfs, 
des  chevreuils^  des  lievres , des  la- 
pins, des  gelinottes  , dès  perdrix, 
des  tourterelles,  des  pigeons, &c. 

On  trouve  encore  dans  l’île  une  u, 
efpece  de  chevaux  cornus,  que  les 
habitans  appellent  ola'vang , qui  ont  v 


d’attendre  le  mouçon,  ou  la  com-jle  bois  fait  comme  les  ceifs  & la 
modité  des  vents  generaux,  qui  font  chair  fort  délicate.  Il  y a auttj  des 

hotpc  Rr  un  rprtc lin  fllifTP  animal. 


Les  Hol- 


contraires  par  jout  ailleurs  fix  mois 
de  l’année. 

„ Les  Hollandois  y bâtirent  dès  ce 

temps-là  un  fort- .à  quatre  battions, 
un  fort,  revêtus  de  pierres  de  taille , fur  une 
Ll’zeLt  dune  ou  colline  fablonneufe,  à une 
dia-  demi-lieué  de  la  grande  île  Formofa. 
A trois  cens  pas  du  fort  il  patte  un 
canal,  quifertde  havre,  quoiqu’a- 
vec  la  haute  marée  il  n’y  ait  que  trei- 


tigres , & un  certain  autre  animal, 
qu’ils  appellent  tirney , fait  comme 
un  ours , mais  beaucoup  plus  gros 
& plus  fort,  dont  ils  eflimentlapeau, 
comme  une  des  plus  précieufes  cho- 
fes  que  file  produite. 

La  terre  y eft  gratte  & fertile',  J®, 
mais  fi  mal  cultivée,  qu’on  n’y  void  & 
prefque  point  d’arbres  fruitiers,  &pt 
le  fruit  qui  y vient  ett  fi  méchant, 

qu’en- 
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p.  qu’encore-que  les  Ihfuîaires  le  man- 
gent avec  delice , les  autres  nations 
ne  voudroient  pas  en  avoir  goûté. 
Il  y vient  du  gingembre  & de  la 
cannelle;  & l’on  dit  qu’il  y a des 
mines  d’argent , & même  d’or  ; 
dont  les  Chinois  ont  autrefois  fait 
l’effai;  mais  c’efl  ce  que  les  Hol- 
landoit  n’ont  pas  encore  pû  dé- 
couvrir. 

Les  bourgs  & villages*  que  les 
sc  Hollandois  ont  le  plus  fréquentez  * 
font  Sinkan  , Maudatiw , Soulang , 
Backeloang , Tajfacang , Tifulucang , 
Teofang , & Tefurang , qui  font  tous 
dans  le  voifinage  du  fort  de  Tayo- 
vang;  de  forte  qu’on  en  peut  faire 
le  tour  en  deux  jours , à la  referve 
du  village  de  Tefurang , qui  efl  dans 
les  montagnes  & à une  bonne  jour- 
née & demie  de  l’habitation  des  Hol- 
landois. Les  autres  bourgs  & vil- 
lages font  fituezprefque  fur  le  bord 
de  la  mer  ; & les  habitans  ont  une 
même  façon  de  vivre,  une  même 
religion , & prefque  un  même  lan- 
gage. 

A voir  les  habitans*  on  les  pfen- 
' droit  d’abord  pour  des  Barbares  & 
pour  des  Sauvages  ; car  les  hommes 
- font  forts  & robufles,  plus  grands 
f ' de  beaucoup  que  les  Européens , & 
ls  approchant  en  quelque  façon  de  la 
taille  des  géans.  Us  ont  le  corps 
velu  * & le  teint  brun,  tirant  fur  le 
noir,  comme  la  plûpart  de  tous  les 
Indiens.  L’été  ils  vont  nuds , & 
ne  couvrent  aucune  partie  du 
corps. 

Les  femmes  n’y  font  pas  fi  grandes 
que  les  hommes , mais  elles  font 
allés  gradés*  & la  plûpart  bien  fai- 
p tes.  Elles  témoignent  avoir  plus 
m- de  pudeur  que  les  hommes*  & el- 
“ les  ont  des  habits  ; mais  elles  fe  dé- 
pouillent de  l’ün&  de  l’autre,  quand 
elles  fe  baignent  ; ce  qu’elles  font 
deux  fois  le  jour  dans  de  l’eau  chau- 
de 5 car  alors  elles  ne  fuyent  point 
la  rencontre  des  hommes , & ne  fe 
mettent  pas  beaucoup  en  peine  de 
fe  couvrir. 

ü'  Ce  peuple , qui  efl  fi  barbare  en 
apparence , efl  en  effet  bon , fidel- 
■ le , & civil , recevant  les  étrangers 
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avec  beaucoup  de  bonté;  & leur  r<^; 
faifarit  part  de  la  bonne  çhere  que 
la  nature  leur  peut  fournir.  On  n’a 
point  vû  qu’ils  ayen.t  voulu  aque- 
rir  les  biens  d’autrui  par  de  mau- 
vais moyens;  mais  au  contraire  on 
les  a vû  loüvent  rapporter  les  har- 
des égarées  ou  perdues  ; quoique 
les  habitans  du  village  de  Soulang 
ayent  allés  mauvaife  réputation  pour 
e^la. 

Ils  font  cdnflanS  & fidelles  dansa*  font., 
leurs  amitiez*  & ils  exécutent  reli-&“nt 
gieüfement  les  traitez  qu’ils  fontla,rahifodi 
entre  eux  * aufîi-bien  que  ceux 
qu’ils  font  avec  les  étrangers!  La 
trahifon  efl  une  cbofe*  qu’ils,  con- 
noifTent.fi  peu;  qu’il  n’y  a point  de 
mal  qu’ils  n’aiment  mieux  fouffrif 
que  le  reproche  qu’ort  leurpourroit 
faire  d’une  infidélité. 

,11s  ne  manquent  point  d’efprit 
ni  de  mémoire,  mais  conçoivent  & delame' 
retiennent  aifement  ee  qù  on  leur 
dit.  Il  efl  vrai  qu’ils  font  d’humeur 
à demander  effrontément  tout  ce 
qu’ils  voyent  ; mais  oh  les  refufe  avea 
la  même  liberté  , & on  les  conten- 
te de  peu  de  ehofe.-  Ils  ne  vivent  „svivené 
que  du  labourage  & du  peu  de  ris de  Peu- 
qu’ils  reçueuillenti 

Quoique  là  terre  y foit  très  bon- 
ne, & que  dans  les  cantons,  que 
nous  venons  de  nommer,  elle  puif- 
fe  produire  dequoi  nourrir  plus  de 
dix  mille  familles  ; cependant  com-  Les  femmes 
me  ils  n’ont  point  de  charrue,  niuïm?» 
d’animaux  propres  pour  le  labou-comment“ 
rage,  ils  ne  cultivent  la  terre  qu’a- 
vec la  beche  ; & ce  font  même  les 
femmes  qui  font  ce  travail  ; parce 
que  les  hommes  ne  fe  mêlent  que 
de  la  guerre  où  de  la  chaffe  ; & 
ainfi  la  récolté  n’y  peut  pas  être  fi 
abondante  qu’aux  lieux , où  l’on 
cultive  la  terre  avec  plus  de  foin  & 
de  travail. 

Ces  mêmes  femmes  plantent  aufîi  ^aniere 
lë  ris , & elles  ont  foin  de  le  tranf-  dont  èllw 
planter,  quand  il  vient  plus  épais  caityënt, 
en  un  lieu  qü’en  l’autre;  à quoi  et- 
les  emploÿent  beaucoup  de  temps, 
auffi-bieri  qu’à  le  couper,  quand  il 
efl  meur  ; car  àu-lieu  de  le  couper 
à poignées  avec  la  faucille  , elles  le 

Tom.  II. 
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iSzo.  coupent  brin  à brin,  à quatre  ou 
cinq  doigts  au-defious  de  1 épi , le 
ferrent  ainfi  dans  la  rnaifon  , oc  ne 
le  battent  qu’à  mefure  qu  on  en  a 
befoin  pour  vivre , c’efl-à-dire , tous 

les  jours.  . 

comment  La  femme , qui  a foin  de  tout 
cuesi  jp-  ménagé  , met  le  fou*  deux  ou 
1 trois  bouquets  de  ris  fecher  à la  che- 
minée , & fe  levant  le  lendemain 
deux  heures  avant  le  jour , elle  bat 
dans  un  mortier  & nettoye  autant 
de  ris  qu’il  faut  pour  la  famille  ce 
jour-là  , & pas  davantage.  Et  c efl 
de  cette  façon  que  l’on  y vit  tout 
le  long  de  l’année. 

Gra;ns  & Les  femmes  y fement  & culti- 
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pinte  de  liqueur,  laquelle  ils  me-  ic 
lent  avec  la  pâte  au  lieu  de  levain* 

& après  avoir  bien  pétri  le  touten- 
femble,  jufqu’à  ce  qu’ils  en  ayent 
fait  une  pâte  femblable  a celle  des 
Boulangers,  ils  la  mettent  dans  un 


grand  pot  de  terre,  qu’ils  remplif- 
fent  d’eau,  & le  lailfent  ainfi  cuver 
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racines,  qui  encore  deux  ou  trois  autres 
iianfccue  fortes  <je  grains,  qui  leur  font  par- 
îlE-  ticuliefe,  qu’ils  appellent  fatmgh, 
quach , & taraun,  & qui  refiem- 
blent  au  millet,  & une  efpece  de 


legumes  à-peu-près  comme  nos  fe- 
veroles.  Ils  ont  atttffi  plufieurs  for- 
tes de  racines,  dont  ils  peuvent  fe 
fervir  au  lieu  de  pain,  & qui  font 
en  effet  capables  de  les  nourrir  , 
quand  môme  ilsn’auroient  point  de 
ris  , ni  aucun  autre  grain  ou  fruit. 

■ iceries  U vient  auffi  dans  fl te  du  gin- 
fruîts.'&c.  gembre , de  la  cannelle,  des  can 
Bem.vi*n*  nés  de  fucre,  des  bannanes,  des 
citrons  , quantité  d arec  a , & plu- 
fieurs autres  fruits , legumes , & Sim- 
ples , que  l’on  ne  conno.it  point  en 
Europe,  & que  l’on  auroit  bien  de 
la  peine  à décrire.  . . 
sorte  de  Quoique  ces  Infuiaires  n’ayent 
infuiai-  point  de  vin  de  cocos, m aucune  au- 
ont.  tre  boiffon  que  la  nature  puiffe  don- 
ner, ils  ne  laiffent  pas  de  fe  faire 
un  breuvage,  qui  efl  auffi  fort  & 
qui  enyvre  aufh-bien  que  le  meil- 
leur vin  d 'EJpagnè.  Voici  com- 
ment ils  s’y  prenent  pour  le  faire. 

Ils  font  d’abord  revenir  ou  en- 
fler dans  de  l’eau  chaude  une  cer- 
taine quantité  de  ris  , qu’ils  met- 
Mamcrc  tent;  enfeite  dans  un  mortier  ,-où  ils 
k°ntfom.  le  battent  & broyent  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  réduit  en  pâte.  Après  cela  ils 
mâchent  delà  farine  de  ris,  & après 
l’avoir  bien  mâchée  ils  la  jettent 
dans  un  pot,  jufqu’à  ce  que  par  ce 
moyen  ils  ayent  fait  environ  une 


vin 
ces 
res  ont. 
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deux  mois;  faifant  par  ce  moyen 
une  des  meilleures  & des  plus  agréa- 
bles liqueurs  que  l’on  puiffe  boi- 
re. 

C’eftlà  leur  vin  ; auquel  ils  don-  n * 
nent  delà  force  félon  le  temps ong 
qu’ils  le  laiffent  cuver,  & plus  il 
efl  vieux,  plus  il  a de  bonté  & de 
douceur;  & ils  le  peuvent  garder 
quelquefois  vingt-cinq  & trente 
ans.  Le  deffus  du  pot  efl  auffi  clair 
que  de  l’eau  de  roche  ; mais  le  fonds 
n’efl  qu’une  lie  épaiffe  & capable 
de  dégoûter  les  moins  délicats  ; fie 
néanmoins  les  Infuiaires  en  font  leurs 
délie  es,  & le  mangent  a cuillerées, 
après  y avoir  mêlé  un  peu  d eau. 
En  allant  aux  champs  ils  emportent  vfa 
un  pot  de  cette  compofition  & uneen 
calebaffe  pleine  d eau , & par  ce 
moyen  ils  ont  à boire  8c  à manger. 
Ils  fe  fervent  du  deffus  du  pot  com- 
me d’eau-de-vie  pour  fe  fortifier  le 
coeur  , & ils  mangent  le  fonds  de 
la  façon  que  nous  venons  de  dire  ; 
c’efl  pourquoi  ils  employent  la  plû- 
part  du  ris  à cette  compofition. 

Quand  les  femmes  ne  font  point  JJ 
occupées  à la  campagne , elles  vont  a 
à la  pêche,  & particulièrement  àpo 
celle  des  huitres , que  les  Infuiaires 
préfèrent  à toutes  les  autres  vian- 
des. On  y faîe  le  poiffon  fort  le- 
gerement  & tout  comme  on  le 
prend,  avec  les  tripaiiles  & les  écail- 
les , & on  le  mange  avec  toutes 
les  ordures , & même  avec  les 
vers,  qui  s’y  engendrent  faute  de 
fel. 

Les  hommes,  & particulière- L 
ment  les  jeunes  gens,  jufqu’à  l’àge  j 
de  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  ans,r 
ne  font  rien  «du  tout  ; mais  quand 
ils  ont  atteint  l’âge  de  quarante  ans, 
iis  aident  à travailler  à la  campagne; 
où  ils  demeurent  avec  leurs  fem- 


mes nuit  & jour  dans  de  petites 

hiit- 
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huttes,  où  ils  fe  retirent)  & ne  re- 
tournent au  village,  que  quand  la 
îiéceilité  oit  quelque  divertifi'ement 
les  y appel le^ 

Us  ont  plüfieürs  fortes  de  chaf- 
. fes,  & fe  fervent  pour  cela  de  lacs 
; ou  filets, d 'azagayes , ou  de  l’arc, 
s & de  la  fléché.  Ils  tendent  leurs 
,.lacs  ou  filets  dans  les  bois, aux  rou- 
tes que  les  cerfs  & les  fangliers  ont 
accoutumé  de  prendre,  6c  y font 
entrer  la  venailon  de  force  ; ou  bien 
ils  leur  en  tendent  en  rafe  campa- 
gne, par  le  moyen  d’une  groffe  can- 
ne, qu’ils  enfoncent  en  terre,  & 
plient  l’autre  bout,  qu’ils  attachent 
à quelques  petits  bâtons , fur  lef- 
queis  ils  couchent  des  lacs  cou- 
verts d’un  peu  de  terre,  où  le  gi- 
bier ne  touche  pas  plûtôt , que  la 
canne  fe  redreffe  & le  retient  par 
un  pied.  Pour  faire  une  chaffe 
avec  Yazagaye,  on  affembîe  lesha- 
bitans  de  deux  ou  trois  villages, 
qui  fe  trouvent  tous  au  rendez-vous, 
armez  de  deux  ou  trois  azagayes 
chacun,  & s’étant  divifez  en  pîu- 
fieurs  troupes,  ils  font  entrer  leur 
meute  de  chiens  dans  le  bois , & 
font  fortir  le  gibier  à la  campagne, 
où  ils  fe  raffemblent , & font  un 
grand  cercle  d’une  lieue  de  tour 
ou  davantage,  où  ils  font  entrer  les 
cerfs  & les  fangUers , en  forte  qu’il 
n’y  en  a prefque  point  qui  n’y  foit 
tué  ou  bleffé.  Le  manche  de  Ya- 
zagaye , qui  efide  canne,  a fixou 
fept  pieds  de  long , & efl  armé  au 
bout  d’un  fer  à plufieurs  crochets, 
en  forte  qu’étant  entré  dans  le  corps, 
il  n’y  a point  de  force  qui  le  puiffe 
arracher  5 mais  le  fer  ne  tient  pas 
fi  bien  au  bois , qu’il  ne  fe  déman- 
ché au  prémier  buifion  qu’il  ren- 
contre ; & afin  qu’il  ne  lailhe  pas 
d’embarrafier  le  cerf,  on  y attache 
une  corde,  laquelle  tient  à l’un  & 
à l’autre , & au  bout  du  fer  il  y a 
une  bonnette  , qui  fait  découvrir 
le  gibier  , quelque  part  qu’il  fe  re- 
tire. 

Ils  tuent  une  fi  grande  quantité 
;euc  de  cerfs  à ces  chafies,  que  ne  pou- 
vant point  les  confumer  tous , ils  en 
vendent  la  chair  aux  Chinois , pour 
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de  petites  velles , pour  du  bois  de  i^p 
lenteur,  & pour  d’autres  marchan- 
dées-,  fe  contentant  de  manger  la 
frefiure  & les  trippes,  qu’ils  lâlent 
avec  les  ordures,  & ne  les  aiment 
principalement  que  quànd  elles  font 
ainfi  venées  6c  pourries.  En 
chafiant  ils  en  coupent  quelquefois 
un  lopin,  & le  mangent  ainfi  tout 
chaud  ; en  forte  que  le  fang  leur 
coule  de  la  bouche,  & s’ils  trou- 
vent des  petits  dans  le  ventre  de  la 
mere  tous  formez  ou  même  infor- 
mes, ils  les  mangent  avec  la  peau 
& le  poil  comme  une  chofe  fort  de- 
licieufe. 

Les  Peuples  de  Pile  Formofa  Lyt  re- 
font la  guerre  de  la  maniéré  fui  van- 
te.  Us  ne  la  commencent  point, suerg- 
qu’ils  ne  3’ayent  auparavant  déclarée 
au  village,  dont  ils  croyent  avoir 
été  offenfez;  & après  cela  ils  vont 
en  parti  avec  vingt-cinq  ou  trente 
hommes,  & fe  cachent  dans  le  voi- 
finage  du  lieu,  qu’ils  veulent  atta- 
quer, jufqu’à  la  nuit , & alors  ils 
courent  la  campagne , & s’ils  trou- 
vent des  gens  dans  les  huttes  , où 
les  perfonnes  âgées  ont  accoutumé 
de  fe  tenir,  (ainfi  que  nous  venons 
de  dire)  ils  les  tuent , leur  cou- 
pent la  tète,  & s’ils  ont  le  loifir , 
les  pieds  & les  mains,  & quelque- 
fois ils  mettent  tout  le  corps  en  piè- 
ces , afin  que  chacun  puiiTe  empor- 
ter la  fienne , & faire  voir  des  mar- 
ques de  fon  courage  au  retour.  Si 
l’allarme  fe  donne  dans  le  pays,  en 
forte  qu’ils  ne  puifient  pas  achever 
de  couper  la  tête, ils  fe  contentent 
de  couper  les  cheveux,  qu’ils  em- 
portent comme  une  illuilre  mar- 
que de  leur  vièfoire  ; laquelle  ne 
laiffe  pas  d’être  fort  coniiderabîe, 
quoique  bien  fouvent  dans  un  ex- 
ploit de  cette  nature  il  n’y  ait  qu’un 
homme  de  tué.  Ils  fe  hazardent 
quelquefois  d’entrer  dans  le  village, 

& d’y  forcer  quelque  maifon  ; mais 
comme  cela  ne  peut  pas  fe  faire 
fans  bruit,  ils  y procèdent  avec  tant 
de  précipitation,  que  de  peur  qu’on 
ne  leur  coupe  chemin  pour  la  re- 
traite, ils  tuent  tout  ce  qu’ils  trou- 
vent à la  prémiere  rencontre,  & 
(L1  3)  ' s’en- 
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s’enfuyent,  Ils  ufcnt  suffi  de  lira- . 
tagemes,  & font  des  embufcades  à 
leur  mode , & quelquefois  ils  ont  I 
des  rencontres  à la  campagne,  où! 
ils  fe  battent  avec  beaucoup  d’ani- 1 
molité;  mais  la  mort  d’un  feul  hom- 
me y pafle  pour  une  défaite  entiè- 
re, & oblige  ceux  qui  font  cette 
perte  à fe  retirer. 

Les  azagayes  ,àçmx.  ils  fe  fervent 
à la  guerre,  font  faites  d’une  au- 
tre façon,  que  celles  qu’ils  emplo- 
yent  à la  chatte-,  car  le  fer  n’a  point 
de  branches,  ni  de  crochets,  &il 
tient  ferme  au  manche.  Leurs  ron- 
daches  font  fi  grandes  , quelles 
couvrent  prefque  tout  le  corps;  & 
leurs  épées  au  contraire  font  cour- 
tes, mais  larges.  Ils  fe  fervent  aufii 
de  couteaux  à la  Japonoife,  d’arcs, 
& de  fléchés. 

Quand  plufieurs  villages  font  al- 
liance entre  eux  pour  faire  la  guer- 
<krrientde$re  conjointement  à d’autres  villa- 
ges , ils  ne  donnent  pas  le  com- 
mandement de  leurs  troupes  à un 
Chef,  qui  ait  affès  d’autorité  pour 
fe  faire  obeïr  ; mais  ceux  d’entre 
eux,  qui  font  affès  heureux  pour 
avoir  coupé  plufieurs  têtes  en  di- 
verfes  rencontres , trouvent  affès  de 
volontaires , qui  les  fuivent  dans 
leurs  exploits  de  guerre , fans  autre 
intérêt  que  celui  de  participer  à la 
gloire  de  leur  Chef. 

Ils  font  Ils  font  quelquefois  la  guerre  de 
foîs'ïa e"  gayeté  de  cœur  contre  les  habi- 
guerre  aux  tans  de  l’ïle  de  7Vgi^,que  les  Hol- 
rîie'dcTu* landais  nomment  l’île  àwLion  d'or, 
parce  que  le  Capitaine  & le  Patron 
d’un  navire  du  même  nom  y furent 
tuez  par  les  Infulaires..  Ceux-ci 
ne  fouffrent  point  que  les  étrangers 
entrent  dans  leur  île  ; ils  ne  per- 
mettent pas  même  que  les  Chi- 
7iois,  qui  y vont  tous  les  ans  pour 
Ceux-ci  ne  leur  commerce , mettent  pied  à ter- 
re; mais  on  les  fait  demeurer  à la 
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,ecsr/™"'r  rade,  où  les  Infulaires  leur  appor- 
tent dans  tent  les  marchandées  qu’ils  veulent 
ieu.  îic.  «... avec  tant  de  défiance  de 


troquer 

leur  côté , qu’ils  ne  lâchent  jamais 
rien  d’une  main,  qu’ils  ne  tiennent 
de  l’autre  ce  qu’ils  veulent  avoir. 
Les  habitans  de  l’île  Formofa , 


& particulièrement  ceux  du  village  h 
de  Soulang  , voulant  furprendre  Lwb 
ceux  de  l’ïle  de  Tugin  s’embarqué- 
rent  il  n’y  a pas  longtemps , au  nom-  îéé 
bre  de  foixante,  travellis  en  Mar-Ucm' 
chands  Chinois , &.  s’étant  appro- 
chez de  l’île  ils  obligèrent  quelques 
uns  des  habitans  à venir  au  devant 
d’eux  avec  des  marchandilès  du 
pays;  mais  au-lieu  de  les  prendre 
de  la  main  du  prémier  qui  leur  en 
préfenta  quelques  unes,  ils  le  faifi- 
rent  par  le  bras,  & le  tirèrent  dans 
leur  bord,  où  ils  le  coupèrent  en 
pièces.  Ce  fut  là  une  grande  vi- 
ctoire pour  eux  ; car  il  leur  fuffit 
d’avoir  apporté  les  cheveux,  ou 
bien  une  azagaye  de  leurs  enne- 
mis, pour  en  triompher  & pour  en 
faire  des  rejouïlTances  publiques. 

Ils  ont  accoutumé  de  porter  en  c& 
proceffion  par  le  village  les  têtesqr 
qu’ils  ont  coupé  à leurs  ennemis ,-  ^ 
en  chantant  des  hymnes  à l’hon- 1! 
neur  de  leurs  Dieux,  & de  vilïtei* g* 
(en  païïant  leurs  amis,  qui  leur  don- 
nent  à boire  de  leur  meilleur  arae , 

& qui  les  accompagnent  à la  Tago~ 
de,  où  l’on  fait  bouillir  la  tête  juf- 
qu’à  ce  qu’il  n’en  demeure  que  les 
os,  qu’ils  arrofent  de  leur  vin,  fa- 
crifient  plufieurs  porcs  à leurs 
Dieux,  & font  grand’  chere  plus 
de  quinze  jours  durant.  Ils  enufent 
de  même,  quand  ils  n’ont  eu  que 
des  cheveux,  ou  quelque  azagaye, 
qu’ils  gardent  bien  plus  précieufe- 
ment , comme  aufii  les  ofiemens 
de  leurs  ennemis  , qu’on  ne  fait 
en  Europe  l’or , l’argent , & les 
pierreries  ; puifque  quand  le  feu 
fe  met  dans  une  maifon,  ils  aban- 
donnent tout  pour  fauver  ces  reli- 
ques. 

Us  rendent  un  fi  profond  refpeétRc| 
à ceux  qui  ont  l’avantage  d’appor-Joùr 
ter  une  tête  ennemie,  qu’il  n’y  a 
perfonne  qui  oie  approcher  d’eux té!e 
qu’avec  quelque  vénération  pen-m" 
dant  plus  de  quinze  jours,  & qui 
ne  leur  parle  avec  des  foumifiions 
fi  grandes, qu’on  n’en  fçauroit  ren- 
dre de  plus  refpeéiueufes  àunPrin-' 
ce  fouverain. 

Dans  toute  l’île  de  Formofa  il 

n’y 
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, n’y  a point  de  Seigneur  , qui  ait 
aucune  fuperiorité  ou  avantage  fur 
les  autres.  Leur  condition  eit  éga- 
le en  tout,  fi  ce  n’eft  qu’en  chaque 
village  il  y a une  efpece  de  Sénat  ; 
compofé  de  douze  perfonnes,  que 
l’on  change  de  deux  en  deux  ans.  I 
Les  deux  ans  étant  expirez , ceux  ; 
qui  fortent  de  charge,  le  font  ar-j 
radier  le  poil  des  fourcils  & les  che- 
veux aux  deux  cotez  de  la  tête, 
afin  de  fie  conferver  par-là  quelque 
marque  de  Magiftrature. 

It  On  choilit  ces  Sénateurs  parmi' 
■sdes  perfonnes  d’un  même  âge,  qui 
' ' eft  celui  de  quarante  ans  ; car  quoi-  j 
qu’ils  n’ayent  point  d’Almanach,& 
qu’ils  ne  fçachent  point  compter  ; 
leurs  années , cependant  ils  fe  fou- 
viennent  fort  bien  du  cours  de  la 
lune , & remarquent  ceux  qui  font 
nez  dans  -un  même  mois  & envi- 
ron dans  une  même  année. 

Ce  Magiftrat  n’a  pas  le  pouvoir 
u de  fe  faire  obéir,  ni  de  faire  exé- 
cuter les  ordonnances;  & ils  n’ont 
d’autre  droit  que  de  s’affembler 
pour  les  affaires  qu’ils  jugent  être 
d importance , d’en  conférer  entre 
eux,  & d’inviter  tous  les  Chefs  de 
famille  de  fe  trouver  dans  une  de 
leurs  ‘Pagodes , où  ils  leur  propo- 
fent  l’état  de  l’affaire  , leur  font 
connoitre  ce  qu’ils  jugent  à propos 
de  faire , & tâchent  de  les  faire 
tomber  dans  leurs  fentimens. 

Tous  les  Sénateurs  parlent  les 
uns  après  les  autres , & employeur 
tout  ce  qu’ils  ont  d’éloquence  pour 
faire  goûter  leurs  raifons.  Je  dis 
éloquence;  parce  qu’ils  en  ont  en 
effet  ; car  ils  parlent  une  demi-heu- 
re en  des  termes  fi  relevez , avec 
tant  de  facilité  , & avec  une  aftion 
ii  jufle,  que  ce  que  l’art  enfeigne 
aux  Européens  , n’approche  point 
de  ce  que  la  nature  a donné  à des 
gens, qui  ne  fpavent  ni  lire  ni  écri- 
re. 

Pendant  qu’un  Sénateur  parle, 
tous  les  autres  obfervent  le  filence 
fi  exaéfement , qu’on  n’y  entend 
pas  feulement  touffer  ; quoique 
leurs  affemblées  foient  quelquefois 
compofées  de  plus  de  mille  per- 


INDES  ORIENTALES.  Liv.  II.  (y38) 

fonnes.  Après  que  chaque  Sena-  I(S’p 
teur  a achevé  de  haranguer,  tous 
les  Chefs  de  famille,  qui  fe  trou- 
vent à l’affemblée,  & qui  ont  en- liberrê-en. 


tendu  ce  que  les  Sénateurs  ont  pro-  ;icq 

C , -,  x . . 1 lesdelibe- 

poie  dans  leurs  harangues  , met-raûom. 
tent  chaque  affaire  en  deliberation, 
avec  une  liberté  entière  de  fe  con- 
former aux  fentimens  du  Sénat,  ou 
de  s’y  oppofer,  après  avoir  confi- 
deré  le  bien  & le  mal  qui  leur  en 
peut  arriver. 

La  principale  charge  des  Sena-r*  prîneï- 
leurs  confiée  à faire  executer  ceS'swaf 
que  leurs  Prêtreffes  commandent, [eefisciueI- 
à empêcher  qu’il  11e  fe  faffe  rien  qui 
puiffe  déplaire  à leurs  Dieux,  & à 
punir  ceux  qui  les  offenfent.  Ils 
font  auffi  faire  réparation  aux  par-, 
ticuliers,  qui  ont  été  offenfez  par 
d’autres , non  en  faifant  arrêter  les 
coupables,  ou  en  les  envoyant  en 
prifon,ou  en  les  puniffant  de  mort 
ou  de  quelque  autre  peine  corpo- 
relle, mais  en  les  condamnant  à payer 
une  piece  de  toile  , une  peau  de 
cerf,  une  certaine  quantité  de  ris, 
ou  un  pot  de  leur  arac,  félon  la 
qualité  du  crime. 

Dans  une  certaine  faifon  de  l’an- 
née  ces  Infulaires  vont -tous  nuds  j toysnuds 
& ils  difent  qu’ils  le  font  , par- 
ce  que  fans  cela  leurs  Dieux  ne  Pouccnoi- 
feroient  point  pleuvoir,  & que  le 
ris  ne  viendroit  point  ; de  forte 
que  fi  pendant  ce  temps-là  les  Sé- 
nateurs rencontrent  quelqu’un , qui 
ait  le  milieu  du  corps  couvert,  ils 
lui  confifquent  fon  linge , & le  con- 
damnent à l’amende , qui  eft  tout 
au  plus  de  deux  peaux  de  cerfs,  ou 
d’une  certaine  quantité  de  ris  de  la 
même  valeur.  C’eft  pourquoi  une 
des  principales  fondions  des  Séna- 
teurs eft  de  fe  tenir  en  ce  temps- 
là,  foir  & matin,  fur  les  avenues 
du  village,  & de  faire  punir  ceux 
qu’ils  trouvent  en  flagrant  delift. 

II  y a d’autres  faifons,  où  il  leur  En  Autres 
eft  bien  permis  de  fe  couvrir  cette 
partie  du  corps,  que  l’on  ne  dé-unPeu- 
couvre  jamais  ailleurs  ; mais  on  ne 
veut  point  que  cette  forte  de  ve- 
fte,  ou  plutôt  d’écharpe,  dont  ils 
fe  couvrent , foie  de  foye  ; c’eft 

pour- 
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mêmes  Sénateurs  y n ayent  beaucoup  de  refpeèt  & de 


pourquoi 

prenent  foigneufement  garde  , 
confifquent  ces  velles  de  foye , & 
condamnent  les  coupables  à l’amen- 
de; comme  auffi  les  femmes,  qui 
pour  paroitre  aux  jours  de  cérémo- 
nie en  mettent  plus  qu’il  ne  leur  eft 


I( 


permis. 

On  oblige  ces  Sénateurs  de  leur 


A quoi 

gezjeise"  côté  à obferver  une  certaine  ma- 
nateucsj  njere  vivre  dans  la  faifon  que  le 

ris  commence  à meurir;  car  pen- 
dant ce  temps-là  il  leur  eft  défen- 
du de  s’enyvrer , de  manger  du  fu- 
cre  & de  la  graillé,  & de  mâcher 
de  Yareca;  parce  qu’on  eftperfua- 
dé  , que  s’ils  manquoient  d’obfer- 
ver  ces  trois  articles , non  feule- 
ment le  peuple  auroit  du  mépris 
pour  eux, mais  auffi  que  les  Dieux 
envoyeroient  les  cerfs  & les  fan- 
gliers  dans  le  ris  pour  y faire  le 
dégât. 

Ces  Info-  Le  Magiftrat  n’a  pas  le  pouvoir 
Sufticede  punir  le  meurtre,  ni  le  larcin, 
ni  l’adultere  ; mais  ceux  qui  s’y 
trouvent  lefez  fe  font  eux-mêmes 
juffice.  Quand  le  larcin  eft  dé- 
couvert, celui  qui  a été  volé  fe 
fait  accompagner  de  fes  amis , va 
trouver  celui  qui  l’a  volé,  & prend 
dans  fa  maifon  dequoi  reparer  fa 
perte , par  un  accommodement 
qu’il  fait  avec  lui  5 mais  s’il  y trou- 
ve de  la  reliftance,  il  lui  fait  la 


eux-me- 
înes,  ÔC 
somment, 


deferenee  les  uns  pour  les  autres; 
non  en  conftderation  de  quelque 
dignité  plus  éminente , ou  à caufe 
de  leurs  richelfes ,.  mais  feulement 
à l’égard  de  l’âge , qui  y eft  telle- 
ment conftderé,  qu’un  jeune  hom- 
me eft  obligé  de  le  détourner  du  Les, 
chemin  pour  faire  place  à un  vieil- JJ 
lard,  & de  lui  tourner  le  dos  parKlH 
refpeét  ju£qu’à  ce  qu’il  foit  palfé , 
demeurant  toûjours  en  cet  état , 
quand  même  le  vieillard  s'arrête- 
rait pour  lui  parler.  Il  n’y  a point 
de  jeune  homme,  qui  ofàt  refufer 
de  faire  ce  qu’un  vieillard  lui  com- 
mande, quand  même  il  lui  ordon- 
nerait d’aller  à trois  ou  quatre  lieues 
de  là  pour  fes  affaires.  Ce  font  auffi 
les  vieillards,  qui  tiennent  les  pré- 
mieres  places,  & qui  font  les  pré- 
miers  fervis  dans  leurs  feftins. 

Il  eft  défendu  aux  hommes  juf-1^ 
qu’à  l’âge  de  feize  ou  dix-fept  ans  pot, 
de  porter  les 

forte  qu’ils  les  coupent  juftement 
au  bout  des  oreilles;  & comme  ils 
n’ont  ni  cifeaux  ni  rafoirs , ils  fe 
fervent  pour  cela  d’un  far  ring , qui 
eft  une  eîpece  de  couperet,  couchent 
les  cheveux  fur  une  piece  de  bois  , 

& les  coupent  ainfi  auffi-bien  que 
les  plus  adroits  Barbiers  de  l’ Europe. 

Us  s’arrachent  le  poil  avec  des 


les  c 


pincettes  de  cuivre  ou  de  fer,  ou 


Cot 
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che 


avec  un  filet  de  bambus  ou  de  grof-  Poi 


îls  fe  rcrt- 
denc  de 
grands 
honneurs 


& ferrant  le  poil  entre-deux, tour- 
nent le  filet  jufqu’à  Ce  qu’ils  ayent 
arraché  le  poil.  Après  les  dix-op 
fept  ans  ilslaiffentcroitre  leurs  che- 


veux,  & quand  ils  font  de  leur* 


guerre,  jufqu’à  ce  qu’il  lui  ait  fait 

raifon.  Celui  qui  fe  trouve  offen- jfe  canne,  qu’ils^  prenent  double  * 
fé  en  fon  honneur  par  adultéré 
commis  avec  fa  femme , s’en  ven- 
ge d’une  autre  façon  ; car  il  enle- 
ve  de  la  maifon  de  celui  qui  a cou- 
ché avec  fa  femme,  deux  ou  trois 
pourceaux, & fe  fait  par  ce^ moyen 
raifon  de  l’injure  qu’il  a reçue.  Les 
parens  & amis  communs  accommo- 
dent les  différends , qui  naiffent 
entre  les  particuliers  pour  meur- 
tre , & règlent  entre  eux  l’intérêt 
civih 

Il  y a parmi  eux  une  fi  grande 
égalité  de  condition, que  les  noms 
de  Mâitre  & de  Valet  n’y  font 
point  connus  ; cependant  cela  n’em- 
pêche pas , qu’ils  ne  fe  rendent  de 
grands  honneurs  entre  eux,  & qu’ils 


longueur  ordinaire,  ils  commencent 
à fonger  au  mariage  ; cependant 
on  ne  leur  permet  point  de  fe  ma- 
rier avant  l’âge  de  vingt  ans.  Les 
filles  ne  fe  font  jamais  couper  les 
cheveux, & on  les  marie  dès  qu’el- 
les font  nubiles. 

Leurs  mariages  le  contraèlent  & 


Co: 


fübfiftènt  d’une  piaffante  maniéré.  ;'su 


Le  galant 
pour  une 


> qui 
fille  , 


a de  l’inclination  rîa< 
envoyé  fa  mere  , 
fa  fœur,  ou  une  autre  parente,  aux 
parens  de  la  fille,  & leur  fait  voir 

ce 
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ce  qu’il  prétend  donner  à fa  Mai- 
trefie.  Si  l’on  agrée  la  recherche 
8c  le  bien , on  conclud  le  mariage 
auftî-tôt,  & il  ne  tient  qu’au  fian- 
ce de  le  confommer  la  nuit  fui- 
vante. 

Les  avantages  ou  préfens,  que 
les  plus  aifez  font  & envoyent  à la 
fiancée,  confident  en  fept  ou  huit 
de  ces  écharpes  de  foye  ou  de 
cotton  , dont  les  filles  fe  couvrent 
s le  milieu  du  "corps;  en  autant  de 
petites  camifoles  de  la  meme  étof- 
fe -,  en"  trois  ou  quatre  cens  bra- 
celets de  cannes;  en  dix  ou  dou- 
ze bagues  de  laiton  ou  de  cor- 
ne de  cerf,  qui  font  fi  larges,  qu’el- 
les couvrent  la  moitié  du  doigt, 
8c  qui  font  fi  épaifiés,  que  quand 
les  Dames  s’en  font  parées , les 
mains  en  demeurent  tellement  é- 
tendues, qu’elles  en  font  incommo- 
dées; en  quatre  ou  cinq  ceintures 
de  groiTe  toile  ; en  dix  ou  dou- 
ze petites  tuniques , qu’ils  appel- 
lent ethgrao  , & qui  font  faites 
de  poil  de  chien;"  en  vingt  oü  vingt- 
cinq  cangas  ou  veftes  de  la  Chine  ; 
en  un  paquet  de  poil  de  chien 
ailes  gros  pour  charger  un  hom- 
me, qu’ils  appellent  en  leur  Lan- 
gue ayam  mamiang  ; en  une  cer- 
taine forte  de  coiffure,  faite' en 
forme  de  mitre  , de  paille  & de 
poil  de  chien  5 & en  quatre  ou 
cinq  paires  de  bas  de  peaux  de 
cerf  ; en  forte  que  tout  ce  bagage 
ne  fçauroit  aller  au-delà  de  la  va- 
leur de  quarante  écus.  Les  au- 
tres, qui  ont  moins  de  bien  , fe 
contentent  de  donner  à la  fiancée 
trois  ou  quatre  bracelets  & quel- 
ques veftes , de  la  valeur  de  deux 
ou  trois  écus  en  tout. 

Le  mariage  étant  ainfi  arrêté,  le 
J galant  va  fur  le  foir  trouver  fa  fian- 
cée an  logis  de  fon  pere  , & tâche 
d’y  entrer  à la  dérobée,  fuyant  le 
feu  & la  lumière  de  peur  d’être  vû, 
8c  fe  coule  ainfi  dans  le  lit , où  le 
mariage  fe  doit  confommer.  Il  en 
ufe  de  même  pendant  plufietirs  an- 
nées de  fon  mariage  , fe  retirant 
avant  le  jour,  & retournant  fur  le 
foir  chès  fa  femme,  qui  ne  laiffe 


pas  de  dpmeurer  au  logis  de  fon  i6$ç. 
pere,  fe  cachant  tellement  de  ceux 
qui  y font,  que  pour  demander  du 
tabac  ou  quelque  autre  chofe  à là 
femme  il  ne  fait  que  touffer  , & 
lui  permet  d’aller  rejoindre  la  com- 
pagnie, dès  quelle  lui  a rendu  le 
lervice  qu’il  en  a defiré  ; parce  que 
ce  feroit  une  honte  à elle  de  quit- 
ter fes  parentes  pour  aller  trouver 
fon  mari.  Leurs  châlits  font  faits 
de  bavïbus , où  une  bûche  leur  fert 
de  chevet , & une  peau  de  cerf 
de  lit,  de  paillaffe  > & de  mate- 
las. 

Les  femmes  demeurant  ainfi 
dans  la  maifon  de  leurs  peres , labou- 
rent les  terres  qui  font  propres  à , 
la  ramille,  pendant  que  les  maris  s'occupent 
de  leur  côté  fe  tiennent  chès  foyëaHh? 
eux  & ne  fôngent  qu’à  leur  per- 
fonne.  Ils  ne  fe  voyent  jamais 
de  jour  ; fi  ce  n’eft  qu’ils  fe  don- 
nent aiïignation  en  quelque  lieu 
écarté,  où  l’on  ne  les  voye  point 
parler  enfemble,  ou  fi  le  mari  ne 
va  trouver  fa  femme  dans  fon  lo- 
gis, quand  il  fçait  qu’il  n’y  a per- 
fonne  ; encore  n’y  entre-t-il  point , 
qu’il  ne  lui  ait  fait  fçavoir,  s’il  ne 
l’incommodera  point.  Si  elle  trou- 
ve bon  qu’il  la  vienne  voir,  elle  fe 
préfente  à la  porte,  & lui  fait  Li- 
gne d’entrer  ; mais  fi  elle  n’eft  pas 
en  humeur  de  le  fouffrir,  elle  le 
renvoyé.  Les  enfans  procréez  de 
ces  mariages  demeurent  avec  la 
mere  jufqu’à  l’âge  de  treize  ans  ,& 
alors  le  pere  les  retire. 

Les  femmes  ne  font  point  d’en-  A quel  âgé 
fans  quelles  n’ayent  trente-cinq  ou 
trente- fix  ans,  8c  elles  font  mourir llesenfallsî 
dans  leur  ventre  ceux  qu  elles  con- 
çoivent avant  ce  temps-là.  Pour 
le  faire  avorter  elles  font  venir  une 
de  leurs  Prêtreffes  , qui  met  fes 
genoux  fur  leur  ventre,  8c  qui  le 
preffe  jufqu’à  ce  qu’elle  en  faffe 
lortir  le  fruit , avec  bien  plus  de 
douleur,  que  fi  elles  accouchoient 
effet.  Ce  n’eft  pas  quelles 


en 


\ 


manquent  de  naturel  pour  leurs 
enfans  ; mais  elles  font  préoccupées 
delamauvaifeimpreftion,  que  leurs 
Prêtreffes  leur  donnent , que  ce 
Tom.  II.  Munddjlo.  (M  m)  fe- 
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feroit  tin  grand  péché  & une  hon- 
te , de  mettre  au  monde  des  enfans 
avant  cet  âge-là. 

Quand  efi-  Les  hommes  ne  vont  demeurer 


de  perse 


que  ieS  ec  ]eur's  femmes  , que  quand  ils 

hommes  A Y. 

viennent  ont  quarante  ans.  Alors  ils  pre- 
lient  'congé  des  Tardes  de  leur 


femmes? 


quartier , lortent  de  leur  mailon  , 
& vont  demeurer  dans  celle  de  la 


femme  ; mais  à cet  âge  ils  ne  bou- 
gent prefque  jamais  de  la  campa- 
gne, où  ils  fe  retirent  la  nuit.dans 
des  huttes , afin  de  ne  s’éloigner 
point  de  leur  travail. 

Avec  toute  la  liberté  que  les 
le  divorce  hommes  ont  de  voir  leurs  femmes, 

le 


16 


Où  et 


à l’homme  lorfqu’elles  les  incommodent 

moins , & de  fe  divertir  ailleurs 
tout  le  long  du  jour,  ils  ont  en- 
core voulu  fe  referver  celle  du 


divorce.  Dès  qu’un  homme  fe  dé- 
goûte de  fa  femme , il  la  quitte  pour 
en  époufer  une  autre,  avec  cette 
différence  pourtant , que  s’il  la  ré- 
pudié fans  fujet,  les  préfens,  qu’il 
lui  a envoyez,  lui  demeurent  ; mais 
fi  elle  eft  convaincue  d’adultere, 
ou  fi  elle  s’eft  emportée  jnfqu’à 
outrager  fon  mari  de  parole  ou 
de  fait  , elle  eft  obligée  à reftitu- 
tion.  La  liberté  du  divorce  eft 
réciproque , de  forte  que  le  maria- 
ge n’oblige  pas  plus  la  femme  que 
l’homme,  & il  arrive  fouvent,  que 
les  uns  & les  autres  changent  de 
condition. 

Ces  înfulaires  condamnent  la  po- 


(^44) 

de  des  nouvelles  de  leurs  femmes, 
comment  elles  fe  portent,  lî  elles 
font  belles  ou  laides;  quels  font  leurs 
parens,  &c. 

Les  garçons  depuis  l’âge  de  qua-  uu[r 
tre  ans , & même  les  hommes  ma-ch™ 
riez,  lorfqu’ils  ne  couchent  point 
avec  leurs  femmes , ne  couchent 
point  chès  eux  non  plus  , mais  dans 
une  ‘Pagode  ou  Mojquée , où  les  gar- 
çons de  quatorze  ou  quinze  famil- 
les s’affemblent  fur  le  foir,  & y cou- 
chent fur  de  petits  lits  ou  grabats  de 
canne,  faits  de  la  façon  que  nous 
venons  de  dire. 

Leurs  maifons  font  fort  grandes,  ifUt! 
& plus  belles  que  celles  que  Ton 
void  ordinairement  dans  les  Indes. 
Elles  font  toutes  élevées  de  terre  0(01 
de  cinq  ou  fix  pieds , & ont  quatre 
portes  chacune  > qui  regardent  vers 
les  quatre  parties  du  monde  ; il  y 
en  a qui  en  ont  deux  de  chaque  cô- 
té, & trois  ou  quatre  étages.  Elles 
n’ont  point  d’autre  ornement,  que 
celui  que  leur  peuvent  donner  les 
têtes  de  cerfs  & de  fangliers , dont 
elles  font  couvertes  dehors  & de- 
dans. On  n’y  trouve  que  quel- 
ques étoffes,  dont  ils  fe  couvrent, 

& des  peaux  de  cerfs , qui  leur 
tiennent  lieu  d’argent , pour  le 
commerce  qu’ils  font  avec  les  Chi- 
nois. 

Ils  n’ont  point  d’autres  meubles  lu 
dans  leurs  maifons , que  des  bêches bk 
pour  labourer  la  terre  , des  aza- 


mie  &c  ra-  lygamie , quoiqu  il  y en  ait  parmi  \grrye_s  ^ des  aies,  des  fléchés,  &quel- 
STpo^eu x , qui  époufent  deux  ou  trois  ques  autres  armes.  Mais  ce  qu’il  y 
Pu. vis.  femmes;  mais  comme  il  n’y  a point 

de  loi  ni  de  Magiftrat,  qui  punifte 
un  crime  où  il  n’y  a point  d’inté- 
rêt civil , celui-ci  demeure  impu- 
ni, aufti-bien  que  l’adultere  ; car 
pourvû-qu’ils  fe  cachent  de  leur 
femme,  & du  mari  de  celle  dont 
ils  abufent  , ils  peuvent  impuné- 
ment & fans  fcandale  chercher  for- 
tune ailleurs. 

On  ne  void  point  dans  cette  île 

g" cmre" qu’il  s’y  faffe  des  mariages  ince- , _ . , . * m 

les  proches  ftueux,  ni  que  l’on  y prene  femme  ou  de  la  viande,  ils  n’en  mangent fü 
font" Y dans  le  quatrième  degré  de  confan-  point  qu’elle  ne  foit  pourrie  & plei- 
‘‘,Klus-  guinité  ou  d’affinité.  Us  ne  fouffrent , ne  de  vers.  Leur  boiffon  n’eft  pas 
point  non  plus,  qu’on  leur  deman-  Imauvaife  pour  ceux,  qui  ne  font  pas 


a de  plus  précieux  ce  font  les  têtes 
&les  autres  dépouilles  de  leurs  en- 
nemis. Au  lieu  de  plats  iis  fe  fer- 
vent d’auges  creufées  dans  une  piè- 
ce de  bois,  comme  celles  que  l’on 
met  en  Europe  devant  les  pour- 
ceaux. Leurs  pots  à boire  font  de 
terre  ou  de  canne;  & ils  font  aulii 
cuire  le  ris  dans  des  pots  de  ter- 
re. 

Le  ris  eft  leuh  nourriture  ordi-  u 
naire,  & s'ils  y ajoutent  du  poiffon  h 


trop 
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trop  difficiles , ou  qui  ne  fçavent 
pas  comment  elle  fe  fait  ; mais  au 
contraire  elle  eft  faine  & fort  agréa- 
ble. 

Ils  n’ont  point  de  jour  réglé  ou 
s fixe  pour  le  repos  ni  pour  la  dévo- 
ie tion , & ils  ne  chomment  point  de 
“'fêtes  ; cependant  ils  ne  laiffient  pas 
de  s’allêmbler  à de  certains  jours, 
pour  fe  réjouir  & pour  faire  bonne 
, chere,  chaque  quartier  s’afiémblant 
pour  cet  ettët  en  fa  Tagode,  ou  les 
femmes  fe  trouvent  auffi , parées  de 
ce  qu’elles  ont  de  plus  beau , & vê- 
tues d’une  certaine  façon,  que  nous 
ne  pouvons  pas  bien  repréfenter  ; 
parce  que  nôtre  Langue  n’a  point 
de  paroles  qui  puiffent  exprimer  ni 
leur  mode,  ni  la  figure  qu’elles  font 
par  leurs  habits  extraordinaires. 

Les  plus  riches  habits  de  ces'  In- 
, fulaires  font  faits  de  poil  de  chien; 
car  au-lieu  que  l’on  tond  en  Euro- 
pe les  moutons  pour  faire  des  étof- 
fes de  la  laine  que  l’on  en  recueuil- 
le,  ils  ont  des  chiens,  à qui  ils  ar- 
rachent tous  les  ans  le  poil,  qu’ils 
font  teindre  en  rouge,  &r  dont  ils 
font  des  étoffes,  qu’ils  effiment  au- 
tant que  les  Européens  peuvent  efti- 
mer  le  velours  & la  plus  belle  écar- 
late. 

Les  cérémonies , que  l’on  fait  dans 
;; cette  île  après  la  mort  de  quelqu’un, 
font  auffi  remarquables  que  ce  que 
ts.l’on  trouvera  de  plus  rare  dans  tou- 
te cette  Relation.  Incontinent  après 
la  mort  de  quelqu’un  , on  bat  le 
tambour  devant  fa  porte  pour  le  fai- 
re fçavoir  à tout  le  village.  Ce  tam- 
bour eft  fait  du  tronc  d’un  gros  ar- 
bre , de  forte  qu’il  fe  fait  entendre 
bien  loin , & à ce  bruit  tout  le  peu- 
ple fe  rend  devant  la  porte  du  dé- 
funt. Les  femmes  y apportent  cha- 
cune un  pot  de  leur  arac , & après 
qu’elles  ont  bien  beu  à la  mémoire 
du  mort  , elles  fe  mettent  à dan- 
fer  fur  une  grande  caiffe  vuide  & 
tournée , en  forte  que  leur  mouve- 
ment , qui  n eft  pas  fort  violent , 
faffe  un  bruit  fourd  & lugubre,  qui 
réponde  à la  douleur  quelles  veu- 
lent témoigner.  Il  fe  met  fur  cette 
caiffe  huit  ou  dix  femmes  à la  fois 


en  deux  rangs,  qui  ont  le  dos  tour-  l6,9^ 
né,  & en  remuant  doucement  les  3 
bras  & les  pieds  elles  font  ainîi  plu- 
fieürs  fois  le  tour  de  la  caiffe , juf- 
qu’à  ce  qu’étant  bien  laffes  elles  don- 
nent la  place  à d’autres  cet  exer- 
cice dure  environ  deux  heures. 

Le  lendemain  , -ou  deux  jours  ns font re_ 
après,  ils  commencent  à fongerau  ^;rs‘es 

corps,  non  point  pour  l’enterrer  y morts, 
comme  on  fait  en  Europe , ou  pour 
le  brûler,  comme  font  les  Peuples, 
dont  nous  avons  parlé  ci-deffus , 
mais  pour  le  faire  fecher.  Pour  cet 
effet  ils  font  dans  le  logis  un  échaf- 
faud  de  cannes,  élevé  de  terre  de 
cinq  ou  fix  pieds,  auquel  on  atta- 
che le  corps  par  les  pieds  & par  les 
mains,  & ils  allument  un  grand  feu 
à l’entour  pour  le  faire  fecher  , 
tuant  cependant  quantité  de  porcs, 

& faifant  des  feftins  neuf  jours  du- 
rant. 

Pendant  ce  temps-là  ils  ne  man-  a,  ks  la- 
quent pas  de  laver  le  corps  mort  tous  £nî  I°u* 
les  jours  ; mais  cela  n’empêche  pas  “ purs° 
qu’il  n’infeéîe  toute  la  maifon,  & 
même  tout  le  voifinage.  Au  bout 
de  neuf  jours  , on  l’ôte  de  là  pour 
l’envelopper  d’une  natte , dans  la- 
quelle ils  le  pofent  fur  un  autre  é- 
chaffaud,  plus  haut  queleprémier, 

& entouré  de  plulieurs  veftes  com- 
me d’un  pavillon , & ils  recommen- 
cent alors  leur  danfe  & leur  feftin.  usnen. 
Le  corps  demeure  en  cet  état  juf-^"em  les 
qu’à  la  troifieme  année,  & alors  ils 
en  ôtent  les  offemens , pour  les  en- 
terrer dans  la  maifon  , avec  le? 
mêmes  cérémonies  de  feftins  & de 
danfes. 

Au  village  de  Theofang  ils  ont  une  Remed® 
coutume,  que  l’on  auroit  4e  la  pei- ““  7^,, 
ne  à établir  ailleurs  ; c’eft  qu’ils  at  _ ils  fe  f«~ 
tachent  une  corde  au  col  de  ceux™"' 
qui  fouffrent  de  grandes  douleurs 
dans  leurs  maladies , les  élevent  en 
haut  de  force  , & les  laiffent  tomber 
avec  autant  de  violence,  que  s’ils 
avoient  deffein  de  leur  donner  l’e-, 
ftrapade,  afin  de  les  délivrer  parce 
moyen , pour  une  bonne  fois,  de  tou- 
tes leurs  douleurs. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  religion , 
on  peut  dire  avec  vérité  qu’ils  n’en 
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ont  point  du  tout;  car  de  tous  les 
habitans  il  n’y  en  a pas  un  feul , qui 


leur  relu  foache  lire  ou  écrire  ; néanmoins 

gion&  -J  - . t • r 


Icurcréan-  ils  ont  de  certaines  traditions , fur 
«e  quelles  i ]efqUei]es  [\s  ont  formé  quelque  ap- 
parence de  religion;  carilscroyeüt 
. que  le  monde  eft  de  toute  éternité, 
& qu’il  durera  éternellement.  Ils 
croyentauffi  l’immortalité  de  l’ame, 
& c’eft:  pour  cela  , que  quand  quel- 
qu’un d’entre  eux  meurt , ils  font 
bâtir  devant  la  porte  du  défunt  une 
petite  hutte  de  branchages,  & ils 
mettent  des  bannières  aux  quatre 
coins,  & dans  la  hutte  même  une 
cuvette  pleine  d’eau  avec  une 
cuiller  faite  de  canne  ; parce  qu’ils 
croyent  que  les  âmes  des  trepaffez 
reviennent  tous  les  jours  à la  hutte 
pour  fe  purifier.  Il  eft  vrai  que  la 
plûpart  de  ces  gens  ne  le  font  que 
par  coutume,  & n’en  fçavent  pas 
la  raifon  ; mais  les  perfonnes  âgées 
ne  l’ignorent  pas.  Ils  croyent  auffi 
que  les  âmes  auront  du  bien  ou  du 
mal  en  l’autre  vie,  félon  celui  qu’el- 
les auront  fait  en  celle-ci;  & ilsdi- 
fent , que  pour  aller  de  ce  monde  en 
l’autre  elles  pafifent  fur  un  pont  de 
cannes  fort  étroit,  fous  lequel  cou- 
le un  canal  rempli  de  toutes  fortes 
d’ordures  & de  vilainies , où  les  mé- 
dians tombent  & languiffent  éter- 
nellement; mais  que  les  bons  pafifent 
dans  un  pays  plaifant  & délicieux , 
dont  ils  parlent  prefque  de  la  même 
maniéré  que  les  Poètes  parlent  des 
champs  Elifées.  Toutefois  il  y en 
f fort  peu,  qui  foient  capables  de 
comprendre  ces  myfteres , ou  qui 
fongent  à une  autre  vie  après  cel- 
le-ci. 

Leurs  péchez  font  bien  dififérens 
chez  & c des  nôtres.  Le  meurtre , le  larcin , 
Xueib  l’adultéré  , & les  autres  crimes  ne 
pafifent  pas  feulement  pour  des  fau- 
tes chès  eux,  & ils  fe  foucient  fi 
peu  de  la  (impie  fornication , qu’ils 
ne  font  qu’en  rire,  & ne  la  blâment 
pas  même  en  leurs  enfans.  Il  leur 
eft  défendu  de  fe  marier  avant  l’â- 
ge de  vingt-un  ans , mais  il  leur  eft 
permis  de  débaucher  la  femme  de 
leur  prochain  , pourvû-qu’on  n’en 
fçache  rien.  Au  contraire  c’eft  un 
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grand  péché  parmi  eux  d’avoir  cou-  u 
vert  les  parties  honteufes  dans  une 
certaine  faifon  de  l’année  ; d’avoir 
porté  plufieurs  veftes , ou  d’en  avoir 
porté  de  foye  dans  un  temps  où  il 
en  falloit  porter  de  cotton  ; de  n’a- 
voir point  défait  les  enfans  dans  le 
ventre  de  la  mere , & d’en  avoir  fait 
avant  l’âge  de  trente-cinq  ou  trente- 
fix  ans.  Ce  font  là  les  péchez,  qui 
à leur  avis  méritent  des  peines  éter- 
nelles, & tout  le  Telle  n’elt  que  ba- 
gatelle. 

Ils  adorent  plufieurs  prétendues  Dm 
Divinitez  , & entre  autres  deux,X 
dont  l’un  s’appelle  Tamagi  Sanhach , 

& l’autre  Sariafingh.  Le  prêmier 
a fa  demeure  au  Midi , & contri- 
bue à la  génération  de  l’homme  ; 
qui  ne  tient  que  de  ce  Dieu  ce  qu'il 
a de  beau  & d’agréable,  tant  au 
corps  que  dans  l’efprit.  Ils  difent 
que  fa  femme , qu’ils  appellent  Ta- 
xankfianda,  demeure  vers  l’Orient, 
d’où  elle  fe  fait  entendre,  quand  il 
tonne  de  ce  côté-là , en  parlant  à 
Tamagï  Sanhach  ion  mari,  & en  le 
grondant  de  ce  qu’il  laifife  trop  long 
temps  la  terre  fans  pluye , & qu’en 
fuite  de  cela  fon  mari  ne  manque 
pas  de  faire  pleuvoir  auili-tôt.  L’au- 
tre Dieu  a fa  retraite  vers  le  Septen- 
trion, & détruit  tout  ce  que  Ta- 
magi  Sanhach  a donné  de  beâu  à 
l’homme,  en  lui  gâtant  levifagede 
la  petite  verole , & en  lui  envoyanc 
plufieurs  autres  incommoditez;  c’eft 
pourquoi  ils  invoquent  l’un  & l’au- 
tre ; l’un,  afin  qu’ils  n’en  foient  point 
offenfez  ni  incommodez,  & l’au- 
I tre , afin  qu’il  empêche  Sarïa- 
\fingh  de  leur  faire  du  mal.  Ils  ont 
encore  deux  autres  Dieux,  qui  pré- 
fident  à la  guerre , nommez  Ta- 
lafnla  & Tapahape  ; mais  il  n’y  a 
que  les  hommes  qui  les  invoquent. 

Il  n’y  a point  de  nation,  que  jet* 
fçache , qui  n’employe  des  hommes  ™ 
dans  leurs  fervices  religieux  ; mais  * 
celle  dont  je  parle  fe  fert  de  fem- 
mes. Ils  les  appellent4  & tout 

leur  culte  confifte  à faire  des  priè- 
res & des  facrifices.  Les  facrifices 
& offrandes  qu’elles  font  à leurs 
Dieux,  font  des  pourceaux,  du  ris, 
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de  Yareca,  de  leur  boiflon,  & des 
têtes  de  cerfs  & de  fangliers.  Après 
qu’ils  en  ont  fait  bonne  chere,  les 
PrêtreflTes  fe  lèvent,  & font  une 
en  grande  priere,  pendant  laquelle  on 
’nfi-  leur  void  tourner  les  yeux  dans  la 
lcs?  tête,  elles  tombent  à terre,  & jet- 
tent des  cris  effroyables.  Après  ces 
efforts  elles  demeurent  à terre  im- 
mobiles comme  des  ftatues,  & de- 
viennent fi  pefantes,  que  cinq  ou 
fix  perfonnes  ont  de  la  peine  à les 
foulever.  C’eft  en  cet  état-là  ( à ce 
qu’ils  difent)  que  leurs  Dieux  fe  com- 
muniquent à elles  pendant  une  bon- 
ne heure.  Après  cela  elles  montent 
fur  le  toit  de  la  ‘Pagode , vont  d’u- 
ne extrémité  à l’autre , & y font  en- 
core leurs  prières;  lefquelles  étant 
achevées , elles  fe  découvrent  tout 
le  corps , montrent  leurs  parties 
honteules  à leurs  Dieux  , y frap- 
pent de  la  main,  &fe  font  apporter 
de  l’eau  pour  fe  laver  en  la  préfen- 
ce  d’un  grand  nombre  de  perfon- 
nes. Il  eft  vrai  que  les  hommes  n’ont 
pas  affès  de  dévotion  pour  fe  trou- 
ver louvent  à ces  affemblées  ; & les 
femmes,  qui  y font  plus  a'ffidues, 
s’y  enyvrent  fi  fort,  qu’à  peine 
voyent-elles  ce  qui  s’y  fait. 

"i-  Chaque  maifon  a outre  cela  un 
lieu  particulier  deftiné  pour  les  dé- 
votions  de  la  famille;  où  l’on  invo- 
que les  .Dieux  , & où  les  femmes 
font  leurs  offrandes  de  ce  qui  s’y 
confume  tous  les  jours  ; mais  en  cas 
de  maladie,  ou  de  quelque  autre 
affliélion  , on  y appelle  les  Inïbs 
ou  Prêtreffes  pour  faire  ce  fervice , 
auquel  on  obferve  beaucoup  de  cé- 
rémonies extravagantes. 

Ces  Prêtreffes  prédifent  auffi  le 
bonheur  & le  malheur  , la  pluye  & 

: le  beau  temps  ; & elles  ont  le  pou- 
voir  de  chaffer  le  Diable  d’une  fa- 
,e  Çon  ailes  ridicule.  Elles  le  pourfui- 
vent  avec  beaucoup  de  bruit , te- 
nant à la  main  un  coutelas  à la  Ja- 
ponoijs , & difent  que  par  ce  moyen 
elles  le  pouffent  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
contraint  de  fe  jetter  dans  la  mer, 
ou  bien  dans  quelque  riviere,  où  il 
fe  noyé. 

On  y void  auffi  aux  carrefours , 


& fur  les  grands  chemins  * une  ef-  l6iç 
pece  d'autels,  chargez  d’offrandes  Autels  où 
pour  leurs  Dieux;  & l’on  y remar- 
que  plufieurs  autres  dévotions  im- fiantk‘*i 
pertinentes*  que  les  Hollandois  tâ- 
chent d’abolir  peu-à-peu,  en  y in- 
troduifant  le  Chrijtianifme  ; en  quoi 
ils  ont  fort  bien  reüfli  jufqu’à  pré- 
fent. 

Ce  grand  & vafte  Royaume* 
que  nous  appelions  la  Chine  > occu- 
pe la  partie  la  plus  orientale  de  tou-  Lesdiffé- 
te  Y J/le.  Marc  Paulo  l’appelle 
Mangi , les  Tartares  le  nomment 11C- 
Cathay , & il  y â des  V oyageurs  qui 
le  nomment  auffi  Singe ly  ou  Tome, 

Les  Chinois  lui  donnent  le  nom  de 
Chunghoa,  ou  de  Cbungque  ; dont 
le  prémier  fignifïe  le  Royaume  du 
milieu, parce  qu’ils  croyent  demeu- 
rer au  milieu  de  l’univers,  & l’au- 
tre jardin  ou  fleur  du  milieu  ; & ils 
ne  connoiffent  point  les  noms , que 
les  étrangers  lui  donnent  * fi  ce 
n’eff  qu’ils  fçavent  que  les  Tarta- 
res les  appellent  Mangin  , c’eft-à- 
dire,  Barbares. 

Nous  difons , que  là  Chine  eft  le  der- 
nier Royaume  de  toute  YAJie  du 
côté  de  l’Orient  ; parce  qu’au-delà 
on  ne  trouve  plus  que  la  mer,  que 
les  Chinois  appellent  Tungy  c’eft-à- 
dire,  du  Levant.  Il  eft  borné  vers  tes  fron 
le  Septentrion  par  la  grande  Tarta-  tieres  de  ce 
? (de  laquelle  elle  eft  féparéejgB* 
par  une  montagne  de  plufieurs  lieues, 

& aux  endroits  où  elle  manque,  par 
cette^ admirable  muraille, qui  régné 
depuis  les  extrêmitez  de  la  provin- 
ce de  Leaotimg  jufqu’à  la  riviere  du 
Hoang  fur  les  frontières  du  Ro- 
yaume de  Tibet , & qui  occupe 
trois  cens  lieues  à? Allemagne  de 
pays)  vers  l’Orient  & le  Midi  par 
l’Océan  Oriental;  & vers  l’Occi- 
dent par  les  Royaumes  de  Kiang , 
àYTîfiiçang , & de  Bengale . 

Ce  Royaume  s’étend  depuis  Ie!oriêtaff 
Tropique  du  Cancer  jufqu’au  cin-  ^ ? 
quante-troifieme  degré  de  latitude* 

& comprend  en  fa  longueur  toutes 
les  parties  méridionales , qui  font? 
entre  le  cent  trente  & le  cent  foi- 
xantieme  degrez  5 & pour  parler 
un  peu  plus  clairement,  nous  di- 
(Mm  3)  fong 
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(^1)  VOYAGE  DE 

fons  avec  les  Chinois,  que  ce  Royau- 
me a de  tour  foixante-neuf  mille 
& cinq  cens  feize  diez , qui  font 
trois  mille  lieues  d E (pagne  , & 
dix-huit  cens  lieues  de  long.  Ils 
font  ce  compte  fur  les  réglés  de 
leur  Géométrie,  & fur  le  pied  de 
leurs  mefures , qu’ils  diftinguent  en 
Ly , en  Tu,  & en  Cham.  Ils  ap- 
pellent Ly  une  efpace  de  terre  de 
f étendue  de  la  voix  d’un  homme. 

Dix  de  ces  Lys  font  un  Eu,  c’eft- 
à-dire,  environ  cent  lieues , & dix 
Eu  font  un  Cham , c’eft-a-dire,une 
bonne  journée,-  & fur  ce  calcul  ils 
trouvent  le  nombre  des  diez , que 
nous  venons  de  pofer. 

Il  eft  divifé  en  quinze  grandes 
provinces  ; dont  les  fix , fçavoir , 
Eeking , Xantung  ,•  Nanking , Che- 
kiang  , Fokien  , & Quantung , 

font  le  long  de  la  mer  & fur  les 
côtes , 6c  les  neuf  autres  font  bien 
avant  dans  les  terres  ; de  ces  neuf 
dernieres celles  de  Quangjî-,  de 
Kïangfi , de  Huquang , de  Honan , 

& de  Xanfi  font  les  plus  avancées 
vers  le  Septentrion.,  & celles  de 
Xenfi,  de  Suchuen  de  Queicheu , 

& de  Junnan  vers  l’Occident.  11 
a outre  cela  vers  l’Orient  les  pro- 
vinces de  Leaotung  & de  Corée  ; 
mais  celles-ci  ne  font  point  propre- 
ment de  la  Chine. 

On  compte  dans  ce  Royaume 
£i££  cent  quarante-cinq  grandes  villes 
n n”p'  principales,  & douze  cens  foixan- 
te  6c  treize  médiocres,  qui  pour- 
roient  en  d’autres  pays  pafler  pour 
de  bonnes  villes  ; parce  que  la 
différence  des  noms  Chinois  de  Eu 
& de  Cheu , qu’ils  donnent  à leurs 
places, ne  procédé  que  de  celle  des 
qualitez  de  ceux  qui  y comman- 
dent ; car  ils  appellent  Fu  les  lieux, 
où  il  y a un  Gouverneur  en  chef, 

& Cheu  ou  Hien  ceux , où  il  n’y 
a qu’un  fimple  Mandarin  ; quoique 
les  uns  foient  quelquefois  auffi  grands 
que  les  autres. 

Les  villes  font  toutes  bâties  de 

mirant  \r,  m^mP  feirnn  fo  en  QUarré  , 
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rdc  uoi  la  même  façon  & en  quarré,  avec 
îties.»  de  bonnes  murailles  de  brique,  qu’ils 
couvrent  de  la  même  terre,  dont 


ils  font  la  porcelaine  ; laquelle  fe 
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durcit  tellement  avec  le  temps,  qu’il 
eft  impoffible  de  la  brifer  avec  le 
marteau  ; ce  qui  les  fait  fi  bien 
durer,  que  l’on  remarque,  qu’il  y 
en  a qui  fubfiftent  depuis  plus  de 
deux  mille  ans  > fans  qu’on  y voye 
la  moindre  apparence  de  change- 
ment. Les  murailles  font  fort  lar- 
ges & flanquées  de  tours  bâties  à 
l’antique  prefque  de  la  même  façon 
que  l’on  void  repréfenter  les  forti- 
fications des  Romains. 

Deux  grandes  rues  coupent  or- J' 
dinairement  les  villes  en  croix, 
& elles  font  fi  droites,  que  quoi- 
qu’elles tiennent  toute  la  longueur 
d’une  ville , quelque  grande  qu’el- 
le puiffe  être , on  ne  laiffe  pas  de 
voir  du  carrefour  les  quatre  portes. 
Ces  deux  rues  font  coupées  par 
plufieurs  autres  moins  grandes  en 
divers  endroits  de  la  ville , où  1 on 
void  quantité  de  places  pour  les 
marchez  & pour  les  autres  com- 
moditez  publiques. 

Les  maifons  font  belles  & fort  j. 
bien  bâties;  mais  particulièrement  1. 
celles  des  perfonnesde  condition, cq 
qui  font  accompagnées  de  jardins, % 
de  vergers,  de  bois,  de  fontaines, 
de  canaux,  de  canardieres,  de  vo- 
lières, & de  garennes  , & font  pein- 
tes ou  blanchies  par  dehors.  Elles 
ont  la  plûpart  trois  portes  fur  une 
même  face,  dont  celle  qui  -eft  au 
milieu  eft  plus  grande  que  les  deux 
autres  , & elles  font  la  plûpart  ii 
bien  faites,  qu’il  faut  avouer,  que 
tout  ce  que  les  Européens  peuvent 
fçavoir  de  I Architecture  > n appro- 
che point  d.e  l’habileté  des  Chi- 
nois en  cet  art,  & ils  y reiiffiffent 
admirablement  bien,  parce  qu’ils 
ne  manquent  ni  d’excellens  Ou- 
vriers , ni  de  matériaux  pour  l’em- 
belliffement  de  l’ouvrage. 

Il  n’y  a point  de  Royaume  ni  de  1 
République  au  monde,  où  Ion  ait) 
tant  de  foin,  non  feulement  de  re-; 
parer  les  grands  chemins,  mais^ 
auffi  de  les  rendre  propres  & com-  : 
modes  pour  les  Voyageurs  ; de  for- 
te qu’on  y void  des  montagnes  cou- 
pées & des  chemins  taillez  dans  le 
roc  , qui  font  plus  unis  & fans 

com- 
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comparaiion  mieux  pavez  que  ne 
font  les  rues  des  villes  de  l’ Europe , 
& même  que  celles  de  la  ville 
de  Kantien  capitale  de  cette  Mo- 
narchie, dont  nous  dirons  un  mot 
ci-après  dans  la  defeription  de  fes 
provinces. 

La  province  de  Teking  eft  ainfi 
: nommée  de  Peking  fa  ville  capita- 
>•  le,  appellée  autrement  Kantien , où 
l’Empereur  de  la  Chine  refide  -,  car 
ce  mot  de  Tekïug  lignifie  Palais 
■ Septentrional,  comme  celui  d t Nan- 
king Palais  Méridional;  mais  le  vé- 
ritable nom  de  cette  province  ell 


cPekeli. 

Lile  a pour  bornes  vers  l’Orient  le 
s>  golfe  de  Cang  ou  d e Nanking , qui  la 
lépare  delà  prefqu’ile  de  Corée  ; vers 
\cNord-Efih  province-de  Leaotung ; 
vers  le  Septentrion  la  grande  murail- 
le , qui  la  fépare  de  cette  partie  de 
la  'T ar tarie , qui  eJfl  au-delà  des  de- 
l’erts  de  Kamo ; vers  l’Occident  la 
province  de  Xanfi,  dont  elle  eft  ré- 
parée par  la  montagne  de  Heng  ; 
vers  le  Nord-Ouëfi  la  province  de 
Honan  & la  riviere  du  Hoang ; & 
vers  le  Midi  & 1 eSud-EJi  la  provin- 
ce de  Xantung. 

Elles  comprend  huit  grandes  vil- 
les ; fça  voir  > Teking  ou  Kantien  ca- 
pitale de  toute  la  province,  Taoting , 
Hoc  bien,  Chinting , Xante , Quan- 
pingg , Taming,  & Jungping , qui  pour- 
roient  palier  pour  autant  de  provin- 
ces, puisqu’elles  ont  fous  elles  cent 
vingt-fept  villes  médiocres. 

11  y a dequoi  s’étonner,  de  ce 
quoique  la  partie  la  plus  feptentrio- 
nale  de  cette  province  ne  s’étende 
1,1  que  jufqu’au  quarante-deuxieme 
degré,  il  ne  laide  pas  d’y.  faire  li 
froid,  que  depuis  la  mi-Novembre 
juîqu’au  mois  de  Mars  toutes  les 
rivières  y font  gelées. 

Le  regitre,  que  les  Chinois  tien- 
nent de  toutes  les  familles  du  Ro- 
ta yaume,dit  qu’il  y a dans  cette  provin- 
ce  quatre  cens  dix-huit  mille  & 
neuf  cens  quatre-vingts  neuf  famil- 
les , compofées  de  plus  de  trois  mil- 
lions & quatre  cens  cinquante  mil- 
le perfonnes. 

Cette  province , quoiqu’une  des 
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moins  fertiles  de  toute  la  Chine , 
paye  pourtant  tous  les  ans  à l’Em-  9 
peicui  fix  cens  mille  & cent  cin-  <re  c,ue 
I quante-trois  fecs  de  ris,  de  bled , «na*."" 
j & de  mil , deux  cens  vingt-quatre 
i livres  de  foye  crue  à vingt  onces  la  , 

livre , quarante-cinq  mille  & cent 
j trente  pièces  d’étoffes  de  foye,  trei- 
ze mille  & lept  cens  quarante-huit 
livres  de  cotton,  huit  millions, fept 
cens  trente-fept  mille, & deux  cens 
quatre-vingts  quatre  bottes  de  foin 
ou  de  paille  pour  l’écurie  de  l’Em- 
pereur , & cent  quatre-vingts  mille 
& huit  cens  foixante  & dix  quintaux 
de  fel,  à cent  vingt-quatre  livres 
le  quintal  ; fans  l’argent  qu’il  tire 
des  droits  de  la  traite  foraine. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  ville  de* vin,* 

Kantien  oud eE  ekm<z*  elle  eft  lituée  Xunt!e»oà 
dans  l’extrémité  du  Royaume  duS!t£ 
côté  du  Septentrion,  & elle  eft  àqudleî 
environ  trente  lieues  de  la  grande  / /, 
muraille.  Elle  doit  fa  grandeur , bien-  ^ 

quelle  cede  à celle  de  Nanking , à Z****??/***/090 
Taicung , qui  vivoit  au  commence-  wtéwÿ  f'WMO . 


Nanking  en  cette  ville.  Elle  eft 
beaucoup  plus  peuplée  que  celle  de  MWitoo 

Nanking > & paroit  bien  plus, à eau-  Xwifd  ■ 6 '-tfqatrv 
fe  de  la  Cour  & du  grand  nombre  îvgÿuati  * £,<rtQ,<rt* 
de  Soldats, que  le  Roi  y entretient,  flfcitoti . £ 
tant  pour  la  garde  de  la  ville,  que 
pour  celle  de  fa  perfonne. 

Mers  le  IViidi  cette  ville  eft  cein- 
te  d’un  double  fofte  & d’une  dou-Su™' 
ble  muraille,  mais  vers  le  Septen-  )fudhf**2,24*,w9 
trion  elle  n’en  a qu’une.  Cette  mu- 
raille eft  beaucoup  plus  haute  que 
celle  des  villes  de  Y Europe  y & elle 
eft  ft  épaiffe , que  douze  chevaux 
y pourraient  courir  de  front  à tou- 
te bride  fans  fe  choquer. 

On  y fait  garde  de  nuit,  comme 
fi  l’on  étoit  en  temps  de  guerre;  mais 
de  jour  les  portes  ne  font  gardées 
que  par  des  Eunuques, qui  s’y  tien- 
nent plutôt  pour  recevoir  les  droits 
d’entrée,  que  pour  la  fureté  de  la 
ville.  Les  Voyageurs  & les  Géo- 
graphes modernes  croyentque  c’eft 
la  même  ville  que  Marc  Taulo  nom- 
me Cambalwy  & laquelle  les  Tarta- 
res  poffedoient  en  ce  temps-là. 

Les 
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raSMit  Pai  & le  S^Eft  de  celle  de  ®- 

J - • i o 15/,./  -■*  ^il-  frmf*  1 #0#. 
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ville  du  pied  * & l’été  on  y elt  tout 
couvert  de  poulliere  ; mais  de  cet- 
te incommodité  les  habitans  ont 
pris  occalion  de  fe  couvrir  tous  d un 
crêpe, depuis  la  tête  jufqu  à la  cein- 
ture, & par  ce  moyen  n’étant  point 
connus  ils  font  difpenfez  de  laluer 
qui  que  ce  foit,  & ils  peuvent  aller 
u cheval  par  toute  la  ville  ? ce  qui 
n’eft  pas  fort  honnête  pour  des  per- 
fonnes  de  condition,  qui  évitent 
par-là  la  dépenfe , qu’elles  feroient 
obligées  défaire  en  le  faifantpoiter 
en  chaife,  qui  elt  une  voiture  bien 
chere  ; au-lieu  que  1 on  trouve  des 


Cette  province  eh  divifée  enSfv 
cinq  contrées,  dont  les  villes  prin-K 
cipales  font  Tingyang , Taytung, , £«>;. 
gan,  Fuenchen , & Taiyven , qui  eh 
Ta  capitale  de  toute  la  province,  où 
font  encore  renfermées  quatre- 
vingts  douze  médiocres  villes , & 
où  Ton  compte  cinq  cens  quatre- 
vingts  neuf  mille  & neuf  cens  cin- 
quantç-neuf  familles,  qui  font  plus 
de  cinq  millions  de  perfonnes. 

Elle  paye  tous  les  ans  à l’Empe-c' 
reur  deux  millions,  deux  cens  loî-rî 
xante  & quatorze  mille  j & vingt- 


cr 

CCUl 


rnere • au-lieu  que  lun  uuuvc  uto  . . ' .v, 

chevaux  & des  mulets  de  louage  à deuxftcsde  grains,  cinquante  mil, e 

tous  les  coinsdes  rues, que  l’onlouë  livres  de  foye  crue,  quatiemiie, 

tous  les  comsQcs  i , j . & folxante  & dix  pie- 


à trois  ou  quatre  fols  par  jour 
Le  palais  de  l’Empereur  a près 
il An  t-Anr  Rj  fortifie 


palais  -H-  i *•  , 

deltmu'  d’une  lieue  de  tour,  & elt  fortifie 
”“’U  de  trois  bonnes  murailles  & d’au- 
tant  de  folhez.  11  a quatre  portes, 

dont  la  méridionale, qui eftcelle qui 

répond  à la  grande  rue  de  la  ville , 
elt  la  plus  belle.  Les  perfonnes  de 
condition  peuvent  entrer  dans  la 
Perfonnes  prémiere  enceinte,  & les  Seigneurs 
<)Ui  y en*  du  Confeil  entrent  dans  la  fécondé \ 
,rCnt‘  mais  dans  la  troifieme  il  n’entre  que 
des  femmes  & des  Eunuques  pour 
le  fervice  de  la  perfonne  du  Roi.  On 
dit  que  ce  palais  ehcompofeau  de- 
dans de  près  de  quatre-vingts  falles, 
dont  il  y en  a quatre  , qui  font  les 
plus  riches  du  monde  ; fans  comp- 
ter les  autres  appartenons, qui  font 
prefque  innombrables. 
ovin.  La  province  de  Xanfl  n elt  pas  u 
xan- grande  que  celle  de  Feking , mais 
leî  elle  elt  plus  belle,  plus  fertile,  & 
plus  peuplée.  Elle  ne  produit  pas 
beaucoup  de  ris  ; mais  en  recom- 
penfe  de  cela  elle  donne  beaucoup 
de  bled  & de  mil,  & nourrit  quan- 
tité de  bétail. 

Ses  fron-  Le  mot  de  Xanfl  lignifie  fitue  vers 

licres  qud-  gOccident  de  la  montagne;&  enecti- 
Us  ’ vement  celle  d tHeng  la  fépare  du  cô- 
té de  l’Orient  de  la  province  de  Te- 
kinv , comme  la  grande  muraille  du 
Royaume  de  Fanyu  en  Far  tarie  vei  s 
le  Septentrion  ; la  riviere  du  Hoang 


La  provin- 


: de 

lî  quelle 


fept  cens,  & foixante  de  dix  piè- 
ces d’étoffes  de  foye , trois  millions, 
cinq  cens  quarante-quatre  mille,  & 
huit  cens  cinquante  bottes  de  foin 
ou  de  paille , & quatre  cens  vingt 
mille  quintaux  de  fel. 

L’air  & le  terroir  y font  fort  bons  ^ 
pour  les  vignes  ; & les  raifins  y fontqU< 
excellens  ; mais  les  Chinois  ne  font 
point  de  vin.  Ce  qu’il  y a de  parti- 
culier, & que  l’on  ne  trouve  point 
ailleurs , c’eft  que  l’on  y void  des 
puits  de  feu,  comme  on  en  void  ail-  pu 
leurs  d’eau  ; les  habitans  fçavent  les; 
boucher  de  telle  forte  qu’il  n’y  refte- 
que  quelques  ouvertures , où  ils 
mettent  leurs  marmites  pour  faire 
cuire  la  viande  en  peu  de  temps  & 
fans  frais.  Il  y a auffi  quantité  de 
charbon  de  terre  à-peu-près  fem- 
blable  à celui  que  l’on-  tire  dans  le 
pays  de  Liege  & aux  enviions,  & 
qu’on  appelle  houille. 

La  province  de  Xen /f  eh  fans  d ou- 1 
te  une  des  plus  grandes  de  toute' 
XAfie  Méridionale.  Elle  eh  bornée  ; 
vers  le  Septentrion  par  les  deferts 
de  Xamo  ; au  Nord-Oueji  &à  l’Oc- 
cident par  les  Royaumes  de  Cafcar 
& de  Tibet  ; vers  l’Orient  parlas 
riviere  du  Hoang , qui  lafeparede^ 
la  province  de  Xanfî s & au  Midi 
elle  eh  féparée  des  provinces  de 
Honan , de  Suchuen , & de  Huquang 
par  une  haute  montagne. 


sy 
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On  divife  ordinairement  cette  riviere  à'Tafo  fe  décharge  dans  la 
-province  en  huit  contrées,  qui  ont  mer , & où  la  muraille  commence  y 
chacune  leur  ville  capitale.  Il  y a jufqu’à  la  ville  de  Km,  où  elle  finit,  il 
encore  cent  huit  villes  médiocres  ; n y a pas  plus  de  vingt  degrez,  qui 
& dix-neuf  forterefles.  On  y com-  ! ne  font  que  trois  cens  lieuës-d 'Xlle- 
pte  huit  cens  trente-un  mille  & cin- 1 magne.  On.void  cet  admirable  bâ-sa  ion- 
quante-une  familles , qui  font  près  timent  continué  fans  aucune  inter- 
de  quatre  millions  de  perfonnes.  ! ruption , fi  ce  n’eft  auprès  de  la 
Scs  huit  grandes  villes  font  Stgan , ville  de  Sïven  dans  la  province  de 

Teking , où  une  montagne  inaccef- 
fible  prend  fa  place , & ne  défend 
pas  moins  le  Royaume  contre  l’in- 
vafion  des  Tartaresy  que  la  murail- 
le même. 

Elle  a fes  portes  & fes  éclufes  Scs  portes  à 

1 (y  î • • • — cclufes  , 

pour  le  pallage  des  rivières, qui  for-  forts , Sc 
lacs  de  grains,  trois  cens  foixante  tent  de  la  Tartarie ; & elle  a aufîLa8arde- 
livres  de  loye  crue,  neuf  mille  & | des  maifons,  des  redoutes,  & des 
deux  cens  vingt-huit  pièces  d’étof-  forts  d’efpace  en  efpace  pour  le  lo- 
fes de  foye,  dix-fept  mille  & cent  gement  des  Soldats  deftinez  pour 
foixante  & douze  livres  de  cotton,  fa  garde  ; à laquelle  le  Monarque 
cent  vingt -huit  mille  &feptcens;de  la  Chine  employé  un  million 
foixante  & dix  pièces  de  toiles  de  d’hommes.  Elle  a environ  trente  sautent 

coudées  de  haut , & environ  dou-  fpai. 
ze  & en  quelques  endroits  quinze 
d’épais.  . 

Les  Chinois  l’appellent  Vanli  Nom  que 


qui  effc  la  capitale  de  toute  la  pro- 
vince , Fungciang , Hanchung , Ting- 
leang , Cungchang  , Linyao , Kin- 
gyaugy  & Jengang. 

Cette  province  paye  tous  les  ans 
à l’Empereur  un  million,  neuf  cens 
vingt-neuf  mille,  &cinquante~fept 


cotton,  & un  million,  cinq  cens 
quatorze  mille,  & lept  cens  qua- 
rante-neuf bottes  de  foin  & de 
paille. 

Il  y a dans  cette  province  des  mi- 
nes d’or  ; mais  il  eit  défendu  par 
les  loix  de  l’Etat  d’y  fouiller  -,  on  y 


Chingy  c’eft-à-dire,  un  rempart  0uîuiHonnent 
une  muraille  de  dix  mille  Itades  ; 
plûtôt  pour  fignifierun  ouvrage  ex- 


les  Chi- 
nois* 


trouve  auiïi  quantité  d’or  dans  les  traordinaire,  que  pour  en  marquer 
rivières  & dans  les  torrens,  particu- j la  jufte  grandeur  par  une  mefure 
*lierement  quand  les  pluyes  amènent  certaine  ; puisque  les  deüx  cens 
de  la  terre  des  montagnes  voifines.  | cinquante  Ilades  de  ce  pays-là  fai- 
E La  rhubarbe  y vient  en  abondance,  fa  ni-  un  dpo-rp  - il  c’pnfnivmit- , mi& 


& on  l’y  cultive  avec  grand  foin 
Cette  province  donne  beaucoup 
de  mufc , qui  n’eft  autre  chofe 
y qu’un  abfcès , qui  fe  forme  au  nom- 
bril d’un  certain  animal  de  la  gran- 
deur du  chevreuil,  que  les  Chinois 
appellent  Xe  ; d’où  vient  le  mot  de 
Xehiang , qui  eft  le  nom  qu’ils  don- 
dent  au  mufc , & qui  fignifie  Sen- 
teur de  Xe  ; quoi  qu’ayent  voulu 
faire  accroire  ceux  qui  ont  écrit  de 
cette  drogue. 

Quoique  la  muraille,  qui  fépa- 
,l're  la  Chine  de  la  Tartarie  y enfer- 
me les  trois  provinces  que  nous  ve- 
nons de  nommer , & même  celle 
d zLeaotung'y  elle  n’a  pas  néanmoins 
la  longueur  que  nos  Cofmographes 
& Voyageurs  ont  accoutumé  délai 
donner;  car  depuis  le  golfe , où  la 


fant  un  degré,  il  s’erifuivroit,  que 
cette  muraille  occuperoit  quarante 
degrez,  c’éft-à-dire , plus  de  pays 
que  n’occupe  toute  la  Chine. 

On  dit  que  cette  muraille  a été  Par  qui  Sà 
bâtie  par  Xim,  Roi  ou  Empereur  fd^âtîe? 
delà  Chine  y Chef  de  la  famille  de 
Cina  ; lequel  ayant  ufurpé  le  Ro- 
yaume fur  les  Princes  de  la  maifon 
de  Chevày  fit  faire  cette  muraille  , 
tant  pour  fatisfaire  à fon  humeur, 
qui  fe  plaifoit  à paroitre  dans  la 
magnificence  de  fes  bâtimens,  que 
pour  fe  mettre  à couvert  des  cour- 
tes des  T art  ares,  fur  lefquels  il  avoit 
eu  plufièurs  avantages.  Ilia  fit  com- 
mencer l’an  1215.  qui  étoit  le  vingt- 
deuxieme  de  fon  régné,  & il  y emplo- 
ya tant'  d ouvriers, & y fit  travailler 
avec  tant  d’ardeur, qu’on  la  vid  entiè- 
rement achevée  en  moins  de  cinq  ans. 

Tom . II.  Mandcijic.  fN  n)  Là 
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i<539.  La  province  de  Xantung  a pourbor- 

LTvvi"'nesdu  côté  du  Septentrion  celle  de 

ce  de  a a ii  " _ _ — •»  ■»  t 
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g,  te  " Teking  & le  golfe  d e Gang  ou  de  Nan- 
quin ; vers  l’Orient  la  mer;  vers  le  Mi- 
di la  province  de  N an  km  g , dont  el- 
le eft  féparée  par  la  riviere  , du 
Hoang  & par  la  mer  ; & vers  l’Oc- 
cident le  canal  de  Jim,  qui  joint 
ces  deux  rivières  & a vingt  éclu- 
fes,  & la  riviere  de  Gueie. 

Toutes  ces  rivières  rendent  cet- 
Eiieeatrèste  province  fi  fertile,  que  l’on  dit 
qu’une  feule  bonne  année  produit 
fuffifamment  pour  la  nourrir  dix  ans 
entiers , & même  quelle  peut  faire 
part  à fes  voifins  de  fon  bled,  de 
fon  ris , de  fbn  orge , & de  fes  lé- 
gumes , que  les  habitans  ne  peu- 
voiaii-  vent  point  confumer.  La  volaille 
& les  œufs  s’y  donnent  prefque 
pour  rien  ; les  phaifans , les  per drix , 
les  cailles,  & les  lievres  y font  à 
très  bon  marché  ; & pour  moins 
de  trois  fols  on  y acheté  dix  livres 
de  poifTon. 

Ce  que  cette  province  a de  par- 


Lapr 
et  .« 


La 

le , le  gi 
bier,  Sc  le 
poiflon  y 
abondent. 
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d’étoffes  de  foye,  cinquante-deux 
mille  & quatre  cens  quarante-neuf 
livres  de  cotton,  & trois  millions, 
huit  cens  vingt-quatre  mille,  & deux 
cens  quatre-vingts  d ix  bottes  de  foin 
& de  paille  ; fans  les  droits  & les 
impôts  qui  s’y  lèvent , qui  montent 
à plus  de  dix  millions  d or. 

La  province  de  Honan  prend  fon 
nom  de  fa  iituation  ; parce  qu’eile  ^ 
eft  fttuée  vers  le  Midi  de  la  riviere  5 
du  Hoang  -,  car  le  mot  de  Honan 
lignifie  vers  le  Midi  de  la  riviere.  ^ 
Ses  frontières  font  vers  l’Orient  laSf5f, 
province  de  Nanking , du  côté  du 'T 
Nord  & du  Nord- Eft  celles  de"3 
Xantung  & de  Teking  , vers  le 
Ncrd-Quefl  celle  de  Xanjî. , du 
côté  de  l’Occident  celle  de  Xen- 
Jî,  8c  vers  le  Midi  celle  de  Hu- 


irouve  fur  ticulier , c’eft  la  foye  ; pour  faquel- 


]es  arbre.s  le  on  n’y  prend  pas  le  foin, que  l’on 


te  aux  ha 
yes. 


prend  ailleurs  de  nourrir  des  vers 
à foye  pour  en  avoir  ; mais  on  la 
trouve  à la  campagne  fur  les  arbres 
ou  aux  hayes , où  certains  vers  faits 
comme  des  chenilles  la  filent,  non 
point  en  coque , mais  en  filets 


Cette  province  eft  fituée  au  mi- 
lieu de  ce  grand  & valfe  Etat,  &Sa, 
elle  eft  fi  belle  8c  ft  fertile,  que  les  J. 
Chinois  l’appellent  le  Jardin  do 
fiai  fane  e ; & véritablement  on  peut 
dire  qu’elle  eft  dans  la  Chine  , ce 
que  Y Italie  eft  en  Europe  , & la 
Touraine  en  France. 

Elle  comprend  huit  grandes  vil-  s« 
les  & cent  médiocres  , fans  les 
forts , qui  font  des  villes  à garnifon.^ 
On  y peut  compter  cinq  cens  quatre- 
vingts  neuf  mille  & deux  cens  quatre- 


Ses  villes, 
Sc  les  ha- 


bitant. 


blancs,  dont  on  ne  fe  fert  pas  j vingts  feize  familles,  qui  montent 
moins  utilement  que  de  la  foye  or-  1 à plus  de  cinq  millions  de  perfon- 
dinaire,  quoiqu’elle  foit  un  peu  plus  neri  Ses  huit  grandes  villes  font  Cai- 
rude.  ' fung  capitale  de  toute  la  province, 

Cette  province  eft  partagée  en  Gjueite,  Changte , Gueihoei,  Hoai- 
flx  contrées,  qui  ont  chacune  leur  king,  Honan , Nanyang , & Juniug. 


ville  capitale , fçavoir,  Cinan  capi-  | Elle  paye  tous  les  ans  à l’Empe- 
tale  de  toute  la  province , Tencheu,  ' reur  deux  millions,  quatre  censqua-c 


Ce  qu’elle 
contribue 
tous  les 


Tûnchang%  Cingcheu  , Tengcheu  , torze  mille,  & quatre  cens  foixante 
& Laicheu.  Elle  comprend  en-  f & dix-fept  facs  de  grains,  vingt-trois  “ 
core  foixante  & douze  villes  me-  mille  & cinq  cens  neuf  livres  de  foye 
diocres , & on  y compte  fept  cens  crue,  neuf  mille  & neuf  cens  cin- 
foixante  8c  dix  mille  8c  cinq  cens  quante-neuf  pièces  d’étoffes  de  foye, 
cinquante-cinq  familles , qui  font  trois  cens  quarante-une  pièces  d’é- 
près  de  fept  millions  de  perfon-  toffes  de  cotton , & deux  cens  qua- 
nes.  jtre-  vingts  huit  mille  & fept  cens 

Elle  contribue  tous  les  ans  deux  quarante-quatre  bottes  de  foin  & de 


millions,  huit  cens  douze  mille,  & 
cent  foixante  & dix-neuf  facs  de 
grains , cinquante-quatre  mille  & 
neuf  cens  quatre-vingts  dix  pièces 


paille 

La  province  de  Snchuen , c’eft- à- 
dire,  quatre  eaux,  eft  une  des  plus 
grandes  de  toute  la  Chine  -y  & com-  £ 

me 
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p.  me  elle  eft  frontière  des  Indes , fes 


habitans  tiennent  aufti  de  l’humeur 
^■^des  Indiens.  Elle  a pour  bornes  du 
côté  de  l’Orient  la  province  de  Hu- 
quang , vers  le  Sud- Eft  celle  de 
,uic  Gfoeicheu , vers  le  Midi  celle  d qJim- 
nan , du  côté  de  l’Occident  le  Roy- 
aume de  Tibet,  & vers  le  Septen- 
trion & le  Nord-Ouëft  la  province 
de  Xenfî , &:  les  Peuples  que  l’on 
appelle  Coninguàhgi  & Ktang . 

Elle  eft  compofée  de  huit  con- 
trées, qui  ont  chacune  leur  Ville  ca- 
pitale, qui  font  Chingtu  capitale 
:yv  de  toute  la  province , Faonmg,  Xun- 
king  , Sincheu  , Chunking  , ffuei- 
eheu , ITungchuen , & Mahu  ; on  y 
trouve  encore  cent  vingt-quatre 
villes  médiocres,  & quatre  autres 
qui  font  fortifiées.  On  y compte 
quatre  cens  foixante-quatre  mille 
& cent  vingt-neuf  familles , qui 
font  plus  de  deux  millions  & deux 
cens  mille  perfonnes, 

•!!e  Cette  province  donne  tous  les 
ans  à l’Empereur  fix  millions,  cent 
fix  mill»,  & lix  cens  foixartte  facs 
de  ris , fix  mille  & trois  cens  tren- 
te-neuf livres  de  foye,  &fept  cens 
quarante-neuf  mille  & cent  foixan- 
te  & dix-fept  quintaux  de  fel.  j 
iu  La  véritable  radix  China  ou  Ci-  ' 
f na , que  les  Chinois  appellent  Fo- 
« lin , aufîi-bien  que  la  lauVage,  ne 
fe  trouve  que  dans  la  province  de 
Suchuen  , & y vient  fous  terre  , 
prefque  comme  les  trufes , ou  plû- 
tôt  comme  ce  fruit  que  les  Indiens 
nomment  patates  , & les  Euro- 
péens toupinanbotts.  II  y a des  Au- 
teurs qui  croyent,  qu’elle  s’engendre 
de  la  gomme,  qui  découle  des  pins, 
laquelle  prenant  racine  forme  un  fruit 
n.de  la  groffeur  d’une  noix  F Inde, 

" ayant  au  dedans  une  chair  blanche, 
dont  les  Chinois  fe  fervent  fort  uti- 
lement dans  la  Medecine.  Cette 
province  produit  aufti  la  meilleu- 
re rhubarbe  & quantité  d’ambre 
jaune. 

La  province  de  II uquang, c ’eft-  à-  di  - 
f e,  lac  étendu , tire  fon  nom  du  lac  de 
Tüngting.  C’eft  la  plus  grande  & la 
plus  fertile  de  toutes  les  provinces  de 
la  Chine.  Elle  eft  appellée  k gre- 
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nier  de  la  Chine , & elle  eft  fituée 
au  milieu  de  ce  valte  Empire.  La 
riviere  du  Kiang  la  traverfe  d’CL  ^ 
rient  en  Occident , & la  divife  en 
feptentrion^q  & en  méridionale. 

Elle  eft  bornée  au  Septentrion 
par  la  province  de  Honan9àuNoriï- 
Efi  par  celle  de  Nanking , vers  l’O-  f" front*' 
rient  par  celle  de  Kiang  fi,  au  Mi- 
di par  celle  de  ffpœngfï , vers  le 
Sud-Ouèfi  par  celle  de  ffueicheu, 

& Vers  l’Occident  par  celle  de  Sn- 
chuen. 

Elle  eft  divifée  en  quinze  con- 
trées, qui  comprenent  quinze  gran- 
des villes  &'  cent  huit  médiocres , Ses  vSIIef. 
farts  les  forts  , les  bourgs , & les  Si  fes  habi- 
villages,  qui  y font  très  nombreux. 

On  y compte  cinq  cens  trente-un 
mille  & fix  cens  quatre-vingts  fix 
familles , qui  font  près  de  cinq 
millions  de  perfonnes.  Ses  gran- 
des villes  font  Uchang  capitale  de 
toute  la  province,,  Hanyang , Sian- 
gyan  , Tegan  , Hoancheu  , Kin- 
c hé  U , Toc  heu  , Changxe  , Fao- 
king  5 llengcheù  , Changte , Xin- 
cheu  , Jungcheu , Cingtien , & Chin- 
gyang. 

j Cette  province  paye  tous  les  anscjc<îU'?!,e 
I à l’Empereur  deux  millions,  cent  l’Empe. 

1 foixante-fept  mille  , & cinq  cehsteur' 
cinquante-neuf  facs  de  ris,  & dix- 
fept  mille  & neuf  cens  foixante 
& dix-fept  pièces  d’étoffes  dé 
foye. 

La  province  de  Kiangfi  a Vers  provin- 
l’Orient  celles  de  Nanking  & dèSs^,* 
Fokien  ; vers  le  Midi  une  partie fes  ftontie' 
de  k même  province  de  Fokien 
& de  celle  de  ffhiantung  ; vers  l’Oc- 
cident la  province  de  Huqüang  ; & 
vers  le  Septentrion  une  partie  dé 
la  province  de  Nanking. 

Cette  province  eft  tellement  peu  -Ses  villes 
plée,  & fes  habitans  multiplient  fiLt.*1*' 
fort  , qu’ils  rempliffent  prefque 
toutes  les  provinces  du  Royaume  ; 

& c’eft  pour  cette  raifon  que  les 
Chinois  appellent  les  Kiang  fois  fou- 
ris.  Elle  eft  divifée  en  treize  con- 
trées, qui  ont  autant  de  villes  ca- 
pitales & foixante-fept  médiocres, 
où  l’on  compte  jüfqu’à  un  mil- 
lion* cent  trente-fix  mille,  & fix 
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cens  cinquante-neuf  familles  , qui 
peuvent  fournir  plus  de  fix  millions  kiangg 
& cinq  cens  cinquante  mille  perfon-  " 
nés.  Ses  principales  villes  s’appellent 
Nancang  capitale  de  toute  la  pro- 
vince , C Jaocheu  , §ùanfïng , Nan- 
kaug,  Kieukiang , Ktenchang ^ V li- 
chen , Linkiang  , Xuicheu  , Juen- 
cheu  , Cancheû  , & Nangan . 

Elle  fournit  tous  les  ans  à l’Em- 
pereur un  million  , fix  cens  feize 
mille,  & fix  cens  facs  de  ris,  huit 
mille  & deux  cens  trente  livres  de 
foye  crue,  & cent  un  mille  & cinq 
cens  feize  pièces  d’étoffes  de  foye. 

Cette  province  a ceci  ' de  parti- 
culier, que  c’efl  là  où  fe  fait  pres- 
que toute  la  porcelaine , que  l’on 
void  par  tout  le  refie  du  monde. 

Il  n’y  a qu’un  feu!  village  dans  le 
jr^reïlbrt  de  la  ville  de  Feule  an  g , où 
piefque  pon  faffe  cette  vaiffelle,  d’une  ter- 
‘cmept-sre  que  l’on  y apporte  de  la  ville 
vince‘  de  Hoeicheu  dans  la  province  de 
Kiangnan  ou  Nanking  ; fans  que 
néanmoins  les  habitans  de  cette  vil- 
le en  puilfent  faire  de  la  porcelai- 
ne , ou  que  l’on  puiffe  rendre  rai- 
dre  raifon,  de  ce  que  la  même  ter- 
re peut  recevoir  dans  une  provin- 
ce étrangère  la  forme , qu’on  ne 
lui  peut  pas  donner  chès  elle.  Cet- 
te terre  efl  blanche  comme  la  craye, 

& un  peu  tranfparente  comme  le 
fable;  on  la  fait  tremper  quelques 
jours  pour  la  réduire  en  pâte;  & 
pour  lui  donner  de  la  couleur  on 
y mêle  du  > paflel , qui  vient  en 
grande  abondance  prefque  dans 
toutes  les  provinces  de  la  Chine. 

La  province  de  Nanking-,  que  1 on 
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côté  du  Midi  par  celle  de  Che- 
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On  divife  ordinairement  cette 
province  en  quatorze  contrées, qui 
ont  chacune  leur  ville  capitale,  fça-Stsvi 
voir,  Nanking  capitale  de  toute  la^ 
province,  Fungyang , Sucheu , Snng-  • 
kiang , Changcheu , Chinkiang,Tang- 
cheu , Hoiaigan , Luc  h eu , Ganking , 

T aiping , Ningke , Chicheu , & Hoei- 
cheu , outre  cent  dix  villes  médio- 
cres. On  y compte  un  million,  neuf 
cens  foixante  - neuf  mille,  & huit 
cens  feize  familles , qui  peuvent 
faire  près  de  dix  millions  de  per- 


Elle  fournit  tous  les  ans  à l’Em- 
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La  provîn- 
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cc  de  Nan-  q’ appelle  Kiangnan  que  depuis  que 
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des  'fart  ares  en  font  les  maitres,  efl 
fans  doute  la  prémiere  de  toute  la 
Chine  ; quoique  le  fiege  de  l’Em- 
pire ait  été  depuis  quelque  temps 
transféré  à Teking , à caufe  du  voi- 
finage  des  Tartares. 

Elle  efl  bornée  du  côté  de  l’O 
rient  <3f  àuNord-Eft  par  la  mer; 
“'vers  le  Septentrion  par  la  province 
de  Xantung  ; du  côté  du  Nor d-Ouèfi 
par  celle  de  Honan  ; vers  1 Occident 
par  celle  de  Huquang  ; vers  le  Sud- 
Ouëji  par  celle  de  Kiang  fis  & du 


pereur  cinq  millions , neuf  cens 

r 1 . o en  tit 

quatre-vingts  quinze  mille, ce  tren- 
te-quatre facs  de  ris, fix  mille,  huit 
cens,&  foixante-trois  livres  de  foye 
crue , vingt-nuit  mille  , quatre 
cens , & cinquante-deux  pièces  d’é- 
toffes de  foye,  deux  mille  & fi- 
xante & dix-fept  pièces  de  toile , 
fept  cens  cinq  mille  & cent  quin- 
taux de  feî , & cinq  millicips,  huit 
cens  quatre  mille,  deux  cens,  & 
dix-fept  bottes  de  foin  & de  pail- 
le ; le  cotton  efl  converti  en  ar- 
gent. Mais  ce  qui  furprendra  fans 
doute  les  Leéleurs,  c’efl  qu’outre 
cela  cette  province  porte  tous  les 
ansù  l’Epargne  plus  de  foixante  mil- 
lions d’écus.  C’efl  auffi  la  provin- 
ce de  tout  le  Royaume  , où  l’on 
trouve  le  plus  de  civilité,  & où  il  y 
a le  plus  de  gens  fçavans. 

La  province  de  Chekiang  efl  la  ^ 
plus  conflderable  de  toutes  les  pro- 1^ 
vinces  de  la  Chine , après  celles  de1'- 
Nanking  & de  Teking,  tant  pour 
fa  fertilité  ,que  pour  fon  commer- 
ce , étant  remplie  de  canaux , qui  fa- 
cilitent extrêmément  le  tranfport 
des  marchandées.  Elle  a pou^ 


bornes  vers  l’Orient  la  mer  & le 


St: 


Japons  du  côté  du  Midi  & du  Sud- 
Ouëfi  la  province  de  Fokiens  8c 
vers  le  Septentrion  & le  Nord- 
Ou'éft  la  province  de  Nanking. 

Elle  efl  diflinguée  en  onze  con-  s. 
trées , qui  comprenent  autant  de 
villes  capitales,  -fçâvoir,  Hangcheu 
capitale  de  toute  la  province  > Chia- 

hing , 
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htng  , Hucheù , Niancheu , Chinhoa  , 
Chine  heu , Chic  h eu , Xaohing , Ning- 
po , Taicheu , & Vench'eu , & loixànte- 
trois  villes  médiocres.  On  y compte 
jufqù’à  un  million,  deux  cens  qua- 
rante-deux mille  , & cent  trente- 
cinq  familles,  qui  peuvent  donner 
q .uatre  millions,  cinq  cens  vingt-cinq 
mille,  & quatre  cens  foixante  & dix 
perfonnes. 

Elle  paye  tous  les  ans  à l’Efnpe- 
>r.  reur  deux  millions , cinq  cens  & 
dix  mille , deux  cens , & quatre- 
vingts  dix-neuf  facs  de  ris,  trois  cens 
foixante  & dix  mille,  deux  cens,& 
quatre-vingts  dix-neuf  livres  de  foye 
crue, deux  mille  & cinq  cens  foixante 
& quatorze  pièces  d’étoffes  de  foye, 
outre  les  étoffes  ouvragées  d’or  & 
d’argent,  que  les  navires  du  Roi  y 
vont  quérir  quatre  fois  l’année,  pour 
être  distribuées  à ceux  à qui  le 
Roi  permet  d’en  porter  par  un  pri- 
vilège exprès,  quatre  cens  quaran- 
te-quatre mille,  fept  cens,  & foi- 
xante-neuf  quintaux  de  fel,  & huit 
millions,  fept  cens  quatre  mille, & 
quatre  cens  quatre-vingts  onze  bot- 
tes de  foin  & de  paille.  Elle  en- 
voyé avec  cela  à l’Epargne  plus  de 
trente  millions  d’or  tous  les  ans. 

On  void  dans  cette  province  des 
1 forêts  entières  de  meuriers,  dont 
on  nourrit  une  fi  grande  quantité 
de  vers  à foye , qu’il  n’y  a prefque 
que  cette  province  feule  qui  four- 
nilfe  les  Indes  & toute  X Europe  de 
cette  lotte  de  foye , que  l’on  ap- 
pelle foye  de  la  Chine.  On  y taille 
les  meuriers  comme  on  taille  les 
vignes  en  Europe  5 parce  que  les 
Chinois  fçavent  par  expérience  , 
que  les  plus  petites  feuilles  & les 
plus  tendres  font  celles  qui  font 
produire  la  plus  fine  foye  ; & ils 
connoiftent  fi  bien  la  foye  des  vers 
qui  n’ont  mangé  que  les  prémieres 
feuilles,  d’avec  celle  qui  vient  des 
fécondés , que  le  prix  de  l’une 
n’approche  point  du  tout  de  celui 
de  l’autre. 

C’efl  dans  cette  province  qu’eft 
la  ville,  que  Marc  cPaulo  appelle 
Quinfay.  Son  nom  étoit  alors  Lin- 
guii , & les  Chinois  l’appelloient 


Kingfu , c’eft-à-dire,  Ville  Royale  ; itfjp; 
parce  que  Côacungkin , Empereur 
de  la  Chine , fe  retira,  là  pour  évi- 
ter la  rencontre  des  T ar tares , qui 
étoient  entrez  dans  le  Royaume. 
Aujourd'hui  on  l’appelle  Hangcheu , 

& li  l’on  corrige  en  quelque  façon,, , 
ce  qu  en  dit  ce  célébré  V oyageur,on  i>*u* 
trouvera  en  effet  qu’elle  approche10' 
de  la  grandeur  en  laquelle  il  nous  la 
repréfente  ; car  ce  qu’il  dit  des  dix 
mille  ponts,  que  l’on  y void  j efl 
très  vrai,  fi  l’on  y comprend  ceux 
qui  font  dans  le  voifinage  de  la 
ville,  & les  arcs  triomphaux  , qui, 

•parce  qu’ils  font  voûtez,  ont  été 
mis  par  lui  au  nombre  des  ponts. 

Le  lac,  dont  il  parle,  n’eii  pas Lac ql^h/ 
proprement  dans  la  ville,  mais  ilatou[3u- 
en  eft  fi  proche , oh  y a fait  tant  P‘es‘ 
de  ponts,  & fon  bord  eft  couvert 
de  tant  de  Pagodes  & de  tant  d’au- 
tres bâtimefts  publics  & particu- 
liers j que  l’on  peut  dire,  qu’il  fait 
partie  de  la  ville. 

Ce  que  ce  même  Voyageur  dit  de  Sa  monta- 
la  montagne  de  Chinghoangh , qui  four, 
eft  daris  la  ville;  de  la  tour  oùr,ucs’  & 
Ion  melure  les  heures  avec  une 
horloge  de  fable  , & où  on  les 
marque  avec  des  lettres  d’or  d’un 
pied  & demi  de  long;  de  fes  rues, 
qui  font  pavées  de  pierres  de  tail- 
le ; de  fa  fituation  dans  un  lieu 
marécageux;  du  grand  nombre  de 
fes  canaux  ; & de  la  riviere  der<>uereqUi 
Cientang , qui  a une  lieue  X Alterna- y palle' 
gne  de  large  , eft  très  véritable  ; 
aufti-bien  que  ce  qu’il  dit,  que  la 
ville  a plus  de  cent  lieues  & Italie 
de  tour,  fi  l’on  y comprend  fes «ueunî 
fauxbourgs  ; avec  lefquels  elle  a 
bien  cinquante  ftades  de  long,  & 
pour  le  moins  autant  de  large. 

On  compte  dans  cette  ville  juf- 
qu’à quinze  mille  Prêtres,  foixan- 
te mille  Ouvriers  en  foye , & une 
fi  grande  quantité  de  peuple,  que  Ses  habU 
l’on  dit  qu’il  s’y  confume  tous  les tans' 
jours  dix  mille  facs  de  ris , & 
plus  de  mille  porcs,  fans  les  vaches, 
lesmhevresfc  les  brebis,  les  chiens , 
les  canards  , & les  autres  ani- 
maux ; quoique  la  plûpart  des  ha- 
bitans  croyent  la  Metempfychofe , 
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La  province  de  Fokien , que 
«K  "'Marc  ! P auto  appelle  Fugui  , eft 
bornée  vers  l’Orient  & le  Midi  par 
la  mer  ; du  côté  du  Sud-Ouèjl  par 
la  province  de  Quantung  5 vers  l’Oc- 
cident & le  Nord-Ouëjt.  par  celle 
de  Kiangfi  ; & du  côté  du  Sep- 
tentrion par  celle  de  Chekiang.  El- 
le eft  montagneuse , mais  aiïes  ferti- 
le. 

se  viiics  Elle  Partagée  en jhuit  contrées, 
& fes fcabïi  où  l’on  trouve  huit  grandes  villes, fça- 
voir , Foc  heu  capitale  de  toute  la  pro- 
vince, Civencheu , Change  heu , Kien- 
ningfifenping  , Tingcheu , Hinghoa , 
Xaoum , & Foning , & quarante-huit 
villes  médiocres.  On  y compte  cinq 
cens  neuf  mille  & deux  cens  familles , 
qui  font  près  de  deux  millions  de 
perfonnes. 

Ce  qu’elle  Elle  donne  tous  les  ans  à l’Em- 


denue  à 


Empe-  pereur  huit  cens  quatre-vingts  trois 


Elle  eft  fort 


mille  & cent  quinze  fa'cs  de  ris, 
cent  quatre-vingts  quatorze  livres 
de  foye  crue , fix  cens  pièces  d’é- 
toffes de  foye,  & une  bonne  partie 
des  droits  fur  les  marchandées , 
qui  font  très  confiderables. 

Cette  province  eft  fi  marchande, 
raarchan-  qu’à  la  referve  de  la  ville  de  Ma- 
cao dans  la  province  de  Quantung , 
où  les  Portugais  ont  leur  trafic, 
tout  le  mufe  , les  pierreries , la 
foye,  le  vif-argent , les  étoffes  de 
foye,  de  lin,  & de  cotton,  le  fer, 
Se  l’acier,  & toutes  les  autres  mar- 
chandifes , que  les  Chinois  portent 
par  mer  au  Japon , dans  l’île  For- 
mofa , aux  îles  Philippines , dans 
celles  de  Celebes  & de  Java , & 
ailleurs  dans  les  Indes , ne  viennent 
que  de  cette  province. 

}[  3 II  y a une  fi  grande  quantité  de  na- 
grand  “ vires  dans  la  province  de  Fokien , que 
l’on  dit  qu’autrefois  l’Empereur  de 
la  Chine  ayant  deffein  de  faire  la 
guefre  aux  Japonois  , les  habitans 
de  cette  province  lui  offrirent  de 
fournir  dequoi  faire  un  pont  de  ba- 
teaux, qui  joindroit  ce|fe  île  à la 
terre-ferme  de  la  Chine . 

Leur îanga-  u n’y  a prefque  point  de  ville  dans 

ge  quel } J 1 . 1 1 . , . r , 

cette  province,  qui  naît  ion  langa- 


l’autre, qu’ils  ont  de  la  peine  à s’en- 
tendre ; ils  ne  fyavent  pas  même  la 
Langue  commune  du  pays , que 
toutes  les  perfonnes  de  condition 
entendent  & parlent  dans  les  autres 
provinces. 

La  province  de  Gpuantung  eft  une  t* 
des  plus  maritimes  Cèdes  plus  con-q 
fiderables  de  toute  la  Chine.  Ses  li-  su 
mites  font  vers  XOuéJl-Nord-OuèJl 
le  Royaume  de  Tungking , vers  le 
Nord-Ouëjl  la  province  de  Qüangfi, 
vers  le  Septentrion  celles  de  Hn-u 
quang  & de  Kiangfi , & vers  le  Nord- rc 
Eft  celle  de  Fokien . La  mer  bor- 
de tout  le  refte. 

Elle  eft  divifée  en  dix  contrées, qui  *■ 
comprenent  autant  de  villes  capita-u 
les,fçavoir,  ^it  ange  h eu  capitale  de 
toute  la  province,  Xaocheu , Naii- 
hiung , Hoeicheu , Chaccheu , Chao- 
ching , Caocheu , Cingcheu.  Luicheu,  & 
Chiuncheu,  & loixante  & douze  villes 
médiocres,  & entre  autres  celle  de 
Macao, à ont  nous  dirons  un  mot  ail- 
leurs. On  y compte  quatre  cens  qua- 
rante-trois mille  & trois  cens  Soi- 
xante familles  , qui  montent  à près 
de  deux  millions  de  perfonnes. 

Cette  province  fournit  tous  lesp 
ans  à l’Empereur  un  million,  dix- b 
lept  mille , & fept  cens  foixante 
& douze  facs  de  ris , & trente- 
fept  mille  & trois  cens  quatre- 
vingts  quintaux  de  fel  ; fans  ce 
quelle  paye  en  argent. 

Les  Chinois  difent  , qu’il  y a 
dans  cette  province  trois  chofes,  que 
l’on  ne  void  point  ailleurs  ; fçavoir,^ 
des  montagnes  fans  neige,  des  ar- 
bres qui  font  toujours  verds , & des 
hommes  qui  crachent  du  fang;  par- 
ce que  leur  falive  eft  teinte  de  rou- 
ge, du  bettel  & de  X arec  a,  qu’ils 
mâchent  continuellement. 

On  peut  affûrer  qu’il  n’y  a point pb 
de  province  dans  toute  la  Chine ,* 
qui  foit  fi  riche  en  or,  en  perles,/» 
en  pierreries,  en  foye,  enétaim,Cl: 
en  vif-argent,  en  fucre,  en  cui-  j 
vre , en  fer , en  acier , en  falpetre, 
en  bois  de  calambe , &c.  que  celle- 
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pngiSummg,  Chingan,  & Ttbtcheu, 


que  les  canons  de  moufquet,de  fu- 
iil,  & de  pillolet,  que  l’on  y fait, 
."j n’éclatent  jamais,  quelque  groffe 
charge  qu’on  y mette  dedans, mais 
ne  font  que  s’entrouvrir,  pour  don- 
ner pal'iàge  à ce  qui  ne  peut  point 
fonir  par  la  bouche. 

Les  habitans  de  cette  province 
ont  plus  d’induftrie  à imiter  qu’a 
• inventer  ; mais  ils  y reü Aillent  fi 
bien,  qu'il  rt’y  a point  de  manufa- 
cture, ni  de  rareté  qu’on  leur  ap- 
porte de  X Europe , qu’ils  ne  faiïent 
aüfli-bien  que  les  Européens,  & en- 
tre autres  ils  manient  li  bien  l’or 
& l’argent  trait,  que  ce*  que  l’on 
fait  en  Europe  n’en  approche  point. 

La  ville  de  Macao  ou  d 'Amacao, 
c’eft-iWire,  bon  port  ,n’eft  célébré 
que  parce  que  les  Portugais  y ont 
établi  le  fort  de  leur  commerce  & 
le  liege  Epifcopal  pour  tous  ces  quar- 
tiers-là, & n’eft  marchande  que  par 
le  trafic  qu’ils  y font  feuls,à  l’exclü- 
lion  de  tous  les  autres  étrangers,  par- 
ticulièrement avec  la  ville  de  Quang- 
cheu , où  ils  ont  permiliion  d’aller 
Jdeux  fois  l’an  à la  foire,  où  ils  dé- 
bitent treize  cens  cailles  d’étoffes 
de  foye,  de  fatins,  de  damas,  &c. 
de  cent  cinquante  pièces  chacune, 
& en  rapportent  deux  mille  Sc  cinq 
cens  pains’ d’or, chacun  de  dix  toei, 
c’eft-à-dire , de  cent  trente  écus^ 
huit  cens  livres  de  mufe , & quanti- 
té de  fil  d’or , de  foye , de  perles , & 
de  pierreries  , & plufieurs  autres 
marchandées , qu’ils  portent  à Ma- 
lacca  & à Goa  , pour  être  diftri- 
buées  de  là  par  tout  le  relie  du  mon- 
de. 

- La  province  de  GhiangCi  n eft  pas 
fi  grande  ni  fi  belle  que  celles  dont 

"nous  vènons  de  parler.  Elle  eft  bor- 
née vers  l’Orient  & 1 eMord-EJï  par 
la  province  de  jjaantung  -,  vers  le 
Septentrion  par  celle  de  Queicheu-, 
vers  le  Midi  & le  Sud-Ouëji  par  le 
Royaume  de  Tunking  ; & vers  l’Oc- 
cident par  la  province  de  Junnah. 

On  la  divife  ordinairement  en  dix 
contrées,  qui  ont  chacune  leurvil- 

- Ie  capitale  ,fçavoir  ,§uetlin  capitale 
de  toute  la  province, Kingyven$  Pin- 
glo  iSuching, , Gincheu , Manning. , Tai- 
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i qui  ont  tous  elles  quatre-vingts  dix- 
| neuf  villes  médiocres.  On  y compte 
,cent  quatre-vingts  fix  mille  & fept 
cens  dix-neuf  familles, qui  font  plus 
de  quinze  cens  mille  perionnes.  Elle 
ne  donne  tous  les  ans  Ve  mpereur 
que  quatre  cens  trente-un  mille  & 
trois  cens  cinquante-neuf  facs  de 
ris. 

Là  province  de  Queïcheu  eft  la  La  provin- 
moins  confiderable  de  toutes,  n’é-^Jÿ 
tant  compofée  que  de  huit  contrées, leî 
où  l’on  trouve  autant  de  villes  fort 
médiocres,  fçavoir,  Queiyang  capi- 
tale de  toute  la  province,  Sucheu,u*v aies., 

5 un  an  , Chmiven  , Xecien , Tun _ &feshaU~ 
gin,  Lipïng , & Tue  ho,  qui  ont  fous 'a‘“' 
elles  foixahte&  quinze  autres  villes 

plus  petites.  Elle  ne  contient  que 
quarante-cinq  mille  & trois  cens 
cinq  familles  & environ  deux  cens 
trente  mille  perfonnës. 

Tout  le  pays  eft  montagneux  & 
boffu  ; de  forte  que  produifant  fort 
peu  de  grain,  il  ne  peut  fournir  a l’Ettipcreur. 
l’Empereur  qüe  quarante-fept  mille 

6 fix  cens  cinquante-huit  facs  de 
ris,  & cinq  mille  neuf  cens  pièces 

de  toile  ; mais  il  n’y  a point  depro-  Son  vif-, 
vince  qui  donne plus.de  vif-argent,^*;" 
ni  qui  nourriffe-de  meilleurs  chevaux 
que  celle-ci. 

Autrefois  elle  ne  faifoit  point  de 
province  particulière,  mais  dépen- s« fronde 
doit  en  partie  de  celle  de  %Suchuen jtés* 

& en  partie  de  celle  de  Huquang  ; 
dont  elle  a l’une  vers  le  Septentrion 
& le  Nord-Oucji , & l’autre  vers  le 
Nord-EJî  ; la  province  de  Quangfi 
la  borne  vers  le  Midi  & le  Sud-Éji , 

& celle  de  Junnan  Vers  l’Occi- 
dent. 

La  province  de  jjunnan  eft  la 
plus  occidentale  de  touteda  Chine  ce  de  Jun 
& elle  eft  fort  étendue.  Elle  a pour 
bornes  du  côté  de  l’Orient  & du 
Nord-EJl  le^  provinces  de  Quangfi 
& de  Queichèu  ; vers  le  Septen- 
trion celle  de  Suchuen  ; vers  le 
Nord-Ouëji  le  Royaume  de  Tibet  ; 
vers  le  Sud-Ouëji  celui  de  Mien  ; 

& vers  le  Midi  & le  Sud-Eji  celui 
de  Lao  & une  partie  de  celui  de 
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l6?p.  O’eft  fans  doute  une  des  plus  ri- 
Enquoiei- c]^es  provinces  de  ce  Royaume,  & 
l’on  pourroit  y trouver  beaucoup 
d’or  , s’il  étoit  permis  d’ouvrir  les 
veines  de  la  terre.  Elle  dorme  de 
l’ambre  jaune , des  rubis , des  faphirs, 
des  agathe^,  du  mufc,  de  la  loye, 
du  benjoin , de  beaux  chevaux , des 
élephans,&c. 

Elle  a douze  grandes  villes , qui 
font  capitales  d’autant  de  contrées, 
$«  viiie., &fçavoir , Junnan  capitale  de  toute 
[“shabi-  R province , T ali , Lïngan , Cuhiung , 
Quangnan , Chinkiang  , Munghoa  , 
Chingtung  , Quangfi , Chiniven  , 
Jungning  , & Xunning  , & qua- 
tre-vings  quatre  villes  médiocres. 
On  y compte  cent  trente-deux  mil- 
le & neuf  cens  cinquante-huit  fa- 
milles, & environ  quatorze  cens 
trente-trois  mille  perfonnes. 

L’Empereur  tire  de  cette  pro- 
vince tous  les  ans  un  million , quatre 
ce qu’eiie  cens  mille  , & cinq  cens  foixante- 
îfpCeLhuit  facs  de  ris  , & cinquante-fix 
mille  & neuf  cens  foixante-cinq 
quintaux  de  fel. 

Par  la  vafte  étendue,  que  nous 
venons  de  donner  au  Royaume  de 
la  Chine , & qu’il  a effeftivement , 
on  peut  juger  que  fes  provinces  é- 
tant  lituées  dans  des  climats  fi  dif- 
férens , il  faut  que  les  qualitez  de 
l’air  & du  terroir  le  foient  auiîï.  En 
effet  il  y a une  fi  grande  différence 
entre  les  habitans  de  l’île  d t Hai- 
nan , qui  eft  fous  la  Zone  Torride, 
& de  la  province  de  Quantung,  qui 
en  approche  , & entre  ceux  de  la 
province  de  Teking , qui  eft  la  plus 
feptentrionale  détoute  la  Chine,  que 
l’on  prendroit  les  uns  pour  des  Ato- 
res  de  Fez,  en  Barbarie-,  & les  au- 
tres pour  des  Allemans , ou  pour  des 
Suédois.  Je  ne  parle  que  de  la  cou- 
leur ; car  les  uns  font  noirs,  & les 
autres  font  blancs,  & il  y en  a qui 
font  ou  plus  ou  moins  Jaafanez , fé- 
lon que  les  provinces,  où  ils  demeu- 
rent , font  plus  ou  moins  méridio- 
nales & feptentrionales. 

On  void  la  même  différence  dans 
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viennent  que  dans  les  pays  chauds  ; 

& les  autres  produifent  des  figues, 
des  pommes,  des  poires,  des  châ- 
taignes, & autres  fruits,  qui  font 
communs  en  Europe. 

On  peut  dire  en  general  de  la  Chi-  u ( 
ne,  qu’il  n’y  a point  de  pays  au  mon-  l'ucl 
déni  plus  beau  ni  plus  fertile.  Ileft 
vrai  quelle  doit  beaucoup  à la  natu- 
re, qui  lui  donne  l’or, l’argent, les  pier- 
reries, le  mufc,  la  foye,  le  fel,&  tou- 
tes fortes  de  gommes  & de  drogues 
très  précieufes;  mais  il  faut  avouer 
auffi , que  le  travail  & l’induffrie  de  Les 
fes  habitans , & la  douceur  du  gou- 
vernemeflt  dont  ils  jouïfiènt , con-T 
tribuent  beaucoup  à leur  donner (!tic 
cette  abondance  de  vivres , & à 
leur  procurer  cette  félicité , dans 
laquelle  ils  vivent.  Le  pays  eft  tel- 
lement peuplé  , que  pour  nourrir 
une  fi  effroyable  multitude  d’hom- 
mes il  faut  que  toute  la  terre  qu’el- 
le  occupe  produile  quelque  choie. 

L’averfion  , que  les  Chinois  ont  JJ. 
pour  l’oifiveté  & pour  les  faineans,  ü' 
leur  eft  naturelle  ; mais  quand  elle 
ne  le  feroit  pas , les  loix  du  Royau- 
me y ont  fi  bien  pourvu , qu’il  n’y 
a point  de  crime  que  l’on  punilfe 
avec  tant  d’infamie  que  ce  vice. 
Avec  cela  les  Chinois  aiment  la  bon-  u. 
ne  chere , & ils  veulent  paToitre  dans  f 
leurs  habits  & dans  leurs  meubles  ; 
de  forte  que  pour  vivre  avec  hon- 
neur ils  font  obligez  à travailler, 
Auffi  n’y  void-on  point  de  monta-  u 
gne  qui  ne  foit  plantée,  point  de ^ 
colline  qui  ne  foit  cultivée,  point 
de  plaine  qui  ne  foit  femée,  point 
de  marais  qui  ne  foit  employé,  & 
par  maniéré  de  dire  pas  un  pouce 
de  terre,  qui  ne  produife,  & qui 
ne  réponde  au  travail  de  ceux  qui 
la  labourent. 

La  Chine  nourrit  toutes  fortes  y 
d’animaux,' & produit  tous  les dc 
fruits  & tous  les  fimples  ,que  nous 
avons  en  Europe , mais  bien  plus 
excellens  .que  ceux  de  X Europe  ; 
ainfi  que  l’on  peut  voir  par  les  oran- 
ges , dont  on  a porté  le  plant  en 
'Portugal , & dont  on  eftime  tant 
le  fruit  en  France.  11  en  eft  de  mêj 


bananes ; & femblables  fruits,  qui  ne  ! me  des  melons- & des  autres  fruits, 
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».  & particulièrement  des  prunes, qui 
y font  très  excellentes  & fi  faines, 
qu’elles  ne  chargent  jamais  l’eflo- 
mac,  quelque  quantité  que  l’on  en 
mange. 

& Il  y a tant  de  miel  & de  cire  dans 
y ce  Royaume , qu’on  en  char- 
ge des  flottes  entières  ; & le  fu- 
cre  y efl  à ii  bon  marché  , que 
quand  il  efl  bien  cher  on  n’achete 
le  quintal,  qui  efl  de  cent  vingt- 
quatre  livres,  que  quinze  francs. 

“ On  peut  juger  de  la  quantité  pro 
e digieulè  de  loye  quelle  produit . 
par  les  étoffes  & la  fo.ye  crue , que 
. tes  provinces  donnent  tous  les  ans 
à l’Empereur  , & par  la  quantité 
d’étoffes  & de  foye  crue,  que  l’on 
diflribue  dans  toutes  les  parties  du 
monde. 

Les  terres  hautes  de  ce  Royau- 
' me  produifent  du  bied,  de  l’orge, 
& de  l’avoine , & les  baffes  du  ris, 
& en  11  grande  abondance  , que 
dans  la  plus  grande  cherté  il  ne  fe 
vend  qu’un  écu  le  fetier. 
e La  volaille  s’y  vend  au  poids , & 
"plumée  elle  ne  vaut  que  dix-huit 
deniers  la  livre,  & l’autre  viande  à 
proportion  -,  car  il  y a tant  de  be- 
ffiaux  , qu’une  vache  bien  gradé 
ne  s’y  vend  que  deux  écus,  unbu- 
fleunécu,  un  porc  , dont  la' chair 
eff  fort  délicate , vingt  fols , & ainfi 
du  relie. 

Les  épiceries  mêmes  y font  à fi 
bon  marché  , que  pour  un  écu 
on  y acheté  quatre  cens  mufcades, 
& pour  trente  fols  deux  livres  de 
doux  de  giroffle  5 parce  que  leurs 
vivres  n’ayant  point  de  prix  dans 
le  pays,  les  Chinois  les  troquent  avec 
tant  davantage  dans  les  Motuques 
& dans  les  autres  îles  voifmes,  qu’ils 
peuvent  donner  ces  drogues  à meil- 
leur marché , qu’on  ne  les  vend  fur 
les  lieux. 

i La  mer, qui  borde  une  bonne  partie 
*.dece  grand  & vafle  Empire, & les 
rivières, qui  fervent  comme  de  vei- 
nes & d’arteres  à ce  vafle  corps, 
lui  foùrniffent  tant  de  poiffon , 
que  l’on  n’en  tire  prefque  point  d’ar- 
gent. 

La  plûpart  des  villes  de  ce  Royau- 
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me,  qui  ont  la  commodité  des  ri-  l6,g% 
vieres,  nourriffent  un  grand  nom-  3 
bre  de  cormorans,  dont  les  habi-ÏX 
tans  fe  fervent  pour  la  pêche.  Us  pocher, 
font  jûner  un  jour  ces  animaux, & 
le  lendemain  ils  les  portent  fur  le 
bord  de  la  riviere,  auprès  de  pin- 
ceurs bateaux  à moitié  remplis 
d’eau  , auxquels  ils  les  attachent 
avec  une  corde  , qui  leur  prend 
fous  les  ailes , & après  qu’ils  lenr 
ont  lié  le  golier  au-deffus  de  l’eflo- 
mac,  ils  les  lâchent  pour  les  faire 
entrer  dans  la  riviere , où  ils  rem- 
plirent de  poiffon  la  peau  , qui  s’é- 
tend comme  un  fac  fous  la  gorge , 

&le  viennent  vuider  dans  le  bateau, 
où  ils  font  attachez.  Ce  qu’ils  font 
plufieurs  fois  de  fuite, & jufqu’à  ce 
que  le  Maitre  fe  trouvant  fatisfait 
de  la  capture,  leur  ôte  la  corde  qui 
leur  ferre  le  gofier,  & leur  permet 
d’aller  à la  chaffe  pour  eux,  & de 
fe  raffafier  po.ur  deux  jours  ; & par 
ce  moyen  on  y prend  plus  de  poif- 
fon , qu’on  n’en  peut  confu- 
mer. 

II  n’y  a point  d’animal,  qui  foitcommcnc 
plus  commun  par  toute  la  Chine'lsnTlir' 
que  le  canards  parce  que  Ion  y anatds; 
une  maniéré  de  les  élever  toute 
particulière;  fans  que  néanmoins  ils 
puiffent  paffer  pour  barbotans,  bien- 
qu’ils  ne  foient  pas  fauvages.  On 
les  nourrit  dans  de  grandes  cages 
faites  de  bambus^  que  l’on  met  fur 
la  pouppe d’un  grand  bateau,  capa- 
bles d’en  tenir  trois  ou  quatre  mil- 
le chacune. 

On  fait  éclorre  les  œufs  de  CeS  Comment 
animaux,  l’été  dans  du  fumier  de  £2? 
vache,  ou  de  canard  même,  qui  ltur,sœu&. . 
efl  fort  chaud  , où  on  les  laiffe  juf-S*1’1* 
qu’à  ce  que  l’on  fçache  que  la  gé- 
nération efl  achevée,  & alors  on 
| caffe  les  œufs  les  uns  contre  les  au- 
i très,  pour  faire  fortir  les  petits  avec 
! tant  d’adreffe , qu’il  n’en  meurt 
pas  un  feul.  L’hiver  on  augmente 
la  chaleur  naturelle  du  fumier  par 
le  feu , en  faifant  un  lit  de  bambm 
élevé  de  terre  de  trois  ou  quatre 
pieds,  fur  lequel  on  met  les  œufs 
entre  deux  couches  de  fumier,  & 
l’on  y fait  du  feu  deffous  pour  leur 
Tom.  II.  Manditji ».  (Oo)  don- 
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donner  le  degré  de  chaleur  nécef- 
faire  pour  les  faire  éclorre.^ 

Dès  que  les  petits  font  éclos, on 
les  fait  entrer  dans  des  cages , où 
l’on  nourrit  des  cannes, qui  les  éle- 
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re,  on  leur  donne  le  matin  un  peu 
de  ris  > capable  d’irriter  leur  appé- 
tit plûtôt  que  de  les  raffafier , & l’on 
ouvre  les  cages  pour  les  faire  paf- 
fer  fur  une  claye  de  bambus  du  ba- 
teau fur  le  bord  de  la  riviere , où 
elles  les  font  paitre  dans  les  terres 
femées  de  ris , dont  ils  arrachent 
les  mauvaifes  herbes , avec  tant  d a- 
vantage  pour  le  proprietaire,  que 
celui  qui  nourrit  les  canards  fe  fait 
payer  de  fa  peine.  Sur  le  foir  il 
raffemble  fes  canards, & les  fait  re- 
tourner dans  le  bateau  au  fon  d’un 
fifflet  ou  d’une  fonnette,  fans  qu’ils 
manquent  de  fe  rendre  à leurs  ca- 
ges, quoiqu’il  y en  ait  quelquefois  des 
troupeaux  de  vingt  ou  vingt-cinq 
mille  ; & par  ce  moyen  ils  font  à li 
bon  marché , qu’ils  ne  reviennent 
point  à deux  liards  la  piece. 

Pour  ce  qui  eft  des  habitans  de 
la  Chine , ils  font  allés  bien-faits,  & 
font  plûtôt  grands  que  petits.  Les 
hommes  ont  le  vifage  large , les  yeux 
petits , le  nez  un  peu  camus , & n’ont 
prefque  point  de  barbe.  Ils  ne  fe 
font  point  couper  les  cheveux  ni  les 
ongles  de  la  main  gauche  ; parce 
qu’ils  croyent  > qu’ils  auront  befoin 
de  leurs  ongles  pour  grimper  dans 
le  temps  qu’on  les  prendra  par  les 
cheveux  pour  les  enlever  au  ciel. 
Leurs  ha-  Ils  s’habillent  tous  d’une  même 
b!W  ^ façon,  fi  ce  n’eft  que  dans  les  pro- 
vinces feptentrionales  on  fe  fert 
de  fourrures,  & dans  les  méridio- 
nales on  ne  s’habille  prefque  que 
de  .foye . Les  perfonnes  de  grande 
condition  font  broder  leurs  fouta- 
nes  ou  robbes  longues  jufqu’à  la 
ceinture  ; mais  les  autres  ne  mettent 
de  l’or  & de  l’argent  qu’aux  bords; 
& l’on  connoit  les  garçons  d’avec 
les  hommes  mariez  , en  ce  qu’ils 
féparent  leurs  cheveux  fur  le  front, 
& portent  des  bonnets  plus  hauts 
que  les  autres. 


! chement , fe  chargent  de  perles  & fe  nii 
1 de  pierreries  * fe  fardent , & fe  coif- les  fe 
rent  avec  autant  d avantage  qu  en 
aucun  autre  lieu  du  monde.  Elles 
afrèéfent  particulièrement  d’avoir 
les  pieds  petits  ; c’effc  pourquoi  les 
meres  appliquent  leurs  prémiers 
foins  à ferrer  iî  bien  les  pieds  à 
leurs  filles  dès  l’enfance,  qu’à  pei- 
ne peuvent-elles  marcher.  On 
croid  , que  cette  coutume  a été 
introduite  par  ceux,  qui  ont  vou- y.e 


nenc 

f 


lu  par-là  obliger  les  femmes  à 


une  vie  fedentaire  & retirée , à la 
quelle  elles  font  condamnées  dès 
leur  naiiïànce.  On  ne  les  void  ja- 
mais dans  la  maifon,  & elles  n’en 
forcent  que  fort  rarement  pour  vi- 
fiter  leurs  proches  parens,  & alors 
elles  font  fi  bien  accompagnées  & 
fi  bien  enfermées  dans  des  palan- 
quins , quelles  ne  peuvent  pas  être 
vues. 

Les  Chinois  ont  de  l’efprit , & ils 
font  connoitre  par  leurs  ouvrages,!;'! 
qu’ils  ri’en  ont  pas  moins  que  les dc 
Européens.  Il  eft  bien  difficile  de 
fe  défendre  des  rufes  & des  finef- 
fes  de  leurs  Marchands,  qui  fe  fer-  ^ 
vent  de  tous  les  avantages  imagi-fo! 
nables  dans  le  commerce.  Il  n’y 
en  a point  qui  n’ait  à fa  porte  un 
bordereau,  qui  contient  un  mémoi- 
re de  toutes  les  marchandifes  qui 
fe  trouvent  dans  fa  boutique;&  com- 
me tous  les  Marchands  d’un  même 
corps  demeurent  dans  un  même 
quartier  , on  void  dès  l’entrée 
tout  ce  qu’il  y a à vendre  dans  tou- 
te la  rue. 

Il  n’y  a que  la  feule  province  de 
Chekiang , où  l’on  permette  le  course 
de  la  monnoye  de  cuivre  ; dans  tout  i"1 
le  refte  du  Royaume  on  ne  void 
que  de  l’or  & de  l’argent,  que  l’on 
ne  reçoit  qu’au  poids , fans  avoir 
égard  à la  marque  ; & c’efl  pour 
cela  qu’il  n’y  a point  de  Marchand 
Chinois,  qui  ne  porte  fur  lui  un  tre-  ! 
buchet  & de  l’argent  de  poids , ! 
pour  pefer  celui  qu’ils  ont  à rece- 
voir. 

Je  crois  que  c’eft  dans  la  Chine 
où  l’on  a pris  l’ordre,  qui  a été 

établi 
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?•  établi  en  plufieurs  endroits  de  Y Eu- 
rope , pour  la  fubfillance  des  pau- 
.*u  vres.  La  mendicité,  qui  elt  infa- 
Pout me  à ceux  qui  l’exercent,  & hon- 
dt5  teufe  à ceux  qui  la  fotiffrent,  par- 
ce qu’elle  reproche  le  defaut  de 
charité  à ceux  qui  y peuvent  remé- 
dier, y ell  bien  feverement  défen- 
due ^ & il  y a dans  toutes  les  villes 
un  Juge  établi  pour  les  pauvres,  qui 
y obl'erve  l’ordre  fuivant. 
itie  Le  jour  que  ce  Juge  entre  en 
^charge,  il  fait  publier  une  ordon- 
nance, par  laquelle  il  ell  enjoint  à 
tous  ceux,  à qui  il  nait  des  enfans 
imbecilles  , ou  qui  le  deviennent 
par  maladie  ou  par  quelque  autre 
accident,  qu’ils  ayent  à le  venir  dé- 
clarer; afin  qu’il  voye  s’ils  peuvent 
apprendre  un  métier  ou  non;  & 
s’ils  en  font  incapables,  fi  les  peres 
& meres  ont  dequoi  les  entretenir; 
fi  fuite  de  pere&  demereils  n’ont 
point  d’autres-parens,  qui  les  puif- 
lént  nourrir  ; & s’il  n’y  en  a point, 
on  les  met  dans  des  hôpitaux , où 
ils  font  nourris  aux  dépens  de  l’Em- 
pereur. On  en  ufe  de  même  avec 
les  Soldats  eftropiez  , ou  décrépits. 
On  les  enferme  tous , & on  ne  leur 
permet  point  de  fortir. 

Les  maifons , où  l’on  enferme 
les  pauvres , ont  leurs  jardins  & 

1 leurs  cours,  où  on  leur  permet  de 
*>  nourrir  de  la  volaille  & des  pour- 
ceaux , tant  pour  leur  divertilfe- 
ment,  que  pour  en  tirer  quelque 
profit.  L’Empereur  nomme  un 
CommiiTaire , qui  fait  la  vifite  de 
ces  maifons  avec  le  Juge  ordinaire 
deux  fois  l’année. 

Dans  ce  Royaume  on  ne  met 
t point  les  aveugles  au  nombre  des 
:s  pauvres  invalides  ; mais  on  les  obli- 
ge à travailler,  à tirer  les  foufflets 
des  Maréchaux,  & à d’autres  ou- 
vrages où  la  vûe  n’eft  pas  abfolu- 
ment  nécelfaire.  On  employé  les 
filles  aveugles  à un  métier,  qui  ell 
bien  auffi  lucratif,  mais  moins  hon- 
nête que  les  autres. 

Je  crois  aulîi  pouvoir  dire , que 
è c’eft  à la  Chine  que  nous  fommes 
obligez  de  l’invention  de  l’Impri- 
merie ; car  il  ell  certain  que  nous 


IENTALES.  Liv.IL  (5-78) 

ne  l’avons  que  depuis  l’an  1450.  8c  i^p, 
que  les  Chinois  ont  chès  eux  des 
Livres,  qui  ont  été  imprimez  il  y 
a plus  de  lept  cens  ans. 

Les  Chinois  ont  une  façon  d’é- LeurfaçoQ 
crire , qui  leur  ell  particulière  ; non  ^ire3C 
feulement  parce  qu’ils  fe  fervent  tiailieis. 
de  figures  plûtôt  que  de  caraéleres, 
en  ce  qu’ils  lignifient  des  mots  en- 
tiers, & ne  reprélentent  point  les 
lettres;  mais  aulfi  en  ce  qu’en  écri- 
vant ils  obfervent  un  ordre  tout 
différent  de  celui  de  toutes  les  au- 
tres nations;  car  elles  écrivent  ou 
de  la  gauche  à la  droite,  comme 
tous  les  Européens , ou  de  la  droi- 
te à la  gauche , comme  les  Hebreux , 
les  Arabes , & la  plûpart  des  autres 
Peuples  de  YAJiei  & les  Chinois 
écrivent  de  haut  en  bas,  & y ob- 
fervent des  dillances  fi  égales, 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  julte. 

Et  pour  faire  voir  que  ces  figures 
ne  forment  pas  un  mot  , qui  ait 
une  lignification  particulière  en 
leur  Langue,  mais  qu’elles  expri- 
ment les  chofes  mêmes , il  faut 
fçavoir , que  les  Chinois-,  qui  en 
parlant  ne  fe  peuvent  pas  faire  en- 
tendre entre  eux  à caufe  de  la  di- 
verfité  des  idiomes,  qui  fe  trouve 
entre  les  habitans  des  diverfes  pro- 
vinces du  Royaume,  fe  fervent  de 
ces  caraéleres , non  feulement  pour 
fe  rendre  intelligibles  entre  eux  par 
tout  le  Royaume,  mais  auffi  pour 
le  commerce  avec  les  Japonois8c 
avec  les  habitans  de  la  prefqu’îlede 
Corée8c  du  Royaume  de  Cochinchi - 
ne,  dont  les  langages  n’ont  pas  plus  de 
rapport  entre  eux,  que  le  François 
avec  le  Grec  & avec  Y Arabe, 

Ils  font  leur  papier  de  lecorce 
de  bambus  ; mais  il  ell  fi  mince, 
qu’on  ne  peut  y écrire  que  d’un  ^j?ap!er 
côté  ; quoiqu’ils  ne  fe  fervent  point 
de  plumes,  qui  mordent  fur  le  pa- 
pier, mais  de  pinceaux  , comme 
les  Japonois , qui  ne  font  que  cou- 
ler fur  le  papier  ; de  forte  qu’ils 
écrivent  auffi  vite,  & forment  des 
caraéleres  fi  bien  faits , qu’ils  ne 
doivent  rien  aux  meilleurs  Ecri- 
vains de  l’ Europe. 

L’Empereur  fait  une  dépenfe 

Tom.  II.  (Oo  z)  vf a- 


{579) 


voyage  de  perse 


639.  vrayement  royale  pour  l’entretien  , 
tant  des  Ecoles,'  où  l’on  enfeigne 


16 


Dépenft 


que 


"an-  à lire  & à écrire  & les  autres  éle- 


pZuvJ3-IC  mens  des  fciences , que  pour  les 
icetîcn  des  Univerfitez  , où  l’on  enfeigne  la 


ges 


des  coiie-  Philofophie  morale  & naturelle,  l’A- 
ftrologie,  & les  autres  fciences.  Il 
ne  fe  paffe  point  d’année  qu’il  ne 
les  faffe  vifiter , qu’il  ne  faliè  exa- 
miner les  Profeflèurs  & les  Eco- 
liers, & qu’il  ne  faffe  recompenfer 
ceux  qui  témoignent  de  l’affeélion 
pour  l’étude  , & châtier  ceux  qui 
ne  s’y  appliquent  point  comme  ils 
devroient. 

Le  Vifiteur  ayant  achevé  l’exa- 


(580) 

l’on  n’y  manque  point  dans  les  oc- 
calions.  Il  n’y  a point  de  perfon- 
ne , que  l’on  ait  vû  une  feule  fois, 
qu’on  ne  foit  obligé  de  faluer. 

Ils  ne  faluent  point  du  chapeau  » Com 
mais  en  ferrant  la  main  gauche  ils 
la  prenent  de  la  droite,  & les  por- 
tent ainli  toutes  deux  à l’eftomac, 
avec  une  profonde  inclination  de 
tête,  laquelle  ils  accompagnent  de 
proteflations  capables  de  confirmer 
ce  qu’ils  veulent  faire  entendre  par 
leurs  geiles. 

Les  perfonnes  de  condition,  en  ci* 


La  dignité 

oueKVmen  des  Profeffeurs  & des  Eco- 
qui  redon-  pers  t ell  fait  mi  autre  particulier 
nt.t.êUe.  ceux  qui  prétendent  à la  digni- 


fe  rencontrant  dans  les  rues , s’arrê-  ^ 


nés  d 
diiio 


té  de  Loytia , laquelle  a quelque 
rapport  à celle  de  Docteur  en  Eu- 
rope. Il  ell  vrai  que  les  hinois  ap- 
pellent ainli  tous  les  Nobles;  mais 
en  matière  de  fcience,  c’eft  un  de- 
gré, que  l’on  conféré  en  donnant 
aux  graduez  la  permiffion  de  por- 
ter une  ceinture,  par  laquelle  on 
les  connoit  parmi  le  refte  du  peu- 
ple > car  l’Empereur  donne  cette 
qualité  à fes  Sujets,  comme  l’on 
donne  en  Europe  celle  de  Noble 
à ceux  qui  l’ont  mérité  par  leurs 
fervices , ou  qui  ont  affès  de  faveur 
auprès  du  Prince , ou  auprès  de 
ceux  qui  le  gouvernent , pour  fe 
la  faire  donner  par  dps  lettres  pa- 
tentes. 

on  fait  de  Cette  promotion  de  _ Docteurs 
grandes  cé.  Darmi  les  Chinois  fe  fait  pour  le 

remonics  ai.  , / , 

cette  puo»  moins  avec  autant  de  ceremonies, 
molW  qu’on  en  fait  à celle  des  Doèteurs 
de  Sorbonne  â Laris  ; & l’on  en 
pourroit  faire  ici  une  petite  digref- 
fion,  fi  nous  n’étions  obligez  de 
nous  hâter  de  fortir  de  la  Chine , 
pour  continuer  nôtre  voyage  & 
nous  en  retourner  dans  nôtre  che- 
re  patrie. 

Il  n’y  a point  de  nation  au  mon- 
de qui  faffe  plus  de  cérémonies  que 
la  Chinoife , jufqu’à  fe  rendre  in- 
commode. Ils  commencent  l’in- 
ffruétion  de  la  jeuneffe  par  celle 
des  complimens,  dont  ils  compo- 
fent  des  Livres  entiers 


Le*  Chi- 
nois font 
fore  céré- 
monieux-. 


tent,  joignent  les  mains,  en  paf- 
fant  les  doigts  les  uns  dans  les  au- 
tres, & en  étendant  le  bras  en  ar- 
cade, fe  font  des  reverences  avec 
de  profondes  inclinations,  & de- 
meurent longtemps  en  cette poftu- 
re,  à s’offrir  honnêtement  le  pas 
les  uns  aux  autres. 

Quand  il  n’y  a point  d’égalité  en- Man 
tre  les  perfonnes  qui  fe  rencontrent,  ^ 
la  moindre  cede  à la  plus  qualifiée, ^ 
lui  fait  la  reverence,&  la  laiffe paf- lor' 
fer.  Celui  qui  va  parler  d’affaires  à 
un  Loytia  ou  Doéteur  dans  fon  lo- 
gis , fe  met  à genoux  en  entrant 
dans  la  falle , & avance  & demeure 
en  cet  état-là , jufqu’à  ce  qu’il  ait 
parlé  ou  donné  la  requête, & après 
avoir  fait  fon  affaire,  il  fe  retire  aulîi 
à genoux,  fans  tourner  le  dos  au 
Loytia. 

Si  quelque  Chinois  rencontre  par 
hafard  dans  la  rue , ou  bien  à la  por- 
te de  fa  maifon,  un  parent  ou  ami 
venant1  de  la  campagne,  & que  ce- <>r 
lui  qui  demeure  dans  la  ville  ne  feèm- 
trouve  pas  allés  bien  vêtu  à fa  fan-'" 
taifie,  pour  faire  l’honneur  entier  à 
fon  ami,  il  fera  femblant  de  ne  le 
point  connoitre  , rentrera  dans  le 
logis , prendra  le  plus  beau  de  fes 
habits, & fortira  alors  au  devant  de 
fon  ami , & lui  fera  civilité  , comme 
s’il  ne  venoit  que  de  l’appercevoir. 
S’il  le  trouve  par  rencontre  dans  la 
rue  loin  de  fa  maifon,  il  lui  deman- 
dera auffi-tôt  s’il  a dîné  ou  foupé, 

& s’il  n’a  point  mangé,  il  le  fera  en- 
trer dans  le  prémier  cabaret,  & l’y 
afin  que  (traitera  magnifiquement  de  chair 


rens 

mis 


(*8i)  AUX  INDES 

& de  poiffon  ; Ou  fi  c’eft  après  di 
né,  il  lui  fera  donner’la  collation 
de  fruit  & de  confitures. 

Les  Chinois  font  fplendideS  dans 
leurs  feftins,  & ils  enufent  tout  au- 
trement qu’on  ne  fait  par  tout  ail- 
leurs. Ils  font  dreffe'r  autant  de  ta- 
" blés  qu’ils  ont  de  conviez  ; niais  au 
lieu  de  nappes , qui  cacherôient  la 
beauté  des  dorures  & des  peintu- 
res, dont  elles  font  enrichies,  ils  y 
mettent  des  tapis  de  damas , de  taf- 
fetas, ou  de  quelque  autre  étoffe 
de  loye,  qui  n’en  couvrent  que  les 
bords, & qui  pendent  jufqu’à  terre. 
On  met  aux  quatre  coins  de  la  ta- 
ble un  papier  chargé  de  fruit  & de 
confitures  pour  ledeffert,  &de  plu- 
lieurs  figures  de  fucre  faites  &pein- 
tes  au  naturel,  & de  fleurs  pour  le 
divertilfement, &4’on  place  la  vian- 
de au  milieu. 

Leur  vaiffelle  eft  d’argent  ou  de 
porcelaine, & ils  n’ont  point  defer- 
viettes;  parce  qu’ils  fe  fervent  de 
leurs  fourchettes  fl  proprement 
& avec  tant  d’adreffe,  qu’ils  n’ont 
pas  befoim-de  s’effuyer  les  mains  ni 
ta  bouche.  Ils  boivent  fouvent,mais 
peu  à la  fois;  c’eft  pourquoi  leurs 
vafes  à boire  font  fort  petits. 

Comme  les  Chinois  ont  accoutu- 
mé de  fervir  quantité  de  plats , les 
repas  y font  fort  longs  ; mais  afin 
‘sque  l’on  ne  s’y  ennuye  point,  on 
donne  aux  conviez  toutes  fortes  de 
divertiffemens,  la  Mufique,  la  Co- 
médie, les  Joueurs  de  gobelets,  & 
les  Marionettes. 

Si  c’eft  une  perfonnë  de  condi- 
tion qu’ils  ayent  invité , ils  font  dref- 
dans  la  falle  du  feftin  plufieurs 
autres  tables,  chargées  de  viandes 
>s crues,  de  volaille,  & de  gibier, 
;S  qu’ils  font  porter  par  plufieurs  Do- 
'•  meftiques , qui  marchent  à la  file 
devant  lui,  quand  il  retourne  à fon 
logis  , & qui  l’obligent  avec  de 
grands  complimens  à fouffrir  qu’ils 
laiflènt  chès  lui  ce  qu’il  n’a  pas  con- 
firmé chès  leurs  Maitres. 

Les  feftins , qu’ils  font  à un  Gou- 
n verneur  de  province  , durent  quel- 
le quefois  quinze  jours  ou  trois  femai- 
nes,&  coûtent  le  revenu  d’une  an- 
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née  à ceux  qui . l’entreprenent  , 1659: 
quelque  riches  qu’ils  foient.  Ils  ne 
font  ordinairement  leurs  fellins  que 
la  nuit , & choififlént  principalement 
pour  cela  le  temps  de  la  nouvelle 
lune,  & fur-tout  celle  du  mois  de 
Mars,  avec  laquelle  ils  commencent 
leur  année. 

Le  jour  de  l’an  les  Chinois  fe  re-  Re'ouî)ira:n' 
jouïffent  tous,  mettent  leurs  plus  K'11 
beaux  habits, tendent  leurs  maifons  de 
de  ce  qu’ils  ont  de  plus  riche, Cou- 
vrent les  rues  de  rofes  & d’autres 
fleurs,  ornent  leurs  arcs  triomphaux 
de  branchages*,  dé  damas,  & d’au- 
tres tapis  de  foye,  chargez  de  flam- 
beaux i & font  dreffer  devant  la 
porte  un  arbre  tellement  éclairé  , 
que  quand  il  n’y  en  âuroit  qu’un 
dans  toute  une  rue,  il  pourroit  fer- 
vir de  luftre  à tout  le  quartier. 

Leurs  Prêtres  préfident  à ces  re- 
jouïffances,  & relèvent  la  folêmni- 
té  du  jour  par  les  facrifices  qu’ils 
font  à leurs  Dieux. 

A l’occafion  des  civilitez , que  Honneur* 
les  Chinois  fe  rendent  les  uns  auxE!VuT 
autres,  je  dirai  ici  un  mot  des  grands  £rbsa^t" 
honneurs  qu’ils  font  aux  Ambaffa-  Princes  é- 
deurs  des  Princes  étrangers , pour  transetÊ‘  , 
lefquels  ils  ont  la  même  vénération* 

& les  reçoivent  avec  le  même  re- 
fpeéf,  qu’ils  pourroient  rendre  à 
leurs  uMaitrès.  Ils  ne  conflderent 
point  le  fujet  de  l’ambaffade,  mais 
la  qualité  du  Prince  qui  envoyé 
l’Ambaffadeur,  & le  font  recevoir 
à l’entrée  du  Royaume -par  le  Gou- 
verneur de  la  prémiere  Mlle  fron- 
tière, qui  va  au  devant  de  lui  avec 
toutes  les  perfonnes  de  condition 
de  fon  gouvernement.  On  ne  per- 
met point  qu’il  mette  pied  à terre; 
mais  au  for  tir  du  navire  on  le  met 
dans  une  chaife  d’yvoire , & on  lè 
fait  porter  par  huit  hommes  dans 
une  maifon  defiinée  pour  cela,  qui 
eft  meublée  aux  dépens  de  l’Em- 
pereur,' & qui  eft  fl  grande,  que 
plufieurs  Ambaffadeurs  y peuvent 
loger  enfembîe  fans  s’incommo- 
der. * 

Le  lendemain  le  Gouverneur  de 
là  ville  le  vient  faluer,  & tâche  de 
j fçavoir  de  lui  le  fujet  de  fon  voya - 
(O o 3)  ge, 
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Ce  que 
font  les 
Couver 
rieurs,  à 


(583)  VOYAGE  DE 

ge,  pour  en  informer  le  Gouver- 
neur de  la  province  ; qui  fait  aufli- 
tôt  prier  l’Ambaffadeur  de  lui  en- 
voyer fes  lettres  de  créance , afin  de 
regard  de  les  faire  tenir  à la  Cour,  & faire 
baiïàdèurs.  venir  le  paffe-port  néceflaire  pour 
la  continuation  de  fon  voyage.  On 
ïait  expedier  ce  paffe-port  fur  du 
parchemin,  avec  le  fceau  de  l’Em- 
pereur en  or,  que  l’on  porte  de- 
vant l’Ambalfadeur  avec  les  lettres 
de  créance  écrites, fur  unaix,  au 
haut  duquel  on  void  en  lettres 
d’01*  le  nom  du  Prince  qui  l’en- 
voye. 

Les  Gouverneurs  des  provinces 
ont  le  foin  de  fournir  à la  dépenfe 
de  l’Ambaffadeur  par  le  chemin, & 
en  approchant  de  la  ville  capitale 
ce  qu-on  on  envoyé  au  devant  de  lui  le  Pré- 
ces°Adm-à  fident  du  Confeil  Privé,  qui  le  re- 
baiikdeurs.  çoit  à la  tête  de  tous  les  Confeil- 
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îers  & de  la  plûpart  des  Courtifans,  point  de  fils , ou  s’il  meurt  avant 
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moyen  ceux  qui  ont  beaucoup  de  : 
filles , font  ceux  qui  font  les  plus 
accommodez,  particulièrement  fi 
elles  font  bien-faites.  On  y marie 
les  filles  fort  jeunes;, & le  pere  peut 
difpofer  de  la  dot  que  l’on  a don- 
née à fa  fille , fi  la  nécefïité  l’y 
oblige;  mais  s’il  la  conferve,  elle 
demeure  en  propre  à la  fille, à l’ex- 
clufion  des  autres  enfans. 

Quoique  la  polygamie  foit  per- 
mife  entre  les  Chinois,  la  prémiere 
femme  pourtant  efl  la  feule  legiti-  J'1 
me , & les  autres  ne  font  que  des  ^ 
concubines;  de  forte  que  non  feu- Z 
lement  elles  ne  demeurent  point 
dans  un  même  appartement  avec 
la  prémiere  femme , mais  auffi  le 
fils  ainé  de  celle-ci  prend  feul 
dans  la  fucceffion  autant  de  bien 
que  tous  les  autres  enfans  enfem- 
ble.  Si  la  prémiere  femme  n’a 


& conduit  l’AmbafTadeur  jufque 
dans  fon  logis,  & en  prenant  con- 
gé de  lui  il  lui  donne  le  pouvoir  de 
créer  un  certain  nombre  de  Loy- 
de  donner  la  liberté  à quel- 


le pere,  l’ainé  des  autres  femmes 
fuccede  en  fes  droits,  & repréfen- 
te l’ainé  de  la  famille. 

Les  adultérés  font  fort  rares 
dans  la  Chine  ; parce  que  les  fem- 


ques  criminels , dont  on  réglé  le  j mes  y font  tellement  refTerrées 
nombre  fur  la  grandeur  du  Prince  ! qu’elles  font  prefque  inacceffibles. 

nui  On  Inî  In  t-omnr  ' T P mori  V Ct  1p  TTIPITIP  DmiVOTr  fln’il 


Lej 


qui  l’envoye.  On  lui  donne  le  temps  \ Le  mari  y a le  même  pouvoir  qu’il 
néceflaire  pour  fon  repos,  & après  j a par  tout  ailleurs,  de  tuer  la  fem- 


cela  les  mêmes  perfonnes , qui  fe 
font  trouvées  à fon  entrée , fè  con- 
duifent  àl’audiance  de  l’Empereur, 
qui  la  lui  accorde  toutes  les  fois 
qu’il  la  demande,  & qui  fe  trouve 
préfent  à toutes  les  propofitions 
qu’il  a à faire. 

xcurs  nô-  Les  feflins , que  les  Chinois  font 
comment  â leurs  noces,  font  très  grands  & 
kbrém.cc'  fr'és  magnifiques;  car  ie  pere  de  la 
nouvelle  mariée  ne  donne  point 
d’autre  dot  à fa  fille , que  la  dépen- 
fe qu’il  fait  à traiter  le  prémier  jour 
des  noces  les  parens  & amis  de  fon 
gendre,  & le  lendemain  ceux  de 
la  nouvelle  mariée.  Le  feffin  étant 
achevé , le  nouveau  marié  donne  à' 
fa  nouvelle  mariée  en  la  préfence 
des  parens  la  dot  qu’il  a promife, 
& elle  la  donne  à fon  pere  ou  à fa 
mere,en  reconnoiffance  de  la  pei- 
ne qu’ils  ont  eue  à l’élever  jufqu’à 
de  forte  que  par  ce 


cet  âge-lù 


me  & le  galant , quand  ils  les  fur- 
prend  fur  le  fait  ; mais  comme  c’efl 
une  nation  fort  intéreffée,  & avec 
cela  glorieufe,  ils  aiment  mieux  en 
profiter , que  de  fe  diffamer  par  une 
feverité,  qui  ne  fauve  que  les  ap- 
parences. 

Le  gouvernement  du  Roi  ounL'r 
Empereur  de  là  Chine  eflmonar-i* 
chique,  & Ton  peut  dire  qu’il 
en  quelque  façon  defpotique  ; par- 
ce que  le  Souverain  eft  fi  abfolu 
dans  fes  Etats , qu’il  n’y  a point  de 
loi  qui  bride  fon  pouvoir  ; & néan- 
moins fa  domination  eft  fi  douce, 
qu’il  n’y  a point  d’Etat  démocrati- 
que, où  les  habitans  foient  moins 
chargez  que  dans  la  Chine. 

Il  n’y  a rien  qui  ruine  plus  un 
Etat  que  la  guerre,  & qui  oblige 
davantage  les  Princes  d’avoir  re- 
cours à des  moyens  extraordinai- 
res , par-où  leurs  Sujets  font  fur- 

char- 
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■ chargez  & accablez  ;c’eft  pourquoi  Le  Confeil  d’Etat  dans  la  Chine  l<Sj0 
les  Empereurs  de  la  CW,  conh-  eft  compofé  de  douze  Confeillers  d?ü, 
, ,<ierant  que  Ion  n’en  fait  point  d’é-  & d’un  Préfident  , qui  eft  celui"»"’ 
trangei  c qu  aux  dépens  du  peuple,  qui  à le  plus  d’autorité  après  l’Em- 

* * <Lue  Par  ce  n?,oyen  on  démoIit  Pereur-  11  Y a encore  outre  cela 
les  fondemens  d une  maifon  pour  dans  la  ville  de  Xuntien  ou  de  Pe- 
avoir  dequot  la  couvrir  , ont  Aé-'  king  ftx  autres  Confeils;  fçavoir , 
fendu  par  une  loi  tondamentale.de 'un  pour  la  juftice  & pour  avoir 
taire  la  guerre  pour  etendre  les  ; l’œuil  fur  tous  les  Officiers  de  l’E- 
frontieres  du  Royaume.  Et  afin'tat,  qu’ils  appellent  Lypoti  -,  le  fe- 
que  leurs  Sujets  ne  donnaient  pointjeond  pour  les  finances.qu’ilsnom- 
>d  occaiion  aux  etiangers  de  faire  la  ment  Houpou  \ le  troilieme  pour 
.gueue  à lEtat,  ils  leur  ont  defen-  conferver  les  anciennes  coutumes  » 
du,  lur  peine  de  la  vie,  den  for-  & pour  regler  la  religion,  les  feien- 
tir,  lans  une  permillion  exprefte,  ces,  les  arts,  & les  affairés  étran- 
du  Prince  ou  du  Gouverneur  de  la  gérés,  auquel  ils  donnent  le  nom 
frontière  j de  Lipu  ; le  quatrième  pour  les 

. Lcs  CWt  appellent  leur  Eni-laftaires  de  guerre,  & on  l’appelle 
»- pereur  T/i>»«,re’eft-à-dire,  fils  du  Pmifou  ; le  cinquième  pour  les 
'Ciel,  ou  fils  de  Dieu;  non  qu  ils  le  ouvrages  publics  & bâtimens  ro- 
croyent  defeendu  du  ciel,  maisiyaux,  que  l’on  appelle  Compou  -, 
parce  qu’étant  le  premier  entre  les  & le  fixieme  pour  les  alfaîres  cri- 
hommes,  ils  le  ccmfiderent  corn-  minelles,  que  l’on  nomme  hlm- 
me  un  don  du  Ciel,  & comme  une  pou. 

perfonne  qui  eft  chere  aux  Dieux.!  Les  Confeillers  j qui  font  em- 
il  le  donne  lui-même  la  Qualité  de  nlnvp?  rlcmc  jjr.  *’eP°ur?ît 


lire  donne  lui-même  la  qualité  de  j ployez  dans  ces  Confeils ,'  délite-  KS 
m”  lurmfin  refit  fur  les  affaires,  dont  la  corinoif-  S? 


Hoangh , qui  lignifie  Empereur  de 
boue  ou  de  terre , pour  le  diflin- 
guer  d’avec  le  Xanthi , qui  ell  le 
grand  Empereur  de  tout  l’univers. 
On  dit  que  celui,  qui  prit  le  pré- 
mier le  nom  de  Hoangthi , a vécu 
plufieurs  fiecles  avant  la  naiftan- 
ce  de  Nôtre  Seigneur,  & que  fes 
fuccelfeurs  ont  voulu  prendre  lé 
même  nom  , ainli  que  firent  les 
Empereurs  Romains , qui  füccedé- 
rent  à Jnle-Céfar. 

La  dignité  d’Empereur  eft  hé- 
réditaire dans  la  famille  de  celui 
qui  régné,  en  forte  que  lamé  y 
i.fuiecede  feul,  à l’exclufion  des  pui- 
nez,qui  ont  bien  la  qualité  de  Roi, 
& auxquels  on  donne  une  fuite  roya- 
le avec  quelque  ville  pour  appen- 
nage , où  on  les  loge  & traite  com- 
me des  Rois  ; mais  ils  y ont  fi  peu 
d’autorité , que  le  Gouverneur , qui 
la  polTede  toute  entière , ne  leur  per- 
met pas  feulement  de  fortir  de  la 
ville , il  leur  fait  même  diftribuer 
leur  revenu  par  quartiers;  de  peur 
que  le  touchant  tout  à la  fois  ris 
ne  1 employent  à fe  faire  des  amis 
au  préjudice  du  repos  de  fEtat. 


y — ^ vuiUIUli-  « 

lance  leur  eft  attribuée , & même 
les  refolvent  ; mais  ils  ne  publient 
ni  n’executent  rien  fans  la  permif- 
fipn  expreiïe  de  l’Empereur  , qui 
s’en  referve  la  decifion , aufti-bien 
que  celle  de  toutes  les  autres  affai- 
res du  Royaume. 

L’Empereur  envoyé  de  trois  gj'j  Infptéieucs 
trois  mois  dans  toutes  les  provin-  èTË 
ces  de  fes  vaftes  Etats  des  Vifiteurs^0™’ 
ou  ïnfpedëurs,  qui  s’informent  bien  quoi, 
particulièrement  de  la  vie  & des 
adions  des  Gouverneurs  5c  de  l’é- 
tat des  provinces , & dont  ils  lui 
font  un  ridelle  rapport;  par  ce  mo- 
yen il  aquiert  une  connôiftance 
très  parfaite  de  tout  fon  Royau- 
me , quoiqu’il  ne  forte  prefque 
jamais  de  fon  palais,  d’où  il  gou- 
verne tout  avec  un  pouvoir  très 
abfolü. 

Ceux  qui  compofent  le  Confeil  Les  Con- 
d’Etat  , que  l’on  appelle  Colaos  oüSp 
Caijîang,  c’eft-à-dire,  Gouverneurs  ?uels? 
auxiliaires  , ou  Miniftres  d’Etat, 
font  tous  Pbilofophes , & la  plupart 
fort  fçavans  dans  l’Aftrologie  5 par- 
ce que  l’on  veut  qu’ils  prévoyons 

les 
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les  évenemens  des  choies , non  feu- 
lement par  les  lumières  de  la  pru- 
dence civile , mais  auffi  par  le  cours 
des  aftres,  qu’ils  croyent  bien  plus 
infaillible  que  celles  d’un  l'abon- 
nement fondé  fur  l’experience. 

Tonftion  C’ell  le  Préfident  de  ce  Con- 
feil,  & en  fon  abfence  le  Doyen 
des  Confeillers,  qui  fait  rapport  à 
l’Empereur  des  deliberations  pri- 
fes  dans  le  Confeil,  en  lui  par- 
lant à genoux , & ayant  les  yeux 
baillez , fans  ofer  lever  la  vûe  , 
quand  même  l’audiance  dureroit 
deux  heures. 

Toutes  les  provinces  de  la  Chi- 
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ilrent  par  trois  Lieutenans,  dont  l6 


Conkil 
quelle  ! 


Les  Vice- 
Rois  & les 


l’un  s’appelle  Huytay  , le  fécond 
Tzïa,  & le  troiiieme  Tontoy,  qui  sc 
tiennent  la  féance  une  fois  la  l'emai-  ‘““c 
ne  chès  eux,  & qui  ont  le  foin  de 
faire  regler  la  police  par  dg>  Com- 
miffaires,  qui  ont  leurs  quartiers  ré- 
glez de  mille  maifons  chacun. 

On  y obferve  particulièrement  c™ 
ceci,  c’eil  qu’un  Commillaire  n’a 
point  d’autorité  dans  la  rue  où  il  puur. 
demeure,  afin  que  la  confideration 
du  voiiinage  ne  lui  failê  rien  faire 
contre  le  devoir  de  fa  charge; c’eil 
auffi  la  raifon  pour  laquelle  on  ne 
permet  point  qu’un  homme  faiîé  la 
charge  de  Vice-Roi,  de  Gouver- 


uZSÜZme  ont  un  Vice-Roi,  qu’ils  nom-, 6-  — • ~ y - --y:- 

de  Roi  des  ment  Comon  , à la  referve  de  cel-  neur,  ou  de  Juge  dans  la  patrie, 
ptOV‘nCe''  les  de  Tekin?  & de  Nanking , qui  ; mais  on  l’envoye  dans  des  provin- 
font  des  provinces  royales,  & n’ont  ces  éloignées > ou  il  na  point  depa- 
que  des  Gouverneurs,  qu’ils  ap-|rens. 


épellent  Injüanto , & font  comme 
les  Lieutenans  de  Roi  ; parce  qu’ils 
ont  la  prémiere  autorité  dans  la 
province  après  le  Vice-Roi;  cha- 
cun néanmoins  dans  fon  reilbrt , 
qui  ne  s’étend  que  fur  les  grandes 
villes,  où  ils  réfutent,  & fur  les  vil- 
les médiocres,  qui  en  dépendent. 
Amr«  of-  Les  villes  ont  auffi  leurs  Gou- 
Êptovin-  verneurs , que  les  Chinois  appellent 
«s&dan *e£utuam.>  & les  Portugais  Manda- 
rins.  Ils  nomment  celui  qui  a 1 in- 
tendance des  finances  dans  une  pro- 
vince Tonchajî-,  celui  qui  y com- 
mande les  gens  de  guerre  Toloc , 
le  Préfident  de  la  juffice  Ancha- 
fi,  & le  Chef  du  Confeil  de  guerre 
Aytao.  Tous  ces  Officiers  ont  cha- 
cun leur  Confeil , qui  s’affemble  dans 
le  palais  du  Vice-Roi , qui  prend 
connoiffance  de  toutes  les  affaires 
qui  s’y  traitent , & fi  elles  font  d’im- 
portance, il  en  donne  avis  au  Pré- 
fiident  du  Confeil  d’Etat  par  un 
Courrier  exprès. 

Les  Offi-  Les  prémieres  perfonnes  de  l’E- 
Slïtat,  après  le  Préfident,  qu’ils  ap- 
pellent  Calao , font  le  Cautoc , c elt- 
à-dire,  le  grand  Gonfalonnier , le 
‘Pochin  ou  Surintendant  des  finan- 
ces , le  cPochinfy  ou  Garde  des 
Sceaux,  & YAutzat^m  efi;  le  pré- 
mi  er  Juge  de  la  ville. 

La  juffice  & la  police  s’admini- 


On  change  tous  ces  Officiers  dec^“ 
trois  en  trois  ans,  & depuis  le  jourd!jn 
qu’ils  partent  de  la  Cour,  ou  du 
lieu  de  leur  demeure  ordinaire, l’Ern-  2 
pereur  les  fait  défrayer  par-tout  ou™*' 
ilspaffent,  laifiant  à leur  choix  de.cV 
prendre  la  quantité  de  vivres  qui 
leur  efi;  ordonnée , ou  la  valeur  en 
argent.  Pendant  qu’ils  font  dans 
l’emploi,  ils  font  logez  & entrete- 
nus aux  dépens  de  l’Empereur  ; 
on  loge  même  auprès  des  Juges , 
dans  une  même  maifon , les  Gref- 
fiers, les  Huiffiers,  & tous  les  Of- 
ficiers de  jufiiee  , qui  font  auffi 
nourris  & payez  de  l’argent  du  Roi, 
afin  qu’ils  ne  prenent  point  de  fa- 
laire  ni  d’épices  des  parties.  Ils  font 
tellement  circonfpeéls  dans  toutes 
leurs  procedures,  qu’il  n’y  a point 
de  Juge  qui  n’examine  bien  les  af- 
faires, pour  éviter  toutes  fortes  de 
reproches.  . 

Les  debiteurs  font  traitez  A lû  tcur 
Chine  avec  tant  de  rigueur,  que ^ 
ceux  qui  n’ont  pas  dequoi  payer 
aiment  mieux  fe  vendre  à leurs 
créanciers , que  de  fouffrir  les  cruel- 
les fuffigations  & ballonnades , fous 
lefquelles  les  plus  foibles  & les  plus 
fenlibles  aux  :coups  expirent  fou- 

vent.  3^T 

L’ordre  , qui  y efi;  établi  pour 
découvrir  le  crime  & pour]  préve- 
nir 
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. nir  plufieurs  autres  defordres*  efl  y apporte  tant  de  cérémonies,  qu’à  r <559. 
f admirable.  Les  Juges  en  arrivant  moins  que  l’atrocité  du  crime  ne 
dans  le  lieu  de  leur  refidence  font  crie  à la  vengeance,  il  y a plus  de 
1 faire  un  dénombrement  de  toutes  condamnez  qui  meurent  de  lan- 
'«les  maifons  de  leur  reflbrt,  & les  gueur  dans  les  prifons,  que  de  la fivpiice5 
‘ ayant  diflribuées  en  dizaines  , ils  main  du  Bourreau;  car  il  ne  fe°rinaues 


La  forme 
de  leurs 


& leurs 


. font  mettre  une  affiçhe  à la  dixiè- 
me tnaifon,&  enjoignent  aux  habi- 
tans  de  découvrir  ceux  de  leur  di- 
zaine, qu’ils  lçavent  avoir  commis 
des  crimes,  à peine  d’en  répondre 
en  leur  propre  & privé  nom  ; com- 
me aufil  de  déclarer  ceux  de  leur 
dizaine,  qni  en  délogent,  ou  qui 
vont  faire  quelque  grand  voyage, 
afin  de. les  obliger  à payer  leurs  det- 
tes avant  que  de  fortir  du  quartier. 

Ils  n’ont  point  d’indulgence  pour 
les  criminels  ; cependant  ils  n’exe- 
cutent  perfonne  à la  mort,  que  le 
crime  ne  foit  tellement  avéré,  que 
le  criminel  ne  puifTe  alléguer  aucu- 
ne exeufe  pour  fa  jullification.  Ils 
tâchent  d’apprendre  la  vérité  de  la 
bouche  de  l’accufé  par  la  douceur, 
& n’ordonnent  jamais  la  queflion , 
qu’en  ayant  une  demi-preuve  for- 
tifiée de  plufieurs  violentes  conjeélu- 
res  ; & alors  ils  la  donnent  fort  cruel- 
le, en  mettant  les  doigts  entre  deux 
• bâtons  de  la  largeur  de  deux  bons 
pouces, aux  extrêmitez  defquels  ils 
paflentde  lafifcelle,  qu’ils  ferrent  fi 
fort,  que  les  os  en  font  brifez,  & 
les  ongles fortent  des  'doigts;  ou  bien 
en  mettant  les  pieds  entre  deuxais, 
prefque  de  la  meme  façon  que  l’on 
donne  en  Europe  les  brodequins,  fi 
ce  n’eft  que  l’on  y fait  fouffrir  les 
pieds , & en  Europe  les  jambes 


fait  point  d’éxecution  qu’en  pré- 
fence  du  premier  Juge  de  la  pro- 
vince , ou  du  Vifiteur  ou  Infpecleur* 
lequel  étant  arrivé  fur  les  lieux  fe 
fait  apporter  les  procès  de  ceux  qui 
ont  été  condamnez  à la  mort,  les 
examine , & après  cela  il  confirme 
ou  cafîè  la  fentence  du  Juge  or- 
dinaire. Parmi  ceux  dont  la  fenten- 
ce a été  confirmée,  il  prend  cin- 
quante des  plus  coupables,  & or- 
donne au  Geôlier  de  les  mettre  en 
état  de  pouvoir  être  conduits  au 
fupplice  ; mais  il  ne  les  fait  point 
fortir  de  la  prifon , qu’il  ne  les  ait 
encore  interrogez  une  fois  ; & s’il 
s’y  en  trouve,  qui  puifTent  feule- 
ment alléguer  quelque  exeufe  ap- 
parente, on  les  renferme,  & alors 
on  fait  tirer  le  canon , pour  faire  con- 
noifre  que  l’on  va  faire  execution. 
On  ne  les  conduit  point  au  lieu  du 
fupplice,  que  l’on  ne  les  examine 
encore,  & que  lé  Juge  ne  les  preffe 
de  fonger  à eux,  & de  chercher 
quelque  prétexte, qui  lepuilTe  obli- 
ger à différer  l’execution  ; s’ils  n’en 
trouvent  point,  il  fait  tirer  autant 
de  coups  de  canon,  qu’il  y a demi- 
ferables  deflinez  au  fupplice.  Etant 
arrivez  au  lieu  de  l’execution,  ôn  les 
fait  alTeoir  fur  des  tas  de  cendres, 
où  on  leur  donne  à manger, & l’on  re- 
commence l’examen  pour  la  dernier 


Il  n’y  a point  de  grande  ville  à re  fois;  mais  fi  après  cela  ils  ne  trou 
la  Chine  qui  n’ait  plufieurs  prifons,  1 vent  point  d’exeufe,  on  tire  lecanon 
qui  font  fort  bien  gardées,  mais  (pour  la  troifieme  fois,  & l’on  ache^ 
au  relie  accompagnées  la  plupart  jve  l’execution.  On  pend  les  crimi- 


de  cours,  de  jardins,  d’étangs,  & 
d’allées,  pour  le  divertiflement  de 
ceux  qui  y font  détenus  pour  des 


nels,  ou  on  les  empale,  ou  on  les  bru 
le  ; mais  ce  dernier  fupplice  n’eft  que 
pour  les  criminels  de  lezeMajelté. 

Les  Chinois  ont  un  fupplice  par- 
ticulier pour  les  Voleurs;  car  com- 
me le  larcin  eft  le  crime  qu’ils  dé- 
tellent le  plus , auffi  le  fupplice  , suppi; 
qu’il  font  fouffrir  aux  Voleurs,  efl  _ 
accompagné  de  plus  d’infamie, que  flir  aux 
cutent  point,  que  le  Roi  ne  les  ait  | les  autres.  On  les  couche  fur  le  Vüleutfc 
confirmées,  & même  après  cela'  on  1 ventre , ayant  les  mains  liées  fur  le 
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crimes  légers.  Elles  ont  auffi  leurs 
tavernes  pour  la  commodité  des 
prifonniers,  & des  boutiques,  où 
l’on  vend  les  ouvrages  que  les  pri- 
fonniers font  pour  s’aider  à fubfifter. 

Les  fentences  de  mort  ne  sexe- 


ce  qu  on 
fait  fouf-. 
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1619.  dos, & en  cet  état  deux  Bourreaux  ques  de  îa  Magiftrature , qui  font  le  i,e 


Vifîicuts 

ou  Infpe 


les  battent  de  toute  leur  force  fur 
le  gras  des  jambes,  avec 'de  girofles 
cannes  détrempées  dans  de  l’eau, 
qui  y font  des  playes  fi  douloureu- 
fesfque  la  plûpart  de  ces  miferables 
meurent  entre  leurs  mains.  Les  Ju- 
ges fe  trouvent  préfens  à ces  execu- 
tions ; mais  afin  de  n’être  point  tou- 
chez de  compaffion , qui  feroit  inu- 
tile aux  criminels, ils  le  divertifient 
cependant  à jouer  & à boire , & fe 
bouchent  les  oreilles  pour  ne  pas 
entendre  leurs  cris. 

Pour  empêcher  que  les  Gouver- 
neurs en-  neurs  & les  Juges  n’abufent  de  leur 
pouvoir,  on  ne  les  oblige  pas  feu- 
ces  - & . lement  à rendre  compte  de  leurs 
pourquoi.  a£jons  au  £Qrtjr  ge  leur  emploi , par- 

devant  des  Juges  établis  exprès  pour 
cela, que  les  Chinois  appellent  Chê- 
nes ; mais  le  Roi  envoyé  auffi  dans 
les  provinces  des  Vifiteurs  ou  In- 
fpeéleurs , qu’ils  nomment  Leaches. 

Ces  Infpe  éleurs  entrent  dans  les 
provinces  fans  fe  faire  connoitre  ; 
Comment  prenent  une  information  fort  exaéie 
duiftnrTns  & fort  fecrette  des  adions  des  Of- 
provin-  ficiers  j & après  avoir  fait  le  tour  de 
la  province  , ils  approchent  de  la 
ville  capitale , vers  le  temps  que  tous 
les  Officiers  de  la  province  y font 
affemblez , ce  qui  arrive  tous  les 
mois  une  fois;  ils  font  fçavoimau 
Vice-Roi  & à toute  l’afïemblée  , 
qu’ils  ayent  à leur  faire  ouvrir  la 
porte,  afin  qu’ils  leur  faffent  fçavoir 
la  volonté  de  l’Empereur. 

Cet  avis  fait  affes  connoitre  leur 
qualité  , & néaftmoins  en  entrant 
dans  l’aflemblée  ils  font  porter  leur 
quel  pou-  commiffion  ouverte  devant  eux  ; 
oni>ll!y  dès  qu’on  a achevé  de  la  lire,  le 
Vice-Roi  fort  de  fa  place,  & les  au- 
tres Juges  de  leurs  fieges,  & font 
îa  reverence  aux  Vifiteurs  ou  Infpe- 
cleurs  ; lefquels  après  avoir  pris  la 
place  du  Vice-Roi , font  leloge  de 
ceux  qui  fe  font  aquittez  de  leur 
devoir  , & leur  difent , qu’ils  ne 
manqueront  pas  d’en  faire  le  rap- 
port qu’ils  doivent  à fa  Majefté.  A- 
près  cela  fe  tournant  du  côté  de 
ceux  qu’ils  ont  trouvez  en  faute,  ils 
les  blâment, leur  font  ôter  les  mar- 


ies 


chapeau  & la  ceinture , les  lufpen 
dent  de  leurs  charges, ou  les  ende- 
poffedent  entièrement,  & empour- 
voyent  d’autres.  Ils  ont  même  le 
pouvoir  d’avancer  à de  plus  gran- 
des dignitez  ceux  qu’ils  jugent  en 
être  capables , de  noter  d’infamie 
ceux  qui  ont  manqué  à leur  devoir, 

& même  de  les  faire  punir,  mais 
non  point  de  mort  ; parce  que  l’Em- 
pereur eff  feul  maitre  de  la  vie  de 
lès  Sujets. 

Pour  ce  qui  eff  de  la  religion  des^.r‘ 
Cèm>Âr,  on  peut  dire  qu’elle  eff  Ta- 
yenne  ; quoique  de  la  figure  d’une  :‘ 
de  leurs  principales Divinitez  on  ait 
voulu  juger,  qu’ils  ont  eu  autrefois 
quelque  fentiment  du  Chrijtianif- 
me , & faire  croire  que  les  trois  tê- 
tes , qu’ils  font  fortir  du  corps  d’u- 
ne de  leurs  idoles, repréfentent  l’a- 
dorable Trinité  ; qui  fait  le  prémicr 
& le  plus  grand  myffere  de  la  Reli- 
gion Chrétienne . 

On  ajoute, que  Sz. Thomas  aprê-si, 
ché  l’Evangile  dans  la  Chine  , 
qu’on  y trouve  des  tableaux,  où  I’obi» 
void  des  hommes  habillez  & faits  ^ 
comme  l’on  peint  en  Europe  les  Â- 
pôtres,&  qu’on  y a vû  des  images,» 
qui  repréfentent  la  Sainte  Vierge 
tenant  entre  fes  bras  le  Sauveur  du 
monde  5 mais  tout  cela  ne  font  que 
des  fpeculations  chimériques  ; puis- 
qu’à  la  referve  des  établiffemens , 
que  les  ‘Portugais  & les  Efpagnols 
y ont  fait  depuis  quelques  années, 
on  n’y  void  pas  le  moindre  veftige 
de  l’ancienne  Religion  Chrétienne . 

Les  Chinois  difent,  que  toutes  les  Ll 
chofes  vifibles  & invifibles  ont  été vi 
faites  par  le  Ciel;  & c’eft  ce  qu’ils " 
expriment  par  la  prémiere  lettre  de 
leur  Alphabet.  Ils  croyent  aufiique 
le  Ciel  gouverne  l’univers  par  un 
Vicaire  , qu’ils  nomment  Eaocon 
Tzautey  ; c’eft  celui  pour  qui  ils  ont 
le  plus  de  vénération  après  le  Soleil, 
& ils  difent  que  c’eft  un  Efprit  é- 
ternel,  qui  n’a  point  été  créé.  Us 
ont  la  même  opinion  d’une  autre 
Divinité  , qu’ils  appellent  Canfay> 
auquel  ils  attribuent  un  pouvoir  afo 
folu  fur  toutes  les  chofes  lublunaires, 
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A ces  trois  Efprits  les  Chinois  gorge  d’une  éguille  de  cheveux; 
£ ajoutent  trois  Minières  principaux,  mais  elle  vid  en  même  temps  Je 
qu’ils  appellent  Tanquam, Teiquam,  ! feu  éteint  par  une  grolTe  pluye, 
& Tzviquam$  dont  le  premier  pré-  1 
fide  à l’air  & donne  la  pluye;  l’au- 
tre préfide  à la  génération  des  hom- 
mes., des  animaux  , & des  fruits  i 
& le  troifieme  gouverne  la  mer; 

Ils  canonifent  aulli  quelques  perfon- 
nes  d’entre  eux,  dont  la  vie  a étéillu- 
llre  en  fainteté  ou  autrement , & ils 
les  appellent  Taufaos , c’efl-à-dire, 

Beats  ; mais  ils  ne  leur  rendent  pas 
les  mêmes  honneurs  * qu’ils  rendent 
aux  Dieux  que  nous  venons  dénom- 
mer,ou  aux  trois  Saints  & Saintes, qui 
fuivenr,.  & qui  font  aufïi  en  gran- 
de ellime  chès  eux. 

Les  Chinois  appellent  leur  pré- 
rf-tnier  Saint  Sichia , qui  efl  venu  à 
l!,tJa  Chine  du  Royaume  de  Tungking. , 

& qui  efl  fondateur  de  tous  les  Or- 
dres de  Religieux  & de  Religieu- 
fes,  qui  font  préfentement  dans  le 
Royaume , & qui  y font  en  grand 
nombre  , vivant  dans  un  célibat 
perpétuel  & enfermez. 

L’autre  efl  une  Sainte  appellée 
Quanincii  & qui,  à ce  qu’ils  difent; 
î5étoit  troifieme  fille  du  Roi  Tzon- 
lequel  ayant  marié  fes  deux 
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ton 

filles  ainées , voulut  aufïi  marier 
celle-ci  ; mais  cette  PrincefTe^  qui 
a voit  fait  vœu  de  chafleté,  ne  vou- 
lut point  confentir  au  mariage?  & 
perdit  à caufedecela  les  bonnes  grâ- 
ces de  fon  pere  ; qui  l’enferma  dans 
un  lieu , où  elle  étoit  obligée  de  por- 
ter de  l’eau  & dubois  ,6c d’arracher 
les  mauvaifes  herbes  d’ùn  grand  jar- 
din,dont  on  lui  avoit  donné  la  garde. 

Les  Chinois  ont  fait  de  grandes  lé- 
gendes de  la  vie  de  cette  Sainte;  & ils 
en  font  divers  contes;  fçavoir,  que  les 
linges  de  la  forêt  voifine  accouroient 
auprès  d’elle  & lui  portoient  de  l’eau; 
que  les  oifeaux  arrachoient  les  mau- 
vaifes herbes  5 & que  plufieurs  au- 
tres animaux  apportaient  le  bois, 
qu’elle  étoit  obligée  de  porter.  Le 
pere  s’imaginant  que  c’étoit  un 
effet  du  fortilege  de  fa  fille  ; fit 
mettre  le  feu  dans  la  maifôn  ; & la 
Princeffe  la  voyant  brûler  pour  l’a- 
mour d’elle  , voulut  fe  couper  la 


qui  furvint-,  à la  faveur  de  la- 
quelle elle  difparut,  & alla  fe  reti- 
rer dans  les.  déférés  de  la  montagne 
voifine.  L’impieté  du  Roi  fut  pu- 
nie par  une  lèpre,  qui  lui  couvrit 
tout  le  corps, où  il  s’engendra  tant 
de  vers,  qu’il  en  eût  été  rongé, 
fi  fa  fille,  qui  enfut  avertie  par  une 
voix  du  ciel , ne  fut  venue  pour 
l’en  délivrer.  Les  cruelles  dou- 
leurs ; qu’il  avoit  fouffert , lui  avoient 
donné  de  grands  remords  de  con- 
fcience  ; de  forte  que  voyant  fa 
fanté  rétablie  par  l’intercefïion  de 
fa  fille , il  fe  jetta  à genoux  devant 
elle , lui  demanda  pardon  du  paf- 
fé,  & voulut  l’adorer  ; mais  elle 
refufa  de  recevoir  ces  honneurs,' 
toutefois  ne  pouvant  s’en  défendre; 
elle  mit  une  idole  devant  elle,  & 
retourna  au  defert,  d’où  elle  11’é- 
toit  fortie  que  pour  guérir  fon  pe- 
re. Elle  y mourut,  & s’aquit  par 
une  grande  aufïerité  de  vie  Une  fi 
haute  réputation  de  fainteté,  que 
Ton  continue  encore  aujourd’hu° 
de  lui  rendre  un  culte  religieux*?  d1 
l’invoquer,  & de  lui  demander  fon 
interceffion  pour  la  remiffion  des 
péchez. 

Les  Chinois  ont  encore  une  troi-  Neon- 
fieme  Sainte,  qu’ils  appellent  Neo-  autre  Sain-» 
& difent  qu’elle  étoit  fille  d’un  chîk 
Prince  de  la  ville  de  Tocheu  dans  la 
province  de  Iluquang  ; à quoi  ils 
ajoutent,  que  l’averfion  , quelle 
avoit  pour  le  mariage , l’obligea  à 
fé  retirer  dans  file  d 'Ingoà , où 
les  Chinois  difent  qu’elle  a fait  plu- 
fieurs miracles. 

Ils  en  content  celui-ci  entre  au-;..  , 
très;  c elt  quun  Seigneur  nommé  qu’a*  ^ 
Compo  ayant  eu  ordre  de  l’Empe- comcn'‘ 
reur  de  partir  avec  une  flotte,  qui 
étoit  prête  à faire  voile,  il  ne  fut 
point  au  pouvoir  de  fes  Matelots 
de.  lever  les  ancres.  Cômpo  fut 
tellement  furpris  de  cet  accident, 
qu’il  en  voulût  voir  lui-même  la 
caufe.  Il  trouva  Neoma  afîife  fur 
l’ancre  du  vaiffeau  de  l’Admiral.  Il 
lui  dit , que  le  Roi  lui  avoit  com- 
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1639.  mandé  d’aller  faire  la  guerre  dans 
une  des  provinces  voilines,  & la 
pria  de  ne  s’y  point  oppofer.  El- 
✓ le  répondit  , qu’elle  contribueroit 
à la  viétoire  qu’il  fe  promettoit  de 
cette  expédition,  s’il  vouloit  l’em- 
mener avec  lui  ; à quoi  il  eut  d’au- 
tant moins  de  peine  à Confentir, 
qu’il  la  connoiffoit  déjà  de  réputa- 
tion. En  effet  l’armée  ne  fut  pas 
plûtôt  arrivée  à la°vûe  du  pays  en- 
nemi, quelle  défit  le  charme,  par 
lequel  les  habitans  avoient  fait  pa- 
roitre  toute  la  mer  en  feu  , & 
quelle  contraignit  les  ennemis  de | 
fe  rendre  à difcretion.  Compo  crud 1 
d’abord  que  c’étoit  une  illufion  ; 
c’efl  pourquoi  il  voulut  s’alfûrer  du 
pouvoir  de  Ncoma  par  une  preuve 
plus  forte , & lui  dit , qu’il  ne  dou- 
teroitplusde  fafainteté,  fi  elle  pou- 
voir faire  reverdir  le  bâton  qu’il  te- 
noit  à la  main  ; ce  qu’elle  fit.  Compo 
planta  le  bâton  fur  la  pouppe  de  fon 
navire,  publia  hautement  que  tout  le 
fuccès  de  fes  armes  étoit  dû  à Neo- 
ma  ; & l’on  dit  que  c’eff  à caufe  de 
cela  que  les  Chinois  mettent  cette 
Neoma  à la  pouppe  de  leurs  navires, 
& (fu’ils  s’adreffent  à elle  pour  la 
profperité  de  leurs  voyages  fur  mer. 

Les  Chinois  ont  fort  peu  de  dé- 
votion & fort  peu  de  refpeél  pour 
leurs  idoles  ; car  comme  ils  fe  fer- 
res cin-  vent  du  fort  dans  toutes  leurs  affai- 
okefu»"  res  importantes, & qu’ainfi  ils  n’en- 
forc  dans  treprenent  point  de  voyage , ne  font 
“point  de  mariage, ni  mêmefaucune 
autre  affaire  de  confequence,qu’a- 
près  avoir  confulté  le  lort  ? s’il  ne 
répond  point  à leurs  efperances,  ils 
difent  des  injures  à leurs  Dieux,  les 
traitent  de  chiens , & leur  repro- 
chent toutes  fortes  d’infamies.  A- 
près  la  prémiere  colere  ils  changent 
les  injures  en  careffes,  leur  deman- 
dent, pardon,  leur  promettent  ce 
qu’ils  n’ont  pas  deffein  de  tenir , & 
retournent  après  cela  au  fort.  S’il 
change , ils  flattent  & louent  leurs 
Dieux,  mais  s’il  continue  de  les  me- 
nacer de  malheur , ils  les  outragent 
de  paroles  & de  coups,  les  abattent, 
y marchent  deffus,  les  battent,  les 
trainent  dans  la  boue,  les  brûlent 


avec  une  chandelle,  ou  les  fouet-  « 
tent , jufqu’à  ce  que  le  fort  les  fa- 
vorile,  & alors  ils  leur  offrent  des 
canards,  des  oyes,  de  la  volaille, 
du  ris  cuit , &c.  Leurs  grands  fa- 
crifices  confident  à offrir  aux  Dieux 
une  tête  de  pourceau  bouillie , or- 
née de  fleurs  & de  feuilles , & une 
cruche  de  vin. 

Ils  font  ce  dont  ils  veulent  fe  fer- 
vir  pour  tirer  au  fort  avec  deux  mor- 
ceaux de  bois  de  la  groffeur  d’une 
noix,  dont  l’un  des  cotez  eflplat, 

& l’autre  rond,  comme  une  boule Dt, 
coupée  en  deux,  qu’ils  jettent  à ter- ^ 
re;&  s’il  fe  rencontre, que  le  rond  *11 
foit  delfous , ils  en  prenent  un  très 
mauvais  augure  ; mais  ils  y revien- 
nent fi  fouvent,  qu’ils  ne  manquent 
prefque  jamais.  Ils  fe  fervent  aufïi 
d’une  autre  efpece  de  fort,  en  jet- 
tant  dans  un  pot  plufieurs  pièces  de 
bois,  qui  ont  chacune  un  caraétere, 
qu’ils  font  tirer  par  un  enfant , 

& à mefure  que  l’on  en  préfente 
une,  on  cherche  dans  un  Livre  une 
page,  qui  commence  par  le  caraéfe- 
re  que  l’on  a tiré,  & l’on  accommo- 
de lesparoles  que  l’on  y trouve,  à 
la  choie  dont  on  veut  fçavoir  L’éve- 
nement  par  le  fort. 

Ils  invoquent  auffi  le  Diable,  &J, 
à voit;  les  geftes  que  font  ceux,  dont  ^ 
on  le  fert  dans  ces  fortes  d’invo- 
cations, on  diroit  qu’ils  font  vérita- 
blement poffedez,  & il  y a eu  des 
Chrétiens  allés  fimples  pour  le  croi- 
re. 

Les'-  Chinois  croyent  que  le  ciel, 
la  terre,  & l’eau  font  de  toute 
ternité  ; mais  qu’ils  étoient  autrefois  “c‘ 
tellement  mêlez  enfemble,  qu’il  a 
fallu  qu’une  Divinité  ait  pris  la  pei- 
ne de  les  tirer  de  ce  chaos.  Ils  ap- 
pellent le  Dieu,  qui  a démêlé  ce 
chaos,  Tayn , & ils  difent,  qu’au 
commencement  il  créa  de  rien  un 
homme, qu’il  nomma  Tanzon  , & 
une  femme,  qu’il  appella  Tanzona . 

Ils  ajoutent  , que  Tanzon  créa  ^ 
auffi  de  rien  un  autre  homme  nom-^Û 
mé  T mhom  & fes  treize  freres , & u* 
que  ce  Tanhom  fut  fi  fçavant,  qu’il 
donna  le  nom  à toutes  les  chofes 
créées.  Que  Tanhom  & fes  freres 


eu- 
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eurent  plufieurs  enfans,  & que  lefe 
cond  d’entre  eux,  qu’ils  appellent  Te- 
yencom,en  eut  douze , & ion  fils  aine 
nommé  Tuhucom  neuf.  Que  leur 
race  a vécu  fur  la  terre  plus  de  qua- 
tre-vingts dix  mille  ans  ; mais  qu’en- 
fin  Tayn  tua  tous  , les  mâles  à caufe 
de  leur  rébellion.  Qu’en  ce  temps-là 
le  ciel  tomba  aufii  5 mais  que  Tayn  le 
releva,  & qu’il  créa  un  autre  homme, 
à qui  il  donna  le  nom  de  Lotzitzam , 
qui  avoit  deux  cornes  au  front,  d’où 
il  fortoit  une  odeur  très  agréable, 
de  laquelle  naiifoient  des  hommes, 
mâles  & femelles, & que  tous  ceux 
qui  vivent  aujourd’hui,  font  fortis 
de  ce  Lotzitzam  , lequel,  à ce 
qu’ils  dilent,  a vêçu  neuf  cens  ans. 
Que  le  Ciel  engendra  auffi  un  au- 
tre homme  nommé  Atzion , par 
une  produéiion  fort  extraordinaires 
car  fa  mere,  qu’ils  appellent  Ltitim^ 
étoit  devenue  groffe  en  regardant 
la  tête  du  Lion,  que  l’on  met  par- 
mi les  lignes  du  Zodiaque,  & qu’el- 
le en  accoucha  à Tengcheu  ville  de 
la  province  de  Xantung. 

Ils  racontent  encore , qu’après  plu- 
fieurs fiecles  un  nommé  Vfao  enfei-' 
gna  l’Architeéiure,  & commença  à 
bâtir  des  maifons  & à faire  des  ha- 
bits. Qu 'Huntzui  fon  fucceffeur 
trouva  le  feu,  & enfeigna  comment  il 
falloit  faire  bouillir  & rôtir  la  viande, 
comment  il  falloit  acheter  & ven- 
dre, & comment  il  falloit  faire  les 
contrats.  Qu’une  femme  nommée 
Hautzibon  avoit  conçû'  en  mettant 
le  pied  dans  le  veftige  d’un  homme, 
& avoit  engendré  Ocheutey  , qui 
avoit  le  prémier  fait  les  mariages, 
& qui  avoit  inventé  plufieurs  inftru- 
mens  deMufique.  Qu 'Ezonlom  fon 
fils  avoit  le  prémier  enfeigné  la  Mé- 
decine & F A Urologie  Judiciaire , & 
avoit  été  le  prémier  à fe  fervir  delà 
charrue  & de  la  bêche  $ qu’il  avoit 
accoutumé  de  fe  faire  une  falade  de 
fept  des  plus  venimeufes  herbes  que 
l’on  pût  trouver,  & qu’au  lieu  d’en 
mourir , elles  avoient  fervi  à le  fai- 
re vivre  quatre  cens  ans  s & qu’il 
laifià  un  fils  nommé  Vitey , duquel 
defeendent  tous  les  anciens  Rois  de 
la  Chine. 


Ces  Chinois  croyent  l’immortalité  1 
de  lame 3 & difent  que  le  Ciel  luiT™^ 
a communiqué  fon  éternité  , & h 'HCL 
qu’àprès  cette  vie  elle  jouira  d’une™' 
béatitude  éternelle,  ou  qu’elle  fera 
éternellement  malheureufe  , félon 
le  bien  ou  le  mal  qu’elle  aura  fait , 
pendant  qu’elle  a été  en  cette  vie. 

Ils  croyent  auffi  une  eipece  de  Ilsci'0>'enc 
Purgatoire,  & qu’il  y a un  ‘lieu,  où  ail- 
les âmes  doivent  être  nettoyées  des toiiei 
ordures  qu’elles  ont  contraéiéavec' 
le  corps,  & qu’en  cela  les  fuffrages 
de  leurs  parens  & amis  les  peuvent 
foulager.  C’eft  pourquoi  ils  ont  au  pri*rt. 
mois  d’Août  un  jour  deffiné  pour 
les  prières,  que  l’on  fait  pour  les 
trépaffez  ; mais  au-lieu  de  faire  ces 
cérémonies  dans  leurs  Tagodes , ils 
les  font  dans  les  maifons  particuliè- 
res de  ceux  qui  peuvent  fouflfrir  cet- 
te dévotion.  Pour  cet  effet  trois 
de^leurs  Religieux  vont  à la  maifon 
qu’on  leur  a defignée,&  exhortent 
la  famille  de  faire  les  prières  nécef- 
faires  pour  purger  les  péchez,  qui 
empêchent  leurs  parens  de  jouir  de 
la  béatitude. 

De  ces  trois  Religieux  il  y en  a 

un  qui  porte  un  petit  tambour,  l’au- 
tre porte  quelques  images  , & le 
troifieme  une  clochette.  Après 
qu’ils  ont  mis  les  images  fur  l’autel ,- 
ils  les  encenfent;  pendant  que  l’on 
charge  cinq  ou  fix  tables  de  viande 
pour  les  Saints  & pour  les  âmes  des  Cérérno- 
trépafiTez  ; après  quoi  on  fe  met  à 
damer  & a chanter  quelques  hym-  <Kils  y 
nés,  que  le  plus  jeune  des  Religieux fum' 
écrit  fur  du  papier  & porte  fur  l’au- 
tel. Dès  qu’il  eft  retourné  à fa  place, 
on  fe  remet,  à chanter,  jufqu’à  ce 
que  celui  qui  a fait  le  fervice  batte 
de  fon  image  fur  la  table;  à quoi 
les  autres  répondent  de  la  tête,  & 
après  cela  on  brûle  les  images  de- 
vant l’autel.  Ayant  paffé  la  nuit 
dans  cette  forte  de  dévotion,  la- 
quelle on  ne  fait  qu’après  que  le 
foleil  eft  couché,  les  Religieux  & 
les  Domeftiques  font  bonne  chère 
de  la  viande,  qui  a été  fervie  fur 
les  autres  tables  pour  les  Efprits  de 
l’autre  monde;  & c’eft  ainfi  qu ils 
contribuent  de  leur  côté  à la  pur- 
(Pp  3)  ga- 
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1639.  gation  des  âmes  des  trépafiez.  Ils 
iis  «oyen:  crovent  ja  plupart  la  metempfycho- 
fychoie.  fe  ou  la  tranimigration  des  âmes 
en  d’autres  corps;  cependant  il  s’en 
trouve  peu  qui  en  parlent  avec 
fondement. 

On  trouve  dans  la  Chine  qûatre 
Ordres  de  Religieux,  dont  les  uns 
font  vêtus  de  noir,  & les  autres  de 
• blanc  , de  gris , ou  de  minime. 
Chaque  Ordre  a fon  General , qu  ils 
nomment  Tricon , & qui  demeure 
dans  la  ville  de  Ximtien  Ou  de  Te- 
Lcutcen king.  Il  a fous  lui  des  Provinciaux, 
îcÙrs^pto-  qui  font  la  vifite  dans  les  pays  de 
vinciaux.  jeur  reffort,  qui  ont  foin  d’y  faire 
obferver  la  difcipline , afin  qu’on 
ne  relâche  rien  de  la  rigueur  des 
réglés  de  l’Ordre,  & qui  nomment 
les  Supérieurs  & les  Gardiens  dans 
les  Couvens. 

Le  General  ne  quitte  fa  charge 
qu’en  mourant  ; & c’eft  l’Empe- 
reur qui  nomme  le  fucceffeur , . & 
le  prend  parmi  ceux  qui  ont  le 
rhabit , plus  de  mérité.  Il  eft  vêtu  de  foye, 
l'amodié , majs  de  ja  même  couleur  que  l’ha- 
tkuTcc  bit  des  Religieux  de  fon  Ordre, 

General.  £ ne  port  p0jnt  cfoès  lui  qu’a- 

vec  une  fuite  de  quatre  Religieux, 
qui  le  portent  dans  une  chaife  d’y- 
voire  fur  les  épaules.  Il  a fon  fçeau 
pour  les  affaires  de  fon  Ordre,  & 
fes  Religieux  ne  lui  parlent  qu’à 
genoux.  L’Empereur  lui  donne 
dequoi  vivre  graffement , & il  con- 
tribue aufti  à la  fubfiftance  des 
Moines  dans  les  Couvens , & s’il 
leur  manque  quelque  choie , la 
libéralité  des  particuliers  y fup- 
plée. 

la'foniii'on"  Les  -Religieux  font  tous  vêtus 
de  farge , & tous  d’une  même  fa- 
çon, fi  ce  n’efl  qu’on  les  diflingue 
par  la  couleur.  Ils  fe  rafent  tous 
la  barbe  & la  tête.  Ils  ont  des 
chapelets , & difent  Matines  & les 
autres  Offices,  prefque  de  la  mê- 
me maniéré  que  font  les  Moines 
en  Europe. 

Les  perfonnes , qui  entrent  dans 
le  Couvent,  font  un  feflin  à tous 
les  Moines  ; mais  il  n eft  pas  per- 
mis à l’ainé  d’une  famille  de  pren- 
dre l’habit  de  Moine  ; parce  que 


des  Reli- 
gieux. 


Que  font 
ceux  qui  • 
entrent 
dans  le 
Couvent  ? 
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les  loix  du  Royaume  le  défendent,  p 
& veulent  qu’il  ferve  d’appui  à l’â- 
ge caduc  & décrépit  de  fon  pere 
& de  fa  mere.  Le  vœu  qu’ils  font 
n’eil  point  jndifpenfable  ; car  ils 
peuvent  fortir  du  Couvent  & fe 
marier. 

Les  Chinois  obfervent  à leurs  ^ 
funérailles  les  cérémonies  fui  van- <«c 
tes.  Dès  qu’une  perfonne  efl  mor-lU 
te,  on  lave  le  corps,  on  le  revêt funt 
de  fes  plus  beaux  habits  bien  parfu- 
mez , & on  le  fait  affeoir  fur  la 
plus  grande  chaife,  que  l’on  trou- 
ve dans  la  maifon.  Après  cela  la 
femme,  les  enfans,  les  freres,  les 
fœurs,  & les  autres  parens  du  dé- 
funt fe  mettent  à genoux  devant 
lui,  & prenent  congé  de  lui.  Cela 
étant  fait, on  le  met  dans  une  bie- 
re  de  bois  de  fenreur  bien  clofê, 
on  le  pofe  fur  une  table  ou  fur 
deux  treteau£,&  on  le  couvre  d’un 
linceul  blanc, qui  traine  jufqu’à ter- 
re, fur  lequel  on  peint  le  portrait  du 
■ défunt.  On  le  laifié  en  cet  état  quin- 
ze jours,  & pendant  ce  temps-là 
! on  dreffe  une  table  dans  une  autre 
chambre,  ou  bien  dans  une  falle,  que 
l’on  charge  de  vin  & de  fruit  & de 
deux  cierges  allumez  , pour  les  Prê- 
1 très  qui  y paftent  la  nuit  à chanter 
& à faire  des  prières  à leur  mode; 
mais  particulièrement  à faire  plu- 
sieurs enchantemens  contre  les  ma- 
lins Efprits,  & à brûler  plufieurs 
images,  & à en  attacher  d’autres  au 
linceul , qui  couvre  la  biere , les- 
quelles ils  remuent  de  temps  en 
temps  de  la  main,  à defteindechai- 
fer  par  ce  moyen  l’ame  au  ciel.  La 
quinzaine  étant  paffée , on  porte  le/i- 
corps  à la  campagne,  où  les  Prêtres  fZ 
l’enterrent , '&  plantent  ordinaire- 
ment auprès  du  fepulcre  un  pin  ; & 
c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  y a 
une  vénération  particulière  pour  cet 
arbre. 

Le  deuil  que  les  Chinois  portent 
eft  aftes  auftere.  Les  fils  le  portent 
un  an  entier  , & quelquefois  deux  «j 
ans,  & pendant  ce  temps-là  ils  ne  H 
s’habillent  que  d’un  gros  drap,  fe 
couvrent  la  tête  d’un  chapeau  de 
la  même  étoffe ,,  & fe  ceignent  leur 

fob- 
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robbe  d une  corde.  Î1  y en  a mê^ 
me  qui  quittent  la  charge  qu’ils 
ont, du  contentement  de  l’Empe- 
reur, & vivent  en  particuliers.  Les 
parens  plus  éloignez  portent  le  deuil 
quelques  mois,  & les  amis  le  pre- 
nentjulqu’àce  que  le  corps  foit  en- 
terré. 

Ce  que  nous  avons  dit  un  peu 
plus  haut  de  la  fameufe  muraille , qui 
lépare  la  Chine  de  la  Tartarie , fait 
ailes  connoitre  que  les  Chinois  ont 
‘r'_  beaucoup  a craindre  de  la  part  des 

/ stv  o lonm  ^ — 1 ? _ 'BT' 


qui  ont  couru  pîufieürs  provinces  i6W° 
de  X Europe  & prelque  toute  XAfie 
fous  Tamerlan , & qui  lous  d’autres 
Chefs  ont  autrefois  occupé  le  Ro- 
yaume de  la  Chine. 

Ce  fut  l’an  izo6.  que  les  Tarta-  » 
res  (appeliez  T ata  par  les  Chinois 
parce  qu’ils  ne  prononcent  point  s’en  ren- 
Xr)  entrèrent  dans  la  Chine  aveJfc miU 
une  püilTante  armée,  & après  une 
guerre  de  foixante  & douze  ans  ils 
s’en  rendirent  lès  maîtres , chaffé- 
rent  les  Princes  de  la  famille  de 


— paiL  ucî,  icat  icb  rnnees  de  la  famille  d< 
fanfares  leurs  mortels  ennemis.  En  \Sunga  qui  regnoit  alors,  & poffe- 
ettet,  quoique  nous  n’ayons  point  dérent  parlement  tout  l’Etat  près 
d Auteur , qui  ait  parlé  pertinem-  de  foixante  & dix  ans. 

*P,ent  la  Tartarie  Orientale , qui  Dans  ce  temps-là  un  Valet  de 
s etend  depuis  la  petite  Tartarie  & Prêtre  nommé  CZ^conliderant  que 
dCPU!SJ?  Royaume  de  Cafcar  juf-jla  vigueur  & le  courage  des  Tar~  î enn  for 
qu  a la  Mer  Orientale  & au  Detroit  j tares  s’étoient  fort  amollis  par  les 
d Aman  aii-deffus  du  Japon  ; ce-  ' deîices  de  \zChine,  entreprit  de  leur 
pendant  nous  fçavons  qu’il  eft  forti  faire  la  guerre,  & les  ayant  attaquez 
de  ces  quai  tiers-la  & des  Royaumes  il  les  pourfuivit  fi  vigoureufement , 
e ama  3 an  ta  de  Taniuh , àeNiu-  qu’il  les  chafla  entièrement  de  la 
the,  de  Nmlhan , Am.  des  Peuples  Chine  l’an  1368, 

La 
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L’averfion,  que  les  Chinois  ont  tou- 
jours eu  pour  la  domination  étran- 
gère, fut  caufe  qu’ils  reconnurent 
auffi-tôt  Chu,  qui  prit  la  qualité  de 
Hitguus  , c’eft-à-dire  , de  grand 
Guerrier  , & qui  donna  commen- 
cement à la  famille  royale  de  Tei- 
ming , laquelle  a régné  dans  la  Chi- 
ne depuis  lui  jufqu’à  nos  jours. 

Chu  non  content  d avoir  chaffé 
les  Tartares  du  Royaume  , entra 
avec  une  puiifante  armée  dans  le 
Royaume  de  Niuche. , où  ils  s’é- 
toient  retirez, & les  contraignit  de 
reconnoitre  la  fouveraineté  de  l’Em- 
pereur de  la  Chine  & de  lui  payer 
tribut.  Les  Tartanes  fe  féparérent 
alors  en  fept  hordes  ou  troupes,  & 
ils  fe  font  fait  la  guerre  jufqu’à  ce 
qu’ils  ayent  formé  environ  l’an  1 600. 
un  feul  Etat  entre  eux, fous  le  nom 
de  Royaume  de  Niuche. 

En  ce  temps-là  Van  lie  étoit  Em- 


laûcinirre  pereur  de  la  Chines  il  avoit  fucce- 
gucttedcs  dé  à fonpere  dans  l’Empire  dësl’an 


Tartares 
avec  les 
Chinois. 


1573.  & il  jouïffoit  d’un  profond 
repos,  quand  les  Gouverneurs  des 
frontières  de  fes  Etats , à qui  la  gran- 
de puiffance  des  Tartares  commen- 
ça d’être  fufpede,  voulurent  empê- 
cher leurs  Marchands  de  trafiquer  à 
la  Chine , & qu’ils  s’oppoférent  non 
feulement  au  mariage , que  le  Roi  de 
Niuche  vouioit  faire  de  fa  fille  avec 
le  Roi  de  Tanyu , mais  auffi  qu’ils  fe 
faifirent  de  ce  Roi  & le  tuèrent. 
Le  fils  du  Roi  de  Niuche  voulant 

fit 


Le  Roi  des 

Tanates  venger  la  mort  de  fonpere,  fit  un 
ia chine,  corps  d’armée  confiderable , pafiTa 
par-deffus  la  grande  muraille , en- 
tra dans  la  Chine  l’an  i6ifi.  & prit 
d’abord  la  ville  de  Cayven  ; d’où  il 
écrivit  avec  beaucoup  d’honnetete 
u écrit  à à Vanlie , qui  vivoit  encore,  & lui 
te uTde îa  repréfenta  la  violence, qui  lui  avoit 
chine.  été  faite  en  la  perfonne  de  fon  pere 
par  les  Gouverneurs  des  frontières 
de  fes  Etats,  offrant  de  rendre  la  vil- 
le & de  fortir  du  Royaume,  pou  rvû- 
qu’on  écoutât  fes  plaintes  & qu’on 
lui  fît  juftice. 

Vanlie, au-lieu  de  faire  reflexion 
, fur  la  juftice  de  cette  demande , 
renvoya  l’affaire  à Ion  Confeil  d E- 
tat , qui  ne  daigna  pas  feulement 


•(*o4) 

faire  réponfe  aux  Lettres  du  Prin-  i< 
ce  Tartare.  Là-delïùs  ce  Prince  fe 
trouva  tellement  offenfé  de  ce  mé-^1 
pris,  qu’il  fit  vœu  de  facrifier  deux^.ci 
cens  millç  Chinois  aux  mânes  de  fon^i 
pere.  Peu  de  temps  après  il  eut 
occafion  d’executer  fon  vœu  ; car 
ayant  pris  de  force  la  ville  de  Leao- 
yang  capitale  de  la  province  de 
Leaotung , il  y fit  tuer  tous  les  Chi- 
nois. Il  prit  enfuite  la  ville  de  Quang- 
ning , & entra  avec  fon  armée  dans 
la  province  de  Teking. 

Lé  Roi  Tartare  craignant  d’être^1  & 
enfermé  dans  cette  province  par  les  hit 
Chinois,  qui  avoient  affemblé  une*4"1 
armée  effroyable,  retourna  à Leao- 
yang , où  il  fit  faire  de  nouvelles  for- 
tifications , & y prit  la  qualité  de 
Thienming,  fe  faiiant  appel  1er  Em- 
pereur de  la  Chine  ; quoiqu’il  ne  pof- 
fedât  que  la  province  de  Leaotung, 
qui  efl  fi  peu  confiderable  , qu’on 
ne  la  trouve  pas  feulement  au  nom- 
bre des  provinces  de  ce  Royau- 
me. 

Cette  expédition  fefit  l’an  1618.  ud 
& l’année  fuivante  15-19.  les  Chi- chi 
mis,  qui  avoient  levé  une  armée 
de  plus  de  fix  cens  mille  combat- 
tans,  marchèrent  contre  les  Tarta- 
res, & leur  donnèrent  la  bataille; 
mais  ils  y furent  défaits,  de  perdi- 
rent, outre  les  cinquante  mille  hom- 
mes, qui  reftérent  fur  la  place, leurs 
meilleurs  Chefs. 

Après  cette  déroute  des  Chinois,  y 
les  Tartares  entrèrent  dans  la  pro-piP 
vince  de  Teking,  où  ils  prirent  &de 
pillèrent  tout,  & enffent  même  at- 
taqué la  ville  de  Xuntien , où  l’Em- 
pereur fetrouvoit  en  perfonne, s’ils 
n’en  n’euffent  été  empêchez  par  la 
garnifon,  qui  étoit  de  quatre-vingts 
mille  hommes. 

Pendant  ces  defordres  mourut  ti> 
Vanlie  l’an  ifixo.  Taiohang  fon  fils  ^ 
lui  fucceda , mais  il  ne  régna  que  « 
quatre  mois,  & laiifa  le  feeptre  à 
Thienki , qui  fut  afiès  heureux  pour 
chalfer  les'  Tartares ,x\ox\  feulement 
des  villes,  qu’ils  avoient  prifes  dans 
la  province  de  Teking,  mais  auffi 
de  la  ville  de  Leaoyang  & de  toute 
la  province  de  'Leaotung , où  leurs 

cruau- 
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cruautez  avoicnt  rendu  leur  domi-  voyant  que  l’armée,  qu’il  avoit  en- 
nation  fort  odieule.  jvoyée  dans  la  presqu'île  de  Corée , 

Ce t Empereur  n’eut  pas  le  loi- j avoit  été  défaite,  quoique  les Tar- 
de de  jouir  long  temps  du  fruit  de  tares  y euiîènt  aufli  perdu  plus  de 
la  viétoire  qu’il  venoit  de  rempor-  | cinquante  mille  hommes,  & qu’il 
ter;  car  dès  que  le  Prince  Tarta-  [avoit  lu  jet  de  craindre  une  guerre 
re  eût  donné  ordre  à fes  affaires, 'civile  , donna  le  commandement 
il  envoya  dans  la  Chine  une  armée 


16^ 


de  quatre-vingts  mille  chevaux,  la- 
quelle il  fuivit  avec  un  autre  corps 
d’armée  & vint  attaquer  la  ville 
l'de  Leaoyang , qu’il  prit  d’affaut; 
cependant  ce  ne  fut  qu’après  un 
rude  combat , qui  dura  quarante 
heures,  & qui  coûta. la  vie  à vingt 
mille  Tartares  ; qui  furent  telle- 
ment étonnez  de’  cette  refiffance 
des  afiîegez  , qu’une  partie  de 
leurs  troupes  étant  obligées  d’être 
ailleurs  pour  s’oppofer  à Maoven- 
Inng  General  de  l’armée  Chinoifè , qui 
leurdonnoit  de  l’occupation  dans  la 
province  même  de  Leaotung  ; de 
forte  que  les  affaires  demeurèrent 
en  cet  état  jufqu’en  l’an  iézy. 

Ce  fut  dans  cette  année  que 
les  Tartares  attaquèrent  la  ville 
de  Ningiven , qui  avoit  été  for- 
tifiée par  les  Chinois  ; mais  ils  y fu- 
rent repouflèz  avec  perte  de  dix 
mille  hommes,  & entre  autres  de 
celle  du  fils  du  Roi  de  Tartarie , 
lequel  voulant  fe  reflèntir  de  *cet- 
te  difgrace  , pafia  avec  fon  armée 
dans  l’île  de  Thayoven , où  les  Tarta- 
res tuèrent  toute  la  garnifon  ; mais 
ils  ne  firent  point  d’autres  progrès. 

L’an  1617.  moururent  Thienki 
Empereur  de  la  Chine  & Thien- 
ming Roi  des  Tartares.  Le  prémier 
eut  pour  fuccefîeur  Zungchini  fon 
frere , & à l’autre  fucceda  Thien- 
zung  fon  fils;  lequel  prenant  une 
méthode  toute  contraire  à celle  de 
fon  pere  , & changeant  fa  cruauté 
en  douceur,  tâcha  de  gagner  par- 
là  les  Chinois -,  qui  ne  s’étoient  point 
voulu  rendre  à la  force.  Ce  ne  fut 
pas  néanmoins  ni  la  prudence  de 
Thienzung , ni  le  courage  des  Tar- 
tares,  mais  la  perfidie  des  Chinois  & 
la  trahifon  de  leurs  Chefs , qui  a- 
chevérent  de  ruiner  le  Royaume; 
& voici  comment. 

Zungchini  Empereur  de  la  Chine 


d’une  armée  à un  nommé  Tven  avec  Ir*- 
pouvoirde  faire. la  paix  avec  les  Tar-  Maiu't. 
tares.  Ce  Traitre,  après  avoir  pris 
de  l’argent  des  ennemis,  fit  mourir 
Maovenlung  de  poifon,  & conclud 
un  traité  fi  defavantageux  avec  eux, 
que  l’Empereur  refula  de  le  ratifier. 

Cette  trahifon  acheva  de  perdre  T- 11  en 
yen*  qui  néanmoins  continua  toû-pum‘ 
jours  à avoir  des  intelligences  fecret- 
tes  avec  les  Tartares  ; mais  enfin 
Zungchini  fonMaitre  ayant  décou- 
vert toutes  fes  perfidies,  le  fit  fai- 
iîr  & tailler  en  pièces  l’an  1630. 

Depuis  ce  temps-là  les  Tartares  u &>!. 
ne  firent  que  des  courfes  dans  les  tlTùi* 
provinces  voifines  ; mais  Thien-  PuilTi,u 
zung  Roi  deTartarieét ant  décédé ch“ôe!  3 
l’an  1636.  Zungte  fon  fils  lui  fuc- 
ceda, lequel  ayant  été  nourri  dans 
Ion  enfance  à la  Chine , il  s’y  étoit 
fait  à la  façon  de  vivre  du  pays , 

& avoit  fçû  corrompre  par  fa  dou- 
ceur la  fidelité  de  la  plûpart  des 
Gouverneurs  & des  Chefs  Chi- 
nois , qui  prirent  parti  avec  lui  ; 
particulièrement  quand  ils  virent 
que  les  defordres,  qui  travailloient 
l’Etat,  où  huit  armées  de  Voleurs 
parurent  en  même  temps,  s’oppo- 
foient  abfolument  à la  confervation 
du  Royaume. 

Ces  armées  fe  rangèrent  l’an  ®e"*x  ée* 
1641-  fous  deux  Chefs,  dont  l’un S-amée 
s’appelloit  Lizùngzo , & l’autre 
Changhienchung  , qui  partagèrent  djmfes 
entre  eux  diverfes  provinces  de  la  delà  Chi- 
Chine  ; en  forte  que  le  prémier ne* 
eut  le  commandement  dans  celles 
de  Xenjî  & de  Honan , & l’autre 
dans  celles  de  Suchuen  & de  Hu- 
quang. 

Lizùngzo  , après  avoir  pris  les 
villes  capitales  des  deux  provin- 
ces , qui  lui  étoient  échues  en  par- 
tage, prit  la  qualité  de  Roi,  & fe 
fit  appeller  Xunuang , c’eft-à-dire. 

Roi  heureux,  & efperant  de  pou- 
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1659.  voir  fe  rendre  maître  de  tout  l’Em- 
pire, il  voulut  qu’on  lui  donnât  la 
d.cn  qualité  d’Empereur,  & â fa  famille 
ire  eux  pré-  le  nom  de  Thienxun , c’eft-à-dire , 
ÈrapcKur.'  obeïffant  au  Ciel.  En  effet  il  fem- 
bloit  que  le  Ciel  vouloit  favorifer 
fes  deffeins  ambitieux,  par  les  in- 
trigues qui  fe  faifoient  cependant 
à la  Cour  , où  tous  les  Grands 
étoient  divifez  en  fa  étions  à l’occa- 
fion  d’un  Favori,  dont  nous  dirons 
ici  un  mot  en  paffiant. 
vu  Favori  Sous  le  régné  de  Thienki  il  y 
puSi  avoit  à la  Cour  un  Eunuque  nom- 
ia  cour.  Quei9  qUi  pofTedoit  fi  abfolu- 

ment  les  bonnes  grâces  de  l’Em- 
pereur , que  celui-ci  l’honoroit  de 
la  qualité  de  pere.  Cet  homme , 
qui  avoit  été  élevé  à cette  gran- 
deur de  la  derniere  bafTefTe  , en 
laquelle  il  étoit  né,  abufoit  de  fon 
autorité,  & rendoit  fon  miniflere 
odieux,  par  le  mauvais  traitement 
qu’il  faifoit  à .ceux  , qui  avoient 
trop  de  cœur  pour  lui  faire  la 
cour.  Il  fut  ailes  imprudent  pour 
Il  s’oppofe  fe  déclarer  contre  le  Prince , qui 
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Il  fe  rend 
odieux. 


de îa ci devoit  fucceder  au  Royaume,  & 


tonne. 


qui  étoit  confideré  comme  l’heri- 
tier  préfomptif  de  la  Couronne, 
puifque  Thienki  n’avoit  point  d’en- 
fans , & pour  s’oppofer  à fon  éta- 
bliffement  après  la  mort  de  l’Em- 


pereur. . . 

Ce  Prince  étoit  ce  Zungchini , 
dont  nous  avons  déjà  dit  quelque 
chofe , & dont  nous  aurons  enco- 
Mpbui  re  occafion  de  parler  ci-après.  Il 
fuccede  à fut  allés 'heureux  pour  éluder  les 
Tb‘enkl’  artifices  de  l’Eunuque,  & pour 
fucceder  à l’Empereur  Thienki 
fans  beaucoup  de  conteflation  5 
mais  il  n’eut  pas  ailes  de  vigueur 
pour  éteindre  les  faélions,  par  les- 
quelles la  Cour  fe  trouvoit  parta- 
gée à l’occafion  de  ce  Favori. 

Commif-  Dès  que  Zungchini  fut  parvenu 
donnée  à la  Couronne,  il  donna  à l’Eunu- 
Iavoti’  que  une  commiffion  fort  honora- 
ble en  apparence , mais  en  effet 
très  funeffe  ; car  il  lui  comman- 
da d’aller  vifiter  les  fepulcres  de 


fes  Ancêtres  ',  & de  faire  en 


forte  qu’il  n’y  manquât  rien  ; 
mais  il  ne  fut  pasplûtôt  parti  de 
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Teking , que  Zungchini  envoya  16 
après  lui  un  Courrier  > qui  lui  pré- 
fenta  dans  une  boite  dorée  une 
corde  dè  foye  cramoifie , & lui 
dit  que  l’Empereur  lui  avoit  com- 
mandé de  lui  apporter  la  nouvelle 
de  fa  mort. 

L’execution  de  ce  Favori  ne  pût  L«af 
point  néanmoins  reconcilier  les  jru“  .c 
cœurs  de  ceux  qui  avoient  pris1’**? 
parti  pour  ou  contre  lui  pendant  fa 
vie;  outre  que  l’averfion , que  l’Em- 
pereur témoignoit  ouvertement 
pour  fes  Partifans , ne  fit  qu’au- 
gmenter le  nombre  des  mécontens 
& des  traîtres  , qui  fe  trouvoient 
dans  l’un  & l’autre  parti;  de  forte 
que  la  plûpart  des  Grands  ne  fon- 
geant  qu’à  leurs  affaires  particu- 
lières, ou  l’on  négligeoit  d’envoyer 
lefecours,que  les  Gouverneurs  des 
provinces  demandoient  contre  les 
\T art  ares , ou  l’on  diffimuloit  mali- 
cieufement  le  befoin  qu’ils  en 
avoient  ; & par  ce  moyen  on  don- 
noit  aux  Rebelles  le  loifîr  de  faire 
leurs  affaires. 

Lizungzo  Ecrit  fi  bien  faire 
fon  profit  de  ces  defordres , qu  a-  maia 
près  avoir  mis  en  bon  état  les  af-J/x 
faires  de  la  province  de  Xenfi , & 
s’être  affûré  de  la  fidelité  de  fes 
habifans , il  paffa  fans  aucun  obfta- 
cle  la  riviere  du  Hoang  ou  la  Ri- 
vière jaune,  & entra  dans  la  pro- 
vince de  Xanfî , où  il  prit  la  belle 
& grande  ville  de  Kiangcheu.  Les 
autres  villes  de  la  même  province 
fe  rendirent  enfuite  , à la  referve 
de  celle  de  Thaiyven , qui  fut  pri- 
fe  de  force  & pillée. 

L’Empereur  ayant  appris  _ que 
les  Rebelles  avoient  paffé  la  rivie- 
re du  Hoang , & craignant  qu’ils 
ne  vinifient  l’attaquer  dans  la  ville  ^ 
de  Xantien  ou  Teking ? voulut  fe» 
retirer  à Nankin  g ; mais  il  en  fut 
empêché  par  le  confeil  de  fes  Mi- 
niflres;  dont  les  uns  avoient  def- 
fein  de  conferver  par-là  la  répu- 
tation de  fes  armes , & les  autres 
avoient  refolu  de  le  mettre  entre 
les  mains  de  Lizungzo  j de  forte 
que  fe  trouvant  dans  une  telle  ex- 
trémité il  envoya  contre  les  Rebel- 
les 
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les  une  puifîante  armée , fous  le 
commandement  du  Colao  ou  Chef 
de  l'on  Confeil , qui  y reüffit  fi 
mal  , qu’il  le  pendit  de  delef- 
poir. 

Lizungzo , qui  avoit  fes  intelli- 
gences dans  la  ville  de  ‘Peking 
ou  Xuntien  , ayant  fçu  l’état  des 
affaires  de  la  Cour,  envoya  quel- 
ques uns  de  les  gens  dans  la  ville  , 
qui  fous  prétexte  d'y  faire  taverne, 
ou  d’y  tenir  boutique  de  mercerie, 
dévoient  faire  foulever  les  habi- 
tans  , quand  ils  verroient  appro- 
cher l’armée  des  Rebelles.  Il  y a 
des  Auteurs  qui  dilént , que  Li- 
zungzo avoit  gagné  celui  qui  com- 
inandoit  dans  la  ville,  & que  ce 
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fut  par  fon  ordre  qu’il  trouva  une  i6$p. 
porte  ouverte,  par  laquelle  il  y en- 
tra au  mois  & Avril  1644.  & fe 
rendit  enluite  maitre  du  palais , 
avant  que  l’Empereur  Zungchïni  7faiùi~S(r?U} 
en  eut  lalîarme.  Cs 

Les  traîtres,  qui  avoient  empê-  Mort  (ragi~ 
ché  qu’on  ne  donnât  avis  de  cette  jeteur 
entreprife  à l’Empereur,  l’empê- dela  chi- 
chérent  auffi  de  s’enfuir;  fi  bien  femme , 8c 
que  voyant  que  Lizungzo  s’étoit  JJ** eiw 
laifi  de  toutes  les  avenues  du  châ- 
teau , & ne  pouvant  fe  refoudre  de 
fe  mettre  à la  diferetion  d’un  Chef 
de  Voleurs  , il  tua  de  fa  propre 
main  une  fille  unique  qu’il  avoit, 
pour  lui  fauver  l’honneur  qu’elle  né 
pouvoit  pas  conferver  avec  la  vie; 
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& après  cette  trille  execution  é- 
tant  entré  dans  le  jardin, il  prit  une 
de  fes  jarretières,  & s’en  pendit  à 
>un  arbre.  L’Imperatrice  fa  fem- 
me, le  Colao , & quelques  Eunu- 
ques fuivirent  fon  exemple,  & fe 
pendirent  dans  le  même  jardin. 
Cet  Empereur  laifTa  trois  fils, dont 
les  deux  puinez  eurent  la  tête  tran- 
chée trois  jours  après  la  mort  de 
eur  pere g mais  l’ainé  difparut, 
& ne  pût  être  trouvé , quel- 
que diligence  que  Lizungzo  fit 


faire  pour  en  avoir  des  nouvel- 
les. 

Je  ne  m’amuferai  point  à par-E~ 
1er  de  toutes  les  cruelles  execu-  zo. 
tions  que  ce  Barbare  fit  faire  dans 
la  ville,  où  il  fit  mourir  tous  les 
Officiers  ; mais  je  ne  puis  me  dif- 
penfer  de  dire,  qu’entre  les  au- 
tres perfonnes  de  condition  il  fe 
trouva  un  bon  vieillard  nommé  ordre 
*Vs , dont  le  fils  commandoit  l’ar- 
mée  Chinoife  fur  les  frontières  de  bon  viei!- 
la  province  de  Leaotung  ; auquel Urd' 
Tom.  IL 
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î(55p.  Lizungzto  fit  dire  qu’il  écrivit  à fon 
fils , que  s’il  le  vouloit  reconnoitre 
avec  fon  armée  pour  Empereur  de 
la  Chine , il  partageroit  la  fortune 
avec  lui,  le  menaçant  de  lu  faire 
mourir  s’il  y manquoit.  , ^ . 

Ce  venerâble  vieillard  écrivit  à 
kcponfe  Vfànguei  ( c’efl  ainfi  que  s’appel- 
genereufe  ]oît  fon  fils  j)  en  des  termes  que  lui 
ce  visiliaid.  pouvoir  diéfer  l’état  où  il  fe  trou- 
vent; mais  le  fils  lui  répondit  ge- 
hereufement  * qu’il  ne  pouvoir  pas 
reconnoitre  pour  pere  celui  qui 
avoit  manqüé  de  fidelité  à fon  Roi, 

& que  s’il  avôit  le  cœur  allés  lâ- 
che pour  lui  confeiller  une  perfidie* 
il  l’avoir  affès  ferme  pour  demeu- 
rer dans  la  refolütion,  qu’il  avoit 
prife,de  mourir  plûtôt  qued’obeïf 
à un  Voleur. 

les  Tarca-  En  effet  Vfànguei  perfiftant  dans 
Lcniffonfa  refolütion  envoya  auffi-tôt  prier 
fecouis.  les  T art  ares  de  fe  joindre  à lui,  & 
de  marcher  conjointement  avec  fes 
troupes  contre  l’üfurpateur  Li- 
zungzo.  Les  Tartares  ne  man- 
quèrent point  de  fe  fervir  de  cette 
occafion  pour  penetrer  jufque  dans 
le  cœur  du  Royaume,  & s’étant 
joints  avec  Vfànguei  ils  marchè- 
rent tous  enfemble  contre  Lizung- 
zo. 

tiiungzo  Ce  brigand  & cet  ufurpateur, 
iianfff  qui  avoit  fait  mourir  tant  de  per- 
province  tonnes  innocentes , trembla  au  pré- 
dsXenu  miër  avis  qu’on  lui  donna  de  là 
marche  des  Tartares , quitta  la 
ville  de  Xuntien  ou  Te  king , & fe 
retira  dans  la  province  de  Xenfi, 
à deffein  d’établir  le  fiege  de  fon 
prétendu  Empire  dans  la  ville  de 
Sigan. 

ileftpour-  Les  Tartares  le  pourfuivirent 
nît  ptt  lei  jufqu’à  la  riviere  du  Hoang , défi- 
™,s-  rent  une  partie  de  fon  arriere-gar- 
de , & pillèrent  une  partie  du  ba- 
gage ; parmi  lequel  fe  trouvèrent 
toutes  les  richeffes , que  les  Empe- 
reurs de  la  Chine  de  la  famille  de 
Taiming  avoient  eu  foin  d’amaffer 
depuis  deux  cens  quatre-vingts  ans. 
us  tans-  Les  Tartares  ne  voulurent  point 
îentnepoi“i  paffer  la  riviere  du  Hoang ; tant 
pafivr  ie  parce  qu’ils  vouloient  s’affûrer  de 
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& pour-  la  conquête  de  la  province  de  r e~ 

quoi. 


> E PERSE  (6 

king , que  parce  qu’ils  fe  trouvoient  ic 
fans  Prince  , depuis  la  mort  de 
Zungte , qui  étoit  décédé  lorsque 
l’armée  commença  à marcher  pour 
fortir  de  la  province  de  Leaotung. 

11  n’avoit  laiffé  qu’un  fils  âgé  de 
fix  ans*  dont  il  avoit  donné  la  tu- 
telle à l’ainé  de  fes  trois  freres,  qui 
s’en  aquitta  fi  bien  * que  les  Tarta- 
res lui  donnèrent  le  nom  d’^- 
han , fe’eft-à-dire  * pere  Roi. 

Vfànguei  Voyant  la  province  de 
Te  king  & fa  ville  capitale  déli-  ç^i 
vrées  de  cès  Voleurs,  voulut  re-!L. 
connoitre  le  fer  vice  que  tes  Tartanes 
avoient  rendu  à la  Chine , & obli- 
ger par-là  ces  étrangers  à fortir  du 
Royaume  ; mais  celui  qüi  comman- 
doit  l’arméé -Tartare,  lui  dit,  qu’il 
ne  falloit  pas  enebre  parler  de  ce- 
lai que  Lizungzo  étoit  encore  en  <îy« 
vie  & en  état  de  rentrer. dans  la V 
province  de  Teking  ; qu’il  fallôit 
achever  de  le  ruiner  ; & qüe  lui 
Vfànguei.  devoit  aller  avec  foü 
armée  & avec  quelques  troupes 
Tartares  contre  cet  ufurpateur* 

& achever  de  défaire  les  Rebel- 
les. 

Dès  que  les  Tartares  eurent  été  il 
priez  par  Vfànguei  d’entrer  aveef' 
lui  dans  la  Chine , ils  envoyèrent 
inviter  tous  les  autres  Tartares , 
depuis  la  Mer  Orientale  jufqu  a la 
riviere  du  Wolga  , de  venir  pren- 
dre part  à leurs  conquêtes  ; de  forte 
qu’il  n’y  eut  prefque  point  de  horde 
ou  troupe  qui  n’y  envoyât  du  mon- 
de; lcfquels  eri  entrant,  dans  la 
Chine  amenèrent  avec  eux  ce  jeu- 
ne Roi  T art  are  fils  de  Zungte. 

Ce  jeune  Prince  ne  fut  pas  plu-  w< 
tôt  arrivé,  que  les  Tantares  firent 
connoitre  leur  intention  ; car  ils* 
l’établirent  fur  le  throne , & le  firent 
proclamer  Empereur  de  la  Chine  $ 
fous  la  regence  de  l’ainé  de  fes  on- 
cles. Il  prit  le  nom  de  Xunchi , 
& fit  appeller  fa  famille  Taicing. 
On  dit  que  ce  jeune  Prince , en  fe 
mettant  fur  le  throne, fit  un  difeours  : 
fi  fenfé,  qu’il  furprit  tous  ceux  qui 
s’y  trouvoient  préfens,  & qui  n’at- 
tendoient  rien  d’approchant  de  ce- 
la d’un  âge  fi  tendre.  * j 
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Le  même  jour  que  ces  céfiémd- 
‘ nies  le  tirent  à Teking , on  fit  par- 
tir quelques  Regimehs  Torturés > 
avec  ordre  d’établir  ‘Vfanguei  Roi, 
de  lui  donner  la  qualité  de  Tingfi * 
c’efl-à-dire,  pacifiant  l’Occident, 

& de  le  faire  relider  dans  la  pro- 
vince de  Xenjî.  11  n’eut  pas  beau- 
coup de  peine  à fe  refoudre  à ac- 
cepter le  parti  qu’on  lui  offroit , 
puifqu’il  n’y  en  avoit  point  d’autre 
à prendre,  &•  qu’il  ne  voyoit  au- 
cun moyen  de  challêr  Lizungzo, 
lequel  on  n’a  jamais  pû  fçavoir  ce 
qu’il  étoit  devenu. 

^ La  déclaration  d 'rOfanguei  facili- 
i-  ta  aux  Tartares  la  conquête  des 
o- provinces  de  Teking  , de  Xanji \ 
e de  Xenfly  6c  de  Xantung  , qu’ils 
occupèrent  en  moins  d’un  an,  & 
s’y  affermirent , en  laiffant  aux  ha- 
bitans  leurs  îoix,  leurs  Magiftrats, 

& leur  façon  de  vivre,  & en  ne 
fe  refervant  que  les  charges  mili- 
taires 6c  le  foin  de  faire  garder  les 
places. 

Cependant  les  habitans  des  pro- 
s vinces  méridionales  avoient  levé 
; une  puiffante  armée  , qu’ils  ën- 
«-  voyoient  aufecours  de  l’Empereuf; 

’ mais  dès  qu’ils  fçûrent  la  prife  de  pouvoir  de  Hungquang , qui  empë- cjnMeuc 
Te  km  g 6c  la  mort  de  Zungchini , choit  les  Tartares  de  paffer  la  rivie-  pà<&ge  L 
ils  rappëllérënt  leur  armée  & lés  ire  du  Kiang  y par  le  moyen  d’une  K,anj* 
bateaux,  qui  portent  tous  les  ans  | bonne  flotte  fous  le  commandement 
des  vivres  & des  contributions  à j de  Hoangchoangy  qui  avoit  déjà  rem- 
la  Cour , 6c  ayant  appris  l’invafion  porté  plufieurs  avantages  fur  les 


Pendant  cette  négociation  on  fit 
monter  fur  le  Théâtre  un  Prince  , 
qui  fe  difoit  fils  aine  de  l’Empereur  ^ tecon- 
Zungchini  ^ & qui  fut  reconnu  pour  'j^Teur. 
tel  par  plufieurs  Grands  de  la  Cour; 
mais  Hungquang  le  fit  mettre  en 
prifon,à  delièin  de  le  faire  étrangler, 
au  grand  mécontentement  de  ceux, 
qui  ert  prirent  occàfidndëfe  révol- 
ter.   

Les  Tartares  profitant  de  ces  de-  r „ Tjrrî. 
fordres  s’en  fervirent  pour  entrer  £**'{"“** 
dans  la  prbvince  de  Nanking,  Hung  - province 
quang  envoya  une  puiffante  armée 
contre  les  Tartares  ; mais  elle  s’en- 
‘fuit  fans  Combattre,  dès  qü’elîe  vid  lui«“ts 
entrer  les  Tartares  dans  les  bateaux 
pour  paffer  la  rivière.  Après  cette 
déroute  toiiteS  les  villes  de  la  pro- 
vince de  deçà  la  riviere  dp  Kiang 
fe  rendirent,  à la  refer ve  de  celle 
de  Tangcheu , où  Zu  Colao  étoit  en- 
tré avec  des  troupes,  qui  ÿ firent 
une  vigoureüfe  refiftance;  mais  qui 
firent  perdre  la  ville , laquelle  fut 
toute  brûlée,  afin  d’enfevelir  fous 
fes  cendres  les  corps  de  ceux  qui  y 
avoient  été  tuez  j de  peur  d’itifeéfer 
l’air.  • 

La  ville  capitale  étoit  encore  aü^rmdp® 


la 


Tartares  , & leur  ôtoit  l’efperance 
de  pouvoir  paffer  cette  riviere  » 
quand  il  fut  tué  d’un  coup  de  flé- 
ché par  un  de  fes  gens  nommé  Thienj 
qui  avoit  été  gagné  par  les  Tarta- 
res. 

On  peut  dire  que  îa  mort  de  ce  IIspa(r.nî 
General  fut  le  coup  fatàl  de  la  Chi- cmt  rivie- 

S-.  — . re  & pour- 


des  Tartares  i ils  procédèrent  à 
l’éleéfion  d’un  autre  Empereur 
de  la  famille  de  Taiming,  qu’ils 
nommèrent  Hungqüaiig , neveu  de 
Vanlie  6c  coufin  de  Zungchini, 
vel  Hungquang  commença  fon  régné 
« par  unéambaffade  folemnelle,  qu’il 

n!  envoya  aux  Tartares , pour  leur  L a , ui 

fon  demander  la  paix,  6c  pour  leur  ne  y puisque  l’on  vid  auffi-tot  toute  furent, 
offrir  les  provinces  feptentriona-  j l’armée  Chinoife  s’enfuir , & laîffer 1 £mp£* 


le  paffage  de  la  riviere  libre  aux  Tdr- 
taresy  qui  pburfuivirent  Hungquangy 
6c  l’ayant  pris  par  la  trahifon  du  mê- 
me Thieny  ils  l’envoyèrent  à Teking,  êïranglK 
où  ils  le  firent  étrangler  au  mois  de  tE™p£ 
Juin  1644.  Ils  firent  auffi  mourir  le  défont  de 
qu’ils  euffent  à le  protéger  ,&  que  (jeune  homme,  qui  fe  difoit  fils  de^é3 
pour  ce  qui  étoit  d’eux , ils  vouloient  ; Zungchini , que  l’on  trouva  dans  la 

& toüs  les  autres  Princes 
' (Qu  3)  de 


les  du  Royaume.  Amahan , que 
les  Chinois  appellent  Amâvang , 
fit  réponfe  j que  les  Tartares  ne 
recevoient  de  perfonne  ce  qu’ils 
poffedoient  déjà  ; que  fi  les  Chi- 
nois avoient  fait  un  Empereur  > 


tout  ou  rien. 


Ils  fone 


de 
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1619.  de  la  famille  royale  de  Ta'ming  , qui 
tombèrent  entre  leurs  mains. 

Refoiution  La  plupart  des  Seigneurs , qui 

vigoureufe  , . 1 1 ,,  0 4 , 

depiufieuts  s’etoient  iauvez  de  toutes  ces  de- 
chLmT  faites,  s’étoient  affemblez  dans  la 
ville  de  Hangcheü  capitale  de  la  pro- 
vince de  Chekiang  & la  plus  grande 
de  tout  l’Etat,  refolüs  d’y  donner 
une  derniere  preuve  de  leur  fideli- 
té & de  leur  courage  ; & là-deffus 
ils  élûrent  pour  Empereur  de  la 
Chine  un  Prince  delà  famille roya- 
un  autre  le  nommé  Lovang ; mais  dès  le  troi- 
Empereur.  £eme  jour  f0p  régné  il  vid  arri- 
ver l’armée  des  Tartares  aux  por- 
tes de  la  ville , & entendit  que  la 
garnifon,qui  n’avoitpas  grande  en- 
vie de  fe  battre, demandoit  de  l’ar- 
gent; de  forte  que  ce  nouvel  Em- 
pereur n’efperant  plus  de  pouvoir 
empêcher  la  prifede  la  ville,  la  vou- 
lut mettre  à couvert  avec  fes  habi- 
tans  du  feu  & du  pillage, en  s’allant 
tes Tana.  rendre  volontairement  aux  Tarta- 
gient'ccc'1'  res  , qui  l’étranglérent , & ne  per- 
Empereur.  mirent  point  que  cette  belle  ville  fut 
pillée. 

iis  prenent  Les  Tartares  prirent  encore  dans 

xaohingdcla  même  province  la  belle  ville  de 
Xaohing , & ils  y alloient  faire  un 
établiffement  inébranlable  , s’ils 
n’euffent  été  affès  imprudens  pour 
vouloir  obliger  les  Chinois  à fe  fai- 
te rafer  la  tête  ; mais  ils  y trouvè- 
rent une  fi  grande  refiftance,  que 
les  Chinois , à qui  la  perte  de  l’Etat 
avoit  été  indifférente  jufqu’alors  , 
aimèrent  mieux  perdre  la  vie  que  les 
cheveux. 

les  cm.  Les  Chinois  perfiilant  dans  leur 
en'chaf-  refoiution  attaquèrent  vigoureufe- 
ftnt-  ment  les  Tartares , les  chafférent 
de  la  ville  de  Xaohing  , les  contrai- 
gnirent de  repaffer  la  riviere  du  Can- 
ton, & ils  auroient  fans  doute  re- 
pris la  ville  de  Hangcheü , s’ils  euf- 
fent  eu  le  courage  de  les  pourfui- 
iis  fe  rou-  vre.  Ils  fe  contentèrent  de  fe  re- 
r«ça  trancher  fur  le  bord  de  la  riviere, 
Empereur.  & reconnurent  l’autorité  d’un  Sei- 
gneur de  la  famille  royale  de  Tai- 
ming  nommé  Lu , qui  prit  la  quali- 
té de  Reflaurateur  de  l’Etat,  & re- 
fufa  celle  d’Empereur. 

Dans  ce  même  temps  les  Offi- 
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ciers  & Soldats,  qui  s’étoient  reti- 1^5 
rez  de  la  province  de  Chekiang  dans  Aaml 
celle  de  Fokien,  élûrent  un  atifreK 
Empereur  nommé  T h an  g , qu  i écri-^J 
vit  auffi  à Lu , qu’il  eût  à lé  recon- 
noitre  pour  fon  Souverain;  parce 
qu’il  étoit  plus  proche  parent  du 
défunt  Empereur. 

Cette  divifion  entre  ces  deux  Ta. 
Empereurs  acheva  de  mettre  les*î»?u 
Tartares  t n poffeffion  de  toute  la 
Chine  ; car  ces  deux  Princes  ne  pou-  £n>P«e 
vant  s’accorder  à joindre  leurs  for- 
ces contre  l’ennemi  commun , lès 
Tartares  attaquèrent  Lu , ôz  le  con- 
traignirent de  fe  retirer  dans  file 
de  Cheuxan  vis-à-vis  de  la  ville  de 
Ningpo  , qui  ne  s’eft  peuplée  qu’à 
l’occafion  de  cette  déroute. 

Les  Tartares  eurent  autant  de  \!s  r' 1 

, dent  m 

facilité  à conquérir  la  province  de“«^ 
Fôkien , quoiqu’elle  foit  fépârée  dc  Erû 
celles  de  Q hiantung , de  KiangCi , & 
de  Chekiang  par  des  montagnes  , 
que  fix  mille  hommes  euffent  pû 
garder  contre  toutes  les  forces  des. 
Tartares.  L’Empereur  même , 
qui  avoit  pris  le  nom  de  Longuii , 
c’eft-à-dire  , Dragon  belliqueux  , 
s’enfuit , & fut  pourfuivi  & tué , 
comme  on  croid  , par  les  Tarta- 
res. 

Ils  avoient  partagé  leur  armée  en  Ils  cnti 
deux  corps,  dont  l’un  étoit  entré 
dans  la  province  de  Fokien , corn-  J ^ 
me  nous  venons  de  voir,  & l’au- 
tre avoit  paffé  par  les  provinces  de 
Hun  qu  an  g & de  Kiangfî  ; de  forte 
qu’ils  arrivèrent  prefaue  en  même 
temps  dans  celle  de  êhtantung , où 
ils  furent  obligez  de  fe  féparer  ; 
parce  que  l’une  fut  rappellée  dans 
la  province  de  Teking  , & l’autre 
paffa  dans  la  province  de  Ghiangiï. 

La  facilité,  qu’ils  avoient  trou- 
vée dans  la  conquête  de  la  provin- 
ce de  Fokien , procedoit  en  partie 
du  bonheur , qui  accompagnoit 
leurs  armes  par-tout  où  ils  les  por- 
toient  , & principalement  de  l’in- 
telligence qu’ils  avoient  avec  Chin-  CKiy;I 
cilung,  qui  commandoit  l’armée  qu‘‘ 
de  Longuu  en  ce  pays-là.  Il  avoit 
autrefois  fervi  fous  le  nom  à'Iquon 
de  Truchement  -&  de  Courtier 

aux 
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aux  ‘Portugais,  aux  Efpagnols , & 
aux  Hollandais , a Macao , dans  les 
îles  Philippines,  & dans  I’île  For- 
ma fa. 

Chine  ilung  ayant  quitté  ce  métier, 
ndavoit  fait  celui  de  Pirate,  & par 
*ce  moyen  il  s etoit  rendu  fi  puiffiant 
*’  &ffi  redoutable,  qu’après  avoir  obte- 
nu ou  plutôt  extorqué  l'on  aboli- 
tion de  l’Empereur  de  la  Chine, 
il  l’avoit  contraint  de  louffrir , 
qu’il  fit  lui  feul  tout  le  com- 
merce du  Royaume,  tenant  la 
mer  avec  une  flotte  de  plus  de 
trois  mille  vaiffieaux.. 

J,  deffiein  étoit  de  fe  faire  pro- 
clamer Empereur  de  la  Chine  ; mais 
fçaehant  qu’il  trouveroit  trop  d’op- 
pofition  dans  l’efprit  des  Peuples, 
tant  que  l’on  pourrait  choifir  des 
Princes  dans  la  famille  royale  de 
Taiming,  il  ne  fut  pas  fâché  de  la 
voir  exftirper  par  les  Tartares  , 
avec  lefquels  il  avoit  intelligence  ; 
ainfi  que  nous  venons  de  dire. 

**  Après  la  reduêfion  de  la  provin- 
ce de  Fokien,  les  Tartares  lui  don- 
nèrent la  qualité  de  Roi  fous  le 
nom  de  Pingnan , c’eft-à-dire,  Pa- 
cifiant le  Midi , le  traitant  fort  bien, 

& lui  faifant  efperer,  qu’ils  lui  laif- 
feroient  le  commandement  des  deux 
provinces  de  Fokien  & de  Quan- 
tang  ; mais  le  Prince  , qui  com- 
mandoit  l’armée  T art  are  dans  la 
province , étant  fur  le  point  de  par- 
tir pour  aller  û la  Cour,  Chinci - 
Umg,  qui  avoit  laiffié  fa  flotte  dans 
le  havre  de  Focheu , voulant  être 
du  nombre  de  ceux  qui  l’accompa- 
gnèrent jufqu’au  lieu,  où  il  devoit 
prendre  conge  de  tous  les  Officiers, 

: le  Prince  Tartare  fe  fervit  de  l’oc- 
cafion , le  prefTa  de  venir  avec  lui 
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à Pekmg , & voyant  qu’il  avoit  de  I(5,0 
la  peine  à s’y  reloudre , il  le  fit  ar- 
rêter  prifonnier  pour  l’emmener  de 
force.  La  coniïderation  de  fes 
jj'eres , qui  étoient  maitres  de  la 
flotte,  empêcha  les  Tartares  de  le 
faire  mourir. 

L autre  armée  des  Tartares  , Les  hab>- 
qui  étoit  entrée  dans  la  province tans  de  Ia 
oe  cfpüMgJi , y trouva  tant  de  re-deQnan&(î 
fiilance , qu’elle  fût  obligée  de  laLtff‘ 
quitter,  & de  fe  retirer  dans  celle Em£>eKUr' 
de  Quant ung,  où  le  Vice-Roi  & 
le  Gouverneur  de  la  province  les 
pourfuivirent , & afin  de  donner 
plus  de  réputation  à leurs  armes, 
ils  créèrent  un  Empereur  de  la  fa- 
mille royale,  qui  fe  fit  nommer 
Junglie. 

A leur  exemple  plufieurs  autres  Les  tans- 
provinces  fe  révoltèrent  i mais  el- 
les  ne  firent  qu’affermir  la  domina- leurdomi* 
tion  des  Tartares,  qui  f après  lÆ?: 
mort  de  Kiang  Gouverneur  de  la  comment“ 
ville  de  Taitung  dans  la  province 
de  \anfi , lequel  prit  les  armes 
confie  eux  en  1649.  & après  1^  re- 
duêfion  de  la  ville  de  Quangcheu 
dans  la  province  de  Quangfi,  qui 
fut  prife  le  24.  Novembre  iùyo) 
ont  pofTedé  tranquillement  tout  ce 
vafle  & puiffiant  Etat,  plûtôt  par 
la  lâcheté  des  Chinois , qiie  par  le 
nombre  de  leurs  Soldats  $ parce 
qu  il  n y a point  d armée  , quelque 
nombreufe  qu’elle  foi t , qui  pût 
dompter  un  Etat  fi  puiffiant,  com- 
me effi  celui  de  la  Chine,  fi  fes  ha- 
bitans  avoient  tant  foit  peu  décou- 
ragé pour  fe  défendre.  Xmichi ÿ 
Empereui  Tartare  de  la  Chine  , 
epoufa  1 an  mil  fix  cens  quarante- 
neuf  la  fille  du  Roi  de  TawyudLZïis 
la  Tartarie  Occidentale. 


livre  troisiem 


E. 


ous  avons  dit  au  Li- 
vre précèdent,  que 
le  grand  calme , qui 
arrêta  nôtre  navi- 
re prefque  à la  vûe 
de  l’île  de  Ceylon , 


nous  a fourni  l’occafion  de  la  di-  Occafîo 
greffion,  que  nous  venons  de  fai- s'il 
re,  & dans  laquelle  nous  avons  tâ-LIÎ™ 
cne  de  mettre  devant  les  yeux  desdes> 
Leêfeurs  l’état  préiènt  des  Indes 
jufou’aux  dernieres  extrêmitez  de 

Nous 
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1 539.  Nous  demeurâmes  à îa  hauteur 

Commua-  p^g  fe  Qeylon  jufqUaU  2,0e . Fe- 

voyage.  vner  163).  que  le  vent  de  JSLora- 
Quèji  nous  obligea  à prendre  nôtre 
route  vers  le  Sud-EJi.  En  prenant 
la  hauteur  du  Pôle  environ  l’heure 
de  midi  , nous  nous  trouvâmes  à 
deux  minutes  au-delà  de  la  Ligne 
Equinoébale. 

Ce  fut  dans  cet  endroit  quejede- 
déL°uvdcUt  mandai  au  Patron  de  nôtre  navire, 
Poit  de  ce  qu’il  jugeoit  de  l’opinion  de  ceux, 
deftous  la  qui  difent  que  de  deffous  la  Ligne 
Lis"eî  Equinoéîiale  on  découvre  les 
deux  Pôles  ; mais  il  me  fit  connoi- 
tre  que  c’eft  une  erreur,  & me  fit 
voir  à î’œuil , que  le  Pôle  Aréfique 
ne  paroit  plus  à fix  degrez  de  la  Li- 
gne, & que  l’on  ne  découvre  le  Pô- 
le Autarcique  qu’au  huitième  de- 
gré de  la  même  Ligne. 

Les  vents  Ce  même  Patron  me  fit  auffi  re- 
nechan.  marquer  ■>  qu’à  huit  ou  dix  degrez 
feTàhidi  de  la  Ligne  il  femble  que  le  vent 
greZdidXet  n’eft  point  fi  variable  qu  il  eft  fur  nos 
ligue.  mers  de  deçà  ; parce  que  celui  de 
Nord-Ouëjt  y régné  fix  mois  entiers, 
& celui  de  Sud-EJi  à fon  tour  y ré- 
gné auffi  invariablement  fix  autres 
mois;  en  forte  que  ceux  qui  vont 
aux  Indes , ou  qui  en  viennent, peu- 
vent prendre  leurs  mefures  là-def- 
fus. 

o i (eaux  de  ces  quartiers-là  nous  vîmes 

fortes.  plufieurs  fortes  d’oifeaux , dont  les 
uns  étoient  blancs , & ne  reflem- 
bloient  pas  mal  à nos  pigeons , fi  ce 
n’eft  qu’ils  avoient  la  queue  plus  lon- 
gue & plus  étroite.  Il  y en  avoir 
d’autres  qui  étoient  bigarrez  & ref- 
fembloient  à des  canards.  Nous 
vîmes  entre  autres  quantité  de  ces 
oifeaux , que  les  "Portugais  appel- 
lent garayos  ou  rabos  forcados , qui 
font  noirs  & blancs  comme  les  pies, 
mais  un  peu  plus  gros,  & qui  ont 
la  queue  fendue  en  façon  de  cifeaux 
de  Tailleur. 

Poidons  Tous  ces  oifeaux  ne  vivent  que 
voiam.  ^e  ce  qu’ps  peuvent  attraper  fur  ou 
dans  la  mer,  & de  certains  poiffons 
volans,qui  pour  éviter  la  pourfuite 
des  albicores , des  bonites , & des 
dorades , qui  leur  font  la  guerre 
continuellement  , fe  fauvent  en  l’air > 
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où  ils  ne  peuvent  fe  foutenir  que  15 
tant  que  leurs  ailes  font  mouillées, 

& où  ils  deviennent  la  proyede  ces 
oifeaux,  ou  s’ils  retombent  dans  la 
mer  faute  d’humidité, ils  y rencon- 
trent ces  poiffons,  qui  les  avalent. 

Les  poiffons  appeliez  albicores  Poirr, 
font  tout  blancs,  & n’ont  point  de- 
cailles,  non  plus  que  ceux  qu’on 
nomme  bonites.  Les  prémiers  font 
plus  grands  que  ceux-ci  , & n’ont 
qu’une  feule  arrête,  qui  eft  celle 
qui  régné  le  long  du  corps,  depuis 
la  tête  jufqu’à  la  queue.  Il  y en  a 
qui  font  li  grands,  que  l’on  dit  que 
foixante  Matelots  en  dînèrent  d’un, 
qui  avoit  plus  de  cinq  pieds  de  long; 
mais  comme  la  chair  n’en  eft  pas 
trop  bonne, j’eftime  qu’ils  en  furent 
plutôt  ennuyez  que  raffafîez.  Les 
dorades  , que  les  Anglois  confon- 
dent avec  les  dauphins,  reffemblent 
aux  faumons , mais  ils  font  fans  com- 
paraifon  meilleurs , & ont  les  écail- 
les beaucoup  plus  petites. 

Nous  prîmes  auffi  un  poiffon,qui  Mllf 
avoit  la  bouche  faite  comme  le  groin  g 
d’un  cochon.  Les  Portugais  l’ap- 
pellent tonina , & les  François  mar- 
fouin  ; nom  qui  tire  fans  doute  fon 
origine  d’un  mot  Allemand , qui 
lignifie  porc-marin.  Les  Hollan- 
dais difent  dans  la  Relation  de  leur 
premier  voyage  aux  Indes , qu’a- 
yant pris  un  de  ces  poiffons , ils  eu- 
rent lacuriofité  de  l’ouvrir,  & que 
non  feulement  ils  y virent  de  îa 
chair  & du  lard  & les  entrailles 
difpofées  comme  celles  d’un  pour- 
ceau, mais  qu’ils  y trouvèrent  auffi 
un  petit  cochon  tout  formé.,  qu’ils 
rejettérent  dans  la  mer.  On  ne  les 
void  qu’en  troupes  , & quand  1* 
la  mer  s’enfle , ils  s’approchent 
duvaiffeau,  & grondent,  comme 
s’ils  demandoient  à être  mis  à cou- 
vert de  l’orage,  qu’ils  fentent  ve- 
nir , & dont  les  Matelots  tirent 
un  préfage  infaillible  , quand  ils 
les  voyent. 

La  mer  ne  nourrit  point  de  poif- 
fon  , qui  foit  plus  dangereux  que  i 
ceux  qui  font  appeliez  tuberones  J) 
par  les  Portugais  , tiburons  par  Jg 
les  François , 'bayes  par  les  Hol- 

lan-  \ 
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l an  dois , & fiïarck  par  les  Anglais . 
Ce  poilïon  eft  fort  grand,  & a de 
la  peine  à nager  ; c’eft  pourquoi  il 
js  paroit  le  plus  fouvent  lur  l’eau  , 
quand  la  mer  eft  calme.  On  ne  le 
void  jamais , qu’on  ne  voye  fept 
ou  huit  autres  poiiTons  de  la  gran- 
deur d’un  hareng  attachez  à la  tê- 
te, en  attendant  qu’il  ait  fait  quel- 
que capture,  à laquelle  ils  prenent 
part,  fe  fourrant  impunément  dans 
la  gueule  de  cet  animal , qui  ne  vit 
que  de  rapine. 

Cespoilfons  font  fur-tout  friands 


I ENTA  LÈS.  Livilï.  («xi) 
mîtes  de  la  Ligné,  où  nous  fûmes  igjjj 


de  de  chair  humaine , & l’on  en  a 
J'  plulieurs  exemples  en  la  perfonne 
de  divers  Matelots , qui  ont  eu  le 
bras  ou  la  cuifle  arrachez,  ou  qui 
ont  été  mangez  par  ces  bêtes  ; car 
elles  ont  les  dents  fort  pointues  & 
ferrées  comme  celles  d’une  feie. 
Elles  ont  l’ouverture  de  la  gueule 
Jous  la  tête,  de  forte  que  pour  at- 
traper la  proye  elles  fe  jettent  fur 
le  dos,  & portent  leurs  coups  par 
deftbus.  Nous  en  prîmes  un,  qui 
avoit  le  cœur  dans  la  tête,  & qui 
vécut  encore  quelque  temps  après 
qu’on  le  lui  eût  arraché.  On  ne 
le  mange  point,  & l’on  ne  lechaf- 
fe  que  par  divertiffiement,  ou  pour 
en  nettoyer  la  mer. 
ft-  Le  poillbn , que  les  ‘Portugais 
appellent  pefce-puerco  ou  poijjon- 
porc , & que  l’on  trouve  auffi  en 
grande  quantité  dans  ces  mers , 
n’eft  pas  plus  grand  qu’une  brame, 
& les  Portugais  ne  lui  ont  donné  ce 
nom , que  parce  qu’il  grogne  com- 
me le  cochon. 

Il  s’y  void  auffi  une  grande  quan- 
tité de  tortues , qui  fe  couchent 
fur  le  dos,  & dorment  le  plus  fou- 
vent  fur  l’eau  , lorfqu’elle  eft  cal- 
me; quand  les  Matelots  les  voyent 
ainfi,  ilsu s’approchent  doucement, 
leur  jettent  un  hameçon,  qui  prend 
entre  les  écailles , & les  tirent  ainft 
dans  le  bateau.  Leur  chair  eft 
auffi  délicate  que  le  veau , & c’eft 
un  des  grands  rafraichiftemens 
que  les  Matelots  trouvent  dans 
ces  longs  & pénibles  voyages. 

Le  xie.  Février  , nous  nous 
trouvâmes  à un  degré  & vingt  mi- 


acctieuillis  d’un  orage  accompagné 
de  plüye,  & qui  dura  plus  longffitj 
temps  qu’il  ne  devoit  dans  l’en- 
droit où  nous  étions  ; parce  que 
les  vents  y changent  ii  fort  & fi  ffi- 
bitement , que  bien  fo.uvent  on 
n’a  pas^  le  loifir  d’amener  les  voiles 
pour  éviter  la  violencç  de  ces 
vents,  que  les  Portugais  appellent 
travados  , c’eft-à-dire  * tourbil- 
lons; 

Le  de  Février  , il  mou-  Mort  d-uü 
rut  un  de  nos  Matelots,  qui  avoit Matelo£< 

! négligé  de  fe  faire  traiter  de  la 
. maladie  Venerienne , qu’il  avoit 
! gagnée  à Surate. 

Le  z4e.  qui  étoit  le  Dimanche, RegaI  quÉ 

le  Préfident  Anglois  traita  tous  les  donne  lé 
Officiers  du  navire  , & il  fit  fetvir  AoS? 
entre  autres  viandes  le  biggel , & 
quelques  poules  du  pays , "dont  le 
Vice-Roi  de  Goa  lui  avoit  fait 
préfent; 

Le  ±5e.  nous  fûmes  furpris  d’un  Grand  caî' 
grand  calme,  qui  nous  arrêta  com  - fuite  tem* 
me  immobiles  tout  le  long  dupêœ 
jour;  mais  la  nuit  fuivante  il  fur- 
ent une  tempête,  qui  nous  em- 
pêcha de  tenir  nôtre  route,  laquel- 
le étoit  fans  cela  affês  difficile  ;■  par- 
ce qu’ayant  eu  le  foleil  fur  nôtre 
Zenith  depuis  le  22e.  du  mois , 
nous  ne  pouvions  prendre  la  hau- 
teur du  Pôle  que  la  nuit  à la  clar- 
té des  étoiles. 

Nous  ne  pûmes  nous  tirer  de 
cet  endroit-là  que  le  ye.  Mars ; 
après  que  le  27e.  & le  28e.  Fe-  ' 
vrier  le  vent  de  Sud-Ouë(l  nous  ?av!ë*i°n‘ 
eut  tait  eiperer,  que  nous  gagne- & 
rions  bientôt  le  vent  de  la  mouf- pourquoi’  * 
fon,  dont  nous  avions  befoin  pour 
nous  conduire  jufqu’au  Gap  de  Bon- 
ne Efperance  ; mais  le  changement 
continuel  des  vents  & les  orages , 
qui  obligeoient  nos  Matelots  à veil- 
ler inceftamment  auprès  des  mats , 
afin  de  n’être  point  furpris  par  les 
travados  ou  tourbillons,  reculoient 
bien  nos  efperances , & nous  ren- 
doient  la  navigation  fort  ennuyeu- 
fe. 

Le  5e.  Mars , nous  recommen- 
çâmes à faire  nos  obfervations  à la? 

Fom.  II,  Momieijie.  (Rr)  clar- 
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que  nous  étions  à huit  degrez  & 


Snte  de  fix  minutes  de  latitude.  Nous  vî- 


poill'o 


Orage  pas 
loin 
ligne 


Tempete 

fimeufe. 


Danger  où 
l’on  fe 
nouve. 


mes  ce  jour-là  nôtre  navire  entou- 
ré d’un  grand  nombre  de  toutes 
fortes  de  poiflons,  qui  fembloient 
demander,  nôtre  protection  contre 
les  baleines,  qui  les  pourfuivoient , 
& qui  paroiffoient  çà  & là  dans 
la  mer. 

Le  10e.  Mars , nous  nous  trou- 
vâmes  à dix  degrez  & quatorze  mi- 
nutes de  latitude  , avec  un  vent 
d’Occident , qui  excita  un  orage  de 
dix  heures. 

Le  12e.  & 13e.  nous  fûmes  agi- 
tez encore  d’une  furieufe  tempête, 
accompagnée  d’éclairs  & de  ton- 
nerres ; mais  ce  qui  nous  étonna  le 
plus,  ce  fut  que  quoique  nous  euf- 
fions  atteint  le  troifieme-  degré  , 
nous  ne  fentions  pas  encore  le  vent 
de  la  mouflon,  qui  a accoûtumé 
de  fe  faire  fentir  ordinairement  dès 
le  huitième  ou  neuvième  degré  ; 
car  le  vent  de  Sud-Ou'èft , qui  fouf- 
floit  continuellement^  ne  retardoit 
pas  feulement  nôtre  voyage,  mais 
il  nous  repouffoit  aufli  avec  tant 
de  violence  vers  l’Orient,  que  nous 
avions  tout  fujet  d’apprehender  d’ê- 
tre contraints  de  retourner  fur  la 
côte  àQS  Indes. 

Le  15e.  le  vent  changea  , 
& fe  mit  au  Sud , & fur  le  foir 
nous  l’eûmes  Sud-Eft  ; de  forte 
que  ne  pouvant  plus  douter  que 
ce  ne  fut  la  mouflon,  nous  mîmes 
tout  ce  que  nous  avions  de  voiles  , 
& par  ce  moyen  nous  fîmes  pour 
le  moins  deux  bonnes  lieues  par 
heure , prenant  nôtre  cours  vers  le 
Sud-Omft.  Pendant  tout  le  temps 
que  le  vent  nous  favorifoit  de  la 
forte,  nous  voyions  un  très  grand 
Dauphins  nombre  de  dauphins,  qui  fuivoient 
'noranH  nôtre  navire,  & dont  nous  prîmes 
quelques  uns,  & en  fîmes  trois  ou 
quatre  bons  repas. 

Le  20e.  Mars , un  grand  calme 
nous  furprit,  qui  penfa  nous  faire 
perdre  courage  ; parce  que  l’eau 
fraiche  commençant  à diminuer. , 
dans  un  temps  où  nous  ne  pou- 
vions pas  fçavoir  ce  que  nous  de- 
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vions  efperer  de  nôtre  navigation,  165 
on  fut  contraint  de  diftribuer  l’eau 
par  rations;  & afin  de  la  ménager, onmni 
il  fut  refolu  que  de  quelques  jours lM1L 
on  ne  ferviroit  point  de  chair  fa- 
lée  ; mais  que  l’on  tueroit  les  pour- 
ceaux & les  autres  animaux,  dont 
nous  avions  bonne  provifion  , & 
dont  il  mourut  quelques  uns  ce 
jour-là  pour  avoir  mangé  de  la  grai- 
ne de  moutarde. 

Ce  même  jour  étant  à feize  de-  Dcclin. 
grez  de  latitude,  nous  trouvions fon de, 
que  la  bouflole  declinoit  de  trente  bouil°' 
minutes  vers  l’Occident, & elle  de- 


meure en  cet  état  jufqu’au  vingt- 
quatrieme  degré.;  mais  après  qu’on 


X » x _ 

a doublé  le  Cap  de  Bonne  Efpe- 
rance  , l’aimant  tire  vers  la  ter- 


vent  favo- 
rable. 


en  grand 
nombre. 


re. 


connu 


On  1 


Grand 

calme. 


Le  21e.  Mars , pendant  que  nous Ltfra 

1 1 met  a'. 

flottions  fur  la  mer  fans  aucun  fouf-  vn-fo 
fie  de  vent , le  feu  fe  mit  dans  le 
navire,  & faillit  à nous  perdre  tous. 

Le  Sommeiller  voulant  emporter 
la  cuvette , qu’il  avoit  remplie  d’eau- 
de-vie,  y mit  le  feu,  dont  il  fut 
tellement  épouvanté,  qu’il  la  ver- 
fa  toute  dans  la  cave , où  le  feu 
prit  à un  tonneau  > & en  alloit  al- 
lumer encore  trente  autres , & ré- 
duire tout  le  navire  en  cendres,  fi 
on  n’eût  pas  été  afles  heureux  pouruMj 
l’étouffer  avec  des  couvertures , b°nh' 
avant  qu’il  eût  fait  plus  de  progrès. l*““ 
Le  vailfeau  étoit  tellement  chargé 
de  toutes  fortes  de  gommes  & d’au- 
tres drogues  graffes,  qu’il  eût  été 
impoflible  de  l’éteindre,  fl  on  n’eût 
trouvé  le  moyen  de  l’étouffer  en 
fon  commencement. 

Ce  jour-là  nous  commençâmes  à au  . 
nous  fervir  de  l’invention  de  di-™& 
Ailler  l’eau  de  la  mer  & de  la  ren-dued 
dre  douce  ; mais  elle  ne  pouvoit 
fervir  qu’à  faire  cuire  la  viande  ; 
parce  qu’elle  avoit  un  fl  mauvais 
deboire,  que  l’équipage  n’en  vou- 
loit  point  pour  fon  ordinaire. 

Le  22e.  Mars,  nous  fîmes  une 2 
bonne  journée  à la  faveur  de  la 
mouflon,  qui  nous  faifoit  faire  plus 
de  deux  lieues  par  heure.  Le  mê- 
me vent  continua  de  fouffler  le 
le  24e.  & le  25e.  Ce  jour-là 

on 
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on  donna  le  fouet  à un  Matelot, 
pour  avoir  voulu  débaucher  deux 
jeunes  garçons. 

Le  16e.  Mars , le  vent  continua 
« de  nous  favorifer;  mais  ayant  fu- 
7 jet  de  craindre  , que  venant  à 
,u  nous  manquer,  comme  il  y avoit 
grande  apparence  mous  fouffririons 
beaucoup  faute  d’eau  fraîche,  on 
alî'embla  le  Confeil , où  il  fut  refo- 
lu,  que  l’on  tâcher  oit  de  gagner  l’î- 
le  Mattrice  pour  y faire  aiguade. 
Cette  refolution  donna  beaucoup 


IENTALES.  Liv.  III.  (<5i6) 

de  joye  à tout  l’équipage,  qui  ef-  itfjp, 
peroit  y trouver  du  foulagement 
dans  peu  de  jours.  En  effet  dès 
le  même  foir  nous  découvrîmes _ ,, 
l’île  de  T)  le  go  Rolz  ou  ‘Diego  Ro~  vr"  riié°u' 
driguès  , à vingt  degrez  & qua-  Rodt'sut' 
rante-cinq  minutes  ; de  forte  que 
nous  pouvions  efperer  d’arriver 
dès  le  lendemain  dans  File  Mau- 
rice ; parce  qu’elle  n’eft  éloignée 
de  l’île  Rodrigue  que  de  foixante 
lieues. 


ylanJrrt 


JL  £ 


J)  J 


ISunitilJtsl  {R  r X ) Ll~ 


'•A 


VOYAGE  DE  PERSE 


Mauiice. 


Son  havre 
quel? 


(6i7) 

j 5,^  L’îîe  Maürïce  (que  les  Tortu- 
sicu.idon  gais  appellent  Ilha  do  Cerno  , & 
£ riiendue  que  les  Hollandois  ont  nommée 
Maurice , du  nom  du  Prince  d’G- 
range , qui  étoit  Adniiral  des  Tro- 
'uinces-Vnîes , lorsqu’ils  y arrivè- 
rent à leur  prémier  voyage  des  In- 
des) eit  fituée  à vingt  degrez  & 
vingt-fept  minutes , & elle  a envi- 
ron quinze  lieues  de  tour. 

Le  havre  de  cette  île  eft  fort 
bon  ; tant  parce  qu’il  a pour  le 
moins  cent  brades  d’eau  à l’entrée, 
que  parce  qu’il  peut  contenir  plus 
de  cinquante  grands  navires  , qui 
y font  à couvert  de  toutes  fortes  de 
vents. 

Cette  île  a des  montagnes,  qui 
pouffant  leurs  pointes  jul'que  dans 
les  nues  les  font  découvrir  de  bien 
loin,  & qui  font  des  plus  agréables 
que  l’on  puilfe  voir  5 parce  que  la  na- 
ture les  a revêtues  d’une  verdure 
perpétuelle,  quoiqu’à  la  referve 
de  quelques  cocos  & palmiftes  , 
qui  portent  un  peu  de  fruit,  tous 
les  autres  arbres  foient  fauva- 
ges. 

Les  vallées  produifent  quelques 


i<5 


Ses  mon- 
tagnes 
quelles  ! 
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d’uné  grandeur  fi  énorme  ; que 
dix  hommes  pouvoient  s’alfeoir 
fur  l’écaille  d’une  feule.  ^ v 
Comme  cette  île  n’étoit  point 
habitée  avant  l’an  1640.  que  les 
Hollandois  y bâtirent  un  fort , les  oi- 
feaux  n’y  étoient  point  chaflez  ni 
épouvantez  * & ils  étoient  fi  pri- 
vez,  qu’on  les  prenoit  avec  la  main,*™*, 
& qu’on  les  tuoit  à coups  de  bâ- 
ton; particulièrement  les  tourterel- 
les , dont  cette  île  eft  tellement  peu- 
plée, que  les  Hollandois  en  prirent 
en  moins  de  deux  heures  plus  de 
cent  cinquante,  & èn  euftent  pris 
davantage  , s’ils  les  feufient  pû  por- J»1 
ter.  On  y void  auffi  quantité  de^s 
hérons,  comme  auffi  une  autre  ef-dc  11 
pece  d’oifeaux,  de  la  grandeur  du 
cygne  , qui  n’ont  point  d’ailes  ni 
de  queue,  & qui  ont  la  chair  fi 
dure , qu’il  n’y  a point  de  chaleur 
qui  la  puilfe  cuire.  Il  n’y  a point  ^ 
d’animaux  à quatre  pieds  dans  tou-p! 


te  l’île  ; mais  il  ne  le  trouve  point 


chir. 


de  lieu  fur  toute  cette  route  plus 
propre  pour  les  autres  rafraichiife- 
mens  & pour  faire  aiguade. 

Lorfque  les  Hollandois  . arrivé-  Trc. 


Ille  pro- 
daic  la 
meilleure 
Sc  la  plus 


L,es  vailCCb  piUUUUCUL  ljuuijuvo  . • r Trci 

arbres  fruitiers;  il  y en  a auffi  qui  rent  dans  cette  île  au  mois  de  hep- 
ne  portent  point  de  fruit,  & qui  tembre  1601.  ils  y trouvèrent  unvont 


pourtant  ne  font  pas  moins  précieux 
puifque  ce  font  ces  arbres  qui  don- 
MiÜe.nent  la  meilleure  & la  plus  belle  ébe- 
ne  de  tout  X Orient.  Il  s’y  en  trouve 
d’auffi  noire  que  du  jayet, & d’auffi 
unie  que  l’yvoire  ; mais  la  jaune  & 
la  rouge  font  bien  auffi  belles  & plus 
eftimées  que  la  noire , parce  qu’el- 
les font  plus  rares. 

Elle  abonde  On  trouve  dans  la  mer  le  long  de 
en  poiiTon.  ^es  c a tès  £ dans  pes  rivières  tant 

de  poilîon , que  d’un  feul  coup  de 
filet  on  peut  y prendre  dequoi  faler 
& remplir  deux  ou  trois  tonneaux. 
Raye  & Les  Hollandois  difent  dans  leurs 
rrodSeu-  Relations,  qu’ils  prirent  dans  cette 
île  une  rayé,  dont  tout  l’équipa- 
ge du  navire  fit  deux  bons  repas  ; 
& qu’ils  y virent  des  tortues  fi  gran- 
des , que  quatre  Matelots  s’étant 
mis  fur  le  dos  d’une , elle  ne  lailfa 
pas  de  marcher  avec  la  même  faci- 
lité , que  fi  elle  n’eût  point  été 
chargée.  Ils  ajoutent, qu’elles  étoient 


un 


Soldat  François  , qui  étoit  parti Ind<?; 
il  y avoit  trois  ans  avec  trois  navi- 
res Anglois , qui  furent  les  pré- 
miers  de  ces  quartiers-là , qui  vou- 
lurent faire  le  voyage  des  Indes , 
à delfein  d’y  exercer  la  pirate- 
rie. 

De  ces  trois  navires  l’un  périt 
auprès  du  Cap  de  Bonne  Efperan- 
ce , & la  maladie  ayant  confumé 
une  bonne  partie  de  l’équipage, 
ceux  qui  relièrent  mirent  le  feu 
dans  le  deuxieme  , parce  qu’ils 
étoient  incapables  de  le  gouverner 
faute  d’hommes.  Le  troifieme  fit  Stpt 
naufrage  fur  les  côtes  des  Indes,  «j 
où  tous  les  hommes  périrent , à & & 

<(ant 


la  referve  de  fept;  fçavoir,  qua- 


la.  iciuvi.  -i  — 

tre  Anglois , deux  Negres,  & ce  Sol- 
dat François , qui  entreprirent  de 
s’en  retourner  avec  quelque  butin, 
qu’ils  chargèrent  dans  un  canot, avec 
lequel  ils  fe  mirent  en  mer,  & ar- 
rivèrent enfin  dans  l’île  Maurice. 

Ce 


Mau> 
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Ce  fut  dans  cette  île  qüe  les  deux 
de  Nègres  voulurent  attenter  fur  la 
vie  de  leurs  camarades  ; mais  ayant 
été  découverts, ils  fe  jettérentdans 
la  mer  & fe  noyèrent.  Les  qua- 
tre Anglais  entreprirent  de  conti- 
»-  nu cr  leur  voyage  fur  .ce  canot  ; & 
,1  le  Soldat  François  aima  mieux  de- 
1 meurerdans  l’ïle,  que  de  doublet  le 
Cap  & de  s’expofer  à la  diferetion 
de  la  mer  avec  un  fi  petit  bâtiment; 
aullî  n’a-t-on  point  eu  de  nouvel- 
les depuis  de  ces  quatre  An- 
glois. 

11  y avoit  près  de  deux  ans  que 
le  Soldat  François  étoit  dans  cette 
Île,  quand  les  Hollandois  y arrivè- 
rent. Il  étoit  nud  comme  la  main, 
s: parce  que  dans  une  fîevre  chaude, 
qui  lui  avoit  attaqué  le  cerveau  ; 
il  avoit  déchiré  fes  habits,  & n’a- 
yant point  eu  d’habit  ni  de  cou- 
vert depuis  fa  maladie  , ni  d’autre 
nourriture,  que  celle  que  lui  don- 
noient  les  tortues  crues  qu’il  pre- 
noit , on  ne  fut  pas  fort  furpris  de 
voir  laconftitution  de  cet  efprit  al- 
térée , en  forte  qu’il  y avoit  peu 
d’apparence  de  le  pouvoir  réta- 
blir ; quoiqu’il  fe  portât  fort  bien 
d’ailleurs,  & qu’il  fût  d’afles  bon- 
ne humeur. 

Nous  nous  approchâmes  de  l’île 
c Maurice  de  fi  près,  que  nous  la 
voyions  clairement  ; mais  comme 
le  vent  continuoit  à nous  favori- 
fer  avec  la  nouvelle  lune , qui  avoit 
commencé  depuis  le  23e.  Mars , le 
Préfident  alîembla  les  principaux 
Oniciers  , & leur  fit  confiderêr , 
qu’il  feroit  impoffible  de  relâcher 
dans  l’île , fans  perdre  pour  le 
moins  dix  jours  de  temps  ; aü-lieu 
que  le  vent  continuant  à nous 
favorifer  comme  il  faifoit , nous 
pourrions  dans  ce  temps-là  gagner 
le  Cap  de  Bonne  Efperance  ; & 
qu’au  contraire  en  nous  amufant  à 
nous  rafraîchir  dans  l’île  en  la  fai- 
fon  où  nous  étions  , l’hiver  noüs 
menaçoit  de  plüfieurs  incommodi- 
tez , & nous  mettoit  en  danger 
d’aller  hiverner  dans  l’île  de  Mada- 
gafe ar  ; fur  quoi  il  fut  refolu  que 
l’on  continueroit  le  voyage , & nous 
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fîmes  en  forte  que  le  même  jour  16 A: 
nous  perdîmes  encore  l’île  de 
vûe. 

; Le  29e-  Map  s après  là  prédica-  , ; . . , 
bon,  le  Préfident  Anglois  ht  con-  SîÜ 
noitre  à tout  lequipage  du  navire  ^hn°"“u(; 
les  raillons,  qui  l’avoient  obligé  ,àftit '<• 1J,è- 
changer  la  refolütion , qu’on  ayolt  giî“  A"' 
prife  de  faire  aiguade  dans  i’île 
Maurice,  & fit  voir  qu’en  s’arrê- 
tant dans  l’île  on  perdoit  l’occafiori 
du  vent  & la  plus  belle  faifon  de 
l’année,  & qu’ainli  on  ne  ppurroit 
point  achever  le  voyage; exhortant 
l’équipage  à prendre  courage  ,.  à 
faire  leur  devoir  dans  l’execûtîon 
de  fes  ordres,  & à fe.  contenter 
de  là  ration  d’eau,  qu’il  feroit  di- 
Üribuer  également  à ceux  de  fa 
table  aufli-bien  qu’aux  autres. 

Cependant  nous;  qui  étions  à Les  princi* 
la  prémiere  table,,  fea voir 5 le  Pré-Éel 
lident , le  Capitaine  j le  Jefuite  çontentent 
qui  paflqit  en  Angleterre  , deux^nV^, 
'Portugais , le  Pafteur  , le  Méde- 
cin , & moi , avions  dequoi  nous 
contenter  de  la  ration  d’eàu  qu’on 
nous  donnoit  5 parce  que  la  vian- 
de que  l’on  nous  fer  voit  étoit  frai- 
che;  que  nous  avions  encore  des 
provi fions  de  refte , de  celle  que 
nous  avions  faite  à Goa , où  nous 
avions  acheté  deux  cens  pourceaux,- 
autant  de  moutons  & de  chevres , 

& plus  de  quatre  cens  pièces  de 
volaille  ; & que  faute  d’eau  on  ne 
nous  ménageait  point  le  vin  ni 
l’eau-de-vie.  Les  jeunes  Marchands 
au  contraire , & les  autres  perfon-  De  même, 

j n / • , ï que  les  au- 

nés  de  lequipage,  qui  ne  man-  très  per- 
geoient  que  des  légumes  & de, 
viande  falée,’  avoient  de  la  peine 
à s’y  refondre,  & ils-eufïeAt  mieux 
aimé  qu’on  eût  pris  des  rafraichif- 
femens  dans  l’île  * mais  il  fallut  cé- 
der à la  néceffité  & à la  Volonté  du 
Préfident,  qui  faifoit  cependant 
faire  toutes  les  diligences  imagi- 
nables pour  avancer  la  naviga- 
tion/ 

Le  30e.  de  Mars,  nous  pafTà- 
mes  heureufement  le  tropique  du  unique 
Capricorne  , tenant  nôtre  cours duCapci' 
vers  YOuëJi-Sud-Ou'èft' 

Le  premier  jour  d’ Avril , nous 
(Rr  3)  nous 
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163p.  nous  trouvâmes  à vingt- tix  degrez 
& trois  minutes  de  latitude.  Le 
nï-mSde  vent  commença  dès-lors  à changer 
veu«.  & à fe  relâcher , & la  pluye  ache- 
va de  l’abattre,  mais  ce  ne  fut  que 
fur  le  foir  ; de  forte  que  nous  ne 
laiffàmes  pas  de  faire  quarante- 
quatre  lieues  en  vingt-quatre  heu- 
res. 

Orage  qui  Le  lendemain  nous  vîmes  plu- 
s‘kve'  fieurs  baleines  , & fur  le  foir  le 
vent  s’augmenta,  & changea  en 
fort  peu  de  temps  dans  un  orage 
formé.  Nôtre  route  alloit  toûjours 
vers  YOpëfl-Sud-Ouëfl , afin  de  tâ- 
cher de  gagner  le  vent  de  ôW,qui 
nous  devoit  conduire  au  Cap  de 
Bonne  Efperance. 

Le  3e.  d’ Avril , nous  changeâ- 
S" roui".8' mes  un  peu  de  route,  la  prenant 
plus  vers  Y Ou'èfl.  Nous  nous  trou- 
vâmes ce  jour-là  à vingt-huit  de- 
grez  & trente  minutes  de  latitu- 
de, & nous  fîmes  en  vingt-quatre 
heures  cinquante  lieuës. 

Le  5,c.  & Avril,  le  vent  ne  fouf- 
k-  varie  & fia  que  fort  peu  ; &:  comme  la 
rieeiine.  bouffole  varioit  & declinoit  toû- 
jours, nous  prîmes  nôtre  route 
vers  YOuëfl , au-lieu  de  la  prendre 
vers  le  Sud , cômme  nous  eu  fiions 
fait  fans  cela.  Dans  ces  deux  jours 
nous  avions  fait  foixante  & treize 
lieuës. 

Le  lendemain , nous  nous  trou- 
maître  veut  vîmes  à trente  degrez  de  latitude, 
tlnr  Ce  jour-là  nôtre  Contre-maitre, 
nict-  qui  dans  un  démêlé , qu’il  avoit  eu 
avec  quelques  uns  du  navire,  avoit 
été  offenfé  , voyant  qu’on  i’empê- 
choit  de  s’en  venger , entra  dans 
une  telle  rage,  qu’il  voulût  fe  jet- 
ter  dans  la  mer.  On  fut  contraint 
de  l’enfermer  jufqu’à  ce  qu’on 
l’eût  appaifé. 

J Le  7e.  & Avril,  nous  commen- 
falmc.  çâmes  à nous  appercevoir,  que 
.nous  ne  jouirions  pas  long  temps 
du  bon  vent  , qui  nous  avoit  ac- 
compagnez depuis  quelques  jours  ; 
en  effet  le  lendemain  nous  eûmes  un 
grand  calme , à trente  degrez  de 
latitude. 

Le  9e.  d 'Avril  le  vent  fe  ren- 
ÿ™, forçant,  nous  fit  efperer  que  dans 
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fort  peu  de  jours  nous  pourrions 
arriver  au  Cap  de  Bonne  Efperan- 
ce,  dont  à nôtre  avis  nous  ne  pou- 
vions être  éloignez  que  de  trois 
cens  lieuës.  Depuis  ce  jour-là  jus- 
qu’au quatorzième  nous  ne  laiffâ- 
mes  pas  d’avancer , mais  bien  plus 
lentement  que  nous  n’avions  fait 
jufqu’alors. 

Ce  même  jour  fe  rencontra  ce-Feft!ni 
lui  de  Baques,  qui  obligea  le  Pré- 
fident  à faire  un  feftin  general , 1 U!' 
où  tout  l’équipage  eut  part.  On 
nous  donna  auffi  une  faulfe  joye  , 
en  nous  voulant  faire  croire  que 
l’on  voyoit  la  côte  àY Afrique 
mais  on  connut  bientôt  que  céAf 
toient  des  nuées  , qui  dilîîpérent 
nôtre  efperance  à mefure  qu’elles 
paroiffoient  fur  nôtre  horifon. 

Le  15e.  d’ Avril,  le  vent  de  Crand 
Kord-Ottëft  forma  un  grand  orage, 

& nos  Matelots  nous  affûroient 
qu’ils  fent oient  la  terre,  fe  confir- 
mant dans  leur  opinion  en  nous 
moritrant  de  ces  oifeaux,  que  les 
Bortugais  appellent  pintados , &*°[sî( 
qui  en  effet  ne  s’éloignent  pasr«« 
de  plus  de  quarante  lieuës  de  la 
terre. 

L’orage  ceffa  avec  le  jour  du0aci 
1 6e.  & nos  Matelots  continuoient  w™ 
d’afïûrer  , que  nous  nous  appro- 
chions de  la  côte,  parce  que  l’on 
voyoit  quantité  d’oifeaux  auprès 
du  navire.  Le  vent  fe  renforça  le 
17e.  vers  le  foir;  mais  le  lende- 
main & la  nuit  fui  vante  nous  n’eû- 
mes point  de  vent  du  tout. 

La  mer  cependant  continua  d’ê-JJJ 
tre  fi  greffe,  qu’elle  ne  le  fut  pas 
plus  pendant  la  tempête,  qui  nous 
furprit  la  nuit  du  19e.  avec  un  vent 
de  Sud-Ouèfl,\  trente-cinq  degrez 
de  latitude  -,  de  forte  que  nous 
amenâmes  toutes  nos  voiles , & 
fîmes  abattre  nos  vergues,  tâchant 
par  ce  moyen  de  nous  mettre  à cou- 
vert contre  les  orages,  qui  font 
très  fréquens  & comme  inévita- 
bles vers  le  Cap  de  Bonne  Efperan- 
ce, & nous  flottâmes  en  cet  état 
tout  le  jour  fuivant. 

Le  2,0e.  d’ Avril,  nous  nous  ap- 
perçûmes , que  l’eau  étoit  un  peu 

plus 


en 
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plus  blanchâtre  quelle  n’eff  

' pleine  mer,&  nous  vîmes  une  gran- 
de quantité  de  ces  oifeaux,  que  les 
‘Portugais  appellent  mangas  de  ve- 
ludo,  qui  font  une  efpece  de  mouet- 
tes, & qui  ont  le  corps  blanc  & 
les  ailes  noires.  Elles  ont auffi  ce- 
ci de  particulier,  c’eff qu’en  volant 
elles  battent  des  ailes , au-iieu  que 
les  mouettes  communes  ne  les  bat- 
tent que  très  rarement,  & cou- 
lent dans  l’air  d’un  vol  égal.  On  ne 
void  point  de  ces  oifeaux  qu’on 
ne  foit  affûré  de  trouver  fonds 
d’eau  juiqu’à  quatre-vingts,  qua- 
tre-vingts dix , cent  ou  cent  cin- 
quante brades  ; & en  effet  en  jet- 
tan  t la  fonde  en  cet  endroit  nous 
trouvâmes  quatre-vingts  cinq  braf- 
fes  d’eau. 

- Le  2,0e.  & Avril,  nous  vîmes  auffi 
de  certains  oifeaux  noirs, qui  n’ont 
qu’un  peu  de  blanc  fur  l’eftomac. 
Les  Anglois  difent  que  ce  font 
des  oifeaux  de  mauvais  augure  , 
parce  qu’ils  préîagent  infaillible- 
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ment  de  grandes  tempêtes. 

Ce  fut  auffi  ce  jour-là  qu'une 
furieufe  tempête  nous  accueuillit, 
qui  fut  caufée  par  un  vent  d 'Ouëfi- 
Nord-Ouëfi , qui  changea  en 
Nord-Ouëfi  le  24e.  d’ Avril.  Pen- 
dant ce  temps-là  nous  fûmes  con- 
traints de  nous  laiffer  aller  .au  gré 
du  vent,  qui  avoit  tellement  émû 
la  mer , qu’elle  rempliffoit  le  na- 
vire à tous  momens  ; jufque-là 
qu’elle  emporta  nôtre  Charpentier, 
qui  fut  affes  heureux  pour  attra- 
per une  corde  qu’on  lui  jetta,  & 
avec  laquelle  on  le  tira  fur  le  vaif- 
feau. 

En  cet  endroit  ayant  jetté  la 
fonde , nous  trouvâmes  quatre- 
vingts  dix  braffes  de  profondeur  5 
s&  comme  la  terre,  qui  s’attacha  à 
la  fonde  , étoit  noire  , nous  ju- 
gions, que  nous  n’étions  pas  loin 
du  Cap  des  Aiguilles  ,qui  eff  à foi- 
xante  lieues  de  celui  de  Bonne 
Efperance. 

Le  25e.  à" Avril,  la  tempête  au- 
gmenta tellement , que  nous  com- 
mencions à defefperer  de  nous  pou- 
voir  fauver  ; parce  que  le  courant 
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de  la  mer  nous  portoit  vers  la  cô- 
te, où  le  naufrage  eût  été  inévita- 
ble, fi  elle  eût  continué.  Nous 
étions  à trente-fix  degrez  & vinpt 
minutes  au-delà  de  la  Ligne.  Ce 
même  jour  nous  faillîmes  encore  à 
périr  par  le  feu  , qu’une  lampe 
avoit  mis  à la  chambre  du  Prési- 
dent.; mais  il  fut  bientôt  éteint. 

La  tempête  continua  jufqu  au  Po,m. 
lendemain;  & cependant  nos  Ma- qui  pilra: 
tciots  voyant  atiprcs  du  navire  plu-semeni 
fieurs  de  ces  poiffons , que  l’on  ap- tempi' 
pelle poijj'ons-porcs , ils  nous  voulu- 
rent perfuader  , que  nous  aurions 
bientôt  changement  de  temps,  & 
que  ces  animaux  alloient  au  devant 
du  vent , que  nous  devions  atten- 
dre, à leur  dire,  du  côté  où  ces 
animaux  alloient.  En  effet  fur  les  L-nrags 
deux  heures  après  midi  lè  vent  feC£fli’ 
mit  au  Nord-Ouëfi,  & l’orage  di- 
minua fi  bien , que  nous  pouvions 
nous  fervir  de  nos  voiles , & fur  le 
foir  il  ceffa  entièrement. 

Le  27e.  èë  Avril,  nous  n’avions  Vent  favi 
point  de  vent  du  tout;  mais  après Uble" 
midi  il  fe  remit  au  Nord-Ouëfi  ; 
ce  qui  nous  obligea  à prendre  nô- 
tre route  vers  le  Nord- Nord-Ouëfi-, 

& ce  vent  nous  fut  fi  favorable  , 
que  nous  faifions  pour  le  moins 
deux  lieues  par  heure. 

Nous  vîmes  ce  jour-là  quantité  Tromt« 
‘de  trombas , qui  nous  firent  juger  «niï? 
que  nous  n’étions  pas  fort  éloignez 
du  Cap  de  Bonne  Efperance.  Ce 
font  de  grandes  cannes, de  la  grof- 
feur  du  bras  & de  trois  du  qua- 
tre pieds  de  long,  qui  nagent  fur 
l’eau  avec  leurs  racines,  comme  fi 
K mef  jes  av°rt  arrachées  de  la 
côte  vqifîne  , fans  que  néanmoins 
l’on  puiffe  dire  certainement  d’où 
elle  les  amene  ; mais  bien  que 
l’on  n’en  void  qu’auprès  de  ce 
Cap* 

Le  lendemain  28e.  & Avril  ^ On  décou 
nous  découvrîmes  la  côte,  laquel-™1^ 
le  s’étendoit  devant  nous  du  Nord 
à J* Ouëfi . On  crud  d’abord  que 
c’étoit  Cdbo  Falfio  ou  le  Cap  de 
Bonne  Ejperance-,  mais  ayant  jetté 
la  fonde,  & ayant  trouvé  quaran- 
te braffes  d’eau  à trente-quatre 

de- 
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16 degrez  & quarante  minutes,  on 
changea  bientôt  de  fentiment » & 
l’on  le  periuada  que  c’étoit  le  Cap 
des  Aiguilles  ; c’eft  pourquoi  on 
alla  tout  ce  jour-là  à la  bouline  le 
long  de  la  côte  avec  un  vent  de 
Nord-Ou'éjf. 

Le  xgc.  & Avril, \*z  vent  fe  mit 

On  Cq  (h-  7 n 1 

Virait  â au  Sud-EJt,  de  forte  que  nous  con- 
Ia  F“he‘  tinu  mes  nôtre  route  vers  \zNord- 
Ou'èfl , ne  perdant  point  la  terre 
de  vûe.  Nous  nous  divertîmes 
fort  bien  à la  pêche  ce  jour-là  * & 
nous  prîmes  dequoi  faire  faire 
deux  ou  trois  bons  repas  à tout 
l’équipage» 

La  nuit  fuiVahte  le  vent  changea, 
& fe  mit  au  Nord-Ouèjl , nous  obli- 
geant à aller  à la  bouline  ; mais 
„ , comme  il  étoit  directement  contrai- 
■traite;  re,  il  nous  empecha  d avancer,.  Jnn 
prenant  la.  hauteur  du  foleil  ce 
jour-là,  nous  trouvâmes,  que  nous 
n’étions  encore  qu’à  trente-quatre 
degrez  & vingt-fept  minutes  de  la 
» Ligne,  & ainfi  qu’il  s’en  falloit 
encore  vingt-quatre  lieues  que 
nous  ne  fufîions  à la  hauteur  du 
Cap  des  Aiguilles.  Le  30e.  à' A- 
vril , nous  continuâmes  d’aller  à la 
bouline  le  long  de  la  côte,  parce 
que  le  vent  demeuroit  toûjours 
contraire. 

Le  prémier  jour  de  Mai , le 
Veflt  étant  Nord-EJl  tirant  vers' 
Y Eft,  nous  côtoyâmes  la  terre,  & 
nous  apperçûmes  fur  le  midi  une 
côte  fort  haute , qui  fut  enfin  re- 
lc  cap  connue  pour  être  le  Cabo  Falfo  ou 
£u*o°l!  ’ Cap  Faux , qui  n’eft  qu’à  fept  lieues 
quoj  ainfi  celui  de  Bonne  Efperance.  On 
appelléi  l’appelle  Cabo  Falfo , parce  qu’il  fe 
découvre  de  loin  & avance  dans  la 
mer  prefque  de  la  même  manié- 
ré que  celui  de  Bonne  Efperance , 
quoiqu’il  ne  foit  pas  fi  haut , & 
parce  qu’on  fe  trompe  quelquefois 
en  le  prenant  pour  ce  dernier. 

Le  xe.  Mai,  le  vent  de  Nord- 
°êfe  cap'  Eft  nous  porta  jufqu’à  la  vûe  du 
de  Banne  çap  de  Bonne  Efperance ; mais  fe 

Efperance.  J-  1*  ~\~r  J 

mettant  tout  d un  coup  au  Nord- 
Ouèft , il  nous  fut  impoïïible  d’en- 
trer dans  la  baye  ; ce  qui  nous  obli- 
gea à nous  éloigner  de  la  côte  & à 


gagner  la  pleine  mer,  prenant  nô-  16 
tre  route  vers  le  Sud-. 

Le  3'.  Mai,  le  vent 'de  Nord- 
Ouëft  forma  un  grand  orage  * pen- 
dant lequel  nous  ne  laiiïames  pas 
de  nous  rapprocher  de  la  côte.  CecM™ 
jour-là,  nous  laiflàmes  tomber  dans  me:* 
la  mer  un  de  nos  Matelots  avec  lesMj‘dl 
cérémonies  ordinaires , que  l’on  a 
accoutumé  de  faire  aux  funérailles 
dans  ces  occafions.  C’étoic  le 
troifieme  homme  qui  étoit  mort 
dans  nôtre  navire , depuis  que  nous 
étions  partis  de  Goa . 

Le  4e.  nous  doublâmes  une 
des  pointes  du  Cap  de  Bonne 
Efperance , qui  eft  éloignée  de 
la  rade  ou  de  la  baye  de  dix  lieues, 

& prefque  en  même  temps  nous 
découvrîmes  la  montagne,  que  les^ 
Hollandois  nommèrent  l’an  1601.  gM 
Tafelberg  ou  la  Montagne  de  la  Ta- 
ble , parce  que  fon  fommet  eft  plat 
& quarre  comme  une  table.  Notre 
deffein  étoit  d’entrer  dans  la  baye, 
qui  eft  au  pied  de  la  montagne,  à 
trente-quatre  degrez  & quatre  mi- 
nutes de  la  Ligne  , & à quinze 
lieues  du  Cap;  mais  le  vent,  qui 
étoit  contraire, nous  obligea  à aller 
le  long  de  la  côte , pour  tâcher  de 
gagner  le  deftus  du  vent. 

Le  f.  Mai , au  lever  du  foleil, 
nous  avions  perdu  la  terre  de  vûe; 
c’eft  pourquoi  nous  changeâmes  de 0nc 
route,  la  prenant  vers  1 ç.  Nord- Eft 
& tournant  la  proue  vers  la  côte, 
que  nous  découvrîmes  fur  le  mi- 
di. Sur  les  deux  heures  nous  pad’â- 
mes  à la  vûe  de  l’ïle  de  Sainte  EU - 
fabetlo  , qui  eft  inhabitée  ; & fur0n 
le  foir  nous  entrâmes  dans  la  bayejjjj 
du  Cap  de  Bonne  Efperance , où 
nous  mouillâmes  l’ancre  à fept 
brades  d’eau. 

Cette  extrémité  de  la  terre-fer-  u • 
me  à' Afrique,  qui  avance  dans  lape™ 
mer  vers  le  Sud , à trente-fix  de- J J; 
grez  au-delà  de  la  Ligne , fut  q«°;j 
nommée  Cabo  de  B on  a Speranza a?fC 
ou  Cap  de  Bonne  Efperance  par 
Jean  II.  Roi  de  B or  tu  gai,  fous  le- 
quel elle  fut  découverte  par  Bar- 
thelemi  ’Dias  environ  l’an  1493* 

Ce  Prince  la  voulut  appeller  ainfi , 

par- 


< I , 
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parce  qu’il  efperoit  découvrir  en- 1 marché.  Leurs  boeufs  font  puif-  i<si9 
fuite  les  richeiiès  des  Indes  Orien-  fans  & boflus , comme  ceux  des 
ta/es;  6c  les  autres  nations  lui  ont  \ Indes-,  & il  y a des  moutons 
confirmé  ce  nom,  parce  qu’après 
avoir  doublé  le  cap  on  elt  com- 
me affûré  de  pouvoir  achever  le 
voyage , dont  le  cap  fait  environ 
la  moitié,  comme  étant  fitué  pref- 
que  en  diftance  égale  de  deux  mil- 
le cinq  cens  lieues,  entre  1* Europe 
6c  la  côte  plus  orientale  des  In- 
des. 

La  plupart  des  navires  y pre- 
nent  des  rafraichifTemens , & les 
Hollandois  ont  accoutumé  d’y  laif- 
fer,  fous  une  pierre  à l’entrée  du 
havre,  des  Lettres,  par  lefquelles 
ils  donnent  avis  aux  navires  qui 
fuivent,  de  tout  ce  qui  leur  ell  ar- 
rivé dans  leur  voyage , & de  la 
foute  qu’ils  prenent  en  partant  de 
là.  L’eau  y eft  très  bonne,  & l’ac- 
cès en  ell  fi  facile , que  l’on  y fait 
aiguade  fans  peine. 

Les  beftiaux  y font  à très  bon 


oui  Leursbe* 

' i J ' * qni 

ont  la  chair  extrêmément  délicate,  ^Qcls? 
les  oreilles  longues  , & la  queue 
aufli  groffe  & au  fît  pefante  qu’un 
quartier  de  derrière. 

Ils  ont  aufli  toute  forte  de  gi-  Gibier 
bier,  des  cerfs,  des  fangîiers,  des£"«.y 
perdrix,  des  cailles,  des  allouët- 
tes,  des  grues, des  paflereaux,  &c. 

& entre  autres  une  efpece  d’oyes, 
qu’ils  appellent  pinguins , qui  au 
lieu  d’ailes  n’ont  que  des  bouts , pîTîn2 
avec  lelquels  ils  ne  peuvent  pas  fe  a»» 
lever  de  terre.  Cet  animal  eft 
amphibie,  & fe  fert  de  ces  bouts 
au  lieu  de  nageoires.  Il  fe  laiffe 
prendre  avec  la  main  ; mais  la  chair 
n’en  eft  pas  mangeable , tant  elle 
eft  dure  & infipide.  On  y void  aufli  sa»  far- 
des chiens,  ou  plûtôt  des  ours  ma-MSl 
rins,  des  chamois  * des  tigres,  des 
lions,  & des  loups-cerviers. 


1 


Les  Hottentots , habitans  du  petite  taille,  laids,  & mal- faits.  Leur 
Cap  de  Bonne  Efperance^  font  de  façon  de  vivre  reflemble  plus  à celle 
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des  bêtes,  qu’à  celle  des  hommes,  j Ils  ne  fçavent  ce  que  c’eft  que  m 
Us  ont  le  vifage  ridé,  les  cheveux  de  cultiver  la  terre  ; quoiqu’elle1^';:! 
pleins  de  graille  & de  vilainie,  & yfoit  fort  grade  & très  bonne;  &«»««• 
ils  font  fi  puans,  qu’on  les  fentpref-  ils  n’entendent  pointa  rendre  meil- 
que  auffi-tôt  qu’on  les  void  ; non  ! leurs  & à conferver  les  fruits  que 

la  nature  leur  donne.  Les  uns 


goûts 
quels  ? 


feulement  parce  qu’ils  fe  frottent 
le  corps  d’huile  de  baleine  , mais 
auffi  parce  qu’ils  ne  mangent  que 
de  chair  crue. 

Leurs rncü  ^ tUent  P0^  ^UrS  ^elHailX 

w ta-’  pour  leur  nourriture  , & ils  n’en 
mangent  que  lorfqu’ils  font  morts 
de  maladie.  Ce  leur  eft  un  grand 
ragoût  pour  eux  qu’une  baleine 
morte,  que  la  mer  a jetté  fur  le  ri- 
vage, ou  les  trippes  chaudes  d’u- 
ne^bête  morte, qu’ils  mangent  avec 
les  ordures,  après  les  avoir  lege- 
rement  fecouées , & après  avoir 
ôté  les  excremens , dont  quelques 
uns  fe  fervent  pour  fe  frotter  le  vi- 
fage. 

ce  quoi  re  Us  vont  nuds , fi  ce  n’eft  que  les 
couvrent-  hommes  & les  femmes  fe  couvrent 
les  parties  honteufes  d’une  peau 
coupée  en  triangle , qu’ils  attachent 
avec  une  ceinture  de  cuir  au  milieu 
du  corps.  Il  y a des  hommes , qui 


gç  Leur  de. 

les  autres  demeurent  dans  de  peti- 
tes huttes  , où  ils  vivent  fous 


, Wu  no  vi.vt.jLi..  tuuo  un 
même  couvert  avec  leurs  beftiaux, 
fans  lit , fans  lieges , & fans  meu- 
bles. Pour  fe  repofer  ils  s’afféent 
fur  les  talons. 


Ils  ne  paroiflent  vers  la  mer  que 


lorfqu’ils  y croyent  faire  fortune, 
en  troquant  leurs  beftiaux  ou  bien 
les  peaux  de  bœuf , de  lion , de 
léopard , & de  tigre,  & les  plumes 
d’autruche  , qu’ils  donnent  pour 
des  couteaux  , des  miroirs , des 
doux,  des  marteaux,  des  haches, 

& autre  vieille  feraille,  avec  beau- 
coup davantage  pour  ceux  qui  y 
abordent. 

Tous  ces  Sauvages  n’ont  point jj* 
de  connoiftance  de  Dieu , & n’ont  «.nno 
jamais  entendu  parler  du  Diable  j Dieu, 
mais  tout  le  mal  qu’ils  appréhen- 
dent eft  celui  que  leur  peuvent  fai- 


L«s  lie 
font  ii 


fe  couvrent  les  hanches  d’une  peau  re  les  lions  ; contre  lefquels  ils  fontiuTOt 
de  lion  ou  de  bœuf,  & en  paffent  contraints  de  fe  retrancher  la  nuit™, 
la  queue  entre  les  jambes,  en  forte  & de  fe  mettre  à couvert  de  leurs™ 
qu’elle  couvre  ce  qu’ils  ont  deftein  ; infultes , par  de  grands  feux  qu  ils 
de  cacher.  Il  y en  a auffi  , qui  ; font  autour  de  leurs  quartiers, 
portent  une  peau  qui  leur  defeend!  Le  10e.  Mai^  api  es  avoir  rem-0nf( 
depuis  les  épaules  jufque  fur  les  han-’  pli  tous  nos  tonneaux  d’eau  frai-  5 
ches,  & qui  fe  découpent  le  vifa-  |che,  & après  avoir  acheté  _ deux 
ge , les  bras , & les  cuiiïes , où  ils  font  bœufs  des  Soit  animons  , qui  n’en  ayt' 


plufieurs  carafteres  étranges,  qui  a- 


cnevent  de  les  défigurer.  Les  fem- 


Be 


nourrif- 


mes  portent  aux  bras  & aux  jam- 
bes des  cercles  de  fer  ou  de  cui- 
vre , qu’elles  achètent  des  étran- 
gers en  leur  donnant  de  leurs  be- 
ftiaux. 

Ceux  d’entre  ces  Sauvages , qui 
.«If-1  fe  demeurent  fur  la  côte , ne  vivent 


fenc-ils  ? 


que  d’huitres,  de  poifton , d’herbes 
que  la  nature  y produit , & des  ba- 
leines que  la  tempête  y fait  échouer; 
mais  ceux  qui  demeurent  plus 
avant  dans  le  pays,  & qui  s’appel- 
lent Soltanimans , fe  nourriflent  un 
peu  mieux;  quoiqu’ils  ne  foient  pas 
moins  barbares  ni  moins  fauvages 
que  les  autres. 


voulurent  pas  vendre  davantage 
nous  nous  rembarquâmes , à def- 
fein  de  fortir  encore  le  même  jour 
de  la  baye  du  Cap  de  Bonne  EJpe- 
rance , mais  nous  en  fûmes  empê- 
chez par  le  vent  contraire. 

Le  lendemain  nous  envoyâmes 
quérir  dans  nôtre  chaloupe  quinze 
perfonnes  ; fçavoir  , quatre  hom- 
mes, huit  femmes,  & trois  enfans, 
que  l’on  tranfporta  dans  file  deJJJ 
Bingui , qui  eft  à l’entrée  de  laqu« 
baye , où  ces  pauvres  gens  efpe-E 
roient  de  vivre  plus  à leur  aife,dei 
des  charognes  des  baleines  , que  ja 
mer  a accoutumé  d’y  jetter,  & où 
ilsvouloient  fe, mettre  à couvert 
des  perfecutions  des  Soltanimans. 


La 
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La  chaloupe  revint  fur  le  foir,  char- 
gée de  toutes  fortes  d’oifeaux,  & 
particulièrement  de  pinguitts , que 
l’on  avoit  tous  tuez  à coups  de  bâ- 
ton. 

Le  Dimanche  12e.  Mai , nous 
levâmes  l’ancre  avant  le  jour,  & 
nous  fortîmes  de  la  baye  avec  un 
vent  de  Nord-Eft , prenant  nôtre 
route  vers  XOu'êft . Le  lendemain, 
le  vent  tourna  au  Nord-Nord-Eft , 
&■  enfuite  au  Nord , & après  midi 
nous  n’en  eûmes  point  du  tout  ; de 
forte  que  nous  demeurâmes  le  refte 
du  jour  à la  vûe  de  la  côte.  Sur  le 
foir  il  fe  mit  au  Sud , mais  en  moins 
de  deux  heures  il  retourna  au  Nord, 
& forma  fur  le  minuit  un  lî  horri- 
ble orage,  que  nous  fûmes  con- 
traints d’amener  toutes  nos  voi- 
les. 

Le  17e.  Mai , la  tempête  , qui 
avoit  toujours  continué  depuis  le 
12*.  augmenta  tellement , que  li 
nôtre  navire  n’eût  été  extrêmé- 
ment  grand  tk  extraordinairement 
bon,  il  lui  eût  été  impoffible  de 
refifter  à la  violence  des  vents,  qui 
en  faifoient  leur  jouet,  ni  à la  for- 
ce des  vagues,  qui  le  couvroient 
quelquefois  fi  fort,  que  tous  ceux 
qui  fe  trouvoient  fur  le  tillac  , 
étoient  trempez  jufqu’à  la  chemi- 
fe. 

Le  lendemain  18e.  le  ciel  s’é- 
claircit un  peu,  & le  vent  céda  en 
quelque  façon , fans  pourtant  dif- 
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vesouragans,6>c  ils  ne  foufflent  avec  16 39, 
cette  furie  que  de  fept  en  fept  • 
ans,  quoique  la  mer  en  ces  quar- 
tiers-là foit  ordinairement  fort  ora- 


geufe. 

Nous  perdîmes  pendant  cette  D?ux  M?~ 
tempete  deux  de  nos  meilleurs  Ma-  plaint, 
telots,  qui  en  pliant  les  voiles  tom-  . 
bérent  de  la  hune  dans  la  mer,  où 
l’un  fut  englouti  auffi-tôt;  l’autre 
eut  alfès  de  force  pour  fe  faifir 
d’une  corde  qu’on  lui  jetta  & fut 
retiré  dans  le  navire;  mais  il  s’é- 
toit  tellement  blelfé  en  tombant  fur 
le  bordage  > qu’il  expira  une  heure 
après. 

Le  vent  contraire  nous  repoulfa  Trille  état 
en  pleine  mer,  & nous  mit  dans  Zw™ ft 
un  état  où  nous  n’étions  pas  tant 
en  peine  de  l’avancement  de  nô- 
tre voyage , que  de  la  conferva- 
tion  de  nos  vies;  parce  que  fi  la 
mer  eût  fait  la  moindre  ouverture 
dans  le  navire,  il  eût  été  impoffi- 
ble de  nous  fauvef. 

Le  19e.  Mai , le  vent  contraire  Navigation 
& violent  continuant  toûjours , nous  Petilleufe* 
continuâmes  auffi  nôtre  navigation 
perilleufe,  & nous  n’avions  d’autre 
efperance  de  beau  temps , que  cel- 
le que  nous  donnoit  la  nouvelle  lu- 
ne, qui  nous  promettoit  du  chan- 
gement ; encore  fûmes-nous  trom- 
pez dans  nôtre  efperance  ; car  quoi- 
que la  lune  parût  le  lendemain  fur 
l’horifon , l’orage  ne  laiffa  pas  de 
continuer  de  la  même  force,  juf- 


- continuer  d’être  contraire.  Durant  ; qu’à  ce  que  la  pluye  qui  furvint 
irce  petit  intervalle  de  beau  temps  abattit  un  peu  lèvent  le  22e.  Mai', 
nous  prîmes  l’élévation  du  Pôle,  &yde  forte  que  nous  recommençâmes 


nous  nous  trouvâmes  a trente-qua- 
tre degrez  & quarante  minu- 
tes; ce  qui  nous  fit  connoitre 
que  nous  étions  entre  le  Cap 
Faux  & le  Cap  de  Bonne  Efpe- 
rance , & qu’ainfi  le  vent  nous 


à nous  fervir  de  nos  voiles , tâ- 
chant de  tenir  nôtre  route  vers 

XOu'êft. 

Le  23  e.  Mai , nous  eûmes  uncrand 
calme, qui  arrêta  nôtre  navire com-Mlmef 
me  immobile  au  lieu  où  il  étoit. 


avoit  repoufie  de  vingt-cinq  ou  j Nous  découvrions  la  côte  vers  le 
trente  lieues.  Néanmoins  fur  le  j Nord-Eft  ; & comme  nous  étions 

à trente-fept  degrez  & fix  minu- 


regagne 


foir  nous  avions  prefque 
ce  que  nous  avions  perdu  ; mais 
la  nuit  fuivante  le  vent  fe  ren- 
força tellement , qu  il  fembloit 
que  tous  les  élemens  alloient  re- 
tomber dans  leur  prémier  chaos. 


tes,  nous  nous  imaginions  être  à la 
hauteur  de  la  côte,  qui  elt  entre 
le  Cap  Faux  & celui  des  Aiguilles. 
Sur  le  foir  le  vent  d 'Ouèft-Nord- 
Ou'éft  fe  renforça  & excita  un 
On  appelle  ces  vents  extraordinai-  grand  orage , qui  nous  contrai- 
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lè- 


vent con- 
traire & 
tempé- 
tueux. 


Vent  faco 
table. 


gnit  de  nous  éloigner  de  la  cô- 
te. 

Le  2 4e.  Mai , le  vent  demeura 
toujours  contraire , & fe  renforça 
tellement  > que  nous  fûmes  con- 
traints d’amener  nos  huniers  ; & 
fur  le  foir  il  fe  leva  une  tempête  , 
qui  nous  ht  plier  toutes  nos  voiles, 
& qui  nous  ht  aller  pendant  toute 
la  nuit  au  gré  du  vent. 

Le  2 y6,  nous  reprîmes  nôtre  rou- 
te par  un  vent  à' Ouëfl , tirant  vers 
le  Sud-Ouefl.  Nous  étions  ce  jour- 
là  à trente-hx  degrez  de  latitu- 
de. 

Le  2 6e.  le  foleil  parodiant 
nous  amena  un  vent  de  Nord-Efl , 
qui  nous  étant  favorable  nous  ht 
mettre  toutes  nos  voiles  avec  leurs 
bonnettes,  tirant  gayement  du  cô- 
té de  l’ Ouëfl,  & faifant  deux  bon- 
nes lieues  par  heure. 

Sur  le  foir  du  même  jour  , le 


16 


On  d 


dîmes  entièrement  efperance  de 
pouvoir  continuer  nôtre  voyage, 
puilque  le  premier  de  la  lune  n’a- 
voit  point  apporté  de  changement 
au  temps  ; ce  qui  ht  mettre  en  dé- 
libération, s’il  ne  leroit  pas  à pro- 
pos de  relâcher  & d’aller  paher  l’hi- 
ver dans  l’ïle  de  Madagafcar.  On  „„ 
conhderoit , que  le  navire,  après 
avoir  été  battu  des  flots  comme  iliu^ 
avoit  été  , auroit  de  la  peine  àdt0lt 
rehfter  à l’avenir,  & que  tous  les 
agrès  étoient  ou  perdus  ou  gâtez; 
que  quand  même  le  vaifteau  feroit 
encore  en  état  de  rehfter,  qu’af- 
furément  les  vivres  leur  manque- 
roient,  & qu’ainfi  il  leur  feroit  im- 
poftible  d’achever  le  voyage.  Il  n’y 
avoit  perfonne  qui  n’approuvâc 
cette  penfée  ; mais  quand  on  con- 
hderoit  que  le  retardement  du  vo- 
yage, qui  feroit  de.  hx  mois  pour 
le  moins , ne  feroit  pas  moins  fà- 


IV  J J ! ' X 

vent  changea  & fe  mit  au  Nord-  cheux  que  le  péril  éminent  où  l’on 
Ouëfl,  femblant  nous  menacer  d’u-jfe  trouvoit,  on  ne  pouvoit  pas  fe 


ne  prochaine  tempête  ; de  forte  qu’il . refoudre  à relâcher, 
fût  jugé  à propos  de  défaire  . les  | Néanmoins  le  30e.  Mai,  le  Pré- 


XUL  J L — ~ — ' 

bonnettes,  & même  d’amener  unejhdent  ayant  aftemblé  tous  les  Offi- 
Tempcce  partie  de  nos  voiles.  En  effet  le ; ciersj  & leur  ayant  représenté  l’é-Si 
épouvanta-  vent  s’augmenta  fi  fort  de  moment  jtat  du  navire,  & le  peu  d’apparen- 
à autre,  que  nous  fûmes  contraints  i ce  qu’il  y avoit  de  pouvoir  achever 


tx  XV  V*  v JL  V y — j j j x 

doter  toutes  nos  voiles , hormis  le  voyage,  & qu’au  contraire  on 
celle  du  grand  mât,  que  nous  laif-  avoit  à craindre  que  le  vent  ne  fe 


fâmes  jufqu’à  ce  que  le  ventredou-  renforçât  à mefureque  la  lunecroi- 
blant  femblât  vouloir  confondre  ! troit , & qu’en  arrivant  en  Septem 


Elle  con- 
tinue. 


tous  les  élemens  pour  nous  abi- 
mer.  La  fureur  des  vents  fut 
fi  grande,  que  nôtre  navire,  qui 
avoit  rehfté  aux  autres  tempêtes, 
étoit  agité  des  flots  comme  une 
petite  barque.  Nous  devons  avouer 
que  ce  fut  par  une  proteéfion  toute 
particulière  de  Dieu  que  nous 
fortîmes  de  ce  péril,  où  nous  de- 
vions périr  félon  toutes  les  appa- 
rences , puifque  ce  ne  fut  que  par 
un  miracle  que  les  mâts  demeurè- 
rent debout , & ne  cédèrent  point 
à la  violence  des  vents , qui  euf- 
fent  fans  doute  arraché  & renverfé 
les  arbres  les  plus  profondément 
enracinez. 

Cette  effroyable  tempête  conti- 
nua le  28e.  & le  29e.  Mai  avec 
tant  d’opiniâtreté  > que  nous  per- 


dre ou  Octobre  fur  les  côtes  à' An- 
gleterre le  danger  feroit  aufli  grand, 
que  celui  qu’ils  couroient  tous  les 
jours  fur  celles  d’ Afrique  ; il  fut 
trouvé  bon  & refolu  pour  la  con- 
fervation  du  navire  de  relâcher  dans 
l’île  de  Madagafcar  ,&  d’y  demeu-0n! 
rer  jufqu’au  mois  de  Septembre  ; j°uhc 
parce  que  pendant  ce  temps-là  il  y dam 


arriveroit  fans  doute  des  vaiffeaux^1 


Anglois  , qui  nous  pourroient  ac- 
commoder des  voiles  & des  corda- 
ges néceftaires  pour  la  continuation 
du  voyage. 

En  fuite  de  cette  refolution  nous 
tournâmes  la  pouppe  au  vent  fur 
les  deux  heures  après  midi,  avec 
un  orage  formé , qui  ne  nous  per- 
mettoit  de  porter  que  deux  voi- 
les. Nous  faifions  plus  de  deux 

lieues 
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. üeucs  par  heure  ; mais  la  mer 
étoit  li  groffe , qu’elle  paffoit  bien 
t3_  fou  vent  par- défi  us  le  navire,  & le 
vent  la  pouflqit  contre  la  pouppe 
avec  tan^  de  violence  , que  nous 
fûmes  contraints  d’étayer  le  châ- 
teau, qui  lans  cela  couroit  riique 
d’être  emporté:  Cet  orage  conti- 

nua encore  le  lendemain  matin  avec 
pluye  & grêle,  mais  lur  le  midi  il 
commença  à celfer. 

°-  Le  premier  jour  de  Juin , nous 
continuâmes  nôtre  navigation  avec 
un  vent  & Ouëfi , prenant  nôtre 
route  vers  YEft.  Le  vent  nous 
étant  favorable  , nous  dépliâmes 
toutes  nos  voiles  , en  forte  qu’en 
moins  de  vingt-quatre  heures  nous 
fîmes  quarante  lieues.- 

Lendemain,  qui  étoit  le  jour 
1 de  la  ‘Pentecôte , le-tigre,  que  nous 
avions  amené  de  Surate  ,où  le  Pré- 
sent l’avoit  acheté,  mordit  fon 
Maitre  à la  main,  & la  lui  eût  ar- 
rachée, fi  je  n’y  fuffe  fur  venu  avec 
quelques  autres,  qui  lui  fîmes  quit- 
ter prife. 

Sur  les  onze  heures  de  la  nuit 
j le  vent  changea , & fe  mit  au  Sud- 
l Sud-Efi , qui  étoit  le  meilleur,  que 
nous  pouvions  fouhaiter  pour  nô- 
tre retour;  de  forte  que  nous  chan- 
geâmes de  deffein  en  un  moment , 
& nous  refolûmes  de  hazardef  en- 
core une  fois  de  retourner  vers  le 
Cap  de  Bonne  Efperance,  & de  tâ- 
cher de  gagner  & de  faire  aiguade 
dans  1 île  d Q-Sainte  Helene , qui  efl 
à cinq  cens  lieues  de  ce  cap.  Cet- 
te refolution  fut  prife  & executée 
en  même  temps,  avec  d autant 
plus  de  joye,  que  nous  ne  doutions 
prefque  plus  du  fuccès  de  nôtre 
voyage. 

nt  Le  même  vent  continua  le  3e. 
Juin  ; de  forte  que  nous  faiiions 
plus  de  deux  lieues  par  heure  ; & 
fur  le  midi  nous  nous  trouvâmes  â 
trente-cinq  degrez  & trente-huit 
minutes  de  latitude. 

\ 4e-  Juin , nous  vîmes  quan- 

tité de  ces  oifeaux , dont  nous 
avons  déjà  parlé , appeliez  mangas 
de  ‘velludo  ; mais  le  vent  ayant 
tourné,  nous  eûmes  de  la  peine  à 


l(53p. 


On  cfécou. 
vrelaierie. 


fl  p O11  fe  di- 
U vertit  à la 


O RIEN  T A L ES.  Liv.in.  (646) 

tenir  nôtre  route  au  Sud-Sud- 
Ouèft , & enfui  te  au  Nord-Nord - 
Ouëfi  vers  la  côte.  Nous  apper- 
çûmes  auffi  quantité  de  ces  efpeces 
de  cannes  nommées  trombas  ; ce 
qui  nous  fit  croire , que  nous  n’é- 
tions pas  fort  éloignez  du  Cap  de 
Bonne  Efperance. 

Le  f.  de  Juin , nous  décou- 
vrîmes la  terre  vers  le  Nord- 
Ouëfi , & nous  continuâmes  nôtre 
route  avec  peu  de  vent  vers  le 
Nord  & le  Nord-Ouëfi . 

Le  6e.  nous  n’eûmes  point  _ . 

vent  du  tout;  cefl  pourquoi  nousp^he» 
nous  amufàmes  tout  le  jour  à nous 
divertir  à la  pêche.  Nous  trou- 
vions tantôt  quarante-trois  & qua- 
rante-huit, tantôt  cinquante-quatre 
& foixante-trois  braffes  d’eau.  Le 
vent  fe  renforça  un  peu  fur  le 
foir , & nous  fit  prendre  nôtre  rou- 
te vers  le  Nord-Ouëfi , où  nous 
avancions  allés  bien. 

Le  7e.  Juin , le  vent  fe  remit  à ^andon 
X Ouëfi , ce  qui  nous  obligea  à cher-^’ 
cher  la  côte  ; mais  fur  le  midi  il  fe 
renforça  tellement,  que  fur  le  foir 
il  excita  un  fi  grand  orage , que 
nous  fûmes  contraints  d’amener  tou- 
tes nos.  voiles. 

Le  8e.  Juin , l’orage  continuant  on n-aVar 
avec  la  même  force,  il  nous  futcef,oint* 
impoflible  de  faire  le  moindre  pro- 
grès dans  nôtre  navigation.  Sur 
le  minuit  le  vent  fe  mit  au  Nord, 

& nous  fit  changer  de  route,  pre- 
nant celle  de  Y Ouëfi  vers  le  Nord. 

Le (9e.  Juin, lèvent  celfa,  & ayant 0n  ea  a 
pris  la  hauteur , nous  trouvâmes  ^oisn^e 
que  nous  étions  à trente-cinq  de-la  teite' 
giez  & trente  minutes.  L’eau  y 
étoit  plus  brune  quelle  n’avoit  été 
les-  jours  précedens  ; ce  qui  nous 
fit  remarquer  que  la  tempête  nous 
avoit  éloignez  de  la  terre , & 

quelle  nous  avoit  reculez  vers  le 
Sud. 

L apres  midi  du  même  jour  , Tempête 
nous  eûmes  encore  le  vent  de  effio)'abIe* 
Nord-Ouëfi , qui  excita  une  tem- 
pête fi  effroyable,  que  nous  fûmes 
contraints  d’amener  toutes  nos  voi- 
les, & de  nous  laiflêr  aller  au  gré 
du  vent , en  danger  d’être  pouffez 
(Sf  3)  fur 
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itf.3 9.  fur  la  côte.  Ce  fut  la  plus  fâcheu- 
fe  nuit  que  nous  euffions  eu  dans 
tout  nôtre  voyage  ; car  le  Patron 
du  navire  appréhendant  les  repro- 
ches de  fes  Supérieurs,  s’il  n’arri- 
voit  dans  l’année  en  Angleterre , 
hazarda  tout  pour  tâcher  de  vain- 
cre l’opiniâtreté  du  vent  ; mais 
voyant  qu’il  y travâîlloit  inutile- 
ment, il  avoua  enfin  quec’étoit  la 
derniere  nécefîité,  qui  le  contrai- 
gnoit  de  relâcher , & qu’il  n’y  avoit 
point  d’autre  moyen  de  fauver  le 
vaiffeau  & les  perfonnes  qu’il  por- 
0n  fâit  toit.  Il  ne  fut  point,  délibéré  fur 
tome  pour  cette  déclaration  , mais  on  exécuta 
dans  l'île  auffi-tôt  la  refolution , qui  avoit  été 
îfc«.ida*  prife  ci-devant , d’aller  hiverner 
dans  l’île  de  Madagafcar.  Nous 
tournâmes  donc  encore  une  fois  la 
pouppe  au  vent , & changeâmes 
entièrement  de  route. 
o«ge  qui  Le  temps  fe  mit  au  beau  le.  11e. 

s’élève.  Jum  . mais  fur  le  minuit  le 

ciel  fe  couvrit  de  nuées  fi  épaiffes 
& iî  noires,  que  nous  ne  pouvions 
pas  douter  de  l’orage,  qui  furvint 
immédiatement  après  qui  con- 
tinua les  trois  jours  fuivans.  Il 
cefTa  le  & le  vent  étant  Oiïèft- 
Nord-Ouefl , nous  prîmes  nôtre 
route  vers  le  Èëord-Eft,  & fîmes 
en  vingt-quatre  heures  trente- trois 
lieues. 

vnMate-  Ce  jour-là  un  de  nos  Matelots 
mordu  S c fut  mordu  à la  jambe  par  le  tigre 
gie«ufcan’  & bleffé  dangereufement.  Ce  bon 
ment  Par  homme,  qui  étoit  âgé  de  foixante- 
UDtiste'  trois  ans,  en  avoit  eu  un  foin 
particulier , & lui  donnoit  fou  vent 
de  la  viande  fraie  he  ; mais  il  en 
fut  fort  mal  recompenfé  ; car  cet 
animal  s’attacha  fi  opiniâtrément  à 
ce  pauvre  Matelot  , que  fix  hommes 
ne  le  pouvant  pas  obliger  à lâcher 
prife  , on  fut  contraint  de  lui 
donner  un  coup  de  couteau  dans 


on  tue  le  la  gorge  & de  le  tuer.  Le  Préfi- 
tigre>  dent  l’a  voit  acheté  foi 


___  fort  jeune  , & 

croyoit  l’avoir  fi  bien  apprivoifé,  que 
non  feulement  nous  nous  en  diver- 
tiflions  comme  d’un  chien  , mais 
on  luipermettoit  aulfi  de  fe  prome- 
ner par  le  navire,  fans  que  jufqu’a- 
lors  il  eût  fait  mal  âperfonne,finon 
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au  Préfident,  qu’il  bleffa  à la  main,  1 
comme  nous  venons  de  dire.  Tant  JJ 
qu’on  lui  avoit  donné  de  la  chair  voi 
fraîche  cuite , & qu’il  avoit  eu  de- 
quoife  nourrir  graffemer>t,ilnes’é- 
toit  point  avifé  de  s’en  prendre  aux 
hommes  ; mais  depuis  qu’on  le 
nourriffoit  de  chair  lalée  ou  fumée, 
qu’il  n’aimoit  point,  on  remarquoit 
que  la  férocité  naturelle  n’étoit  pas 
tellement  éteinte  en  lui , qu’il  ne 
s’en  fallut  donner  de  garde  ; ce  que 
néanmoins  on  négligea  de  faire  ; 
de  forte  qu’il  en  arriva  cet  acci- 
dent au  pauvre  Matelot , qui  en 
demeura  long  temps  malade  au  lit. 

Le  1 6e.  Juin , nous  fîmes  qua-Nav 
rante-quatre  lieues.  Le  17e.  nous1;™ 
en  fîmes  cinquante  par  un  vent 
à'Ef-Sud-Eft,  prenant  nôtre  route 
vers  le  Nord-Eft.  Le  18e.  nous 
en  fîmes  trente  avec  le  vent  d'Ouëfl- 
Sud-Ouëft.  Le  19e.  nous  en  fîmes 
quarante;  & le  xoe.  après  en  avoir 
fait  trente,  nous  nous  trouvâmes  à 
trente-un  degrez  & quinze  minutes 
de  latitude.  Nous  continuions  toû- 
jours  de  tenir  la  route  de  l’île  de 
Madagafcar  s & comme  nous  nous 
approchions  du  Levant  & des 
chaleurs  de  ces  quartiersrîà,  nous 
commençâmes-  à quitter  nos  habits 
d’hiver  pour  prendre  ceux  d’é- 
té 

^ . a Rem 

Le  13=.  Juin , nous  apperçumes  dun 
au  point  du  jour  un  vaiffeau  , que  ^ 
nous  vîmes  auffi-tôt  approcher  de 
nous.  Nous  crûmes  d'abord  que 
c’étoit  le  navire  du  Capitaine  Wed- 
del ,,  que  nous  avions  laide  à Ca- 
nanor  ; mais  nous  nous  détrompâ- 
mes prefque  en  même  temps,  quand 
le  pavillon  du  Roi  & Angleterre 
nous  fit  connoitre , que  c’etoit  un 
vaiffeau  de  la  nouvelle  Compagnie, 
dont  le  Capitaine  JVeddel  étoit  le 
premier  Fondateur , & où  le  Roi 
même  fe  trouvoit  intéreffé.  Sm 

Ce  vaiffeau  étoit  de  cinq  cens  taim 
tonneaux,  & il  y avoit  quatre  mois  ^ 
qu’il  étoit  parti  & Angleterre,  fous 
la  conduite  du  Capitaine /&//;  qui 
fit  dire  au  Préfident , qu’il  feroit 
hien-aife  de  le  vifiter  dans  fon  bord , 
mais  que  le  mal, qu’il  avoit  au  bras, 

l’etn- 
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, l’empêchant  de  monter  & de  de- 
scendre , il  le  fupplioit  de  lui 
faire  l’honneur  de  le  venir  voir 
dans  fon  navire. 

Le  temps  étoit  fi  beau , que  le 
,if.  Préfident  ht  auffi-tôt  mettre  fa 
chaloupe  en  mer,  & paffa  dans  le 
bord  du  Capitaine  Hall,  amenant 
avec  lui  le  Patron  de  fon  navire, 
le  Médecin,  & moi.  Ce  Capitaine 
nous  reçût  & nous  traita  parfaite- 
!-  ment  bien , & nous  entretint  le 
, relie  du  jour  à nous  dire  des  nou- 
velles de  X Europe  ; mais  ce  qui 
nous  réjouît  le  plus  ce  fut  l’offre 
quil  nous  ht,  de  nous  affilier  de 
voiles  & de  cordages , fi  nous  ne 
trouvions  point  de  vailîeaux  de 
l’ancienne  Compagnie  dans  l’île  de 
Madagafcar. 

Sur  le  foir  nous  retournâmes 
dans  nôtre  bord  ; & le  lendemain 
le  Capitaine  Hall  nous  envoya  en- 
core prier  à diner.  En  prenant 
>n  congé  les  uns  des  autres , il  fut  re- 
■■  folu  que  l’on  fe  fépareroit , & que 
de  part  & d’autre  on  feroit  toute  la 
diligence  poffible  pour  tâcher  de 
gagner  file  de  Madagafcar  ; & 
en  fuite  de  cette  refolution  le  Ca- 
pitaine'#*//, qui  commandoit  un 
navire  beaucoup  plus  petit  & moins 
chargé  que  le  nôtre, prit  les  devans 
avec  un  vent  de  Sud-Eft. 

Le  prémier  jour  de  Juillet , nous 
perdîmes  de  vûe  ce  navire , & fur 
le  foir  nous  découvrîmes  la  côte. 
Nous  ne  pouvions  pas  douter  que 
e ce  ne  fût  l’île  de  Madagafcar , c’ell 
• pourquoi  on  veilla  toute  la  nuit 
pour  prendre  garde  qu’on  n’en 
approchât  point  de  trop  près  , 
comme  auffi  qu’on  ne  s’en  éloi- 
gnât pas  trop,  parce  que  le  vent 
de  terre  régnant  fur  toute  la  côte, 
il  eft  fort  difficile  d’en  approcher 
quand  on  a perdu  la  hauteur,  & 
que  d’ailleurs  il  eit  fort  dangereux 
d’en  approcher  de  nuit  à caufe  des 
rochers  qui  font  à la  pointe  de  Fi- 
le , & particulièrement  à caufe 
. d’une  petite  île  qui  eh:  à l’entrée  de 
“■la  baye. 

e Le  ze.  Juillet , nous  arrivâmes 
‘ à l’île  de  Madagafcar , & entrâmes 
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dans  la  Baye  de  S\  Auguftin-,  où  i6i<j 
nous  ne  trouvâmes  point  de  fonds 
qu  a un  quart  de  lieue  de  terre,  où 
nous  mouillâmes  l’ancre  à vingt- 
cinq  brades  d’eau , bienheureux 
d’avoir  trouvé  un  bon  port,  après 
avoir  effiuyé  tant  & de  fi-  grands 
périls. 

Nôtre  joye  redoubla  à la  vûeusytrou. 
de  deux  navires  Anglois  de  la  me-  ventdeux 
me  Compagnie,  que  nous  trouvâ-  Anglois. 
mes  dans  la  baye  ; dont  l’un  re- 
tournoit  en  Angleterre , & l’autre 
alloit  continuer  fon  voyage  des  In- 
des, Il  n’y  avoit  que  trois  mois 
que  ce  dernier  étoit  parti  des  cô- 
tes & Angleterre  fous  la  conduite 
du  Capitaine  JVilles , & étoit  du 
port  de  quatorze  cens  tonneaux; 
on  1 appelloit  Londres , & c’étoit 
fans  doute  un  des  plus  beaux  vaif- 
ieaux  que  j’aye  jamais  vû  de  ma 
vie.  Le  Capitaine  vint  auffi-tôt 
faluer  le  Préhdent , accompagné 
d’un  jeune  Marchand  , & lui  of- 
frit de  l’affiffer  de  tout  ce  dont 
il  auroit  befoin  pour  la  continua- 
tion de  fon  voyage. 

Le  3e.  Juillet , les  Officiers  des 
trois  navires  s’affiernblérent  dans  Sn* 
nôtre  bord , pour  délibérer  enfem-  p^tendene 
ble  de  quelle  façon  on  traiter  oit 
avec  les  habitans , ahn  de  ne  leurîfc* 
donner  point  d’occafion  ni  de  pré- en  suoi: 
texte  d’encherir  leurs  vivres;  & il 
fut  refolu  que  l’on  n’acheteroit  rien 
qu’en  commun  , & que  pour  cet 
effet  chacun  apporteroit  les  mar- 
chandifes , que  l’on  avoit  deffein 
de  troquer , qui  feroient  débitées 
par  les  Secrétaires  des  trois  navires. 

Mais  comme  les  raffades,  les  pater- 
nôtres , & les  agathes , que  nous 
avions  apportées  des  Indes,  étoient 
fans  comparaifon  plus  belles,  que 
celles  que  les  autres  avoient  char- 
gées en  Europe , il  fut  trouvé  bon 
qu  on  ne  les  produiroit  point  que 
les  autres  ne  fuffent  vendues.  De 
cette  façon  nous  achetions  tous  les 
jours  quatre  boeufs  pour  quarante 
raffades  de  verre,  que  les  habitans 
du  pays  appellent  rangus  ; un  mou- 
ton pour  deux  rangus , & un  veau 
pour  trois , & pour  un  cercle  de 

cui- 
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1619.  cuivre  de  dix  ou  douze  pouces 
de  tour  on  achetait  un  bœuf,  qui 
couteroit  en  Europe  pour  le  moins 
trente  écus. 

Le  4e.  Juillet , le  Préfident  & 
deVkôu-  les  Capitaines  Willes  & Hall  entre- 
pjrs,le& firent  dans  la  riviere,  à deffein  de 
on  pour-  découvrir  le  pays , & de  voir  fi 
v«l deVvî-  l’on  amenoit  beaucoup  de  bétail. 
vrcs'  Nous  trouvâmes  auprès  de  la  tenta 
du  Capitaine  Willes  environ  trente 
hommes  & quelques  femmes,  qui 
y avoient  apporté  du  lait  à vendre. 
-Ils  avoient  auffi  amené  environ 
vingt  tant  bœufs  que  moutons  &- 
chevres  ; mais  nous  ayant  fait  en- 
tendre qu’ils  en  ameneroient  bien- 
tôt en  plus  grande  quantité , nous 
nous  contentâmes  de  faire  pro- 
vifion  pour  trois  jours  feule- 
ment. 

On  fe  rega«  Le  6e.  le  Préfident  donna  à di- 
& îauuc.ner  aux  Capitaines  Willes  & Hall 
& à tous  les  Officiers  des  deux 
autres  navires.  Quelques  jours 
après  le  Capitaine  Willes  traita 
toute  la  compagnie.  Nous  dînions 
prefque  tous  les  jours  chès  lui  ; 
mais  le  10e.  de  Juillet  il  nous  fit 
un  grand  feftin  , & au  fortir  du 
diner  il  nous  donna  la  Comedie, 
qui  dura  plus  de  trois  heures. 

Le  14e.  Juillet , le  Capitaine 
utctfi-'Hall ayant  pris  fon  congé  de  nous, 
Mines Haii  quitta  l’île  &pourfuivit  fon  voyage 
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wadagaf-  jprtues  en  partit  auffi , après  nous 
avoir  pourvu  de  voiles,  de  corda- 
ges, & de  tous  les  agrez , dont 
nous  avions  befoin  pour  la  conti- 
nuation de  nôtre  retour  en  Euro- 
pe. Son  deffein  étoit  de  mouiller 
aux  îles  Maldives  , & d’y  refier 
jufqu’au  xoe.  El  Août , afin  d’arriver 
à Surate  au  fortir  de  l’hiver. 

Nous  accompagnâmes  le  Capi- 
taine Willes  jufqu’à  la  petite  île, 
qui  efl  à l’entrée  de  la  baye  , & 
après  avoir  pris  congé  de  lui,  nous 
coquni«,  defeendîmes  dans  ï’île,  où  nous 
coios'en&  trouvâmes  quantité  de  coquilles 
quantité,  fort  fingulietas  & fort  rares,  pla- 
ceurs fortes  de  poiffons , que  la 
mer  y avoit  jettez  , & de  cocos 
pourris,  que  le  vent  y avoit  poul- 
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fez  depuis  la  côte  orientale  de  l’î-  I(j 
le  de  Madagafcar , où  il  en  vient, 

& non  du  côté  de  la  Baye  de  Saint 
Augufiin , qui  eft  oppofée  à XOuefi. 

Le  xic.  Juillet , le  Préfident Ttmt 
alla  loger  dans  la  tente,  qu’il  avoipu«« 
fait  dreffer  fur  le  bord  de  la  mer  , bord" 
à deffein  d’y  demeurer  jufqu’à  ce™r^ 
que  la  faifon  lui  permettroir  de  fe 
rembarquer  pour  le  retour.  On  y 
fit  auffi  quelques  huttes  pour  les 
Soldats , qu’il  avoit  auprès  de  lui 
pour  la  fûreté  de  fa  perfonne,pour 
les  Ouvriers , qui  travaillent  à la 
réparation  des  agrez,  & pour  les 
Bouchers,  qui  tuoient  & faloient 
les  bœufs  pour  la  provifion  du  na- 
vire ; mais  le  Dimanche  tout  le 
monde  venait  à bord  pour  enten- 
dre la  Prédication. 

Pas  loin  de  ce  lieu-là,  & à en-yaw 
viron  quatre  lieues  du  havre  il  de-!„uc,"r! 
meuroit  un  Seigneur,  qui  avoit ^ 
trois  fils , dont  l’ainé  s’appelait  i«  a» 
MaJJar.  Ils  nous  vinrent  voir  tous 5l01'' 
trois , avec  une  fuite  d’environ 
cent  hommes  armez  d’azagayes.  Ils 
avoient  amené  environ  trois  cens 
bœufs  , 8c  quantité  de  moutons, 
de  chevres, de  volaille,  de  citrons, 

& d’oranges , pour  les  troquer  avec 
nos  marchandifes. 

En  approchant  du  Préfident,  ils r^t 
s’arrêtèrent  quelque  temps  pourob-™:.1" 
ferver  nôtre  contenance,  & après  font, 
cela  l’ainé  des  trois  freres  s’avança, 

& donna  au  Préfident  douze  che- 
vres, & fes  deux  femmes  lui  don- 
nèrent chacune  un  chapon  gras. 

Le  Préfident  lui  fit  préfent  de  trois 
filets  de  coral  de  verre , de  deux 
à chacun  de  fes  freres  , & d’une 
raffade  à chacune  de  fes  femmes. 
C’étoit  bien  peu  dë  chofe  à nôtre 
égard  ; mais  ils  ne  laifférent  pas 
de  l’effimer  beaucoup , & ils  ne  pri- 
rent pas  s’empêcher  de  témoigner 
la  joye  qu’ils  en  avoient. 

Ils  arborèrent  une  grande  per-  Alto' 
che,  pour  fervir  de  marque  à l’al-^*' 
liance  qu’ils  prétendoient  faire  avec 
nous , promettant  de  punir  feve- 
rement  ceux  qui  nous  offenferoient, 

& nous  priant  de  donner  ordre  de 
nôtre  côté  à ce  qu’il  n’y  arrivât 

point 
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p.  point  de  defôrdre.  Us  nous  priè- 
rent auffi  de  leur  faire  entendre 
nôtie  Mufique , où  ils  témoignè- 
rent prendre  grand  plailir.  Us 
nous  vendirent  dix  boeufs  gras  , 
quelques  moutons  & chevres , & 
î;t  de  la  volaille.  Ils  nous  vendoient 
t un  mouton  gras , dont  la  queue 
pel'oit  vingt  à vingt-quatre  livres, 
pour  lcptou  huit  grains  de  coralou 
d’agathe,  & un  chapon  pour  trois 
ou  quatre  grains  de  faux  coral. 
ÏIs  ne  vouloient  point  de  nôtre  ar- 
gent, parce  qu’ils  font  ailés  heu- 
reux pour  ne  point'  connoitre  la 
valeur  d’une  choie  , qui  fait  une 
partie  des  malheurs  du  relie  dü 
monde. 

fe  Nous  n’avions  prefque  point  d’au- 
»ritre  divertifièment,  pendant  les  lix 
' f'mainesque  nous  fejournâmes  dans 
nie  , que  de  tirer  au  blanc  avec 
l’arc  & la  fléché , ou  de  pêcher  à 
l’hameçon  ou  au  filet.  Nous  pre- 
nions quantité  de  poiflon  & fur- 
tout  d’huitrés  , que  les  babitans 
du  lieu  appellent  oring , & qui  s’at- 
tachent aux  arbres  & aux  buiflons, 
qui  font  fur  le  bord  de  la  mer  , 
laquelle  les  couvre  à la  haute  ma- 
rée. Elles  font  auflî  grofles  que 
:s  celles  à' Europe  , & fonr  pour  le 
moins  aufii  délicates  que  celles 
& Angleterre  ; c’efl  pourquoi  j’en 
faifois  fouvent  un  fort  bon  repas, 
en  me  mettant  au  pied  de  quelque 
citronnier,  où  je  trou  vois  la  vian- 
de & la  fauce  pour  mon  déjeuner. 
Je  me  divertiflois  fouvent  auflî  à 
tirer  dans  la  forêt,  qui  couvroit  la 
plaine,  dans  laquelle  le  Préfident 
avoit  fait  drefler  fa  tente. 

3 _ Depuis  le  ve.  jufqu’au  8e.  d ' Août ^ 
il  parut  une  fi  grande  quantité  de 
fauterelles,  qu’elles  nous  ôtoient 
la  vue  du  foleil.  Les  habitans  les 
fnangent  ; ils  en  tirent  aufli  un 
préfage  de  famine  & de  mortalité 
pour  leurs  befliaux.  Une  feule 
petite  pluye  qui  furvint  les  diflî- 
pa  toutes.’ 

Pour  ce  qui  eft  de  l’île  dé  Ma- 
dagafear,  c’eft-à-dire,  Ile  de  la  lu- 
ne , elle  fut  appellée  Y Ile  de  S'.  Lau- 
rens  par  les  Bortugais  -,  ou  parce 


(s*4) 

quelle  fut  découverte  par  Laurent  i6y^, 
hls  de  France  A Almeyde , General 
de  l’armée  du  Roi  de  Portugal 
aux  Indes , ou  parce  quelle  le  fut 
le  jour  de  la  T.  LaurénsY&n  1506. 

Les  François  lui  donnèrent  le 
nom  de  Y Ile  Tfauphine , à l’hon- 
heur  de  Louis  XIII.  Roi  de  Fran- 
ce , qui  n’étoit  alors  que  Dau- 
phin. 

Cette  île  fè  trouve  dahs  l’Océan  Sa  Crus. 
Ethiopien  , à l’Orient  des  côtes £«£** 
des  Caffres  & de  Zanguehar , fous 
le Tropique  du  Capricorne, en  par- 
tie lous  la  Zone  torride,  en  partie 
fous  la  temperée.  Elle  s’étend  du 
Septentrion  au  Midi  depuis  l’on- 
zieme  jufqu’au  vingt-fixieme  de- 
gré de  latitude,  & de  l’Orient  à 
l’Occident  depuis  le  foixante  & 
douzième  jufqu’aü  quatre-vingts  & 
unième  de  longitude  ; ainfi  l’on 
peut  dire  que  c’efl  une  des  plus 
grandes  îles  du  monde, puifqu’elle 
a plus  de  cent  cinquante  lieues  de 
long  fur  cent  ou  quatre-vingts  de 
large. 

On  y trouve  plufieurs  bons  ha-  îes  princi- 
pes ; dont  les  huit  principaux^*,1*" 
font  , la  Baye  de  Saint  AuguJUn  t 
où  nous  abordâmes,  de  Saint  fa- 
ques,  à'Antongil , d 'Antipera,  de 
Saint  Julien  , de  Sainte  Marie  , 
de  Saint  Sebaftien , de  Saint  Ro- 
man , & de  Manatenga . 

Ses  montagnes  font  la  plupart 
couvertes  de  citronniers  & d’oran-^s^* 
gersj  & s’il  y en  a qui  foient  pe-hsî 
lées , on  y trouve  des  carrières  de 
beau  marbre  blanc,  & il  en  fort 
les  plus  belles  & les  meilleures  eaux 
du  monde.  Il  y en  a qui  font  re- 
vêtues d’arbres , qui  donnent  du 
bois  de  toutes  fortes  de  couleurs, 
mais  principalement  de  l’ébene , 
d’un  certain  bois , qui  approche 
de  la  couleur  de  celui  de  Breffl , 
dont  ils  font  le  fût  de  leurs  lances 
ou  azagayes , & des  forêts  de  ta- 
marindes. 

Il  fe  retire  dans  ces  montagnes  . 

& dans  ces  forêts  un  nombre  infi-Sux* 
ni  de  Anges  & d’oifeaux,  & entre 
autres  une  efpece  de  poules,  qui  ref- 
femblent  afles  aux  dindons , hormis 

Jom.  IL  Mandeljlt.  (T  t } quel- 


iGÿg.  qu’elles  font  toutes  noires  & mar 
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île  des  mines  d’or  Sc  d’argent  ; mais  ic> 


quetées  de  petites  taches  blanches  , j comme  les  habitans  ne  ie  fervent  doti 

& qu’elles  ont  la  tête  mêlée  de  rouge  | point  de  ces  métaux  , & qu  ils  ai- dat^ 


& de  bleu,  & au  front  une  corne! ment  bien  mieux  l’étaim  que  l’ar- 
jaune;  on  les  trouve  dans  les  bois  à , gent  ni  que  l^or  ^ ils  ne  fe  font 


centaines  paitre  enfemble. 


| pas  encore  avifez  de  fouiller  dans 


Le  fane  de 
diagon 
l'arbre , 
donc  on 


, La  gomme , que  les  Droguiftes  | la  terre, 
m.ï  appellent  fan?  de  dragon , y eft  en!  L’île  de  Madagafcar  eft  forts»,, 
L*  J \ +,  /L  c\ „ 1o  npnnlpp  Rps;  hahirans  font  la  d1Û-ui’1' 


le  cire. 


grande  quantité.  On  la  tire  de  la  peuplee.  Ses  haoitans  iont  la  plû 
Vur  d’un  arbre,  qui  eft  de  la  gran-  part  noirs,  de  belle  taille,  & fort 

. • • n 1 L ! >.»  B PP  1-,  /\ m n A 7-  I P r» 


deur  d’un  poirier,  & qui  eft  plus  bien  faits.  Les  hommes  & les 
branchu  & moins  feuillu  que  ce-  femmes  ont  les  oreilles  peicées,  & 

i • t *ii — i nnrco  t t riolTpnf  p crranrîç  revoies  de  cui- 


lui-ci.  Les  feuilles  qu’il  porte 
font  plus  longues,  mais  plus  étroi 


y paflent  de  grands  cercles  de  cui- 
vre, prefque  femblables  à ceux 


tes  que  celles  du  laurier.  On  pile  j qu’ils  portent  aux  poignets  & an- 
la  fleur  pour  en  tirer  le  fuc,  queideflus  de  la  cheville.  Ils  ont  les 


l’on  ferre  dans  des  cannes  creufes ,! cheveux  fort  noirs, mais  ils  ne  lont 
ou  il  prend  la  forme  qu’il  a quand! pas  également  friiez  par-tout;  ils 


on  l’apporte  en  Europe. 


Iles  mettent  en  plufleurs  trefles, qui 

1 1 k/->r-<-ot->4-  -fini.  Üp  /dprriprp  -ViP  II 


Son  aloès 
«juel! 


Il  s’y  trouve  auflî  de  l’aloès,dont  ' leur  battent  fur  le  dernere  fte  la 
nous  avons  parlé  ci-deiïiis  dans  la  tete  ; mais  ils  ne  croihent  pqefque 

nrônt-,  nnmnn’îk  Ips  oraiflent incef- 
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defcription  de  l’île  de  Zocotoru.  j point,  quoiquiisLs  gt aillent incei- 
Celui  qui  vient  dans  l’île  de  Mada-  j famment , qu  ils  faflént  ce 

p.  ,d  ’-n. r.  k~»,  ^,,,0  l’ont-vp  nn’ilc  npnvrnr  nom 


VViUi  MUl  >JLVXav  -5-  — ~ -»■  . 

gafcar  n’eft  pas  fi  bon  que  l’autre,  qu’ils  peuvent  pour  les  avoir 

_ P,... il  t->o  Innrrc 


Son  cotton 


parce  qu’il  eft  fauvage  ; mais  il  ne 
laide  ,pas  d’avoir  fon  ufage  dans  la 
Medecine,  & d’être  bien  fouvent 
son  coucou  employé  au  lieu  de  l’autre.  Ils  ont 
& fon  în-  auflî  du  cotton  & de  1 indigo  ; mais 
diï°'  ils  ne  mettent  pas  en  pâte  ce  der- 
nier , comme  dans  VIndoJihan  & 
ailleurs. 

Les  plus  grandes  richeiïes  de  ces 
Infulaires  ne  confiftent  qu’en  be- 
ftiaux  ; car  ils  ne  labourent  la  terre 
que  pour  en  tirer  un  peu  de  ris , 
qui  y eft  fort  bon,  & pour  y faire 


& fes  fruits  venir  des  feveroles , des  citrouil- 


les  plus 
communs. 


longs. 

Ces  Infulaires  n’ont  pour  tout  Leur, 
habit  qu’une  piece  de  toile  de  cot- 
ton  rayée  de  plufleurs  couleurs, 
qu’ils  nouent  fur  les  hanches , en 
forte  que  l’un  des  bouts  pend  fur 
le  devant  jufqu’aux  genoux, & l’au- 
tre par  derrière  jufqu’au  jarret.  La 
nuit  ils  ôtent  cette  piece  de  toile, 

& s’en  fervent  comme  de  couver- 
ture. Il  y en  a qui  portent  au-def- 
fus  du  nombril  un  rang  de  coral 
de  verre  de  diverfes  couleurs , & 
plufleurs  raflades  au  col , aux  bras , 


les,  & de  cette  forte  de  melons,! ou  au-deiïiis du  coude ,&  aux  jam- 


que  les  Eerfans  appellent  harpus . 
Il  y a auffi  plufleurs  fortes  de  ci- 
tronniers & d’orangers, qui  produi- 
fent  deux  fois  l’année,  des  tama- 
rindes , des  cocos , & des  banna- 


nes. 


gus 


Il  n’y  a point  de  maifon  où  l’on 
SaipecrV,  vie  nourrifle  des  abeilles  ; mais  ils 
& ambre  ’ n’ont  pas  encore  l’invention  de  fai- 
re la  cire , ni  d’employer  autrement 
leur  miel  qu’à  un  brûvage  fait  avec 
du  ris , dont  ils  fe  fervent  au  lieu  de 
vin.  La  terre  y donne  du  fel  & du 
falpetre  ; & Fon  y trouve  fur  les 
côtes  quantité  d’ambre  gris. 

On  dit  aufli  qu’il  y a dans  cette 


bes  fous  le  jarret. 

Us  ont  accoutumé  de  coucher  oû( 
fur  des  nattes  ; & comme  leurs 
huttes  ne  font  faites  que  de  bran-  ikcc 
chages,  à la  referve  des  petites  le‘c 
maifons  de  bois , qu’ils  conftruifent 
pour  leurs  Princes,  ils  font  du  feu 
de  tous  cotez  pour  fe  garentir 
du  ferein , qui  y eft  très  dange- 
reux. 

Il  n’y  a prefque  point  de  difte-Us) 
rence  entre  les  habits  des  femmes  des 
3c  ceux  des  hommes , fi  ce  n’eft mc? 
que  les  femmes  portent  auflî  une 
efpece  de  juppe  fans  manches,  & 
que  la  toile  ,dont  elles  fe  couvrent* 

eft 
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).  eft  fi  large,  qu’elle  cache  prefque 
les  cuilîes  julqu’aux  genoux.  El- 
les portent  dans  cette  toile  leurs 
enfans  fur  le  dos,  en  forte  que  leur 
faifant  palier  les  jambes  fous  leurs 
bras,  ils  ferrent  li  bien  leur  mere  , 
qu’ils  demeurent  comme  collez  à 
Ion  corps  , quoique  de  la  façon 
quelle  les  porte  il  l’emble  qu’ils  s’ail- 
lent renverfer  & fe  rompre  l’épine 
du  dos. 

eK.  La  fidelité  des  femmes  y efl  à 
fj*  l'épreuve  , & elles  ont  de  l’efprit 
•»u-&  du  bon  fens  ; de  forte  que  les 
:a_  hommes  ne  dédaignent  point  de 
fe  lervir  de  leur  confeil.  Il  n’y  a 
point  d’homme  qui  ait  moins  de 
deux  femmes  ; mais  ils  les  entre- 
tient dans  des  huttes  féparées.  La 
plus  âgée  elt  celle  pour  laquelle  il 
a le  plus  de  déference  ; quoiqu’il 
n’entreprene  point  d’affaire , & 
qu’il  ne  faffe  point  de  marché, 
qu’il  n’ait  confulté  l’urte  & l’autre. 
Ils  achètent  leurs  femmes  de  leurs 
païens  pour  un  certain  nombre  de 
bœufs,  ou  d’azagayeS,  ou  d’autres 
armes.  Ils  puniffent  de  mort  l'a- 
dultere,  & même  la  fimple  forni- 
cation ; mais  d’ailleurs  ils  ne  pre- 
■ nent  pas  legerement  des  foupçons 
les  uns  contre  les  autres. 

Ils  font  fort  libres  dans  la  con- 
* verfation,  & il  n’y  a point  de  fami- 
liarité, dont  ils  n’ufent  entre  eux, 
fans  donner  ni  prendre  de  l’om- 
brage. Il  y avoit  de  jeunes  fem- 
mes, qui  ne  faifoient  point  diffi- 
culté d’entrer  dans  nôtre  tente , & 
il  y en  eût  même  une  entre  autres , 
qui  ne  refufa  point  de  prendre  une 
de  mes  chemifês  des  mains  du  Pré- 
lident,  qui  la  pria  de  la  porter 
pour  l'amour  de  moi  ; ce  quelle 
fit  pendant  deux  jours,  mais  après 
cela  elle  la  mit  en  pièces  pour  l’em- 
ployer à d’autres  chofes. 

Ceslnfulaires  font  braves  & cou- 
orageux,  & ils  entendent  allés  bien 
le  métier  de  la  guerre  & à faire  des 
courfes  dans  les  pays  voifins.  lis 
fe  fervent  fort  adroitement  de 
leurs  lances,  fléchés,  & azagayes, 
qu’ils  portent  par-tout;  même  en 
travaillant  ils  ont  leurs  armes  au- 
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près  d’eux , & dès  l’âge  de  huit  i^p. 
ou  neuf  ans  ils  commencent  à les 
porter.  Il  y a même  des  perfon- . 
nés  de  condition  , qui  font  porter  mes,&  lcuc 
derrière  euxdesfailceauxde  vingt- ^Sit. 
cinq  ou  trente  azagayes.  Ils  fq 
fervent  aulîi  d’arcs  & de  fléchés, 

& leurs  arcs  ont  pour  le  moins, 
cinq  ou  fix  pieds  de  long,  ayant 
la  corde  alfès  lâche , mais  ils  ne 
laiffent  pas  de  faire  partir  la  fléché 
avec  une  viteffe  & une  vigueur  ad- 
mirables. En  lançant  leurs  aza- 
gayes ou  javelots  ils  font  plufieurs 
poftures,  & tirent  fi  jufle  , qu’il 
n’y  a point  d’oifeau  qu’ils  man- 
quent à quarante  pas. 

Les  habitans  de  Madazafcarltuî% Tt!* 

r r'  ir  m ^ J . bus,  Si  leurs 

iont  leparez  en  plufieurs  I nbus,  qui  chefs, 
compofent  des  bordes  ou  troupes  de 
cent,  de  deux  cens,  & de  trois  cens 
perfonnes , & ils  vivent  comme 
les  T art  are  s , chaque  Tribu  ayant 
un  Chef , qu’ils  appellent  Schich , 
c’efl-à-dire , Roi  ou  Seigneur. 

Il  y avoit  deux  de  ces  Princes , G“*[sr" 
qui  demeuroient  dans  un  b^is  au-f°«‘- 
près  de  nôtre  tente  , où  on  leur 
avoit  bâti  des  huttes  fous  des  tama- 
rindes.  Quand  leurs  befliaux  fe 
multiplient  fi  fort  que  l’herbe  vient 
à leur  manquer,  ils  fe  font  la  guer- 
re les  uns  autres , & tâchent  de 
prendre  fur  leurs  voifins  de  quoi 
faire  fubfifler  leurs  befliaux. 

Le  Roi  Majfar , que  nous  ve-^îs“se^ 
nons  dénommer,  nous  dit,  qu’il  ce°che&. 
setoit  ligué  avec  deux  autres  Rois, 
nommez  Machïcore  Schich  Tango 
& Andiam  Schich  Talola , avec  le 
fecours  defquejsil  fe  difpofoit  à fai- 
re un  corps  de  cinq  cens  hommes, à 
deffein  d’attaquer  quelques  uns  de 
leurs  voifins , qui  poflèdoient  de 
meilleures  prairies  qu’eux. 

Ces  Princes  ont  un  pouvoir  allés Lfur 
abfolu  fur  leurs  Sujets,  & punif- v°ir  ^ * 
fent  a fies  feverement  les  crimes  , 
qui  fe  commettent  dans  les  terres 
de  leur  reflort,  & qui  pourvoient 
troubler  le  repos  public  ; mais  cet-1 
te  dignité  n’efl  pas  fi  fort  at- 
tachée aux  familles  , qu’après  la 
mort  du  Prince  celui  qui  fe 
trouve  le  plus  fort  ne  fe  fafife 
*Lom.  II.  Mandclfta.  (Tt  x)  nom- 
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nommer  à cette  prétendue  Cou- 
ronne. 

Leu(  reU,  Il  ferait  bien  difficile  de  dire 
gîon quel-  quelle  eft  la  religion  de  ces  Insulai- 
res; fi  ce  n’eft  qu’ils  croyent , à ce 
que  j’ai  pû  apprendre,  qu’il  y a un 
Dieu , qui  a fait  le  ciel  & la  terre, 
& qui  doit  un  jour  punir  les  mau- 
vailes  avions  & recompenfer  les 
bonnes. 

Je  vis  un  certain  jour  un  d’entre 
eux,  qui  étoit  fans  doute  leur  Prê- 
tre, monter  fur  un  arbre,  & par- 
ler plus  d’une  demi-heure  au  peu- 
ple, qui  s’étoit  affemblé  auprès  de 
Leurs  Prê-  cet  arbre  ; mais  pas  un  de  nous  ne 
uc^uds ? fichant  leur  Langue,  je  ne  puis 
pas  dire  ce  qu’il  leur  contoit  5 ni 
auffi  quelle  différence  il  y a entre 
leurs  Prêtres  & les  autres;  fi  ce 
n’eft  que  je  remarquai  qu’ils  por- 
toient  au  bout  d’une  canne  une 
partie  d’une  queue  de  vache  , & 
qu’un  d’entre  eux  s’étoit  laiffé 
croitre  les  ongles  des  deux  pré- 
miers  doigts  de  la  main  droite  auffi 
longs  que  les  griffes  d’une  aigle. 
Chaque  Canton  ou  Tribu  a fon 
Prêtre,  qui  veulent  faire  accroi- 
re qu’ils  font  Sorciers , & qu’ils 
peuvent  lier  le  Diable  & le  for- 
cer à faire  ce  qu’ils  défirent  de 
lui.  , O 

oue’ uTtce  Les  Portugais , qui  font  maitres 
Ponugais  de  la  ville  de  Mozambique  fituée 
rîiTde  Ma-  fur  une  petite  île , qui  n’eft  qu’à 
dagafcar.  une  demi-lieuë  de  la  terre-ferme 
& Afrique,  ont  établi  dans  l’île  de 
Madagafcar  un  affès  joli  commer- 
ce d’aloès , de  fang  de  dragon, 
d’ébene,  & d’autres  drogues;  car 
le  Capitaine,  qui  commande  pour 
le  Roi  de  Portugal  dans  la  ville  & 
l’île  de  Mozambique , laquelle  n’a 
qu’une  demi-lieuë  de  tour,  & qui 
profite  pendant  les  trois  années 
de  fon  gouvernement  de  trois 
cens  mille  ducats  ou  fix  cens  mille 
écus,  tire  beaucoup  d’avantage  du 
voifmage  de  l’île  de  Madagafcar  , 
quoiqu’il  amaffe  fes  plus  grandes  ri- 
chelfesà  Sofa  la,  oh  il  a l'on  Faéteur, 
& où  les  Portugais  ont  auffi  un  fort. 

Jerome  Oforio  raconte  dans  fon 
Hiftoire  de  la  vie  & des  aétions 
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d 'Emannel  Roi  de  Portugal , que  uq 
lorfque  les  Portugais  découvri- 
rent l’an  15-06.  l’ile  ho  Madagafcar, 
ils  virent  aborder  à leur  navire 
une  barque  pleine  de  Negres,  qui  Nc,[es 
furent  fort  bien  reçus  & regalez 
de  plufieurs  petits  préfens  ; mais  Ù7L 
qu’ils  reconnurent  fi  mal  ces  bonssais- 
traitemens  , qu’ils  ne  furent 
pas  plûtôt  rentrez  dans  leur  bar- 
que , qu’ils  chargèrent  les  Por- 
tugais de  leurs  fléchés,  de  forte 
que  l’on  fut  contraint  d’y  ré- 
pondre à coups  de  canon  & de 
moufquet. 

Dans  la  même  année  un  autre Au,[ts 
Capitaine  Portugais , nommé  Ro-  77, 
drigue  Pereira , ayant  été  jetté  par 
la  tempête  fur  la  côte  orientale  de fc- 
cette  île,  il  fit  entendre  aux  habi- 
tans  par  un  Maure  d’ Afrique , 
qui  fcavoit  un  peu  leur  Langue, 
qu’il  y étoit  venu  exprès  pour  fai- 
re amitié  avec  eux  & établir  un 
commerce  avantageux  aux  uns  & 
aux  autres.  Les  Infulaires  firent 
d’abord  mine  d’agréer  cette  propo- 
fition,  & dirent  au  Maure,  qu’ils 
l’alloient  conduire  à leur  Roi,  afin 
qu’il  conclût  avec  lui  le  traité  que 
les  Portugais  vouloient  faire  ; mais 
dès  qu’ils  fe  trouvèrent  un  peu 
éloignez  des  autres,  ils  fe  jetté- 
rent  fur  lui , & l’euffent  tué , fi  on 
ne  les  eût  chargez  à coups  de  mouf- 
quets,  qui  en  abattirent  quelques 
uns,  & contraignirent  les  autres  à 
lâcher  prife. 

Le  Capitaine  Portugais , après  LesP 
avoir  retiré  fon  Maure  dans  fon 
navire,  partit  de  là,  & vint  abor-r!!J 
der  dans  un  autre  endroit , où  il  V', 
furprit  les  habitans,  & fit  leur  Roffiiie. 
prifonnièr  ; mais  il  le  traita  fi  bien, 
qu’il  s’offrit  à le  mener  dans  un 
lieu  , oit  il  trouveroit  une  bonne 
rade  pour  fon  navire.  En  effet 
ce  Roi  le  conduifit  à une  baye,  à 
l’entrée  de  laquelle  on  trouva  une 
île  fort  peuplée  , dont  les  habi- 
tans prirent  l’épouvante,  & fe  re- 
tirèrent dans  la  grande  île,  aban- 
donnant femmes  & enfans,  & mê- 
me leur  Roi  ; de  forte  que  les 
Portugais  meurent  pas  beaucoup 

de 
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de  peine  à fe  failli'  de  l’îîe,  d’où  ils 
envoyèrent  inviter  les  habitans  de 
revenir  &de  les  fouffifir,  puisqu’ils 
ne  demandoient  que  leur  amitié. 
Ils  revinrent , & firent  un  prélent 
de  cinquante  boeufs  & de  vingt 
chevres  au  Capitaine  5 mais  pour 
fe  défaire  dé  leurs  hôtes  ils  leur 
firent  entendre,  qu’il  y avoit  bien 
plus  de  profit  à faire  dans  le  havre 
de  Matatànd , parce  qu’ils  y trou- 
veraient de  l’argent  & diverfes 
drogues  à troquer.  Le  Capitaine 
y voulut  aller,  mais  le  courant  de 
la  mer  ayant  fait  échouer  un  de 
les  navires  fur  la  côte,  il  fe  retira 
avec  l’autre  dans  l’île  de  Mozam- 
bique. 

La  même  tempête  , qui  avoit 
jetté  ce  Capitaine  iur  la  côte  orien- 
tale de  l’île,  fit  aborder  un  autre 
navire  de  la  même  flotte  au  port 
de  Mat  at  and , où  l’on  vid  auffi- 
tôt  venir  une  barque  du  pays,  dans 
laquelle  le  Capitaine  fit  entrer  le 
Patron  de  l'on  vaifl'eau,  parce  que 
dans  les  voyages  , que  celui-ci 
avoit  fait  fur  les  côtes  & Afrique  ^ il 
avoit  aquis  la  connoilfance  de  la 
Langue  du  pays. 

Dès  que  les  Negres  virent  dans 
leur  barque  le  ‘Patron  du  navire 
portugais , ils  firent  toute  la  di- 
ligence poffible  pour  venir  à terre; 
ce  qui  obligea  les  ‘Portugais  à 
mettre  leur  chaloupe  en  mer  ar- 
mée de  vingt-quatre  hommes , 
pour  tâcher  de  les  atteindre  ; mais 
les  Negres  furent  plus  habiles , & 
emmenèrent  leur  homme.  Cepen- 
dant comme  les  Portugais  s’appro- 
choient  de  terre,  ils  virent  leur 
Patron,  qui  leur  vint  dire,  qu’il 
avoit  été  conduit  devant  le  Roi  du 
pays  qui  l’avoit  reçu  avec  civilité, 
& qu’il  defiroit  parler  au  Capitaine 
& lui  donner  des  marques  de  fon 
amitié.- 

Le  Capitaine  ne  fit  point  diffi- 
culté de  aefeendre  à terre,  où  le 
Roi  le  reçût  fort  bien,  & le  traita 
magnifiquement  à la  mode  du  pays; 
mais  lorfqu’il  voulut  fe  retirer  fur 
le  fôir,  il  fe  leva  un  fi  grand  ora- 
ge, qu’il  lui  fut  impoffiblede  s’em- 
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barquer  pour  fe  faire  porter  à fon  us& 
navire.  Cet  orage  dura  quatre 
jours  j de  forte  que  ceux  qui^S 
étoient  demeurez  dans  le  navire , 
croyant  que  leur  Capitaine  avoit 
été  tué  par  les  Barbares  , levèrent 
l’ancre  , & retournèrent  au  port 
de  Mozambique . 

Le  Capitaine  Voyant  que  fon  “a. 
navire  ét oit  parti,  & qu’il  y avoit 
fort  peu  d’apparence  de  pouvoir 
fortir  de  l’île,  en  prit  un  tel  cha- 
grin, qu’il  en  mourut  bientôt  après, 
de  même  que  huit  perfonnes  de  fa 
luire.  Ceux  qui  réfloieht  s’em-^ieIu,ej 
barquérent  dans  la  chaloupe,  ai-uns,i«ft 
mant  mieux  .s’expofer  à 1 evene-^T 
ment  incertain  d’une  dangereufe danHa  . 
navigation,  que  de  demeurer  danseraient, 
un  lieu,  où  ils  avoient  à périr  dans 
peu  de  jouys , & ils  furent  affiès 
heureux  pour  rencontrer  un  vaif- 
feau  commandé  par  le  Capitaine 
Jean  Fonfeca  Portugais , qui  les 
prit  dans  fon  bord  & les  porta  en 
Afrique. 

Les  Holhndois  firent  leur  pféfedSi- 
miere  defeente  dans  l’île  de  Mada-fnA™ 
gafear  au  mois  d’ Août  de  l’année  décida. 
1 ypy.  & iis  y rencontrèrent  pour8**"- 
le  moins  autant  de  difficultez  que 
les  Portugais.  Leur  deflein  étoit 
de  s’y  rafraîchir  ; parce  que  dans 
ces  prémieres  navigations  on  con- 
noiflbit -fi  peu  le-  mal , que  l’on  ap- 
pelle feorbut , ni  les  remedes  dont 
on  fe  fert  préfentement  pour  le 
guérir, que  la  plupart  de  l’équipa- 
ge étant  inutile , ils  furent  corn 
traints  d’y  aborder  pour  le  foula- 
gement  de  leurs  malades  ; rnaiscouPde 
avant  qu’ih  pûflfnt  trouver  dequoim°nde‘ 
fe_  rafraîchir,  il  mourut  plus  de 
foixante  & dix  perfonnes  dans  les 
quatre  vaiffeaux  , dont  leur  flotte 
étoit  compolée,  qu’ils  enterrèrent 
dans  une  petite  île,  qui  fut  appel- 
îée  à caufe  de  cela  le  Cimetière  des 
Hollandais.  ■ 

La  defcriptîon,  que  les  Hollan-.  , ... 
dois  font  de  cette  île,  eft  fort  fuc-  re  defet: 


cinte,  & de  plus  elle  eft  prefqueSt 
toute  tirée  de  la  Relation  de?Jdlsi 
Marc  P aolo  Feneto , qui  n’efl:  pas 
des  plus  juftes.  Celle  de  François 
(Tt  3)  Çau-  ‘ 


(66$)  VOYAGE 

iSçç.  Cauche  de  Rouèn , qui  a été  impri- 
mée par  les  foins  de  feu  Mc.  du 
Buy,/  eft  fi  exaéfe , que  celles  des 
HollanAois  ne  peuvent  pas  entrer 
en  comparailon  avec  celle-là.  Ces 
Relations  des  Hollandais  ont  ceci  de 
particulier,  c’eft quelles  difentque 
les  habitans  de  Madagafcar  fe  font 
circoncire,  quoique  d’ailleurs  il  ne 
paroilfe  point  qu'ils  foient  Mahome- 
tans , n’ayant  ni  Mofquées  ni  au- 
cun exercice  de  religion  ou  appa- 
rence de  dévotion  dans  toute  leur 
conduite. 

Prûvlfions  Après  avoir  pâlie  l’hiver  au-delà 
JmhL- & de  la  Ligne  Equinoéliale,  nous  com- 
<juc«Spo«r  mençàmes  à faire  les  préparatifs 
pour  la  continuation  de  notre  voya- 
ge^ nous  achetâmes  le  19e.  àAout 
du  Roi  Malfar  & des  deux  autres 
Princès  nos  voifins  Maçhicore  Schich 
Tango  & Andiam  Schich  Balola , 
encore  vingt-cinq  boeufs  gras  & 
environ  cent  moutons  & cabres, 
outre  les  cent  cinquante  boeufs, 
que  nous  avions  acheté  pendant  le 
fejour  que  nous  avions  fait  dans 
Î’île  ; lefquels  nous  fîmes  tous  em- 
barquer le  2,0e.  afin  de  ne  manquer 
point  de  viande  fraîche  pendant  le 
voyage. 

Le  même  jour  nous  embarqüâ- 
i iie  de  Ma- jnes  nôtre  bagage , & le  lendemain 
dagafear.  nQUS  fortîmes  de  la  Baye  de  S\  Au- 

gujiïn  , & nous  partîmes  ainfi  de 
l’île  de  Madagafcar  avec  un  vent 
de  Sud-Ouëft , qui  fe  renforça  lur 
le  foir  & continua  de  la  même 
force  toute  la  nuit,  de  forte  que 
nous  perdîmes  bientôt  nie  de 
vûe. 

Vent  très  Le  zze.  d 'Août , la  moufion  , 

favorable.  , n r 

que  nous  n ohons  pas  encore  elpe- 
rer,  nous  furprit  agréablement,  & 
nous  fit  faire  bien  du  chemin  > 
prenant  nôtre  route  vers  XOuëfl- 
Sud-Ouéji. 

Le  z3«.  le  vent  fe  mit  à 1 ’EJt, 
de  forte  qu’ayant  le  vent  derriè- 
re , nous  continuâmes  gayement 
nôtre  route,  la  prenant  à defiein 
plus  vers  le  Sud , afin  d’éviter  le 
Caf  de  Bonne  Efperance , où  nous 
ne  voulions  point  toucher. 

Le  14e.  & if.  le  ventfe  relâcha 


DE  PERSE  (664) 

tant  foit  peu  5 mais  il  fe  renforça 
le  z6e.  & favorifamerveilleufement 
nôtre  navigation,  venant  du  Nord- 
EJi.  Nous  trouvâmes  ce  jour-là, 
que  nous  étions  à vingt-fept  de- 
grez & trente-fept  minutes  de  la- 
titude, & le  2,8e.  à vingt-huit  de- 
grez  & douze  minutes. 

Le  z9®.  d 'Août,  nous  eûmes  unT° 
vent  d’Ef-Sud-EJt , accompagné lo: 
d’orages , que  les  Portugais  ap- 
pellent torvados. . Ils  pafloient  en 
un  moment,  & dans  le  même  in- 
fiant  le  foleil  ramenoit  la  chaleur 
& le  beau  temps.  Nous  vîmes  ce 
jour  là , à la  hauteur  de  trente-un 
degrez  & quinze  minutes,  un  grand  Pei 
nombre  de  ces  poilfons,  que  les  p®1 
Portugais  appellent  pefce-puercosm 
ou  poiffons-porcs  , qui  faifoient  des 
fauts  de  deux  ou  trois  pieds  hors 
de  l’eau,  comme  s’ils  euffent  pris 
plaifir  à nous  divertir. 

Le  lendemain  30e.  d 'Août , le 
vent  changea,  & excita  un  grand  on 
orage , qui  néanmoins  ne  nous  em- 
pêcha point  de  gagner  pays  5 de 
forte  que  le  dernier  jour  d 'Août 
nous  nous  trouvâmes  à trente- 
trois  degrez  & trente-quatre  minu- 
tes de  latitude. 

Le  prémief  jour  de  Septembre , 
quiétoit  un  Dimanche,  le  vent  de 
Nord  fut  fi  violent,  que  nous  fû- 
mes  contraints  d amener  une  par-  icqu 
tie  de  nos  voiles  ; cependant  nous 
ne  biffâmes  pas  de  faire  cinquante 
lieues  en  vingt-quatre  heures.  Le 
lendemain  , nous  n’en  fîmes  que 
trente  , parce  que  le  vent  fe  mit 
au  Sud-Oueft. 

Le  3e.  Septembre , la  mer  étant  ** 
fort  calme,  nous  fîmes  tuer  une"0” 
des  vaches  que  nous  avions  ache-  ^ 
tées  dans  file  de  Madagafcar , & 
nous  lui  trouvâmes  trois  veaux  dans 
le  ventre , comme  auili  à une  chè- 
vre quatre  chevreaux  ; de  là  on 
peut  juger  quelle  doit  être  la  fer- 
tilité de  cette  île. 

A l’entrée  de  la  nuit,  nous  vî- 
mes çà  & là  dans  la  mer  de  la  clar- 
té en  forme  de  flammes;  mais  nous 
ne  pûmes  pas  difeerner  fi  c’é- 
toient  de  ces  'poilfons  , que  les 
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Espagnols  appellent  dorades , & les  I 
Anglais  blubers , ou  fi  c’étoient  de 
ces  metcores , que  les  Efpagnolsi 
appellent  cuerpos  fanffos , & les  Ma- 
riniers François  le  feù  Sz.  Elmc , 
qui  l'ont  certains  feuxvolans,  lef- 
? quels  le  voyent  autour  des  mats 
& des  antennes.  Anciennement 
quand  il  en  paroifi'oit  deux,  on  les 
nommoit  Cap  or  & Fol  lux , T)  iof cu- 
res , & Tyndarides , & quand  on 
n’en  voyoit  qu’un,  on  l’appelloit 
Helene.  On  a encore  aujourd’hui 
s" la  fuperftition  de  croire,  que  ces 
feux  préfagent  de  l’orage;  cepen- 
dant nous  eûmes  un  très  grand  cal- 
me le  lendemain  4e.  Septembre  , & 
nous  vîmes  un  nombre  innombra- 
ble de  petits  oifeaux  marins.  Sur 
les  dix  heures  du  foir  le  vent  fe 
mit  au  Nord-EJi , & fe  renforça 
le  lendemain,  en  forte  que  nous 
faifons  plus  de  deux  lieues  par 
heure. 

Le  6e.  Septembre , l’orage  fut  fi 
furieux  , qu’il  déchira  la  voile  de 
nôtre  grand  mât  ; ce  qui  nous 
donna  beaucoup  de  peine.  Il  con- 
tinua toute  la  nuit , & fecoua  fi 
bien  le  navire , qu’il  commençoit 
à souvrir  en  tant  d’endroits  -,  qu’à 
chaque  heure  il  falloir  vuider  la  fen- 
tine  quatre  fois.  Le  même  jour  * 
nous  arrivâmes  encore  à trente- 
cinq  degrez  de  latitude. 

Le  7e.  Septembre  , le  temps  fe 
remit  tant  foit  peu  au  beau  , de 
forte  que  nous  nous  fervîmes  de 
nos  voiles , prenant  nôtre  route 
vers  XOu'ef-Nord-  Ouèft.  Cepen- 
dant la  mer , qui  étoit  encore  fort 
grofie  , nous  pouffait  vers  la  cô- 
te, de  laquelle  nous  croyions  être 
éloignez  de  quarante  lieues,  & du 
Cap  de  Bonne  Efperance  de  cent 
trente.  Le  8e.  & 9e-  le  vent  de 
Sud  nous  donna  de  la  pluye. 

Le  10e.  Septembre , nous  eû- 
mes peu  de  vent , mais  nous  ne 
laiiTames  pas  de  faire  quarante 
lieues  en  vingt-quatre  heures.  Ce 
jour-là , nous  vîmes  quantité  de 
ces  oifeaux , que  les  Fortugais  ap- 
de  pellent  mangas  de  velltido  ; d’où 
nous  jugeâmes  que  nous  ne  pou- 
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vions  pas  être  fort  éloignez  du  Cap  1639: 
des  Aiguillés , parce  qu’il  y a beau- 
coup de  ces  oifeaux  de  ce  côté-là. 

Le  11e.  Septembre , nous  fîmes  ^,$4 
une  fort  bonne  journée  avec  un“ble; 
vent  à'Eft  5 & comme  nous  jettions 
fur  le  foir  la  fonde,  & que  nous  trou- 
vions fonds  de  labié  à fix  vin  gts 
brades , nous  nous  confirmâmes 
dans  l’opinion  que  nous  avions  dé- 
jà , que  nous  étions  proche  du 
Cap  des  Aiguilles. 

Le  ize.  Septembre , le  vent  con-  Vent  con- 
traire nous  contraignit  d’aller  à la"aiie‘ 
bouline,  tirant  vers  le  Nord-Nord - 
Ou'èjl  & vers  le  Sud-Suâ-Ou'èfi  , en 
nous  éloignant  ou  en  nous  appro- 
chant de  la  côte,  laquelle  nous  ne 
vîmes  pourtant  point.  Après  mi- 
di , nous  reprîmes  nôtre  route  vers 
l’ Que fl-Nor d-OuëJi  avec  un  vent 
de  Sud-Ouéf ; &:  fur  le  foir  enjet- 
tant  la  fonde  nous  y trouvâmes  du 
table  jaunâtre, à cent  quatre-vingts 
dix  brades. 

Le  13e.  Septembre , nôtre  route ga!dPC 
fut  vers  YOuëJl-Nord-  Que  fi  avecmorte  n*~ 
un  vent  de  Sud-EJl.  Sur  les  dixfea«!fur 
heures  nous  vîmes  une  baleine  mor- 
te nager  fur  l’eau  ; & comme  nous 
nous  trouvions  à trente-cinq  de- 
grez de  latitude , nous  jugeâmes 
que  nous  étions  à la  hauteur  du 
Cap  de  Bonne  Efperance  y où  l’on 
void  ordinairement  quantité  de 
ces  animaux. 

JL,e  14e;  Septembre  y nous  recon- 
nûmes au  lever  du  foleiî , qye  la  SîS- 
boufiole  declinoit  de  quatre  degrez  mant> 

& cinquante  minutes  à Y£Jï,  d’où 
nous  jugeâmes  que  nous  avions 
pafie  le  Cap  de  Bonne  Efperan- 
ce. 

Le  lendemain  , nous  eûmes  le 
vent  fi  fort  en  poüppe  , que  s’il  S 
nous  eût  été  contraire , il  nous 
eût  contraint  de  relâcher  encore 
une  fois , ou  au  moins  ne  noi$ 
eût-il  pas  donné  moins  de  peine 
qu’il  nous  en  a voit  donné  ci-de- 
vant auprès  du  Cap  de  Bonne  Efpe- 
rance.  Nous  y trouvâmes  la  de- 
clinaifon  de  l’aimant  d’un  degré  & 
cinquante  minutes , & préfente- 
ment  la  declinaifon  de  l’aimant  au- 
près 


(66j)  O x AGE  DE  PERSE  (668) 


1639.  près  du  Cap  de  Bonne  Êfperânte 
efl  de  quatre  degret yquoiqu’aütîe- 
fois  il  ne  déclinât  pas  tant.  Dès 
Jc^boar  que  l’on  a paffié  le  cap,  la  bouf- 
fola'  foie  varie  toujours  vers  le  Le- 
vant, parce  que  leguille  tire  vers 
la  terre , où  il  fe  trouve  fans  doute 
du  fer  ou  d’autres  aimans  qui 
l’attirent  ; mais  la  declinaifon  de 
ce  côté-là1  ii’efl  jamais  que  de  huit 
degrez  tout  au  plus. 

A dix-neuf  ou  vingt  lieues  de 
deçà  le  Cap  de  Bonne  Efperance , 
& à trente-trôis  degrez  & quinze 
t-îic*  minutes,  on  trouve  l’ïle  de  Sainte 
.dînce  eu-  Elifabeth.  Elle  n’eft  éloignée  des 
£$£  ’ côtes  à' Afrique  que  de  deux  lieues; 
elle  a une  fort  bonne  rade  du  côté 
de  la  terre-ferme,  où  il  y a feize 
toifes  de  fonds.  La  côte  de  Elle 
n’eft  qu’un  roc  continuel  ; mais  il 
vient  une  fi  grande  quantité  d’her- 
bes fines  dans  l’île,  qu’il  faut  croire 
qu’elle  produirait  auffi-bien  que 
celle  de  Sainte  Eîelene , & que 
l’on  y trouveroit  des  rafraichiffe- 
mens,  fi  on  avoit  le  foin  d’y  plan- 
ter des  orangers  & des  citronniers, 
& ‘fi  Ion  y mettoit  des  beftiaux 
Elle  man-  pour  la  peupler.  Il  eft  vrai  qu’elle 
tz“fché.eau  n’a  point  d’autre  eau  fraîche  que 
celle  que  le  ciel  lui  envoyé , & il 
y a grande  apparence  que  c’eft  à 
caufe  de  cela  que  l’on  néglige  d’y 
aborder. 

Il  fe  trouve  dans  cètte  île  une  fi 
grande  quantité  de  certains  lo^ps 
marins,  qu’en  fort  peu  de  jours  on 
en  pourrait  tirer  affès  de  graille 
pour  charger  unvaiffieaude  fix  cens 
certains  tonneaux.  On  appelle  ces  animaux 
SyTnt  loups  marins , quoiqu’ils  reffiemblent 
cng,a.d  beaucoup  mieux  aux  ours  dans  la 

nombre.  coujeur  & flans  ]a  fl  ce  n eft 

qu’ils  ont  le  mufeau  plus  pointu. 
Ils  n’ont  que  deux  pattes  fous  l’e- 
ftomac , &■  ils  traînent  le  relie  du 
corps  comme  une  queue  ; néan- 
moins ils  ne  laifTent  pas  d’être  fi 
vîtes , que  c’efl  avec  beaucoup  de 
peine  qu’on  les  attrape  à la  courfe. 
C eft  un  animal  cruel  & feroce  , 
qui  ne  craint  point  d’attaquer  deux 
ou  trois  hommes  ; & il  a les  ferres 
fi  fortes,  qu’il  coupe  aifément  le 


fût  d’une  pertuifane  avec  les  u 
dents. 

On  void  auffi  dans  cette  île  une  Elcrc 
éfpece  de  blereaux,  dont  la  chair» 
efi  auffi  bonne  & auffi  délicate  que 
celle  d’agneau.  Les  oifeaux,  que  tCÜU" 
l’on  appelle pingiiïns , y font  auffi  plus 
tendres  & meilleurs  que  ceux  qui 
fe  trouvent  dans  les  autres  lieux; 

& comme  il  aborde  fort  peu  de 
navires  dans  l’ïle , ces  oifeaux,  de 
même  que  les  macreufes,  qui  font 
une  efpece  de  canards  marins, 
font  fi  peu  épouvantez  de  voir 
des  hommes,  qu’ils  ne  s’envolent 
point,  & qu’on  n’a  qu’à  étendrè 
la  main  pour  les  prendre. 

Le  16e.  Septembre , le  vent  feVcnt 
mit  à YQiieft , & par  ce  moyen  il  p«*^ 
nous  devint  contraire.  Nous  étions""11'' 
ce  jour-là  à trente-deux  degrez  de 
latitude.  Le  lendemain,  nous  Con- 
tinuâmes nôtre  route  vers  le 
Nord-Nord-Onëji  avec  le  même 
vent  , & nous  fîmes  te  jour-îà 
vingt-quatre  lieuës.  La  nuit  du 
17e.  au  i8e.  le  vent  fe  mit  au  Sud- 
Ou'êfi  accompagné  de  pluye,  qui 
ne  nous  empêcha  pas  de  faire  qua- 
rante lieuës.  Nous  nous  trouvâ- 
mes ce  jour-là  à vingt-neuf  degrez 
& feize  minutes  de  latitude. 

Le  19e.  Septembre , nous  fîmes  Bon  vi 
avec  un  bon  vent  de  Sud-Sud- 
Ouëjl  quarante- fix  lieuës,  faifant 
route  vers  le  Nord-Ouëfl,  & nous 
nous  trouvâmes  à vingt-huit  degrez 
de  latitude. 

Le  20e.  nous  fîmes  avec  le  v«k<i 
vent  de  Sud-EJl  trente  - quatre  »£! 
lieuës,  tenant  la  même  route  verstlblCi 
le  Nord-Ouëjl . 

Le  2 ie.  vingt-huit  lieuës  avec 
le  même  vent,  & faifant  la  même 
route. 

Le  22e.  vingt  lieuës  avec  le  mê- 
me vent , & tenant  la  même  route. 

Le  2 3e.  vingt-quatre  lieuës  avec 
le.  même  vent,  prenant  nôtre  route 
vers  XOuëjl-Nord-Ouëjl. 

Le  24e.  nous  fîmes  avec  le  mê- 
me vent  trente  lieuës,  continuant 
nôtre  route  vers  XOuèft-Nord- 
Ouëjl. 

Le  25g.  Septembre  7 le  calme  fut 

fi 
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9.  fi  grand  * que  nous  n’avançâmes 
1 point  du  tout. 

Le  % 6e.  Septembre -,  nous  ne  fîmes 
que  vingt  lieues  avec  un  petit  vent 
à'  Eft-Sud-Efl , tenant  la  même  rou- 
te. 

Le  27e.  nous  fîmes  trente-fix  lieues 
avec  lèvent  de  Nord-Efi,  pourfui- 
vant  nôtre  route,  & nous  noustrou- 
vàmes  à vingt-un  degrez  de  latitude. 
eu  Le  18e.  nous  fîmes  quarante- fix 
,D1:  lieues  avec  le  même  vent , pre- 
nant la  même  route,  &.nous  nous 
trouvâmes  à vingt  degrez  de  lati- 
tude. 

Le  19e.  nous  fîmes  vingt  lieues 
avec  le  vent  d’ Eft-Nord-Efi , & 
nous  tînmes  la  même  route. 

Le  30e.  Septembre , nous  fîmes 
vingt-cinq  lieues,  & prîmes  nôtre 
route  vers  le  Nord-Ouëfi. 

! Le  premier  jour  d 'Obîobre  , le 
u«n  vent  de  Sud-Ouêfi  nous  fit  faire 
lvo*  vingt-cinq  lieues , tenant  la  même 
route,  & nous  nous  trouvâmes  ce 
jour-là  à dix-fept  degrez  de  lati- 
tude. 

Le  2 e.  nous  fîmes  avec  le  mê- 
me vent  vingt-cinq  lieues,  conti- 
nuant la  même  route  jufqu’à  feize 
degrez  & feize  minutes  de  latitu- 
de. 

Le  Ÿ'  avec  te  même  vêtit  & 
pourfüivant  la  même  route  vingt- 
huit  lieues.  , 

Le  4e.  avec  le  même  vent  vingt 
lieues,  prenant  nôtre  route  du  cô- 
té de  XOuèfi. 

Le  5 e.  avec  le  même  vent  & te- 
nant la  même  route  feize  lieues. 

Le  6e.  d 'Octobre  , nous  fîmes 
quinze  lieues  par  un  Vent  de  Sud- 
* Efl , & nous  arrivâmes  ce  jour-là  à 
>lc‘  file  de  Sainte  Helene. 

Z/’île  de  Sainte  Helene  a été  ainfi 
nommée  par  les  'Portugais*,  parce 
;rte qu’ils  la  découvrirent  lan  15-01.  le 
B'.jour  de  Février , auquel  on  a ac- 
e teoutumé  de  celebrer  la  mémoire 
de  Sainte  Helene,  mere  de  l’Em- 
pereur Confiant  in  le  Grand. 

; Cette  petite  île  efl  dans  l’Océan 
>•  Ethiopien , & eft  fituée  à feize  de- 
grez & douze  minutes  de  delà  la 
Ligne  Equinoftiale.  Elle  efl  éloi- 
gnée de  la  côte  d 'Angole  de  trois  cens 


(«SM 

cinquante  lieues,  de  celle  du  Cap  16]$, 
de  Bonne  Ejperance  de  cinq  cens 
cinquante  , •&  de  celle  du  Br e fil 
de  cinq  cens  dix;  de  forte  qu’il 
y a dequoi  s’étonner  de  ce  que  dans 
une  fi  grande  diflanee  de  la  ter- 
re-ferme la  mer  s’ouvre  pour  for- 
mer une  île*  qui  n’a  qu’environ  fept 
lieues  de  tour. 

Le  fonds  de  cette  île  efl  fec  & 
comme  cendreux,  mais  il  ne  laide  Sory«tok 
pas  d’être  fi  fertile  * qu’il  n’y  a quefi 
point  de  province  dans  toute  Y Eu  - 
rope,  qui  donne  une  auffi  grande 
quantité  d’excellens.  fruits,  & qui 
nourriffe  autant  d’animaux  que  cet- 
te îîei 

On  dit  qu’il  n’y  avoir  ni  arbres  p«<ài 
ni  animaux,  lorfqu’eîle  fut  décoü-pcuptéê} 
verte  par  les  Portugais,  & que  le 
peu  d’arbres  qu’ils  y ont  planté,  & 
le  peu  de  belliàux  qu’ils  y ont  laif- 
fé,  l’a  tellement  peuplée,  que  tou- 
tes les  flottes  qui  y arrivent,  ÿ 
trouvent  fuffifamment  dequoi  fe 
rafraîchir. 

Dans  toutes  les  faifons’de  fan- 
née  on  peut  cüeuillir  dans  cette 
île  des  figues,  des  grenades  ,des  ci-  Ses  ftuW, 
trons , & des  oranges.  Il  y a des  & fes  ani- 
chevres,  des  pourceaux*  des  pou- maM” 
les  de  Barbarie , des  faifans,  des 
perdrix,  des  cailles*  des  pigeons  * 
des  paons*  & toutes  fortes  d’autres 
oifeaux  en  fi  grande  abondance, com- 
me auffi  du  fel  pour  les  conferver  * 
que  les  vaifieaux  ypourroient  faire 
toutes  leurs  provifions, s’ils  voulaient 
fe  donner  le  loifir  d’y  fejourner. 

La  mer  fournit  plus  de  poifibn,  Elle  anoti- 
qu’on  n’en  fçauroit  confirmer  ; 
la  terre  y produit  tant  de  bonnes  S 
herbes,  que  les  Portugais , qui  ne 
veulent  point  retarder  leur  voyage, 
ont  accoutumé  d’y  lailTet  leurs  ma- 
lades, qui  y recouvrent  leur  fanté 


dans  peu  de  jours,  & qui  avec  utt 
peu  d’huile,  de  ris,  de  biféuit,  & 


d’épices  ÿ trouvent  dequoi  atten- 
dre avec  patience  les  navires  de 
Tannée  fuivante. 

Ses  montagnes  font  fi  hautes , Sesmonrai 
qu  elles  pouffent  leurs  pointes  juf-  f es  ■ & 
que  dans  les  nue-s,  & fe  font  voir  ** vaI!ses’ 
à quatorze  lieues  loin  dans  la  mer. 

Tl  ont.  IL  Mand, ifii.  (V  v)  Les 
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i6]9.  Les  arbres,  dont  elles  font  couver- 
tes , ne  produifent  point  de  fruit , & 
même  leur  bois  n’eft  bon  qu’à  brû- 
ler ; mais  fes  Vallées  font  les  plus 
belles  & les  plus  agréables  du  mon- 
de. 

Pourquoi  L e Roi  de  Portugal  n’a  pas  vou 
UaisPnnu'  lu  que  fes  Sujets- ayent  fait  un  éta- 
om p«  fait  biiflement  dans  cette  île  ; tant  afin 
îï“îffe‘  que  tous  les  paffans  y trouvaient  du 
rafraichiflement , que  parce  qu’il 
feroit  difficile  de  conferver  cette 
île  contre  toutes  les  autres  nations, 
à qui  il  importe  de  la  voir  dans  fa 
première  liberté  ; parce  que  fans 
cela  les  vaiîTeaux  feroient  le  plus 
fouvent  contraints  d’aller  fur  la  cô- 
te de  Guinée , où  l’on  ne  trouve  pas 
toûjours  de  l’eau , & ou  l’on  feroit 
obligé  d’attendre  la  pluye  , avec 
beaucoup  d’incommodité  pour  l’é- 
quipage, dont  la  plupart  periroient 
cependant  de  maladie  & de  lan- 
gueur. 

ïlufL  La  fertilité  de  cette  île  procédé 
ué‘  principalement  de  la  pluye , qui  y 
tombe  tous  les  jours , mais  elle  ne 
fait  que  pafler  ; en  forte  que  le  fo- 
leil  y donnant  enfuite , &■  cela  par 
intervalles,  il  ne  fe  peut  que  cela 
ne  rende  la  terre  fort  fécon- 
dé. . ' . 

Lieux  eù  On  y peut  faire  aiguade  en  trois 
faire aigua- divers  endroits,  où  les  trois  rivie- 
de°  res , qui  defcendent  des  monta- 
gnes, entrent  dans  la  mer.  Ces  ri- 
vières nourriflent  un  grand  nombre 
de  couleuvres,  que  les  Hollandais 
mangent , & qu’ils  trouvent  bien 
meilleures  que  les  anguilles, 
tiiecfe  a cent  quatre-vingts  dix  lieues 

l’Afceirfîon  at  IM.  Ao 
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fort  hautes  & fort  efcarpées,  & la  1659. 
terre  en  eft  rougeâtre,  & de  la 
couleur  de  celle  que  les  Efpagnols 
appellent  Almagro  , du  nom  de  la 
ville  d 'Eftpagne,  où  il  s’en  trouve 
quantité.  Elle  eft  fterile  & defer-Sonte[t#it 
te  i on  n’y  trouve  point  d’eau  dou-qwu 
ce,  ni  aucun  autre  rafraichiftement, 
ni  même  aucune  verdure. 

Ses  côtes  font  plus  poiiïonneufes 
que  celles  de  l’ile  de  Sainte  Hele - 
ne  ; ce  qui  y attire  une  très  grande 
quantité  d’oifeaux,  qui  ne  vivent  Mac[f0,CI 
que  de  poifton.  Ces  oifeaux  ref- 
femblent  aux  oifons , & de  la  ma  -en  jrînd 
niere  que  les  Relations  en  parlent,,10Inl’K• 
ce  font  ceux  que  l’on  appelle  en 
Europe  macreuiès.  Dès  qu’ils  vo- 
yent  approcher  un  vaifleau , ils  s’y 
jettent  en  fi  grand  nombre,  qu’on 
les  tue  à coups  de  bâton  ; mais  la 
chair  en  eft  ailes  mauvaife.  On  y 
trouve  aufti  quantité  de  tortues  d’u- 
ne groiïeur  prodigieufe  & fort  bon- 
nes à manger. 

Le  9e.  d 'Offobre , le  vent  de 
Sud-Eft  continua  à fouffler,  mais 
fi  foiblement,  que  nous  ne  fîmes 
que  quinze  lieues , pourfuivant  nô- 
tre route  vers  le  Sud-Ouèft , & nous 


nous  trouvâmes  à feize  degrez  &: 


;™£au  Nord-Ouëft  de  File  de  Sainte 


Hekne  eft  celle  de  l 'Afienfion,  que 


ainfî  nom- - _ . - - - 

miei  les  Portugais  ont  ainfi  nommee  , 
parce  qu’ils  la  découvrirent  le  jour 
de  l’Afcenfion  de  nôtre  Seigneur. 
Sa  (îtua-  Elle  eft  dans  l’Océan  Ethiopien , & 
te£fo"eft  fituée  à huit  degrez  & trente 
minutes  au  Sud  de  la  Ligne  Equi- 
noxiale. Elle  n’a  que  quatre  lieues 
de  long  & une  lieue  de  large.  El- 
le fert  de  retraite  aux  vaifleaux,qui 
ont  manqué  d’aborder  à lîle  de 
Sainte  Helene. 

Cette  île  a aufîi  des  montagnes 


onze  minutes  de  latitude. 

Le  10e.  nous  eûmes  un  très  grand 
calme,  accompagné  de  chaleurs  in-^ou”f 
fupportables;  de  forte  que  nousneiT. 
fîmes  ce  jour-là  que  huit  lieues  , 
nous  fervant  du  même  vent,  & te- 
nant la  même  route. 

Le  11e.  nous  fîmes  quinze  lieues 
avec  le  vent  d 'Eft,  & nous  tinmes 
nôtre  route  du  côté  de  XOuëft. 

Le  ixe.  nous  fîmes  vingt-une 
lieues  avec  le  même  vent,  prenant 
nôtre  route  au  Nord-Nord-Ouëft. 

Le  13  e.  le  vent  s’étant  mis  au 
Nord- EJi,  nous  fit  faire  vingt-cinq 
lieues , pourfuivant  nôtre  route  vers 
le  Nord-Nord-Ouëft , jufqu’à  quator- 
ze degrez  & vingt-cinq  minutes  de 
latitude. 

Le  14e.  nous  fîmes  avec  le  mê- 
me vent  & tenant  la  même  route 
vingt-deux  lieues. 

Le  iye.  d 'Octobre,  le  ventfe  re- 
mit au  Sud- Eft ,'  & nous  en  fer- 
vant 
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vant  nous  fîmes  quarante-quatre 
lieues, & nous  tînmes  la  même  rou- 


te. ; 

Le  ine.  d 'Octobre,  le  même  vent 
. continua  & nous  fit  faire  quarante- 
fix  lieues.  Nous  eûmes  ce  jour-là  le 
foleil  fur  nôtre  Zenith , de  forte  qu’il 
nous  fut  impoffible  d’obferverl’éle- 
vation  du  Pôle.  Les  chaleurs  y 
étoient  tics  grandes. 

Le  1 7e.  nous  fîmes  quarante  lieues , 
par  le  même  vent , qui  nous  amena 
de  la  pluye. 

Le  1 8e.  nous  fîmes  avec  le  même 
^.vent  quarante-deux  lieues,  jufqu’au 
cinquième  degré  de  latitude.  Ce 
jour-là  nous  vîmes  plufieurs  millions 
de  poilTons  volans,  & quantité  de 
ces  oifeaux,  que  les.  Portugais  ap- 
pellent mangas  develludo.  Les  cha- 
leurs étoient  excefiives  & inîuppor- 
tables  pendant  tout  ce  temps-là. 
e Le  19e.  àéOtlobre  M vent  deéW- 
Efl  continuant  nous  fit  faire  quaran- 
te lieues, & nous  porta  jufqu’à  trois 
degrez  & feize  minutes  de  latitu- 
de. 

Le  20e.  nous  fîmes  encore  qua- 
rante lieues  par  le  même  vent,  & 
nous  nous  trouvâmes  à un  degré  & 
dix-huit  minutes  de  latitude. 

Le  zïf.  nous  fîmes  avec’ le  même 
vent  trente-cinq  lieues,  & nous  paf- 
lames  ce  jour-là  Ligne  Equinoétiale. 

A un  degré  au-delà  la  Ligne  E- 
q'uinoétiale  on  trouve  le  Cap  de  Lo- 
po  Gonfalvès , qui  eff  fur  la  côte  de 
Guinée , & qui  fépare  le  golfe  de 
S\  Thomas  de  la  mer  de  Congo.  Sa 
rade  eft  fort  bonne , & les  vaifieaux 
y peuvent  prendre  des  rafraichiffe- 
mens, quand  ils  ont  manqué  l’île  de 
Sainte  Helene. 

L’ile  de  Saint  Thomas , que  les 
Portugais  ont  ainfi  nommée,  pour 
avoir  été  découverte  le  21e.  ‘Dé- 
cembre fête  de  ce  Saint , eft  fi- 
tuée  dans  le  golfe  de  Sc.  Tho- 
mas , environ  à cinquante  lieues 
des  côtes  du  Royaume  de  Ga- 
bon ; elle  eft  prefque  ronde , 
quelques  Voyageurs  & Géogra- 
phes lui  donnant  vingt  lieuës  de 
diamètre , & d’autres  beaucoup 
moins. 
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Quoiqu’on  n’entende  jamais  par-  1$^ 
1er  de  pelle  dans  cette  île,  cepen- 
dant comme  elle  elt  fous  la  Ligne  Sona!r 
Lqumoaiaie,  l’air  y elt  extrémé- ‘t'o- 
rnent chaud,  fort  mal  fain,  & in- 
commode aux  étrangers , qui  ont  de 
la  peine  à s’accoutumer  aux  gran- 
des chaleurs  qui  y régnent.  Aufli 
y void-on  peu  de  gens  âgez  & peu 
d’ Européens  , qui  atteignent  l’âge 
de  cinquante  ans,  bien-que  les  ha- 
bitans  du  pays  paffent  fort  fouvent  ' 
celui  de  cent. 

Les  jours  & les  nuits  y durent Les  j°urs , 
également  dans  toutes  les  faifons  y durent 
de  l’année.  Il  n’y  pleut  qu’aux  éz3,eilieI,r- 
mois  de  Mars  & de  Septembre  ; 
mais  le  relie  de  l’année  la  terre  y RoféeS 
elt  humeétée  par  une  1 ofée , qui  y “an‘ 
tombe  toutes  les  huits,  & qui  ai- 
de à produire  toutes  fortes  de 
fruits. 

Ceux  qui  découvrirent  Cette  île 
la  trouvèrent  prefque  toute  rem- 
plie d’une  forte  d’arbres , dont  les 
branches  étoient  toutes  droites. 
Autrefois  il  y venoit  tant  de  fucre,  Sucre  qiï»  . 
qu’on  en  pouvoit  charger  tous  lesy  vieUÏ' 
ans  plus  de  quarante  navires; mais 
il  y a déjà  long  temps  qu’il  s’eft  en- 
gendré dans' les  cannes  une  certai- 
ne efpeçe  de  vers,  qui  les  rongent 
tellement , qu’à  peine  toute  l’île 
peut  fournir  préfentement  du  fucre 
pour  en  charger  fix  vailFeaüx. 

L’île  donne  beaucoup  de  bled  & Crains, 
de  vin  ; elle  produit  auffi  du  mil , dû  racines,  . 
ris, de  l’orge,  des  melons, des  con-  &cAuel!s 
combres,  des  figues,  du  gingembre, 
des  bettes-raves,  des  choux,  des  na- 
vets, des  laitues,  duperfil,  & tou- 
tes autres  fortes  de  racines,  de  lé- 
gumes , & d’herbes  potagères. 

On  y trouve  entre  autres  de 
certaines  racines,  que  les  Infulaires 
appellent  ignaman , & dont  ils  font 
leurs  plus  grandes  délices.  Elles 
font  connues  en  Europe  fous  le  nom 
de  patates . C’eft  une  efpece  de  C* 
truffes , dont  l’écorce  eff  noire  & 
la  chair  blanche,  de  la  groffeur  & 
de  la  forme  des  navets,  fi  ce  n’eft 
quelles  pouffent  par  en-bas  plufieurs 
branches  ou  petites  racines.  On  les 
fait  cuire  fous  des  cendres  chaudes, 
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qui  leur  donnent  un  goût  de  marron, 
mais  bien  plus  délicat.  Les  Tortu- 
gais  y ont  planté  des  oliviers,  des 
ses acb£cs- pêchers,  & des  amandiers,  qui  y 
viennent  fort  bien, mais  qui  ne  por- 
tent point  de  fruit. 

Entre  les  bêtes,  qui  font  parti- 
culières à cette  île,  on  y remarque 
une  certaine  forte  d’écreviffes , qui 
vivent  dans  la  terre, & la  labourent 
comme  les  taupes.  Il  y a quantité 
son  gibier,  de  perdrix,  de  cailles,  de  merles, 

&'*?n  de  perroquets,  & d’autres  oifeaux. 

On  y peche  aulli  quantité  de  bon 
poiflon;  & on  trouve  fur  les  côtes 
de  cette  île  des  baleines , qui  font 
monftrueufes. 

Il  y a au  milieu  de  file  une 
Nrêe  fin.  montagne  couverte  d’arbres , & fur 
qu’il  y 2>  laquelle  pend  une  nuée,  qui  la  four- 
nît d’eau  fraîche,  & en  ailes  gran- 
de abondance  pour  pouvoir  arro- 
fer  les  cannes  de  fucre  ; mais  ce 
qu’il  y a de  plus  remarquable, 
c’eft  que  plus  le  foîeil  s’élève  fur 
l’horifon  , plus  cette  nuée  donne 
d’eau. 

Les  habitans  naturels  de  l’île  font 
u'L  quE;  noirs,  mais  les  étrangers,  qui  s’y  font 
établis, y confervent  leur  blancheur 
jufqu’à  la  troifieme  & quatrième 
génération.  On  dit  que  les  poux  & 
les  puces,  dont  les  Ne  grès  font,  ex- 
trêmément  incommodez , n’atta- 
quent point  les  Blancs , parce  que 


PERSE 


(676) 

ment  que  d’eau  douce,  & elle  eftfi  i<q 
proche  de  la  terre-ferme,  qu’on  n’y 
mouille  que  dans  une  derniere  né- 
ceflité. 

Le  ne.  àXOBobre , le  vent  de  v«nt<i( 
Sud- Eft  nous  fit  faire  trente-trois  Sî, 
lieues , & nous  nous  trouvâmes  fur tlblc- 
le  midi  à un  degré  & trente-cinq 
minutes  de  latitude,  au  Nord  de  la 
Ligne  Equinoétiale  , avec  un  fort 
beau  temps. 

Le  13e.  le  même  vent  nous  ame- 
na de  grandes  chaleurs  , & nous 
fit  faire  vingt-fix  lieues , étant  à 
trois  degrez  & une  minute  de  la- 
titude. 

Le  14* . nous  ne  fîmes  que  vingt- 
deux  lieues  , avec  le  même  vent 
accompagné  d’éclairs  & de  tonner- 
res continuels  , qui  durèrent  juf- 
qu’à’ minuit. 

Le  zf.  le  même  vent  nous  fit 
faire  trente-deux  lieues, tenant  nô- 
tre route  vers  le  Nord-Nord-Ouéft. 

Le  temps  étoît  mauvais  & pluvieux, 
accompagné  de  ces  vents  orageux, 
que  les  Portugais  appellent  trava- 
dos  , & qui  font  fort  ordinaires 
vers  les  côtes  de  Guinée , dont , 
à nôtre  avis  , nous  étions  éloi- 
gnez d’environ  cent  cinquante 
lieues. 

Le  z6c.le  même  vent  continuant, 
nous  fîmes  vingt-cinq  lieues  , & 
nous  nous  trouvâmes  à fept  degrez 


les  prémiers  ont  la  peau  beaucoup  de  latitude. 

La  chaleur  dans  cet  éndroit-là 

VCK 
Nord 


plus  délicate  que  les  autres 

A trente-cinq  lieues  de  l’île  de 
Saint  Thomas , du  côté  du  Midi, 
on  rencontre  une  île,  que  les Bor- 
teoù ;&  tugais  nomment  Vile  Rolles.  Elle 
en  quoiet-  produit  en  abondance  des  oranges, 

le  abonde? , . -,  0 

des  citrons, des  bannanes , des  an- 
nartas  , du  gingembre  ; & on  y 
trouve  quantité  de  volaille,  de  pour- 
ceaux , & plufieurs  autres  rafrai- 
chiffemens  ; outre  cela  il  y a une 
très  bonne  rade,  qui  a dix  toiles 
de  profondeur  ; de  forte  que  cet- 
te île  eft  bien  plus  commode  pour 
les  vaiffeaux  que  le  Cap  de  Lofo 
Gonfalvès. 

L’île  de  Carifco , qui  eft  à trente 
minutes  de  deçà  la  Ligne  Equino- 
étiale, n’a  point  d’autre  rafraichiffe- 


Sa  rade 
«juelle  ? 
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étoit  fans  comparaifon  plus  gran-J^ 
de , qu’elle  n’a  voit  été  au-delà  de  la  <,fâü  » 
Ligne  Equinoétiale , quoique  le 
foleil  fe  fût  déjà  éloigné  de  nôtre 
hemifphere  de  dix  degrez  ; la  rai- 
fon  de  cela  étoit , que  le  foleil , 
qui  venoit  d’échauffer  l’hemifphere 
feptentrional  , n’avoit  pas  encore 
eu  le  loifir  d’échauffer  l’hemifphe- 
re méridional. 

Le  z 7e.  d 'OBobre,  le  vent  chan- 
gea & fe  mit  au  Nord  vers  X Eft, 
ce  qui  nous  obligea  à tenir  nôtre 
route  vers  le  Nord-Eft.  Nous  ne 
fîmes  ce  jour-là  que  treize  lieues , 

& fur  le  midi  nous  nous  trouvâ- 
mes à fept  degrez  & cinquante  mi- 
nutes de  latitude.  Et  comme  nous 

nous 
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nous  éloignions  de  la  côte  de  Gui- 
née , nous  évitions  auffi  le  mau- 
vais temps , qui  nous  avoit  incom- 
modez jufqu’à  alors. 

Le  28e.  d 'Octobre ) le  vent  fe  mit 
au  Nord-EJî , qui  eft  ordinaire  en 
ces  quartiers-là,  entre  le  vingtième 
& le  trentième  degrez  ; après  quoi 
il  varie  comme  en  nos  mers  de  de- 
çà. Nous  fîmes  ce  jour-là  trente 
lieues. 

Le  29e.  le  même  vent  nous  fit 
faire  trente-une  lieues , tenant  nô- 
tre route  au  Nord-Ou'èft  vers  le 
Nord , & nous  nous  trouvâmes  fur  le 
midi  à dix  degrez  de  latitude. 

Le  30e.  nous  fîmes  par  le  même 
vent,  & prenant  la  même  route, 
vingt-huit  lieues,  & nous  nous  trou- 
vâmes à onze  degrez  & treize  mi- 
nutes de  latitude. 

Le  dernier  jour  d 'Octobre,  nous 
fîmes  avec  le  même  vent  & avec 
un  temps  de  pluye  vingt-trois 
lieuës. 

Le  prémier  jour  de  Novembre , 
le  même  vent  continuant  & te- 
nant nôtre  route  au  Nord  , nous 
finies  vingt-fix  lieuës. 

Le  2e.  le  même  vent  foufflant, 
nous  fîmes  vingt-quatre  lieuës,  & 
nous  tînmes  nôtfe  route  au  Nord- 
Ouëji. 

Le  3e.  nous  fîmes  par  le  même 
vent  dix-neuf  lieuës , tenant  la  mê- 
me route.  Nous  trouvâmes  fur  le 
midi,  que  nous  étions  à quatorze 
degrez  & quarante  minutes,  & par 
confequent  à-peu-près  à la  hauteur 
du  Cap  Verd. 

Pour  ce  qui  eft>  du  Cabo  Ver  de 
ou  Cap  Verd,  que  Ttolomée  appel- 
le Tromontorium  Arfmarium  , & 
qu’il  met  à dix  degrez  & quarante 
minutes  de  deçà  la  Ligne  Equino- 
xiale , il  eft  certain  qu’il  eft  à qua- 
torze degrez  & vingt  minutes,  & 
qu’il  s’étend  entre  les  rivières  du 
Senega  & du  Gambe  a ou  Garnbia , 
qui  femblent  être  celles  que  le  mê- 
me Ttolomée  appelle  Tiaradus  & 
Stachir.  Les  Géographes  moder- 
nes prenent  auffi  ce  Cap  pour  le 
Cornu  Hefper  'mm  d e Ttolomée , par- 
ce qu’il  eft  fort  avancé  vers  l’Oc- 
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rident,  & fitué  à l’oppofite  des  îles,  16^9, 
que  les  Anciens  appelaient  Hef- 
per  ides  $ & les  Voyageurs  moder- 
nes lui  ont  donné  le  nom  de  Cabo 
Ver  de  ou  Cap  Verd , à caufe  des 
arbres  & de  la  verdure , dont  il  eft 
revêtu. 

Quoique  Ttolomée  dife,  que  les 
deux  rivières  du  T)aradus  & du 
Stachir  ou  du  Senega  Ôc  du  Gambea  So“rces  & 
font  fort  petites,  & que  leur  four- “*5“’ 
ce  n’eft  prefque  point  connue  , il 
eft  certain  néanmoins  qu’elles  for- du  sene&*- 
tent  de  deux  lacs,  dont  l’un  eftap- 
pellé  par  ce  Géographe  les  Talus 
Chelonides  & aujourd’hui  le  lac  de 
Goaga , & l’autre  le  lac  de  Naha. 

Les  habitans  de  ce  Cap  croyent 
qu’elles  tirent  leur  origine  du  Nil; 
mais  c’eft  à quoi  il  n’y  a point  d’ap- 
parence'. Ttolomée  de  fon  côté 
ne  marque  point  leurs  embouchu- 
res ; mais  on  a découvert  depuis  lui, 
que  la  riviere  du  Gambea , qui  cou- 
pe la  province  de  Mandinga , après 
s’être  chargée  des  eaux  de  plu- 
fieurs  autres  rivières,  qui  arrofent 
cette  province, entre  dans  l’Océan 
à la  hauteur  de  treize  degrez  & 
trente  minutes;  & que  celle  du 
Senega , changeant  plufieurs  fois  de 
nom,  quoique  fon  cours  ne  foit  pas 
fi  long,  & qu’il  coule  droit  de  l’O- 
rient à l’Occident,  perd  le  fien  à 
quinze  degrez  & demi , où  elle  fe  • 
jette  dans  la  riviere  du  Genii,  qui 
donne  fon  nom  au  pays  appellé  au- 
jourd’hui Guinée. 

Les  habitans  du  Cap  Verd  paf-se*  lo- 
fent pour  gens  de  cœur,  & ils  onttansqucls? 
appris  à manier  & à dreffer  leurs 
chevaux  des  Senegois  leurs  voifins. 

Ils  font  noirs , grands,  & bien-faits, 
mais  méchans  & dangereux. 

Ils  font  la  plûpart  Tayens , dont  Leur  ren- 
ies uns  invoquent  la  Lune,  & lesf^"^65' 
autres  adorent  le  Diable,  qu’ils  ap- 
pellent Cammaté.  Il  y en  a auffi 
qui  font  profeffion  du  Mahometif- 
me,  mais  ils  n’en  ont  que  le  nom 
& la  circoncifion.  Ils  croyent  que 
les  morts  reftùfciteront , mais  qu’ils 
feront  blancs , & qu’ils  trafique- 
ront en  Paradis  comme  les  Eu- 
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1 619.  Ils  font  continuellement  en  guer- 
re avec  leurs  voifins,&  ils  manient 
fort  adroitement  leurs  chevaux , 
qu’on  leur  amene  de  Barbarie  , 
Leurs  at-  & qui  font  fort  vites.  Leuis  ar- 
mes  font  l’afc  & l’azagaye  , dont 
c]ues  de  qs  fe  fervent  avec  beaucoup  d’a- 
ieurSv,a°>  yantage^  Les  p|us  üiuftres  mar- 
ques de  leurs  victoires  font  les  par- 
ties honteufes , qu’ils  coupent  à 
leurs  ennemis , & qu’ils  donnent 
à leurs  femmes , qui  en  font  des 
colliers , & dont  elles  croyent  être 
bien  mieux  parées  que  de  per- 
les. 

usent  îis  époufent  plufieurs  femmes,] 
femmes  , qu’ils  obligent  au  travail  comme  des 
mu/îr  Efclaves,  à la  campagne  auffi-bien 
tuvaii.  qu’au  logis,  où  le  mari  mange  feul 
de  ce  que  la  femme  a apprêté,  & 
dès  qu’il  a diné,  il  reprend  fes  ar- 
mes , & va  à la  c halle  ou  à fes  affai- 
res. Les  femmes  font  fi  bien  faites 
à fouffrir  toutes  fortes  d’incommo- 
ditez,  quelles  ne  font  pas  plûtôt 
accouchées,  quelles  vont  laver  l’en- 
fant dans  la  mer  ou  dans  la  riviè- 
re. _ 

iis  font  Les  hommes  font  la  plupart  yvro- 
1a  boiflon.  gnes , & aiment  tellement  le  vin  & 
l’eau-de-vie , qu’on  en  a vû  qui  vui- 
doient  une  bouteille  d’eau-de-vie 
tout  d’un  trait.  Ils  s’eny  vrent  parti- 
culièrement aux  funérailles  de  leurs 
' amis;  où  ils  s’occupent  quatre  ou 
cinq  jours  de  fuite  à les  pleurer  & 
à boire  par  intervalles , en  forte 
qu’ils  ne  fe  féparent  jamais  qu’ils  ne 
foient  yvres. 

tcuts  en-  Ces  Peuples  ont  accoutumé  de 
terremens.  yajre  leurs  enterremens  avec  le  tam- 
bour & le  flageolet , & ils  mettent 
‘à  la  tête  du  défunt  un  pot  de  vin 
ou  d’eau,  que  l’on  change  deux  fois 
le  jour,  & ils  font  cela  plufieurs 
années  de  fuite. 

Commerce  Les  François, les  EJfagnols , & 
que  les  | g jj0uan<iois  v font  un  grand 
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y font.  commerce  de  peaux  de  bœufs , 
de  bufles,  & d’élands , de  dents 
d’élephans,  de  cire , de  ris,  & d’am- 
ricce  bre  gris  , qui  y efl  très  bon  ; 
d’ambre  & ce  fut  \>à  que  ^pierre  valider 
digieufe.  Broiick  , Marchand  Hollandois  , ] 
acheta  l’an  1606.  une  piece  d’arm- 


bré  gris  de  quatre-vingts  livres,  m 
Les  Tables  Géographiques  de 
Ftolomée  font  juger  qu'il  ne  con- 
noifioit  point  du  tout  les  Peuples,  Lts 
qui  demeurent  entre  les  rivières  du  p«>f 
Gambea  & du  Senega ; de  forte  que 
pour  en  parler  pertinemment  il  faut 
voir  les  Relations  modernes  , qui 
difent  que  les  Peuples , que  l’on 
appelle  Budumeyes  , occupent  la 
partie  la  plus  orientale  du  pays, & 
s’étendent  jüfqu’au  Cap  V erd.  Les 
Boules  & Berbecines  font  logez  plus 
avant  dans  le  pays , fur  la  riviere 
du  Senega , & plus  vers  le  Septen- 
trion que  les  Jalofes , dont  les  uns 
font  fujets  aux  Foules , & les  au- 
tres aux  Budumeyes.  Ils  appel- 
lent leur  Roi  Breqnè. 

Leur  pays  efl  uni,  plat,  & mâ-P 
recageux,  mais  très  fertile  en  bé- 
tail, en  vin,  en  cotton,  en  y voi- 
re, en  gibier,  & en  chevaux;  fe 
fa  fertilité  vient  des  fréqtlens  dé- 
bordemens  des  rivières.  Il  n’y  a 
ni  or  ni  argent , mais  il  n’ÿ  manque 
point  de  fer,  dont  ils  forgent  tou- 
tes fortes  d’inflrumens  & d’outils. 
L’air  y efl  très  bon  & très  fain , 
quoique  l’on  y remarque  fort  peu 
de  changement  aux  faifons. 

Ces  Peuples  ont  cet  avantage^1 
fur  leurs  voifins , qu’ils  rendent  & 1 
meilleure  juflice  aux  particuliers , £ 
qu’ils  procèdent  avec  plus  de  piu- 
dence  & de  fecret  aux  affaires  pu- 
bliques , qui  regardent  la  grandeur 
«fe  la  confervation  de  l’Etat , & 
qu’ils  diflribuent  fort  également 
les  peines  & les  recompenfes.  Le 
Prince  en  compofant  fon  Confeil 
a principalement  égard  à l’âge , & 
il  donne  les  charges  de  judicature 
à ceux  d’entre  eux  qui  ont  le  plus 
d’experiehee , & qui  ont  le  plus  dé 
connoiffance  des  affaires.  Ceux- 
ci  donnent  tous  les  jours  audian- 
ce  aux  parties , & jugent  les  pro- 
cès fur  le  champ. 

La  difcipline  militaire  des  Eu- 
ropéens  leur  efl  entièrement  incom  H 
nue;  mais  ils  font  la  guerre  du-fom 
ne  façon  qui  mérité  bien  qu’on  ensue“ 
dife  un  mot.  Tous  ceux  d’entre 
eux  qui  font  capables  de  porter 

les 


(<;8i)  AUX  INDES  ORIENTALES.  Liv.III.  (6?L) 


les  armes,  font  diftribuez  en  plu 
fieurs  regimens,&  on  les  loge  dans 
des  quartiers,  qui  leur  font  deflinez; 
ils  ont  leurs  Meltres  de  Camp  ou 
Commandans , qu’ils  appellent  In- 
garafes  ; de  forte  que  dès  que  l’oc- 
calion  le  prélente , on  fait  porter 
les  ordres  d’un  quartier  à l’autre, & 
par  ce  moyen  on  met  fur  pied  une 
puiflante armée  enfort  peu  de  jours, 
fans  qu’il  foit  befoinde  faire  de  nou- 
velles levées  ; parce  que  les  places 
font  confervées  aux  fils  des  Soldats, 
, qui  fuccedent  à leurs  peres,  & ne 
coûtent  rien  au  Prince , que  ce  qu’il 
leur  fait  payer  pour  leurs  appointe- 
mens , vû-qu’ils  apportent  -avec  eux 
leurs  vivres  & leur  bagage. 

Les  noms  d’achat  & de  vente  ne 
font  pas  encore  connus  parmi  eux; 
parce  que  n’ayant  ni  or  ni  argent 
monnoyé , ils  troquent  & échan- 
gent tout,  tant  entre  eux  qu’avec 
les  étrangers.  Leur  plus  grand  com- 
merce confilte  à troquer  des  cuirs 
& des  Efcîaves.'Us  n’ont  point  d’au- 
tres Efclaves , que  ceux  qu’ils  pre- 

bi 
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nent  à la  guerre-,  laquelle  étant  bien 
fouvent  domeflique  8c  civile  entre 
eux , ils  ne  craignent  point  de  s’en 
défaire  pour  en  tirer  du  profit. 

Il  y a parmi  eux  quelque  diflfé- 


leurpere,fe déclarèrent  fi  ouverte- 
ment contre  lui,  qu’il  fe  vid  obli- 
gé à avoir  recours  à Beomi  fon  fre-  j,  met 
re  utérin,  à le  mettre  dans  fes  in-dans^s 
térêts,  & à l’engager  à le  foutenir 
contre  les  freres»,  perfuadé  qu’il utefin- 
étoit  de  l’afifeéfion  & de  la  fidelité 
qu’il  lui  avoit  toujours  témoignée  ; 

& dans  cette  perfuafion  il  lui  don- 
na tant  de  part  en  fes  bonnes  grâ- 
ces qu’il  fembloit  n’avoir  re- 
fer vé  pour  lui  que  le  feul  nom  de 
Roi  5 mais  cette  faveur  extraordi- 
naire devint  funefle  à l’un  & à n eft 
l’autre;  car  B Iran  fut  tué  par  fesp«fesfte- 
freres,  & Beomi  fut  abandonné  detes’ 
fes  amis. 

Beomi  cependant  fe  fervit  de  î’a-BeomM. 
trocité  de  ce  fratricide  pour  tâcher che  de,fc 
de  fe  faire  élire  Roi  en  la  place  de  SS  éHre 
Bïran , & s’étant  fait  plufieurs  créa- 
tures il  prit  les  armes  contre  Cibi- 
tan  8c  Camba  les  deux  freres  de 
Biron , 8c  ayant  levé  une  belle  ar- 
mée, il  marcha  contre  eux;  mais 
il  eut  le  malheur  d’être  abandonné  « Abon- 
de fes  meilleurs  amis  & de 


fe§  donné  de 

, or  . . J3  fet  amis,Sc 

ttoupes , oc  rut  contraint  de  feu  s’enfuît 
fauver  à la  fuite  & d’aller  men-^!ottu’ 
dier  du  fecours  en  "Portugal. 

Beomi  étant  arrivé  dans  ce  Ro-  . ... 

b r*  \ a II  cil  bien 

- , v,  1 1 o t ^ . yaume  , y fut  très  bien  reçu  , 8c  reçu  par  ie 

i-ence  de  Nobles  & de  Roturiers, île  Roi  Je*®  II.  l’ayant  fait  inftrui- 
& ils  appellent  les  premiers  Sahibo-\te  dans  la  Religion  Chrétienne  , 
bos,  qui  font  comme  des  Cheva-  le  fit  baptifer  avec  toute  fa  famille, 
liers, pour  lefquels  ils  ont  beaucoup  : & le  renvoya  dans  fon  pays  avec 
de  relpecr,  mais  pas  tant  que  pour  ; une  flotte  confid erable,  fous  la  côn- 
es grands  Seigneurs,  qu’ils  appel-  J duite  de  PedroVaz  de  Guéna,  au- 
\Qnt  Tenhalas,&  du  corps  defquels  quel  ce  Roi  donna  ordre  de  bâtir 
ils  Cillent  leur  Roi.  nourvn-an’il  !un  fort  à l’embouchure  de  la  ri-  bonnet 

viere  ànSenega,  refoîu  qu’il  étoit te* 
de  penetrer  plus  avant  dans  XA- 
fnque  jufqu’à  l’Empire  du  Trête- 


dw.  trente  ans  accomplis. 

Lorfque  les  Portugais  découvri- 
rent le  pays  des  Jalofes , il  y avoit 


c un  Prince  fort  puiflant  fui  le  thro-  djean^  dont  il  n’avoit  qu’une  con 

np  nrsmmp»  nnî  /TL •/T* i * r r 


ne  nommé  Berbiran  , qui  laifia 
en  mourant  trois  fils  de  deux  di- 
vers mariages.  Il  eut  de  fa  prémie- 
re  femme  Cibitan  8c  Camba , & 
de  la  fécondé,  qui  étoit  veuve  d’un 
autre  Prince  pere  de  Beomi , Bi- 
ran,  qui  fut  élû  Roi  après  la  mort 
de  Berbiran  fon  pere. 

Cibitan  & Camba  , qui  étoient 
les  deux  ainez  de  Biran , jaloux 
de  fon  élévation  fur  le  throne  de 


noiffance  bien  confufe. 

Cependant  tout  ce  grand  deflein  Le  General 
du  Roi  de  Portugal  avorta  dans  fon  f°™h?  * 
commencement  par  la  lâcheté .&  foieU 
cruauté  de  Pedro  Vaz  de  Cugna , 
lequel  ayant  plus  d’égard  à fa  com- 
modité & à fon  propre  intérêt,  qu’à 
fon  jhonneur  & aux  intérêts  de  fon 
Maître , fit  démolir  le  fort  qu’il  ve- 
noit  de  bâtir,  & ne  pouvant  fouf- 
frir  les  jufles  reproches  que  Beomi 

lui 
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lui  fit  là-deffus , il  le  tua  de  fa  main, 
fans  que  le  Roi  de  ‘Portugal  en  té- 
moignât le  moindre  refiéntiment. 


PERSE 


(«84) . 

n’a  point  de  fonds , 8z  cependant  1 
il  ne  s’en  trouve  que  là,  à plus  de 
cent  cinquante  lieues  de  la  côte 
d "Afrique. 

Ces  îles  étoient  toutes  defertes  br* 


La  fitua-  Lés  îles,  que  les  Portugais  ap- 
d.vctt les  pellcnt  Las  Ilhas  Perdes , les  Fran- 

itef'ei”  Çots  ^es  ^es  Vertes  ou  duCapVerd,  8c inhabitées, lorfque  les  Portugais cei 
« c“cs-  ^ jes  Hollandais  les  Iles  du  fel , ; les  découvrirent  -,  mais  aujourd’hui?™ 


fruii 


font  fituées  dans  l’Océan  Atlanti-  ! elles  font  bien  cultivées , & elles 


que  à l’oppofite  du  Cap  Verd , & 1 produifent  quantité  de  ris,  de  mil, 
n’ont  été  découvertes  par  les  Por-  ; d’ abruin  ou  bled  de  Turquie , des 
tugais  qu’en  l’an  Ï472.  Il  y a des 'oranges,  des  citrons,  des  banna- 
Auteurs  qui  croyent  que  ce  font  | nés , des  annanas  , des  iguanes 
les  Gorgones-,  ou  Gorgades,  ou  Hef\  ou  patates,  des  melons,  des  ci- 
perides  des  Anciens  ; mais  je  ne  trouilles  , des  concombres , des 


Leur  éten- 
due , &c 
leur  nom- 
bie. 


voudrois  point  afifûrer , que  ces 
grands  hommes,  qui  nous  ont  don- 
né une  connoifïance  li  confule  & 
fi  imparfaite  de  cette  côte  & Afri- 
que , en  ayent  eu  aucune  de  ces 
îles,  dont  la  plus  proche  eft  éloignée 
de  loixante  & dix  lieues  & la  plus  re- 
culée de  centfoixantelieuësdu  con- 
tinent. 

Toutes  ces  îles  s’étendent  de- 
puis le  quinzième  jufqu’au  ' dix- 
neuvieme  degré  de  latitude  , & 
depuis  le  cent  cinquante-troifieme 
jüfqu’au  cent  cinquailte-l'eptieme 
degré  de  longitude.  Elles  font 
au  nombre  de  dix;  fçavoir,  Saint 
Jaques , Saint  Antoine , Sainte  Lu- 
ce,  Saint  Vincent , Saint  Nicolas , 
Y Ile  du  fel , l’ lie  de  Mayo  , Y Ile 
du  feu , l’ Ile  de  Bona  Vif  a , & 
l’ Ile  de  Brava. 

Il  y a beaucoup  d’apparence , 
que  les  Portugais  leur  ont  donné 
le  nom  general  à' Ilhas  Ver  des  ou 
Iles  Vertes , du  Cap , dont  nous 
venons  de  parler , ou  de  la  ver- 
dure , qui  nage  fur  l’eau  en  ces 
quartiers-là,  & que  les  Portugais 
Sargalto  ce  appellent  fargaffo , à caufe  du  rap- 
&oû  ifte  Port  qu’elle  a avec  le  crefibn.  La 
mer  en  eft  tellement  couverte  de- 
puis le  vingtième  jufqu’au  trente- 
quatrieme  degré,  qu’il  femble qu’il 
y ait  autant  d’îles  flottantes  , qui 
fe  préfentent  aux  navires  pour  leur 
boucher  le  paflage.  En  effet  cet- 
te herbe  y eft  fi  épaifte , qu’à  moins 
d’un  vent  un  peu  fort  on  auroit 
de  la  peine  à y palier,  fans  qu’on 
puifle  dire  d’où  peut  venir  cette 
verdure  en  cet  endroit , où  la  mer 


fclç 


trouve. 


figues  , & des  raifins , deux  fois 
l’année. 

Les  îles  de  Mayo , dudV/,  & de  Ben 
Bona  Vifla  font  tellement  peu- 
plées de  befliaux , que  l’on  y en 
charge  des  vaiifeaux  entiers  pour 
le  Ère  fl.  Les  mêmes  îles  don- 
nent du  fel  en  fi  grande  quantité, 
que  les  Hollandais  ont  pris  occa- 
fion  de  les  nommer  les  Iles  du 
Sel 


Les  Portugais  onpporté  dans  ces 


îles  des  poules  de  Barbarie , des  g*, 
poules  domeftiques,  des  paons,  &iyi 
des  tourterelles,  qui  s’y  font  telle- 
ment multipliées , qu’avec  les  per- 
drix, les  cailles,  les  alouettes,  & 
l’autre  petit  gibier  que  l’on  y trou- 
ve, on  y a dequoi  faire  grand’  che- 
re,  8c  dequoi  vivre  à bon  marché. 
On  y void  entre  autres  une  forte 
d’oifeaux , que  les  Portugais  appel- 
lent Flamengos , qui  ont . le  corps 
blanc  & les  ailes  d’un'  rouge  vif  ap- 
prochant de  la  couleur  de  feu , & 
qui  font  aufti  gros  qu’un  cygne.  Il 
y a fur-tout  quantité  de  lapins;  & 
la  mer  fournit  tant  de  poiffon,  queyai 
l’on  y void  en  tout  temps  plufieurs 
vaiiïeaux  Portugais, qui  y viennent 
à la  pêche  pour  la  provifion  du  Bre- 
fil. 

Ces  îles  font  fort  bien  fituées  & 2 
très  commodes  pour  le  rafraichifte-  H 
ment  des  navires, qui  vont  aux  In-  1 
des  & qui  en  reviennent  ; parce  qu’en 
allant  ou  peut  aifément  faire  aigua- 
de  dans  l’île  de  Mayo , & en  reve- 
nant dans  celle  de  Saint  Antoine , 
fans  que  les  Portugais  , qui  y de- 
meurent, le  puiffent  empêcher. 

' L’î- 
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;p.  L’île  de  Saint  Jaques  eft  la  capi- 
tale de  toutes  celles  du  Cap  Verd  ; 
parce  que  c’efi  là  où  demeurent  le 
cl  Gouverneur  &l’Archévêque,  dont 
la  jurifdiéiion  fpirituelle  ne  s’étend 
pas  feulement  fur  ces  îles,  mais  aulfi 
lur  tout  ce  que  les  'Portugais  poire- 
dent  fur  les  côtes  d’ Afrique  julqu’au 
Cap  de  Bonne  Efperance. 

Nous  dirons  ici  en  paflant,  que 
les  'Portugais  commencèrent  à dé- 
îince  couvrir  cette  côte  à' Afrique  nom- 
,j2.  mée  la  Guinée  dès  l’an  1417.  fous  le 
icî  régné  de  Jean  I.  qui  avoit  été  Mai- 
tre  d’av-is  , fous  la  direction  de 
l’Infant  D.  Enrique  fon  troifieme 
fils.  Ces  prémiers  voyages  n’eurent 
point  le  fuccès  qu’il  s’en  étoit  pro- 
mis, & ce  ne  fut  qu’en  lan  1441. 
qu 'Antoine  Gonçalès  découvrit  le 
Cap  del  Cavalier  à, 

f Antoine  Gonçalès  sén  retournant 
•if-  en  Portugal  emmena  avec  lui  quel- 
£ ques  Ne  grès , dont  il  lit  préfent  à l’In- 
c-  fant,  lequel  les  envoya  au  Pape  Mar- 
tin V.  le  faifant  prier  de  favorifer  le 
zele,  qu’il  avoit  pour  l’avâncement  de 
la  Religion  Chrétienne , & de  lui 
faire  don  des  terres  qu’il  découvrir 
roit  fur  ces  côtes  à' Afrique,  les- 
quelles il  difoit  être  entre  les  mains 
de  pofielTeurs  injultes. 

Le  Pape  n’eut  pas  beaucoup  die 
peine  à faire  préfent  à l’Infant  d’une 
choie  qui  ne  lui  coutoit  rien,  & lui 
1 accorda  libéralement  la  poffelîîon 
de  toutes  les  terres , qu’il  découvri- 
roit  en  Afrique  & fur  toute  cette 
route  jufqu’aux  Indes  5 à la  charge 
de  les  laififer  après  fa  mort  à la 
Couronne  de  Portugal.  L’Infant 
avoit  découvert  toute  la  côte,  qui 
elt  entre  le  Cap  de  Naom  julqu’à 
cent  Iieuës  au-delà  du  Cap  Verd , 
quand  il  mourut  l’an  14 73. 

Le  Roi  ' Alfonfe  V.  fit  en  l’an 
145:7.  don  de  toutes  ces  conquêtes 
à P).  Ferrand  Duc  de  Vifeo , he- 
de  rider  de  l’Infant  P).  Enrique  , & 
en  1461.  le  même  Roi  fit  bâtir  un 
fort  dans  l’île  d 'Arguin  pour  la 
fureté  du  . commerce  par  S uer 0 
Mende z ; lequel  ayant  été  démoli 
quelque  temps  après,  le  Roi  T). 
Jearp  II.  ,1e  fit  rebâtir  avant  ■ fon 


avenement  à la  Couronne,  com-  1639, 
me  Seigneur  de  ces  conquêtes  & 
du  commerce  de  Guinée , par  le 
don,  que  le  Roi  fon  pere  lui  en 
avoit  fait. 

Le  Roi  Jean  II.  donna  à ferme  EI,e  «a 
l’an  14 69.  la  Guinée  & les  autres  ferme'  ï 
conquêtes  à un  nommé  Ferdinandf^fff 
Gomès , à la  charge  de  découvrir 
tous  les  ans  cent  lieues  de  côte;  de 
forte  qu’en  l’an  1471.  on  avoit 
déjà  découvert  les  îles  de  Férnan - 
do  delPao , de  Saint  Thomas,  d’ Anno 
bueno  ou  à' Anno  bon,  del  Principe 
ou  du  Prince,  & le  Cap  de  Sain- 
te Catherine. 

Les  guerres,  que  le  Roi  F).  Al- 
fonfe eut  avec  la  Couronne  de 
Caftille , l’empêchèrent  d’appliquer 
toutes  fes  penfées  à ces  conquê- 
tes 5 mais  le  Roi  P).  Jean  II.  étant 
parvenu  à la  Couronne  > fit  partir 
pour  ce  pays-là  au  mois  de  F)e- 
Cembre  de  l’an  1481.  P)iego  d'A  Diego 
zambuja,  lequel  arriva  à la  Mina 
Ou  Saint  George  de  la  Mine  leenv°yé* 

19.  Janvier  de  l’année  fuivanté 
11482.  dans  un  lieu  que  l’on  appel- 
ait alors  Aide  a de  dos  partes,  & 
où  regnoit  en  ce  temps-là  un  Roi 
ou  Prince  dominé  Caramança. 

Ce  lieu , auquel  les  Portugais situation 
ont  donné  le  nom  de  la  Mina  à.SiS| 
caufe  de  la  quantité  d’or  qui  s’y 
trouve  , efl  finie  fur  la  côte  de 
Guinée,  à cinq ’degrez  & quarante 
minutes  au  Sud  de  la  Ligne  Equi- 
noétiale,  entre  les  Royaumes  à'A- 
xen  & de  Car  a , où  il  le  fait  en 
foixante  lieues  de  côte  le  tra^ 
fie  de  prefque  fout  l’or  de  ces 
quartiers-là.  Il  a au  Nord-Ouëft 
la  Cotnane , & au  Nord-EJl  YA- 
futo , petits  Etats  fujets  à ceux 
d’ Ab  arambue  s. 

Le  fort,  qu’on  y void  , eft  bâti  fur  Son  fort 
une  éminence , que  l’afiîette  du  pays od  & ^ 
forme  petit  à petit  au  bout  d’une 
langue  de  terre , qui  avance  dans 
la  mer  en  forme  de  peninfule  , 
âyant  du  côté  du  Septentrion  la 
mer  d 'Ethiopie , & vers  le  Midi 
une  petite  riviere,  qui  lui  fert  de 
fofle.  Il  peut  être  aifément  gar- 
dé pâr  cinq  cens  hommes  ; & le 
Tom.  II.  Mandtijh.  (X  x)  bourg, 
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Son  p-ys 
quel; 


Les  Peu- 
ples de 
Guinée 
quels  ; 


Leur  reli- 
gion quel 
le; 


Ils  font 
fort  fuper 
Hideux, 


Ils  font 
religieux 
à garder 
leurs  fer- 


me ns. 
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bourg  , qui  efl:  au  pied  du  fort  , 
a environ  huit  cens  habitans.  Le 
pays  efl:  fi  marécageux  & fi  fteri- 
le , que  ceux  qui  s’y  font  établis 
pour  le  trafic , l'ont  contraints  d’a- 
cheter de  ceux  de  Comane  & à'A- 
futo  dequoi  fubfifter. 

Les  Peuples  de  Guinée  font  afies 
dociles, & de  meilleur  naturel  que 
les  autres  Negres  ; ils  font  extrême- 
ment noirs  , robufles , fpirituels, 
fiers,  mais  lâches, & grands  larrons. 
Ilsfe  laiffent  gouverner  par  un  grand 
nombre  de  Rois, dont  les  pluspûif- 
fans  font  l’Empereur  de  Guinée  & 
le  Roi  de  Bénin. 

Pour  ce  qui  efl  de  leur  religion, 
on  peut  dire  hardiment  qu’ils  font 
idolâtres  5 car  ils  fe  font  des  Divi- 
nitez  de  tout  ce  qu’ils  voyent  de 
nouveau  & d’extraordinaire.  Dans 
le  temps  que  j’étois  en  ce  pays- 
là,  ils  avoient  clos  d’une  muraille 
un  gros  arbre,  qu’ils  adoroient,  & 
auquel  ils  faifoient  fervir  à de 
certains  jours  de  l’eau  & de  la 
viande  , par  un  de  leurs  Prêtres , 
qu’ils  appellent  Sofo.  Ils  avoient  auffi 
de  la  vénération  pour  les  os  d’u- 
ne baleine  ; & ils  rendoient  un  cul- 
te religieux  à un  certain  rocher  , 
parce  qu’il  étoit  beaucoup  plus  haut 
que  les  autres. 

Il  n’y  a point  de  nation  au  monde 
qui  ait  plus  de  fuperflition  pour  les 
augures  & pour  le  fort  que  celle-ci. 
Pour  exemple , ils  prenent  quelques 
brins  de  paille  dans  la  bouche,  & de 
la  façon  qu’ils  tombent  à terre , on 
juge  des  chofes  dont  on  veut  fçavoir 
l’évenement.  Ils  difent  tous  qu’ils 
parlent  au  Diable, & ils  ont  un  re- 
fpeéf  particulier  pour  ceux  qui 
paffent  parmi  eux  pour  Sorciers, 
& qui  ne  font  en  effet  que  des  af- 
fronteurs, qui  tirent  de  l’avantage 
de  la  foibleffe  du  peuple. 

Ils  font  fort  religieux  à garder 
leurs  férmens  ; parce  qu’ils  font  per- 
fuadez,  que  ceux  qui  les  violent  doi- 
vent mourir  fubitement,  &c  aile-- 
guent  pour  cet  effet  l’exemple  de 
quelques  uns  de  leur  nation , qui 
après  avoir  violé  le  ferment  qu’ils 
avoient  fait  de  n’outrager  point 
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quelques  Saints, qui  ^échoient  l’E-  i<s^ 
vangile  en  ces  quar-tiers-là  , péri- 
rent tous. 

Ils  ont  des  avantages  que  l’on  ne  Avant: 
connoit  point  ailleurs;  car  il  n’y  a'1'111’0 
point  de  procès  ni  de  différend  que 
l’on  ne  vuide  en  peu  d’heures  lur 
la  feule  affirmation  des  parties  ; il 
n’y  a point  de  crime  fi  énorme , 
dont  on  ne  fe  racheté  de  la  mort 
pour  de  l’argent  ; & il  n’y  a point  de 
criminel  que  l’on  puniffe  de  mort  , 
fi  ce  n’eftque  l’opiniâtreté  d’un  mé- 
chant vainque  la  patience  du  Juge 
par  fes  rechutes* 

Ils  vont  tous  nuds , & ne  cûü- 
vrent  que  les  parties,  que  rhonnê-lEii[sc 
tete  ne  permet  point  de  nommer; 
à quoi  ils  employent  des  peaux  de 
finges , ou  certains  latnbeaux  de 
drap  de  plufieurs  couleurs  > qu’ils 
font  de  leurs  palmiers  ; mais  il  n’y 
a rien  qu’ils  affeéient  plus,  que  dé- 
fis faire  reluire  le  corps  à force  de 
le  frotter  d’huile  ou  de  graille. 
Les  perfonnes  de  condition  por- 
tent des  braffelets  d’01*  aux  bras  & 
aux  jambes , & nouent  les  cheveux 
& le  poil  de  la  barbe  avec  des  chai- 
nettes  de  la  même  étoffe. 

Ils  n’ont  ni  ordre  ni  difeipline  à 
la  guerre,  & les  inftrumens  ou  ar-^p 
mes,  dont  ils  fe  fervent,  excitent !«■ 
plûtôt  à rire , qu’ils  n’animent  au 
combat.  Iis  font  leurs  armes  dé- 
fenfives  de  peaux  de  lions , de  ti- 
gres , & de  léopards , & les  offen- 
sives font  des  fléchés  & des  aza- 
gayes.  Leurs  Hidalgos  ou  Gen- 
tilshommes , en  allant  à la  guerre, 
ont  à leur  fuite  deux  Pages,  dont 
l’un  porte  un  bouclier,  & l’autre  un 
petit  banc,  fur  lequel  le  Maitre  fe 
repofe  , quand  on  fait  faire  hal- 
te. 

Ils  règlent  le  nombre  de  leurs 2 
femmes  fur  leur  revenu,  & ils  con-i^ 
traéfent  leurs  mariages  fans  cérémo-I,ag< 
nies, ne  donnant  au  pere  de  la  nou- 
velle mariée  que  la  valeur  de  huit 
reales  pour  fon  vin,  qu’ils  aiment 
fi  fort,  qu’ils  en  prenent  fouvent 
jufqu’à  perdre  le  jugement. 

Les  Hollandois  ont  fur  les  côtes 
d e Guinée  le  bourg  àeMoure  ou  le 

fort 
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(&h)  AUX  INDES  ORIENTALES, 
iiîjp.  fort  NâJJau , à quatre  lieues  de  A' 

Oeerge  de  la  Mine,  avec  un  bon 
E«bi;rre  navre  & une  bonne  fortereffe,  qu’ils 
Sivont  bâtiruiidi*.  Ils  ontauffi 

ïtëÏÏZ  b?rrUX  & leT  Fafteurs  à 

- Zfra’  \ formant. m & à Aide  a del 
Tuerto ils  jouÏÏÎent  paisiblement 
du  commerce  de  J*.  George  de  la 

^ dJou1lls  employent  tous  les 
ans  plus  de  deux  millions  d’or,  & 
par  ce  moyen  ils  tirent  des  Jazans 
cV  des  autres  Peuples  d’ Ethiopie 
une  grande  quantité  d’or;  particu- 
lerement  depuis  qu’ils  y ont  fait 
1 etablinement , qui  a fervi  de  pré- 
texte  aux  î Portugais  d’entreprendre 
lur  le  Brejil,  contre  la  foi  du  trai- 
te*  qu  ils  avoient  fait  avec  les  Etats 
des  Provmr^A\aàa,  t __  rr  , 


Liv.  III.  ^$$0) 

Le  Royaume  de  Conro  s’étend  jxtt, 
depuis  le  Cap  de  Sainte  Catherine  3 

de’  iw'dV" f<ÎU’aU  C ^ Ledo  ou 

CIL  O CL  1 AOll P 1^.  O de  ce  R0„ 


de 


i r.  jw^u  au  juedo  ou 
de  Sierra  Ltone  vers  Je  Septen- 
tnon.  ■ Il  eft  borné  à l’Occident  ^ 
par  la  mer  à' Ethiopie,  vers  le  Mi- 
di par  les  montagnes  de  la  Lune  & 

5 a l’Odent  par  YA~ 
b*iïtnt*  & par  le  lac  de 
»/  ’ & vers,  le  Septentrion  par  le 
Royaume  de  Bénin  ; ayant’  en- 
viron cent  foixahte  lieues  d’éten- 
due , depuis  le  deuxieme  devré 
& trente  minutes  jufqu’au  treizie- 
me  degré  de  delà  la  Ligne  Equi- 
noéliale.  II  eft  compofé  de  fix 

->  ^ — n iau  avec  tes  Etats  53*  Pf0vlnJ?cs  ’ Sue  fon  nom-£Tv“ 

des  Trovinces-Vnies.  Les  #«/ ® I g'p  > S”&° Sondo  ’ 

y avoient  déjà  ruiné  le  K T & 

commerce  des  ‘Portugais-,  parce  Dud^T'V  -e  BTba  eft  un 
quils  fe  contenaient  d un  profit  la  cte’  den^  ,Se'?"d  leJ!onS  de«C: 
medrocre,  & parce  qu’ils  triftniVnJi  /?•’,-  dpms  la  nviere  de  Y Am- ba  °û.& 
les  AVer  ave'c  Un?  de  & eftj^ 

qu  lis  nont  pas  eu  beaucoup  de  le  norn^ ?Ôm  ***"■’  qUI  donne 
peine  a leur  faire  goûter  leur  feefi.  ift  fitnéf  I T Y Provlnce’  & qui 

gion,  qui  y a fait  des  progrès  aftès  4>  £ J v "A  o nvIeres  du  L- 
confidérablés.  F ° les  &.  àoXAmbnfi,  à trente  lieues 

de  la  mer.  Cette  ville  eft  gran- 
e j ien  peuplee  , & affès  belle 53  vineca- 
pour  le  pays.  Le  Duc  de  Bamha  PÉ& 

y tait  fa  refidence  ordinaire.  Les 

Portugais  poffedent  dans  cette 
province  la  ville  de  Loanda  San 
Banlo  , qui  eft  fort  conlidérabîe 
de  très  avantageufe  pour  leur  né- 
goce. 

La  province  de  Sonpo  efî  lituée 
tur  les  rivières  du  Zkite  & de  ]a 

J—éOMlO/J.  _ C (OtOtA/ÎA*»*.  J _ • t . rl&în, 


-ofl;  L’affeftion,  que  le  Roi  de  Por- 
nbi  Jean  II.  avoit  témoigné  pour 
farces  voyages  , engagea  Chrijlofle 
Colomb  d’aller  à la  Cour  de  Por- 
tugal, & d’offrir  Ton  fervice  au 
Koi  pour  tâcher  de  découvrir  les 
Indes  Occidentales.  Mais  l’affaire 
ayant  été  mife  en  délibération  au 
Confeil  de  ce  Prince , on  remer- 
cia Colomb,  & l’on  refolut  de 
pourfuivre  les  conquêtes  du  côté 
:an  de  1 Orient.  En  execution  de  cet 


Loanga,  s’étendant  Zuis 

« reiblûâon  fc  Ro^ft  I ZZfVJCA  ^ mon! 

«des  premiers  Pilotes  de  fonRoviu  If  “i  la  feparent  du  Royau- 
me, dont  l’un  fe  nommoit  S v^Ue  c pJCA  ■ de 
Can*  & ^ *9*  \ Capitaie,  iituee  a une  lieue 

uP  rî\rî A,-*  *7  • . 


U r:  a.e,a  pro- 

II-  Vince  de 

aux  mon-  S0n=0, 


n a , h L'in  m oir  uieçro 

C an,  & l’autre  Juan  Alonfo  d'A- 
vero. 


•»„  'Diego  Can  prit  la  route  de  S’ 
- Ceorge  de  la  Mine,  & étant  arri- 
vé  au  Cap  de  Loto  Gnid  Cn imo  r 


eronjatves , & 
ayant  doublé  enfuite  celui  de  Sain- 
. Catherine,  il  entra  dans  la  ri- 
viere  du  à fept  degrez  vers 
le  Sud  de  la  Ligne  Equinoftiale  , 
defcendit  dans  le  Royaume  de 
Cenge,  & en  prit  pofieffion  au  nom 
du  K 01  de  ‘Portugal. 


- r . » nuucc  u une  jieué 

de  la  rivtere  du  Zaire,  qu’elle  a 
pris  fon  nom.  1 

La  ville  de  Sondo  donne  aufîi 

YnJT  a h.  Provmce,  dont  el-«TS 
IC  elt  la  Pîmifolo  . d»  . 


vé  au  Cap  de  Lop’o  GonfalvèBAu'eTu  à h-  P,rovince>  dont  el-fTS 

ayant  doublé  enfuite  celui  de  Sain-  dans  fon  éTendne  ’ &-  c°™Prend  Î.S.’ 5 
te  Catherin?  il  j i . ..  ion  étendue»  qui  pff  r\t=*  î-mrt- 


dans  fon  étendue, ’qS  eft TbuTt 
lieues,  tout  le  pays  qui  eft  auprès 
de  la  ville  de ■.  Banza  capitale  du 
Royaume  de  Congo,  à laquelle  les 
Portugais- ont  donné  le  nom  de  San 

zJJ°r'  lufqu’à  la  riviere  du 
Tom.  II.  Mmut*.  (X  x z)  L* 
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„„  ( l!  province  de  ‘Pango , 

upLi»-  aVoit  autrefois  fon  Roi  J qu'il  ne  pleuve;  en  forte  qu’à  pei- 

?lt  eft  bornée  vers  le  Septentnon  par  « n | ^ ( belle  Jom, 

la  province  de  Sonde  ^ durimt  ces  cin<1  mois.  Les 

celle  de  Butta , du  vers!  nuits  y font  égales  aux  jouis  dans 

' les' m «es  du  toutes  les  faifons  de  Vannée.  _ 

La  ville  capitale,  dont  el- 
. Cî  ♦ -TlPP  inr  lîl 


1639s 


tuée  i 


Batta. 


le  tire  fon  nom,  eft  fituée  fur  la 
rivière  de  la  Barbela,  qui  prend 
fe  fource  dans  le  lac  d ' A^lm- 

La  province  de  Battu  eft  fituée 
K3-  au  Nord-EJi , entre  la .province de 
de  la  r Tango  & la  nviere  de  la  carne- 
U,  & elle  s’étend  jufquaux  mon- 
tagnes brûlées.  Ses  limites  font  à 
l’Orient  les  Peuples  Giaques,  vers 
l’Occident  la  province  de  Bemha, 
au  Midi  le  Royaume  d Angola  & 
le  lac  d 'Jqmhmda,  & du  cote  du 
Septentrion  les  provinces  de  a t 
*/&  de  Stmdo.  H n’y  a que  fa 
ville  capitale  du  même  nom  , qui 

foit  conlidérable. 

1,  pïov.n*  La  ville  de  Congo  eft  la  capitale 
cedl  de  la  province  de  Bamba , 06  en 
quelle",  & fltuée  fur  une  montagne  àcinquan- 
od}  te  lieues  de  la  mer*  Il  y a dans 
la  même  province  une  autre  mon- 
tagne , qui  a plus  de  fix  lieues 
d’étendue,  & qui  eft  couverte  de 
tant  de  villages  & de  ha™e“?[.  ’ 
qu’il  s’y  retire  plus  de  cent  mule 

PS1 %>uarte  Lofez , qui  a demeuré 
plulieurs  années  en  ces  quartiers- 
là , & qui  a fait  une  defeription  ai- 
fès  particulière  du  Royaume  de 
Congo , (laquelle  Augupnus  ~ J- 
quH>  fodorus  a pris  la  peine  de  traduire 
en  Allemand')  dit,  que  1 air  y 
tellement  tempéré  en  hiver  , que 
celui  de  Rome  ne  l’eft  pas  plus  au 
mois  & Octobre  ; & que  ce  qui  in- 
commode davantage  les  Européens, 
ce  font  les  pluyes  qui  y tombent 
ses  piuyes  jes  ;ours  deux  heures  devant 
J-  & après  midi  ; parce  qu  eues 
font  plutôt  brûlantes  que  chau- 

deCes  Peuples  commencent  leur 


La  riviere  du  Zaïre,  qui  &?£££“ 
du  lac  de  même  nom,  ou  Ion  dit 

uu  . , m r r Coanza 


que  le  Nil  prend  .auffi  fa  foutce,£™ 

^ 1 ^ _ 1 ^ Jnn  fl 


que  ic  r11',1"1  7 1 1 ' 

eft  fans  doute  la  plus  grande  de 

toute  V Afrique  ; car  s’étant  char- 
gée des  eaux  du  Vambo  , de  la 

Barbe  la , & de  plufieurs  autres  ri- 
vières elle  a vers  fon  embouchure 
vingt-huit  lieues  de  large.  La  nviere 
, delà  Coanza  fort  de  frontière  com- 
mune aux  Royaumes  de  Congo  & 

d Ang oie . _ . ♦ • crocodiles 

La  riviere  de  la  Eelonaa  nourrit  3^  chevam 

quantité  de  crocodiles  & de  che-  « 
vaux  marins . Ces  derniers  font  «ombre, 
de  couleur  tannée,  & n’ont  prei- 
que  point  de  poil.  Us  ont  la  tete 
faite  comme  un  courtaut  * lans 
oreilles,  les  nafeaux  fort  fendus, & 
la  gueule  armée  de  deux  dents 
faites  comme  des  défenfes  de  fan- 
glier.  Ils  ont  le  pied  fait  en  trè- 
fle ; ils  henniftent  comme  le  che- 
val ; & ils  font  fort  vîtes.  Les 
Hollandais  difent  dans  leurs  Rela- 
tions, que  les  Africains  s en  fer- 
vent, mais  qu’ils  ne  les  abbreuvent 
jamais  dans  des  rivières , de  peur 
qu’ils  nentrainent  leur  homme  au 
fonds. 


L’air  dtl 
pays 


Les  pluyes  chaudes,  dont .nous 


des. 


S? & hiver  au  quinzième  te  Mars,  & 
ÏÏnL-  leur  été  au  quinzième  de  S efitem 
cent?  bre.  & pendant  les  mois  d Avril, 


~ ' - r. 

venons  de  parler,  font  toute  la  fer 
tilité  du  pays  ; qui  produit  des  her- 
bes, des  fruits,  & des  grains ,e"  ,il 
grande  abondance,  que  files  habi- 
tans  vouloient  fe  donner  la  moin- 
dre peine  de  cultiver  la  terre,  u 
n’y  en  auroit  point  de  meilleure  au 

Xtdans  le  Royaume  de  Congo,  & ti 
fur-tout  dans  la  province  de  Bamba, ««■ 
des  montagnes  où  l’on  trouve  des 
mines  de  fer , dont  les  habitans  for- 
gent toutes  fortes  d’inllrumens  pour 
remuer  la  terre  & pour  couper  du 
bois.  Certains  Voyageurs  affinent, 
qu’il  y a auffi  des  mines  d or,  mais 
que  les  gens  du  pays  n’y  travaillent 
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noirit , de  peur  que  les  \ Portugais  ne  j bleftêz , meurent  dans  vingt-quatre  1639, 
tiennent  à leur  faire  la  guerre  pour  heures. 

Les  avojr>  I 11  le  trouve  aulïi  dans  ce  pays 


Les  forêts  de  ce  Royaume  nour-  une  prodigkufe  quantité  d’infedes,^ 
rilTent  par-tout  un  prodigieux  nom-  comme  mouches,  moucherons, 
bre  d’éiephans,  qui  font  fi  grands,  fouris,  & principalement  de  foui- 

• i j — . ^ 1 rvn  \t  fnnf  pn  il 


Infe&cs  en 


qu’il  y en  a qui  ont  des  dents 
pelant  jufqu’à  deux  cens  livres.  On 
trouve  dans  ces  mêmes  forêts  une 
grande  quantité  de  bêtes  feroces. 

Parmi  ces  animaux  fauvages  on 
en  remarque  deux  ou  trois  elpeces 
particulières.  L’une  eft  celle,  que 
les  Congolais  appellent  zébra , qui 
reflemble  allés  au  mulet,  finon  qu’il 
eil  capable  d’engendrer , & que  de- 
puis l’épine  du  dos  jufqu’au  ventre 
il  a trois  barres  de  trois  doigts 
de  large  chacune , dont  l’une  eft 
noire,  l’autre  blanche,  & la  troi- 
fieme  jaune.  Cet  animal  eft  ft  vi- 
te , que  les  Portugais  voulant, 
exprimer  une  vitefle  extraordinaire 
allèguent  celle  du  zébra.  La  fé- 
condé efpece  eft  la  pacatfe,  qui  eft 
de  la  grofteur  d’un  bulle , ayant  les 
oreilles  longues  de  demi-aune,  les 
cornes  droites,  la  peau  blanche  avec 
des  taches  roufîes  & noires , & le 
Rigidement  femblable  à celui  du 
lion.  La  troifieme  eft  l’ empalange s , 
qui  approche  aftês  d’un  bœuf,  fi  ce 
ce  n’eft  qu’il  eft  plus  petit  & plus 
feroce. 

,M  Les  forêts  y font  auffi  peuplées 
s de  loups , de  renards , de  bufles 
s ? fauvages , de  cerfs,  de  chevreuils, 
de  lievres,  & de  lapins,  qui  y font 
en  très  grand  nombre,  parce  que 
les  habitans  ne  les  pourfui vent  ja- 
mais à lachafte  ; mais  ils  font  adroits 
à prendre  les  civettes,  qu’ils  appri- 
voifent  & nourrirent  pour  le  pro- 
fit. 

isqa»  Certains  Voyageurs  rapportent, 
u‘  qu’il  y a des  ferpens  ,qui  ont  vingt- 
cinq  pieds  de  long,  & qui  ont  la 
gueule  & le  ventre  fi  larges , qu’ils 
avalent  des  animaux  entiers.  Ceux- 
ci  font  amphibies , mais  ils  ne  font 
point  venimeux  ; car  les  habitans 
les  mangent , & en  préfèrent  la  chair 
à celle  du  meilleur  gibier.  _ Il  y en 
a d’autres  au  contraire  qui  font  fi 
dangereux,  que  ceux  qui  en  font 


mis.  Ces  dernieres  y font  en  fi 
grand  nombre  , que  quand  elles  ses  fourmis 
percent  le  fol  de  quelque  maiion,quelks‘ 
il  y en  a d’abord  un  demi-pied  par- 
tout; & elles  font  fi  greffes  , quelles 
devoreroient  les  gens  & les  bêtes  * 
fi  on  ne  les  bruloit  avec  de  la  paille 
ou  autrement. 

Qn  trouve  auffi  dans  ce  Royau-  o ifeaus 
me  toutes  fortes  d’oifeaux,  comme qa  11  ya' 
des  faifans,  des  perdrix,  des  pou- 
les, des  coqs  à' Inde  i des  canards, 
desoyes,  des  tourterelles,  des  pi- 
geons, & diverfes  efpeces  d’oifeaux 
de  proye,  comme  des  aigles,  des 
faucons,  des  tiercelets , des  milans* 
des  éperviers,  &c. 

La  montagne  de  la  province  de 
Temba  produit  toutes  fortes  dejM 
fruits,  & on  y trouve  des  eaux  très  fes  grains , 
claires,  fort  faines,  & très  bonnes. 

Le  pays  .des  environs  donne  une 
efpece  de  bled , que  les  Congolais 
appellent  leuco,  qui  eft  un  peu  plus 
gros  que  la  graine  de  moutarde  ; 
fis  en  font  de  fi  bon  pain , que  ce- 
lui qu’on  fait  en  Europe  de  froment 
n’en  approche  point  ; aufti  l’aiment- 
ils  bien  plus  que  celui  qu’ils  font  de 
ris,  ou  de  bled  àt  Turquie,  qu’ils 
Liftent  aux  pauvres  gens.  Les  ci- 
trons, les  oranges,  & les  bananes 
y font  auffi  communs  qu’aux  In- 
des. 

Les  arbres , qui  leur  donnent  le  Ses  pal. 
plus  de  fruit,  font  les  palmiers. 
y en  à de  deux  fortes  ; car  les  uns 
portent  des  dattes , & les  autres  des 
cocos , dont  ils  font  du  beurre , de 
l’huile,  du  vin,  du  vinaigre,  & du 
pain  ; & avec  cela  ils  ne  Liftent  pas 
d’avoir  leur  ufage  dans  la  Médeci- 
ne; puisque  le  jus,  qu’on  en  ti- 
re & qu’on  avale, nettoye  & dé^ 
gage  tellement  les  reins*  qu’il  n’y  a. 
perfonne  en  ce  pays-là  qui  loit  in- 
commodé de  la  pierre  ou  de  la  gra- 
velle 


Ses  fimpll 


Les  fimples  ou  herbes  medecina- J£herW' 
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les  y font  fans  comparaifon  meilleurs!  non  point  faute  de  matière  „ 
que  ceux  de  l’£~ 

HV  î]  Dninr  A ^ k/^n  _ * . 


que  ceux  de  X Europe  , auffi-bien 
que  les  melons  , les  concombres, 
es  légumes,  & autres  herbages,  que 
le  terroir  produit  en  grande  abon- 
dance. 

U n’y  a prefque  point  de  monta- 


Ses  fiabi- 
tans  quête  ; 


ment 


Ses  monta- 
gnes de  j J 1 1 1 *-  XXJV''XJla~ 

quoi  i cm-  gne  clans  tout  ce  Royaume,  qui  ne 
pues*  foit  revêtue  d’un  grand  nombre 
daibies  fruitiers,  éc  de  plufieurs 
autres,  qui  confervent  leur  verdu- 
re tout  le  long  de  lampée  ; ou  li  el- 
les font  fleriles  & pelées,  on  en  ti- 
re du  marbre,  de  l’albâtre,  du  jaf- 
fe > ,du  porphyre  , & même  des 
hyacinthes,  & particulièrement  ce 
marbre  blanc , qui  autrefois  étoit  fi 
fort  eflimé  par  les  Romains. 

Les  habitans  du  pays  font  noirs, 
mais  les  femmes  ne  le  font  pas  tant 
que  les  hommes.  Us  ont  les  che- 
veux frifez  ; & ils  n’ont  pas  les  lè- 
vres h grolles,  ni  le  nez  fi  camus, 
que  les  autres  Maures.  Us  font  ro- 
utes & vigoureux,  mais  pol- 
trons & méchans  Soldats , à la 
referve  des  Mulâtres  font  nez 
d’un  Blanc  & d’une  Noire,  & qui 
font  braves  & intrépides.  On  dit 
particulièrement  des  habitans  de 
la  province  d eBamba,  qu’ils  font 
h forts,  que  d’un  feul  coup  de  ci- 
meterre ils  abattent  la  tête  d’un 
boeuf,  ou  coupent  un  Efclave  par 
le  milieu. 

On  void  dans  ce  Royaume  un 


leurs  vil- 


lages com- 
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n Y a point  de  bon  Maçorr  ni  Ar- 
chiteéie  parmi  eux  ; lî  ce  n’efl 
qu’on  veuille  dire  que  c’efl  Je  lieu 
du  monde  où  il  y en  a le  plus,  puis- 
que chacun  y bâtit  fa  maifon. 

On  peut  dire  de  même,  qu’ils 
lont  tous  Médecins;  car  ils  entend! 
dent  tous  la  Medecine  & la  Bota> 
nique , autant  qu’ils  croyent  en°ü 
avoir  befoin  pour  la  confervationpi° 
ou  pour  le  recouvrement  de  leur 
fan  té.  Ils  guerifîent  la  fievre  'avec 
un  peu  de  bois  de  fandal  mis  en 
qoudre  ; ils  fontpaflerle  mal  de  tê- 
te par  la  faignée  ; & ils  fe  purgent 
avec  une  poudre  > qu’ils  font"  de 
1 ecorce  d’un  certain  arbre. 

Les  Congolans  n’ont  pour  tout  ^ 
habit  que  quelque  linge,  ou  quel-t, 
ques  feunles,  qui  couvrent  les  par- 
ties , que  la  nature  même  infpire 
de  cacher.  Ils  vont  tous  la  tête 
nue,  fi  ce  n’efl  que  quelques  uns 
d entre  eux  portent  des  chapeaux 
raits  de  coques  de  noix  , ou  d’é- 
corces d’arbres.  Il  y en  a aufîi 
qui  portent  un  bouquet  déplumés 
qu  ils  attachent  aux  cheveux  avec 
un  fil  d archal;  & les  hommes  aufîi- 
bien  que  les  femmes  fe  mettent 
aex  oreilles  des  bagues  fort  pefan- 
tes,  & aux  bras  & aux  jambes  des 
ceicles  de  fer,  d’etaim,ou  de  cui- 


com-  J . _ un 

grand  nombre  de  villages,  qui  font 
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tous  environnez  d’une  hayevivede 
la  hauteur  d’une  pique , & où  il 
n’y  a qu’une  porte  faite  d’épines  fe- 
ches;  par  ce  moyen  les  habitans 
le  mettent  a couvert  des  furprifes 
& des  ravages  des  bêtes  feroces. 

Ce  font  les  femmes  de  chaque 
village  qui  fement  les  champs  & 
qui  recueuillent  les  grains  en  com- 

mun;  ce  qui  étant  fait,  on  en  fé- 

diunbuez,  pare  une  portion  pour  le  Gouver- 
neur du  village,  une  autre  pour  la 
femence , & le  refie  ell  partagé  par 


' 7 

vre;  quoique  la  plûpart  'des  per- 
lonnes  de  condition  s’habillent  à la 


Leurs 

grains 


comment 


Rortugaife. 

Us  ont  accoutumé  de  dormir  furLti 
des  nattes,  & de  mangera  terre,  £ 
mêlant  bien  fouventlefruit,la  vian-de 
de,  & le  poiflon  enfemble  dans  un 
meme  plat  ; mais  les  perfonnes  de 
condition  en  ufent  autrement,  & 
mangent  feuls  fur  une  natte.  Us 
ne  déchargent  jamais  le  ventre  à 
terre,  mais  ils  couchent  un  bâton 
fui  une  folle  , fur  lequel  ils  s’af- 
feent  pour  être  à leur  Le. 


bonnes  qui  y font. 

Leurs  niaifons  ou  plutôt  caba- 
le nes  f(?nt  bafres,  petites,  & mal  bâ- 
>jui  bâties?  tics  de  chaume  & de  terre  grade; 


leurs  mai - 
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argent , de  cuivre,  de  fer,  de  qu< 
cryflal,  de  marbre  , d’albâtre,  de 
julpe , de  porphyre  , & d’autres 
métaux  & minéraux,  qu’ils  tirent 

de 
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$p.  de  leurs  mines  & de  leurs  carriè- 
res 5 mais  particulièrement  par  la 
prodigieufe  quantité  d’yvoire  que 
l’on  y vend. 

com-  il  s’y  fait  auffi  un  grand  commer- 
'en  ce  de  civette  & d’Efclaves,  que 
les  ‘Portugais  Sc  les  Efpagnols  y 
achètent  en  très  grand  nombre,  & 
qu’ils  employent  aux  mines  du 
Pérou,  & aux  ingenios  ou  moulins 
à fucre  du  BrefïL 
Us  n’ont  ni  argent  ni  or  mon- 
raon  noyé,  & ils  fe  fervent  pour  mon- 
yjcf-  noyé  des  zimbis , qui  font  une  ef- 
pece  de  coquilles,  de  mer  ; c eft 
pourquoi  le  Roi  de  Congo  a un 
Gouverneur  dans  l’île  de  Lo (in- 
du, qui  y a l’intendance  de  la  pê- 
che , laquelle  y eft  d’autant  plus  im- 
portante , que  l’on  y trouve  ce  que 
l’on  cherche  en  Europe  le  plus  fou- 
vent,bien-que  fous  un  autre  nom, 
au  péril  de  la  vie  & aux  dépens 
de  l’honneur  & de  la  confcience. 
Le  Roi  de  Congo  eft  fi  abfolu, 

' que  non  feulement  il  difpofe  de  la 
vie  & des  biens  de  tous  fes  Sujets, 
mais  auffi  il  n’y  a perfonne  dans  tous 
fes  Etats , qui  poffede  quoi  que  ce 
foit  en  propre;  en  forte  que  fi  l’on 
manquoit  de  lui  payer  tous  les  ans 
le  tribut  qu’on  lui  doit, il  prendroit 
tout  le  bien  pour  fe  payer. 

Il  a fes  Gouverneurs  dans  tou- 
tes les  provinces  de  fon  Royaume, 
qui  font  leur  refidence  dans  la  vil- 
le capitale.  Celui  de  la  province 
de  Battu  , qui  eft  de  la  Malfon 
Royale , eft  le  prémier  non  feule-, 
ment  de  tous  les  Gouverneurs , 
mais  auffi  de  tous  les  Miniftres  d’E- 
tat ; & en  cette  qualité  il  a tant 
d’autorité, qu’il  n’y  a perfonne  dans 
le  Confeil,  qui  ofe  s’oppofer  à fes 
Me-  fentimens.  Le  Roi  lui  fait  l’hon- 
‘r_  neur  de  fouffrir  qu’il  mange  quel- 
de  la  quefois  à fa  table , ce  qu’il  ne  per- 
uu.  met  pas  feulement  à fes  fils  ; mais 
quand  il  reçoit  cette  grâce,  il  fe 
tient  debout , & ne  s’affied  point. 
U a auffi  fes  Joueurs  de  flageolet 
& fes  autres  Muficiens,  comme  le 
Roi  ; & il  a feul  le  privilège  d’a- 
voir dans  fon  gouvernement  des 
Gardes,  qui  fe  fervent  d’armes  à 
feu;  il  les  employé  particulière- 
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ment  contre  les  Giaques,  Peuples  16291 
qui  demeurent  fur  le  Nil,  qui  in- 
commodent le  Royaume  par  leurs 
courfes,&  contre  lefqueîs  on  don- 
ne l’allarme  dans  le  pays  par  un 
coup  de  moufquet. 

La  province  de  Bamba  fert  Com-  So,dati 
me  de  citadelle  à tout  le  Royau-  n*flènc  ieè 
me,  parce  que  c’eft  de  là  que  VontSZ 
tire  les  meilleurs  Soldats,  que  l’on  & de  Bat' 
employé  contre  les  rebelles  «Sc  con- 
tre  les  ennemis  de  l’Etat.  Elle 
peut  fournir  plus  de  quarante  mil- 
le bons  hommes,  avec  lefqueîs  ceux 
de  la  province  de  Battu , où  l’on 
peut  lever  plus  de  foixante  & dix 
mille  hommes,  ne  peuvent  pas  en- 
trer en  comparaifon. 

Les  épées  des  Congolans , que  les 
Portugais  leur  apportent  vendre  ou  Becusrs  ^ 
troquer, font  auffi  grandes  que  cel-^  qu* 
les  des  Suffis;  & néanmoins  ils 
les  manient  avec  autant  d’adreffie  , 
que  les  Européens  manient  les  épées 
ordinaires.  Us  fe  fervent  auffi  de 
fléchés , & ils  font  leurs  boucliers 
d’écorces  d’arbres. 

Leurs  armées  ne  font  compo- 
fées  que  d’infanterie , & ils  ne 
combattent  qu’en  corps,  ou  s’ils  fe 
féparent  en  plufieurs  bataillons,  le  Leurs  a£- 
General  fe  tient  au  milieu  de  l’ar-  £ S’4L 
mée , & commande  par  le  moyen 
de  divers  inftrumens , par  lefqueîs 
les  autres  Chefs,  qu’ils  appellent 
Muni,  entendent  s’ils  doivent  fai- 
re avancer  ou  reculer,  ferrer  ou 
ouvrir , tourner  à droite  ou  à gau- 
che , combattre  ou  fe  retirer. 

Us  ont  des  trompettes  de  bois  ? Leurs 
qui  font  un  bruit  effroyable,  auffi- 3? 
bien  que  leurs  tambours , qui  font 
faits  d’écorces  d’arbres  & couverts 
d’une  peau  , laquelle  ils  touchent 
avec  de  gros  bâtons  d’yvoire.  Us 
ont  auffi  un  inftrument  fait  de  pla- 
ques de  fer  en  triangle , qu’ils  bat- 
tent avec  des  bâtons  ordinaires  & 
des  dents delephant  creufées,dont 
ils  fonnent  un  bruit  de  guerre, qui 
les  anime  fort  au  combat.  Le 
General  fait  porter  à l’armée  quan- 
tité de  ces  inftrumens , qu’il  fait 
diftribuer  aux  Officiers  fubalter- 
nés,  qui  répondent  par-là  au  li- 
gnai 
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gnal  que  le  General  leur  donne. 
La  Religion  Chrétienne  fut  in- 
ia°Reu-ni  troduite  dans  le  Royaume  de  Con- 
par  Ie  moyen  d’une  ambaffa- 
c&é  intro-  de,  que  le  Roi  Caraman  ça  envoya 
feRoyau-  à T).  Jean  II.  Roi  de  Portugal,  au 
fécond  voyage  que  Diego  Can  fit 
en  ces  quartiers-là.  Le  Chef  de  cet- 
te ambafiade,  qui  sappelloit  Caçu - 
ta , s’étant  fait  baptifer  en  Portugal, 
le  Roi  le  renvoya  avec  une  efcorte 
de  trois  navires  fous  le  commande- 
ment de  Gonçalo  de  Soufa  ; lequel 
étant  arrivé  au  Cap  Verd , y mou- 
rut de  pefte , auffi-bien  que  Caçu ~ 
ta.  Ruy  de  Soufa , qui  avoir  fucce- 
dé  à fon  oncle  en  la  charge  de  Ge- 
neral , fut  contraint  de  relâcher 
au  port  de  Binda  dans  la  pro- 
vince de  Songo , où  les  Hollan- 
dais ont  présentement  un  com- 
ptoir, & où  le  Seigneur  ou  Gou- 
verneur du  lieu,  qui  étoit  oncle  du 
Roi  > fe  fit  baptifer  avec  fon  fils 
& avec  toute  fa  famille.  Le  R oi 
& la  Reine  fuivirent  leur  exemple, 
& fe  firent  nommer  Jean  & Eleo- 
nor . Ce  deffein  fut  pourfuivi 

l’an  15-04.  par  Emanuel  Roi  de 
Portugal ; mais  la  découverte  des 
Indes  Orientales , & les  grands  pro- 
fits que  l’on  faifoit  en  ces  quar- 
tiers-là, ayant  fait  difcontinuer  les 
voyages  fur  la  côte  à' Afrique,  on 
a enfin  négligé  les  établifiemens 
qu’on  avoit  commencé  d’y  fai- 
re , dont  les  Hollandois  ont  pris 
avantage  pour  y établir  leur  né- 
goce & pour  y introduire  la  Re- 
ligion Proteftante  , où  iis  ont  af- 
fès  bien  reüffi  fous  la  benediéiion 
de  Dieu. 

Voyons  maintenant  ce  que  de- 
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le  Septentrion  par  ceux  de  Zeg-  165 
zeg  & de  Zanfara , & au  Midi 
par  les  golfes  de  Saint  Thomas  & 
de  Bénin.  Il  a environ  quatre-vingts 
lieuës  de  long  fur  quarante  de  lar- 
ge* 

A douze  lieuës  de  la  mer  ou  envi- 
ron, on  y void  la  ville  de  Hugo-  StJ  dtu 
too , fur  la  riviere,  que  ceux  qui  lavill{sf’1 
découvrirent  nommèrent  Rio  For-'***' 
mofo  , & un  peu  plus  avant  dans  le 
pays  la  ville  capitale  appellée  Bénin , 
qui  communique  fon  nom  à tout  le 
Royaume. 

Juan  Alonfo  d'Avero  n’eut  pas 
plûtôt  abordé  dans  ce  Royaume , .dm* 
que  le  Roi  fit  un  traité  avec  lui , & JJ*; 
luipromit  de  fe  faire  baptifer.  Mais  Monto 
comme  cette  converfion  étoit  fansdAv'" 
fondement,  fans  foi , & fans  connoif- 
fance , elle  n’a  point  eu  de  fuite , non 
plus  que  le  commerce  que  les 
Portugais  avoient  defiein  d’y  éta- 
blir ; parce  qu’ils  le  qui’tétrent 


le  Royau- 

Benin^ar  vint  Juan  Alonfo  d'Avero  , qui , 
qui  décou- Comme  nous  avons  dit,  partit  de 
Portugal  avec  Diego  Can.  Ce 
Capitaine  Portugais  étant  arrivé 
fur  les  côtes  de  Guinée  en  Afrique , 
v y découvrit  d’abord  le  Royaume 
de  Bénin , qui  fe  trouve , entre  Saint 
George  de  la  Mine  & le  Royaume 
de  Congo. 

ses  bomes  Le  Royaume  de  Bénin  efl  borné 
vers  l’Orient  par  celui  de  Biafara , 
à l’Occident  par  celui  ôéArda,  vers 


& fon 
s tondue. 


celui  des  Indes  O- 


bientôt  pour 
rientales. 

Le  4e.  Novembre , nous  fîmes 
avec  un  vent  de  Nord-Eft  vingt-  JJft 
quatre  lieuës , tenant  nôtre  route  au 2nîs  fs> 
Nord-Nord-Ouéft , & nous  nous"  e’ 
trouvâmes  à feize  degrez  & une 
minute  de  latitude. 

Le  ye.  nous  fîmes  avec  le  même 
vent  trente-une  lieuës,  à dix-fept 
degrez  & vingt-fept  minutes. 

Le  6e.  nous  fîmes  avec  le  même 
vent  , & tenant  la  même  route  * 
trente-quatre  lieuës , à dix-neuf 
•degrez  & vingt  minutes. 

Le  7e.  le  vent  continua  au  Nord- 
Ef , & nous  fîmes  trente-fix  lieuës. 

Ce  n’efl:  pas  que  la  mouflon  conti- 
nuât de  nous  favorifer  à cette  hau- 
teur ; mais  il  faut  fçavoir  que  le 
vent  de  Nord-Eft  régné  en  ces 
quartiers-là  tout  le  long  de  l’année, 

& porte  lesvaifieaux  jufqu’au  Tro- 
pique du  Capricorne. 

Le  8 z.  Novembre , le  vent  fe  mit 
à YEft-Nord-Eft,  & nous  fit  faire 
trente-deux  lieuës , jufqu’à  vingt- 


deux  degrez  & trente-cinq  minu- 


tes de  latitude.  Nous  vîmes  en 


SargalToci 


cet  endroit  quantité  de  fargajfo  , qut  c’eft.S 
que  je  trouvai  en  effet  femblable^JJ* 

au 
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de  Nord  Eft continuant,  nouspour- 
fuivîmes  nôtre  route  vers  le  Nord- 
qu’il  avoit  des  grains  comme  des  Oiïeft , & nous  fîmes  en  ces  deux 


au  crefTon  , hormis  que  fon  verd 
tiroit  un  peu  plus  fur  le  jaune , & 
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grofeilles  vertes.  On  dit  que 
vent  l’arrache  des  rochers  de  la  cô 


le 


itd’Eft- 
rd  EU 
s bon. 


rorables. 


jours  trente-deux  lieues. 

Le  18e.  Novembre , le  vent  fe 
te  des  Indes  Oreidenta/es -,  mais  c’eR  mit  au  Sud-Eft , & nous  fit  faire  Lcsv(,ntg 
à quoi  il  y a d’autant  moins  d’ap-  vingt-une  lieues  du  côté  du  Nord-  continuent 

Ouèft  , à vingt-neuf  degrez  & 3 ét" fa' 
vingt  minutes  de  latitude. 

Le  19e.  le  vent  changea , tour- 
nant au  Sud-Sud-Oueft , & nous 
amena  une  pluye  , qui  dura  tout 
tinuant  à X Eft-Nord-Eft , nous  fîmes  j le  jour,  mais  elle  n’empêcha  pas 
trente-trois  lieues  , prenant  nôtre  que  nous  ne  fiffions  trente-fept 


parence,  que  c’efl  le  vent  du 
Nord-EJi  qui  y régné  toute  l’an- 
née, ainli  que  nous  venons  de  di- 
re. 

Le  9e.  Novembre , le  vent  con- 


route  au  Nord , & nous  nous  trou- 
vâmes à vingt-quatre  degrez  & 
trente  minutes  de  latitude. 

Le  10e.  nous  fîmes  par  le  mê- 
me vent  vingt-cinq  lieues,  tenant 
nôtre  route  au  Nord.-Nord-Ouëft , 
à vingt-cinq  degrez  & quarante 
minutes  de  latitude, 
nge-  Le  11e.  le  vent  fe  mit  à XEft- 
1 ^ Sud- Eft,  8c  enfuite  au  Sud,  & vers 
‘î  «}•  lefoir  au  Nord-Ouëft  ,awecun  grand 
calme  ; de  forte  que  nous  ne  fîmes 
ce  jour-là  que  huit  lieues , chan- 
geant nôtre  route  du  Nord  à XOuëft, 
à vingt-fix  degrez  & quarante  mi- 
nutes. 

Ce  même  jour  nous  prîmes  un  de 
ces  poilîbns , que  les  Hollandois  nom- 
ment  haai,8c  les  François  requiem 
1 fe  ou  tuberon , 8c  qui  font  fort  com- 
,ei-  muns  dans  les  Indes-,  mais  nos  Ma- 
riniers nous  afïuroient,  qu’ils  n’en 
avoient  jamais  vû  dans  cette  mer-ci. 
s air?,  Le  11e.  nous  fîmes  vingt -une 
Mcs-  lieues  avec  le  vent  de  Nord-Eft  , 
& nous  tînmes  nôtre  route  vers  le 
Nord-Ouëft. 

Le  13e.  nous  fîmes  vingt-une 
lieues  avec  le  vent  de  Nord-Nord- 
Eft,  prenant  nôtre  route  à XOuëft  - 
Nord-Ouëft. 

Le  14e.  le  vent  de  Nord-Nord- 
Eft  fe  renforça,  & nous  fit  faire 
vingt-deux  lieuës , tenant  nôtre 
route  vers  XOuëJi-Nord-Ouëft. 

Le  iy'.  le  vent  fe  remit  au 
Nord-Eft , & nous  fit  faire  vingt 
lieuës , tirant  vers  le  Nord-Ouëft , 
à vingt-fept  degrez  & trente  mi- 
nutes de  latitude. 

Le  16e.  & 17e.  Novembre  ,1e  vent 


lieuës , tenant  nôtre  route  au  Nord- 

Eft.  ■ 

Le  2,0e.  le  vent  fe  mit  au  Nord- 
Ouëft  ,8c  nous  fit  faire  douze  lieuës, 
fur  la  même  route. 

Le  2 ie.  le  même  vent  nous  fit  fai- 
re vingt-deux  lieuës. 

Le  22e.  le  vent  étant  Ouëft-Sud - 
Ouëft,  nous  fîmes  quarante-trois 
lieues,  prenant  nôtré  route  vers 
le  Nord-Nord-Eft , à trente-cinq 
degrez  & vingt  minutes  de  lati- 
tude. 

Le  23  e.  nous  fîmes  par  le  .vent 
de  Sud-Ouëft  trente-quatre  lieuës, 
tenant  nôtre  route  à \' Eft- Nord- 

Eft. 

Le  24e.  Novembre,  nous  fîmes 
avec  le  même  vent  trente-cinq 
lieuës,  fur  la  même  route. 

Le  2ye.  le  vent  fe  mit  au  Nord- 
Ouëft,  8c  nous  fit  faire  trente-trois 
lieuës,  tirant  vers  le  Nord-Eft,  & 
nous  nous  trouvâmes  à trente-huit 
degrez  & quelques  minutes  de  lati- 
tude. 

Le  26e.  il  fit  un  grand  calme  ^ Grand  eaî- 
ui  n’empêcha  point  que  nous  ne”6’ 
fiions  treize  lieuës  ce  jour-là. 

Le  27e.  le  vent  étant  Eft-Nord- 
Eft,  nous  fîmes  douze  lieuës , te-* 
nant  nôtre  route  à X Eft -Nord-Eft, 
à trente-huit  degrez  & quarante- 
huit  minutes  dé  latitude. 

Le  28e.  le  vent  fe  remit  au  Sud- 
Sud-Eft,8c  nous  fit  faire  vingt-fept 
lieues,  prenant  nôtre  route  à L£7?-* 

Sud- Eft. 

Le  29e.  Novembre , le  vent 
étant  Sud- Sud- Eft , nous  nous  trou- 
vâmes fur  le  midi  à trente-neuf 
Tom.  IL  (Y  y)  de- 
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1639.  degrez  & trente  minutes, nous  dé- 
couvrîmes les  îles  de  Corio  & de 
ndécou  Flores,  que  quelques  Géographes 
vie  les  îles  & Voyageurs  mettent  au  nombre 
&de°fio-  des  Açores,  & nous  fîmes  ce  jour- 
,es-  là  vingt-quatre  lieues,  tenant  nô- 
tre route  à YEfl-Sud-Efi. 

Les  îles  de  Corvo  ou  du  Cor- 
beau  & de  Flores  ou  des  Fleurs 
qudks?  font;  fituées  dans  YOcean  Atlanti- 
que. C’eft  mal-à-propos  qu’on  pré- 
tend les  mettre  au  nombre  des  lies 
' Açores  ;car  elles  font  fort  éloignées 
les  unes  des  autres.  Elles  font 
peu  étendues,  n’y  ayant  que  quel- 
ques petits  villages.  Leurs  ports 
font  ailes  bons  & commodes.-. 

Pour  ce  qui  eft  des  lies.  Azores 
Açores  où,  011  Açores,  qu’on  nomme  auffi  Iles 
&àqui>  flamandes  & lies  Terceres , elles 
font  dans  YOcean  Atlantique  , & 
font  fituées  entre  les  côtes  d 'Efpa- 
gne  & celles  du  Canada.  Elles  ap- 
partiennent toutes  aux  Portugais. 

Les  Efpagnols  ont  donné  à ces 
îles  le  nom  d 'Açores,  à caufe  du 
grand  nombre  d’éperviers  que  l’on 
y trouva , lorfqu’elles  furent  décou- 
vertes. Les  tAollandois  les  ont  ap- 
pelles les  lies  Flamandes , parce 
que  les  prémiers  habitans  de  l’île 
Origine  de  de  Fayal,  qui  eft  une  des  fept 
s.  Açores,  étoient  Flamans,  c’eft- à- 
dire  , ou  natifs  du  Comté  de 
Flandres  ,ou  de  quelque  autre  pro- 
vince des  Pays-Bas,  où  l’on  parle 
Flamand  ou  bas  Allemand.  La  po- 
fterité  de  ces  Flamans  y fubfifte  en- 
core ; ils  confervent  entre  eux  la 
façon  de  vivre  de  leur  prémier  pays, 
& ils  demeurent  fur  une  petite  ri- 
vière, qui  fourd  des  montagnes, la- 
quelle les  Portugais  appellent  à cau- 
fe de  cela  Ribera  dos  Flamengos , 
ou  Riviere  des  Flamans  Elles 
portent  auffi  le  nom  de  Terceres, 
de  l’île  Tercere , qui  en  eft  la  prin- 
. cipale  & la  plus  confid  érable. 

Ces  îles  font  au  nombre  de  fept, 
noms , & fçavoir,  Tercera  ou  Tercere,  San 
”om'  Miguel  ou  Saint  Michel , Santé 
Maria  ou  Sainte  Marie,  S an  J or- 
ges ou  Saint  George,  Gratiofa  ou 
la  Gracieufe , Rico,  & Fayal.  On 
remarque  que  ces  îles , quoique 


montagneufes  & raboteufes , font  I(5; 
très  fertiles , & fort  bien  cultivées 
& entretenues. 

L’île  Tercere  eft  la  plus  gran- 
de de  toutes,  ayant  quinze  ou  fei-cL^cTl 
ze  lieues  de  tour.  Elle  eft  bien 
peuplée,  bien  cultivée,  & très  fer- 
tile. Le  pays  eft  montagneux,  & 
toute  l’île  eft  tellement  ceinte  de 
rochers  qu’elle  eft  prefque  inaccef- 
fible.  Il  n’y  a qu’un  leuE  havre, 

& elle  n’a  point  de  rade,  où  les 
vaifteaux  puiffent  demeurer  en  fû- 
reté. 

Le  havre  de  cette  -île  eft  près  de 
la  ville  à'Angra,  & il  eft  très  bon  ; ^ h3 
il  fe  forme  en  croilfant  entre  deux‘iUfl; 
promontoires , , dont  l’un  pouffe 
deux  montagnes  fi  avant  dans  la 
mer  , qu’il  femble  qu’elles  foient 
entièrement  détachées  de  l’île.  On 
les  appelle  R ointes  de  Br  e fil,  & el- 
les font  fi  hautes, que  de  là  on  dé- 
couvre plus  de  douze  ou  quinze 
lieues  en  mer. 

La  ville  d 'Angra  eft  ainft  nom-  La  vii 
mée  de  la  forme  de  fon  affiette,do^ 
parce  que  les  Portugais  appellent  S! 
ainfi  la  figure  que  fait  la  bouche ffice' 
quand  elle  eft  entr’-ouverte,  ou  la 
lune  quand  elle  eft  nouvelle.  Elle 
eft  la  capitale  non  feulement  dej11"! 
l’île  Tercere,  mais  auffi  de  toutes  tX. 
les  îles  Açores.  C’eft  auffi  dansAîc" 
cette  ville  que  font  leur  refidence  • 
les  Gouverneurs  de  ces  îles,  de  mê- 
me que  l’Evêque , qui  eft  fuffragant 
de  celui  de  Lisbonne. 

A trois  lieues  de  la  ville  d 'An-  Q,ieii{ 
gra  on  trouve  celle  que  les  Por-'gfi 
tugais  appellent  Villa  de  la  Rlaya , ni* ; 
qui  eft  fort  bien  bâtie,  mais  fort 
mal  peuplée,  parce  qu’il  ne  fe  fait 
point  de  commerce  en  ce  lieu- 
là  , n’y  ayant  qu’une  plage  , 
qui  a donné  le  nom  à la  ville,  & 
où  les  vaiffeaux  ne  peuvent  point 
aborder. 

La  ville  à'Angra  a deux  forts;  dont  Les  forl 
l’un,  qui  eft  du  côté  des  monta- 
gnes,  & qui  porte  le  nom  de  Saint  où  , & 
Philippe,  lui  fert  de  citadelle,  &qilcls! 
l’autre,  que  l’on  appelle  le  château 
de  Saint.  Sebafiien  , eft  bâti  fur 
l’une  des  pointes  qui  ferme  le  port, 

le- 
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3p.  lequel  il  défend  de  fon  artillerie. 
Sur  l’autre  pointe , laquelle  elt 
fourchue,  il  y a deux  tours,  d’où 
l’on  donne  le  lignai,  dès  que  l’on 
void  paroitre  des  vaiffeaux  en 
mer,  ou  du  côté  du  Brcfd , ou  du 
côté  de  X Europe. 

ïf  Ces  îles  ont  toujours  appartenu 
ss'«i>à  la  Couronne  de  Portugal , juf- 
Icm'  qu’aux  derniers  troubles  arrivez 
dans  ce  Royaume,  que  Philippe  II. 
Roi  àXEfpagne  s’en  faifit,  & qu’il  y 
avoit  garnilon  Cajlillane  fous  le 
commandement  de  P)om  Alvaro 
de  Viveros  ; mais  les  Portugais 
trouvèrent  l’occalîon  de  les  repren- 
dre & d’en  chalTer  les  Efpagnols ; 
car  ayant  d’abord  attaqué  le  châ- 
pomi-teau  de  Saint  Sebajlien  , le  Gou- 
lot. verneur  cDom  Alvaro  de  Viveros 
l’abandonna  & fe  retira  dans  la 
citadelle  de  Saint  Philippe , où 
il  fe  défendit  jufqu’à  ce  que  la  faim 
& les  autres  incommoditez  , que 
fouffroit  fa  garnifon  , le  contrai- 
gnirent de  la  rendre  à compolîtion 
le  6e.  de  Mai  de  l’an  1641.  après 
que  le  fecours , que  le  Roi  d’Ejpa- 
gne  avoit  fait  partir  de  Saint 
Lucar , de  la  Corogne,  & de  E)un- 
querque-,  eût  été  rendu  inutile, en 
partie  par  la  trahifon  des  Portu- 
gais qui  fervoient  dans  la  flotte,  & 
en  partie  par  l’adreilè  & la  vigilan- 
ce de  ceux  qui  s etoient  faifis  de 
toutes  les  avenues  de  l’île. 
er.  Le  terroir  de  cette*  île  efl  fort 
,*ç„bon,  & fes  rochers  mêmes  produi- 
? fent  du  vin,  quoiqu’ils  foient  fi  poin- 
tus par-tout  & en  quelques  endroits 
tellement  efcarpez,  qu’il  y a dequoi 
s’étonner , de  ce  que  le  roc  fait  for- 
tir  de  fes  veines , qui  ne  font  point 
couvertes  de  terre,  le  farment,  qui 
ne  prend  point  dans  les  meilleures 
in  terres  de  îa  vallée.  Il  ell  vrai  que 
le  vin  n’y  ell  pas  fort  excellent , & 
que  ceux  qui  ont  dequoi  en  avoir 
de  meilleur , en  font  venir  de  l’île 
Madere  ou  des  îles  Canaries. 

On  peut  dire  de  cette  île,  qu’à 
lareferve  du  fel  &:  de  l’huile, qu’on 
y apporte  de  Portugal , elle  n’a  pas 
feulement  les  chofes  nécefîaires  à i», 
vie, mais aulîi  les  chofes  delicieufes; 
puisqu’avec  le  bled , qu’on  y recueuil- 
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le  & qui  cil  capable  de  nourrir  tous  1639. 
fes  habitans,  on  y trouve  des  pom- 
mes , d es  poi res , . d es  citrons , d es  j^, ^ * 
oranges,  particulièrement  des  pê- 
ches  en  très  grande  abondance  &heilldge5' 
de  toutes  les  fortes.  Ils  ont  aulîî 
des  cerifes,  des  prunes,  des  noix, 

& des  châtaignes,  mais  non  pas  en 
fi  grande  quantité  que  les  autres 
fruits.  Ils  ne  manquent  point  non 
plus  de  legüfnes,  de  choux,  de  ra- 
ves, navets,  & d’autres  herbes  po~ 
tageres. 

Ils  y ont  aulîi  un  fruit,  qu’ils  ap- 
pellent butât  as  ou  patates  , qui 
coule  fa  racine  fous,  la  prémiere  fu-qUe  • 
perfide  de  la  terre  comme  la  vigne, 

& produit  un  fruit,  qui  reffemble 
à la  rave, hormis  qu'il  eft  beaucoup 
plus  gros,  y ayant  telle  racine  qui 
peie  une  livre  & davantage.  On 
l’eflime  en  Portugal  ; mais  dans  l’î- 
le  on  ie  méprife,  & on  le  lailfe  aux 
pauvres  gens,  qui  l’aiment  & qui  en 
vivent  la. plupart. 

Il  y a encore  dans  cette  île  une 
certaine  plante,  qui  croit  jufqu’à  la  ^ $1 
hauteur  de  cinq  ou  fix  pieds , qui  y vient, 
tient  dans  la  terre  à une  infinité  de 
racines  auffi  déliées  que  les  plus  fins 
cheveux,  & qui  elt  plus  jaune  que  le 
plus  bel  or.  Les  habitans  s’en  fer- 
vent au  lieu  de  laine  & de  plumes 
pour  en  remplir  leurs  lits  &.leurs 
matelas  ; & s’ils  vouloient  fe  don- 
ner la  peine  de  la  filer , ils  en  pour- 
raient faire  de  bonnes  étoffes. 

Les  beftiaux  y ont  fort  bien  mul- 
tiplié j de  même  que  la  volaille  & 
tous  les  oifeaux  domefliques , qui  ÿ Ses  ni  féaux 
ont  été  apportez  ; on  y trouve  quan-  iïi£vo‘ 
tité  de  cailles,  & particulièrement 
tant  de  ferins, qu’il  ÿades  habitons* 
qui  ne  s’occupent  qu’à  cette  forte 
de  commerce;  mais  il  n’y  ai  point 
de  gibier  ni  de  venaifofl  , & par 
confequent  point  de  chafîè,  où  l’on 
puiffe  fe  divertir  ; quoiqu’il  y ait 
des  forêts  que  l’on  pourrait  peu- 
pler en  fort  peu  de  temps. 

Le  bled, que  la  terre  y produit,5™1^ 
efl  fort  bon;  mais  il  n’ell  point ^ 
de  garde;  de  forte  que  les  Infu- 
jaires  font  contraints  de  l’enterrer 
pour  le  conferver  jufqu’à  la  fin  de 
7om . IL  Mandei/io.  ( Y y % ')  l’ait- 
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1619.  l’année  ; c’efl  pourquoi  il  n’y  a point 
de  famille,  qui  n’ait  un  puits  en 
quelque  endroit  de  la  ville  > dont 
Maniéré  l’ouverture  eft  afFès  grande  pour 


,‘,°,nf.Ies  donner  entrée  à un  homme  , où 
ie  confet-  ils  ferrent  leur  bled , le  feeîlent  de 
la  marque  & du  cachet  du  Maître, 
& le  laifTent  là  jufqu’à  Noël , & 
alors  ils  le  font  emporter  chès  eux, 
& le  mettent  dans  des  coffres  de 


Ses  bœufs 
«euels  i 


jonc , où  il  fe  conferve  le  relie  de 
l’année  , fans  qu’il  l'oit  befoin  de 
le  remuer. 

Il  n’y  a point  de  pays  dans  tou- 
te Y Europe  , où  les  boeufs  foient 
auffi  beaux  & auffi  puilfansque  dans 
l’île  Tercere , & qui  ayent  la  tê- 
te armée  d’aulîi  belles  cornes,  & 
avec  cela  ils  font  fi  privez  , que 
les  habitans  leur  donnent  à cha- 
cun fon  nom,  comme  on  fait  en 


Cette  île 
*ft  fujerte 
aux  ttem- 
blemens 
de  terre. 


Exemples 
de  cela. 


Europe  aux  chiens , pour  les  faire 
approcher  quand  ils  les  appellent. 

A entendre  le  bruit , que  les 
rochers  font  quand  on  y palîe 
delTus , comme  fi  l’on  marchoit 
dans  une  cave,  il  femble  que  cet- 
te île  foit  toute  creufe;  & il  y a 
quelque  apparence  que  l’air,  qui 
fe  raréfié  dans  fes  concavitez,  eft 
caufe  des  fréquens  tremblemens 
de  terre,  auxquels  elle  efl  fujette, 
auffi-bien  que  la  plupart  des  autres 
îles. 

Le  tremblement  de  terre  qu’il  y 
eut  dans  cette  île  le  14e.  Mai  de 
l’an  1614.  fut  fi  grand,  qu’il  ren- 
verfa  dans  la  ville  d ’Angra  onze  Egli- 
fes  & neuf  Chapelles,  fans  les  mai- 
fons  des  particuliers  ; & dans  la  vil- 
le de  la  ‘Play a il  fut  fi  effroyable , 
qu’il  n’y  demeura  prefque  point  de 
maifon  debout  ; celui  qui  fe  fit  le 
1 6=.  Juin  de  l’an  i6z8.  dans  file  de 
Saint  Michel , fut  un  fi  horrible , que 
proche  de  là  la  mer  s’ouvrit,  & fit 
fortir  de  fon  fein , en  un  lieu  où  il 
nau ù,  un  y avoit  plus  de  cent  cinquante  toi- 

moment.  i>  ai  • • 1 

les  deau,  une  île,  qui  avoit  plus 
d’une  lieue  & demie  de 
plus  de  foixante  toifes  de  haut. 
Fontaines  II  y a auffi  dans  ces  deux  îles  des 
de.  endroits  , d ou  il  lort  une  rumeç 
foufreufe,  qui  marque  qu’il  y a dit 
feu  caché  fous  la  terre,  qui  donne 


Ile  qui 


long  & 


la  chaleur  aux  fontaines  d’eau  bouil-  n 
lante , que  l’on  y void  couler.  On  !j°nJ 
trouve  une  fontaine  à trois  lieues lebo 
dCAngra,  qui  pétrifié  le  bois$  dont 
on  a une  preuve  évidente  dans  un 
arbre,  duquel  la  racine  efl  toute  pé- 
trifiée du  côté  où  l’eau  la  couvre, 

& de  l’autre  elle  n’a  point  changé 
de  nature. 

11  croit  dans  l’île  de  Pico  un  cer-  JJ 
tain  arbre, que  les Portugais  appel- «o»! 
lent  texo  , c’efl-à-dire  , if , dont 
le  bois  efl  auffi  dur  que  le  fer,  & à 
la  coupe  il  efl  plein  d’ondes  comme 
le  camelot,  & auffi  rouge  que  l’é- 
carlate. Les  cabinets,  que  l’on  fait 
de  ce  bois, font  tellement  eflimez, 
qu’il  efl  défendu  à tous  les  habitans 
de  le  couper,  & qu’il  n’efl  refervé 
que  pour  le  Roi  de  Portugal. 

Le  bois  de  cedre  eft  fi  commun^» 
dans  cette  île,  que  les  habitans  en  Le! 
font  non  feulement  toutes  fortes 
de  meubles,  mais  auffi  des  chariots 
& des  bateaux  ; ils  s’en  fervent 
même  pour  brûler.  On  y trouve  en- 
core d’un  certain  bois, que  1 ts Por- 
tugais appellent  fanguine  de  fa  cou- 
leur rouge  , & dont  les  Infulaires 
font  des  caffettes  & autres  petits 
meubles. 

Son  commerce  n’eft  pas  fort 
grand;  car  à la  referve  du  paftel,m«0 
dont  on  recueuille  une  grande ^ 
quantité  dans  ces  îles , & dont  les 
habitans  font  leur  trafic,  ils  n’ont 
prefque  point  d’autres  marchandi- 
ses , fl  ce  n’efl  quelques  vivres , 
qu’ils  vendent  aux  navires , qui 
vont  aux  Indes  Orientales , & qui 
y prenent  des  rafraichiffiemens  en 
allant  ou  en  revenant. 

L’île  de  Saint  Michel  y dont  nous  spë 
venons  de  dire  un  mot,  efl  à vingt-  * w, 
fept  ou  vingt-huit  lieues  vers  le 
Sud-EJl  de  l’îlé  Tercere -y  elle  a 
plus  de  vingt  lieues  de  long,  & fon 
circuit  efl  de  trente-deux  lieues. 
Les  Portugais  appellent  fa  ville  ca- 
pitale Punta  Idelgada , & ils  y ont 
encore  celles  de  Villa  Franca  & 
de  Sant  Antonio. 


Le  terroir  de  cette  île  efl  fans^"'" 


comparaifon  plus  fertile  que  celuip^1 
de  l’île  Tercere  y -&  il  produit  tant 

de 
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5 p.  de  bled,  qu’elle  en  a de  refie  pour 
fecourir  les  îles  voifines.  Ses  ha- 
bitans  recueuillent  tous  les  ans  plus 
de  deux  cens  mille  quintaux  de 
paflel,  dont  ils  font  un  grand  tra- 
fic, quoique  l’île  n’ait  ni  havre  ni 
rade , où  les  vaiffeaux  fe  puilfènt 
mettre  à couvert  des  vents. 
d£,a.  A douze  lieues  vers  le  Sud  de 
& « l’île  de  Saint  Michel  e-fl  lituée  cel- 
le* le  de  Sainte  Marie , qui  a environ 
dix  ou  douze  lieues  de  tour  5 elle 
abonde  afles  en  vivres,  6c  on  y ti- 
re de  la  terre  à Potier,  dont  fes 
habitans  font  trafic  dans  les  îles 
voifines. 

fi  L’île  Gratiofa  n’a  que  cinq  oufix 
die?  lieues  de  tour  ; elle  eft  fituée  vers 
le  Nord-Nord- EJt  de  l’île  Terce- 
re , dont  elle  n’efl  éloignée  que  de 
fept  ou  huit  lieues.  La  beauté  de 
facampugne,&  les  fruits  qui  y vien- 
nent en  très  grande  abondance,  lui 
ont  fait  donner  le  nom  de  Gracieu- 
Je  ou  Agréable. 

L’ile  de  Saint  Geôrge  eft  à huit 
e,e>  ou  neuf  lieues  vers  le  Nord-Ouëfi 
de  l’île  Tercere , & elle  a douze 
lieues  de  long  fur  deux  ou  trois  de 
large.  Les  vivres  y font  en  abon- 
dance, mais  il  y a peu  de  paflel. 
ays , Le  pays  eft  rude  & plein  de  mon- 
crce.  tagnes , où  l’on  trouve  quantité 
de  bois  de  cedre,  dont  les  habitans 
font  un  affès  joli  trafic  avec  les  Char- 
pentiers & les  Menuifiers  de  l’île 
Tercere y où  la  plupart  des  Artifans 
fe  font  établis;  parce  que  c’ell  là 
où  les  navires  abordent,  & où  ils 
débitent  plus  aifément  leurs  mar- 
chandifes. 

Je  A fept  lieues  de  l’île  de  Saint 
i«i- George  vers  l 'Ou'èfi-Sud-Ouëfi  on 
rencontre  l’île  d e Payai,  qui  a dix- 
fept  ou  dix-huit  lieues  de  tour,  & 
qui  eft  fans  doute  la  meilleure  de 
toutes  les  Açores , après  celles  de 
Tercere  & de  Saint  Michel. 

>m-  Le  commerce  du  paflel  y eft  af- 
cn  fès  bon,  de  même  que  celui  des  vi- 
vres & du  poiffon,  dont  on  porte 
des  caravelles  toutes  chargées  dans 
l’île  Tercere , où  on  les  diftribue  fur 
les  flottes , qui  s’y  rendent  pour  fe  ra- 
fraîchir. Sa  ville  capitale  s’appelle 
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Villa  Défia, & c’eft  là  que  demeu-  1 «53p. 
rent  ceux  qui  font  Flamans  d’ori- 
gine, ainfl  que  nous  venons  de  le 
dire.  On  y trouve  encore  les  vil- 
lages de  Cru z, , de  la  Trinidad , & 
de  Fayal , qui  donne  le  nom  à 1’î- 
le. 

| L’île  de  Tico , qui  prend  fon  nom  L,îiedc 

de  la  naute  montagne,  qui  elt  dansp^ndron 
file,  que  l’on  appelle  T tco,  & queKu*  » 
l’on  tient  être  aufli  haute  que  celle 
de  la  grande  Canarie , dont  nous 
parlerons  tout-à-f heure,  eft  à trois 
lieues  vers  le  Sud-Efi  de  l’île  de 
Fayal,  à quatre  vers  le  Sud-Ouëfi 
de  celle  de  Saint  George,  & à dou- 
ze vers  f Ouëfi-Sud-Ou'éfi  de  celle 
de  Tercere. 

Elle  a environ  douze  lieuës  de  Son  cten- 
long  ; mais  fa  largeur  eft  beaucoup  tînài?.fon 
moindre  6c  elle  ne  comprend  que 
quelques  petits  villages.  Les  ha- 
bitans s’entretiennent  de  leur  bé- 
tail 6c  du  labourage,  auquel  la  ter- 
re répond  fort  bien, comme  y étant 
plus  fertile  qu’en  aucune  autre  de 
ces  fept  îles. 

L’île  de  Flores  , dont  nous  ve-  Les  î!es  de 
nons  de  dire  un  mot , 6c  que  nous  fiç  & 
découvrîmes  le  29e.  Novembre  , 11e  font 
eft  à foixante  & dix  lieuës  de  l’î-  LtLeL 
le  Tercere , s’avançant  plus  versAï°res- 
XOuëfi  & ainfl  tellement  éloignée 
de  ces  îles, qu’on  a tort  de  la  met- 
tre au  nombre  des  Açores  ou  des 
Iles  Fldmandes , aufli- bien  que  l’île 
de  Corvo , qui  n’efl  éloignée  de  cel- 
le de  Flores  que  d’environ  une  lieue 
vers  le  Nord  -,  quoique  l’une  & l’au- 
tre reconnoiflent  aufli  la  fouverai- EIIcj 
nete  du  Roi  de  Portugal,  & qu  el-  Po^ngai. 
les  obeïffent  à celui  qui  comman- 
de pour  ce  Prince  dans  l’île  Terce- 
re. Celle  de  Flores  a environ 
fept  lieuës  détour,  & donne  quel- 
que peu  de  paflel. 

Les  Portugais  font  d’autant  plus  Lcsî,csA- 
jaloux  de  la  confervation  des  îles  très  com- 
Açores,  quelles  font  très  commo-  modes’  & 


des  pour  la  navigation  des  Indes 
Orientales  6c  du  Br  e fil  ; c’efl  pour- 
quoi ils  ne  fouflrent  point  que  les 
vaiffeaux  des  autres  nations  faflent 
le  tour  de  l’île  Tercere , (qui  fert 
comme  de  citadelle  à toutes  les  au- 
(Yy  3)  très, 
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«63p.  très,  lefquelles  n’ont  point  de  port 
où  les  vaiffeaux  fe  puiffent  mettre 
à couvert , ni  de  place  forte  où 
l’on  puilfe  faire  retraite  ) de  peur 
qu’on  ne  découvre  la  foibleffe  de 
l’île , & les  lieux  où  l’on  pourroit 
faire  defcente.  On  a remarqué , qu’a- 
vant que  les  Anglois  fe  fulfent  ren- 
dus maitres  delà  Jamaïque,  leurs 
navires  fe  tenoient  le  plus  fouvent 
entre  les  îles  Açores  & l’île  de 
Flores , pour  y attendre  la  flotte 
qui  part  tous  les  ans  de  la  Havana 
pour  Y Efpagne. 

......  L’air  eft  fort  fubtil  & en  même 

vemS  cjueis  temps  très  fain  dans  toutes  les  îles 
île"* c"  Açores  ; mais  les  vents  y font  fi 
violens  & fi  aigus,  qu’ils  rongent 
le  fer  & les  pierres  en  fort  peu  d’an- 
nées ; c’eft  pourquoi  les  habitans  fe 
fervent  ordinairement  pour  leurs 
bâtimens  de  cailloux,  qu’ils  trou- 
vent fur  le  bord  de  la  mer  fous 
l’eau,  parce  qu’ils  refiftent  mieux  à 
l’air  & à la  violence  des  vents. 

Nous  al]ons  préfentement  dire 
i.es  ne,  un  mot  des  îles  Canaries,  comme 
eanades  ayant  promis  de  le  faire,  & pour 

oufituees,  J f Z A . o 1 Ai 

& quand  dégager  notre  parole.  Les  îles 
découver.  jonc  font  fouées  dans  YOcean  A- 

tlantique  fur  les  côtes  du  Biledul- 
guerid  en  Afrique ,,  pas  loin  du  dé- 
troit de  Gibraltar.  Elles  furent 
découvertes  dès  l’an  1341.  par  les 
Efpagnols , à qui  elles  appartien- 
ieur  nom-  nent.  Les  Anciens  les  nommoient 
lu fulæ  Fortunatæ  ou  Iles  Fortu- 
nées, à caufe  de  la  bonté  de  l’air 
& de  la  fertilité  de  leur  terroir. 
Elles  font  au  nombre  de  fept  > fça- 
voir  , Lancerotta  ou  Lancerotte 
ou  Lancelotte  , Forteventnra  , la 
Grande  Canarie,  Tenerife,  Gome- 
ra , à'Hierro  ou  de  Fer , & la 
T aima , & elles  s’étendent  pref- 
que  fur  une  même  ligne  de  l’O- 
rient à l’Occident. 

D’où  elles  Les  Auteurs , qui  difent  que 
Rappel. les  EfPagnols,  qui  les  ont  décou- 
""  vertes , leur  ont  donné  le  nom  de 
Canaries  , parce  qu’ils  y trouvè- 
rent beaucoup  de  chiens,  fe  trom- 
pent; car  il  eft  certain  que  T line 
8e  Solin  de  même  que  Ptolomée 
nomment  Canarie  une  des  lies 
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Fortunées,  quoique  les  deux  pré-  i<5 
miers  donnent  aux  autres  des  noms 
fort  différens  de  ceux  que  l’on 
trouve  dans  Ptolomée de  forte 
que  l’on  peut  dire  avec  plus  d’ap- 
parence, que  la  Canarie  étant  la 
plus  grande  de  toutes  les  Fortu- 
nées , elle  a donné  fon  nom  à tou- 
tes les  autres  îles;  tout  ainfî  que 
celle  de  Tercere  communique  le  lien 
à toutes  les  Açores,  & que  la  pro- 
vince de  Flandres  donne  fon  nom 
à tous  les  Pays-Bas,  & celle  de 
Hollande  à toutes  les  ‘Provinces - 
Finies. 

Environ  l’an  1 348.  Fom  Louis  de  la 
Cerda  Comte  de  Clermont,  fils  de iact« 


Fom  Alonfo  de  la  Cerda  furnom- 


mé  Y Exheredé , équipa  une  flot- 
te fur  les  côtes  de  Catalogne  fous 
la  protection  d 'Alfonfè  Roi  d 'Ar- 
ragon,  refolu  d’aller  prendre  pof- 
feflion  des  îles  Canaries  , que  le 
Pape  lui  avoir  adjugées,  à la  char- 
ge qu’il  feroit  prêcher  l’Evangile 
aux  Barbares,  qui  étoient  alors  mai- 
tres de  ces  îles.  Ce  Comte  ce- 
pendant ne  s’embarqua  point  avec 
fa  flotte , à caufe  des  guerres  de 
France  & de  la  bataille  de  Crecy , 
où  il  fe  trouva  au  fervice  du  Roi 
Philippe  de  Valois  ; mais  cela 
n’empêcha  point  que  fa  flotte  ne 
partit , & qu’ayant  fait  defcente 
dans  ces  îles , fes  Generaux  n’en 
fiffent  la  conquête  en  fon  nom  , 

& qu’on  ne  l’appellât  Y Infant  For- 
tuné. 

Sur  la  fin  du  xiv.  fiecle  les  Les  bj 
Bafques  & les  Andaloufiens  ayant  fflî 
fait  un  traité  entre  eux  pour  leCensfl 
partage  de  ces  îles  > qui  avoient  de 

été  abandonnées  depuis  la  mort 

de  Fom  Louis  de  la  Cerda,  équi- 
pèrent quelques  vaiffeaux  , & s’y 
étant  embarquez  ils  firent  voile  vers 
ces  îles , & furprirent  celle  de 
Lancerotte  ou  Lançelotte , d’où 
ils  rapportèrent  tant  de  richeffes, 
que  le  Roi  de  Cafille  eût  dès  ce 
temps-là  entrepris  la  conquête  de 
ces  îles,  s’il  n’en  eût  été  empêché 
par  les  guerres  qu’il  avoit  contre 
fes  voifins. 

Quelque  temps  après  Jean  de 

Be- 


Laiicer 
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■°;^IIL  Roî  ÙEfpague , entreprit  de 
onquc-  conquérir  ces  îles,  à la  charge  qu’a- 
prcs  la  conquête  il  reconnoitroit 
la  fouveraineté  & la  protection  du 
Roi-,  & en  feroit  hommage  à la 
Couronne  de  CaJHlle.  Pour  cet 
effet  il  fit  équiper  une  flotte,  la 
poun  ûi  de  toutes  les  chofes  nécef- 
laires,  & s’y  étant  embarqué  avec 
les  troupes  , ils  mirent  à la  voile 
& firent  route  vers  ces  îles,  où  étant 
prend  arrivé  il  débarqua  fon  monde,  atta- 
qua ces  îles,  & fe  rendit  maitre  fans 
beaucoup  de  peine  des  cinq  petites; 
mais  les  habitans  des  deux  grandes 1 
fe  défendirent  fi  bien , qu’il  fût 
contraint  de  fe  contenter  de  celles 
qu’il  avoit  conquifes. 

Le  Roi  de  CaJHlle , qui  en  étoit 
le  Souverain  fuivant  l’accord  fait 
entre  lui  & Betancourt , y envoya 
auflî-tôt  un  Evêque  pour  inftrui- 
J^re  les  Infulaires  dans  la  Religion 
3U-  Chrétienne  \ mais  le  néveu  de  Be- 
tancourt, qui  avoit  fuccedé  à fon 
oncle  , n’y  voulant  point  fouffrir 
d’autorité  qui  pût  faire  ombrage  à 
la  fie n ne,  entreprit  de  chafler  cet 
Evêque,  & porta  la  chofe  fi  avant, 
que  le  Roi  fut  contraint  de  fe  mê- 
ler de  leur  différend  pour  les  met- 
tre d’accord  & pour  en  profiter. 

Ce  Prince  donc  envoya  vers  ces 
îles  un  nomme  F edro  Barba  avec 
iaf_  une  bonne  flotte , lequel  y étant 
Kiî. delcendu  avec  fes  troupes,  les  re- 
duifit  fans  peine  fous  l’obeïflance 
de  fon  Maitre  , & les  vendit  en- 
fuite  à un  certain  Teraça , qui  les 
donna  ~~  v " 


en  mariage  à fon  gendre 


nommé  Herrera.  Celui-ci^prit  à 
la  vérité  la  qualité  de  Roi  de  Ca- 
narie  ; mais  ne  pouvant  conquérir 
les  deux  grandes,  il  en  vendit  qua- 
tre à Ferdinand , Roi  d’ Arragon , 
furnommé  le  Catholique  , & ne  fe 
referva  que  l’île  de  Gomere,  avec 
la  qualité  de  Comte. 

'*  Le  Roi  Ferdinand , qui  fut  le 
plus  heureux  de  tous  les  Princes 
de  fon  temps,  ayant  refolu  de  fub- 
JUgUer  fnnrpe  CI—  1 

quiper 

& l’y  envoya  fous  la  conduite 
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de  bons  Officiers,  lefquels  y ayant  i<539; 
dcbaïque  leurs  troupes  achevèrent 
de  conquérir  les  deux  grandes  îles 
pour  la  Couronne  de  Caftille , à la- ia  Cou, 
quelle  elles  font  demeurées  depuis  Ca^‘L° 
ce  temps-là. 

L’île  Compte  eft  la  plus  confidë-ca.ca. 
îable  de  toutes  ces  îles,  & elle  leurtiet,u’  & 
donne  aufli  le  nom.  Elle  eft  fituée^ 
entre  celles  de  Forteventura  & de 
Tenerife , environ  à trente  lieués 
du  cap  de  Bojador , qui  eft  fur  la 
cote  du  Biledulvuerid.  Elle  eft  A 
fès  bien  peuplée;  elle  eftprefquê 
ronde;  & elle  peut  avoir  quarante 
lieues  de  tour. 

1 ÿ°?,Ve  C!:'nS  Cette  île  Ies  Vil-*, 
les  d eFedle,  de  G aider,  de  Giiia  quelltsi 

d 'Arginogi,  & de  Canarie  capitale 

déboutés  ces  îles.  Cette  derniere 

ville  eft  fituée  au  fond  d’un  golfe 

lur  la  cote  orientale  de  l’île  Cana- 

T?n’  °n  eîle  a un  très  bon  port. 

Elle  eft  grande  & floriffànte,  ayant 
1 avantage  d’être  la  refidence  du 
Gouverneur,  du  Parlement  ou  du 
Confeil  de  toutes  les  Canaries , de 
1 Evêque  fuffragant  de  celui  de*5V- 
ville , & de  l’Inquifition. 

On  peut  juger  par  l’excellence  de  s„„ 

Ion  vm,  qui  eft  bien  plus  délicat  que quds  & 
celui  d Èfpagne , de  la  fertilité  du  LTt-uT' 
pays,  qui  produit  du  bled , de  l’or- 
ge,  du  miel,  de  la  cire,  des  cannes 
, de  fucre,  du  fromage,  & du  pa- 
ltel  en  très  grande  abondance,  & 
qui  nourrit  tant  de  bétail,  que  le 
cuir  que  1 on  y vent  ne  fait  pas  une 
des  moindres  parties  du  commer- 
ce. 

. Les  babitans  de  cette  île  négo- s«»  «,»- 
cient  non  feulement  avec  ceux  de^V 
oevule  & de  plufieurs  autres  villes avéc  quiî 
d Efpagne , mais  aufli  avec  les  An- 
glais, Hollandais , Hambourgeois , Sc 
fiverfes  autres  nations  de  l 'Europe* 

& particulièrement  avec  les  Efpa- 
gnols  qui  vont  aux  Indes  Occidenta- 
les , qui  y prenent  la  plûpart  de 
leurs  rafraichiffemens. 

auffi  une  des  en.™., 
principales  des  Canaries  , & c’eft  rifeciuellé' 

l "A  miP  1 « O _ . & ‘ 
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toutes  'ces  îles  fir  é r (îue  demeure  le  Gouverneur" 
toutes  ces  îles  , fit  e-  General  de  ces  î es.  Elle  a envi 

une  flotte  confidérable  Jron  cinquante-cinq  lieuês  de  cir 

l fous  h condnîfp  1 ^ c ue  Clr“ 

cuit. 
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1639.  cuit.  Elle  eft  très  fertile,  fort  peu- 
plée, & bien  cultivée.  Les  Géo- 
graphes la  prenent  communément 
pour  la  Nivaria  des  Anciens.  Ses 
scs  ifeux  lieux  principaux  lont  Sauta  Cruz , 
r£lncipaux.  iaR0tava<i  Rialeio , Garachico , & 

Laçuna  ou  San  Chrifoval  de  la 
Laguna  capitale  de  l’île. 

C’ell  au  milieu  de  cette  île  que 
fe  void  le  fameux  Tic  de  Teyda 
Le  Pic  de  ou  de  Tenerife.  On  peut  hardi- 
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ment  avancer  , que  c’eft  là  plus 


momagie  > ]iaute  montagne  de  tout  le  mon- 
de, puifqu’on  ne  fçauroit  monter 
fur  fon  fommet  en  trois  jours,  & 
que  même  pour  y pouvoir  mon- 
ter il  faut  choifir  les  mois  de  Juil- 
let & à' Août  ; parce  que  le  relie 
de  l’année  cette  montagne  eft  cou- 
verte de  neige, quoiqu’il  n’en  tom- 
be jamais  dans  ces  îles.  Elle  eft  fi 
haute,  qu’on  la  void  de  foixante 
lieues  loin , & que  de  fon  fommet 
on  découvre  & on  compte  aifé- 
ment  toutes  les  autres  Canaries  ; 
bien-qu’il  y en  ait  qui  font  éloi- 
gnées de  plus  de  cinquante  lieues 
de  celle  de  Tenerife. 
nie  de  L’île  de  Fer,  que  les  Anciens 
quelle*' ^ °nt  appellée  Tluvialia  ou  T luit a- 
<lue  *’  lia,  elt  aulîi  une  des  plus  confidé- 
rables  de  toutes  les  Canaries , & 
elle  eft  la  plus  occidentale  & la 
plus  méridionale  de  toutes.  Elle 
peut  avoir  fept  lieues  de  long  & 
v fix  de  large , & comme  elle  eft 
bien  cultivée  , elle  eft  aufli  très 
fertile. 

v°umÎ  Je  cro^s  ft11’011  a donné  le 
donné  ce  nom  d 'Ile  de  fer  , parce  que  fon 
terrain  ne  fourniftant  pas  une  feu- 
le goutte  d’eau  douce  & fraiche  , 
femble  être  de  fer;  aufti  eft-il  vrai 
qu’il  n’y  a ni  riviere,  ni  ruifteau, 
ni  puits , ni  fontaine  dans  toute 
l’île  , hormis  vers  le  bord  de  la 
mer , où  l’on  trouve  quelques 
puits,  mais  ils  font  fi  éloignez  des 
villages , que  les  habitans  ne  peu- 
vent pas  s’en  fervir. 

L’Auteur  de  la  nature  a réparé 
ce  defaut  d’eau,  qui  eft  une  gran- 
de incommodité  , d’une  façon  fi 
extraordinaire , qu’on  eft  contraint 
d’avouër  , qu’il  a donné  en  cela 
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une  preuve  bien  évidente  de  fa  163 
bonté  & de  fa  providence  infinies; 
car  au  milieu  de  l’île  on  void  un 
arbre  , qui  eft  unique  en  fon  ef-  venL* 
pece,  parce  qu’il  n’a  point  de  rap- 
port à ceux  dont  nous  avons  par- 
lé dans  cette  Relation , ni  a au- 
cun autre  que  nous  connoiftîons 
en  Europe  fes  feuilles  font  lon- 
gues & étroites  , & confervent 
leur  verdure  hiver  & été  ; fes 
branches  font  couvertes  d’une  nuée, 
qui  ne  fe  difîipe  jamais,  & qui  fe  . 
refoud  en  une  humidité , qui  fait 
degouter  inceftammentde  fes  feuil- 
les une  eau  fort  claire , & en  fi 
grande  quantité,  que  les  citernes, 
qu’on  a fait  au  pied  de  l’arbre  pour 
la  recevoir,  ne  fe  vuident  jamais, 

& ont  dequoi  abbreuver  les  hom- 
mes & les  bêtes. 

L’île  d z Fort  aventure,  appellée^ 
par  les  Anciens  Cafperia,  eft  lituée^ca 
entre  celle  de  Canarie  & la  côte <lutllc 
du  pays  de  Tejfet  dans  le  Biledul- 
guerid,  dont  elle  eft  éloignée  d’en- 
viron vingt  lieues.  Cette  île  peut 
avoir  vingt-cinq  lieues  de  long  & 
huit  de  large;  elle  eft  bien  culti- 
vée & très  fertile  j on  y void  plu- 
fteurs  bourgs  & villages , dont  le 
principal  eft  celui  qui  porte  le  même 
nom  que  l’île. 

L’île  de  Gomere  eft  prife  com-sau 
munément  pour  l’ancienne  Théo-  £ 1! 
de , & elle  fe  trouve  entre  celles Gom 
de  Fer  & de  Tenerife  ; elle  a 
vingt-deux  lieues  de  tour  ; elle 
eft  abondante  en  fruits,  en  fucre, 

& en  vin  ; il  y a divers  bourgs  & 
villages  , outre  fa  ville  capitale  , 
qui  porte  fon  nom  , & qui  a un 
bon  port. 

L’île  de  Lancerotte  ou  Lance- ^ 
lotte,  à qui  les  Anciens  donné- ^ 
rent  le  nom  de  Junonia  mmor,m 
s’étend  vers  les  côtes  du  Royau-^" 
me  de  Sus  en  Afrique  , & elle 
n’eft  éloignée  de  celle  de  Forta- 
venture  que  de  cinq  lieues  du 
côté  du  Septentrion.  Sa  longueur 
eft  d’environ  dix  lieues , & fa  lar- 
geur de  quatrè.  Elle  a un  bon 
havre,  qui  porte  fon  nom. 

L’île  de  T aime  eft  celle  des  Ca- 
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.p.  varies  , qui  fut  anciennement  ap- 
pelle Capraria.  Elle  s’étend  vers 
/où,  l’Occident , & elle  a pour  fron- 
“Uc#  tieres  les  îles  de  Tenertfe.  & de 
Fer.  Elle  peut  avoir  vingt-cinq 
lieues  de  tour.  Les  Efpagnols , 
qui  la  pofledent  à préfent  , s’en 
rendirent  maîtres  l’an  1493.  & ils 
y ont  établi  plufieurs colonies,  dont 
la  plus  conlidérable  eft  celle  de 
Sainte  Croix  de  La  F aime. 

Il  y a de  certains  Auteurs  S: 
Voyageurs  qui  affûtent , qu’à  cent 
lieues  des  îles  Canaries  vers  l’Occi- 
dent il  paroit  de  temps  en  temps 
nie  une  île,  que  les  Efpagnols  & les 
‘Portugais  appellent  San  B or  on  don, 
ajoutant  qu’elle  eft  fort  belle,  très 
fertile , & habitée  par  des  Chré- 
tiens, fans  qu’ils  paillent  dire  néan- 
moins quelle  Langue  fes  habitans 
parlent , ni  comment  elle  a été 
peuplée.  Les  Efpagnols  mêmes,  qui 
font  établis  dans  les  Canaries , ont 
fouvent  entrepris  de  découvrir  cet- 
te île,  mais  inutilement  ; foit  qu’el- 
le fe  trouve  toûjours  couverte  d’un 
brouillard  épais  * qui  empêche  de 
la  découvrir  , ou  que  le  courant 
de  l’eau  foit  fi  fort  en  cet  endroit- 
là,  qu’on  ait  de  la  peine  à y abor- 
' der  ; ce  qu’il  y a de  certain  c’eft  que 
jufqu’à  préfent  elle  ne  fubfille  que 
dans  l’opinion,  dont  la  plupart  des 
Mariniers  font  préoccupez,  que  cer- 
tainement il  y a une  île  en  ces  quar- 
tiers-là. 

Le  30e.  Novembre , le  vent  s’é- 
tant tourné  au  Sud-Sud- Eft , nous 
a(jj,  fîmes  foute  vers  le  Nord- Eft,  & 

] aillant  les  îles  de  Flores  Sz  de 
Corvo  à l 'Eft,  nous  les  perdîmes 
bientôt  de  vûe.  Ce  vent  nous  fit 
faire  trente -une  lieues,  & nous 
nous  trouvâmes  fur  le  midi  à qua- 
rante dégrez  & trente  minutes  de 
latitude. 

Le  prémier  jour  de  DecembrP , 
le  même  vent  de  Snd-Sud-Èft 
nous  fit  faire  trente-fept  lieues , 
& nous  tînmes  nôtre  route  à YEft- 
Nord-Eft. 

Le  xc.  nous  fîmes  par  le  mê- 
* me  vent  trente-quatre  lieues,  con- 
tinuant nôtre  route  vers  YEft-Nord- 
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Eft , & en  prenant  l’élévation  du 
trouvâmes-  à qua- 


encore  vemscoii~ 


; Pôle  nous  nous 

: rante-deux  degrez  & dix  minutes 
de  latitude. 

Le  3S.  Décembre,  le  même  vent  l« 
continuant  * nous  fîmes 
trente-quatre  lieues  , tenant  nôtre 
route  au  Nord- Eft. 

Le  4e.  le  vent  fe  mit  au  Nord- Eft, 

& nous  fit  faire  vingt-fept  lieues, 
faifant  route  vers  YEft-Nord-Eft. 

Le  ye.  le  vent  tourna  du  côté 
du  Snd-pueft ,&z  nous  fit  faire  tren- 
te-quatre lieues,  pourfuivant  la  mê- 
me route.  Ce  jour-là  il  y avoit 
juftement  onze  mois  que  nous  flot- 
tions fur  la  mer;  car  nous  étions 
partis  de  Surate  le  ye.  de  Janvier, 
quoique  nôtre  navigation  eût  été 
allés  heureufe  depuis  nôtre  départ 
de  l’île  de  Madagafcar. 

Le  6e.  Décembre,  le  même  vent 
de  Sud-Ôu’éft  continua,  & forma  un 
grand  orage  ; mais  comme  nous 
avions  le  vent  en  pouppe , nous  ne 
l aiffàmes  * pas  de  faire  cinquante 
lieues  ce  jour-là. 

Dès  que  l’on  a gagné  les  îles  A-  Le  vent 
fores,  on  eft  Muré  d’avoir  tout  Jed'°Jf ,r' 

gne  depuis 
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long  de  l’année  le  Vent  d’0^è/?,qui>^eAÆ 
vous  conduit  jûfqu’en  Angleterre  J 
& ne  fe  met  prefque  jamais  au  Sud 
ou  au  Nord,  quoiqu’il  varie  quel- 
quefois^ de  quelques  rümbs  ded’un 
ou  de  l’autre  côté. 

Le  7e.  Je  vent  fe  mit  au  Nord- 
Ou'êft , & nous  fit  faire  trente-neuf 
•lieues,  tenant  nôtre  route  vers  YEfl- 
’ Nord-Eft. 

Le  8e.  le  vent  fe  remit  au  Sud- 
Ou'èft , & il  fe  renforça  de  telle  for- 
te, que  nous  fîmes  ce  jour-là  qua-. 
rante-fept  lieues , pourfuivant  la  mê- 
me route. 

j Le  9e.  Décembre , le  vent  fe  mit 
,au  Sud-Sud-Ou'èft  , & nous  fit  fai- 
j re  trente-huit  lieues , prenant  nô- 
tre route  à Y Eft-Nord-Eft , & nous 
jiious  trouvâmes  à quarante-neuf de- 
! grez  & treize  minutes  de  latitude.  Il 
jfaifoit  fort  froid  ce  jour-là  ; & ayant 
jetté  la  fonde  en  cet  endroit,  nous 
trouvâmes  du  fonds  à foixante-huit 
toifes , & le  fable  fort  blanc.  Sur 
le  foir  ayant  encore  jetté  la  fonder 
Tom.  II.  MdMju.  (Zzj)  -nous 
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nous  vîmes  un  peu  de  changement  j 
au  fable,  qui  étoit  jaunâtre,  & nous; 
avions  cinquante-trois  brades  d’eau,  j 
Le  vent  changea  la  nuit,  &fe  met- 
tant zwNord-EftW  nous  devint  tout- 
à-fait  contraire,  & fut  accompagné 
d’un  grand  orage. 

Le  10e.  décembre  fur  le  midi  > 
le  vent  fe  remit  au  Sud-Ouéfi  , & 
nous  trouvâmes  que  nous  avions  fait 
vingt-deux  lieüës. 

Le  lie.  au  point  du  jour,  nous 
apperçûmes  deux  navires  Anglois , 
& incontinent  après  nous  découvrî- 
on  décou- mes  fur  nôtre  gauche  cette  pointe 
vre  l’An-  de  X Angleterre , qui  efl:  à l’extrêmi- 
gktcue‘ ' té  delà  province  de  Cornouaille , 
& que  les  Anglois  appellent  The 
landes  end , comme  qui  diroit  La 
fin  de  la  terre  ; ce  qui  nous  donna 
d’autant  plus  de  joye , que  nous  y 
voyions  la  fin  de  nôtre  pénible  & 
dangereufe  navigation.  Comme  le 
vent  nous  étoit  contraire,  nous  al- 
lions à la  bouline,  afin  de  dou- 
bler la  pointe.  Nous  ne  laiflames 
pas  de  faire  ce  jour-là  vingt-fix 
lieues. 

Le  12e.  le  vent  contraire  conti- 
nuant, nous  continuâmes  auffi  d’al- 
ler à la  bouline.  Ce  jour-là  nous 
apperçûmes  encore  _ un  vaifféau 
Anglois , mais  nous  n’en  pûmes  pas 
approcher. 

Le  13e.  le  vent  étant  Sud-Ouéfi 
& Sud- Sud-Ouéfi , nous  prîmes  nô- 
tre route  à X Efi-Sud-Efi , & à XEfi 
avec  un  rumb  vers  le  Sud.  Nous 
fîmes  ce  jour-là  foixante-quatre 
lieues,  & nous  nous  trouvâmes  à 
quarante-neuf  degrez  de  latitude. 
Après  cela  nous  changeâmes  de 
route,  la  prenant  à XEft-Nord-Efi, 
O»  entre  pour  entrer  dans  la  Manche  ou  le 
Manche.  Canal , qui  fépare  X Angleterre  de 
la  France  ; ce  que  nous  fîmes , & 
y ayant  jetté  la  fonde,  nous  ne  trou- 
vâmes que  cinquante  toifes  d’eau, 
& même  il  n’y  en  a pas  plus  de 
quarante  vers  les  côtes  & Angle- 
terre. 

Vaifleaux  Le  14e.  Décembre-,  nous  apper- 
dècou°re.  çûmes  deux  vaiffeaux  Ecojfiois  & 
un  Dunquerquois , à la  hauteur  de 
Tûmouth , dans  la  province  appel- 
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îée  Den-Shire  ou  Devon-Shïre  , 1 6 
c’eft-à-dire  , le  Comté  de  Devon. 
Nous  nous  approchâmes  d’afifès  près, 
mais  la  mer  étoit  fi  agitée  & fai- 
foit  un  bruit  fi  horrible,  qu’il  nous 
fût  impoffîble  de  nous  entendre. 

Le  15e.  Décembre , nous  conti-^"" 
nuâmes  nôtre  route  vers  XEfi -Nord- 
Efi , ayant  le  Vent  en  pouppe,  &£? 
nous  rencontrâmes  trois  navires 
Hollandois , qui  alloient  aü  Br e fil. 

Ils  nous  faîuérent  de  leur  canon, & 
nous  firent  compliment  fur  nôtre 
heureux  retour. 

Ce  jour-là  nous  paffâmes  à lasi'“Ji 
vûe  de  l’île  de  Wight,  qui  efl;  à cin-ïriî 
quante  degrez  & trente-fix  minü- vvigh 
tes  de  latitude,  & à dix-neuf  de- 
grez & quatre  minutes  de  longitu- 
de. Elle  fait  partie  du  Comté  de 
Haut.  Elle  peut  avoir  environ 
vingt  milles  èC Angleterre  de  long  ' 
fur  douze  de  laige. 

On  trouve  dans  cette  île  trois 
villes,  ou  bons  bourgs , fçavoir  , Sfs  v 
T ar  moût  h , Kïngfion , & Newport  pâlof, 
capitale  de  toute  l’île , & un  grand 
nombre  de  villages*  Elle  comprend 
trente-fix  parodies  & fix  châteaux 
bien  fortifiez  pour  fe  défendre  con- 
tre les  defcentes  qu’on  y pourrait 
faire  ; quoique  d’ailleurs  il  foit  af- 
fès  difficile  d’y  aborder  , à caufe 
des  bancs  & des  écueuils , dont  el- 
le elt  ceinte  de  tous  cotez. 

Elle  ne  cede  point  en  fertilité  à 
aucune  autre  île  ou  province  à' An- 
gleterre quantité  de  bled, & 
nourriffant  tant  de  bétail,  qu’elle 
en  fait  part  à fes  voifins.  Elle  a 
auffi  quantité  de  laine  , qui  efl;  la 
meilleure  de  tout  le  Royaume, 
après  celle  de  Leicefier  & de  Cot- 
teswold. 

Le  16e.  Décembre  fur  les  dix 
heures  du  matin,  nous  paffâmes  à 
la  vûe  de  la  petite  ville  de  Dou- 
vres & de  fon  château , & fur  le 
midi  nous  arrivâmes  aux  Dunes. 

On  peut  nommer  ce  château , qui  ,leacJ!| 
effc  dans  le  Comté  de  Kent , la  clef  * do 
ou  plûtôt  la  porte  d’ Angleterre''™'* 
pour  paffer  en  France,  tant  à cau- 
fe de  fon  port,  qui  efl  fort  bon,  ’ 
que  parce  qu’elle  lui  fert  comme 

de  , 
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:3p.  de  citadelle  contre  les  furprifes  des 
François , avec  lefquels  les  Angloïs 
ont  entretenu  une  guerre  continuel- 
le pendant  plufieurs  fiecles.  C’eft  aufîi 
un  des  cinq  ports,  qui  Ont  féance 
au  Parlement  d 'Angleterre. 

Pour  ce  qui  efl  des  "Dunes ,c’efl 
une  grande  rade  , qui  s’étend  lé 
Dunes  long  de  la  côte  orientale  du  Con> 
üerade,  jgenf  % Elle  efl  fort  bonne  & 
très  commode  pour  y mettre  les 
vailfeaux  à l’ancre,  & c’efl  là  aufîi 
que  les  flottes  Angloïfes  ont,  ac- 
coutumé de  s’affembler  pour  leurs 
expéditions.  Elle  efl  défendue  par 
les  châteaux  de  Sandowne , de  Dea- 
ler & de  W aimer. 

Nous  mouillâmes  dans  cette  ra- 
de auprès  de  trois  vaiffeaux  de 
guerre  du  Roi  d’ Angleterre  , qui 
y étoient  à l’ancre,  & ainfi  nous 
achevânies  nôtre  navigation  dans 
bdre  le  douzième  mois  après  nôtre  de- 
;*■  part  de  Surate > Il  y avoit  enco- 
re plus  de  cent  autres  navires  »à 
ceite  l’ancre  , en  attendant  quelque 
changement  de  témps,  qui  étoit  fi 
rude,  que  de  deux  jours  nous  ne 
pûmes  pas  fortir  de  nôtre  bord. 
Le  Lord  Admirai , qui  comman- 
doit  les  navires  du  Roi , ne  laiiïa 
pas  d’envo}'er  fa  chaloupe  à nôtre 
navire , & de  faire  complimenter 
le  Préfident  fui*  fon  heureux  re- 
tour. 

Le  19?.  Décembre , le  vent 
ayant  tant  foit  peu  celle , l’ Admi- 
rai envoya  prier  le  Préfident  à di- 
ner.  J’y  accompagnai  le  Préfî- 
ificiu£  dent,  & j’eus  bonne  part  aux  hon- 
ore. nêtetez*  que  l’Admiral  lui  fit.  J’a- 
vouè  que  je  fus  furpris  de  voir  fur 
la  mer  une  fi  prodigieufe  quantité 
de  vaiflfelle  d’argent,  & une  table 
chargée  de  tant  de  viandes,  que  je 
puis  dire  avec  vérité,  que  celle  du 
Roi  ne  pouvoit  pas  être  mieux  fer- 
vie  dans  Londres  , que  celle  de 
l’Admiral  Tétoit  dans  fon  vaif- 
feau. 

Nous  nous  y trouvions  fi  bien* 
qu'il  commençoit  à faire  nuit 
quand  nous  nous  retirâmes.  Nô- 
tre navire  n’étoit  éloigné  de 
celui  de  l’Admiral  que  de  la 
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portée  du  moufquet  ; mais  nous  163p. 
ne  fûmes  pas  pîûtôt  entrez  dans  nô- 
tre barque,  qu’il  fe  leva  un  orage , 
qui  nous  empêcha  de  gagner  nô-  G.rand  °'a* 
tre  bord  , & qüi  nous  pouffa  en 
pleine  mer,  les  vagues  rempliffant 
à tous  coups  tellement  nôtre  petit 
bâtiment,  que  nous  fûmes  contraints 
de  nous  fervir  de  nos  chapeaux  pour 
vuider  l’eau. 

On  a pû  voir  dans  cette  Relation* 
que  ce  n’avoit  pas  été  fans  avoir  cou- 
ru plufieurs  fois  fiazard  de  la  vie, 
que  nous  étions  arrivez  fur  les  cô- 
tes d ' Angleterre t mais  il  efl  certain 
que  le  péril , où  nous  nous  trouvâmes  Péril  rinî- 
alors*  fut  fans  comparaifon  plus  grand  “ouïr  fs 
que  tous  les  autres  que  nous  avions I Auicutî 
courus  ypuifqüe  nous  croyions  périr 
fans  reffburce  à la  vûe  de  nôtre  pa- 
trie, & faire  naufrage  dans  le  port, 
où  nous  étions  déjà  arrivez. 

Nous  fûmes  plus  de  quatre  heu- 11  rencori* 
res  dans  ces  angoifles,&  enfin  nous  .'"SS, 
découvrîmes  un  petit  Vaiffeau,  qui  11  en- 
avoit  perdu  toutes  fes  ancres,  à" 
la  refer ve  de  la  dernière,  laquelle 
ne  tenoit  pas  fi  bien,  que  le  vent 
ne  l’entrainât.  Nous  avions  de  l’eaa 
jufqu’à  la  ceinture  ; mais  cela  ne 
nous  empêcha  point  de  nous  mettre 
tous  à la  rame,  de  forte  qu’avec  uù 
dernier  effort  nous  gagnâmes  enfin 
ce  petit  bâtiment. 

Nous  ne  fûmes  pas  pîûtôt  entrez11  n’y  efï 
dans  ce  petit  vaifleau5que  nous  recon-  en  fureté, 
nûmes  n’y  être  pas  plus  en  fûreté  que 
dans  le  nôtre  ; parce  que  l’afrcre  qui 
lui  refloit  ne  le  pouvant  pas  empêcher 
d’étrë  entraîné,  nous  avions  grand 
fujetd’apptehender  d’être  jettez  fur 
un  certain  banc,  qui  efl:  un  des  plus 
dangereux  de  toute  cette  côte. 

Nous  aurions  eu  bien  de  la  peine Etat  n- 
à nous  remettre  de  cette  peur,  fi  ifri 
nous  enflions  été!  en  état  de  pour- 
voir confiderër  le  danger  Où  nous 
étions  ; mais  le  froid , qüe  nous  avions 
fouffert,  la  grand’  chere,  que  nous 
avions  faite,  l’eau  falée,  que  nous 
avions  avalé  dans  nôtre  barque, & 
le  mouvement  violent  & extraordi- 
naire de  ce  petit  vaiffeau  nous  mi- 
rent en  fi  grand  defordre,que  nous 
étions  plus  que  demi-morts , quand 
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on  nous  ramena  le  lendemain  à nô- 
tre navire  ; où  nous  fûmes  reçûs 
comme  des  perfonnes  reffufcitées , 
puisque  tous  ceux  qui  avoient  vû 
emporter  nôtre  barque  par  la  vio- 
lence des  vents , avoient  crû  nôtre 
perte  fi  inévitable  , qu’ils  avoient 
déjà  pleuré  nôtre  mort. 

Le  2.4e.  Décembre , il  fe  leva  une 
fi  horrible  tempête , que  dans  cet- 
te rade,  qui  eil  eitimée  une  des  plus 
fûtes  & des  meilleures  du  monde,  il 
y eut  vingt-quatre  navires  qui  furent 
contraints  de  couper  leurs  mats. 
Nous  nous  trouvâmes  dans  la  mê- 
me néceffité,  pas  tant  à caufe  de  la 
violence  des  vents, que  pour  éviter 
la  rencontre  de  deux  vaiffeaux  de 
guerre, qui  ne  tenoient  plus  à leurs 
ancres,  & qui  alloient  choquer  & 
brifer  le  nôtre  inévitablement , fi 
nous  n’euffionspas  coupé  nos  mats. 
Le  z6\  Novembre,  nous  débâr- 
en  Angle-  qUânxes  heureufement  , & mîmes 
pied  à terre  dans  le  Comté  d eKent, 
où  ayant  pris  des  chevaux  nous  nous 
rendîmes  ce  jour-là  à Cantorberi , 
& nous  vînmes  loger  chès  Mada- 
me JVilles. 

cantorberi  La  ville  de  Cantorberi  eft  fi  filée 
oü,asquêi.fiir  la  riviereduôYwr,à  deuxlieuës 
de  la  mer,  à quatre  de  Douvres , 
& à quatorze  de  Londres.  Elle  eft 
capitale  du  Comté  de  Kent , & an- 
ciennement elle  fut  la  refidence  de 
fes  Rois.  Elle  n’eft  pas  des  plus 
grandes  villes  d 'Angleterre , mais 
elle  eft  dans  une  fituation  agréable, 
& elle  efl;  afles  bien  bâtie. 

Son  Ar-  Cette  ville  eft  le  fiege  d’un  Ar- 
&ïsquPri-  chévêque , qui  n’a  pas  le  privilège 
de  fe  marier,  dont  tous  les  autres 
Ecciefiaftiques  de  l’Eglife  Anglica- 
ne jouïftent;  mais  en  recompenfe 
il  a plufieurs  avantages  confidéra- 
bles,  étant  Primat  & Angleterre,  & 
prémier  Pair  du  Royaume;  ayant 
l’honneur  de  couronner  les  Rois, 
& le  pouvoir  de  donner  des  Coad- 
juteurs à fes  Suflragans , qui  font 
au  nombre  de  vingt-deux  ; & de 
plus  jouïiïant  de  tous  les  droits  ap- 
partenant à leurs  Evêchez,Iorfqu’ils 
viennent  à être  vaquans. 

Je  vis  dans  cette  ville  l’Eglife  Ca- 
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thedrale,  qui  eft  fans  doüte  la  plus  i<sj 
belle  de  toute  l’ Angleterre , & auiSonEc' 

A T 0 n 1 1 cathedi 

peut  etre  mile  en  parallèle  avec  les  quelle; 
plus  beaux  bâtimens  du  monde.  On 
m’y  montra  pluiîeürs  tombaux, en- 
tre lefquels  je  remarquai  principale- 
ment celui  d 'Edouard  le  Noir  fils 
du  Roi  Edouard III.  de  Henri  IV.  Dire» 
Roi F Angleterre , N laReine  Jean- 
ne  fa  femme , & d rOâet  de  Chatil - voyem. 
Ion,  (frere  de  l’ Admirai  du  même 
nom,  qui  fut  cruellement  maffacré 
le  jour  de  la  Sc.  Bartheletni  à Taris 
" 1 57Z.)  lequel  étant  Cardinal 


l’an 


abandonna  la  Religion  Romaine , &c 
embraftà  la  Reformée  , & qui  en- 
fuite  s’étant  marié  fe  retira  en  An- 
gleterre. 

On  me  fit 


voir  aufîi  le  lieu  où 
étoit  autrefois  le  tombeau  de  T ho-  qui; 


mas  Becket , que  l’on  appelle  com- 
munément S1.  Thomas  de  Cantorbe- 
lequel  étant  Archévêque  de 


n 


vileges. 


cette  ville-là , & étant  entré  dans 


01 

ÔC  quel 


le  Royaume  contre  les  défenfes  ex- 
preftes  du  Roi,  qui  ne  le  pouvoit 
fouftrir  , à caufe  de  l’opiniâtre- 
té avec  laquelle  il  foutenoit  les 
droits  du  Siégé  de  Rome , au  pré- Sa  *rnr 
judice  de  ceux  de  la  Couronne 
quoiqu’il  ne  fût  obligé  de  fa  fortu- 
ne & de  fa  dignité  qu’au  Roi , ce 
Prince  le  fit  tuer  , ou  permit  au 
moins  qu’on  le  tuât , dans  fon  Egli- 
fe. 

Ce  tombeau  étoit  autrefois  toutSorttm 
couvert  de  lames  d’or  ,&  tellement1™ 
chargé  de  pierreries,  que  ce  metail 
faifoit  la  moindre  partie  de  fes  ri- 
cheftes,  quoique  la  chafte  fût  lî  pe- 
fante,  que  huit  hommes  eurent  de 
la  peine  à la  foulever,  lorfque  le 
Roi  Henri  VIII.  fit  démolir  ce  fe-  P„  <,ui 
pulcre  l’an  1538.  parce  qu’il  voulut détrttiIî 
abolir  tout  ce  qui  portoit  des  mar- 
ques de  l’autorité  , que  les  Papes 
avoient  eue  dans  fon  Royaume,  il 
y fit  enlever  entre  autres  le  dia- 
mant, que  l’on  appelloit  le  Royal  de 
France , parce  que  Lotiis  PII.  Roi 
de  France  l’avoit  l’an  1179.  porté 
lui-même,  avec  un  vafe  d’or  fort 
pefant,  au  fepulcre  de  cet  Arché- 
vêque. 

La  province  dé  Kent,  qui  eft  à 

pré- 
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préfent  un  Comté  d’ Angleterre  , 
a voit  autrefois  les  Rois  particuliers, 
lorfque  les  Saxons , après  avoir  con- 
quis Y Angleterre  * la  partagèrent 
entre  eux.  La  Religion  Chrétienne 
y fut  prêchée  du  temps  du  Pape 
Grégoire  le  Grand , par  un  certain 
Moine  nommé  Auguftin , à qui  l’on 
donne  la  qualité  d Apôtre  ^Angle- 
terre. 

Ce  Comté  eft  borné  au  Septen- 
trion par  la  Tamife , vers  l’Orient 
î.par  la  mer,  vers  le  Midi  par  la  pro- 
vince de  Sujfex  8c  par  T as  de  Ca- 
lais , qui  lepare  Y Angleterre  de 
la  France , & qui  par-là  eft  très  im- 
portant, & du  côté  de  l’Occident 
par  les  Comtez  d ’Ejftx,  de  Sujfex, 
& de  Surrei.  Il  peut  avoir  envi- 
ron cinquante  milles  ou  dix-fept 
lieues  de  long  & vingt-fix  ou  dix 
de  large. 

Il  y a un  Archévêché,  qui  eft  Can- 
torberi  capitale  du  Comté, un  Evê- 
ché , qui  eft  celui  de  Rochefler  , 
' vingt-quatre  villes  , huit  maifons 
royales,  vingt-fept  châteaux,  & un 
très  grand  nombre  de  bourgs,  de 
villages , & de  maifons  particuliè- 
res. La  rivière  du  Medvneag  la  cou- 
pe par  le  milieu,  & forme  auprès 
de  Rochefler  une  retraite  très  com- 
mode & très  fûre  pour  les  vaiffeaux 
du  Roi.  Le  payjs  y eft  fort  bon , 
quoiqu’un  peu  plus  raboteux  & 
bofia  du  côté  de  la  mer , que 
vers  les  Comtez  de  Surrei  &àzSuf 
flex. 

Le  2. 7®.  Décembre , nous  arrivâ- 
mes à Grave  fende , qui  eft  une  jolie 
ville  fur  la  riviere  de  la  Tamife , la- 
quelle fépare  en  ce  lieu-là  le  Com- 
té de  Kent  de  la  province  d 'E(fex\ 
& c’eft  ce  qui  a donné  le  nom  à la 
ville,  parce  que  c’eft  là  la  fin  du 
Comté.  Elle  eft  à lix  lieues  au-def- 
fus  de  Londres.  Elle  eft  défendue 
par  un  bon  château , vis-à-vis  du- 
quel il  y a une  greffe  tour.  On  tend 
entre  ce  château  & cette  tour,  qui 
font  bien  garnis  d’artillerie  , une 
chaine  pour  fermer  le  pafiage  de  la 
Tamife. 

Le  x8e.  Décembre, nous  arrivâmes 
à Londres , où  quelques  Députez  de 
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la  Compagnie  des  Indes  Orientales  1639, 
attendoient  le  Préfident  avec  un  cor- 
tege  de  huit  carroflès,  au  lieu  que 
Ion  appelle  Blac-teal,  à une  demi- 
jlieuë  de  la  ville.  En  cet  abord  je 
! remarquai  entre  autres  la  prémiere 
I rencontre  du  Préfident  & de  fa  fem-  ÏT,f 
me,  qu’il  n’avoit  point  vue  depuis ™cn. 
fept  ans.  Il  me  la  fit  faluer  à la  mo- 
de du  pays , & m’obligea  à loger 
chès  lui , & à prendre  part  à tous 
les  honneurs  qu’on  lui  fit  à fon  arri- 
vée. 

Dès  le  30e.  Décembre  * ie  fus  voir  K‘a!n , 

• r ..  _ «jU’oil  iUl 

tonne 


l’ Allient. 


la  mâifon  de  la  Compagnie  des  In- 
des  Orientales , & je  remerciai  les1 
Direéteufs  de  toutes  les  honnête- 
té? que  le  Préfident  m’avoit  faites, 
^voulurent  que  je  me  trouvaffe  le 
même  jour  au  feilin  , qu’ils  firent 
pour  l’amour  de  lui,  où  nous  fûmes 
fpendidement  traitez. 

Le  lendemain  & le  prémier  jour  de  1540. 
Janvier  de  l’an  1640.  nous  fûmes  àfegaEq,ie 
d’autres  feftins.  Le  xc.  Janvier , le  £«*déle 
Lord, Maire  nous  fit  dire, que  nous Lond"!s’ 
lui  ferions  plaifir  de  venir  diner  a- 
vcc  lui.  Il  prit  tant  de  plaifir  à l’en- 
tretien du  Préfident,  qu’il  le  prefià 
d’y  retourner  le  lendemain. 

Le  Maire  de  Londres  eft  obligé  Le  M‘iîre 
I de’  tenir  table  ouverte  ; mais  il  con-  fqÏÏdl' s* 
(!  fideroit  le  Préfident  comme  fon  ami obligé  ? 
particulier  ,&  comme  il  étoit  hom- 
| me  d’efprit,  il  voulut  de  fon  côté 
: fournir  à la  converfation,  & nous 
dit  entre  autres,  qu’à  l’occafion  des 
'dangers , Où  nous  nous  étions  vûs 
dans  cette  longue  & pénible  naviga- 
tion , que  nous  venions  de  finir , 
jil  aurait  l’honneur  de  nous  faire 
voir,  qu'ils  ne  pouvoienc  pas  être 
mis  en  comparaifon  avec  quelques 
autres  , dont  il  vouloir  nous  en- 
tretenir ; & voici  comment  il  s’y 
prit. 

Un  Matelot  Hollanâois  ayant  été 
condamné  à la  mort  pour  crime , ha'aie;  • 
on  commua  la  peine,  & il  fût  or-piw  heu- 
donné  qu’il  ■ feroit  laide  dans  l’î-dï^. 
3e  de  Sainte  Hel-ene  , dont  nous  Klot  HoU 
avons  parlé  ci-deftùs.  Ce  mifera-  °'s> 
ble  fe  repréfentant  l’horreur  de 
cette  folitùde  bien  plus  affreüfe 
qu’elle  n’étoit  en  effet , puif- 
tZz  3)  qu’el- 
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1640.  qu’elle  n’avoit  rien  d’approchant  de 
celle  dont  nous  parlerons  tout-à- 
l’heure, tomba  dans  un  defefpoir , qui 
lui  fit  entreprendre  la  plus  hardie 
U<ffion,dont  on  ait  jamais  entendu  par- 
ler. On  avoit  depuis  peu  enterré  dans 
la  même  île  un  Officier  du  navire; 
de  forte  que  ce  Matelot  s’avifa  de 
déterrer  le  corps, de  vuiderla  biere, 
de  faire  une  efpece  de  gouvernail 
du  couvercle , & de  fe  commettre 
à la  mer  en  cet  étrange  équipa- 
ge. Son  bonheur  voulut  que  lé 
calme  fut  fi  grâild,  qüe  le  navire 
demeura  comme  immobile  à une 
lieue  & demie  de  File  ; mais  cela 
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Voici  ce  qu’il  râcontoit  là-deflus.  1 
L’an  1616.  un  Flamand  nom- 
mé Ticman , Maitre  ou  Capitaine*" 
de  navire,  (qui  s’étoit  fait  connoi-,lvi 
; tre  en  Angleterre  & en  Hollande , 
par  Finduftrie  qu’il  avoit  de  pêcher 
I dans  la  mer  le  canon  des  navires 
delà  flotte  Èfpagnole , qui  échou- 
| érent  furies  côtes  d’ Irlande  &d ’E- 
\coJfe  l’an  1588.)  venant  de  ‘Dron - 
\ theim  en  Norvegu'è , avec  Un  vaifîeau 
| chargé  de  planches , fut  furpris 
| d’un  câline , pendant  lequel  le  cou- 
irant  de  la  mer  le  porta  contre  ün 
écuëuil  ou  petite  île  aux  extrêmi- 
r pz  de  XEcoffe . oh  il  Coüroit  rif- 


n’empêcha  point  , que  fes  compa- 
gnons voyant  flotter  ce  bâtiment 
fur  les  ondes,  ne  crûflent  voir  un 
fpeéfre»  & ne  demeuraflent  inter- 
dits de  la  refolution  de  cet  hom- 
me, qui  avoit  ofé  fe  mettre  für 
cet  élément  dans  trois  ais  clouez 
enfemble,  qu’une  feule  vague  eût 
abimée,  quoiqu’il  ne  fût  pas  allu- 
ré d’être  reçû  de  ceux  qui  ve- 
noient  de  le  condamner  à la  mort; 
car  effeéîivement  il  fut  mis  en  dé- 
libération fi  on  le.  recevroit,  & il 
y en  eut  qui  allèrent  à la  rigueur, 
& qui  voulurent  faire  executer  leur 
fentence  ; mais  on  conclud  enfin 
d’ufer  de  douceur  envers  lui,  & 
ainfl  on  le  reçût  für  le  vaifleau. 
Dans  la  fuite  il  arriva  en  Hollan- 
de , & il  y a Vécu  depuis  dans  la 
ville  de  Home  , où  il  prenoit  plai- 
fir  à raconter,  comment  Dieu  la- 
voir miraculeufement  fauvé  de  la 
mort,  de  la  façon  que  nous  venons 
de  dire. 

FiiifTe  ai-  Le  Maire  ajouta , que  fi  la  fo- 
cc Mate-  htude  avoit  jette  cet  homme  dans 
lîonnéT"  le  defefpoir,  il  s’étoit  donné  une 
faufle  allarme,  puifque  les  Efpa- 
gnols  & les  Portugais  laiflent  fou- 
vent  dans  l’île  de  Ste.  Helene  leurs 
malades  d’une  année  à l’autre , pour 
fe  remettre  des  incommoditez  de 
la  longue  navigation  ; & qu’il  fça- 
voit  un  exemple,  qui  condamnoit 
bien  l’heureufe  témérité  de  cet 
homme , à qui  la  peur  avoit  fait 
faire  ce  que  le  plus  déterminé  cou- 
rage n’eût  jamais  ofé  entreprendre/ 


que  d’échouer. 

Pour  éviter  le  naufrage, il  fit  en- ^ 
trer  quelques  uns  de  fes  Matelots1'»» 
dans  la  chaloupe  & fit  remorquer iC' 
le  navire.  Ses  gens,  après  avoir 
détourné  le  vaifleau,  montèrent  fur 
ce  rocher  à deflein  d’y  chercher  des 
oeufs;  mais  ils  n’y  furent  pas  plû- 
tôt  montez  j qü’ils  virent  paroitre 
de  loin  un  homme,  qui  leur  fit 
croire  qu’il  y en  avoit  d’autres  ca- 
chez avec  lui  , & qu’il  s’y  étoit 
retiré  des  Pirates,  qui  pourfoiçnf Si 
furprendre  leur  navire  ; de  forte 
qu’ils  fe  iettérent  dans  leur  cha- omi 
loupe  , & retournèrent  au  navire. 
Mais  le  calme  ne  cedant  point  , 

& le  courant  de  la  mer  continuant 
à porter  le  vaifleau  contre  cet- 
te île,  ils  furent  contraints  de  ren- 
trer dans  la  chaloupe,  & de  le 
remorquer  encore. 

L’homme,  qu’ils  avoient  vu, 
s’étoit  Cependant  avancé  vers  îé 
bord  de  File,  leur  faifoit  ligne  de 
la  main,  les  invitant  d’approcher , Vn h( 
faifant  connoitre  qu’il  étoit  en  pei-  n,7 
ne,  fe  jettant  a genoux,  & joignant  i«tft 
les  mains  les  fupplioit  de  le  fecou- cou,fc 
rir.  Ces  Matelots  ne  voulurent 
pas  d’abord  lui  aider  ; caf  en  ap- 
prochant de  l’île  ils  virent  quel- 
que chofe,  qui  reflembloit  plûtôt 
à un  phantôme  qu’à  une  perfonne 
vivante;  un  corps  tout  n'ud,  noir, 

& Velu,  un  vifage  maigre  & dé- 
fait , & des  yeux  enfoncez  & éga- 
rez. 

L état  de  ce  pauvre  homme  les 

tou- 
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40.  toucha  tellement,  qu’ils  lui  offrirent 
ç°je  de  le  prendre  dans  la  chaloupe  ; mais 
comme  le  roc  étoit  fort  efearpé  de 
h leur  ce  côté-là , & qu’a  in  fi  il  étoit  im- 
j0,,f,c*  polliblé  d’y  aborder  , ils  firent  le 
tour  de  file,  & trouvèrent  de  l’au- 
tre côté  une  plage,  qui  facilita  rem- 
barquement de  ce  pauvre  malheu- 
reux. Ils  ne  virent  rien  du  tout 
dans  l’île,  ni  herbe  , ni  arbre,  ni 
aucune  autre  choie  capable  de  faire 
fubliller  un  homme,  ni  même  aucun 
couvert,  fi  ce  n’eft  quelques  relies 
d’une  barque , dont  ce  pauvre  mi- 
ferable  avoit  fait  une  hutte*  fous 
laquelle  il  pouvoit  le  coucher  & fe 
mettre  à couvert  de  la  pluye  & des 
autres  injures  du  temps, 
aide  Le  foleil  étoit  couché  quand  ils 
Hi  arrivèrent  au  navire,  & auffi-tôt  il 
fe  leva  un  vent  qui  les  éloigna  de 
î île;  ce  qui  leur  fit  croire,  que  ce 
qu’ils  avoient  emmené  n’étoit  pas 
un  homme , puifqu’il  n’en  avoit  point 
la  figure  5 c’elt  pourquoi  ils  voulu- 
rent fçavoir  de  lui  qui  il  étoit,  & 
comment  il  étoit  arrivé  en  ce  lieu 
inhabité  & inhabitable. 

Ce  bon  homme  répondit , qu’il 
; étoit  Anglois  de  nation,  & qu’il  y 
avoit  environ  un  an,  que  voulant 
pflffer  avec  la  barque  ordinaire  d’ An- 
gleterre à 'Dublin  en  Irlande  , ils 
furent  pris  par  un  Pirate  François , 
lequel  fe  voyant  battu  de  la  tempê- 
te, qui  furvint  tout  d’un  coup,  fut 
contraint  d’abandonner  la  barque , 
& de  nous  laiffer  ainfi  à la  merci  des 
vagues,  qui  nous  pouffèrent  en  plei- 
ne mer  entre  X Irlande  & VEcojJe , 
étant  en  danger  de  nous  perdre  à 
tous  mômens;  ce  qui  enfin  nous  ar- 
riva ; car  la  barque*  fut* -laquelle  nous 
étions,  ne  pouvant  plus  refifter  à la 
Violence  des  vents,  vint  faire  naufra- 
ge & fe  brifer  contre  le  rocher , où 
vous  avez  eu  la  charité  de  me  pren- 
ez dre.  J’eus  le  bonheur  de  me  fauver 
; du  naufrage  avec  un  de  mes  cama- 
ca-  rades  ^ mais  l’état , où  nous  nous 
trouvâmes,  étoit  bien  plus  malheu- 
reux, que  fi  la  mer  nous  eût  en- 
gloutis, & nous  eût  par-là  délivrez 
de  la  derniere  néceftîté , où  nous 
lûmes  pendant  quelques  jours , faute 
de  manger  & de  boire. 
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.^our  nous  mettre  à couvert  des  1640. 
injui  es  de  I air  nous  nous  fervî- 
mes  de  quelques'  ais  de  nôtre  bar-fc 
que  , & nous  fîmes  la  hutte*,  que 
vous  avez  vûe.  Pour  tâcher  d y fub- 
filler  nous  prenions  quelques  mou- 
ettes, que  nous  mettions  fecher  au 
vent  & au  foleil*  & que  nous  man- 
gions ainfi  toutes  crues.  Nous  trou- 
vions aulïï  dans  les  crevallès  du  ro- 
cher fur  le  bord  de  la  mer  des  œufs* 

& nous  avions  ainfi  dequoi  nous 
empêcher  de  mourir  de  faim.  Ce 
qui  nous  incommodoit  le  plus  ce- 
toit  la  foif;  car  ce  lieu  n’aÿant  point 
d’eau  fraîche  que  celle  que  la  pluye 
îaiffoit  ça  & là  dans  les  creux,  que 
le  temps  avoir  fait  dans  le  roc,  nous 
n’en  avions  pas  tôûjours,  parce  que 
le  rocher  étant  petit  & bas , la 
mer  n’étoit  jamais  émûe,que  les  va- 
gues ne  pafiàffent  par-deftus  l’ile,& 
ne  remph'ffent  les  creux  d’eau  falée. 

Nous  vécûmes  en  cet  état-là  fix11  Perdf°n 
femaines  , nous  confblant  l’un  l’au-“ 
tre  , & trouvant  quelquei  foulage- 
ment  dans  nôtre  milere  commune, 
julqu’à  ce  que  me  voyant  feul,  elle 
commença  à me  devenir  ihfupporta- 
ble;  car  un  jour  à mon  réveil  ne 
trouvant  plus  mon  camarade , une 
profonde  trifteffe  me  faifit , & je 
fus  fur  le  point  de  me  précipiter, 
afin  de  me  délivrer  pour  une  bonne 
fois  de  1 âffliélion,  dont  je  n’avois 
fenti  que  la  moitié  , pendant  que 
j’avois  un  ami  qui  la  partageoit  avec 
moi.  Je  ne  fçâurois  dire  comment 
il  s’eft  perdu,-  fi  c’eff  le  defefpoir 
qui  l’a  porté  à cette  extrémité,  ou 
s il  s eft  levé  la  nuit  en  reVant,  & 
s’il  eft  ainfi  tombé  dans  la  mer  ; mais 
mon  opinion  eft  qu’il  y eft  tombé 
pai  megaide,  en  Voulant  chercher 
des  œufs  dans  , les  crevaiies  du  ro- 
cher, qui,  comme  vous  avez  vû  , 
eft  fort  efearpé  de  ce  côté-là;  par- 
ce que  n ayant  point  remarqué  d’é- 
garement dans  fon  efprit,  ni  de  foi- 
blelîe  dans  fa  refolution,je  ne  fçau- 
rois  me  perfuader  qu’il  fe  foit  jette 
en  un  moment  dans  le  defefpoir  , 
contre  lequel  il  avoit  accoutumé  de 
fe  munir  par  des  prières  continuel- 
les & très  ardentes. 

Me 
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Prières 
ferventes, 
qlfil  fait 
à Dieu. 
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Me  voyant  privé  de  mon  -cama- 
rade je  redoublai  aufli  mes  prières 
ferventes  à ce  grand  Dieu, qui  m’â- 
voit  conduit  fur  ce  rocher,  ayant 
befoin  d’être  extraordinairement 
fortifié  dans  l’état  où  je  me  trouvois, 
non  feulement  par  cette  folitu- 
de  effroyable , mais  aufîi  par  la 
derniere  nécefîité  qui  me  me- 
naçoit  de  la  plus  cruelle  mort  de 
toutes,  qui  étoit  celle  de  mourir 
’.de  faim. 

J’avois  perdu  avec  mon  camara- 
de le  couteau, qui  nous  fervoitpour 
tuer  les  chiens  marins  & les  mouet- 
tes, dont  nous  vivions  ; de  forte  que 
Que  tait- a n’en  pouvant  plus  tuer,  je  ne  fçavois 
KX  à quoi  me  refoudre  , quand  je 
m’avifai  d’arracher  un  gros  clou  des 
ais  de  ma  hutte , & de  l’aiguifer  fi 
bien  fur  le  rocher,  qu’il  me  fervit 
de  couteau.  La  même  nécefîité  me 
fournît  une  autre  invention , qui 
me  fit  fübfifter  l’hiver  paffé , pen- 
dant lequel  j’ai  fouffert  les  derniè- 
res miferes;  car  voyant  le  rocher 
& ma  hutte  même  tellement  cou- 
verte de  neige  j qu’il  m’étoit  impof- 
fible  d’aller  à ma  chaffe  ordinaire  > 
je  paffaiun  petit  bâton  entre  les  fen- 
tes de  ma  hutte, & l’amorçant  d’un 
peu  de  lard  de  chien  marin , j’atti- 
rai par  ce  moyen  quelques  mouet- 
tes , que  je  prenois  avec  la  main 
de  deffous  la  neige  * & je  trouvois 
ainfi  dequoî  pour  ne  pas  mourir  de 
faim. 

J’ai  vécu  en  cet  état  & dans  cet- 
te folitude  plus  d’onze  mois,  & j’é- 
tois  refolu  d’y  achever  ma  vie,  quand 
Dieu  vous  a fait  aborder  ici,  pour 
me  tirer  de  la  plus  grande  mifere  où 
un  homme  fe  foit  jamais  trouvé.  Le 
Matelot  ayant  achevé  de  raconter 
fon  avanture  & fa  délivrance  mira- 
culeufe,  le  Patron  du  navire,  qui 
avoit  eu  la  charité  de  le  prendre  fur 
fon  bord , le  fit  bien  traiter  & nour- 
rir, de  forte  qu’en  fort  peu  de  jours 
il  fut  très  bien  rétabli.  Il  le  mit  à 
terre  à T) erry  en  Irlande  ,&  le  vid 
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homme 


grave  & fenfé  , nous 
avouer  , quren  tout  ce  que  nous  ^<1! 
avions  fouffert  il  n’y  avoir  rien  d’ex-^tf’ 


traordinaire,  & que  les  grands  vo-™^“ 


Il  eft  bien 
uaiié , 6c 
il  e(t  dé- 
barqué en 
Irlande. 


yages  ne  fe  font  jamais  fans  danger 
ni  lans  incommodité.  Il  nous  fit 
conflderer  que  de  la  façon  que  l’on 
bâtit  aujourd'hui  les  navires,  & vû 
la  parfaite  connoifTance  qu’on  a de  x 
la  route  que  l’on  prend  pour  les  In- 
des, des  vents  qui  y reghent , & des 
endroits  que  l’on  doit  éviter , il  n’y 
a pas  plus  de  péril  dans  cette  lon- 
gue navigation , qu’aux  voyages  où 
l’on  ne  perd  point  de  vue  ce  que 
les  Mariniers  appréhendent  le  plus, 
fçavoir , les  côtes  & les  rochers  * & . 
que  là-defius  il  vouloir  encore  nous 
raconter  ce  qui  étoit  arrivé  depuis CUIU*' 
peu  de  jours  dans  une  navigation ,° 
où  nous  ferions  contraints  de  n’ad- 
mirer pas  moins  l’étrange  refolution 
de  deux  hommes , que  la  bonté  de 
Dieu,  qui  les  avoit  fauvez  contre 
toutes  les  apparences  de  ce  qui  en 
devoit  arriver.  Voici  comment. 
Quatre  Efclaves  Chrétiens  fe  trou-  o^m 


Vaut  dans  le  navire  d’un  Pirate  à'Al-^L 


ger , refolurent  de  fe  fauver  dans ^ 
une  barque,  que  l’un  deux,  qui  de  L 
étoit  Charpentier,  entreprit  de  bâ-vaâe- 
tir;  & dès  ce  temps-là  le  Charpen- 
tier commença  à travailler  à des 
tringles , à des  chevilles,  & aux  au- 
tres pièces  néceffaires  pour  la  liaifon 
des  ais , dont  cette  barque  devoit 
être  compofée.  Le  Capitaine  Turc  , 
le  voyant  continuellement  occupé 
à cet  exercice,lui  demanda  un  jour 
ce  qu’il  faifoit,  & il  fe  contenta  de 
la  réponfe  que  l’autre  lui  fit,  qu’il 
travailloit  pôur  fuir  l’oifiveté,  afin 
d’avoir  dequoî  reparer  la  chaloupe , 
quand  il  en  feroit  befoin. 

L’heure  étant  prife  entre  eux  pour  Comn 
l’execution  de  leur  refolution,  ils  ««b 
détachèrent  à l’entrée  de  la  nuit  cinq  K1'olul 
ais  de  la  chambre  aux  vivres,  dont 
ils  en  employèrent  deux  pour  le 
fonds  du  bâteau , deux  autres  pouf 


encore  depuis  à Dublin , où  ceux  les  bords,  & le  cinquième  pour  en 
qui  lçûrent  ce  qu’il  lui  étoit  arrivé,  faire  la  proue  & la  pouppe,  & ils 
ralliftérent  d’aumones&  lui  donné-  fabriquèrent  ainfi  un  bâtiment,  qui 
rent  moyen  de  retourner  en  Angle-  reffembloit  plûtôt.  à une  maye  qu’à 
terre . une 
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une  barque.  Leur  paillaffe  leur  fer- 
vit  d’étoupes,  & ayant  bien  poiiîë 
la  barque  ils  la  mirent,  dans  l’eau  | 
mais  quand  ils  voulurent  s’y  embar- 
quer, ils  trouvèrent  que  deux  hom- 
mes la  chargeaient  tellement , que- 
tant  en  danger  d’aller  à fonds,  des 
quatre  qu’ils  étoient , il  y en  eut  deux 
qui  abandonnèrent  une  eiitreprife ; 
où  ils  trou  voient  bien  plus  de  péril 
qu’à  demeurer  encore  quelque 
temps  entre  les  mains  des  Titres,  & 
il  n’y  en  eut  que  deux , dont  lun 
étoit  Anglais  & l’autre  Hollandois , 
qui  voulurent  fe  hazarder  fur  un  fi 
chétif  bâtiment. 

Ces  deux  paüvres  malheureux 
n’avoient  pour  tous  agrès, que  deux 
rames  & une  petite  voile , & pour 
vivres  qu’un  peu  de  pain  & d’eau 
rH. fraîche*  & ils  fe  mirent  ainfi  en 
fe  mer  fans  bouffole  & fans  aftrolabe  ; 
J"'  de  forte  que  fe  trouvant  dès  le  pré- 
:bït'mier  jour  furpris  d’une  tempête , 
qui  rempliffbit  leur  bateau  à tous 
coups  de  mer , ils  furent  contraints 
de  fe  bailler  aller  au  gré  du  vent, 
fans  tenir  aucune  route.  Ils  étoient 
continuellement  occupez  à vuider 
l’eau,  la  mer  avoit  détrempé  leur 
pain,  & ils  alloient  fuccombet  au 
travail , parce  qu’ils  n’avoient  pas 
le  loifir  de  dormir,  quand  ils  furent 
ièc-jettez  fur  les  côtes  de  Barbarie.  Us 
!cî  y trouvèrent  un  peu  de  bois , qu’ils 
employèrent  à donner  un  peu  plus 
de  bord  à leur  barque , mais  ils  fail- 
lirent à y être  furpris  & tuez  par 
les  Maures , & ils  eurent  affes  de 
peine  à fe  remettre  eü  mer.  Ce 
qui  les  travaillait  le  plus  c’étoit  la 
foif;  mais  ils  trouvèrent  moyen 
de  l’étancher  par  le  fang  de  quel- 
ques tortues  qu’ils  pêchèrent  ; & 
enfin  après  une  navigation  de  dix 
jours  ils  arrivèrent  fur  les  côtes  d 'Ef- 
pagne , au  Cap  de  Sc.  Martin , en- 
tre Alicante  & Valence.  Les  habi- 
taris  du  pays  les  voyant  de  loin  en- 
voyèrent une  barque  au-devant 
d’eux,  leur  portèrent  du  vin  &:  du 
pain  , les  traitèrent  fort  honnête-, 
ment,  & leur  donnèrent  le  moyen 
de  pafiTer  en  Angleterre.  I 

Le  jour  des  Rois  je  me  trouvai  à ! 


j’Bglife  de  IV e fi  min  fier  ô u JVefimttn-  j <o_0  „ 
fier,  où  je  vis  le  Roi  TP  Angleterre 
toucher  les  malades  d’écrouëlles. 

Cette  maladie;  qui  paroit  ordinal-  te  touche 
remènt  fous  la  gorge,  prefque  corn- ÏLTotÏÏu' 
me  le  goitre*  mal  alfès  ordinaire  eriliJ- 
quelques  endroits  des  Alpes , n’efL 
pas  fi  commune  en  Angleterre  qu’eii 
Efpàgne  ; cependant  ceux  qui  en 
font  incommodez,  & qui  ne  trou- 
vent point  de  foulàgement  aux  re- 
medes  ordinaires , fe  font  toucher 
par  le  Roi  , dans  l’opinion  qu’ils 
ont  , qu’il  a la  Vertu  de  les  gué- 
rir. 

; Les  François  difent',qüe  les  Rois 
d’ 'Angleterre  ne  fe  font  avifez  de  tou- les ,Fran- 
cher  les  malades  d’écrouelles , que  AngioJ^ 
depuis  qU’ils  ont  augmenté  leurs  ti-^^i,, 
très  & leurs  armes  de  ceux  d e Fran-fon! 
ce-,  mais  qu’en  effet  il  n’y  a que  leur 
Roi  qui  puiffe  guérir  ces  malades. 

Les  Anglôis  au  contraire  fou  tien- 
nent, que  e’eft  depuis  le  temps  d’E- 
douard, à qui  ils  donnent  la  quali- 
té de  Saint , que  leurs  Rois  font 
en  poffeffion  de  cet  avantage  , & 
qu’ils  l’ont  comme  Rois  & Angleter- 
re. Les  perfonnes  incommodées  des 
écrouelles  fe.  mettoient  à genoux 
devant  le  Roi,  qui  les  touchoit  des 
deux  mains, pendant  que  trois  Evê- 
ques, qui  étoient  à genoux  auprès 
de  lui,  recitoient  certaines  prières 
accommodées  au  fujet  de  cette  cé- 
rémonie. 

Cette  cérémonie  étant  achevée, ïïtnl? 
le  Comte  de  StrafFord  me  préfenta  faire 
au  Roi , qui  me  fit  la  grâce  de  fouf- ce  3u  Roi 

1 1 :r  rr*  i • -r  6c  d la 


frir  que  je  lui  baifaflj  la  main.  Le  Reine 
lendemain  je  reçus  la  même  grâce rdcAnsleicr 
de  la  Reine  , par  le  moyen  du  mê-  ' 
me  Comte,  qui  me  faifoit  tous  les 
jours  mille  civilitez,  & qui  cher- 
choit  les  occafions  de  m’obliger.  De- 
puis ce  temps-là  je  metrouvois  fou- 
vent  à la  Cour,  où  leurs  Majeffez 
voulaient  que  j’euffe  l’honneur  de  • 
les  entretenir  quelquefois  des  parti- 
cularitez  de  mon  voyage,  & fur-tout 
ide  ce  que  j’avois  vû  en  Terfe  & en 
Moficovie. 

Je  demeurai  à Londres  près  de  Sçiour 
trois  mois, tant  pour  me  remettre  des  à Londres,, 
fatigues , que  j’avois  effuyées  dans 
Tom.  II.  j Utoitiju.  (A  a a ) ce 
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1640.  ce  long  & pénible  voyage  , & pour 
m’inftruire  de  l’état  préfent  de  la 
Cour  & Angleterre , que  pour  atten- 
dre l’argent,  que  mon  Prince  avoit 
donné  ordre  de  me  faire  tenir  ,afin 
d’avoir  dequoi  reconnoitre  en  quel- 
que fayon  les  obligations , que  j’a- 
vois  à ceux  qui  avoient  eu  tant  de 
bonté  pour  moi,  depuis  le  jour  que 
j’arrivai  à Surate  julqu’à  ce  temps- 
ci,  & dequoi  me  mettre  en  équi- 
page pour  achever  mon  voyage  & 
me  rendre  auprès  de  fa  perfonne. 

Le  foin,  que  lePréfident  Anglois 
avec  qui  j’étois  venu  de  Ter  fie,  avoit 
de  moi , & les  habitudes,  que  je  faifois 
fon'  temps  ? ^ la  Cour,  m’empêchoient  de  m’en- 
nuyer; mais  voulant  profiter  du.  fe- 
jour,  que  j’étois  obligé  de  faire  à 
Londres,  j empîoyois  une  partie  de 
mon  temps  à voir  les  bâtimens  pu- 
blics & particuliers  de  cette  grande 
ville  j & les  maifons  royales  , qui 
font  dans  le  voifinage,  entre  autres 
celles  àYEnfield,  de  Han-worth,  de 
Witehdl,  de  Y.  'James,  de  Ha?np- 
toncoiïrt,  de  Thiebauld,  de  JVindJor, 
&c . 

La  maifon  de  Hamptoncourt  fut 
bâtie  dès  fes  fondemens  par  le  Car- 
dinal Thomas  JVolfiey  \ lequel  voyant 
que  dans  tout  le  Royaume  il  n’y 
la  maifon  avoit  point  de  maifon  royale,  qui 
de  Hamp-  pût  entrer  en  comparaifon  avec  cel- 
P°“  le-ci , ou  appréhendant  d’attirer  fur 
S?do.;dlui  l’envie  de  tous  les  Grands,  qui 
lléeJ  ne  s’étoient  déjà  que  trop  déclarez 
contre  lui , il  voulut  faire  croire , 
qu’il  ne  l’avoit  bâtie  que  pour  le 
Roi , la  fit  meubler  des  plus  riches 
étoffes,  qu’il  pût  trouver  en  Italie , 
. & en  fit  pféfent  à Henri  VIII. 

Elle  eft  fituée  fur  le  bord  de  la 
où  /nuée?  Tamije  à deux  ou  trois  lieues  au- 
deffus  de  Londres , & elle  paroit 
extrêmément.  Après  avoir  paffé  là 
prémiere  cour , on  entre  dans  une 
autre,  qui  eft  pavée  de  pierres  de 
taille , & l’on  y void  au  milieu  une 
&"horîogC  belle  fontaine  de  marbre  , accom- 
eiï  pagnée  de  plufieurs  pilliers , qui  fou- 
oyuu'  tiennent  diverfes  ffatues  dorées  & 
les  armes  du  Roi  avec  leurs  fup- 
ports , qui  font  un  lion  & un  dra- 
gon. Au-deffus  de  la  porte  , par- 


où  on  entre  dans  le  corps  de  logis,  1^ 
on  void  une  belle  horloge, qui  mar- 
que avec  les  heures  le  cours  du  fo- 
leil  par  le  zodiaque,  & celui  de  la 
lune  dans  fa  Iphere. 

Toutes  les  > chambres  étoient  ta- 
piffées  de  velours,  ou  de. brocard, 
ou  des  plus  belles  tapifièries  de  Y En-  Ses  cbirr 
roj>e  > entre  lefquelles  on  admiroit  les  jVjjV4* 
tentures  qui  reprélèntoient  l’hifloire 
àY Agatr  & le  facrifice  d’ Abraham, 
dont  toute  la  draperie  étoit  rehauf- 
fée  d’or  & de  foye,  mais  plus  que 
toutes  les  autres  Phiftoire  de  Tobie , 

& particulièrement  celle  de  la  créa- 
tion du  monde.  Cette  derniere 
étoit  fort  ancienne  ,&  pour  le  moins 
auffi  riche  que  les  autres,  mais  fans 
comparaifon  mieux  defignée  qu’au- 
cune, fi  ce  n’eft  qu’on  y avoit  re- 
préfenté  par-tout  la  Trinité  fous  la 
figure  de  trois  perlonnes , qui  étoient 
vêtues  pontificalement  en  Evêques, 
ayant  la  couronne  fur  la  tête  & le 
fceptre  à la  main.  Il  n’y  avoit  point 
de  chambre  où  l’on  ne  trouvât, fous 
un  riche  dais  de  brocard  ou  de  ve- 
lours avec  des  crépines  d’or  & d’ar-  *ssTO 
gent,  une  chaife  de  la  même  étof- 
fe, & un  lit  de  neuf  pieds  en  quar- 
ré,  des  plus  riches  que  l’on  puiffe 
voir.  On  me  montra  dans  une  au- 
tre chambre , que  les  Anglois  appel- 
lent la  chambre  de  Paradis, un  thre- 
for  prefque  ineftimable  de  toutes  for- 
tes de  meubles  & d’habits  royaux.  Le  Sonfai 
jardin  y eft  fort  beau , & il  eft  très 
bien  entretenu. 

La  maifon  de  Thiebauld  a été  bâtie 
par  Guillaume  Cecill,  Baron  de  Bnr- 
gley , grand  Threforier  d’ Angleter- 
re , lequel  en  fil  préfent  à la  Reine 
EliSabeth,  qui  lui  avoit  fait  fa  for-  p raj 
tune,  & qui  lui  avoit  donne  le  mo- 
yen  d’élever  ce  beau  bâtiment.  Il  ^ 
eft  à deux  milles  de  la  ville  de  Lon- 
dres , dans  une  grande  plaine , où  il 
y a des  bois  de  haute  futaye  & de 
belles  prairies.  Il  eft  fait  de  briques* 

& fon  architeélure  eft  moderne  * 
ayant  aux  quatre  coins  une  tour,& 
à l’entrée  deux  grandes  cours.' 

On  y void  dans  une  grande  gale-  CaIe. 
rie  toutes  les  provinces  du  Royau-™** 
me,  avec  leurs  villes, châteaux, vil- “Æa 

la- 
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[.o.  lages,  forêts,  rivières,  montagnes, 
& vallées,  peintes  à l’huile,  & en 
chaque  province  un  arbre  ayant  fes 
branches  chargées  des  armes  des  Sei- 
gneurs & des  Gentilshommes  du  lieu, 
sa-  Dans  une  autre  galerie  étoient 
, * les  portraits  en  grand  de  la  Reine 
>'a-  Elifabeth  &de  plufieurs  autres  Rei- 
nes d’ Angleterre , de  Jean-Frideric 
Eleéleur  de  Saxe , de  l’ Admirai  de 
Chdtillon  , cet  honnête  & brave 
Gentilhomme,  qui  fut  tué  à Taris 
l’an  157Z.  dans  le  malfacre  de  la  S*. 
Barthelemi  , du  Cardinal  de  Chd- 
tillon, qui  embraffa  la  Religion  Re- 
formée, & qui  fe  retira  en  Angle- 
terre , où  il  mourut, & deMonfieur 
FAndelot  fes  freres;  les  portraits 
de  tous  les  Empereurs  Turcs-,  les  tra- 
vaux F Hercule  en  fept  tableaux. 
g>  Dans  une  autre  galerie  fe  vo- 
* yent  les  portraits  de  Jules  Cefar 
“ & FAitgufte  Empereurs  Romains  ; 

' de  Dom  jean  d' Autriche  fils  natu- 
rel de  Charles  Quint , qui  gagna  la 
bataille  de  Levante  contre  les  Titres, 
& qui  fut  Gouverneur  des  Toys- Bas , 
où  il  mourut  ; de  Louis  Prince  de 
Tonde  5 F Alexandre  Duc  de  T ar- 
me ; des  Comtes  d 'Egmont  & de 
Horn , qui  furent  executez  à Bruxel- 
les l’an  1568.  par  les  ordres  du  Duc 
d ' Albe  , contre  le  droit  des  gens. 
Au-deffus  étoient  peintes  les  prin- 
cipales villes  du  monde. 

•lbi-  Au  bout  de  la  galerie  il  y avoir  un 
lè!  petit  cabinet  lambrilfé  & peint,  au 
milieu  duquel  étoit  une  petite  table, 
laquelle  avoit  été  envoyée  de  Con- 
fiant impie,  peinte  de  rofes  & de  tou- 
tes fortes  de  fleurs  d’or.  Toutes  les 
chambres  étoient  meublées  de  ri- 
ffi-  ches  tapifferies , dont  la  plûpart  re- 
préfenteient  les  belles  aéfions  des 
anciens  Romains. 

Dans  un  portique,  par  lequel  on 
fort  du  corps  du  logis  pour  entrer 
■«dans  le  jardin,  on  void  les  armes 
a-  du  grand  Threforier  & de  fa  femme, 
qui  fe  font  defeendre  des  anciens 
Rois  d 'Angleterre  , avec  plufieurs 
. inferiptions  ; & au-deffus  étoient  les 
flatues  de  plufieurs  Rois  F Angleter- 
re. 

Le  jardin  efl  carré  & fort  grand. 
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ayant  toutes  fes  murailles  revêtues 
de  phillyrea,  & au  milieu  un  très  beau 
jet  d eau.  Le  parterre  eft  accompa-  qUei  » 
gné  de  plufieurs  belles  allées , dont 
les  unes  font  en  efpaliers,ou  en  ber- 
ceaux, & les  autres  font  d’ormes, 
detillots,&  d’autres  arbres;  au  bout 
defquelles  efl  une  petite  éminence, 
que  l’on  appelle  la  montagne  de  Ve- 
nus, au  'milieu  d’un  labyrinthe , qui 
forme  un  des  plus  beaux  lieux  du 
monde. 

Je  vis  auffi  le  château  de  Wind-  Üudt’ 
for , qui  efl  une  maifon  royale,  que^"df°^4 
le  Roi  Guillaume  le  Conquérant  a & pat  qui 
bâtie  au  bord  de  la  Tamife,  furbauî 
une  éminence  , qui  s’élève  infenfi- 
blement  au  milieu  d’une  grande 
plaine , à vingt  milles  de  la  ville  de 
Londres.  Son  bâtiment  efl  à l’an- 
tique, & a quelque  rapport  à celui 
du  château  de  Douvres  ; mais  la  can> 
pagne  voifine  efl  fi  belle,  que  ce  fe- 
jour  efl  fans  doute  un  des  plus  agréa-  / 

blés  de  toute  Y Angleterre. 

On  void  dans  la  prémiere  cour 
l’Eglife,  dédiée  à la  d1".  Vierge  & à Sc. Son  £g»- 
George  , accompagnée  d’un  Cloitre  chfm™ 
pour  la  commodité  du  Chapitre,  qui 
efl  compofé  d’un  Doyen  & de  dou- 
ze Chanoines  & pour  le  logement 
de  douze  Soldats  eflropiez , qui  font 
obligez  de  fe  trouver  au  fervice  & 
de  prier  Dieu  pour  la  profperité  des 
Chevaliers  de  l’Ordre  de  la  Jarretiè- 
re. 

Ce  fut  dans  cette  maifon  que  nâ- 
quit  Edouard  III.  Roi  d’ Angle- 
terre , & qu’en  inflituant  l’Ordre 
de  la  Jarretière  à l’honneur  àz  Jeani- 
ne ComtefTe  de  Saiisbery  il  ordonna, 
que  les  Chevaliers  y tiendroient  leur 
Chapitre,  & que  perfonne  n’y  pour- 
rait être  admis,  s’il  n’avoit  reçû  le 
manteau  & la  jarretière  danslaCha- Jp^ 
pelle  deflinée  à cela,  fans  une  dif-ie chaire 
penfe  particulière  du  Chef  de  rOr-Jeil?!Ï 
dre.  Ce  qui  a été  li  reîigieufement dei£- 
obfervé  , que  même  l’Empereur 
Charles  Quint  étant  venu  en  Angle- 
terre l’an  1722.  pour  voir  le  Roi 
Henri  VIII.  fe  rendit  à Windfor , 
où  il  reçût  l’Ordre  de  la  Jarretière 
des  mains  du  Roi , avec  lequel  il 
fit  une  alliance  offenfive  & dé- 
Tom.  II.  Mande/Jlo.  (Aaa  2)  fen- 
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1640.  feniive  contre  la  France. 

Tombeaux  J’y  viS  follS  UÎ1  ™ême  tf)it 

des  Roi»  tombeaux  des  Rois  Edouard  IV.  & 

1 v°u&  1 Henri  VL.leiquels  étant  Chefs  des 
Henn vi.  maifons  de  Lancafre  & à'Torck 
n’avoient  pû  trouver  l’ Angleter- 
re ailés  grande  pour  contenter  leur 
ambition,  & ils  repofent  néanmoins 
aujourd’hui  dans  une  même  Egli- 
Fe.  , 

Le  Cardinal  de  TVolfey  ÿ avoit 
fait  cômmencer  le  tombeau  du  Roi 
Henri  Vill.  fon  bienfaiteur,  qui  y 
eft  enterré  ; mais  ayant  fait  com- 
mencer cet ‘ouvrage  fur  le  déclin 
du  Roiau  de  fa  fortune , il  n’eut  ni  le  mo- 
vnT^ qui  yen  ni  le  temps  de  l’achever  j&înê- 
n eft  pas  me  les  trois  enfans  de  ce  Prince , qui 
arhevc'  îui  ont  fuccedé  dans  le  Royaume  les 
uns  après  les  autres,  n’ont  pas  ofé 
faire  achever  ce  füpérbe  Maufoîée, 
qu’un  particulier  avoit  entrepris  à 
fes  propres  dépens. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  ville  de  Lon- 
dres, elle  eft  fituée  dans  la  provin- 
ce de  Middelfe x , à cinquante-un 
ta  viiie  degrez  & quarante-cinq  minutes  de 
de.Lon-  latitude,  & à vingt  degrez  & tren- 
te-neuf  minutes  de  longitude,  fur 
la  rive  gauche  de  la  Tamife , s’éten- 
dant le  long  de  cette  riviere , à en- 
viron dix-huit  lieues  de  la  mer,  com- 
me Amferdam , Lisbonne , Seville , 
Rouen , Bourde  aux , Hambourg , & 
plufieurs  autres  villes  des  plus  mar- 
chandes de  X Europe.  C’eft  la  capi- 
tale de  tout  le  Royaume , & le  fe- 
jour  ordinaire  de  fes  Rois  j c’eft 
une  des  plus  grandes, des  plus  magni- 
fiques, des  plus  peuplées,  des  plus  ri- 
ches, & des  plus  marchandes  villes  de 
X Europe,  par  la  facilité  & la  commo- 
dité , que  les  plus  gros  vaifteaux  ont 
d’y  remonter  de  la  mer  par  la  Tamife. 
tue  ert  Cette  ville  eft  aufli  très  ancienne, 
denneT  & on  dit  que  Confantin  le  Grand 
la  ceignit  de  murailles  ; mais  au- 
jourd’hui il  n’en  refte  rien  du  tout, 
non  plus  que  de  fes  autres  anciens 
bâtimens  ; fi  ce  n’eft  que  l’on  veuil- 
le dire,  que  lesEglifes  de  IVefimtn- 
fter  & de  Sc.  Laul  ont  été  autre- 
fois dédiées  à Apollon  & à Diane  ; 
mais  c’eft  à quoi  il  n’y  a nulle 
apparence  ; vû-qu’à  voir  feu- 


lement la  forme  de  leur  archite&u-  i& 
re  il  faut  avouer  qu’elle  eft  moder- 
ne, & que  ces  tglifes  n’ont  été  bâ- 
ties que  depuis  l’établiffement  du 
Chrifiïanifne  en  Angleterre . 

L’Eglil'e  de  W efmunfler  avoit  été  ^ 
bâtie  à l’honneur  de  l’Apôtre  S*.  ft«oi 
Lierre , dans  un  endroit  qui  étoit  nem°,! 
autrefois  éloigné  déplus  d’une  demi-  ^ Li 
lieue  de  l’extrémité  des  fauxbourgS 
de  Londres , & qui  faifoit  une  ville 
particulière,  comme  encore  à pré- 
fent  elle  a fon  Magiftrat  indépen- 
dant de  celui  de  Londres ,&  fes  pri- 
vilèges particuliers,  dont  elle  jouît.  Ccfti 
L’Eglilé,  qui  s’y  void  aujourd’hui,  lieu<i' 
eft  l’ouvrage  du  Roi  Henri  III.  & 
depuis  ce  temps-îà  les  Rois  d 'An-ff 

fleterre  ÿ reçoivent  les  prémiers re-  ” 
onneurs  de  leur  régné  & les  der- 
niers de  leur  vie,  fçavoir,  le  facre 
& la  fepulture. 

L’an  15-67.  le  Roi  Henri  VII.  au- 
gmenta  cette  Eglife  d’une  Chapelle 
Royale , qui  en  fait  la  plus  belle  par-  ü”  u 
tie , & qui  peut  être  mife  au  nom- 
bre des  plus  beaux  bâtimens  de 
X Europe.  On  y void  vis-à-vis  de  la 
porte , au  milieu  d’une  baluftradé 
de  cuivre  7 le  tombeau  de  ce  Roi  & 
celui  de  la  Reine  Elifabeth  fa  fem- 
me, qui  étoit  fille  d’ Edouard  V . & tomb, 
foeur  àX Edouard  VI.  A la  main  droi-  JJ2 
te  contre  la  muraille,  au  fonds  du 
bâtiment,  on  trouve  le  tombeau  du 
Duc  de  Richemondlk  de  Lenox  avec 
fa  femme,  & enfuite  tirant  vers  la 
porte  de  la  Chapelle  celui  de  Mar- 
guerite Comtefte  de  Richemond  & 
de  Derby , mere  du  Roi  Henri 
VII.  fait  de  pierre  de  touche,  avec 
fon  effigie  de  bronze  doré , & ce- 
lui de  Marguerite  Comtefte  de  Le- 
nox , ayeule  du  Roi  Jaques , avec 
cette  infcription: 

M E MO  RI  Æ S AC  R EM. 

MARGARETHÆ  DOWGLASIÆ, MAT- 
THÆI  STVARTI  LEVONOSIÆ  COMI- 
TIS  VXORI , MENRICI  VII.  ANGLIÆ  E.|.JI)b( 
REGIS  EX  FILIA  NEPTI , POTENTIS-  /c  f- 
SIMIS  REGIBUS  COGNATIONE  CON-  guérite 
TVNCTISSIMÆ,  JACOBI  VI.  SCOTO-  comted 
RVM  REGIS  AVIÆ,  MATRONÆ  SAN-  * U"1 
CTISSIMIS  MORIBVS  ET  INVICTA 
ANIMI  PATIENTIA INCOMPARABILI. 

A côté  gauche,  Vis-à-vis  du  tom- 
beau 
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o.  beau  du  Roi  Henri  VU.  il  y a une 
!(■  Chapelle,  où  font  les  tombeaux  de 
:lui  la  Reine  Marie  & de  la  Reine  Eli- 
fabetb  fa  foeur;  celui  de  deuxPrin- 
ceiies  d’ Angleterre , Marie  & So- 
phie > filles  du  Roi  Jaques  ; celui 
de  Henri  Prince  de  Galles  fon  fils 
aîné-,  enluite  celui  de  George  Vil- 
Liers  Duc  de  Buckingham  , Favori 
des  deux  derniers  Rois  & Angleter- 
re-, & celui  S Anne  de  Cleves  fem- 
me du  Roi  Henri  VIII.  Sur  le  tom- 
beau de  la  Reine  Marie  on  lit  cette 
infcription  : 

MARIA  ANGLIÆ;  ÉRANCÎÆ,  ET  Hl- 
« BERNIÆ  REGINA  , FILIA  HENRICI 
cine  OCTAVI  , EX  KATHARINA  FERDI- 
NANDI  HISPANIARVM  REGIS  FILIA, 
SVCCESSIT  FRATRI  EDVARDO  iccz. 
ROMANORVM  RELIGIONEM , QVAM 
PATER  ET  FRATER  PROFLIGARANT, 
RESTITVIT.  PHILIPPO  HISPANIA- 
RVM REGI  NVPSIT,ET  CVM  REGNAS- 
SET  ANNOS  V.  EX  VIVIS  EXCESSIT 
1558. 

Ce  tombeau  de  la  Reine  Elifa- 
heth  eft  bien  plus  beau  ; il  efl  fous 
une  voûte  foutenue  par  quatre  pil- 
liers  de  marbre,  qui  répondent  aux 
quatre  coins  du  tombeau , qui  eft 
de  marbre  noir  5 fur  lequel  eit  fi  ef- 
figie de  la  Reine  de  bronze  doré  au 
naturel,  étant  revêtue  de  fes  ha- 
bits royaux,  ayant  la  couronne  fur 
la  tête , & tenant  le  fceptre  & le 
monde  dans  la  main , avec  cette  épi- 
taphe : 

lySABETHA  ANGLIÆ,  FRANCIÆ, 

ET  HIBERNIÆ  REGINA  : FILIA  HEN- 
m-  RICI VIII.  ANGLIÆ  REGIS  EX  SECVN- 
DA  VXORE  ANNA  BOLENIA  , MARIÆ 

sGRGRi  U5R  svccessit.  princeps 

POTENTISSIMA , CLARISSIMIS  MAXI- 
MISQVE  REGIBVS  IN  OMNI  VIRTV- 
TIS  LAVDE  COMPARANDA.  OVÆ 
CVM  QVADRAGINTA  QVATVOR  AN- 
NOS, QVATVOR  MENSES,  ET  DIES 
OCTO,  SVMMA  GLORIA,  EXTERO- 
RVM  ADMIRATIONE , SVORVMQVE 
AMORE , ITA  REGNASSET , VT  MA- 
TREMPOTIVS QVAM  DOMINAM  AN- 
GLIA  AGNOVERIT , PIA  AC  PLAOI- 
DA  MORTE, MAXIMO  SVBDITORVM 
DESIDERIO  ET  DOLORE,  ANIMAM 
CHRISTO  REDDIDIT  DIE  z3.  MAR- 
TII 1601. 
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REBELLIBVS  ADDEDITlONËM  COAa 
I s ^ATA  ; REDITIBVS  VTRIVS- 
Pr^vp  LEGE  ANNONARIA 

ADAVCTIS:  TOTA  DE- 
Ç}QJE  ANGLIA  DITATA  , PRUDEN- 
TISSIMEQVE  ANNOS  QVADRAGIN- 
TA QVIN.Q  VE  ADMINISTRAT  A,  ELI- 
SABETHA  REGINA,  VICTRIX,TRIVM- 
HATRIX  , PIETATIS  STVDIOSISSL 
Î^A,  FELIdSSIMA  , PLAClDA  MOR- 
TE seetUAGENARIASOLVTA,MOR- 

nmp'N?r5EnIi?VIAS  ’ DVm  GHRISTO 
JUBENTE  RESURGENT  IMMORTA- 

IN  HAÇ  ECCLESIA  celeber- 

rima,ab  ipsaconservataetdë- 

NVO  FVNDATA,  DEPOSVIT 


KÎ40. 


MEMORISE  S AC  R EM. 

RELIGIONE  AD  PRIMÆVAM  SINCE- 
RITATEM  RESTA VRATA:  PACEFVN- 
DATA  : MONETA  AD  JVSTVM  VA- 
EGREM  REDACTA  : REBELLIONE 
POMESTICA  VINDICATA  : GALLIA 
^tHSJNTESTINIS  præcipiti  svb- 
BELGIO  SVSTENTATO  : 
g ^NlCA  CLASSE  PROFLI.GATA  : 
HIBERNIA  ; PVLSIS  HISPANIS  , ET 


Obiit  24,  Mardi,  Anno  falutis  M; 

D.  c.  IL  regni  xlv.  ætatis  lxx. 

mëmoriæ  æternæ . 

KTh€1;J’vÆ-  A£GLIÆ  ’ FRANCIÆ  * 

RTTVinnn*^ : REGIS  HEn’ 

KIC1  /III  FILÏÆ  : REG.  IHENRïCf  vtt 

NEPTI  : REG.  E D VA  R D I I V P R n MF* 

PTI  : PATRIÆ  P ARENTI  • RELIGTo' 

NIS  ET  BONARVM  ARTIVM  a I Tpr" 

CI,  PLVRIMARVM  LINGÜARÜM  PP' 

RITIA  : PRÆCLARIS  TVM  TniMÏ 

TUM  CORPORIS  DOTIBVS  RFGTtq1 

QVE  VIRTVTIBVS  SVPRa’seIvm 

PRINCIPI  INCOMPARAB  U ’ 

JACOBVS  MAGNÆ  BRITANNI* 

FRANCIÆ, ET  HIBERNIÆ  REX  VIR * 

TVTVM  ET  REGNORVM  HÆRES^" 

BEN  E MERENTI  PIE  POSVTr  ’ 

REGNO  CONSORTES  ET  VRN^hiC 
OBDORMIMVS  ELISABETHA  ET  ma 
RIA  SORORESINSPE  RESLPÆEC7TO- 

Le  meme  Roi  Jaques  a fait  trans-» 
ferer  dans  l’Eglife  de  ÎVeJlminfter 
le  corps  de  la  Reine  Marie  d'Eco  fl 

Je  fa  meré,  qui  avoit  été  enterrée  à 
TeterboroJ  & y , 

1 epitaphe  fuivantei 

D.  O.  M. 

BONÆ  MEMO  RI  Æ ET  SP  FI  ÆTfr 
NÆ.  MARIÆ  STVARTÆ  SCOTOPVM  EP'caphe 
REGINÆ,  FRANCIÆ  DOTARIÆ  VTA  la  Rei* 
COBI  V.  SCOTORVM  R FILI/F  FT  ne  Matie 
HÆREDIS  VNICÆ  : HENR  VlI  AN 
CLIÆ  REGIS  , ET  MARGARETHÆ 

?CGTGRJM  MATRIMONIQ  COPV- 
EAEÆa).  filiæ,  pronëptis  EDUAR- 
ÇLY'  ANGLIÆ  REGIS,  EX  ELISABE- 
THA , FILIARVM  SVARVM  NATV 
MAXIMA,  ABNEPTIS:  FRANCISClYT 
GALLIÆ  REGIS  CONJVGIS  CORO 
NÆ  ANGLIÆ,  DVM  VIXIT  ' CERTÆ 

f,T  IÏ?.VBITiTÆ  HÆREDIS ?JAC^ 

BI  MAGNÆ  BRITANNIÆ  MON  A R 
GH^  POTENTISSÏM!  MATRIX  SGR-' 

PE  VERE  REGIA  ET  ANTIQVISSIMA 
PROGNATA  ERAT  , MAXIMIS  TO 
TIVS  EVROPÆ  PP.  AGNATIONF 
CONJYNCTA,  ET  EXQV^msSLMIS 
ANIMI  ET  CORPORIS  DOTIBVS  ET 

cvmvlatissima.  VE* 

RVM(  VT  SVNT  VARIÆ  RERVM  HV- 
MANARVM  VICES)  POSTQVAM  AN- 
NOS PLVS  MINVS  XX.  IN  CVSTÔDIA 

(Aaa  3)  dé- 
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DETENTA, FORTITER AC  STRENUE 
(SED  FRVSTRA  ) CVM  MALEVOLO- 
RVM  OBTRECTATIONIBUS  , TIMI- 
DORVM  SVSPICIONIBVS , ET  INIMI- 
CORVM  CAPIT  ALIVM  INSIDIIS  CON- 
FLICTATA  ESSET  , TANDEM  INAU- 
DITO  ET  INFESTO  REGIBVS  EXEM- 
PLO  SECVRI  PERCVTITVR,  ET  CON- 
TEMPTO  MVNDO,  DEVICTA  MOR- 
TE , LASSATO  CARNIFICE  , CHRISTO 
SERVATORI  ANIMÆ  SALVTEM,  JAC. 
FILIO  SPEM  REGNI,  ET  JPOSTERITA- 
TI  ET  VNIVERSIS  CÆDIS  INFAUSTÆ 
SPECTATORIBVS  EXEMPLVM  PA- 
TIENTIÆ  COMMENDANS,  -PIE*  PA- 
TIENTER , INTREPIDE  CERVICEM 
REGIAM  SECVRI  MALEDICTÆ  SVB- 
ÏECIT , ET  VITÆ  CADVCÆ  SORTEM 
CVM  CÆLESTIS  REGNI  PERENNITA- 
TE  COMMVTAVIT  , VI.  ID.  FEBR. 
ANNO  CHRISTI  M.  D.  LXXXVII1.  Æ- 
TATLS  XL VI. 

de°rTfts  Dans  Ie  C^œur  de  cette  grande 
fiLÏs11 Ro:s Chapelle,  on  void  dans  des  arrnoi- 
AAngie-5  res  les  effigies  de  plufieurs  Princes 
terte.  & Princeffies,  faires  de  cire;  & pré- 
mierement  celle  de  la  Reine  Elifa- 
bethi  revêtue  d’un  manteau  royal 
de  velours  rouge  cramoffi. 

Celle  de  Henri  VIL  & à'Ëli- 
fabeth  fa  femme,  fille  & Edouard 

V. 

Celle  de  Henri  VI.  & de  Catheri- 
ne fa  femme , fille  de  Charles  VI. 
Roi  d t France. 

Celle  d’ Edouard  III.  & de  Rhi- 
dipfei  Comtefle  de  Haïnaut , fa  fem- 
me. 

Celle  du  dernier  Prince  deGW- 
les,  revêtue  de  velours  rouge,  four- 
rée d’hermines-,  fur  un  habit  d’écar- 
late, qu’il  avoit  îorfqu’il  tomba  ma- 
lade. 

Jc'ÏmP*  En  entrant  dans  la  grande  Cha- 
trouve  pelle  Royale , on  rencontre  àla  main 
gmndc  droite  le  tombeau  du  Roi  Richard 
£)£e  II-  qui  Y enterré  avec  fa  prémie- 
re  femme  ; ceux  d’ Edouard  III.  & 
delà  Reine  R hi  lippe  de  Hainaut  fa 
femme;  celui  de  Henri  V,  Roi  àl  An- 
gleterre\cd\m  àlEleonor  femme  d’if- 
douard  1.  Roi  d 'Angleterre  -,  celui  de 
V.  Edouard  auffi  Roi  & Angleterre-, 
celui  de  Marguerite  fille  d’ Edouard , 
IV.  Roi  d’ Angleterre  ; & celui  de 
HenriWX.  auffi  Roi  à' Angleterre -Jux 
ce  dernier  fe  void  cette  infcription  : 


(744) 

QVAM  POST  RENOVAVIT. 

REDDET  El  MVNVp  QVI  REGNAT 
TRINVS  ET  VNVS. 

ET 

TERTIVS  HENRICVS  EST  TEMPLI 
CONDITOR  HVIVS. 

A la  tête  de  ce  tombeau  eft  celui 
du  Roi  Edouard I.  fon  fils,  qui  eft 
de  marbre,  avec  cette  infcription: 

EDVARDVS  PRIMVS  REX  ANGLIÆ  , 

DVX  NORMANIÆ  ET  AQVITANIÆ,  Vf» 
DOMINVS  HIBERNIÆ,  F1LIVS  REGIS  £?** 
•HENRICI  III.  OBIIT  ANNO  1308. 

Et  enfuite: 


EÜŸARÏ>V^~PB.IMVS  SCOTORVM  MALLEVS  HIC  EST. 

ÎACTVM  SE*.  VA. 

On  void  fur  fon  tombeau  une  V T 
épée  , qui  a plus  de  fix  pieds  de  «ire. 
long , & près  de  fix  pouces  de  lar- 
ge , en  forte  que  c’eft  tout  ce  que 
l’on  peut  faire  que  de  îa  foulever; 

& néanmoins  on  dit  que  le  Roi  E- 
douard  s’en  fervoit  ordinairement, 

& que  e’eft  à elle  qu’il  doit  toutes 
les  viéloires  qu’il  remporta  fur  les 
Ëcojfois.  La  lame  eft  marquée  d’un 
loup  de  cuivre, avec  ces  caraéleres, 
ï.  'N.  R.  I. 

Proche  de  là  contre  la  muraille, 
on  trouve  une  chaife  de  bois  allés  cre.d« 

f*r\  r 0 * a Roiî  u A) 

groffierement  faite  , que  le  memegietstK. 
Roi  Edouard  I . gagna  fur  les  Ecof 
' fois , qui  s’en  fervoient  au  facre  de 
leurs  Rois , comme  les  Augloisl  em- 
ployent  encore  aujourd’hui  au  mê- 
I me  ufage.  On  void  fous  la  chaife 
une  grofie  pierre  noire  , que  l’on 


dit  avoir  auffi  été  apportée  d EcojJ'e, 


Fable  II- 


defliit. 


& être  celle  fur  laquelle  le  Patriar- 
che Jacob  repofa>  lorfqu’il  vid.  les 


Anges  monter  & defeendre  du  * 


ciel. 


Koi6  :HENRICVS  III.  ANGLIÆ  REX  E VI- 
Henii  III.  VIS  EXCESSIT  1163. 


Tableau 


A cette  chaife  pend  un  tableau , am;  u0« 
avec  cette  infcription  fort  ancien- 
ne: 


DE  SCOTICO  CONGIARIO  , LAPIDE- 
QUE  SVO  QVONDAM  REGALI,  RE- 
P.OSITO  IAM  IN  ANGLORVM  CATHE- 
DRA REGALI , PROPTER  PHERETRA 
DIVI  EDVARDI  REGIS  ET  CONFES- 
SORIS  INCLITI , APVD  WESTMONA- 
STERIVM  SKELDONIDIS  LAUREATI 
VATICANI  EPITOME. 


TERTIVS  HENRICVS  IACET  HIC, 
PIETATIS  AMICVS. 

ECCLESIAM  STRAVIT  ISTAM  , 


Si  qVid  haeent  veri  ver  chroni- 

CA  CANA  FIDESVE, 

Clavditvr  hac  cathedra  no- 

BILIS  ECCE  R ATIS 

Ad  capvt eximivs  Iacob qvondam 
Patriarcha 

Qvem  posvit  , cernens  NVMINA 
aura  poli. 

Ovem 
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>40.  QVEM  TVLIT  ÉX  SCOTIS  SPOLIANS 

qvasi  Victor  honoris, 
EDVARDVS  PR.IMVS5MA.RS  VELVT 
ARMIPOTENS. 

SCOTORVM  DOMITOR,  NOSTER  VA- 
0 LIDISSIMVS  HECTOR, 

ANGLORVM  DECVS  ET  GLORIA 
MILITÏÆ. 

nbfaftx  D-ads  la  Chapelle  de  S.  Nicolas 
tnt  en  font  les  tombeaux  àSThihppeRm- 
pjcs.  me  d'Edouard  Tlantagenete  Duc 
à' Tore k , qui  fut  tué  dans  la  ba- 
taille d' Azincourt  yQçiç.  les  Anglais 
gagnèrent  fur  les  François  ; d 'An- 
ne femme  d’ Edouard  Duc  de  Som- 
mer jet  ; & d 'Anne  femme  d’A- 
douard  IVier  Com-te  d 'Oxford,  & 
fille  de  Guillaume  Cecill , Baron  de 
Burgley , Secrétaire  d’Etat,  & un 
des  principaux  Mini  (1res  de  la  Rei- 
ne Elifabeth. 

Dans  la  Chapelle  de  S\  Edmond 
font  les  tombeaux  de  Jean  d'El- 
tham  Comte  de  CorntoaïlM  , des 
deux  enfans  du  Roi  Edouard  III. 
de  Françoijè de Sujjolck , d’une  Du- 
chefTe  de  Glocejler,  d’un  Comte  de 
Tembrocktf  &c. 

Entre  cette  Chapelle  & celle  de 
AL  Benoit  font  les  tombeaux  de 
Jean  N' Henri y d'Hlfonje , & d'E- 
Leonor , enfans  du  Roi  Edouard  I. 
& d 'Eleonor  fille  de  Ferdinand  III. 
Roi  de  C afîil le , & de  Jean  & 
de  Catherine  enfans  de  Henri  III. 

Dans  les  autres  Chapelles  on  trou- 
ve les  tombeaux  dé  plufieurs  per- 
fonnes  de  condition  & de  fçavoir  ; 
& vers  la  partie  méridionale  de 
l’Eglife  on  remarque  entre  autres 
ceux  de  Geoffroy  Cbaucer  & d'E- 
douard Spencer  Poètes  Àwjois,  dT- 
faac  Cafaubon , de  Guillaume  Camb- 
âen\  & de  plufieurs  autres  perfon- 
nes  de  grand  fçavoir. 

* J*  L’Eglife  de  IV efimunjler  étoit  àu- 

^iT  trefois  * accompagnée  d’un  beau 

Palais,  que  le  Roi  Edouard  y fur- 
nommé  le  Confejjeur , avoit  fait 
bâtir;  mais  il  fut  brûlé  du  temps 
du  Roi  Henri  VIII.  de  forte  qu’il 
n’en  refie  que  ce  que  les  Anglois 
imun-  appellent  Wejlminfter-Hail. 
ci;  O’efl  une  grande  falle,  dont  la 

"bot  voute.  eft  boifée  ; & l’on  dit  que 

* ce  bois  a été  apporté  d 'Irlande  y & 


qu’il  ne  foudre  point  d’araignées,  1629 
ni  d’autres  iniééles.  C’eft  le  lieu 
où  la  juilice  fie  rend  aux  grands 
jours  ou  affifes  par  des  juges  , 
qui  eompofent  l’Echiquier,  & qui 
tm  s afièmblent  que  trois  ou  quatre 
fois  l’année. 

Auprès  de  cette  falle  il  y en  a 
une  autre  plus  petite,  que  l’on  ap- 
pelle  la  Chambre  peinte,  où  les 
oeigneurs  de  la  Chambre  haute  ont 
accoutumé  des  aiîembler  à l’ouver- 
ture du  Parlement,  & fous  laquel- 
le Robert  Catesby  , Thomas  ÎVin - 
ter  y & les. autres  complices  de  l’e- 
xecrable  fougade  avoient  trouvé 
moyen  de  fourrer  fan  1605.  tren- 
te-fix  caques  ou  barils  de  poudre, 
à delfein  de  faire  fauter  le  Roi  ,1a 
Reine,  & toute  la  Maifon  Royale, 
avec  la  plupart  des  Grands  du 
Royaume  , par  la  plus  diabolique 
entreprilé , dont  on  ait  jamais  en- 
tendu parler , & qui  feroit  enco- 
re horreur  à la  pofterité,  fi  on  ' 
n’avoit  eu  foin  d’en  abolir  la 
mémoire  depuis  quelques  années. 

Au  bout  de  la  rue,  qui  joint  LePalais 
Wejlmnnjler  à la  ville  de  Londresy  tfoÛ" 
on  paffe  par  une  belle  porte  , au-&‘lua? 
près  de  laquelle  on  rencontre  à la 
main  gauche  le  Palais  de  S\  Ja- 
mes y ou  les  Rois  d1 Hngleterre  ont 
accoutumé  de  loger  , depuis  le 
temps  que  le  Cardinal  ÏVolfey  en 
fit  préfent  au  Roi  Henri  VIII.  Cet 
édifice  n’a  rien  d’extraordinaire , 
notant  bâti  que  de  briques  , & 
n’ayant  que  deux  étages,  fans  au- 
cune architecture  cOnfidérable. 

On  void  dans  une  galerie  de  ce 
Palais  un  tableau  repréfentant  ]esGl!er!c’& 
trois  Grâces,  fait  à l’ëguiîîe  ; une 
Carte  generale  de  toutes  les  côtes voyenE' 
du  monde,  faite  avec  la  plume  fur 
du  velin  ; la  i erre  Sainte  fur  une 
grande  toile  ; une  tête  de  Maure 
avec  le  bufte,  que  l’on  difoit  repré- 
lenter  Balthazar  un  des  trois  Ma- 
ges ou  Sages,  qui  vinrent  à B et  h - 
lehem  pour  adorer  le  Sauveur  du 
monde  à fa  naifiânee;  & vis-à-vis 
une  autre  tête  de  bronze , repré- 
fentant Moyfe  ; elle  efi:  toute  noire, 
ayant  de  gros  yeux  blancs  , les  che- 
veux 


1640. 


Horloge 
qu'il  y a. 


Portrait! 
qui  s’y 
trquvent. 


Salle  des  " 
Comcdies, 


Chambre, 
& portraits 
qui  y font. 
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veux  longs  & dreflèz  fur  le  front  s 
6c  une  petite  barbe  ; le  portrait 
du  Roi  EdouardW.  fait  en  perfpe- 
éflve;  celui  de  François  ï.  Roi  de 
France  & de  la  Reine  fa  femme; 
l’entrevûe  du  Roi  Henri'M III.  6c de 
l’Empereur  Charles  Quint  à Calais ; 
‘deux  tableaux  repréfentant  l’entrée 
du  même  Roi  à Calais , accompa- 
gné de  plufleurs  perfonnes  démar- 
qué, qui  y étoient  faites  au  natu- 
rel ; le  portrait  dû  Roi  Louis  XII. 
en  petit  ; ceux  de  Jules  Ce  far , de 
Charlemagne  , & de  Frideric  III. 
Empereurs  ; je  fiege  de  Boulogne  ; 
le  jugement  de  Taris . 

Au  milieu  de  cette  galerie  ori  a 
placé  une  grande  & belle  hor- 
loge, qui  marquoit  avec  les  heu- 
res du  jour  tout  le  cours  du 
ciel. 

De  l’autre  côté  de  cette  gallerie 
font  les  portraits  de  Chriftian  IL 
Electeur  de  Saxe , de  l’Archiduc 
Léopold,  de  Rodolfe,  & de  Mat- 
thias Empereurs  ; la  paillon  de 
Nôtre  Seigneur  peinte  für  du  ver- 
re & ençhalfée  dans  une  riche  bor- 
dure ; l’entrevûe  de  l’Empereur 
Maximilien  & de  Henri  VIII.  Roi 
d’ Angleterre  à Tournai  ; la  ba- 
taille d’ Azincourt  % la  ville  <S An- 
vers ; une  Lucrèce  ; la  bataille 
de  Ceri foies  \ une  grande  Carte 
géographique  du  Royaume  & An- 
gleterre faite  aVec  la  plume,  mar- 
quant les  lieux  où  il  s’eft  donné  des 
batailles  pendant  les  guerres  civiles 
entre  les  maifons  àlTôrck  6c  de  Lan - 
cajlre . 

Au  fortir  de  cette  galerie  on  en- 
tre dans  la  grande  falle  ? où  l’on  re- 
préfente les  Comédies , ayant  des 
deux  cotez  une  galerie , foutenue 
par  des  pilliers  de  pierre , & por- 
tant d’autres  pilliers,  quifoutiennent 
le  toit  du  bâtiment. 

De  cette  falle  on  entre  dans  une 
chambre  tapiflee , où  étoit  le  por- 
trait du  Roi  Henri  VIII.  de  fa  gran- 
deur ; la  prife  de  Kingfale  en  Ir- 
lande par  les  Efpagnols  ; quelques 
combats  particuliers-,  un  miroir 
repréfentant  le  portrait  de  la  Reine 
Elifaheth  , avec  cette  infcription , 


YAGÈ  DE  PERSE 


HÏÎSTC  RADIOS  NV  LL  OS  NE  TV  MIRE- 
RE  REMITTI  : 

ORBIS  HONOS  ï>VRO  SPÈCVLÏ  RE- 
SPLENDET  IN  ORBE. 
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Dans  une  autre  chambre  ôn  vo- 


Aÿtre 


voij. 


yoit  un  tableau  contenant  la  genéa-  d1jnjbrt 
logie  de  la  Maifon  d 'EcoJfe,  & un  qu'on 'y 
autre  tableau,  où  étoit  repréfen- 
tée  la  généalogie  de  la  maifbn  ‘Pa- 
latinej faites  avec  la  plume,  & l’u- 
ne & l’autre  ornées  de  leurs  armes 
blafonnées. 

De  cette  chambre  ôn  entre  dans  Auttt 
une  autre, qui  étoit  fort  richement  chambré 
tapiflee,  où  fe  voyoit  la  généalogie 
de  la  Maifon  de  Najfau  ; les  ex- 
ploits de  guerre  de  Maurice  & de 
Frederic-EIenri  Princes  d 'Orange 
entaille  douce;  la  généalogie  du 
Roi  Jaques  ; & une  grande  Carte 
géographique  à' Angleterre. 

Dans  une  autre  galerie  on  trou-  Gaifrir, 


voit  deux  portraits  de  l’Empereur 


& finguU 


ruez  gai 


Charles  Quint , dont  l’un  étoit  de  fas’5'V0)'t“ 
grandeur  ; le  portrait  de  la  Reine 
de  France  Marie  de  Medicis  ; ce- 
lui de  Ferdinand  Grand-Duc  de 
Florence  ; le  Royaume  à' Angleter- 
re en  trois  grands  tableaux  ; le  por- 
trait d’ Alexandre  Farnefe  Duc  de 
Parme  ; & plufieurs  autres  portraits 
de  Dames  ; des  orgues , qui  jouent 
par  reflorts  fans  foufflets  ; au-deflus 
defquelles  étoient  douze  Trompet- 
tes, qui  fonnoient  un  bruit  de  guer- 
re , ayant  auprès  d’eux  une  figuré 
de  bronze,  qui  danfoit  & faifoit  la 
reverence  à deux  perfonnes  , qui 
étoient  aflifesfous  un  dais  au  milieu 
de  ces  Trompettes.  Il  y avoit  auflî 
un  globe  celefte,  qui  repréfentoit 
dans  fes  mouvemens  le  cours  de 
tous  les  aftres  ; la  ville  de  Parme 
avec  fon  territoire,  faits  à l’éguillé; 
toute  X Allemagne  peinte  à l’huile; 
le  portrait  d 'Edouard  VI.  Roi 
à'  Angleterre. 

Au  bout  de  cette  galerie  fe  trou-  chaljito 
ve  la  chambre  du  Roi,  que  les  An-  J» 
glois  appellent  la  chambre  du  lit. 
Auprès  de  cette  chambre  il  y en  a 
une  autre, où  l’on  void  au  plancher 
d’en-haut  un  quadran  de  mer, avec 
une  éguille  qui  marque  réellement 
dans  la  chambre  même  le  vent  qui 

régné 
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[40.  régné  dehors.  Dans  cette  cham- 
bre il  y avoit  un  lit  de  repos,  dont 
le  Roi  le  lert  quelquefois  de  jour. 
De  lit  on  pâlie  par  une  petite  cham- 
bre dans  celle  de  la  Reine, qui  étoit 
magnifiquement  meublée. 

Après  avoir  paflê  par  quelques 
autres  chambres  , on  entre  dans 
«ir.&une  galerie,  où  l’on  voyoit  divers 
"?ÿls  portraits  & tableaux;  fçavoir,  ceux 
* nt • du  Comte  & Oldenbourg  , de  Ma- 
rie Reine  à'Eccfe , de  Henri- Ju- 
les Duc  de  Brunfvic  & de  fa  fille, 
de  la  Reine  Elijabetb  étant  encore 
jeune,  de  la  Reine  de  France  Ma- 
rie de  Medicis  , de  B hï  lippe  III. 
Roi  à'  EJpagne , de  Jean-Frideric 
Electeur  de  Saxe  , de  l’Archiduc 
Albert  & de  Y Infante  Ifabelle  fa 
femme,  du  Roi  Jaques  fait  de  pîu- 
fieurs  pierres  de  diverfes  couleurs, 
le  fiege  d eMalthe  en  quatre  grands 
tableaux,  & plaideurs  autres. 
d Le  jardin  du  palais  de  S\  James 
>alais  n’eft  pas  fort  grand , & n’a  rien  de 
^.remarquable,  fi  ce  n’ell  qu’au  mi- 
lieu on  void  dans  une  grande  pier- 
le  carrée  & creufe  au  milieu  cent 
dix-fept  quadrans.  Il  eft  accompa- 
gné d’un  verger  d’arbres  fruitiers , 
plantez  en  échiquier,  ayant  au  mi- 
lieu un  gros  pilier  de  bois, qui  jet- 
te de  l’eau  * & d’un  petit  bois,  qui 
forme  quelques  allées  allés  agréa- 
bles, & qui  nourrit  quelques  cerfs, 
daims  ,•  & chevreuils. 

, Au  bout  de  ce  jardin  fe  trouve 
é.  l’hotel,  quon  avoir  commencé  à 
bâtir  pour  le  défunt  PrincedeGW- 
les , frere  aîné  du  Roi  qui  régné 
aujourd’hui.  On  y void  dans  une 
galerie  plufieurs  tableaux  des  meil- 1 
leurs  Peintres  de  l’ Europe  -,  entre 
autres  une  grappe  de  raifin  dans; 
un  plat  , & quelques  guêpes  & ! 
mouches  qui  y font  attachées,  fi 
naïvement  repréfentées,  que  bien 
e &fouvent  les  naturelles  y font  trom- 
pe pées  ; un  Bacchus , une  Cerès,*  & 
fonr'  une  Venus  au  naturel  ; une  per- 
fpeétive  repréfentant  une  voûte  , 
où  quelques  perfonnes  fe  battent;  j 
l’hiftoire  de  Caïn  & à' Abel  dans  j 
leur  grandeur  naturelle  ; l’hiftoi- 1 
re  d 'Holoferne  dans  fa  grandeur] 
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naturelle  5 le  facrifice  d 'Abra-  l6^0 
ham  ; une  table  couverte  & char- 
gée de  toutes  fortes  de  fruits,  de 
confitures,  de  tourtes,  & d’autres 
patifferies , parmi  lefquelles  font 
deux  verres  de  vin  blanc  & clai- 
ret; un  vieux  Livre  en  caraéte- 
res  Gothiques,  noir  & rouge,  ou- 
vert, & ayant  au  milieu  une  feuil- 
le à demi  tournée  ; la  tour  de 
Babel ; les  portraits  de  Henri 
IV.  Roi  de  France  & de  Mau- 
rice Prince  d 'Orange  ; une  cuifi- 
ne  pleine  de  toutes  fortes  de  vi- 
vres ; un  naufrage  ; une  flotte 
cinglant  avec  le  vent  en  poup- 
pe;  un  combat  naval  noéturne; 
la  bataille  de  Ravenne ; trois  gé- 
néalogies des  Rois  d’ Angleterre 
& d 'Ecojfe  en  autant  de  tableaux; 
deux  palais  en  perfpeéiive.  Les 
autres  chambres  de  ce  palais  ne 
font  point  du  tout  confid érables. 

Du  même  côté  de  la  rue,  mais  le  palais 
un  peu  plus  bas  que  l’hôtel  deJSf61"" 
Northàmpton , eft  le  palais  que  la 
feue  Reine  d’ Angleterre  fit  bâtir 
pour  elle;  Il  n’eft  pas  fort  grand , 
mais  il  eft  plus  beau  que  celui  du 
Roi.  Tous  fes  appartemens  ont 
vûe  fur  le  jardin  & fur  la  riviere.  Il 
étoit -fort  richement  meublé,  & fes 
galeries  étoient  pleines  de  por- 
traits. 

Dans  le  jardin  il  y a une  grotte  j,  G,ott(ts 
faite  de  tous  fortes  de  coquillages , in'iI  y® 
repréfentant  le  Tarnajfe  ; en  forte  jï* 
néanmoins  que  l’été  elle  ne  laiffe  pas 
de  pouffer  toutes  fortes  de  fleurs 
& d’herbes,  qui  font  un  très  bel 
effet.  La  véritable  grotte  eft  du 
côté  du  palais , d’où  l’on  void  A- 
pollon  & les  Mufes , & fur  le  haut 
de  la  montagne  un  Begafe  de  bron- 
ze doré.  Au  pied  on  trouve  qua- 
tre petites  voutes , qui  couvrent  au- 
tant de  flatues  de  marbre,  tenant 
chacune  une  corne  d’abondance  , 

& fous  le  bras  une  cruche  , dont 
elles  verfent  de  l’eau  dans  un  baf- 
fin,  qui  baigne  le  pied  de  la  mon- 
tagne. L’une  de  ces  ftatues,  qui 
eft  de  marbre  noir , repréfente  la 
Tamïfe , & fe  fait  connoitre  par  ce 
diftique, 

Tom . IL  Mandat  (B  b b)  me 
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quelle  î 


,E  rfe  L’Eglife  de  Si.  Tauleft.  dans  la  mê- 
deEst!paui  me  rue.  C’eft  une  des  plus  grandes  E- 
queueî  gpfes  \ Europe  ; mais  on  n’y  void 
rien  qui  mérité  d’être  remarqué  * 
fi  ce  n’eft  quelle  eft  affès  bien  en- 
tretenue, & que  le  foir  & le  matin 
on  y prêche.  Les  cérémonies  des 
Anglais  Epifiopaux  ont  beaucoup 
de  rapport  avec  celles  des  Luthé- 
riens ; mais  leur  doélrine  eft  entiè- 
rement conforme  à celle  des  Egli- 
fes  Reformées  d ^France  & de  Suif 
Tombfau *fe.  On  void  dans  cette  Eglife  le 
void" y tombeau  de  Sebha  Roi  des  Saxons 
Orientaux,  ceux  de  quelques  Evê- 
ques , & ceux  de  plufieurs  autres 
perfonnes  de  qualité. 

, Auprès  de  cette  Eglife  commen- 
ta rue  des  . t -,  r '1’  -J 

Otfevtes  ce  la  rue  des  Orrevres , ou  1 on  void 
tous  les  jours  une  prodigieufe  quan- 
tité de  vaifielle  d’argent  & de  ver- 
meil doré  expofée  en  vente,  com- 
me aufli  toute  forte  de  monnoye 
d’or  & d’argent.  Au  milieu  de  la 
rue  on  trouve  à vendre  fur  des  étaux 
toutes  fortes  de  vivres  ; & c’eft  à 
caufe  de  cela  que  c’eft  le  lieu  de 
toute  la  ville , qui  eft  le  plus  fré- 
quenté. Y". 

Au  bas  de  cette  rue  on  void  cou- 
ler plufieurs  fontaines,  ornées  de 
ftatues  dorées.  De  là  on  va  à la, 
maifon,  où  l’on  fait  travailler  les 
faineans , & ceux  qui  font  condam- 
nez pour  crime  à quelques  années 
de  prifon  & de  travail, 
te  pont  C’eft  en  ce  quartier-là  qu’eft  le 
4ud°ndce*  pont  , qui  joint  le  fauxbourg  de 
Southworck  à la  ville.  Il  eft  de  pier- 
re , & eft  bâti  fur  vingt-trois  ar- 
ches , qui  font  chargées  de  deux 
rangs  de  maifons  pour  des  Mar- 
chands , qui  y débitent  toutes  for- 
tes de  marchandifes , quoiqu’il  ne 
foit  pas  fi  pafiant  que  celui  de  Nô- 
tre Dame  à Taris.  Il  a huit  cens 
pieds  de  long  & foixante  de  lar- 
ge. Une  grofte  tour  de  pierre  gar- 
de le  pont-levis  , qui  coupé  le 
pont  par  le  milieu,  & qui  fait  fer- 
vir  la  riviere  de  la  'Tamifè  de  folle 
de  ce  côté-là.  U n’y  a rien  à voir 


dans  le  fauxbourg  de  Southvoorck , KÎ40. 
que  certains  enclos  faits  en  forme  EncU 
de  théâtres,  où  l’on  fait  combattre  ]'on  f* 
des  chiens  avec  des  ours  ou  avec  des  dfs  ani. 
taureaux  ; ce  qui  fe  fait  reglément  m‘iUX• 
toutes  les  fémaines  deux  fois. 

Le  bâtiment , que  l’on  appelle 
communément  la  tour  de  Lon-lfAff, 
dres , eft  à l’autre  extrémité  de  la  u> 
ville.  C’eft  plûtôt  un  château 
qu’une  tour , bien-qu’il  n’ait  point 
de  cour  ni  de  folle  , ■ & que  fes 
chambres  foient  petites  & obfcu- 
res.  Il  eft  compofé  de  quatre 
tours  ; & fon  toit  éft  fi  plat,  qu’il 
fert  de  batterie  à plufieurs  pièces 
1 de  canon , qui  commandent  à la 
yille  & à toute  la  campagne  voi- 
fine. 

Au  pied  de  cette  tour  s’étend  Grande 
une  grande  plaine , qui  la  fépare  p|aine' 


de  l’arcenal  & de  la  monnoye  , auptcs. 

• r*  1 . / 


La  maifon 
dehdifci- 
pline. 


qui  font  avec  la  tour  un  carré, 
environné  de  trois  cotez  d’un 
bon  folle  plein  d’eau,  & la  riviere 
coule  le  long  du  quatrième  côté;mais 
il  n’eft  clos  que  d’une  fimple  mu-  • 
raille , fans  rempart  & fans  flanc  5 
de  forte  que  cette  place  n’eft  pas 
de  grande  défenfe , non  plus  que 
toute  la  ville  de  Londres  , qui  ne 
trouve  fa  fûreté  que  dans  le  nom- 
bre de  fes  habitans,  qu’elle  peut 
mettre  fous  les  armes. 

C’eft  de  cette  tour  que  les  Rois  Les  roù 
d 'Angleterre  ont  accoutumé  de  d'An*le’ 

j rr  /t*  \ 1 ltrrî 

prendre  polieliion  a leur  avene-  ne..t  P°i 

r - — - - - fc/Tion  d 


ment  à la  Couronne  , & c’eft  le 


cette  col 


prémier  aéte  de  fouveraineté  qu’ils 
exercent;après  quoi  ils  font  leur  pré- 
miere  entrée  dans  la  ville  de  Lon- 
dres , & leur  cavalcade  jufqu’au 
palais  de  ÏVeJhnunfer. 

C’eft  auffi  dans  cette  tour  que 
l’on  bat  la  monnoye,  qu’on  tient 
les  Archives  du  Royaume  & les 
Regitres  de  tous  les  Tribunaux  ) cette  toui 
qu’on  garde  les  joyaux  & autres 
meubles  de  la  Couronne , & 

qu’on  peut  voir  quelques  tapifie- 
ries  ; & entre  autres  une  ten- 
ture, où  eft  repréfenté  un  com- 
bat naval  , qui  fe  donna  entre 
Douvres  & Calais  , & où  l’on 
void  à la  bordure  les  portraits 

des 
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540.  des  Chefs  de  cette  armée  faits  au,  fur  le  midi,  & où  l’on  trouve  tou-  164.0 


e fort 
prilon 


1 ou 
i les 
s. 


cenal , 
e <]ui 

r’UK]. 


naturel. 

Cette  même  tour  fert  de  pri- 
son pour  les  perlonnes  de  qua- 
lité , & l’on  y enferme  auffi  les 
prifonniers  d’Etat  ; mais  du  temps 
que  je  me  trouvois  en  Angleterre , 
il  n’y  en  avoit  poinr-,  quoique  le 
Royaume  ne  fût  point  dans  un  fi 
profond  repos,  qu’il  n’y  eût  quelque 
révolution  à appréhender. 

Pas  loin  de  la  tour  ell  le  lieu 
où  l’on  garde  & nourrit  les  lions  5 
& on  les  peut  voir  ou  dans  leur  re- 
traite à travers  de  groflés  grilles  de 
bois , ou  d’un  corridor,  qui  régné 
fur  un  folié,  où  l’on  en  lâche  quel- 
quefois un  ou  deux  à la  fois. 
L’arcenal,  qui  elt  comme  joint 


à la  tour,  ell  compofé  de  plufieurs 
chambres  & appartemens.  Il  y en 
avoit  une  qui  étoit  pleine  de  pi- 
ques. ^ L’artillerie  avec  tout  l’at- 
tirail étoit  dans  une  grande  galerie 
balle  , & Ion  nous  montra  entre 
autres  deux  pièces  de  canon  de 
bois  , dont  le  Roi  Henri  VIII.  s’é- 
toit  fervi  au  fiege  de  Boulogne 
pour  tromper  les  affiegez.  Il  y 
avoit  deux  autres  chambres,  dont 
l’une  étoit  pleine  de  piques  & de 
lances,  & l’autre  de  halebardes  & 
de  pertuifanes.  Plufieurs  autres 
chambres  étoient  pleines  de  cui- 
ralfes,  entre  lefquelles  on  en  fai- 
foi  t voir  une  dune  grandeur  ex- 
traordinaire. 

Je  ne  parlerai  point  des  autres 
..  palais,  qui  font  le  long  de  la  Tami- 
fe,  depuis  IV fmun fier]  u fqu  ’au  pont, 
comme  des  hôtels  àYEjfex  , d 'A- 
rondel , de  Sommer f et , & de  Buc- 
kingham , où  l’on  void  ' les  plus 
beaux  tableaux  de  Y Europe,  & en- 
tre autres  un  très  grand  nombre  de 
la  façon  d 'Holbein  fameux  Peintre 
Suijfe  , que  le  défunt  Duc  de 
Buckingham  avoit  fait  chercher  & 
acheter  en  Allemagne  avec  des  frais 
immenfes. 

Je  ne  m’arrêterai  point  non 
plus  à faire  la  defeription  des 
autres  bâtimens  publics , comme 
du  vieux  & du  nouveau  chan- 
ge, où  les  Marchands  s’aflemblent 


E & 


tes  fortes  de  marchandées  du 
pays , comme  des  bas  de  foye 
& d’eftame , des  gands , des  ru- 
bans, &c.  ni  de  la  place  de  Cheap* 
fide  ; parce  qu’il  n’y  a prefque 
point  de  perfonne  de  qualité  qui 
ne  les  ait  pû  voir , & que  d’ail- 
leurs les  Anglois  n’ont  pas  manqué 
de  les  faire  connoitre  par  leurs 
écrits. 

J’ajouterai  ici,  que  les  habitans  L« offi- 
ce Londres  élifent  leurs  Magiftrats  vIii"sddee  ,a 
à la  pluralité  des  voix,  & que  la  Londres 
ville  ell  divifée  en  vingt-fix  quar- 
tiers, qui  ont  chacun  leur  Aider - 
man  ou  Sénateur,  qui  elt  à vie  & 
qui  a foin  de  la  police  & de  la  ju- 
Itice , fous  la  direction  de  deux  Shé- 
rifs ou  Echevins  & d’un  Maire  ou 
Conful  , qui  font  changez  tous  les 
ans.  Ce  dernier  a un  fort  grand 
pouvoir  puifqu’il  eè  le  prémier 
Lord  du  Royaume , & que  quand 
le  throne  vient  à vaquer,  il  gou- 
verne l’Etat  en  qualité  de  prémier 
Minière. 

Je  partis  de  Londres  le  2oe.uPaiaîS 
Mars,  & je  vis  en  palfant  la  mai- 
fon  royale  de  Greenwich.  L’an-&  s««n* 
cien  bâtiment,  qui  elt  fur  la  riviè- 
re de  la  Tamife , elt  fort  petit  ; 
mais  le  Roi  Jaqéss  J.  y a fait  faire 
une  autre  maifon  du  côté  du  jar- 
din , qui  elt  très  belle. 

Il  y a une  galerie , où  l’on  peut  Galerie,  <$£ 
voir  le  portrait  en  grand  àYVlric 
Duc  de  Meklenbourg  5 celui  de  vo>’ei1'» 
Charles  I.  Roi  d’ Angleterre , étant 
encore  Prinçe  & portant  la  jaquet- 
te ; ceux  du  Grand-Duc  de  Flo- 
rence, de  la  Reine  de  France  Mar- 
guerite de  Valois,  de  Chrifian  II. 
Eleéteur  de  Saxe , du  Duc  de  Le - 
nox,  & de  plufieurs  autres  Ducs 
& Comtes  dans  leurs  habits  de 
cérémonie  ; celui  de  Guillaume 
Duc  de  Cour  lande',  & celui  de  la 
Princelle  de  Condé , de  la  maifon 
de  Montmorenci.  Ce  dernier  étoit 
au-deffus  de  la  porte,  & étoit  par- 
faitement bien  fait. 

De  là  on  palfe  par  une  belle  cham-  ££* 
bre  tapilfée  dans  une  autre  galerie 
où  l’on  void  un  Globe  terrellre  faitq"iyfont 

Tom.  IJ.  a tAnd'tj]*.  (B  b b 2)  avec 
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tout  l’Univers  dans  une  bordure  ] verger,  où  les  arbres  fruitiers  for- 


faite  avec  la  plume;  toute  Y Italie 
repréfentée  en  detrempe  ; l’ Angle- 
terre , YEcoJJe , & Y Irlande  gravée, 
& parfaitement  bien  enluminée  , 
avec  les  généalogies  & les  armes 
des  Rois  de  ces  trois  Royaumes; 
Henri  IV.  Roi  de  France  à cheval, 
au  naturel  ; la  Carte  de  Hollande 
faite  avec  la  plume  ; & la  généalo- 
gie du  Roi  Jaques  I. 

Autre  gale-  Je  palfai  dans  une  autre  galerie , 
fians^ni  où  je  vis  le  plan  de  plufieurs  places 
s-y  trou-  fortes, fait  avec  la  plume;  quelques 
provinces  de  Y Europe  -,  le  Royaumê 
de  Sûede ; la  Terre  Sainte ; les  In- 
des Orientales  ; &Je  plan  de  la  ci- 
tadelle d' Anvers  fait  avec  la  plu- 
me. 

Le  jardin  de  ce  palais  efl;  très 
& il  a au  milieu  une  belle 


Son  jardin 


!aw,n  Kp-m 
& la  grotte  ul"du 

«peu;  fontaine,  où  une  flatue  de  marbre 
verfe  l’eau  d’une  corne  d’abondan- 


ce dans  un  grand  baffin.  La  grot- 
te eft  une  des  plus  jolies  que  j’aye 
jamais  vûes  ; elle  efl  dans  une  pe- 
tite maifon,  dont  le  devant  eft  fer- 
mé d’une  grille  de  fer,  & les  mu- 
railles font  revêtues  de  nacres  de 
perle  , de  moules  , & de  toutes 
fortes  de  coquillages , en  forte  néan 


ment  de  très  belles  allées,  & pro-Patc' 
duifent  de  très  bons  fruits.  Vis-à- 
vis  du  jardin,  & à trois  ou  quatre 
cens  pas  de  là,  efl  le  parc,  où  l’on 
nourrit  toutes  fortes  d’animaux  , 
qui  font  fi  privez,  qu  ils  n’évitent 
point  la  rencontre  des  hommes. 

Au  bout  du  parc  efl  une.  éminen- 
ce,  fur  laquelle  le  Roi  F Angle  ter-  1 

re  Jaques  I.  a fait  bâtir  une  maifon 
de  plaifance  , que  l’on  appelle  le 
château  de  Mille  fleur.  Cette  mai- 
fon elt  fort  petite  ; mais  elle  ne  laif- 
fe  pas  d’avoir  trois  étages,  fa  cuiii- 
ne,  & fa  cave;  & fes  appartenons 
font  fort  bien  proportionnez  &très 
joliment  meublez,  quoique  tout  le 
bâtiment  n’ait  que  dix-neuf  pas  de 
long  fur  douze  de  large.  Son  toit 
eft  plat  & couvert  de  plomb , d’où 
l’on  découvre  toute  la  ville  de  Lon- 
dres & la  campagne  voiiine  ; & 
la  maifon  a fon  jardin  particulier4 
qui  l’environne  de  tous  cotez;  de 
forte  que  l’on  peut  dire,  que  c’eft 
une  des  plus  belles  vues  & un  des 
plus  agréables  lieux, qui  foit  auprès 
de  Londres. 

En  entrant  dam  la  cour  de  ceStamei 


château  on  void  la  flatue  du  Roi  JoiI->' 
moins  que  la  mdufTe  & les  herbes  Jaqties  I.  qui  a donnéla  maifon  au 
ne  laiffoient  pas  de  paroitre  dans  (Milord  Northampton  , armée  de 
des  diftances  fi  regulierement  pro-,  toutes  pièces,  & vêtue  fur  lesar- 
portionnées, qu’il  fembloit  que  l’art!  mes  d’une  vefte  qui  traine  jufqu’à 
n’avoit  point  eu  de  part  à la  con-j  terre,  ayant  la  couronne  fur  la  tê- 
ftruétion  de  ce  petit  bâtiment.  Au  te  & le  fceptre  à la  main, 
fonds  de  la  grotte  il  y avoir  une!  Ce  fut  à Greemvichcyie  jem’em- 
femme,  repréfentant  un  Centaure,  barquai  fur  la  Tamifle „ Je  me  ren-  g^r 
faite  de  coquilles,  qui  rendoient  de  dis  le  même  jour  à Gr  ave  fende  fl 

d’où  j’allai  à Rochefler , & psffant 
enfuite  par  Sittingborn  & Cantor - 
bery  , j’arrivai  à Douvres  le  24e. 
Mars , & le  lendemain  m’y  étant 
embarqué  pour  paffer  à Dunquer- 
que , j’eus  le  bonheur  d’y  arriver 
le  même  jour  ; mais  je  ne  m’y  ar- 
rêtai qu’une  nuit. 

La  ville  de  DunquerqUe  eft  fituée  a viiie 
fur  la  côte  de  Flandre , à l’embou-  °UCX 
chure  de  la  Colmeà ans  l’Océan, entre  ^uell'î 
les  villes  de  Gravelines  & de  Nieu- 
port.  Elle  n’eft  point  ancienne , & fon 
nom  fait  connoitre,  quelle  a com- 

mcn- 


l’eau  en  grande  quantité , de  même 
que  les  deux  autres  figures,  qu’elle 
avoit  à fes  cotez.  Le  bas  étoit  par- 
femé  de  rochers , femblables  à ceux 
que  l’on  void  en  quelques  endroits 
fur  le  bord  de  la  mer,  & la  murail- 
le pouffoit  çà  & là  au  dehors  des 
fleurs  & des  herbes , pour  la  com- 
modité des  oifeaux,  qui  y étoient 
en  grande  quantité  , & que  l’on 
avoit  foin  d’y  nourrir,  parce  que 
le  fil  d’archal,  dont  la  grotte  eft 
couverte, les  empêche  d’aller  cher- 
cher leur  nourriture  ailleurs. 
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mencé  par  une  Eglife,  que  l’on1 
avoit  bâtie  dans  les  dunes,  ou  dans' 
ces  collines  de  fable,  qui  fervent 
de  rempart  à toute  la  Flandre  , 
contre  les  violentes  attaques  de 
l’Océan. 

Cette  ville  n’eft  pas  fort  grande, 

!,.  & #eft  conlidérable  que  parce 
quelle  fert  de  retraite  aux  navires 
de  fes  habitans,  qui  en  temps  de 
guerre  courent  fur  ceux  des  Hol- 
landois  & des  Z clan  dois  leurs  voi- 
fins,  mais  leurs  ennemis.  A la  re- 
ferve  de  l’Eglife  Paroiffiale , qui  eft 
l’unique  de  cette  ville,  & de  fon 
autel , qui  eft  fort  riche , il  n’y  a 
rien  qui-  mérité  d etre  vû> 

Il  fort  tous  les  ans  de  fon  port , 
qui  eft  très  bon  & très  commo- 
*;  de,  environ  cent  cinquante  navires 
^ deftinez  à la  pêche  du  hareng,  la- 
quelle eft  très  avantageufe  zxstiSDün- 
querquois  ; parce  qu’ils  ont  une  in- 
duftrie  particulière  pour  donner  à 
ces  poilfons  une  certaine  quantité 
de  fel,  qui  fait  préférer  leurs  ha- 
rengs à tous  ceux  que  les  autres 
villes  voiiines  débitent, 
eue  Cette  ville  dépendoit  autrefois 
’^;de  l’Abbaye  de  Bergues  S1.  Winox-, 
ornais  il  y a plus  de  quatre  cens 
ans  qu’elle  a été  reünie  à la  Flan- 
dre. Elle  fut  engagée  dans  la 
fuite  par  Louis  de  Creci  , Comte 
de  Flandre,  à Robert  de  Cajfel , 
qui  la  donna  en  mariage  avec 
Toland  fa  fille  à Henri  Comte  de 
Bar.  Robert  de  Bar  , Comte  de 
' Marie , la  donna  en  mariage  avec 
fa  tille  Jeanne , qu’il  avûit  eue  de 
Jeanne  de  Rethune  , à Louis  de 
Luxembourg  Comte  de  Sc.  Faut. 
Les  Ducs  tle  Bourbon  de  la  bran- 
che de  Vendôme  ont  fuccedé  à 
ces  droits , & ont  par  ce  moyen 
uni  cette  ville  & fon  domaine  à 
la  Couronne  de  France. 

Je  partis  de  Hunquerque  le  26e. 
iïT  Mars,  & je  m’embarquai  dans  un 
Joettà  de  ces  bâteaux  ou  barques  ",  que 
:om-  les  Flamans  appellent  barge  , qui 
é‘  part  tous  les  jours  de  Hunquerque , 
& qui  arrive  fur  le  foir  en  été  à 
Bruges  & en  hiver  à Nieuport  , 
où  l’on  change  de  barque.  Il  n’v 
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a point  de  voiture  au  monde  plus  1646: 
commode  que  celle-ci  ; car  outre 
que  l’on  fait  ce  voyage  fans  dan- 
ger, deux  chevaux  tirant  la  bar- 
que dans  un  canal  fait  à la  main, 

011  y eft  à couvert  des  injures  du 
temps , efe  l’on  y trouve  avec  une 
cuifme  fort  bien  ordonnée  tout  ce 
que  les  Academies  & auberges  de 
Taris  ont  accoutumé  de  fournir 
pour  le  divertliïement. 

Nous  paffdmes  le  long  des  mil-Lavîi!ecîrt 
railles  de  la  ville  de  Firmes,  aux-  f urnes 
quelles  ce  canal  fert  de  folié  ; mais  oà?Ie’  & 
la  barque  ne  s’y  étant  arrêtée 
qu’autant  de  temps  qu’il  falloit 
pour  prendre  ceux  , qui  Î’atten- 
doient  pour  s’y  mettre  dedans  & 
fe  rendre  de  là.  à Nieuport , je 
n’eus  pas  le  loifir  de  deicendre  à 
terre  ni  de  voir  la  ville,  qui  pa- 
roit  aiïes  belle  par  dehors,  & qui 
l’eft  efFeélivement  , à ce  que  me 
dirent  quelques  Officiers  de  guer- 
re, qui  y étoient  en  garnifon,  & 
qui  s’y  embarquèrent  pour  venir 
faire  leur  cour  à Bruxelles.  Cet- 
te petite  ville  eft  entre  celles  de 
Hunquerque  & de  Nieuport , à 
trois  lieues  de  la  prémiere  & à 
deux  de  la  derniere.  Il  y a une 
bonne  Abbaye. 

Je  ne  demeurai  à Nieuport  Uv\\\Ué 
qu’une  nuit  ; car  quoique  cette 
ville  foit  fort  belle,  & que  fesoùî 
rues  foient  auffi  régulières , que 
j’en  aye  vû  dans  tout  mon  voya- 
ge, cependant  je  ne  crûs  pas  me 
devoir  arrêter  dans  une  ville  où 
je  n’avois  point  d habitude , & où 
il  n’y  avoit  pas  grand’  chofe  à voir. 

Elle  eft  fituée  fur  les  côtes  de  la 
Flandre  EQmgnole,  entre  les  villes 
d 'OJlende  œle  Hunquerque . Elle  a 
un  petit  port,  qui  eft  allés  bon. 

On  ne  trouve  dans  toute  la  vil-nn-ya 
le  qu’une  feule  Eglife , & ce  qui 
eft  affès  rare  en  ces  quartiers-là,  &°aucun 

, . , ,4  . Couvenc. 

on  n y votd  aucun  Couvent  de 
Religieux  ou  deReligieulès.  L’Ab- 
bé de  Saint  Nicolas  de  Fumes 
nomme  à la  Cure  de  cette  Eglife, 
laquelle  eft  fous  la  jurifdiélion  fpi- 
rituelie  de  l’Evêque  d 'Tpres. 

Cette  ville  eft  fortifiée  de  cinq 
(B  b b 3)  ba- 


/ 
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1540.  battions  ; mais  ils  ne  font  pas  fi 
snfoitiii-  reguliers,  quelle  puiffepaffer  pour 
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cations 
quelles  ? 


une  bonne  place  de  guerre  ; & 
quoiqu’elle  fembie  être  couverte  par 
les  villes  de  Gravelines , de  Dun- 
q uer que  , de  Bour  bourg  , de  Ber- 
gués  Si.  TVinox , & même  en  quel- 
que façon  de  S1.  Orner  , le  Roi 
d 'E/pagne  la  néglige  pourtant  trop, 
n’y  entretenant  qu’une  garnifon 
bien  médiocre. 

Je  partis  de  Nieuport  le  17e. 
Mars , me  fervant  de  la  même 
commodité  de  la  barge , & après 
avoir  fait  huit  lieues  , j’arrivai  à 
La  ville  de  Bruges  fur  les  trois  heures  après 
& d'où  ci-  midi.  J employai  ce  qui  me  re- 


fohanom>  de  jour  à voir  une  partie  de  la 


Elle  eft 
grande, 
belle,  ri- 
che, & 
force. 


ville  , qui  eft  bâtie  fur  plu  heurs 
grands  canaux,  par-où  on  peut  al- 
ler commodément  à OJlende , â 
G and , à XEclufe , & ailleurs.  On 
dit  qu’elle  a pris  fon  nom  du  grand 
nombre  de  ponts , quelle  a fur  fes 
canaux,  parce  que  le  mot  de  b'rug 
en  Flamand  fignifie  un  pont. 

C’eftune  des  plus  grandes  & des 
plus  belles  villes  de  tous  les  Bajys- 
Bas  EJpagnols.  Elle  eft  bâtie  magnifi- 
quement j elle  Ékide  bonnes  murail- 
les accompagnées  de  bons  rem- 
. parts,  & tout  autour  de  grands  & 
beaux  fofTez  pleins  d’eau.  Elle  eft 
riche  par  Tes  manufactures  & par 
fon  grand  commerce.  Autrefois 
elle  étoit  la  capitale  de  tous  les 
Pays-Bas ; mais  aujourd’hui  elle  ne 
l’ett  que  d’une  partie  de  la  Flan- 


O60) 

Ce  même  jour  je  fus  voir  T £-  r 
glife  de  Notre  Dame , qui  eft  la  LÙ 
prémiere  Paroiffe  après  celle  de™ 
Saint  "Douas , & qui  eft  fans  com-  'fill 
paraifon  plus  grande,  parce  qu’elle  t-"1 
comprend  prefque  la  quatrième 
partie  de  la  ville.  Je  remarquai  en- 
tre autres  fon  clocher,  qui  êtt  f] 
haut,  que  c’eft  le  prémier  que  l’on 
découvre  en  venant  du  côté  de 
l’Occident  fur  la  côte  de  Flan- 
dre. 

Je  vis  dans  cette  Eglife,  où  le  rom 
Prévôt  fait  les  fondions  de  Curé, 
le  tombeau  de  Marie  de  Bourgo-% « 
gne  heritiere  des  B ay s-Bas.  f{£" 
eft  devant  le  grand  autel,-  élevé  de 
terre  de  plus  de  cinq  pieds,  & bâ- 
ti de  pierre  de  touche,  chargé  de 
ramages  & d’Anges  de  bronze  do- 
ré en  relief , foutenant  d’un  côté 
les  feize  quartiers  des  parens  pater- 
nels de  cette  PrincefTe,  & de  l’au- 
tre ceux  des  parens  maternels.  Aux 
pieds, qui  font  vers  l’autel,  eft  fon 
épitaphe,  & fous  la  tête  font  fes 
armes  avec  leurs  fupports,qui  font 
deux  Anges.  Son  effigie  faite  au 
naturel  eit  fur  le  tombeau. 

Pas  loin  de  lâ  on  void  le  tom- 
beau  avec  la  ftatue  de  Charles 
Hardi , dernier  Duc  de  Bourgogne  de  d Ta 
la  maifon  des  V alois  -,  lequel  Marie  Cout5‘ 
d'Aûtriche , fa  petite-fille  , veuve 
de  Louis  Roi  de  Hongrie , & foeur 
de  l’Empereur  Charles  Quint,  lui  fit 
élever  l’an  15 70.  après  avoir  fait 
transférer  fon  corps,  qui  étoit  en- 


te, villes 
des 
Bas  quel, 
les  > 


dre , que  l’on  nomme  le  Quartier  terré  dans  l’Eglife  de  Saint  Geor- 
ou  le  Franc  de  Bruges.  \ge  à Nanci , dans  l’Eglifedont  nous 

J’avois  trouvé  en  Berfe  & dans  les  parlons, 
qud."  ^n^es  des  chofes , que  l’on  ne  void  J’allai  encore  le  même  jour  à 
point  en  Europe , & l’on  peut  dire  il’Eglife  de  Saint  Donas  , laquelle  q£ 
aufïi  que  la  ville  de  Londres  ajavoit  autrefois  fon  Prévôt,  qui 
quelque  chofe  de  grand  & de  fu-  étoit  Chancelier  héréditaire  de 
perbe;.  mais  j’avoue  que  ni  la  Ber-  Flandre  ; mais  l’an  1779.  cette 
fe,  ni  les  Indes,  ni  même  Y Angle-  Eglife  fut  érigée  en  Evêché  par 
terre  n’ont  point  ce  que  j’ai  trou-  le  Pape  Baul  IV.  ce  qui  fut  con- 
vé  dans  les  villes  des  Boys-Bas, qui  firmé  l’an  1751.  par  le  Pape  Bie  ’• 


ont  dans  la  propreté  de  leurs  mai- 
fons,  dans  la  magnificence  de  leurs 
bâtimens  publics  & particuliers  , 
dans  le  grand  nombre  & dans  la 


bonté  de  leurs  habitans , ce  que 
l’on  ne  trouve  point  ailleurs. 


IV. 


Je  vis  dans  cette  Eglife!  le  tom- 
beau  de  Marguerite , fille  de  F hier-  v0^m’ 
ry  , foeur  de  "Philippe  Comte  de 
Flandre,  & femme  de  Baudouin 
Comte  de  Flandre  & de  Hainaut, 


& 


J 
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fo.  & premier  Marquis  de  Namir ; & 
ceux  de  Louis  de  , Nevers  Comte 
de  Flandre , & de  Gunilde , fille 
de  Canut  Roi  de  Danuemarc , & 
femme  de  l’Empereur  Henri  III. 
furnommé  le  Afoir  ; auquel  on  a mis 
cette  épitaphe: 

NOBILISSIMÆ  AVGVSTÆ  DOMINÆ , 
GVNILDÆ,  CANVTI , ANGLIÆ , DA- 
NIÆ  , MVRCiÆ  , NORVEGIÆ  , ET 
phe  SVECIÆ  REGIS- F.  IMPERAT.  AVGV- 
mPe-  STI  HENRICI  NIGRI  LAVDATISSIMÆ 
eca-  CONIV6I  , ACCEPTAM  POST  GRA- 
VISSIMAM  A MARITO  INIVRIAM  , 
HOC  IN  CASTELLO  RELIGIOSE  VI- 
VENTI , ET  ANNO  DOMINI  M.  XLII. 
XII.  KAL.  SEPT.  DEFVNCTÆ  , HOC 
MON  VMENTVM.CVI,  PER  Q VAM  EST 
M AGNIFICA  ,'EREXI  T. 

Mais  cette  épitaphe  eft  d’autant 
plus  fufpeéle , qu’outre  que  le  Hile 
& le  caraéiere  font  connoitre  que 
ue  l’infcription  eft  fort  moderne , Her- 
’gf  manu  s Contrait  us  , qui  vivoit  du 
m-  temps  de  l’Empereur  Henri  III. 
ceî  dit  bien  exprefle ment,  que  Gunil- 
de, qu’il  appelle  Chunihilde,  mou- 
rut en  Italie , où  elle  étoit  allée 
avec  l’Empereur  fon  mari , l’an  1038. 
17.  Kal.  Augufti , &ne  parle  du  tout 
point  du  mauvais  traitement  que 
Ion  veut  faire  accroire  qu’elle  re- 
çût de  ion  mari  , qui  ne  l’a  voit 
époufée  que  deux-  ans  aupara- 
vant. 

eau  On  y montre  aufli  le  lieu  où 
'fil  Charles  Comte  de  Flandre  fût  tué 
e-  le  2.  jour  de  Mars  de  l’an  1117.  à 
l’inftigation  du  Prévôt  de  cette  E- 
glife,  & ion  tombeau  tout  auprès. 
Il  étoit  fils  de  Canut, Roi  de  LDan- 
nemarc , & d ' Àdeltrude  , fille  de 
Robert  furnommé  le  Fri  fon , Com- 
te de  Flandre ; & il  tomba  dans 
ce  malheur , pour  avoir  obligé  le 
Prévôt  & fes  freres  à vendre  leur 
bled  à jufte  prix  en  temps  de  famine. 

Je  demeurai  à Bruges  le  lende- 
main, afin  de  pouvoir  voir  les  au- 
L,sc  très  particularitez  de  la  ville.  On 
headey  com(pte  deux  cens  foixante-huit 
rues  & environ  dix-huit  mille  mai- 
fons,  contenant  plus  de  trente  mil- 
le hommes  capables  de  porter  les 
armes  ; cinq  ou  fix  grands'  marchez; 
plufieurs  bàtimens  publics,  comme 
le  Palais  du  Prince  de  Charolais; 
le  Bourg  de  Bruges  ; la  Cour  de 
France  ; les  Halles  où  l’on  garde 
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les  Archives  de  la  ville;  les  Halles 
aux  draps  ; les  maifons  publiques 
des  Marchands  des  villes  Anfeati- 
Uques,  qui  firent  l’an  1392..  leur 
traité  de  commerce  avec  la  ville 
de  Bruges ; celles  des  Marchands 
d’ Allemagne , de  Nuremberg , d’ An- 
gleterre, d 'EcojJ'e,  de  Cajtille,  de 
Portugal,  de  Calais,  àl  Amiens  , 
de  Germes , &c.  qui  font  aujour- 
d’hui defiinëes  à d’autres  ufages* 

& la  plupart  occupées  par  des  Gen- 
tilshommes du  pays. 

Entre  les  Eglifesde  cette  ville  je 
remarquai  l’Eglife  Collegiale  de 
Saint  Sauveur  ; celles  de  Saint  Ja- 
ques , de  Sainte  IF alburge,  de  Sainte  Egijfeî 
Anne,  de  Sainte  Croix,  de  Saint 
Gilles,  & de  Sainte  Catherine.  Je 
vis  aufli  l’Abbaye  d 'Èechoute , le 
Couvent  des  Chartreux , le  Colle- 
ge des  Jefuites,&  quelques  autres 
Couvens  & Hôpitaux;  qui  me  fi- 
rent paflér  la  journée  allés  agréa- 
blement. 

Le  29e.  Mars,  je  partis  de  Bru-  ta  v.iiedè 
ges,  & je  me  rendis  par  le  canal  à 
Gand.  Cette  ville  eft  la  capitale  du 
Comté- de  Flandre , & elle  efl:  fi- 
tuée  au  confluent  du  Lis  , de  la 
Lieve , & de  la  Moere  avec  VÈj vaut. 

Elle  eft  à dix  lieues  au-deflùs  & An- 
ver  f à autant  de  Bruxelles , & à 
fept  de  Bruges.  En  partant  de  cet- 
te derniere  ville  je  croyois  avoir 
vû  tout  ce  qu’il  y a voit  de  beau  dans 
la  Flandre,  mais  en  entrant  dans 
celle  de  Gand\ç.  me  trouvai  furpris 
de  voir  une  ville,  dont  je  ne  m’é- 
tois  pas  encore  formé  l’idée.  Là 
beauté  de  fes  rues,  la  màgnificen- 
ce  de  fes  bàtimens,  la  civilité  de 
fes  habitans,  la  grandeur  de  la  ville 
même,  & fes  fortifications  avoient 
quelque  chofe  de  plus  qüe  ce  que 
j’avois  vû  jufqu’alors  ; de  forte  que 
tout  cela  ■ m’engagea  d’y  demeurer 
deux  jours. 

Les  mêmes  Officiers  Efpagnols , 
avec  qui  j’avois  fait  connoiflànce  de- 
puis Fumes , & qui  avoient  eu  la 
bonté  de  me  faire  voir  la  ville  de 
Bruges , voulurent  bien  me  fer  vit  de 
guides  dans  celle  de  Gand,  dont 
ils  me  firent  remarquer  toutes  les 

pam 
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1640.  particularité;?.  Ils  me  dirent  qu’el- 
le avoitplus  de  trois  lieues  détour, 
due,  fcs ta".  & me  firent  voir  comment  les  trois 
riyieres  du  L 'IS,  de  la  Lieve,tk  de 
ponts,  65  la  Moere  jointes  avec  XEfcaut  fai- 
foient  une  partie  de  fa  beauté  & 
prefque  toute  fa  commodité  , en 
formant  quantité  de  canaux , qui 
la  féparent  en  vingt-fix  îles  jointes 
par  autant  de  grands  ponts  de  pier- 
re, fans  les  autres  petits  ponts,  qui 
y font  fans  nombre. 

te  nombie  \\  y a des  Hiftoriens  qui  difent, 

de  fes  mai-  J ^ r . . J 

&ns  quel;  que  Ion  y comptait  autrefois  juf- 
qu’à  trente-cinq  mille  maifons  ; mais 
c’eft  ce  qüe  j’ai  de  la  peine  à croi- 
re ; car  , quoique  cette  ville  foit 
fans  doute  une  des  plus  grandes  de 
l’ Europe,  & que  les  Flamanst uflfent 
accoutumé  de  dire. 

Nous  avons  un  Gand , 

Où  Taris  fe  tournerait  dedans , 
les  bâtimens  publics  néanmoins , 
les  marchez,  les  marais,  & les  jar- 
dins, qui  font  dans  l’enclos  de  fes 
murailles,  occupent  tant  de  place, 
que  j’ofe  dire  , qu’aujourd’hui  il 
n’y  a pas  quinze  ou  feize  mille  mai- 
fons dans  toute  la  ville. 

Ses  bâtimens  publics  confident 

mens  pu-  . . S 

Mies.  en  cinquante-cinq  Eglifes,  dont  il 
y en  a deux  grandes  Collegiales 
& fept  Paroiffiales  , en  cinq  Ab- 
bayes, dont  la  prémiere  & la  plus 
ancienne  eft  celle  de  Saint  Tier- 
re  fur  le  Mont  Blandin , en  plus 
de  trente  Couvens , en  fept  Hôpi- 
taux» & en  plufieurs  autres,  dont 
je  dirai  un  mot  en  paflant. 
îes  armes  On  a écrit  que  les  anciennes 
^uics;  armes  cette  vqje  étaient  un 
Gand  , & que  ce  mot  fait  con- 
noitre  fon  étymologie.  Il  eft  vrai 
que  la  ville  de  Gand  s’étant  révol- 
tée l’an  i5'49.  & l’Empereur  Char- 
les  Quint , qui  s’yétoit  rendu  en  di- 
ligence, ayant  fait  mettre  en  dé- 
libération de  quelle  maniéré  il 
châtieroit  la  rébellion  des  habi- 
tans  , le  Duc  d 'Albe  opina  qu’il 
falloit  détruire  toute  la  ville.  L’Em- 
pereur , qui  avoit  des  fentimens 
de  tendrefie  pour  une  ville  où  il 
avoit  pris  naiifance,  & qui  n’étoit 
point  d’humeur  allés  fevere  pour 
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détruire  une  des  plus  belles  villes  I(^ 
de  tous  fes  Etats , voulant  faire 
connoitre  au  Duc  qu’il  ne  fe  pou- 
voit  pas  ranger  à fon  avis , le  fit 
monter  avec  lui  fur  la  tour  de 
Belfroy  ou  de  Belfort , d’où  il  lui 
fit  voir  toute  la  ville,  & lui  de- 
manda, combien.de  peaux  d E- 
f pagne  il  faudroit  pour  faire  un 
Gand  comme  celui-là  ; mais  ce  ne 
fut  qu’une  allulion  au  nom  de  cet- 
te ville , & qu’une  galanterie  de 
l’Empereur,  qui  n’avoit  point  les 
fentimens  Efpagnols. 

On  montre  dans  le  Palais  du  4?»* 
Prince  la  chambre  où  naquit  lez4^S“ 
Février  de  l’an  ïyoo.  l’Empereur 
Charles  Quint,  & où  l’on  voidaufli  * 
fon  berceau-,  l’un  & l’autre  tenant 
de  la  frugalité  du  temps  , plûtôt 
que  de  la  grandeur,  en  laquelle  cet 
Empereur  fe  vid  dès  l’âge  de  dix- 
neuf  ans,  après  qu’il  eût  joint  à fes 
Etats  de  Bourgogne  & d’ Autriche 
la  Couronne  Impériale  & les  Koyau-' 
mes  de  Caftille  & d ' Arragon  avec 
leurs  dépendances.  La  chambre, 
où  ce  Prince  naquit,  efi:  fort  peti- 
te , auffi-bien  que  la  pûlpart  des 
autres  appartenons  du  même  pa- 
lais, qui,  dit-on,  comprend  dans 
fa  médiocre  étendue  autant  de 
chambres  qu’il  y a de  jours  en 
l’an. 

Le  zf.  Février , qui  fut  le  jour  Iour  hti 
de  la  naiflance  de  cet  Empereur , Zf 
lui  fut  aufii  heureux,  & fut  mar- <îUtl; 
qué  de  plufieurs  évenemens  fort 
confidérables;  car  à pareil  jour  il 
gagna  la  bataille  de  Tavie  contre 
François  I.  qu’il  prit  prifonnier  ; 
il  fut  couronné  Empereur  par  le 
Pape > & il  fit  fon  entrée  dans  la 
ville  de  Gand , après  avoir  appaifé 
la  rébellion,  dont  je  viens  de  par- 
ler. 

Ce  Prince  châtia  principalement 
cette  ville,  en  otant  aux  habitanskdeca» 
le  moyen  d’y  retomber  , par  laj*rurÿ 
citadelle  qu’il  y fit  bâtir,  & quiu** 
conferve  encore  aujourd’hui , avec 
les  citadelles  d 'Anvers  & de  Cam- 
brai , ce  que  le  Roi  d 'Efpagne 
pofiede  aux  T ay  s- B as.  L’Empe- 
reur même  pofa  la.  prémiere  pierre 

de 
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540. 


de  cette  citadelle,  qu’il  fit  faire  à 
quatre  battions  revêtus  de  pierre, 
lur  les  fondemens  de  l’Abbaye  de 
Saint  Bavon , proche  de  la  porte 
d’ Anvers. 

Cette  Abbaye  fut  reiinie  à l’E- 
glife  principale,  quiétoit  alors con- 
, £giifenue  fous  le  nom  de  Saint  Jean , & 
Sai,,t  fon  Abbé  fut  fait  Archidiacre  de 


1640. 


qui  s'y 

voyent. 


" 4Ul  ' la  même  Eglife,  laquelle  fut  érigée 
l’an  15-5:9.  en  Evêché  fuffragant  de 
Matines.  C’efl:  un  des  plus  beaux 
bàtimens  de  tous  les  Pays-Bas,  & 
fi  la  façade  étoit  plus  large  de  tren- 
re  pieds  qu’elle  n’efl: , elle  pour- 
roit  être  mife  au  nombre  des  plus 
belles  Eglifes  du  monde.  Charles 
Quint  y fut  baptifé  l’an  1500 
leiDiet  Ce  fut  aulfi  dans  cette  Eglife 
pitre  de  que  Philippe  II.  Roi  d 'EJpagne  af- 
oiLc  lembla  au  mois  de  Juillet  de  l’an 
«eqnu.y  *559-  le  Chapitre  de  l’Ordre  de 
la  Toilon  d’or,  qui  fut  le  dernier, 
qui  fe  tint  aux  Pays-Bas , & dans 
lequel  furent  faits  Chevaliers  Fran- 
raüers  çois  II.  Roi  de  France , Guidubal- 
do  Duc  à'Urbin  , Philippe  de 
Montmorency  Seigneur  de  Hachi- 
court , Marc-Antoine  Colomne  Duc 
de  Pagliano  , Baudouin  de  Lancy 
Seigneur  de  T or  coing,  Guillaume 
de  Croy  Marquis  de  Renty,  Floris 
de  Montmorency  Seigneur  de  Mon- 
tigny-,  Philippe  Comte  de  Ligne , 
Charles  de  Lanoy  Prince  de  Sul- 
mone,  Antoine  de  Lalain  Comte 
de  Hogftrate , & Joachim  Niehaus 
Chancelier  de  Boheme , dont  les 
armes  font  dans  le  chœur  de  l’E- 
glife. 

Ce  que  j’admirai  le  plus  dans 
cette  Eglife,  c’efi:  un  tableau  que 
l’on  appelle  le  Triomphe  de  l'a- 
gneau , où  Adam  & Eve  ont  été 
fi  bien  repréfentez  par  les  fameux 
Peintres  Jean  & Hubert  van 
Eyck,  qu’on  peut  dire  que  la  na- 
ture même  n’a  jaipais  rien  fait  de 
plus  achevé. 

Les  Eglifes  Paroiffiales  d e Saint 
quel-  Jaques,  de  Saint  Nicolas,  & de 
Saint  Michel  font  belles , mais 
elles  n’ont  rien  de  particulier,  fi 
ce  n’efl:  que  l’on  void  dans  celle 
de  Saint  Nicolas  le  tombeau  d’O- 


eau 

rable 


jtres 

de 
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livier  de  Miniau  & d 'Amelberge 
Slangen  fa  femme  , dont  l’épita- 
phe porte , qu’ils  avoient  engen- 
dré enfemble  trente-un  enfans  en  roseau, 
autant  de  couches,  fçavoir , vingt- & tableauic 
un  mâles  & dix  femelles  ; un  ta- 
bleau repréfentant  Saint  Jerôme , 
qui  fort  d’un  tombeau  au  fonde 
la  trompette,  de  la  façon  de  Jean 
JanJfen  ; & dans  celle  de  Saint  Mi- 
chel _ une  Vierge  de  Cox.  Dans 
l’Eglife  de  Saint  Martin  d'Acker- 
ghem  on  peut  voir  un  Saint  Mar- 
tin du  même  Jean  JanJfen  , & 
la  nativité  de  Théodore , qui  font 
admirables.  Les  deux  autres  Pa- 
roiifes  font  celles  de  la  Sainte 
Vierge  & de  Saint  Sauveur. 

Les  Chartreux  font  parfaite- 
ment bien  logez.  Le  College 
des  Jefuites  eft  beau.  Les  Cou- 
vens  des  Jacobins  5 des  Carmes  , cette  ville 
des  Augujtins,  des  Cordeliers,  des^uelsî 
Capucins,  & des  Freres  du  tiers 
Ordre,  que  l’on  y appelle  les  Be- 
gards , le  Temple,  la  Ladrerie» 
que  l’on  appelle  l’Hôpital  aifé  , 
celui  de  Biloka  , la  Maifon 
des  Reclufes , le  Couvent  de  Neu- 
bos  , de  Sainte  Agnès , &c.  font 
fort  confidérables  ; mais  comme 
il  s’en  trouve  d’auffi  ou  de  plus 
beaux  ailleurs,  nous  nous  con- 
tenterons de  les  avoir  nommez, 
puisqu’aufli  bien  nous  ne  les  avons 
pas  tous  vûs  5 non  plus  que  les 
deux  Couvens  des  Clarijfes,  de 
Tdoricele , des  Filles  de  F Annon- 
ciation , de  Sainte  Therefe  , des 
BenediBines  , dés  Sœurs  Noires , 
des  Sœurs  Grifes,  des  Magde lon- 
nettes,  & plufieurs  autres. 

Il  y a dans  la  ville  treize  mar- Se*  m*t: 
chez,  & entre  autres  celui  que"*16*” 
l’on  appelle  le  marché  du  Vendre- 
di, au  milieu  duquel  on  void  fur 
un  piedeftal  la  flatue  de  l’Empereur  Statue  de 
Charles  Quint , qu 'Albert  & Ifa-^£ 
belle.  Souverains  de  Flandre , y ont 
fait  mettre  ; ayant  d’un  côté  l’in- 
fcription  fuivante: 

D.  CAROLO  V.  IMP.  CÆS.  A VG  PIO 
FELICI.TVRC.GERMAN.GALL.  ITAL. 

HISP.  SICIL.  ET  IND.  REGI.  FLAN- 
DRIÆ  COMITI  P.  P.  SAC.  IMP.  VIN- 
DICI.  QVIETIS  AVSPICI.  D.  N.  PRIN- 

Tom,  IL  a unàtijiQ,  (Ce c)  ci- 
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CIPI  POTENTISS.  VICTORI  AC 
Î64O.  TRIVMPHATORI  P ERP  ET  V O , MA- 
GNO  , MAX.  VNIVERSI  CHRISTIANI 
ïnfcription  ORBISBONO:  DEO  VO LENTE  : COE- 
31»  y eO-  LO  FAVENTE  : HVIC  VRBI  SVÆ 
FLANDR.  MAX.  INNATO. 

Et  de  l’autre  côté  : 

ALBERTO  AVSTRIACO  , MAXIMÏ- 
LIANI  II.  IMP.  F.  ET  ISABELLA 
CLARA  EVGENIA  , PHILIPPI  IL 
HISP.  REGIS  FILIA  , AVSTRIÆ  AR- 
CHIDVCIBVS , BELGLÆ  P.  P.  HANC 
VRBEM  LÆTISS.  CIVIVM  APPLAV- 
SV  INGREDIENTIBV  S.  ANNO  SA- 
LVT.  CHRISTI,  Md.  Id.  XCIX.  ETC. 

COSS.  S.  P.  Q.  G. 

rhStei  de  Au  bout  du  marché  on  trouve  l’hô- 
»îiie quel;  te}  de  ville,  dont  le  bâtiment,  qui 
ne  fut  achevé  que  l’an  1616. 
répond  à la  grandeur  de  la  ville.  On 
y void  dans  une  de  fes  falles  Nep- 
tune & Cerès  repréfentant  les  avan- 
tages, que  cette  province  tire  de  la 
mer,  & la  fertilité  de  fon  terroir; 
les  portraits  & Albert  & d Lfabelle  > 
Ju'U  yUa*.  ceux  de  R°d°lfe  & de  Maximilien 
^Ul  Y II.  Empereurs;  & ceux  de  Char  le  s 
Quint  & de  FhilippeM.  avec  les  al- 
liances qu’ils  ont  faites  dans  leur 
maifon,  mifes  en  parallèle  avec  les 
mariages  des  fils  de  Manajflé  avec 
les  filles  de  Zilpa. 

Le  château  Il  y a des  Hiftoriens  qui  croyent, 

ïeenft«nM*  que  le  château  appellé  Saint  Gra- 
s*1*  v enfle  en  efl  celui  que  l’Empereur 

Othon  furnommé  le  Grand  fit  bâtir 
dans  la  ville  de  G and  ; mais  quoi- 
que ce  bâtiment  foit  fort  ancien, 
j’ai  de  la  peine  à croire  néanmoins 
qu’il  foit  de  ce  temps-là.  Le  châ- 
teau même  fert  de  prifon;  mais  les 
Mes  & les  autres  appartenons  mo- 
dernes , dont  il  efl  accompagné , 
fervent  de  palais  à la  Gour  de  ju- 
ftice  du  Comté  de  Flandre. 

La  Cour  de  Cette  Cour  fut  établie  l’an  1383. 
rutidrepat  dans  la  ville  de  Lille  par  Fhilip- 
qui  & pe  y prémier  Comte  de  Flandre  de 
bue"d  "a  la  maifon  de  Valois  ; mais  Jean  Duc 
de  Bourgogne  fon  fils  la  transfera 
l’an  1419-  à G and.  Dans  fa  pré- 
miere  inflitution  elle  n’étoit  com- 
pofée  que  de  cinq  Confeillers , & 
‘Philippe  augmenta  leur  nombre  de 
Uutssa£«-  quatre , dont  l’un  avoit  vingt  fols, 
le  fécond  feize,  & les  deux  reflans 
chacun  douze  fols  de  falaire,  les 
jours plaidoyables  feulement;  mais 
aujourd’hui  ils  ont  des  gages  fort 


confidérables,  quoique  le  nombre  i^0> 
des  Confeillers  paffe  celui  de  vingt; 
parce  que  leur  pratique  étant  for- 
mée fur  celle  de  France  ,&  ainfiles 
procès  y étant  devenus  immortels, 
il  a été  néceffaire  aufïi  d’augmen- 
ter le  nombre  & le  falaire  des  Con- 
feillers. Ils  jugent  toutes  les  appel- 
lations des  jurifdiéfions  fubalternes 
de  toute  la  province  ; mais  on  peut 
appeller  de  leurs  fentences  au  Par- 
lement de  Malines. 

On  doit  aufïi  mettre  au  rang  des  Autre*  u. 
bâtimens  publics , qui  contribuent 
à l’ornement  de  la  ville,  le  Mont  cette  ville, 
de  Fieté , la  Confrairie  de  Saint 
George > l’Hôtel  de  Raveflein  ap- 
partenant à l’Eleêleur  de  Brande- 
bourg , en  confequence  du  partage 
provifionel,  qu’il  a fait  avec  le  Duc 
de  Neubourg , de  la  fuccefîion  de 
Ju  lier  s y de  Cleves , & de  Berg , 
les  Hôtels  de /i Vacquen,  de  Fien- 
nes , de  Lidekerken  , & de  Saint 
Bavon , où  demeure  l’Evêque  de 
Gand  ; mais  fur-tout  l’Abbaye  de 
Sc.  Blandin,  qui  efl  une  des  plus  an- 
ciennes & des  plus  riches  de  tout 
les  F ay s-Bas,  & où  fix  Comtes  de 
Flandre  & plufieurs  Comteffes  ont 
voulu  être  enterrez. 

L’Evêché  de  Gand  efl  un  des  on  Ev£- 
treize  nouveaux  Sieges,  qui  furent chi  vei’ 
érigez  l’an  1559-  par  le  Pap zFaul 
IV.  Il  ell  compofé  de  cent  foi- 
xante-.trois  Parodies,  fous  un  Ar- 
chiprêtre  & dix  Doyens  ruraux.  Il 
efl  fuffragant  de  l’Archévêché  de 
Malines. 

Je  partis  de  Gand  le  prémier  *i!’e 
jour  & Avril,  & je  vins  dîner  ce  queue, 
jour-là  dans  la  ville  àlAlofl , capi-  * uu; 
taie  de  cette  partie  de  la  Flandre 
que  l’on  appelle  Impériale  ; elle  efl 
fituéefur  la  riviere  du  Dender,  en- 
viron à une  lieue  au-deffus  de 
Dendermonde.  J’arrivai  fur  le  foir 
à Bruxelles , après  avoir  fait  dix 
lieues  ce  jour-là. 

Bruxelles  efl  la  prémiere  vife^'J 
du  Duché  de  Brabant , quoique  quelle! 
fes  Députez  n’ayent  féance  aux 
Etats  de  la  province  qu’après  ceux 
de  Louvain  ; car  elle  efl  plus  gran- 
de , plus  riche  , & plus  peuplée 

qu’au- 
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(.o.  qu’aucune  des  autres  villes  de 
province , & elle  eft  auffi  ornée  d’un 
grand  nombre  de  lupeibes  édifi- 
ces, tant  facrez  que  profanes. 

Cette  ville  le  trouve  dans  une 
afliette  fi  avantageufe,  que  les  Ducs 
de  Bourgogne  Font  préférée  au  fe- 
u*  ' jour  de  toutes  les  autres  villes  des 
Boys-Bas.  Elle  a d’un  côté  une 
fort  belle  plaine,  & de  l’autre  un 
pays  bofiu  & raboteux,  revêtu 
de  bois  & compofé  de  collines  fi 
fertiles  , que  non  feulement  les 
Princes  y peuvent  prendre  le  di- 
vertifiement  de  la  chalTe  ; mais 
auffi  les  vivres  y viennent  en  fi 
grande  abondance  , que  la  Cour 
ne  s’y  trouve  j’amais  incommo- 
dée , quoiqu’on  y ait  autrefois 
compté  jufqu’à  neuf  mille  chevaux 
d’extraordinaire. 

« Bruxelles  ne  manque  point 
ue  d’eau  ; car  outre  qu’elle  a dans 
fon  enceinte  la  petite  rivière  de 
la  Senne , on  y void  couler  un  grand 
nombre  de  belles  fontaines  & plu- 
fieurs  canaux  faits  à la  main , que 
cette  riviere  remplit.  Ï1  y a en- 
core le  grand  canal,  que  l’on  a 
^and  tiré  jufqu’à  la  riviere  du  Rupèl\\ 
l’embouchure  de  laquelle  on  en- 
tre dans  XEfcaut  , & par  ce  mo- 
yen on  va  commodément  par  eau 
de  Bruxelles  à Anvers , quoique 
l’on  foit  obligé  de  débarquer  plu- 
fieurs  fois  à caufe  des  éclufes,  par 
lefquelles  on  retient  l’eau  dans  le 
canal , parce  qu’elle  eft-  plus  hau- 
te de  quarante  pieds  auprès  de 
Bruxelles , qu’elle  ne  Feft  à l’en- 
trée du  Rupel. 

Cette  ville  a fept  portes , fep.t 
ZJt  Eglifes  Paroifliales,  fept  principa- 
utés familles  nobles,  fept  Echevins, 
n«e.  &,  fi  l’on  en  veut  croire  Ericus 
Bute  anus,  tant  d’autres  chofe.s  re- 
marquables au  nombre  de  fept , 
qu’il  femble  que  toute  la  ville  ne 
foit  compofée  que  du  nombre  fep- 
tenaire.  L’Eglile  de  Sainte  Gu-\ 
dule  eft  la  principale  de  toutes, 
& ce  fut  cette  Sainte  qui  la  fit 
bâtir  à l’honneur  de  Michel  l'Ar- 
change. 

Ce  qu’il  y à de  plus  remarqua- 


ble dans  toute  la  ville , c’eft  le  palais , itf4ô> 
où  logeoit  alors  le  Cardinal  Infant, te  palai* 
frere  du  Roi  d 'Efpagne,&  Gouver- SJ'  * 
neur  àesBays-Bas  c’eft  auffi  là 
qu’ont  accoutumé  de  loger  tous  les 
Gouverneurs  de  ces  mêmes  pays. 

Avant  que  d’entrer  dans  ce  palais, 
on  void  l’écurie  capable  de  contenir1;  cabinet 

\ i 1 i d’armes,  8c 

près  de  cent  trente  chevaux , & au  ce  qu’oifi 
defius  le  cabinet  d’armes,  où  font y voiti 
celles  dont  les  Ducs  de  Bourgo- 
gne fe  fervoient  autrefois  à la  guer- 
re; un  cheval  de  bois  couvert  de 
la  peau  de  celui  que  l’Archiduc 
Albert  monta , lorfqu’il  fit  fon  en- 
trée dans  Bruxelles , & un  autre 
couvert  de  la  peau  de  celui  qui 
le  fauva  de  la  bataille  de  Nieu - 
port , que  les  Efpagnols  ont  ap- 
pellé  il  cavallo  nobile , avec  une 
infeription , qui  feroit  plus  d’hon- 
neur à la  mémoire  de  ce  Prince, 
fi  le  cheval  eût  été  tué  fous  lui, 
ou  s’il  eût  fervi  à fon  triomphe 
après  la  bataille  , d’où  il  s’enfuît,  ^‘\ 
On  y void  plufieurs  belles  cuiraftes 
complettes  ; divers  harnois  de  che- 
vaux ; des  felles  en  broderie  d’or , 
d’argent,  & de  perles;  des  étriers 
d’or  & d'argent;  des  épées,  dont 
les  gardes  font  chargées  de  diamans 
& d’autres  pierreries,  & entre  au- 
tres celle  de  Charles  le  Hardi  der- 
nier Duc  de  Bourgogne , dont 
l’Empereur  Charles  Quint  fon  arrie- 
re-petit-fils  avoit  accoutumé  de  fe 
fervir,  quand  il  faifoit  des  Cheva- 
liers. 

Etant  dans  îe  palais  même,  ôîl Paierie 
entre  par  une  grande  falle  danSP°“Laics 
deux  galeries.  Dans  l’une  on  void 
le  portrait  à'BladiJlas , alors  Prin- 
ce & aujourd’hui  Roi  de  Bologne 
& de  Suede , fils  de  Sigifmond  III. 

Roi  de  Bologne  ; à la  main  gau- 
che de  la  porte  celui  d 'Ifabelle- 
Clair e-Eugenie , Infante  EEJpagne 
& Souveraine  des  Bays-Bas  ; ceux 
de  la  femme  de  Bhilippe  III.  Roi 
d 'Efpagne,  de  l’Archiduc  Albert , 
de  Bhilippe  IV.  Roi  d 'Efpagne 
avec  la  Reine  fa  femme , & vis-à- 
vis  celui  de  l’Empereur  Ferdi- 
nand II.  avec  le  chien  blanc  > qu’il 
avoit  ordinairement  auprès  de  lui; 

Tom.  II.  .M*  ndcljfo.  (C  c c % ) la 
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1640.  la  Reine  Marie  de  Medicis^  fem-  ! avec  des  armes  complexes;  &-  fur  1640. 


me 


xetez  qui 
j’y  trou* 


d 'Henri  iV.  Roi  de  Fran 
ce  ; la  Reine  Amie  d'Autriche  , 
femme  de  Louis  Xlil.Roide  Fran- 
ce ; l’Impératrice  Eleonor  de  Man- 
touëj  femme  de  l’Empereur  Fer- 
dinand IL  Sigifmond  Roi  de  Po- 
logne & de  Suede , avec  Anne 
d' Autriche  fa  prémiere  femme. 

Dans  l’autre  galerie  on  trouve 
plufieurs  tableaux  , horloges  , & 
r>r&Sra‘-  autres  raretez  ; parmi  lefquelles  on 
void  le  portrait  de  l’Archiduc 
Albert , dans  lequel  on  découvre 
en  le  regardant  de  près  celui  de 
l’Infante;  de  même  que  le  portrait 
de  l’Infante,  où  eft  aufli  celui  de 
l’Archiduc.  Au  bout  de  cette  ga- 
lerie il  y a dans  une  petite  voûte 
le  portrait  de  l’Archiduc  habillé  en 
Cor delier , & tenant  une  croix  à la 
main. 

Dans  une  autre  galerie  on  peut 
qui  s-y  voir  dans  un  tableau  la  maifon  de 
Mariemont , qui  eft  à trois  lieues 
de  Bruxelles , & enfuite  la  même 
maifon  en  perfpeéfive  ; & de  l’aur 
tre  côté  tout  du  long  de  la  mu- 
raille une  promotion  de  Chevaliers 
de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’or,  fai- 
te par  Charles  le  Hardi  dernier 
Duc  de  Bourgogne , où  tous  les 
perfonnages  font  repréfentez  au 
naturel,  & revêtus  de  leurs  habits 
de  cérémonie. 

Skau’x  Dans  une  autre  chambre  étoient 
quiy  font,  quelques  tableaux  de  Titian  , de 


Auete  ga- 
lerie , & 

te 

veid. 


la  porte  le  portrait  de  4’Empereur 
Ferdinand  II.  étant  encore  Archi- 
duc de  Gratz.  Sous  ces  portants 
il  y avoit  quatre  grands  tableaux, 
repréfentant  autant  de  fieges  de 
villes  faits  dans  les  Fays-Bas  du 
temps  de  l’Archiduc  Albert , & 
entre  autres  le  mémorable  fiege 
d 'Ojlende  peint  en  détrempe.  On 
y voyoit  encore  deux  tableaux  re- 
préfentant deux  noces  de  village, 
où  l’Archiduc  Albert  & l’Infante 
Ifabelle  s’étoient  trouvez  en  per- 
ionne , & dont  les  perfonnages 
étoient  faits  au  naturel.  Au  bout 
de  la  galerie  étoient  les  portraits 
de  F hi lippe  II.  Roi  d 'Efpagne  & 
de  l’Empereur  Maximilien  I.  en 
habit  de  chaffe  & tenant  une  ar- 
quebufe  à la  main. 

Au  milieu  de  la  galerie  il  y avoit 
une  table,  où  étoient  repréfentez 
plufieurs  oifeaux  d’or  de  rapport,  TaMeOTÎ 
dont  les  yeux,  le  bec,  & les  on- 
gles  étoient  de  pierres  precieufes.  p,£!graBi 
Cette  table  étoit  foutenue  par 
deux  figures  de  bronze  doré.  On 
difoit  qu’elle  étoit  échûe  en  parta- 
ge à l’Archiduc  Albert , de  la  fuc- 
ceffion  de' l’Empereur  Rodolfe  fon 
frere,  & que  l’Infante  Ifabelle  en 
avoit  fait  préfent  au  Cardinal  In- 
fant. On  l’eftimoit  foixante  & dix 
mille  écus. 

C’efl  par  cette  galerie  que  le 
Cardinal  Infant  defcend  dans  le  «coi" 


Jacomo  de  F aima , de  Caravaccio , jardin,  quieft  compofé  de  parter 
&c.  un  tableau  de  la  façon  de  Sa-  1res,  dallées,  de  prairies,  de  ver- 
vari , où  font  repréfentez  des  ti-  ! gers , de  berceaux,  & de  vignes, 
grès  , des  lions,  &c.  un  tableau j&  eft  accompagné  d’un  parc,  qui 
repréfentant  une  Cuifiniere  au  bout  va  jufqu’aux  murailles  de  la  ville. 


gné  d *i n 
pacc. 


d’une  table  chargée  de  toute  for- 
te de  gibier  ; Romulus  & Re- 
mus tettant  une  louve  ; divers 
tableaux , où  l’on  void  repréfen- 
tées  ders  mers  & des  navigations. 

Au  fonir  de  cette  chambre  on 
entre  dans  une  galerie , qui  a d’un 
Va  y*  côté  des  fenêtres  de  la  hauteur  de 
l’exhauiTement,  & de  l’autre  trois 
cheminées  , fur  lefquelles  étoient 
les  portraits  des  Empereurs  Rodol- 
fe & Matthias  & de  l’Archiduc 
Erneft  Gouverneur  des  Fays-Bas> 


Galerie,  & 
portraits 


peuplé  de  daims,  de  cerfs,  de  che- 
vreuils , & de  toute  forte  de  gi- 
bier. 

En  entrant  dans  le  jardin  , on  f nf 

...  ,,  J , 7 ions,  te 

trouve  au  milieu  d un  étang  une  paume» 
petite  maifon  quarrée , bâtie  fur 
quatre  pilliers  , & accompagnée 

d’un  labyrinthe  , & d’un  parterre 
fait  en  broderie,  deftiné  à des  tu- 
lipes & à d’autres  fleurs.  Un  peu 
plus  avant  on  void  une  maifon  de 
plaifance,  plus  grande  que  la  pré- 
miere, & ayant  deux  étages.  Dans 

la 
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o.  la  faite  bafle  il  y a plufieurs  beaux 
tableaux.  Au  fortir  de  cette  falle 
on  pafl'e  dans  un  autre  parterre  & 
dans  quelques  allées. 

De  là  on  va  à la  grotte,  où  l’on 
entend  Orphée  jouer  de  la  lyre  , 
pendant  que  Begafe  bat  la  mefure 
du  pied.  En  fortant  de  cette  grot- 
te on  monte  par  fept  degrez  à une 
autre,  où  l’eau  fait  jouer  des  or- 
gues , avec  lefquelles  un  Satyre  mê- 
le l'on  flageolet,  & quantité  d’oi- 
l'eaux  leur  chant , qui  imite  le  na- 
turel. L’eau  y fait  aufli  travailler 
toutes  fortes  d’Artifans,  &c  fort  de 
plufieurs  grotefques  en  fl  grande 
quantité , qu’à  la  referve  de  celle 
de  Liancourt , il  n’y  en  a point  dans 
toute  la  France  c^uï  approche  de  cel- 
le-ci. 

Après  cela  on  defcend  dans  un 
vallon  , où  l’on  void  dans  une 
ere’ grande  voliere  toutes  fortes  d’oi- 
ie>  féaux,  & entre  autres  quantité  de 
petits  perroquets, qui  s’y  retirent  l’hi- 
ver, & au  printemps  on  les  lâche, 
afin  qu’ils  nichent  dans  les  arbres. 
L’orangerie , un  lieu  où  l’on  nour- 
rit des  faifans , des  hérons , des 
pigeons  des  Indes , & plufieurs  au- 
tres oifeaux  étrangers,  & un  au- 
tre parterre  achèvent  l’embellifle- 
ment  de  ce  jardin. 

L’Empereur  Charles  Quint  trou- 
- voit  ce  lieu  fl  agréable,  qu’il  y fit 
‘nî  bâtir  une  petite  maifon  pour  fa 
£Jt  retraite  fur  la  fin  de  fon  régné  * 
& comme  l’air  y efl;  très  pur  & 
très  fain,  & qu’on  y a une  vûe  ad- 
mirable , il  s’y  plaifoit  fl  fort , 
qu’on  la  conferve  encore  aujour- 
d’hui & qu’on  l’entretient  pour 
l’amour  de  ce  grand  Prince. 

Le  bâtiment  de  l’hôtel  de  ville 
de  n’eft  pas  fort  extraordinaire  ; mais 
il  mérité  d’être  vû , tant  à caufe  de 
i u i ’ l’admirable  machine , qui  fait  mon- 
ter  l’eau  jufqu’au  troifieme  étage , 
& de  fon  clocher,  qui  efl:  le  plus 
beau  de  toute  la  ville,*  qu’à  caufe 
de  fes  beaux  tableaux  , dont  fes 
chambres  font  tapiflees  ; parmi  lef-  < 
quels  on  doit  admirer  le  jugement  i 
de  Snlomon  , peint  par  XApellès  de  1 
nôtre  fiecle  Bierre-Baul  Rubens-,  \ 
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• le  dernier  jugement;  un  tableau  re-  1640. 

- . prélentant  l’infante  Ifabelle  tirant 
: au  papegai  le  jour  d’une  dédicacé , 

ou , comme  les  Flamans  difent , 

1 d’une  kcrmeffe  ou  foire  de  village  ; 

, & un  autre  tableau,  où  cette  Prin- 

- celle  efl  repréléntée  revenant  avec 

- toute  fa  Cour  de  Mariemont  à Bru- 
; x elle  s. 

- Il  n’y  a prefque  point  deP  r élat  s«  pt;ncî- 

■ ni  de  Seigneur  qui  n’ait  fon  hôtel  à£“ 

- Bruxelles.  Les  Etats  de  Brabant 

• & de  Luxembourg  y ont  le  leur  ; 
mais  les  principaux  hôtels  font  ceux 

: d’Orange,  d'Aerfchot  , de  Cleves 

■ ou  de  Ravejiein , d'Aumale , de 
: Hoogflnate  -,  de  Spinola , de  Barle- 
; mont , dl  Aremberg,  d'Egmont , de 

• Mansfeld , &c. 

Entre  les  bâtimens  publics  & fa- 
crez  on  doit  fur-tout  remarquer  ce- 
‘ lui  que  l’on  appelle  la  Maifon  au 
pain,  devant  laquelle  furent  exécu- 
tez l’an  1 y <58.  les  Comtes  d'Egmont  Ses  Eglifo 
& deHorn ; les  Eglifes  de  Saint  NB  & Co«- 
colas , do.  Saint  Gaugeric , de  Saint1™' 
Jaques , de  Sainte  Catherine  ; l’Ë- 
glife  au  fablon  ; l’Hôpital  de  Saint 
Jean  ; le  College  des  Je  fuit  es-,  & 
les  Couvens  des  Chartreux  , des 
Cordeliers , des  Carmes , des  Ja- 
cobins, des  Augujüns , des  Capu- 
cins , des  Carmes  dé  chauffez , des 
Minimes , des  Clariffes  aifées,  des 
Clariffes  pauvres , de  Sainte  Elifa- 
. b et  h , de  Sainte  Brigitte , des  Sœurs 
Noires , de  Jerico  , des  Carméli- 
tes, des  Chanoine (fes  de  l’Ordre  de 
Saint  AuguJHn  , de  l’ Annonciation , 
des  Converfes , des  Benediélines 
Angloifes , &c. 

C’eft  aufli  dans  cette  ville  que 
font  établis  le  Gouverneur  de  tous  Ees  Cours 
les  Bays-Bas  Efpagnols , les  Con-  n«.vctai 
feils  d’Etat,  des  finances,  & de 
! guerre  > la  Cour  de  Brabant , & 
la  Chancelerie  ; ce  qui  attire  dans 
cette  ville  la  plus  grande  partie  de 
la  Noblefle  du  pays. 

La  Chancelerie,  qui  efl  comme  le 
Parlement  de  toute  la  province , efl  SiSTæ 
compofée  d’un  Préfident,  qui  a la  J J®* 
qualité  de  Chancelier , de  plufieurs ^ 
Confeillers  ordinaires  & extraordi- 
naires, d’un  Advocat  fifcal,d’un  Pro- 
(Ccc  3)  eu- 
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1640.  cureur  general,  de  deux  Greffiers, 
d’un  Audiencier, de  quatre  Secrétai- 
res ordinaires,  de  neuf  extraordinai- 
res , & de  phffieurs  autres  Officiers. 
Dans  cette  Chancelerie  plaident 
par  appel  tous  les  Brabançons , à la 
referve  des  habitans  de  cette  partie 
delà  province  qu’on  appelle  le  Bra- 
bant JValon , du  Duché  de  Lim- 
bourg , & du  Pays  à'Outre-Meufe , 
où  font  Fauquemont , Rolduc  > Fa- 
lem , &c. 

Après  avoir  demeuré  deux  jours  à 
Bruxelles , je  partis  le  4e.  Avril  pour 
Louvain , où  j’arrivai  fur  le  midi , 
traverfant  un  pays  boffu  & affès  fâ- 
ïouvàln^6  cheux.  Cette  ville  eft  fituée  fur  la 
où  ,&  petite  riviere  de  la  Fyle , à cinq 
sueIIeî  lieues  de  Bruxelles , & à quatre  de 
Malines  ,en  tirant  vers  l’Orient.  El- 
le eft  la  prémiere  ville  non  feule- 
ment du  prémier  quartier  de  Bra- 
bant , qui  comprend  Tillemont , 
Leuwe , Gemblours , Fie  fi , Halen , 
Sichem , Judoigne  , Hannuye  , & 
Landen , mais  auffi  de  tout  le  Du- 
ché , & en  cette  qualité  elle  eft  la 
prémiere  qui  prête  le  ferment  au 
Prince,  Sc  qui  a la  prémiere  voix 
dans  l’affemblée  des  Etats , hormis 
dans  les  affaires  pécuniaires  , & 
lorsque  le  Prince  demande  des  fub- 
ftdes;  car  alors  les  Députez  de  la 
ville  d’ Anvers , qui  eft  celle  qui 
contribue  le  plus , parlent  les  pré- 
miers. 

La  ville  eft  fi  grande  & fi  éten- 
due, que  fur  la  fin  du  quinzième 
Sa  gtan-  fiecle  trois  des  prémiers  Seigneurs 
îcendïefon  ^es  ^ ays-Bas  ayant  eu  la  curiofité 
de  faire  mefurer  Taris  , Liege , 
Cologne , G and,  & Louvain , com- 
me les  plus  grandes  villes  de  tous 
les  pays  de  deçà  les  monts, trouvè- 
rent que  cette  derniere  étoit  plus 
grande  que  les  quatre  autres.  Au- 
jourd’hui elle  ne  peut  pas  être  mi- 
fe  en  parallèle  avec  Taris  ; mais 
elle  ne  laiffe  pas  d’être  fort  grande* 
parce  qu’elle  enferme  dans  fes  mu- 
railles tant  de  jardins  & de  vignes, 
qu’ils  font  plus  de  la  moitié  de  la 
ville. 

On  dit  qu’autrefois  elle  étoit  tel- 
le ment  peuplée,  que  l’on  y com- 
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ptoit  plus  de  cent  foixante  mille  164e 
Ouvriers  en  laine,  dont  la  plûpartdLee£°^ 
fe  retirèrent  en  Angleterre  pen-bitan»- 
dant  les  guerres  civiles  des  T ays- 
Bas,  & y ont  établi  la  manufactu- 
re des  draps , qui  fait  aujourd’hui 
une  partie  des  richeffes  de  ce  Ro- 
yaume. On  ajoute  qu’à  onze  heu- 
res du  matin  on  fonnoit  une  cloche, 
qui  appelloit  à diner  les  compagnons 
& les  apprentifs , & qu’alors  ils  for- 
toient  de  leurs  boutiques  en  telle 
foule , que  les  habitans  entendant 
fonner  la  cloche  faifoient  retirer 
leurs  enfans  dans  le  logis,  de  peur 
qu'ils  ne  fuftent  tuez  dans  la  preffe* 
mais  c’eft  ce  qu’ils  ne  doivent  plus 
appréhender,  puifqùe  fans  l’üni- 
verfité,  qui  y attire  un  affès  bon 
nombre  d’Ecoliers , la  ville  feroit 
prefque  deferte. 

L’air,  qu’on  y refpire,  eft  fi  pu#-’*^ 
& fi  bon,  qu’on  s’y  rend  fouvent"'1^' 
d’ailleurs  pour  rétablir  fa  fanté , & 
que  même  on  choisît  autrefois 
ce  Heu,  comme  le  plus  fain  de  tous 
les  T ays-Bas , pour  y faire  élever 
l’heritier  del  'EJpagne&c  de  tous  les 
Etats  de  Bourgogne , qui  fut  depuis 
appellé  à FEmpire  fous  le  nom  de 
Charles  Quint. 

On  compte  jufqu’à  cinquante- 
trois  tours  aux  murailles  de  la  ville, 
qui  font  de  brique  * & pendant  le  Ses  fortl- 
fiege,  qui  y fut  mis  l’an  163  ç.  parîJX? 
deux  puiffantes  armées , on  y fit 
quelques  baftions  détachez , qui  ne 
font  pas  fort  confidérables  ni  capa- 
bles de  mettre  à couvert  la  ville , 
qui  ne  peut  être  défendue  que  par 
une  bonne  armée.  Celle  du  Roi 
à' E/pagne  y empêcha  alors  celles  de 
France  & des  Trovinces-Fnies  join- 
tes enfemble  de  paffer  la  riviere  de  la 
Fyle , & conferva  par  ce  moyen 
ce  que  ce  Prince  poffede  encore 
dans  les  T ays-Bas  Efpagnols. 

L’Eglife  de  Saint  Tierre  eft  af-  è 
fès  grande,  & paffe  pour  une  des  qu'eiié? & 
plus  jolies  de  tout  le  Brabant.  Son,^1^; 
Chapitre  eft  compofé  d’un  Prévôt, 
d’un  Doyen,  & de  dix-huit  Cha- 
noines ; parmi  lefquels  le  Prévôt  a 
ce  privilège , que  c’eft  lui  entre  les 
mains  duquel  le  Prince  fait  le  fer- 
ment 
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l-o.  ment  en  prenant  le  gouvernement 
de  tous  les  Bays-Bas  Efpagnols. 
utrcs  Les  autres  Eglifes  font  dédiées  à 
& Saint  Michel , à Saint  Jaques,  à 
Sainte  Gertrude , & à Saint  Quin- 
tin.  On  montre  dans  le  Couvent 
des  Jacobins  un  pupitre.,  où  l’on 
dit  que  Thomas  d'Aquin  chanta  l’E- 
vangile, lorfqu 'Albert  le  Grand  y 
dédia  quelques  autels  l’an  1x76.  On 
y void  aufli  le  portrait  de  Lipje  , 
& l’épitaphe  qu’il  fe  fit  à lui-mê- 
me. Je  n’eus  pas  le  loifir  de  voir 
la  Chartreufe , ni  le  College  des  Je- 
fuites,  qui  n’ont  rien  d’extraordi- 
naire, non  plus  que  les  neuf  Couvens 
de  Religieufes,  que  l’on  compte  dans 
cette  ville . 

h6«i  L’architedure  & la  fymmetrie 
de  l’hôtel  de  ville  eft  admirable , 
fe  marque  la  magnificence  des  fie- 
clespafî’ez,  où  les  hommes  emplo- 
yoient  en  bâtimens,  qui  dévoient 
fervir  à la  poflerité , ce  que  ceux  de 
nôtre  fiecle  confument  dans  un 
luxe,  qui  ne  laiffera  à leurs  de- 
feendans  qu’un  trifte  fou  venir  de  la 
corruption  de  leurs  mœurs , & de 
l’infamie  de  ceux, qui  élevent  leurs 
maifons  particulières  fur  les  ruines 
des  bâtimens  publics , qui  les  ci- 
mentent du  fang  du  peuple,  & qui 
érigent  leurs  trophées  dans  des 
lieux,  où  l’on  verra  long  temps  les 
triftes  marques  de  la  mifere  & de  > 
la  defolation  publique. 
ni-  Ce  qui  orne  le  plus  la  ville  de 
, & Louvain  c’eft  l’Univerfité,  à caufe 
\ du  grand  nombre  d’Ecoliers  d e tou- 
tes lortes  de  conditions, qui  s’y  ren- 
contrent. Elle  fut  fondée  par  Jean 
de  Bourgogne  Duc  de  Brabant. 

Le  Redeur,  que  l’on  change  de 
fix  en  fix  mois , ne  paroit  jamais  en 
public  qu’avec  fa  robbe  d’écarlate 
e.  & le  chaperon  fourré  fur  l’épaule , 
payant  devant  lui  un  Bedeau  , qui 
porte  une  malle  d’argent,  & après 
lui  quelques  Serviteurs  de  l’Univer- 
fité.  Aux  grandes  fêtes,  aux  pro- 
celîions,  & aux  autres  cérémonies 
extraordinaires , il  a devant  lui  huit 
Bedeaux  avec  leurs  malfes  d’argent. 
On  a pour  lui  tant  de  refped,  que 
l’on  dit  que  l’Empereur  Charles 


Quint  fe  trouvant  un  jour  à Lou-  1540. 
vain,  voulut  que  le  Redeur  piit  la 
main  fur  lui.  Sa  jurifdidion  s’étend 
fur  tous  les  Ecoliers,  qui  font  obligez  rifdiâion. 
de  fe  défendre  & de  foutenir  leur 
droit  par-devant  lui , envers  qui- 
conque intente  quelque  adion  con- 
tre eux,  comme  étant  leur  propre 
Juge  dans  leur  défenfe. 

Lorfque  les  Etudians  ont  quel- 
que adion  contre  quelqu’un  , ils 
ont  un  autre  Juge , que  l’on  appel- 
lele  ponfervateurdes  privilèges  de  piéger 
l’Univerfité,&  par-devant  lequel  ils 
peuvent  afîigner  leurs  parties  , en 
quelque  ville  de  Brabant  qu’elles 
demeurent.  Ce  Juge  eft  Eccle- 
fîaftique  , & c’eft  l’Abbé  de  Sain- 
te Gertrude,  quia  cette  qualité,  «fe 
qui  procédé  par  la  voye  d’excom- 
munication contre  ceux,  qui  re- 
fufent  de  comparoitre  devant  lui. 

Le  Chancelier  de  l’Univerfité  ,*•«  char,* 
qualité  qui  eft  annexée  à celle  de  rvnimL 
Prévôt  de  l’Eglife  de  Saint  B terre 
n’exerce  d’autre  fondion  dans  l’U- 
niverfité  que  celle  de  conférer  les 
degrez  de  Dodeur  dans  toutes  les 
Facultez. 

Il  y a cinq  Facultez  dans  l’Uni- 
verfité  de  Louvain , fçavoir , celles  t«.M 
de  Théologie  , de  Droit  Canon  , 
de  Droit  Civil,  de  Medecine,  & 
des  Arts  liberaux.  Cette  derniere 
a fon  Doyen,  qui  a fa  féance  hors 
de  rang,  quand  les  Facultez  s’aftem- 
blent. 

La  Faculté  de  Théologie  a trois 
Colleges , où  les  Dodeurs  demeu- Ses  coiie- 
rent  & enfeignent  ; le  grand,  le8e“ 
petit , & celui  qu 'Adrien  VI.  fit 
commencer,  lorsqu’il  étoit  encore 
Doyen  de  Saint  B terre,  & qu’il  fit 
achever  après  fon  exaltation  au 
Pontificat.  Il  y a aufti  trois  Colleges 
pour  la  Jurifprudence,  & plufieurs 
autres  pour  les  Langues  & pour  la 
Philofophie,  entre  lefquels  celui, 
que  Bufieiden  fonda  du  temps  de 
1 Empereur  Charles  Quint,  de  trois 
Profefïeurs  aux  Langues  Hebraique, 
Greque,  & Latine , eft  le  plus  illu- 
ftre. 

Au  fortir  d’une  des  portes  de  la  g™*  & 
ville  on  entre  dans  une  allée  de  til- belle  alUc‘ 

lots  ? 
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1540.  lots, de  mille  ou  douze  cens  pas  de 
long , & de  quarante  de  large , tirée 
à la  ligne,  à travers  plufieurs  colli- 
nes, qu’il  a fallu  couper  pour  unir 
ce  chemin  jufqu’au  château  de  He- 
verlé,  appartenant  au  Duc  d 'Aer- 
fchot . 

Ce  chateau  eft  un  des  plus  beaux 
lieux  du  monde  , tant  à caufe  de 
Lechitcaufon  affiette  entre  plufieurs  petites 
^o“ev"' .collines,  ayant  par-devant  la  rivie- 
91*1» re  de  la  Dyle  , & par- derrière 
celle  de  la  Fure,  que  l’on  a condui- 
te par  plufieurs  canaux  dans  les  prai- 
ries voiiines,  où  elle  forme  plufieurs 
étangs,  qu’à  caufe  des  jardins,  des 
vergers,  des  parterres,  des  allées, 
des  fontaines,  des  grottes , & du 
parc , dont  -il  eft  accompagné. 

A cinq  cens  pas  de  ce  château 
d°  ceTe-  011  trouve  un  Couvent  de  Celejlins , 
ftins , 6c  ce  fondé  par  les  Ducs  dlAerfchot , qui 
ont  choifi  l’Eglife  de  ce  Couvent 
pour  le  lieu  de  leur  fepulture,  & 
qui  ont  fâit  peindre  aux  deux  co- 
tez du  choeur  tous  les  Seigneurs 
âCAerfchot  & de  Croy , depuis  A- 
dam]\Acyxï  préfent , avec  leurs  noms 
& leurs  armes. 

On  void  entre  autres  dans  cette 
Eglife  fur  le  tombeau  de  Charles 
de  Croy , qui  eft  de  bronze,  cette 
infcriptîôn: 

Epitaphe  CAROLVS  A CROY  , NVPER  DVX 
dë  charte*  CROY  ET  ARSCHOTTI,  EX  MAGNA 
de  Croy.  PROGENIE  NATVS:  NVNC  PVTREDO 

TERRÆ  , ET  CIBVS  VERMICVLO- 

RUM.  OBIIT  IN  DOMINO  , EXSPE- 

CTANS  RESVRRECTIONEM  MOR- 
TVORVM  cia.  la.  cxii. 

Je  partis  de  Louvain  le  y*,  d *A- 
vrilytk  j’arrivai  le  même  jour  \Ma- 
îïaiin1 filmes.  Cette  ville  eft  une  des  prin- 
queiie , 6c  cipales  du  Duché  de  Brabant.  El- 
le eft  fort  ancienne , belle  , mar- 
chande, & riche.  Elle  eft  fituée 
fur  la  riviere  de  la  Dyle,  entre  An- 
vers & Louvain  , à quatre  lieues 
de  l’une  & de  l’autre  de  ces  vil- 
les. 

Cette  ville  avec  fon  territoire 
porte  le  nom  de  Seigneurie  de  Ma- 
Unes , & elle  fait  une  des  dix-fept 
provinces  des  Bays-Bas  : parce  que 
cette  ville  ayant  été  aquife  en 
partie  par  l’Evêque  de  Liege,  & 
en  partie  par  le  Comte  de  Guel- 
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dres,  qui  la  vendirent  l’an  1333.  à 164c 
Louis  de  Nevers  Comte  de  Flan-  ^ 
dre,  lequel  ayant  refufé  d’en  faire 
hommage  au  Duc  de  Brabant , 
ils  en  vinrent  aux  armes,  quineBi,‘ 
furent  poféesqu’à  l’oçcafion  du  ma- 
riage de  Louis  de  Male  , fils  du 
Comte  de  Flandre  , avec  Margue- 
rite , fille  de  Jean  III.  Duc  de  Bra- 
bant ; & par  ce  mariage  ces  deux 
Etats  étant  entrez  dans  la  maifon 
de  Bourgogne , Bhilippe  le  Bon  vou- 
lut que  la  ville  de  Malines  fit  une 
Seigneurie  particulière,  comme  el- 
le fait  encore  aujourd’hui , quoique 
fon  territoire  n’ait  que  trois  lieues 
de  long  & deux  de  large. 

Depuis  ces  dernieres  guerres  on  s» 


a fait  quelques  fortifications  à la 


ville,  mais  elles’ font  fort  peu  con-™n«F“- 
fidérables , aufll-bien  que  la  plupart^' 
de  fes  bâtimens  publics  » tant  pro- 
fanes que  facrez,  à la  referve  de 
l’Eglife  de  Saint  Rombauld,  qui  eft 
la  principale  de  fes  Eghfes,  & du 
palais  de  l’Archévêque , qui  por- 
te le  titre  de  Primat  des  Bays-Bas, 

& qui  a pour  fufifragans  les  Evê- 
ques & Anvers , de  Bruges , de  G and, 
à'Ipres , de  Bois-le-Duc , & de  Rure- 
monde. 

Il  y avoit  autrefois  dans  le  faux- 
bourg  un  Couvent  de  Religieufes 
de  Sainte  Catherine , où  l’on  voyoit  deTa-' 
quelquefois  jufqu’à  quinze  ou  feize  8ie“[e'; 
cens  filles,  qui  y étoient  nourries  & voit  aune- 
élevées  dans  tous  les  exercices , dont foi,,<Juel' 
ce  fexe  eft  capable.  Mais  il  n’y  eut 
jamais  rien  qui  repréfentât  mieux 
l’Abbaye  de  Theleme ; car  ces  pré- 
tendues Religieufes  n’avoient  pas 
feulement  la  liberté  de  faire  des  vi- 
fites  & d’aller  par  la  ville  pour  leurs 
affaires  particulières  ; mais  elles 
avoientaufti  celle  de  quitter  le  voi- 
le , de  fe  marier , & d’em brader  telle 
autre  profeftion , à laquelle  la  volon- 
té de  leurs  parens , ou  leur  propre 
inclination  les  appelloit.  Ce  Cou- 
vent fut  ruiné  pendant  les  pre- 
mières guerres  des  B ay s-Bas. 

Cette  ville  a l’honneur  d’être  le  ^pjJ; 
fiege  du  Parlement  ou  du  Confeil mem  q 
Royal  de  tous  les  Bays-Bas  Espa- 
gnols, qui  étend  fajurifdiétion  fur 

les 
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d.  les  Comtez  de  Flandre , d'Ar- 
tois, 8c  de  Nan?ur>  fur  le  Duché  de 
Luxembourg , & fur  la  Prévôté  de 
Valenciennes.  Il  efl  de  l’inflitution  de 
Charles  le  Hardi , dernier  Due  de 
Bourgogne. 

Ce  Confeil  étoit  compofé  d’un 
Chancelier,  d’un  Vice-Chancelier, 
iieis  de  deux  Préfidens,  de  fix  Maitres 
,ls  ? des  Requêtes,  de  quatre  Chevaliers 
ou  Conleillers  d’épée , & de  vingt 
autres  Confeillers , dont  les  huit 
étoient  Clercs  & les  douze  autres 
Laïques. 

Dans  fon  commencement  il  fut 
ambulatoire,  & obligé  de  fuivre  la 
li5cCour;  mais  ^Philippe  le  Bel , fils 
ren-de  Maximilien  d'Autriche  & de 
Marie  de  Bourgogne , ayant  fucce- 
dé  au  Royaume  de  Cajiille , le  fixa 
dans  cette  ville  l’an  1503.  avant  que 
de  s’embarquer  pour  pailêr  en  Ef- 
pagne. 

Aujourd’hui  ce  Parlement  n’efl 
compofé*que  d’un  Préhdent , de 
feize  Confeillers  , de  deux  Gref- 
fiers , de  huit  Secrétaires  , & de 
quelques  autres  Officiers,  & il  u- 
,e‘s  ge  en  dernier  reflort  , fi  ce  n’efl 
' que  par  requête  civile,  ou,  com 
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faits  pour  une  plus  grande  affluen-  16^0. 
ce  de  peuple,  que  celle  que  l’on  y 
void  à préfent. 

Louis  Guicciardin  rapporte  dans 
fon  Hijioire  des  guerres  de  Flandre , 
que  de  fon  temps  on  comptoitdans 
la  ville  à' Anvers  iufqu’à  trois  cens 
remtres , cent  quatre-vingts  dix- chardin  die 
neuf  Tailleurs,  cent  vingt-quatre  JJ?/»1”' 
Orfèvres , cent  dix  Chirurgiens  » 

& cent  foixante-neuf  Boulangers, 
lefquels  faifant  enfemble  neuf  cens 
deux  familles , il  faut  que  le  nom- 
bre de  celles  qui  les  faifoient  fubfi- 
fler , fût  fans  comparaifon  plus 
grand  , qu’il  ne  l’efl  préfen te- 
ntent. 

Il  n’y  a point  de  ville  au  monde 
mieux  fltuéepour  le  commerce  que 
celle-ci.  L 'Efcaut , qui  fépare  en s* fîtua- 
cet  endroit  la  Flandre  du  Brabant , fon  port, 
lui  fert  de  port,  puifque  les  navi- 
res peuvent  aborder  jufqu’au  quai 
avec  toute  leur  charge  , quelque 
grands  qu’ils  foient,  & y demeurer 
à couvert  de  tous  les  orages  que 
l’on  peut  appréhender  ailleurs.  El- 
le efl  à cinquante  - un  degrez  & 
vingt  minutes  de  latitude  , & à 
vingt-flx  degrez  & quarante-deux 


me  l’on  parle  en  ces  quartiers-là,  minutes  de  longitude, 
par  revifion  on  peut  s’adrefler  à la  | Cette  ville  n’efl  éloignée  de  la  mer 

Chancelerie  de  Bruxelles.  Les  plai-  que  de  dix-huit  lieues,  & ainfi  elle  a 
doyers  & les  écritures  ne  s’y  font  les  mêmes  commoditez  du  flux  & du 


qu’en  François ; & c’efl  là  où  les 
Chevaliers  de  l’Ordre  de  la  Toifon 
d’or  ont  leurs  caufes  commifes  en 
prémiçre  inflance. 

Le  6e.  à' Avril,  je  partis  de  Ma- 
tines, 8c  je  me  rendis  le  même  jour 
à Anvers  par  la  barque.  La  réputa- 
tion de  cette  ville , qui  étoit  autre- 
fois la  plus  marchande  de  toute  Y Eu- 
rope, m’obligea  à y demeurer  deux 
jours , & à voir  la  plupart  de  fes 
bâtimens  publics,  qui  peuvent  fans 
doute  être  mis  au  rang  des  plus 
beaux  de  X Europe.  Il  femble  en 
effet  que  ces  bâtimens  ont  été  faits 
pour  quelque  chofe  de  plus  grand  , 
que  ce  que  la  ville  efl  aujourd’hui  ; 
&qm  fes  rues,  qui  font  les  plus  bel- 
les & les  plus  larges  que  j’aye  jamais 
vues,  8c  fes  marchez,  qui  font  au 
nombre  de  vingt-deux,  ont  été 


reflux  de  la  mer , que  toutes  les  au- 
tres villes  maritimes  ; mais  elle  n’a 
jouï  de  ces  avantages  qu’environ 
foixante  & dix  ans  ; car  les  Tortu- Les  Pônp 
gais  y ayant  établi  au  commence-  Aiiemans  y 
ment  du  XVI.  fiecle  leur  commer-  îmfS 
ce  pour  débiter  leurs  épiceries  dans merce* 
les  pays  du  Nord,  les  Aiiemans , 
qui  ne  les  avoient  eues  jufqu’alors 
que  par  le  moyen  des  Vénitiens,  qui 
les  alloient  quérir  en  Egypte , & 
qui  les  diflribuoient  en  Allemagne 
par  charroi, voyant  un  changement 
fqconfidérable  au  prix  des  marchan- 
difes,  vinrent  aufli  s’établir  dans 
cette  ville, où  ils  bâtirent  desmai- 
fons  & des  magazins,  & y faifant 
tranfporter  leurs  marchandifes,  y 
attiroient  les  Anglois,  les  habitans 
des  villes  Anfeatiques,&  la  plûpart 
des  autres  nations, qui  s’y  rendoient 
Tom.  II.  Mtndtijk.  (Dd  dj  com- 
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1540.  comme  à une  foire  publique  & per-' 
petuellede  toute  jufque  là 

qu’il  s’y  employoit  tous,  les  ans  plus 
de  cinq  cens  millions  en  marchan- 
difes , fans  l’argent  que  l’on  remet- 
toit  à toutes  les  autres  places  du 
monde. 

Ce  fut  en  ce  temps-là  que  l’Em- 
pereur Charles  Quint  fit  aggrandir 
Quand  & la  ville,  & qu’il  lui  donna  l’étendue 
grandie  "s’ quelle  a aujourd’hui  ; que  fes  Cito- 
yens firent  bâtir  la  place  du  change, 
que  l’on  appelle  la  bourfe  ; & que 
cette  focieté  de  Marchands  du 
Nord,  qui  étoit  autrefois  fi  illuflre, 
y fit  bâtir  ce  bel  hôtel , que  l’on 
nomme  encore  aujourd’hui  l’hôtel 
des  OJlerlings.  Les  guerres  civi- 
les des  T ay s-Bas  ont  fait  retirer  les 
Marchands , qui  s’y  étoient  établis, 
& ont  été  caufe  qu’ils  ont  tranfpor- 
té  avec  eux  le  commerce  en  Hollan- 
de. 

Quoique  le  négoce  ait  été  ruiné 
dans  cette  ville, cela  n’empêche  pour- 
s«  bitu  tant  pas  qu’elle  ne  conferve  encore 
inenS  Pn-  dans  fes  bâtimens  publics  & parti- 

olics.  t 

culiers  toutes  les  marques  de  cet 
état  floriffant  où  elle  fe  vid  , & 
qu’elle  ne  puiffe  être  mife  au  nom- 
„ bre  des  plus  belles  villes  du  monde, 
pans.  bes  remparts  revetus  de  pierres  de 
taille, flanquez  de  plufieurs  battions 
réguliers  , environnez  d’un  grand 
fofTé  plein  d’eau , embellis  de  plu- 
fieurs rangs  d’arbres , & percez  de 
plufieurs  belles  portes  bâties  à la1 
XDorique , fe  font  admirer , auffi- 
swmes.  bjen  que  toutes  les  rues  de  la  ville, 
entre  lefquelles  celle  que  l’on 
appelle  la  Meer , eft  la  plus  bel- 
le. 

l’Egiife  La  ville  eft  divifée  en  treize  quar- 
Paroiffiale  tiers  & en  cinq  Paroiffes.  L’E- 
îame0quV  glife  Paroiffiale  de  Nôtre  Dame  , 
ie;  qui  eft  la  prémiere , fut  érigée  l’an 
15- 79.  en  Epifcopale  , avec  plu- 
fieurs autres.  Son  bâtiment  eft 
grand  & magnifique,  mais  moder- 
ne , auffi-bien  que  fon  clocher, 
qui  eft  le  plus  beau  & le  plus 
grand  de  toute  X Allemagne,  après 
ceux  de  Strasbourg  & ôNJtrecht. 

C’efl  dans  cette  Eglife  que  l’on 
void  ces  deux  beaux  tableaux,  re- 
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préfentant  le  combat  du  ciel , & le  i<j4o 
dernier  jugement,  faits  par  Fr  an-  [i- 

fols  F loris,  le  prémier  de  tous  les 
Peintres  Flamans  pour  l’invention 
& pour  le  deffein;  le  tableau,  où 
eft  repréfenté  le  maffacre  des  Inno- 
cens,  de  la  façon  de  Pierre  Breu- 
gel  ; le  tableau  repréfentant  Jefus- 
Chrift  mort, étendu  fur  un  linceul, 
accompagné  de  plufieurs  perfonna- 
ges,  fait  par  Quentin  Metjys. 

Je  dirai  ici  en  paffant,  que  ce 
Quentin  Metjys  étant  fils  d’un  Ser-  Commun 
rurier , & de  la  même  profeflion , ëT.P. 
apprit  à peindre,  fur  ce  que  la  fille £|^e, 
d’un  Peintre , qu’il  recherchoit  en 
mariage,  lui  dit  en  fe  moquant  de 
lui , qu’elle  l’écouteroit  lorsqu’il  fe- 
roit  auffi  bon  Peintre,  qu’il  étoit 
en  réputation  d’être  bon  Serrurier. 
L’amour  lui  enfeigna  cet  art  dans 
une  telle  perfeétion,qu’ilpaffapour 
un  des  meilleurs  Maitres  de  fon 
temps. 

On  void  auffi  dans  lAnême  E- 
glife  le  Saint  Sebajlien  de  Michel 
Cocx , Peintre  fi  célébré,  que  le  Roi 
d 'Efpagne  Philippe  II.  lui  donna 
deux  mille  ducats  d’une  copie,  qu’il 
avoir  faite  d’un  tableau  , que  l’on 
appelle  leTriomphe  de  l'agneau,  où 
Adam  & Eve  font  très  bien  repré- 
fentez  > qui  fe  trouve  dans  l’Eglife 
de  Saint  Bavon  à G and,  & qui  a 
été  fait  par  Jean  & Hubert  van  Eyck 
fameux  Peintres. 

Ce  Jean  van  Eyck,  que  les  Ita- 
liens appellent  communément  Jean 
de  Bruges,  eft  celui , qui,  à ce  que 
dit  George  Vafari,  trouva  le  pré- 
mier environ  l’an  1410.  l’art  de 
peindre  en  huile.  Jufque  là  on  n’avoit 
peint  qu’en  détrempe,  & Jean  van 
Eyck-,  qui  aimoit  la  Chymie  , enmeu>: 
cherchant  dans  fes  fecrets  un  ver-  qÜuin. 
nis  plus  beau  & plus  durable  que^Jj11 
celui  dont  les  Peintres  fe  fervoient  tn 
alors,  trouva  que  l’huile  de  noix  & hu“‘ 
de  lin  relevoit  fi  bien  le  coloris , 
qu’il  ne  fe  donna  point  de  repos, 
qu’il  n’en  eût  fait  l’experience,  en 
la  mêlant  avec  les  couleurs.  Il  y 
reüffit  fi  bien , que  tous  les  Curieux 
d 'Italie  voulurent  avoir  de  fes  ta- 
bleaux, & entre  autres  Alfonfe  Roi 

de 
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>.  de  Naples,  qui  en  fit  voir  un  à An- 
tonel  de  MeJJïne , Peintre  Sicilien. 
Celui-ci  fut  tellement  ravi  de  la 
beauté  de  cette  nouvelle  invention, 
qu’il  vint  à Bruges  exprès  pour  fai- 
re amitié  avec  Jean  van  Eyck , & 
pour  en  apprendre  ce  fecret,  le- 
quel fut  par  ce  moyen  porté  en  Ita- 
lie. 

ire.  Les  autres  Eglifes  Paroifiiales 
J' à' Anvers  font  celles  de  Saint  Geor- 
" 1 ge , de  Sainte  JV alburge , de  Saint 
André,  & de  Saint  Jaques-,  dont  je 
ne  dirai  rien,  parce  que  je  ne  les  ai 
point  vues,  non  plus  que  le  Cou- 
vent de  l’Ordre  des Premontrez,  ni 
les  autres , comme  ceux  des  Moi- 
nes de  l’Ordre  de  Citeaux  fous  le 
nom  de  Saint  Sauveur,  des  Augu- 
Jlins,  des  Carmes,  des  Cordeliers-, 
des  Jacobins , des  Capucins,  ëcc. 

J’eus  la  curiofité  de  voir  le  Col- 
lège & l’Eglife  des  J e fuites , que 
'T-  l’on  m’avoit  dit  être  des  plus  bel- 
les, que  cette  grande  Socieré  ait 
de  deçà  les  monts.  En  effet  on 
n’y  void  que  du  marbre,  de  l’al- 
bâtre, de  l’or,  & ce  qui  eft  plus 
précieux  encore,  un  grand  nom- 
bre de  tableaux  de  la  façon  du 
jeune  Breuguel  & de  Rubens.  Le 
bâtiment  eft  foutenu  par  trente-fix 
colomnes  de  marbre , & des  deux 
cotez  il  régné  tout  du  long  de 
l’Eglife  une  galerie,  dont  la  ba- 
luflrade  eft  d’albâtre.  Ses  autels 
font  des  plus  riches  de  X Europe, 
& tout  ce  qui  fe  void  dans  l’E- 
glife  eft  fi  propre , que  fi  elle  étoit 
un  peu  plus  éclairée,  on  pourroit 
dire  qu’il  n’y  manque  rien  du  tout. 
Les  appartemens  du  College  font 
grands,  & trop  beaux  pour  fervir 
de  retraite  à des  perfonnes , qui  re- 
noncent au  monde  , & qui  font 
vœu  de  pauvreté.  L’infcription, 
qui  eft  au  frontifpice  de  l’Eglife , 
marque  en  lettres  numérales  l’an- 
née en  laquelle  elle  a été  achevée, 
en  ces  mots:  ChrIJIo  Deo,  Vlrgl- 
ni  Delparæ  : B.  Ignatlo  Lolo- 
LÆ  , Socletatls  aVtorl  : Sena- 
tVsPopVLVfqVe  AntVerpIensIs , 
pVbLICo  & prIVato  are  ponere 
VoLVlt. 


On  trouve  dafis  cette  ville  plu-  1540. 
fieurs  autres  Couvens,  tant  d’hom-  Aut.t« 
mes  que  de  femmes,  des  Hôpitaux,  pomwjuw. 
des  maifons  publiques  pour  les  in- 
firmes & pour  les  orphelins , & 
un  très  grand  nombre  de  Chapel- 
les & de  maifons  , que  la  dévo- 
tion de  quelques  particuliers  a 
deftinées  à la  charité. 

Ce  qu’il  y a de  plus  confidéra- 
ble  8c  de  plus  magnifique  dans,  „ 
cette  ville  c eft  fon  hôtel  de  vil-  de  voie 
le,  où  l’on  void  dans  les  quatre  éta-queli 
ges  les  quatre  ordres  d’Architeéfu- 
re,  fçavoir,  le  Tofcan,  le  ‘Dorique , 

X Ionique  , & le  Corinthien  , tel- 
lement mêlez  enfemble,  que  l’on 
ne  peut  rien  ajouter  à la  perfection 
de  cet  ouvrage. 

La  place;du  change,  ou  la  bour- Sa  boutre 
fe  , marque  dans  fa  grandeur  & <iuelk  J 
dans  fon  architecture  l’opulence 
de  la  ville  > qui  la  fit  bâtir  l’an 
iysi.  ainfi  qu’on  le  void  dans  l’in- 
fcription fuivante. 

s.  P.  Q.  À. 

IN  VSVM  NEGOTIÂTORVM  CVIVSCVM- 
QVE  NATIONIS  AC  LINGVÆ , VRBIS- 
QVE  ADEO  SVÆ  ORNAMENTVM 
ANNO  M.  D;  XXXI. 

A SOLO  EXSTRVI  CVR. 

La  Reine  Elifabeth  d’ Angleterre 
fit  bâtir  fur  fon  modelle  le  chan- 
ge ou  la  bourfe  de  Londres,  & 
la  ville  àé  Amjlerdam  a tâché  de 
l’imiter  pour  la  conftruéfion  de 
fa  bourfe  ; mais  ces  deux  derniers 
bâtimens  n’approchent  point  de  la 
bourfe  d’ Anvers. 

La  hanfe  Teutonique , ou  la  fo-  J* 
cieté,  que  quelques  villes  mariti-  lings  quel- 
mes  d’ Allemagne  firent  il  y a plus le  5 
de  trois  cens  ans  pour  la  fûreté 
du  commerce  du  Nord,  y fit  bâtir 
un  fort  grand  palais,  qui  fut  ache- 
vé l’an  1568.  mais  comme  dès  ce 
temps-là  l’état  de  la  ville  commen- 
ça à fe  brouiller , aufti-bien  que  ce- 
lui des  autres  provinces  des  ‘Pays- 
Bas,  il  leur  a été  prefque  inutile, 

& aujourd’hui  il  eft  defert,  & ne 
fert  que  de  magazin  pour  les  mu- 
nitions. Le  prémier  étage  eft  com- 
pofé  de  falles  & de  magazins,  & 
les  deux  autres  font  environ  trois 
cens  chambres,  qui  étoient  deftinées 
Tom.  II.  Mtmdtljlo.  (Ddd  a)  pour 
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1640.  pour  le  logement  des  Marchands 
de  la  focieté. 

On  ne  voulut  pas  me  permettre 
v«$  quand  d’entrer  dans  la  citadelle  , quoique 
SJcî  sullon  ne  pût  pas  prendre  ombrage  ni 
de  ma  perfonne,  parce  que  j’étois 
Sujet  & Domeftique  d’un  Prince, 
qui  n’a  rien  à démêler  avec  le  Roi 
àlEfpagne-,  ni  de  mon  procédé,  par- 
ce que  venant  d’ Angleterre , & al- 
lant en  Allemagne , je  ne  leur  pou- 
vois  point  être  fufpeCL  Je  me  con- 
tentai donc  de  confiderer  ce  bel 
ouvrage  du  côté  de  la  plaine , qui 
fépare  la  citadelle  d’avec  la  ville , 
& je  trouvai,  autant  que  j’en  pûs  ju- 
ger, que  la  courtine  entre  les  deux 
baftions , qui  regardent  la  ville, 
pouvoit  être  d’environ  cent  toifes. 
C’eft  une  for  ter  effe  reguliere  & pen- 
tagone, qui  fut  entreprife  & ache- 
vée l’an  1 féç.  par  un  Ingénieur  /- 
îalien  nommé  Bafîiotti,  par  l’or- 
dre du  Duc  d 'Albe,  & fous  la  di- 
rection de  Gabriel  Serbelon , Gene- 
ral de  l’artillerie  dans  les  B ay s-Bas. 
Elle  commande  à la  ville,  & fon 
Gouverneur  eft  un  des  trois  qui 
ont  la  qualité  de  Châtelain,  laquel- 
le ne  le  donne  qu  a des  Ejpagnols 
naturels.  Les  deux  autres  font  les 
Châtelains  de  G and  & de  Cam- 
bray. 

»2*dc  L’Imprimerie  de  Tlantin  eft  une 

Piantin  des  chofes  de  toute  la  ville  qui  me- 
rite  le  plus  d’être  vûe.  C’eft  une 
grande  & belle  maifon,  où  celui 
qui  en  a la  direction  eft  logé  en 
Prince,  & où  le  travail  fe  fait  avec 
tant  d’ordre, qu’on  ne  fçait  ce  que 
l’on  y doit  admirer  lé  plus,  ou  la 
variété  & la  beauté  des  carafteres, 
ou  l’exaCiitude  qu’on  y apporte  aux 
corrections  des  Livres , ou  les  di- 
verses fondions  de  ceux  qui  tra- 
vaillent à la  compofition,  à la  pref- 
fe,à  ranger  les  feuilles, & à embal- 
ler les  Livres,  que  le  Sieur  de  Mu- 
remberg  diftribue  par  tout  le  mon- 
de, & particulièrement  en  Efpa- 
gne,  où  il  envoyé  fouvent  des  im- 
preflions  toutes  entières.  Je  vis 
entre  autres  dans  cette  maifon  une 
qlfïli*  Bibliothèque  compofée  des  feuls 
a voit.  y Livres,  qui  ont  été  imprimez  par) 
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Blautin  & par  fes  heritiers.  Je  ns40 
l’admirai  autant  qu’un  homme  de 
ma  profeflion  pouvoit  faire. 

De  là  j’allai  voir  la  verrerie  de  cet- 
te ville, qui  peut  certainement  être  SJv«KIiC 
comparée  à celle , que  l’on  dit  être  à & fon  «•’ 
Mur  an,  petite  ville  à un  mille  de  f“voir' 
Venife  5 après  quoi  je  vis  le  grand 
refervoir,  qui  fournit  d’eau  toutes 
les  maifons  de  la  ville. 

Âu-refte  la  ville  & Anvers  (que  Anvcti  fiii 
les  Italiens  appellent  Anverfa,  les  2°' 
Ejpagnols  Amberes , les  Allemans 
Antorf , & ceux  du  pays  Antwer- 
pen)  eft  la  principale  d’un  des  qua- 
tre quartiers  de  Brabant , qui  com- 
prend Bergopzoom,  Breda , Lier , 

Her entais , & Steenbergen , & fait 
feule  une  des  dix-fept  provinces , 
fous  la  qualité  de  Marquilat  du  Saint 
Empire. 

Le  Prince  d’Orange  porte  la  .e  Prin« 
qualité  de  Vicomte  héréditaire  de 
cette  ville , qui  eft  une  dignité 
fans  fonftion , & prefque  fans  re-  ceiie  vilJo 
venu  , laquelle  fes  prédecefteurs 
ont  aquife  des  Ducs  de  Cleves,  qui 
la  pofledoient  comme  Seigneurs  de 
Diejl. 

Le  9*.  Avril , je  partis  d ' Anvers 
de  grand  matin , après  avoir  envo-  S?°“ 
yé  le  jour  précèdent  mon  païïè- 
port  au  Gouverneur  dans  la  cita- 
delle , & j’arrivai  le  lendemain  à 
Breda.  Je  ne  m’y  arrêtai  que  le  re- 
fte  du  jour  ; parce  qu’en  y arrivant 
on  peut  juger  de  fa  fituation,  qui 
eft  fort  agréable,  étant  bâtie  vers 
le  confluent  de  la  Merke  tk  del 'Aa. 

Elle  eft  entre  Anvers  & Bois-le- 
Duc  \ & pour  ce  qui  eft  de  la  vil- 
le même,  il  n’y  a rien  à voir,  finon 
les  fortifications  & le  château. 

Cette  ville  eft  fans  doute  la  pluscs“iof°"ifi' 
forte  place  de  Y Europe,  & la  plus  quelles  I 
regulierement  fortifiée;  car  quoi- 
que la  courtine  foit  un  peu  plus 
grande  en  quelques  endroits, qu’on 
ne  la  feroit  aujourd’hui , ce  defaut 
néanmoins  eft  fi  bien  réparé  par  les 
demi-lunes , qui  font  entre  les  ba- 
ftions, & d’ailleurs  tous  les  autres 
ouvrages,  qui  ne  font  revêtus  que 
de  gazon,  font  fi  bien  faits,  qu’il 
ne  manque  rien  à la  défenfe  de  la 

pla- 
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a.  place  ; de  forte  que  le  Marquis  de 
Spinola  ayant  refolu  d’aflieger  cet- 
te place  l’an  1614.  ne  l’ofa  jamais 
attaquer  par  force,  & il  fe  con- 
tenta de  la  réduire  au  pouvoir  du 
Roi  d 'EJpagne  par  la  famine. 

Les  rivières  de  la  Merke  & de 
111  » l’ Aa , qui  remplirent  le  fofle  de 
la  ville,  font  qu’il  n’eft  pas  égale- 
ment large  par-tout , & qu’en  quel- 
ques endroits  il  n’a  que  foixante 
& dix  pieds  de  large,  & en  d’au- 
tres il  a jufqu’à  cent  cinquante 
pieds  de  large;  il  eft  bordé  d’u- 
ne contre-elcarpe  de  cinq  pieds 
de  haut  , avec  un  parfaitement 
beau  talus.  Son  rempart  eft  flan- 
qué de  quinze  baftions,  & défen- 
du au  pied  par  une  haye  d’épines 
vives,  qui  lui  fert  de  faufle  bra- 
ye. 

‘ Le  château,  qui  commande  à la 
? ville , fut  bâti  par  Henri  Comte 
de  Najfau , Seigneur  de  Breda  ; 
lequel  étant  demeuré  heritier  de 
tout  le  domaine , que  la  mailbn 
de  Najfau  pofledoit  de  deçà  le 
Rhin , époufa  Claude  de  Chalons 
fille  de  Jean  Prince  d'Orange. 
Il  eft  ceint  d’un  double  fofle  , & 
les  ouvrages,  que  les  derniers  Prin- 
ces d' Orange  y ont  ajouté,  font  à 
la  moderne. 

On  me  fit  remarquer  fur  la  che- 
. minée  de  la  falle  un  tableau,  où 
°ld étoit  repréfenté  un  cheval,  que 
li'  l’on  difoit  avoir  été  engendré  d’un 
cerf  & d’une  cavalle,  & qui  étoit 
fi  vite,  qu’il  faifoit  le  chemin  de 
Breda  à Bruxelles  & de  Bruxel- 
les à Breda , c’eft-à-dire,  plus  de 
quarante  lieues  en  un  jour. 

Les  chambres  du  Prince  & de 
la  Princefle  étoient  parfaitement 
bien  meublées  de  lits  & de  ta- 
m.  pifleries , & entre  autres  de  quan- 
k tité  de  tableaux  & de  portraits  -, 
>n- parmi  lefquels  je  remarquai  celui 
:1‘  de  l’Empereur  Adolfe  de  Najfau , 
& ceux  des  derniers  Princes  & 
Princeffes  d'Orange , & de  la  Prin- 
cefle de  Coudé  1 telle  quelle  étoit 
lorfqu’elle  arriva  à Bruxelles  l’an 
1609. 

L’Eglife  eft  fort  belle;  mais  je 
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fus  fort  furpris  de  n’y  voir  aucun  1640», 
ornement.  J’y  vis  le  tombeau  de^f^* 
Henri  de  Najfau , qui  y eft  repré- beauï  qui 
fenté  en  marbre  blanc,  tout  maigre syvoyem" 
& défait , tel  qu’il  étoit  lorfqu’il 
mourut  de  phthifie  le  14e.  Sep- 
tembre de  l’an  15-38.  lous  une 
tombe  couverte  de  toutes  les 
pièces  d’une  cuirafle,  mais  fépa- 
rées,  & foutenue  par  quatre  per- 
fonnes  à genoux.  Auprès  de  là 
on  void  le  tombeau  de  la  Princef- 
fe  fa  femme,  & enfuite  les  tom- 
beaux de  plufieurs  autres  Com- 
tes de  Najfau  , entre  autres  celui 
d 'Engelbert  oncle  de  Henri , armé 
d’un  corps  de  cuirafle,  garni  d’une 
cotte  d’armes , qui  eft  bordée  d’u- 
ne frange , à laquelle  pendent  plu- 
fieurs clochettes. 

Cette  ville  étoit  autrefois  du  do-  Comment 
maine  des  Ducs  de  Brabant-,  mailfcÏÏ 
Jean  III.  la  vendit  l’an  1305-.  à Jean  dc 
de  Bolane , Seigneur  de  la  Lecke  ? Naflàu , Sc 
pere  de  Thilippe?  qui  ne  laiflàqu’u-  2v£i°n’ 
ne  fille.;  nommée  Jeanne , laquelle 
époufa  l’an  1404.  Engelbert  Com- 
te de  Najfau  Eillembourg  , & par 
ce  moyen  la  Seigneurie  de  Breda 
entra  dans  la  maifon  de  Najfau , 
dans  laquelle  elle  eft  encore  aujour- 
d’hui , & fait  une  des  meilleures 
pièces  de  fon  domaine  ; étant  cer- 
tain qu’elle  a rendu  jufqu’à  fix  vingts 
mille  livres  par  an,  & même  plus  ; 
c’eft  pourquoi  il  ne  faut  point  s’é- 
tonner de  ce  que  les  derniers  Prin- 
ces d'Orange  ont  pris  tant  de  foin 
de  la  fortifier  & de  fe  la  confer- 
ver. 

Le  Prince  Guillaume  I.  pere  de 
celui  qui  vit  aujourd’hui , ayant  été 
contraint  de  fe  retirer  en  Allema- 
gne au  commencement  des  troubles 
des  Boys- B as , le  Duc  à'Albe  fe 
faifit  de  la  place;  mais  le  Comte  de Eiie «n 
Hohenlo  la  reprit  fur  les  Efpagnols^Jf^ 
l’an  1577.  Le  Sieur  de  Haultepenne^ük- 
la  reprit  quelques  années  après , de 
forte  qu’elle  demeura  au  pouvoir 
des  Espagnols , jufqu’à  ce  que  le 
Prince  Maurice  la  reprit  fur  eux 
l’an  15-90.  par  le  plus  beau  ftratage- 
me , dont  on  ait  jamais  entendu 
parler,  fous  la  conduite  de  Charles 
(Ddd  3)  de 
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1640.  de  Heraugiere  , Capitaine  Valon 
au  fervice  des  Etats  Generaux , 
qui  l’executa  avec  foixante  & dix 
hommes  cachez  dans  un  bateau  char- 
gé de  tourbes.  Le  Marquis  de  Spi- 
nola  affiegea  Breda  l’an  1624.  & la 
prit  après  un  fiege  d’onze  mois  3 
mais  le  Prince  d' Orange  la  raffiega 
il  y a trois  ans , & la  reprit  par  for- 
ce, en  moins  de  femaines  que  le 
Marquis  de  Spinola  avoit  emplo- 
yé de  mois  à la  prendre  par  famine. 

Le  oc.  d’ Avril , je  partis  de 
Breda, , & je  me  rendis  le  même 
jour  à Bois-le-Duc , ou  Bolduc , qui 
^isvj“«den’eft  qu’à  cinq  lieues  du  Breda , & 
Duc  où , qui  efl  la  capitale  de]  la  Mairie  de 
&,utUe?  Bois-le-Duc  , partie  du  Brabant 
Hollandois.  La  réputation  > que 
cette  ville  avoit  aquife  par  tant  de 
fieges  qu’elle  avoit  foutenus  ,&  par- 
ticulièrement par  la  vigoureufe  re- 
fiflance  que  le  Baron  de  Grobben- 
donc  y avoit  faite  l’an  1629.  bien- 
qu’il  fût  contraint  de  ceder  enfin  à 
la  force , m’obligea  à faire  ce  petit 
voyage.  La  ville  efl  belle  & gran- 
de, ayant  plus  de  deux  mille  mai- 
fons  raifonnables,  fans  les  cafés  des 
pauvres  gens. 

Les  rivières  du  Dommel  > de 
VAa,  & de  la  Diefe  font  fon  foffé> 
qui  efl  des  plus  beaux  qui  fevoyent, 
& inondent  une  partie  de  la  cam- 
pagne voifine  ; mais  la  ville  n’efl 
s«  fotdfi-  pas  bien  regulierement  fortifiée;  ce- 
pendant  on  y a fait  trois  bons  forts 
du  côté  de  la  bruyere,  dont  deux, 
fçavoir , celui  d 'Ifabelle  & de  Tet- 
ler , font  royaux  > regulierement 
faits  à cinq  baflions  , avec  leurs 
contre-efcarpes , demi-lunes,  ouvra- 
ges à cornes , & autres  fortifica- 
tions, qui  les  rendent  prefque  im- 
prenables ; & le  troifieme,  que  l’on 
appelle  le  fort  de  Saint  Antoine , & 
qui  efl  entre  celui  à’Ifabelle  & la 
ville , n’eft  qu’à  quatre  baflions , mais 
il  ne  laide  pas  d’être  fort  confidé- 
rable  ; ainfi  qu’il  parut  au  dernier 
fiege,  où  il  donna  bien  plus  de  pei- 
ne aux  Anglois , que  celui  d 'Ifabel- 
le  n’en  avoit  donné  aux  François. 

C’efl  une  des  quatre  villes  prin- 
cipales de  Brabant , comprenant 


dans  fon  reffort  les  villes  d ’HeU  rfy0 
mont , d 'Eyndhoven  , de  Megen  , vaiiIes  * 
de  Ravefiein , & de  Grave , & les  ie  «o  rn- 
pays  de  Camp  igné  ou  Kempenland 
de  Be.eland , de  Maejland , & d 'Oo- 
Jlervoick . Monfieur  le  Comte  de 
Brederode  commandoit  dans  cette 
ville  pour  les  Etats  Generaux  des 
Trovinces-Dnies  environ  foixante 
compagnies  d’infanterie  ; mais  il 
fe  trouvoit  pour  lors  dans  fon  châ- 
teau à Viane. 

Le  ii?.#  Avril  Pyz  partis  de  Bois-  * 

le-Duc , & j’allai  à Guertruyden- 
ber  g,  à deffein  de  m’y  embarquer  qüi]eci 
pour  Rotterdam , comme  je  fis 
encore  le  même- jour.  Cette  ville 
efl  dans  le  Brabant , & néanmoins 
elle  efl  fujette  aux  Etats  de  Hol- 
lande ; c’eft  pourquoi  les  Braban- 
çons avoient  autrefois  une  coutu- 
me d’obliger  leurs  Princes  à pro- 
mettre, qu’ils  tâcheraient  de  réu- 
nir cette  ville  au  Duché  de  Bra- 
bant ; & les  Hollandois  contrai- 
re les  obligeoient  à jurer , qu’ils  ne 
permettroient  jamais  , qu’elle  fût 
diflraite  du  Comté  de  Hollande. 

Elle  efl  du  domaine  du  Prince  d'O - 
range  par  engagement. 

La  garnifon  Angloife , qui  y 
étoit  pour  les  Etats  Generaux  des  reprk 
Trovinces-Dnies  pendant  les  pré- 
mieres  guerres , & avant  la  treve , 
vendit  la  place  aux  Efpagnols  l’an 
1589.  pour  quinze  mois  de  gages; 
mais  le  Prince  Maurice  la  reprit 
l’an  15*9  3.  à la  vûe  du  Comte  de 
Mansfelt , qui  s’étoit  campé  pref- 
que à la  portée  du  canon  de  l’ar- 
mée Hollandoife , à deffein  de  fe- 
courir  la  place. 

Je  paffai  à la  vûe  de  la  ville  de  p*«  in#** 
Dordrecht , allant  par  eau  fur  un  cette  ville 
pays  inondé , où  l’on  voyoit  autre-  JcDh°r‘ 
fois  foixante  & douze  grands  villa- 
ges,qui  furent  engloutis  dans  les  eaux 
le  19.  Novembre  jour  de  Sainte 
Elifabeth  l’an  14x1.  dont  néan- 
moins il  y a eu  depuis  quarante- 
un  de  fauvez  & de  rétablis  ; mais  il 
ne  refie  pas  le  moindre  veflige  des 
autres,  à la  referve  d’un  feul  clo- 
cher, que  l’on  void, encore  au  mi- 
lieu de  l’eau. 


Le 
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40.  Le  13e.  X Avril,  j’arrivai  à Rot- 
Ü \ ter  dam,  & j’employai  une  partie 
• * de  la  matinée  à me  promener  par 
la  ville,  qui  doit  fon  nom  à la 
riviere  du  Rot  , comme  celle 
d’ Amflerdam  à la  riviere  de  YAm- 
Jîel.  Elle  eft  fituée  entre  les  vil- 
les de  ‘Dordrecht  & de  Delft , à 
quatre  lieues  de  la  prémiere,àtrois 
de  la  derniere,  & à cinq  du  beau 
village  de  la  Haye.  Elle  eft  gran- 
de, belle,  & fort  marchande,  par- 
ticulièrement à caufe  de  la  pêche 
du  hareng. 

Le  port  de  cette  ville,  que  la 
F0"  Meufe  forme,  eft  le  plus  grand, 
le  plus  beau, le  plus fûr,  & le  plus 
commode  de  toute  la  Hollande  ; 
on  peut  même  dire  que  toute  la 
ville  n’eft  qu’un  port , étant  traver- 
fée  par  un.  grand  nombre  de  ca- 
naux fi  larges  & fi  profonds,  que 
les  plus  grands  vaiiïeaux  avec  tou- 
te leur  charge  peuvent  y entrer 
commodément  & aller  décharger  à 
la  porte  des  magafins.  C’eft  de 
ce  port  que  l’on  entre  dans  la 
mer  au-deflous  de  la  Briele. 

Tout  ce  que  je  vis  de  remarqua- 
it ble  dans  la  ville  ce  fut  la  ftatue  de 
bronze,  que  le  Magiftrat  y a fait 
ériger  à la  mémoire  d 'Erafme  un 
des  plus  illuftres  de  fes  Citoyens, 
avec  cette  infeription  : 

>tion  ERASMVS  NATVS  ROTE- 
RODAMI  OCTOB.  XXVIII. 
ANNO  M.  IV.  LVII.  OBIIT 
BASILEÆ  XII.  IVLII.  ANNO 
M.  D.  XXXVI. 

On  void  auiïi  fur  la  porte  de  la 
maifon,  où  ce  grand  homme  eft 
,ui  né,  ce  diftique  Latin  : 
leflùs  ÆDIBVS  HIS  ORTVS  MVNDVM  DE- 
te  de  CORAVIT  ERASMVS 
■f°n’  ARTIBVS  INGENVIS , RELIGIONE , 
FIDE. 

Et  cet  autre  en  Espagnol  r 
EN  ESTA  CASA  ES  NACIDO, 

ERASMO  THEOLOGO  CELEBRADO, 
PAR  DOCTRINA  SEGNALADO , 

PVRA  FE  NOS  A REVELADO. 

Et  un  autre  couplet  en  Flamand. 

||*  J’allai  le  même  jour  diner  à Delft , 

qui  eft  la  troifieme  en  ordre  des 
villes  du  Comté  de  Hollande.  Elle 
eft  fituée  fur  les  petites  rivières  du 
Gaech  & du  S chie , entre  le  beau 
village  de  la  Haye  & les  villes  de 


1640. 
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Rotterdam  & àzLeide,  à une  lieue 
du  prémier,  à trois  de  la  fécondé, 

& à quatre  de  la  derniere.  Cette 
ville  eft  la  plus  propre  & la  mieux 
fituée  que  j’aye  jamais  vûe  ; elle 
eft  même  ailes  grande  & bien 
bâtie.  Je  ne  m’y  arrêtai  que  pour 
voir  fon  hôtel  de  ville  & fes  deux 
grandes  Eglifes  avec  les  tombeaux 
qui  y font. 

Je  fis  ce  chemin  par  eau  dans 
une  barque  couverte  , qui  part  à dT 
toutes  les  heures  du  jour , & où  fj“ar‘’de 
l’on  eft  à l’abri  du  foleil  & de  la  très  com* 
pluye  ; c’eft  fans  doute  la  voiture  mGde‘ 
la  plus  commode  du  monde  ; parce 
qu’il  ne  s’y  fait  point  de  mouve- 
ment , qui  vous  puifie  empêcher 
de  lire  & d’écrire  , & que  pour 
peu  de  chofe  on  loue  une  barque 
entière,  où  l’on  n’eft  pas  moins  à 
l’aife  que  dans  un  cabinet. 

Je  vis  dans  l’une  des  Eglifes  de  Tombeaur 
cette.ville  le  tombeau  du  fameux  rdaeusxAdmi‘ 
Admirai  Trompa  & celui  de  Fier-  TiomP  & 
re  Hein  Admirai  de  Zelande , qui  He'n’ 
prit  toute  la  flotte  d’argent  des 
Efpagnols  & l’emmena  heureufe- 
ment  en  Hollande. 

Dans  l’autre  Eglife  dédiée  à 


Saint  Hippolyte  on  void  le  magni-jE  maufo' 


fique  maufolée  de  Guillaume  I.  Prin-  Guillaume 
ce  d Orange  furnommé  leTacitur-  ÏSggJ. 
ne,  que  les  Etats  Generaux  des 
Provinces -Finies  ont  érigé  à la 
mémoire  de  ce  grand  Prince,  lequel 
étant  Stadhouder  ou  Gouverneur 
de  Hollande  & de  Zelande , au  com- 
mencement des  prémieres  guerres 
des  Pays-Bas , prit  les  armes  pour 
la  confervation  des  privilèges  & de 
la  liberté  du  pays  , contre  la  ty- 
rannie des  Efpagnols.  Ce  Prince 
fut  aflafliné  dans  cette  ville  l’an 
15-84.  par  un  malheureux  , que 
Philippe  II.  Roi  d 'Espagne  a voit 
trouvé  moyen  de  gagner  > nommé 
Balthazar  Gérard , natif  du  Com- 
té de  Bourgogne  ; & il  fut  enterré 
dans  cette  Eglife,  où  l’on  void  fur 
fon  tombeau  fa  ftatue  de  bronze , 

& aux  pieds  une  autre  de  marbre 
blanc,  & aux  pilliers  de  marbre, 
qui  foutiennent  la  voûte  qui  le 
couvre,  autant  de  ftatuesde  bron- 
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2540.  ze,qui  repréfentent  les  vertus  mo- 
rales , Chrétiennes , & militaires,  qui 
ont  fait  mettre  ce  Prince  au  rang 
des  plus  grands  & des  plus  fages 
Capitaines  de -fon  temps. 

On  lit  fur  ce  tombeau  l’épita- 
phe  fuivante  : 

D.  O.  M. 

ET.  ÆTERNÆ.  MEMORIÆ. 

Son  ému-  GVLIELMI  NASSOVII  , SVPREMI  A- 
Phc.  RAVSIONEN.  IV M PRINCIPIS  , PA- 

TRIS  PATRIÆ  : QVI  BELGII  FORTV- 
NIS  SVAS  POSTHABVIT  ET  SVO- 
RVM  : VALIDISSIMOS  EXERCITVS 
ÆRE  PLVRIMVM  PRIVATO  CON- 
SCRIPSIT  , BIS  INDVXIT  ORDÎNVM 
AVSPICIIS  .•  HISPANIÆ  TYRANNI- 
DEM  PROPVLIT  : VERÆ  RELIGIO- 
NIS  CVLTVM  , AVITAS  PATRIÆ 
LEGES  REVOCAVIT  , RESTITVIT 
IPSAM  DENIQVE  LIBERTATEM , NON 
ASSERTAM  MAVRITIO  PRINC1PI  , 
PATERNÆ  VIRTVTIS  HÆREDI , FI- 
LIO  STABILIENDAM  RELIQVIT.HE- 
ROIS  VERE  PII,  PRVDENTIS , INVI- 
CTI  QVEM  PHIL1PPVS  HISPANIÆ 
REX,  ILLE  EVROPÆ  TIMOR  , NON 
DOMVIT  , NON  TERRVIT  , SED  EM- 
PTO  PERCVSSORE  FRAVDE  NEFAN- 
DA  SVSTVLIT.  FOEDERAT.  BELG. 
PROVINC.  PERENNI  MERITOR.  MO- 
NVM.  P.  C.  C. 

Le  Prince  Maurice  fon  fils  eft 
enterré  fous  le  même  tombeau  ; 
& l’on  difoit , que  l’on  travailloit 
à un  autre  tombeau,  qui  feroit  beau- 
coup plus  magnifique  que  celui-ci. 
infection  gur  je  frontifpice  de  l’hôtel  de 
tifpire  âe  ville  on  lit  cette  mlcription  : 

l’hôtel  de  HæC  dgmvs  odit  , amat  , pvnit,  conser- 

V1  *'  VAT  , HONORAT  , 

NECiVITIAM  , PACEM  , CRIMINA  , IVRA  , 
PROBOS. 

Auprès  de  'Delft  on  trouve  le 
village  de  Loofduynen , où  Mathil- 
nen’  v!iia-  de  de  Brabant , fille  à' Henri  Duc 
blye^  quhi  de  Brabant , & femme  de  F Loris 
y «voit,  ou  Florent  IV.  Comte  de  Hollan- 
de , fonda  l’an  1258.  une  Abbaye 
de  filles  nobles , qui  ne  fubfilte 
plus. 

On  peut  voir  dans  l’Eglife  de  ce 
Badins  de  village  deux  badins  de  cuivre,  avec 
cuivre  qui  une  infcription  Flamande , qui  dit, 
daniT’E-'  H an  s ces  deux  bajjins  ont  été  bapti- 
sl,fe‘  fez  tous  ces  enfans  ; ce  qui  fe  rap- 
porte à un  écrit,  qui  commence  par 
ces  vers  Eatins , 

EN  TIBI  MONSTP.OSVM  NIMIS  ETME- 
MORABILE  FACTVM  ; 

QVALE  NEC  A MVNDI  CONDITIO- 
NS DATVM. 

HOC  LEGE;  MOX  ANIMO  STVPEFA- 
CTVS  LECTOR  ABIBIS,  &c. 


& qui  contient  l’hiftoire  ou  plûtôt 
la  fable  de  Marguerite , que  d’au-  Accouche, 
très  Auteurs  appellent  Mahault  jftrueux 
fille  de  cet  Henri  & de  cette 
thilde , & femme  de  Herman  Com-^i'n. 
te  de  Hennenberg , laquelle  voyant 
une  pauvre  femme  qui  mendioit , 
chargée  de  deux  enfans  , quelle 
avoit  eu  d’une  feule  couche , lui  re- 
procha fon  impudicité,  & lui  dit, 
qu’il  étoit  impoffible , qu’une  fem- 
me accouchât  de  deux  enfans  du 
fait  d’un  feul  homme  ; dont  la  pau- 
vre femme  fe  fentit  tellement  of- 
fenfée,  qu’outrée  de  douleur  elle 
ne  pût  pas  s’empêcher  de  maudi- 
re la  Comteffe,  en  lui  fouhaitant 
d’accoucher  d’autant  d’enfans  qu’il 
y avoit  de  jours  en  l’an  ; & l’on 
dit  que  cette  Comteffe  accoucha 
l’an  1276.  de  trois  ceps  foixante- 
quatre , ou , félon  d’autres , de  trois 
cens  foixante-cinq  enfans , partie 
mâles,  partie  femelles,  qui  furent 
tous  baptifez  par  Othon , que  d’au- 
tres nomment  Guy , Evêque  à'V - 
trecht,cyx\  nomma  tous  les  garçons 
Jean , & les  filles  Elifabeth. 

Le  13e.  d’ Avril , j’arrivai  à la 
Haye  , & j’y  fejournai  le  lende- 
main, pas  tant  pourvoir  le  lieu, 
qui  étant  le  plus  beau  du  monde 
eût  été  capable  de  m’arrêter  quel- 
ques jours,  que  parce  que  j’y  trou- 
vai plufieurs  Gentilshommes  de 
mon  pays,  qui  avoient  pris  parti 
dans  les  Gardes  du  Prince,  & que 
je  voulus  avoir  le  plaifir  de  voir  en 
la  perfonne  de  ce  Héros  quelque 
chofe  de  plus  grand  que  ce  que 
j’avois  vû  dans  tout  mon  voyage. 

Je  vis  aufli  le  palais,  que  Guil- 
laume Comte  de  Hollande, qui  trans-  du  cÔm« 
fera  la  Cour  de  Grave fande  à la  G*t‘1i'suml 
Haye , y fit  bâtir  pour  fa  demeu- 
re , & qui  fert  aujourd’hui  à la 
Cour  de  Juffice  de  Hollande  & de 
Z e lande,  & aux  autres  Cours  des 
mêmes  provinces.  Le  même  en- 
clos comprend  le  palais  du  Prince 
d'Orange , & plufieurs  chambres, 
falles , & appartemens  pour  les 
Etats  Generaux  des  Trovinces- 
T)nies , pour  le  Confeil  d’Etat , pour 
la  Chambre  des  comptes,  pour  les 

Dé- 
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.0.  Députez  des  Etats  de  Hollande  , 
pour  les  mêmes  Etats  , quand  ils 
s’affemblent  en  corps, pour  la  Cham- 
bre des  comptes  de  la  même  pro- 
vince, &c. 

Le  Prince  d'Orange  a encore  un 
incc  beau  palais  dans  le  quartier,  que 
^ Ton  appelle  Nordende , qu’il  occu- 
poit  pendant  la  vie  de  fou  frere  ai- 
né,  & où  plufieurs  villes  de  Hol- 
lande ont  leurs  maifons  afïèétées 
pour  leurs  Députez  , qui  y ren- 
dent continuellement. 

11  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  dé- 
licieux ni  de  plus  charmant , que 
Si  le  lieu  , qu’ils  appellent  le  Voor- 
hout , où  les  arbres  fe  mêlent  telle- 
ment avec  les  maifons , qu’on  a de 
la  peine  à dire  fi  l’on  a bâti  les  pa- 
lais dans  les  bois , ou  fi  l’on  a planté 
les  arbres  exprès  pour  embellir 
les  maifons. 

mt  Ce  qu’il  y a de  plus  admirable  & 
nce  de  mieux  réglé,  c’elt  la  Cour  , du 
» Prince  d’Orange , qui  eft  compo- 
fée  de  tant  de  perfonnes  de  qualité 
& de  tant  d’Officiers  de  diverfes 
nations , que  j’ofe  dire  qu’il  n’y  en 
a point  dans  toute  X Europe  ,oi\  les 
étrangers  fe  trouvent  li  bien  épu- 
rez des  vices  de  leur  pays , pour 
faire  profeffion  d’une  vertu  qu’on 
ne  connoil  prefque  point  ailleurs. 

Le  iye.  àl Avril,  je  quittai  la 
Jee  Haye,  & je  me  rendis  à Leide  , 
? qui  n’eft  qu’à  trois  lieues  de  ce  beau 
village.  Je  ne  dirai  point  que  cette 
ville  eft  belle, parce  que  toutes  cel- 
les de  Hollande  le  font  ; mais  j’af- 
fûrerai  qu’elle  efl  des  plus  Telles 
& des  plus  grandes  de  la  provin- 
ce. Ses  rues  font  larges,  fes  ca- 
naux bordez  de  tillots,  fes  maifons 
propres,  fes  ponts  commodes,  & 
fes  bâtimens  publics  magnifiques, 
den- Ses  trois  anciennes  Eglifes,qui  font 
'llfo'afTès  grandes  & paffiablement  belles, 
font  celles  de  Saint  Pierre  , de 
Saint  Pancrace , & de  Sainte  Ma- 
rie. 

Pas  loin  del’Eglife  de  SaintPan- 
crace  fe  trouve  cette  efpece  de  mo- 
le ou  de  tour,  que  les  Hollandois 
acch  appellent  den  Burch  ou  Burg , c’eft- 
à-dire,  T our  ou  Château , qui  eft  en- 


vironné d’une  haute  & forte  murail-  1640. 
le,  & qui  marque  l’antiquité  de  la  vil- 
le. Il  y a des  Ecrivains  qui  difent , que  Pat  qui 
JuleCéfar fit  élever  cette  tour,  lorf- 
qu’il  pafîa  en  Angleterre  ; & d’autres 
veulent,  c^SEngïfthe  Roi  des  Saxons 
la  bâtit  à fon  retour  de  la  même 
île.  Quoiqu’il  en  foit,  c’eft  une 
antiquité,  qui  fert  d’ornement  à la 
ville,  & qui  mérité  d’être  vûe. 

Son  hôtel  de  ville  eft  remarqua-  Son  hôtel 
ble  par  plufieurs  beaux  tableaux. J; 
qui  s’y  voyent,  & entre  autres  par  remarqua- 
quelques  uns  de  ce  célébré  Peintre  e‘ 
Lucas  Cranich.  On  y void  auffi 
repréfenté  dans  une  piece  de  ra- 
pide rie  le  fege,que  les  Efpagnols 
mirent  devant  cette  ville  l’an  157a. 

& qu’ils  furent  contraints  d’aban- 
donner, la  ville  ayant  été  fecou- 
rue  miraculeufement,  après  que  fes 
habitans  fe  furent  défendus  coura- 
geufement , & qu’ils  eurent  fouf- 
fert  les  dernieres  extrêmitez. 

. Ce  fut  tant  en  mémoire  de  la 
vigoureufe  refiftance  des  Bourgeois 
de  cette  ville , qu’à  caufe  de  leurs 
moeurs  douces  & honnêtes,  de  l’an-  Son  vm. 

cienneté  de  la  ville , & de  fa  f-  verfité 
tuation  agréable , que  les  Etats  de  la  pourquoi 
province  de  Hollande  y fondèrent étabIieî 
en  1574.  l’Univerfité,  laquelle  de- 
puis ce  temps-là  a été  rendue  célé- 
bré par  tant  d’habiles  Profefleurs , 
dont  elle  a été  pourvue,  & par  le 
grand  nombre  d’Etudians , qui  l’ont 
fréquentée.  Elle  a des  Auditoires 
pour  toutes  les  Facultez,  qui  font 
beaux  & grands. 

Je  vis  auffi  la  Bibliothèque,  qui  s*  BibiicJ 
eft  affès  nombreufe  & affès  confî-pÇà* 
dérable,  tant  pour  fes  Livres  im-  mie-_ 
primez,  que  pour  fes  Manufcrits. 

De  là  je  pafai  dans  l’Anatomie  , 
qui  fe  trouve  dans  le  même  lieu,  & 
qui  eft  bâtie  en  amphithéâtre.  On 
y conferve  plufieurs  mumies,&des 
fqueletes  de  corps  humains  & de 
toutes  fortes  d’animaux  étrangers, 

& on  y trouve  quantité  d’autres 
chofes  rares  & extraordinaires. 

J’eus  auffi  la  curiof  té  de  parcou- 
rir le  Jardin  Botanique , qui  eft  Son  jardin 
fort  curieux,  & où  je  remarquai Sotani,2UC- 
quantité  de  fmples,  de  plantes, 

Tom.  IL  jtàkMM  (E  e g)  de 
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1640.  de  fleurs?  & d’arbriffeaux,tant  de 
Y Europe  que  des  Indes.  C’eft  en- 
core dans  cette  ville  que  fe  font 
s»  manu- les  plus  beaux  draps  & les  plus  bel- 

fadiues.  Jes  farges  payS  5 & où  pon  yojù  les 

plus  grandes  &c  les  plus  belles  ma- 
nufaétures  pour  ces  fortes  d’étoffes. 

Le  lendemain  1 6e  à' Avril,  je 
partis  de  Leide , & je  me  rendis 
La  vme  de  Par  terre  à Haerlem.  Cette  ville 
Haeriem  eft  }a  fécondé  en  ordre  de  la  pro- 
ou.&que.  vinCe  de  Hollande.  Elle  efl  fituée 
fur  la  petite  riviere  du  Sparen , en- 
tre Leide  & Amflerdam , à flx  lieues 
de  la  prémiere  & à trois  de  la  der- 
nière. Elle  efl  grande,  belle,  & 
bien  fortifiée. 

En  approchant  de  la  ville  on  cô- 
boîs auprès  toye  un  petit  bois  de  haute  futaye, 
vfiieV  & à où  les  habitans  vont  prendre  le  di- 
quoifertii.vertùpement  (ie  ]a  promenade,  & 

on  découvre  à droite  & à gauche 
de  grandes  & belles  prairies,  où 
Son  blan-  fe  fait  le  meilleur  blanchiflage  du 


îftfrôi.  pays , comme  dans  la  ville  même 


Us. 


le3. 


il  fe  fait  la  plus  belle  toile  de  Hol- 
lande, &il  y a de  belles  manufaélu- 
res  d’étoffes  de  foye. 

Après  diner  j’allai  voir  la  gran- 
sa  grande  de  Eglife,qui  efl  une  des  plus  bel- 
i&uftqud-  ^ ja  jj0pian^e%  On  y montre  les 

marques  de  la  vi étoffe , que  les 
Chrétiens  remportèrent  fur  les  In- 
fidèles , & de  la  prife  de  Hamiete 
l’an  1x19.  à laquelle  ceux  de  Haer- 
lem contribuèrent  le  plus,  & d’où 
©eux  cio-  ils  emportèrent  deux  cloches  d’un 
metail  très  fin , qui  en  mémoire 
d’une  fl  belle  aéfion  fonnent  enco- 
re la  retraite  tous  les  jours  à neuf 
heures  du  foir. 

Cette  ville  fe  vante  & à jufte  titre 
de  l’invention  de  l’Imprimerie , & 
dit,  que  l’on  a tort  de  donner  à la 
ville  de  Mayence  la  gloire , qui  efl 
dûe  à un  de  fes  Citoyens  nommé 
Laurent  Kofter , qui  dès  l’an  14x0. 
forma  les  prémiers  caraéteres  de 


ches  re- 
marqua- 
bles qu’il 
V*- 


I64.O. 


Laurent 
Kofter  un 


de  fes  ci.  j^tre  ; & qUj  dans  la  fuite 


toyens 


vente rim-  trouva  l’encre,  dont  les  Imprimeurs 
fumerie.  ^ fervent  encore  aujourd’hui  5 il 


changea  même  les  caraéteres  de 
bois  en  d’autres  de  plomb , & avec 
le  temps  il  fe  fervit  de  caraéieres 
d’étain  ; de  forte  qu’environ  l'an 


(800) 

1440.  ce  bel  Art  fe  trouva  prefque 
dans  fa  perfeélion. 

On  efl  fi  bien  perfuadé  de  cette 
vérité  à Haerlem , que  le  Sénat  aSStf" 
voulu  éternifer  la  mémoire  de  Lau-Xi 
rent  Kofter  par  l’infcription , qu’il 
a fait  mettre  fur  la  porte  de  fa  mai-^""‘ 
fon,  en  ces  termes: 

MEMORIÆ  SACRVM. 
TYPOGRAPHIA, 

ARS  ARTIVM  OMNIVM 
CONSERVATRIX, 

NVNC  PRIMVM  INVENTA 
CIRCA  ANNVM  cio  ccccxl. 

Entre  les  malheurs , qui  font  ar-  . 
rivez  à cette  ville,  & qui  lui  fontîST 
communs  avec  toutes  les  autres,^,"1" 
on  pourroit  compter  le  fiege  de 
fept  mois,  qu’elle  fouffrit  depuis 
la  fin  de  l’année  157X.  jufqu’au  14e. 
Juillet  de  l’année  fuivante , auquel 
elle  fut  contrainte  de  fe  rendre 
à Frédéric  de  Tolede  fils  du  Duc 
dlAlbe,  fi  par  fa  longue  refiflance 
& fa  vigoureufe  défenfe  elle  n’eût 
ruiné  les  forces  des  Efpagnols,  & 
n’eût  fervi  comme  de  boulevard  à 
tout  le  refte  de  la  province,  quoi- 
qu’elle fût  pillée  & faccagée. 

Je  partis  le  même  jour  de  Haer- 
lem à fix  heures  du  foir,  & j’arri- 
vai à neuf  à Amjlerdam.  Cette  vil  - La  ville 
le  efl  fituée  iur  le  petit  golfe  d’TéJ’Jf'J' 
ou  d’-T,  qui  fait  partie  du  grand fi,ué4î 
golfe  de  Zuyderzee,  à l’embouchu- 
re de  la  petite  riviere  de  YAmftel , 
de  laquelle  elle  a pris  fon  nom. 

J’avois  conçû  quelque  chofe  de 
grand  de  cette  ville  , & fur  ce 
qu’on  m’en  avoit  dit,  même  dans 
les  Indes , je  m’en  étois  formé  une 
idée.,  qui  fe  rapportoit  à ce  que 
j’avois  vû  à Londres  , à Anvers , 

& dans  les  autres  villes  des  Tays- 
Bas  Efpagnols  ; mais  je  fus  bienEikeit 
furpris , quand  le  matin  au  fortir  pj"  ^uks 
de  mon  hôtellerie  j’eus  beaucoup  Marin»* 
de  peine  à me  dégager  de  la  fou-  Ltï' 
le,  que  je  trouvai  dans  la  rue,  où  li:ûu 
le  peuple  fourmilloit  comme  dansée, 
une  foire.  Il  fembloit  que  tout  le 
refte  du  monde  y eût  envoyé  fes 
Faéleurs  , & que  Y Orient  & le 
Septentrion  y euffent  fait  porter 
toutes  leurs  marchandifes  ; dont 


du  raon- 


on 


AUX  INDES  ORIENTALES.  Liv.  III. 


(801) 

on  ne  voyoit  que  le  détail  dans  les 
boutiques,  mais  le  gros  dans  les 
magasins , dans  les  poids  publics, 
fur  des  traineaux  dans  les  rues  , 
fur  les  quais , lur  des  bateaux  plats 
qui  déchargent  les  grands  navires, 
& en  d’autres  qui  fervent  comme 
de  magalins  pour  le  bled. 

Je  ne  fçavois  ce  que  je  devois 
admirer  le  plus  dans  cette  gran- 
de ville;  ou  le  commerce  qu’on  y 
fait , qui  efl  fi  grand , qu’il  ne  s’en 
e fait  pas  tant  dans  toutes  les  autres 
d°^  villes  des  Rays-Bas  enfemble  ; ou  la 
ans'  propreté  de  fes  rues,  particuliere- 
,ille-ment  de  celles  delà  ville  neuve;  ou 
la  beauté  & la  politeffe  de  fes  mai- 
fons  ; ou  la  magnificence  de  fes 
bàtimens  publics  & particuliers  ; 
ou  la  quantité  des  navires  & des 
barques , qui  y arrivent  & qui  en 
partent  tous  les  jours  ; ou  la  capa- 
cité de  fon  port , dans  lequel  on 
void  continuellement  fépt  ou  huit 
cens  grands  navires;  ou  bien  l’ordre 
& la  police,  que  le  Magiftrat  fait 
obferver  en  tout  ce  qui  regarde  le 
repos  de  la  ville,  la  félicité  des  ha- 
bitans,  & la  confervation  du  com- 
merce; par  lequel  la  ville  fubfifte, 
& par  lequel  elle  fait  fubfifier  ce 
puiilant  Etat,  dont  elle  fait  une  fi 
confidérable  partie. 

Pour  ce  qui  eft  de  fon  commer- 
ce , il  n’y  a prefque  point  de  ville 
au  monde, où  les  habitansde  la  vil- 
où,  le  d ' Amjler  dam  n’ayent  leurs  Fa- 
îj  fleurs  &c  leurs  Correfpondans 
Toutes  les  villes  maritimes  & An- 
gleterre , de  France , d 'Ffpagne, 
& d 'Italie  font  remplies  de  leurs 
Commis,  auffi-bien  que  celles  de  la 
mer  Baltique,  & de  la  Mofcovie  mê- 
me. Il  efl:  prefque  impofltble  de  com- 
pter les  navires,  qu’ils  envoyent  tous 
les  ans  à Ar change l , à Revel , à 
Riga , à Koningsberg , à Hantzic , fur 
les  côtes  de  Romeranie , & en  Nor- 
,uegue,  où  ils  débitent  leurs  épice- 
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navires  & de  leurs  maifons , ou 
pour  la  continuation  de  leur  com- 
merce dans  les  autres  parties  du 
monde. 

Ces  flottes  partent  ordinairement 
deux  ou  trois  fois  l’année  ; mais  Le  grand 
il  part  tous  les  jours  des  vaifleaux  fe°mbre  de 
pour  YOuefl  -,  c’eft-à-dire  , 
l’ Angleterre , la  France , YEfpagne, 
le  Rortugal,  &c.  8c  à toutes  les  heu- 
res du  jour  des  bateaux  & des  barques 
pour  les  autres  villes  de  Hollande 
& des  provinces  voifines  ; & avec 
tout  cela  fon  port  & fes  canaux  font 
tellement  couverts  de  barques  & 
de  navires,  qu’il  y a lieu  de  douter 
fi  les  eaux  y font  plus  habitées  que 
la  terre,  & s’il  y a plus  de  monde 
dans  les  maifons  que  dans  les  navi- 
res. 

On  void  dans  cette  grande  ville  J‘leen*°£' 
une  quantité  fi  prodigieufe  de  bled,  tes  fortes 
de  vin,  debrandevin,  de  chanvre, indTâ». 
de  lin,  de  bois,  &c.  qu’il  femble 
que  tous  les  autres  pays  du  monde 
ayent  voulu  s’épuifer  pour  faire  de 
cette  ville  un  magazin  public  & 
commun  de  tout  ce  qu’ils  pro- 
duifent;  de  forte  qu’on  peut  dire, 
que  ce  n’efl:  qu’en  cette  ville  pro-  _ 
prement  que  l’on  void  les  miracles, 
que  Y\\\x\YixeScàliger attribue  àtou- 
te  la  Hollande. 

Quand  il  n’y  auroit  que  la  feule  u ma-fon 
maifon  de  la  Compagnie  des  Indes de  la c°nu 
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Orientales i on  leroit  contraint  d a - Indes  O- 
vouër,  que  ce  feul  commerce  fe-^ikf 
roit  capable  d’enrichir  tous  fes  ha- 
bitans.  J’avois  vû  charger  quelques 
navires  à Surate  ; mais  quand  je  vis 
les  magazins  & les  greniers  à perte 
de  vûe  de  la  maifon  des  Indes  O - 
rient aies , comblez  & chargez  d’é- 
piceries , de  foyes , d’étoffes  de 
foye  & de  cotton,  de  porcelaine, 

& de  tout  ce  que  les  Indes  & la 
Chine  ont  de  plus  riche  & de  plus 
rare , je  croyois  que  le  Ceylon  y 
eût  envoyé  toute  facanelle,les Mo- 


ries  & leurs  étoffes  de  foye  & de  lu  que  s tous  leurs  doux  de  girofle, 
laine,  & vont  quérir  du  bled,  du  les  îles  de  Sumatra  & de  Java  tou- 
bois  , du  goudron  , des  cendres,  tes  leurs  épiceries , la  Chine  toutes 
de  la  cire,  des  fourrures , & plu-  fes  belles  étoffes  ,1e  Japon  fes  beaux 
fleurs  autres  chofes , dont  ils  ont  ouvrages , & tout  le  refle  des  Indes 
befoin,oupour  le  bâtiment  de  leurs  fon  poivre  & fa  foye.  Aufli  peut- 

Tom.  II.  Mtnâdji*.  (Eee  z)  oïl 
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1640.  on  dire  que  cette  Société  eft  une 
efpece  de  République  particulière 
dans  ce  petit  monde  ; püifqu’il  fem- 
ble  qu’elle  ait  fes  Magiftrats , fes 
Officiers,  fes  armées,  fes  flottes, 
fes  Generaux,  fes  Gouverneurs  de 
provinces  & de  villes , & fes  Su- 
jets, qui  ne  dépendent  de  la  ville, 
que  comme  un  Etat  particulier  dé- 
pend de  l’Univers. 

m*«  Ce.  n’eft  que  depuis  l’an  if9f 
navigation  que  les  tiollanaois  ont  commencé 
fandSs1'  le  voyage  des  Indes  9 à l’infligation 
}-les  d’un  Marchand  nommé  Corneille 
Houtman  ; lequel  s’étant  établi  à 
Lisbonne  eut  la  curiofité  de  s’in- 
former des  Portugais  de  toutes  les 
particularitez  de  ce  voyage , & en 
fit  venir  l’envie  à quelques  Mar- 
chands àl  Amjlerdam  ^ qui  équipè- 
rent l’an  1 595.  une  flotte  de  qua- 
tre navires  , qu’ils  envoyèrent  le 
long  des  côtes  d 'Afrique  & vers  le 
Cap  de  Bonne  Efjerance  pour  tâ- 
cher de  trouver  moyen  de  palier 
dans  les  Indes;  puifque  ledeflein, 
que  quelques  autres  Marchands 
avoient  fait  de  chercher  un  palfage 
par  le  Nord , n’avoit  point  reüfli. 
Ces  navires  revinrent  à Amfter- 


leur  fe- 


Tbarion*  ^am  au  k°ut  de  deux  ans  & quatre 


leur  troi- 
fïeme  na- 


mois  ; & quoique  les  profits  de  ce 
prémier  voyage  ne  répondirent 
point  aux  efperances  des  Intéreflez, 
ils  ne  laiflerent  pas  d’engager  plu- 
fleurs  autres  Marchands  dans  le 
même  deflein;  de  forte  que  dès 
l’an  1 5*9.8 . ils  renvoyèrent  dans  les 
Indes  une  fécondé  flotte  compo- 
fé  de  huit  grands  navires. 

Cerne  na-  ^ n’atten<dit  poffit  le  TCtOUr 

vigaûon.  de  cette  flotte  j mais  en  i5'99.  on 
en  équipa  une  autre,  & en  mê- 
me temps  quelques  autres  Mar- 
chands firent  une  nouvelle  Com- 
pagnie pour  les  voyages  de  long 
cours,  & équipèrent  une  flotte 
particulière  deftinée  au  négoce  des 
Indes. 

Pour  éviter  la  ruine  , dont  le 
forme  ,**&■  commerce  étoit  menacé  par  tant 
d’intérêts  différens,  les  Etats  Ge- 
les  Etats  neraux  des  Brovinces-Unies  difpo- 
ceaenux.  férent  ies  Intéreflez  l’an  i6oz  à 
s’accommoder  entre  eux , & à faire 
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une  Compagnie  commune  fous  leur 
autorité  & fous  la  diredion  du  Prin- 
ce d’Orange  , comme  Admirai  de 
ces  Provinces. 

Par  cet  accord  ainfl  autorifé  par 
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les  Etats , avec  un  oétroi  pour  vingt- bres  °ù 
un  ans,  il  fut  fait  un  reglement , 


La  Com- 


par  lequel  la  diretfion  de  tout  ce 
commerce  fut  commife  à quelques 
uns  des  principaux  Intérelfez , di- 
vifez  en  fix  Chambres,  qui  furent 
établies  à Amfterdam , à Middel- 
bourg  pour  la  Zelande , à Helft  & 
à Rotterdam  pour  la  Meufe , & à 
Horn  & à Enckhuifen  pour  la  îVejl- 
Frife  ou  Nord-Hollande. 

La  première  de  ces  Chambres Les  Bii 
étoit  compofée  de  vingt  Dire&eurs, 
celle  de  Middelbourg  de  douze , & b“*^ 
les  quatre  autres  de  fept  chacune  ; 
de  forte  que  dans  tous  les  équipa- 
ges celle  d 'Amjlerdam  étoit  intéref- 
fée  pour  la  moitié,  celle  de  Zelan- 
de pour  un  quart,  celle  de  la  Meu- 
fe pour  un  demi-quart,  & celle  de 
JV ?Jl-FriJe  pour  un  demi-quart. 

Il  fut  auffi  ordonné  qu’aux  aflem-  teurs  d 
blées  generales  la  Chambre  d Am-  Pmez  a! 
fier  dam  envoyeroit  huit  Députez, SU 
celle  de  Zelande  quatre,  & celles 
de  la  Meufe  & de  IVeJl-Frife  cha- 
cune deux,  avec  un  Député  furnu- 
meraire,  afin  d’éviter  les  partages, 
qui  feroit  nommé  par  les  Chambres 
de  Zelande , de  la  Meufe , & de 
IV ïfl-Frife  alternativement. 

Le  fonds  de  cette  Compagnie  Le  fon(k 
montait  à fix  millions  fix  cens  mil-  de  cette 
le  livres , qui  furent  employez  à S( 
l’équipement  de  plufieurs  flottes.  ptofu‘' 
Lesprémiers  voyages  furent  fi  heu- 
reux, qu’on  trouva  que  l’an  1613. 
l’argent  des  Intéreflez  avoit  profité 
de  deux  cens  foixante-deux  pour 
cent;  mais  les  profits  ont  été  fans 
comparaifon  plus  grands  les  années 
fuiyantes , ainfi  que  cela  fe  peut 
voir  par  les  diftributions  qui  ont 
été  faites  de  temps  en  temps. 

Je  vis  dans  la  même  maifon  de  la  Equîpc. 
Compagnie  des  Indes  Orientales mem  d’u' 
toutes  les  drogues , tous  les  fruits,  p'uh« 
& tous  les  animaux,  que  j’avois  vûs  ^ 
aux  Indes  ; mais  ce  que  j’y  admi- 
rai le  plus,  ce  fut  l’équipement  d’u- 


ne 
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*o.  d’une  flotte,  que  l’on  y faifoit  en 
plufleurs  endroits  de  la  ville,  & qui 
devoit  partir  dans  peu  de  jours  pour 
ces  pays-là. 

Il  eft  impofflble  de  rien  voir  de 
plus  beau  ni  de  mieux  concerté  que 
les  rues,  les  canaux,  & les  mailons 
nam,  d 'An/Jierdam.  1 ous  les  canaux  font 
“;ai.  bordez  de  tillots,  & les  rues  pa- 
Am-  vées  de  briques  au  bord,&  de  cail- 
loux au  milieu.  Les  maifons , & 
particulieronent  celles  de  la  ville 
neuve, font  autant  de  palais, fl  pro- 
pres par  dehors, que  la  Peinture  n’y 
fçauroit  rien  ajouter , & fl  bien  meu- 
blées par  dedans,  qu’il  y en  a dont 
les  feuls  tableaux  pourroient  faire 
les  richefles  d’un  homme. 

Ce  qu’il  y a de  plus  riche  & de 
plus  merveilleux  dans  cette  ville, 
ville  c’efl  ce  qui  ne  fe  void  point  j car 
ie  toutes  les  maifons  étant  bâties  fur 
• des  pilotis , il  faut  avouer  que  les 
fondemens  ne  font  pas  moins  pré- 
cieux, que  le  refte  du  bâtiment,  & 
qu’il  n’y  a point  de  forêt  au  monde 
fl  belle,  que  celle  que  la  ville  d 'Am- 
Jierdani  couvre  fous  fes  maifons. 

Entre  les  bâtimens  publics , qui 
la»,  paroiflent  le  plus,  font  les  Eglifes, 
& entre  autres  celles  que  l’on  ap- 
pelle la  vieille  & la  neuve , & les  trois 
autres,  qui  ont  été  bâties  depuis 
quelques  années  par  le  Magiflrat. 

Dans  la  première  de  ces  Eglifes 
on  void  derrière  le  choeur  le  tom- 
« beau  de  Jacob  de  Heemskerke  ,cp\\ 
ie  après  avoir  fait  le  voyage  de  Nova 
ter-  Zembla  ou  de  la  Nouvelle  Zemble , 

& celui  des  Indes  deux  fois  , fut 
tué  l’an  1608.  au  détroit  de  Gi- 
braltar, où  il  avoit  attaqué  la  flot- 
te Espagnole  fous  le  canon  du  fort. 
Son  épitaphe  lui  peut  fervir  d’élo- 
ge ; c’eft  pourquoi  je  juge  à propos 
de  la  mettre  ici: 
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POLO  ARCTICO,  DVAS  IN  INDIAM 
ORIENTALEM  VERSVS  ANTARCTI- 
CVM  ; TOTIDEM  INDEQVE  OPIMIS 
SPOLIIS  ANN.  1604. 

REVERS  VS  VICTOR.’ 
TANDEM 

EXPEDITIONS  MARITIMÆ  ADVER- 
SVS  HISPAN.  PRÆFECTVS  , EORVN- 
DEM  VALIDAM  CLASSEM  HERCV- 
LEO  AVSV  AGGRESSVS , IN  FRETO 
HERCVLEO  , SVB  IPSA  ARCE  ET 
VRBE  GIBRALTAR,  VIII.  KAL.  MAIL 
ANN.  cio.  Idc.  VIII.  FVDIT  AC  PRQ- 
FLIGAVIT. 

IPSE  IBIDEM 

PRO  PATRIA  STRENVE  DIMICANS 
GLORIOSE  OCCVBVIT. 

ANIMA  COELO  GAVDET.  CORPVS 
HOC  LOCO  IACET. 

AVE  LECTOR  , FAMAMQVE  VIRI 
AMA  ET  VIRTVTEM. 
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AB 


CVIVS  ERGO 

ILLVSTRISS.  ET  POTENTISS. 

FOEDERAT.  PROVINC. 
BELGIC.  ORDINIBVS  P.  P. 

A.  M.  P. 

VIXIT  ANNOS  XL.  MENSES  II.  DIES 
XII. 


Il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus^,,, 
beau  ni  de  plus  propre  que  l’Hôpi-  & fe  cou. 
tal  & le  Couvent  de  Saint  George 
où  l’on  retire  aujourd’hui  plufleurs ge<iuell} 
perfonnes  âgées  de  l’un  & de  l’au- 
tre fexe,  & où  elles  font  fort  bien 
entretenues;  rien  de  plus  charita- 
ble que  le  foin  avec  lequel  on  traite 
les  infenfez,  & rien  de  plus  fevere 
que  la  juflice  qu’on  exerce  contre 
les  perfonnes  incorrigibles  ; les  hom- 
mes dans  une  maifon , fur  la  porte 


HONORI  ET ÆTERNITATI 
IACORO  AB  HEEMSKERCK 
AMSTELODAMENSI 
VIRO  FORTISS.  OPTIME  DE 
PATRIA  MER1TO. 


de  laquelle  on  void  en  lettres  d’or, 

T TTr»  rjpT  rrrrrn  /-.r-»-  « — — — _ _ t 
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POST  VARIAS  IN  REGIONES  NO- 
TAS IGNOTASQVE  NAVIGATIONES , 
VNAM  IN  NOVAM  ZEMBLAM  SVB 


VIRTVTIS  EST  DOMARE  , 
CVNCTI  PAVENT,  où  ils  font 
continuellement  occupez  à fcierdu 
bois  de  Brejil  avec  une  peine  in- 
croyable , ou  à quelque  autre  tra- 
vail, félon  la  nature  du  crime,  qui 
les  a fait  condamner  à ce  lupplice  ; 

& les  femmes  dans  une  autre  mai- 
fon féparée. 

5 Ce  qu’il  y a de  plus  admirable , 
c’efl:  l’ordre  que  l’on  y obferve  tant  {JJ  Jrufend 
dansj  l’éducation  des  pauvres  orphe- des  orphe- 
lins, qui  y font  fort  bien  entretenus lms” 

& parfaitement  bien  inftruits , que 
dans  l’adminiftration  du  bien  des 
enfans  qui  font  entre  les  mains  des 
Tuteurs,  lefquels  on  oblige  de  ren- 
dre compte  de  leur  adminiflration 
au  Magiflrat. 

Nous  avons  parlé  un  peu  plus  haut  » bourfe 
des  bourfes  de  Londres  & d'And1™11'* 

' vers  ; mais  celle  d 'Amfterdam  a 
(Eee  3)  quçl- 
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Se»  autrei 
bâti  mens 
publics 
quels  ? 
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quelque  chofe  de  plus  grand , que 
ees  deux-là,  qui  ne  peuvent  pas  en- 
trer en  comparaifon  avec  elle , pour 
le  grand  nombre  des  Marchands, 
qui  s’y  rendent  tous  les  jours  fur 
l’heure  de  midi , & qui  viennent  dans 
cette  ville  de  toutes  les  parties  du 
monde. 

Je  dois  auffi  mettre  au  nombre 
des  bàtimens  publics  de  cette  ville 
les  poids  publics,  les  portes  de  la  vil- 
le, les  trois  éclufes , qui  n’ont  point 
leurs  femblables  au  monde , le  Col- 
lege ou  l’Ecole  publique  que  le 
Magiftrat  y a ouvert  depuis  quel- 
ques années,  l’Affenal,  le  Théâtre 
pour  la  Comédie,  l’Anatomie,  les 
lieux  où  l’on  s’exerce  à tirer  de 
l’arc,  de  l’arbalête,  & de  l’arque- 
bufe,&c. 

S’il  m’eâ  permis  de  parler  d’une 
chofe,  qui  n’eft  pas  encore,  mais 
qui  fera  fans  doute  dans  peu  d an- 
ie  pian  de  n£gs , & dont  j ai  vu  le  delîein  , 
SÆÎ?  j’entens  fon  hôtel  de  ville , J’ofe  di- 
re  qu’il  n’y  en  a point  en  Europe 
qui  en  approche , & qu’il  n’y  aura 
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«jui  a etc 
exécuté 


vouer,  que  c’eft  un  ouvrage  digne 
•du  Magillrat , qui  doit  un  jour  ren- 
dre la  juftice  à la  prémiere  ville  de 
l’Etat,  & du  Sénat,  qui  y délibére- 
ra fur  les  plus  importantes  affaires 
de  X Europe. 

Je  demeurai  à Amsterdam  huit  Eloge 
jours,  & considérant  que  cette  vil-^*(Ut- 
le  paroilfoit  par-defFus  toutes  celles 
que  j’avois  vûes  dans  mon  voyage, 

Quantum  lenta  fole^ht  inter  vi- 
burna  cyprejjl , 

(qu’il  me  foit  permis  d’alleguer  ici 
le^  feul  vers  de  Virgile  que  je  fçai  ) 
je  n’en  voulus  point  voir  d’autres  ; 
mais  ayant  l’imagination  remplie  de 
cette  riche  idée  , je  m’embarquai 
le  X3e.  d’ Avril  pour  Hambourg , où 
j’arrivai  le  z8e.  du  même  mois.  Je ^7 
m’y  repofai  un  jour , & en  étant  par-  Gotiorp , 
ti  le  30e.  j’arrivai  le  prémier  jour  de  fon'voÿ» 
Mai  à Gottorp,  où  je  mis  fin  à mon^ 
long  & pénible  voyage,  & où  j’eus 
l’honneur  de  faire  la  reverence  à 
leurs  Akefles. 


FIN  DU  TOME  SECOND , 
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il  Ici  prend  avec  le  fecours  des  An- 

glois  , ibid. 
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Abuyo,  île  f où? 

Accanda,  Seigneurie,  où? 

Accouchement  monftrueux  où,  & de  qui? 
Achem,  Royaume,  où? 

• fon  Roi  quel? 

*  honneur  qu'on  lui  rend, 

' — fis  divertijfemens , 

' — fon  gouvernement , 

— — - fa  religion, 

~~  • traite  qu  il  fait  avec  les  Hollandois , 

Achem,  ville,  où,  & quelle? 

fis  forêts  quelles? 

fis  habit  ans  quels  ? 

*  leurs  habits  quels  ? 
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voir, ibid. 


civilitez  qu'ils  fe  font , 24 

■ que  fait  le  Gouverneur?  ibid. 

* complimens  3 acclamations , qu'on  lui  fait , 

ibid. 

— feftins  3 rejouïffances , qu'il  donne  , 3 à 

qui , ibid. 

Eperviers  où  en  grand  nombre  ? 694 

Epiceries  ( les  ) abondent  dans  le  Royaume  de  Co- 
chim , 269 

dans  le  pays  des  Malabar  es 5 263 

dans  les  Iles  Moluques , 418 

dans  l'île  de  Sumatra , 346 

Epour,  village , o&.?  218 

Equipage  des  femmes  Japonoifes  quand  elles  far- 
tent , 489 

Equipement  éTz/w flotte  pour  les  Indes  où  ? 804. 807 

Erreur^  Géographes  dans  la  fltuation  qu'ils  don- 
nent à la  Perfe , 27 

Efcaut , riviere  , où?  762.763 

Efclaves  ( ) ÿiw/  en  grand  nombre  à Goa , 277 

/(?;  belles  y font  fort  recherchées  , 3 pour- 
quoi , ibid. 

* leurs  enfans  à qui  appartiennent-ils?  ibid. 

commerce  qui  s'y  en  fait , 277.  278.  279 

ils  font  nombreux  dans  le  Royaume  de  P a - 

340 
ibid. 
ibid. 

371 
ibid. 
ibid. 
ibid. 
37* 


tane, 

ils  ne  leur  coûtent  gueres  d'entretien  , 

ils  leur  portent  de  grands  profits , 

— — à quoi  employez  dans  l'île  de  Java  ? 

à quoi  s'y  occupent-ils  • 

que  font  leurs  femmes? 

comment  s' en  défait-on? 

à qui  appartiennent  leurs  enfans  ? 

qui  fefont  mourir  avec  leurs  Maîtres , 461 

que  difent-ils  à leurs  Maîtres?  ibid. 

Efclaves 


1 


TABLE  DES 

Efclav es  qui  'veillent  pour  la  confervation  de  leurs 
maîtres , ^6r 

qui  fe  fendent  le  ventre , £5?  comment , 4 62 

qui  je  font  enterrer  tous  'vifs  fous  les  fonde- 
mens  d'un  bâtiment , ibid. 

Efcuderos  Hidalgos  quels  à Goal  249 

Efpagnols  ( les  ) s' établirent  au  Japon , £5?  com- 
ment , j-j  j 

' — ?A e» yô»? chajfcz , quand,  (fi pourquoi  ,ibid. 
z’/j  font  des  étabüffiemens  dans  les  Iles  Mo- 


luques , 

fi  ffiififfint  des  Iles  Açores , 
ils  découvrent  les  Iles  Canaries , 


423 
7°f 
71 1 
7*4 
181 
ibid. 


* — z'/i  j’i?»  rendent  les  maîtres , 

Efpander  quel  Serviteur  ? 

fin  office  quel? 

Efpinola  ( Gonçalo  Gomez  d' ) aborde  dans  les  Iles 
Moliques , 42.3 

il.  y fait  quelques  établijfcmcns , (fi  pour  qui, 

ibid. 

à qui  fait-il  prêter  le  ferment  de  fidelité  ? 

423.424 

Etabliflcment  des  Hollandois  dans  Vile  d' Arnboi- 

407.412 
416 
401 

272.  278.  27p 
688.  689 


dans  Vile  de  Banda , 

— dans  l'île  de  Bornéo , 

dans  l'île  de  Ceylon , 

fur  Je  s côtes  de  Guinée , 


clans  le  Royaume  du  Japon , 


fl7 

391 

33f 

432 

33 1 
34^ 
61 

ni 


dans  l'île  de  Java , 

dans  le  Royaume  de  Malacca , 

—  dans  les  lies  Moluqucs,  430-.  431 

— ■ — dans  le  Royaume  de  Siarn,  3 30 

•  dans  l'île  de  Sumatra , 

—  dans  la  ville  de  Surate , 

•  dans  l'île  de  Tayovang , } 

Etaim  ( P ) abonde  dans  le  Royaume  de  h Chine  , 

768 

—  dans  le  Royaume  du  Japon,  pi 6 

dans  l'ile  de  Sumatra , 346 

Eté  ( V ) où.  fort  long?  341 

— — •-  quand  commence-t-il  dans  le  Royaume  de 

Congo}  691 

Eth  grao  qu'efi-ce , (fi  de  quoi  fait  ? 74 1 

Etrangers  ( les  ) ne  font  point  fiufferts  chèslesja- 
■ vans , £5?  pourquoi,  391 

" qui  ne  peuvent  aborder  dans  V île  de  Tugin,  73c 

— qui  trafiquent  dans  le  Royaume  du  Japon , 

fop.pio 

qui  négocient  dans  l'île  de  Java,  373 

leur  demeure  hors  de  Bantam,  361 

•  privilège  qu'ils  ont  dans  cette  ville,  368 

—  que  payent-ils  à Batavia*  393 

Etuves  ( les  ) des  lndofihans  comment  faites}  141 
Etwara  quel  Dieu , (fi  de  qui  > 163 

contes  que  les  Bramanes  en  font , ibid. 

Evêché  ( V)  de  Bruges  quand  (fi  par  qui  érigé  £ fi 

confirmé  ? 

■ celui  de  Gand  quand  (fi  par  qui  érigé}  768 

combien  de  Paroiffes  comprend-il ? ibid. 

de  quel  Archévêché  eft-il  fujfragant>  ibid. 

Executions  horribles  dans  le  Japon  , 467.  468. 

469.  470 


MATIERES. 

Exemple  de  la  fidelité  (fi  du  courage  d'une  femme 
Japonoifi,  49*, 

de  la  pudeur  (fi  du  courage  d'une  fille  J a- 

ponoife,  493 

de  la  generofitê  (fi  de  la  fermeté  d'une  au- 
tre fille  Japonoife , 49  3 . 494 

de  la  jaloufie  (fi  de  la  cruauté  des  Japo - 

nois  contre  les  femmes  infidelles , 494.  497 

■ — de  l'ambition  (fi  de  V honneur  qu' ont  les  Ja- 
ponais , 708.  709 

— de  leur  barbarie  contre  les  Chrétiens , 499, 

700.  70  ï 

de  la  cruauté  inouïe  d'un  Italien,  23 z 

178 
260 

H* 
784 


de  la  témérité  de  quelques  Rasboutes, 

Exemptions  que  les  Marchands  ont  à Goa, 
dans  le  Royaume  du  Japon , 


Eyk  ( Hubert  van  ) fameux  Peintre  où  ? 

Eyk  ( Jean  van  ) comment  appellé  par  les  Ita- 
liens} 784 

fameux  Peintre  (fi  Inventeur  de  la  peintu - 

tare  en  huile , ibid» 

un  de  fies  chef s-d' œuvres  oùfevoid-iU  ibid» 

— fies  tableaux  font  fort  recherchez , 784.  787 

Eynatour,  village,  où}  zi<S 

Eyndhoven,  ville,  où ? - 

Ezonlom  de  qui  fils,  (fi  qu'enfeigne-t-il* *  797 

comment  il  prolonge  fa  vie  ? ibid» 

quel  fils  il  laiffe  après  lui}  ibid» 

F. 

Accatto,  province , où}  44g 

Fackfo,  château,  où"*  4^$ 

Façon  ( la  ) d'écrire  des  Chinois  quelle  ? 77S 

celle  des  Japonois, 

celle  des  Javans , 37^ 

celle  des  Malabar  es,  z6j 

Faifans  ( les  ) ou  Phaifans  font  en  grand  nombre 


dans  le  Royaume  de  la  Chine, 

dans  le  Royaume  de  Congo , 

dans  l'île  de  Sainte  Helene , 

dans  le  Royaume  du  Japon , 


Fammamats,  château,  où} 
Fangy , château,  où? 

Farima , province , (fi pays , où} 
Farwardy  quel  Serviteur} 
fon  office  quel } 


ffP 

694, 

670 

Pf 

47<S 

44& 

470 

182 

ibid. 


Faucons  ( les  ) font  en  grand  nombre  dans  le  Roy  au* 
me  de  Congo , «594 

dans  le  Royaume  du  Japon,  fif 

Faufel  quel  arbre,  (fi  où  vient-il}  37g 


— fon  fruit  quel  ? 

--  ufage  qu'en  font  les  Indiens, 


379 

ibid. 


Faux-monnoyeurs  ( les  ) font  en  grand  nombre  dans 
les  Indes , . 207.  206 

Fayal  ( l'île  de  ) où,  (fi  quelle ? 709 

— — — fon  commerce  en  quoie  ibid» 

fes  habit  an  s quels ? 

Faytfenfima , île,  où,  (fi  quelle} 


469 
ibid. 

470 

ibid» 

Femme  ( la  ) d'un  Rasboute  fe  fait  brûler  volon- 
tairement, z o 3.  104 

(Hhhz)  Femme? 


quelles  perfonnes  y font  reléguées  ? 

- comment  elles  y font  traitées  ? 

- à quoi  elles  font  obligées  ? 


TABLE  DES  MATIERES. 


Femmes  ( les  ) de  Vile  i’Amboine  quittent  facile- 
ment leurs  maris , 4°9 

de  quoi  elles  s'habillent  ? 4 1 0 

elles  n' aiment  point  leur  s maris  , 411 

celles  de  l'île  de  Banda  font  des  lamenta- 
tions fur  les  morts , 4 1 4 

à quoi  elles  s'occupent  ? 41  f 

elles  font  en  fort  grand  nombre  dans  la  ville 

^Bantam,  ^9 

à quoi  elles  font  obligées?  368 


celles  de  condition  y font  fort  refferrées , 

367 

-  à quoiles  reconnoit-on ? .ibid. 

elles  font  très  propres  j ibid. 

à quoi  elles  s'occupent  ? ibid. 

. — — celles  des  Benjans  de  quoi  fe  parent-elles  ? 

«f8 

. leurs  habits  quels?  ibid» 

elles  fe  font  brûler , & pourquoi,  îjt 

celles  des  Canarins  accouchent  fans  peine  , 

2J7 

- - - - celles  du  Royaume  de  Candy  font  bien  fai- 
tes, fl  9 

elles  font  fort  propres , ibid. 

leurs  habits,  (fi  leurs  parures , ±7 9-  280 

celles  du  Cap  de  Bonne  Elperance  de  quoi  fe 

couvrent-elles  ? 639 

e.  - - - que  portent-elles  aux  br as  (fi  aux  jambes  ? 

ibid. 

....  celles  du  Cap  Verd  à quoi  obligées?  679 
„ _ _ - que  font-elles  quand  elles  accouchent*  ibid. 

- celles  de  la  Chine  comment  fe  mettent-elles  ? 

S76 

elles  font  fort  retirées,  ibid. 

. _ - - privilège  de  la  prémiere  femme  parmi  les 

Chinois , 7^4 

» - - - celles  du  Royaume  de  Congo  quelle  s?  697 

- à quoi  elles  s'appliquent  ? ibid. 

- » - » celles  des  Formofans  quelles?  729 

à quoi  elles  s' occupent?  730.  731.  742 

- - - - à quel  âge  font-elles  des  enfans  ? 742 

....  elles  quittent  fouvent  leurs  maris , 743 

elles  fe  mêlent  feules  des  myfteres , 748 

- - - - celles  de  Goa  aiment  les  Blancs , 271 

« elles  fe  divertiffent  avec  eux  , ibid. 

elles  fortent  rarement , 272 

*  comment  elles  fe  parent?  ibid. 

- - - - comment  elles  fe  traitent ? ibid. 

- - - - elles  font  peu  chafies , 273 

* - - - à quoi  elles  s'amufent  ? ibid. 

- - - - celles  du  Japon  ne  fortent  qu'une  fois  l'an  , 

(fi  en  quel  équipage,  489.  490 

elles  font  toujours  enfermées  dans  la  maifon, 

4 9°. 

leurs  maris  tâchent  de  les  divertir , ibid. 

*  elles  finirent  leurs  jours  dans  la  retraite  , 

ibid. 

- - - - elles  ne  fe  mêlent  jamais  des  affaires,  491 

*  elles  paffent  pour  fidelle  s , chafies , (fi  mo- 

de fies,  491-4 91 

celles  des  Indoflhansy«e//w?  177 

leurs  ornemens,  (fi  leurs  habits , ibid. 

celles  des  Macaflars  comment  fe  mettent -el- 
le s?  4°5 


- — celles  de  Madagafcar  quelles ? 6f6 

— leurs  ornemens,  (fi  leurs  habits  , 676.  677 

— elles  font  fidelles  (fi  eftimées , 67 7 

— elles  font  fort  libres , ibid. 

— celles  des  Mahometans  dans  les  Indes  ne  leur 

apportent  rien , 189 

- — elles  fortent  rarement  du  logis , 190 

— comment  elles  vont  par  les  rues?  ibid. 

— • elles  accouchent  facilement , ibid. 

— elles  leur  coûtent  beaucoup,  197 

- — celles  des  Moluquois  quelles  ? 420 

— leurs  habits , (fi  leurs  ornemens , ibid. 

— elles  font  fort  fieres , 421 

— celles  des  Peguans  fe  noirciffent  les  dents  , 

.3°3 

— à quoi  elles  font  obligées  ? ibid. 

celles  des  Siamois  à quoi  s' occupent-elles  ? 

326 

leurs  habits  quels?  ibid. 

privilèges  qu'elles  ont  fur  les  concubines , 

327 
680 

7 67.  668 

716 
346 

P7 

717 


Fer  ( le  ) abonde  au  Cap  Verd, 

— — dans  le  Royaume  de  la  Chine, 

■ dans  le  Royaume  du  Japon  , 

dans  l'île  de  Sumatra , 

maniéré  dont  les  Japonais  le  fondent. 

Fer  ( l'île  de)  oà  fituée ? 


fon  étendue , (fi  fa  fertilité, 
pourquoi  ainfi  appelée  ? 
arbre  merveilleux  qui  s'y  void , 


ibid. 
ibid. 

x . 715 

Feftin  donné  à Agra  , par  qui , (fi  à qui  ? 131 

donné  à Goa,  par  qui,  (fi  à qui?  238.239 

il  efi  accompagné  d'ün  ballet,  239.  240 

magnifique  donné  dans  la  même  ville  , pat 

qui,  (fi  à qui?  237 

— ■■  - donné  à Surate , par  qui , (J  à qui  ? 146. 

H7 

—  fomptueux  donné  fur  un  vaiffeau  , par  qui , 

(fi  à qui?  721 

Feftins,  que  les  Chinois  font , quels  , & à qui  ? 

781.782.783 

— — fplendides  donnez  à Londres,  par  qui , (fi à 
qui?  71(* 

—  qui  incommodent  les  grands  Seigneurs  du  Ja- 
pon , 4 $9 

préparez  pour  l'Empereur  du  Japon , 488 

Fête  celebrée  à Amadabat  par  qui?  142* 

elle  efi  fuivie  d'un  feu  d'artifice,  ibid. 

Fêtes  célébrées  à Agra  quelles , par  qui  , (fi  en 
l'honneur  de  qui?  129.  130.  131.  132 

— — principales  des  Peguans  quelles  ? 298.  299- 

300 

Fetipore , ville,  où,  & quelle?  71 

Feu  fie)  efi  précieux  (fi  facré  parmi  les  Parfis , 
(fi  pourquoi,  184 

— - — — que  les  habit  ans  de  Madagafcar  font , (fi 
pourquoi, 

qui  fe  prend  dans  un  vaiffeau , (fi  comment , 

6 24 

il  efi  heureufement  éteint , ibid. 

Feu  ( le  ) Saint  Elme  qu'efi-ce  ? 66  f 

fuperftition  qu'on  a là-deffus,  ibid. 


Feves  ( les  ) du  Royaume  de  Guzarate  quelles  ? 20 6 

Fia» 


TABLE  DES  MATIERES. 


Fiador  < le  la  fafcndc  quel  Officier  à Goa ? 23  y 

1 >ar  qui  vifité  ? ibid . 

; i ’oonnêtetcz  qu'il  fait , ibid. 

Fidery  de  qui  fil  si  ^82 

— ^ — Tuteur  qui  lui  efi  donné  quel ? ibid. 

““ il  époufie  la  fille  de  fion  Tuteur , 485 

il  efi  pourfuivi  (fi  affiegé  par  fion  Tuteur  , 

ibid. 

■ ; il  s'enferme  dans  un  palais , où  il  périt  avec 

plufi  eurs  autres  perfonttès , 484 

Fiente:  (la)  de  vache  à quoi  employée , (fi  par  qui ? 

1 96 

Figue;?  ( les)  abondent  dans  l'ilc  de  Ccylon , 

dans  l'ile  de  Sainte  Helene  , 

• /et  l’es  Philippines , 

* dans  l'île  de  Saint  Thomas , 

dW?  /«  Tïes  Vertes , 


Figuier  d’Inde(/r)  quel  arbre  ? 

comment  a ppellé  par  les  Portugais  ? 

fon  fruit  quel? 

il  abonde  dans  Vile  de  Celebes, 


280 
670 

437 

S74 

684 

22 
ibid. 
ibid. 

, 402 

, Figuiers  ( /è  trouvent-ils  en  grand  nombre? 

208 

Filles  ( les  ) 'Japon  n'ont  point  de  part  dans  la 
fiwcceffion  de  leur  pere  (fi  mere , yo8 

— ’ — elles  fe  marient  fort  jeunes  dans  l'île  de  J a* 
va,  3 66 

8 leur  dot  en  quoi  confifte-t-elle?  ibid. 

Fimala  Derma  Suri  Ada  quel  Roi ? 272.  273 

de  qui  étoit-il  fils , £s?  par  qui  enlevé?  274 

où  (fi  par  qui  élevé  ? ibid 


fon  étendue,  (fi fion  port,  yffiç 

■ à qui  elle  appartient?  y IO 

El  û ri  s ( français  ) quel  Peintre?  784 

fies  tableaux  quels?  ibid 

Flotte  Hollandoifie  , æ#  fiecours  du  Roi  de 

Ceylon , £5?  contre  qui,  Z6z, 

que  les  Hollandois  équipent  pour  les  Indes  , 

804.  8oÿ 


Focheu,  ville,  où,  (fi  quelle? 

Foin  (le)  manque  dans  les  Indes, 
Fokien,  province , où,  (fi  quelle  ? 

fies  contrées,  villes,  (fi  habitant , 

ce  qu’elle  donne  à l'Empereur , 

elle  efi  fort  marchande, 


ï67 

207 

F>7 

ibid; 

ibid. 

ibid. 


il  y a un  grand  nombre  de  vaiffieaux  , ibid. 
le  langage  de  fies  habitant  quel  ? f<57.  f 68 

lu 1 > / J ■ 


dy. 


■"  il  eft  fait  Connétable  du  Royaume  de  Can- 


ibid. 

il  efi  élû  Roi  par  les  C ingale  s , ibid. 

il  déclare  la  guerre  aux  Portugais,  ibid. 

il  les  défait  entièrement  en  deux  batailles  , 

277.  276 

il  recompenfie  un  Portugais  pour  fa  trahi - 

ffin,  278 

il  traite  cruellement  quelques  Hollandois , 

ibid. 

fies  Sujets  font  tous  Efclaves , 

à quoi  il  fie  divertijfoit  ? 


Fonckofa , château,  où? 

Fonda  Caynocamy  quel  Seigneur? 

fia  demeure,  (fi  fion  revenu, 

Fonda  Findanocamy  quel  Seigneur? 

fia  demeure , (fi  fion  revenu. 

Fonda  ichenocamy  quel  Seigneur  ? 

—  fa  demeure  , (fi  fion  revenu , 

Fonda  Ifumy  quel  Seigneur  ? 

fia  demeure,  (fi  fon  revenu  , 
Fonda  Nayky  quel  Seigneur? 

— fia  demeure,  (fi  fion  revenu, 

Fonda  Notanocamy  quel  Seigneur? 
* fia  demeure , (fi  fion  revenu , 

Fonda  Sanjandonne  quelSeigneur? 

fion  revenu  quel  ? 


Zj9 

ibid. 


ou 


Fimeis,  Seigneurie , 

Fimoys,  Seigneurie , où  ? 

Finga,  province,  où? 

Fingerla,  ville , où? 

■ — 7 — bureau  que  les  Hollandois  y ont 
Fingo,  province , où? 

Firamma,  Seigneurie,  ou ? 

Firando , Seigneurie , où ? 

Fifchicatta  Cammon  quel  Seigneur  ? 

— fia  demeure , (fi  fion  revenu  , 

Fifen,  province,  où ? 

Fita,  Seigneurie , où? 

Fitays,  province , où  ? 

Fius,  Seigneurie , où? 

Flamengos  quelle  forte  d'oifeaux 
vent-ils  ? 

Fleurs  ( les  ) dans  le  Royaume  de  Guzarate  quel- 
Ie*?  t ^ 207.  208 

Flores,  île , où,  (fi quelle?  433 

Flores  ( l'île  de  ) oùfituée ? 703.  710 


4f4 
473 

447 

234 

ibid. 

448 
477 
47 1 
4f7 
4f8 
448 
4 fi 
448 

^ „ 474 

(fi  ou  Je  trou- 
6 84 


Fonda  Simofa  quel  Gouverneur? 

- — — fia  demeure,  (fi  fion  revenu , 
Fonga,  province,  où? 

Foning,  ville,  où,  (fi  quelle? 

Fonfeca  ( Jean  ) quel  Capitaine  ? 

— qui  prend-il  dans  fion  bord? 

Fontaine  à Goa  quelle ? 

Fontaine,  d'où  coule  du  baume,  où? 
Fontaine,  qui  pétrifié  le  bois,  où? 
Fontaines  d'eau  chaude  où? 

Forêt  d'arbres  noirs  où  ? 

Forêts  ( les  ) de  la  ville  d' fichera  quelles? 
de  canelle  où  ? 


448 

47° 

ibid. 

,474 

Ibid. 

473 

ibid. 

.47* 

ibid. 

474 

ibid. 

473 

ibid. 

47P 

ibid. 

474 
ibidi 
472 
f6j 

66Z 

ibid: 

248 

346 
708 
708 
268 

347 

£71 


de  citronniers  (fi  d'orangers  m?  271.396 


de  grenadiers  où  ? 

de  meuriers  où  ? 

pleines  de  toute  forte  de  gibier , 

remplies  de  bêtes  feroces , 341, 

Fori  ïtfnocamy  quel  Seigneur? 
fion  revenu  quel? 


342 


Fori  Mitnafacka  quel  Seigneur? 

— fon  revenu  quel? 

Fori  Tango  quel  Seigneur? 
fon  revenu  quel  ? 


396 
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- - - - de  l'île  Relies, 

du  Royaume  de  Siam9 
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| honnêtetez?  244.247.246. 

! fon  galion  quel?  247 

Genii , riviere,  ou  , (fl  a quel  pays  donne-t-elle 
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quelques  uns  d'entre  eux  ont plufieur s Valets  , 

ibid. 

par  qui  honorez  , (fi  par  qui  haïs  ? 177 

leur  réputation  (fi  condition  quelles}  ibid. 
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2 y 8 

- — marchandées  qu'on  y trouve  à vendre,  2fp 

les  Marchands  (fi  les  Artifans  y font  diftin- 
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diamans  qui  s'y  trouvent  quels}  290 
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- — — du  Royaume  de  Congo , 

■  du  Royaume  de  Guzarate, 

• — * de  Vile  de  Madagafcar , 

de  Vile  de  St.  1 ’h ornas, 

— — des.  lits  Vtftes , 

Menan,  riviere , oh,  (fl  quelle  ? 

*  Jon  cours , (fl  fes  embouchures , 

■  fes  débordemens  quels  ? 

fon  embouchure  la  plus  commode 

banc  de  fable  qui  s'y  trouve,  ) 

' ‘ on  peut  aller  fur  cette  riviere  jufqu'  à Siam , 
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Ménard  quel  Capitaine  ? 

■ d ou  vient-il , (fl  oh  arrive-t-il?  ibid. 

a qui  fait-il  des  honnêtetez  ? ibid. 

Mendoça  ( D.  André  Furtado  de)  quelle  flotte  il 
commande,  (fl  ou?  40,5 

’ tl  attaque  des  vaiffieaux  Holland  ois , (fl  ou , 

. . ' , . ibid. 

’ il  efl  défait  (fl  contraint  de  fe  retirer , ibid. 

fur  qui  fe  venge-t-il  ? 40 6.  407 

Menefès  ( Fri  flan  de  ) oh  (fl  à qui  fuccede-t-il? 
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' priere  qui  lui  e/l  faite,  (fl  par  qui',  ibid. 
Menfonge (le  ) eflpuni  de  mort  au.  Japon , 4 6 y 

Mergy,  ville,  oh,  (fl  quelle?  206 

Merles  ( les  ) oh  fe  trouvent-ils ? <577 

Meshid  Maderre  Soliinan, village, ou,  (fl  quel ? 
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Jepulcre  qui  s'y  void  quel?  ibid. 
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Meffam,  bmrg,  où,  £#  fln  ’ fit 

1 • à quoi  efl  obligé  le  Gouverneur  dè  fon  châ- 

,eau?  ibid. 

*  coîtm  4ut  y croit , (fl  toiles  qu'on  y fait , 

M efîi ne , ( Antonel  de  ) Peintre  Sicilien-,  78c 
7.  fl.  il  Vient  à Bruges , (fl  pourquoi , ibid. 

Meltizes  quels  hahitans  a Goa  ? 248 


Methwold  de  quoi  Prêfldent,  (fl  ou?  146 
affiemblée  qu'il  convoque  , (fl  pourquoi, 

, . „ „ ibid. 

a qui  reflgne-t-il  fa  charge ? ibid. 

- • à quoi  exhorte-t-il  V affiemblée  ? ibid* 

regai  magnifique  qu'il  fait,  14  6.  147 

- ordres  qu'il  donne  pour  le  départ  de  Sura- 

te">  2I> 

- il  prend  congé  du  Gouverneur,  ibid. 

- préfens  qu'il  en  reçoit , ibid. 

il  part  de  Surate,  ibid. 

Metzys  (Quentin)  de  qui  fils,  (fl  de  quel'mêtier ? 
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comment  apprit -il  à peindre?  ibid. 

• Un  de  fes  tableaux  oh  fevoid-il ? 782.784 
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Micamua , province,  oh  ? 

Mïcawa,  province,  ou? 

Michel  ( l'île  de  Saint  ) ohfituêë? 

fon  étendue  quelle? 
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■ - dans  l île  de  Madagafcar , £ 
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Millefleui , chat  eau,  oh,  (fl  par  qui  bâti?  7 
— 7-  quel  lieu  c'eft ? 

Millet,  ou  mil,  ( le)  abonde  dans  le  Royaume 
Guzarate,  ...  : 

• dans  les  lies  Maldives,  fl\ 
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— • . — — fa  demeure,  & fon  revenu,  ibid. 
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fon  revenu  quel ? 


MATIERES. 

— — - revenu  qu'il  tire  de  fes  Etats,  ■ IBich 

fa  Cavalerie  quelle  , 13  comment  diftri- 

\ buée  ? ibid. 

— les  armes  de  fa  Cavalerie  & de  fon  Infante- 
rie , _ , . I-Zf.  125 

— fon  artillerie  [3  autres  inf  rumens  de  guer- 

116 
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■ préfens  (3  feftin  qu'il  fait, 
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— leurs  bêtes , (3  leurs  oï féaux  y ' 429 

— • leurs  écrcviffies  quelles}  _ ibid. 

— bois  incornbuflible  qui  y<  croit,  ibid. 
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Mory  Caynoeamy  quel  Seigneur  > 

• fa  demeure , (fi  f on  revenu, 
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fa  demeure , (fi  fon  revenu , 
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Moufays,  pays,  où?  j 

Mouflon  ( la  ) quel  vent , où  (fi  quand  fouffle-t- 
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■ fa  ville  capitale  quelle  ? 
ïhcr  • ' 


Munghoâ \ ville-,  où,  (fi  quelle) 

Munieratuate,  ville , où? 

Muraille  (la grande  ) delà  Chine  jufqu' où 
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- fa  demeure , (fi  fin  revenu , 
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üangaœcka,  clouteau,  où? 
vfangay,  château , ou? 
sfangay  Sinanodonne  quel  Seigneur 

fin  revenu  quel  ? 

4 angona , ville , où  ? 


langundi,  riviere , où? 

Janhiung,  ville,  où,  (fi  quelles 
Jankang,  ville , où,  (fi  quelle  ? 
-Tanking,  province,  où,  (fi  quelle ? 

■ fies  frontières  quelles  ? 
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Nartning,  ville,  oùy  f?  quelle?  7 69 

Nanquin,  golfe , où ? 779 

Nanyang,  ville,  où,  & quelle?  y 60 

Naos,  ( Ilha  da  )ile,  où,  (fi  à qui?  336' 

• quels  vaijfeaux  s'y  mettent  à couvert  ? ibid. 

Nariad, ou  Niriaçid  , ville , où,  (fi  quelle?  73 

toiles  (fi ..  indigo  qui  s'y  fait , ibid. 

Narfe  , Seigneurie,  où?  477 

Narïie  Infdobne  quel  Seigneur  ? 479 

fin  revenu  quel?  ' ibid. 

Narfïngapatan,  ville,  où,  (fi  quelle ? 289 

Narfingue,  Royaume,  où?  289 


à qui  eft-il  fournis .? 


Narfingue , ville , où,  (fi  quelle? 
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ibid. 

289 

ibid. 

74 

. f1 
ibid. 
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— fin  revenu  quel?.  ibid. 
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Navets  où  fi  trouvent-ils?.  474.  706 
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Navigation  per  illeu  fe,  442 
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autre  navire  Anglais , qui  part,  de  Surate 
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rafraïchififemens  qui  lui  font  envoyez , ibid. 

— il  jette  l'ancre  devant  Goa,  234 

falves  qui fié  font  départ  (fi  d'autre  ,234.  24  4 

il  part  de  devant  cette  ville , 247 


— - autre  navire  Anglois  attaqué  (fi  ruiné  par 
les  Malab ares , 2 6 Z 

— autre  navire  Anglois  qui  découvre  des  Pi- 
rates Malab  ares,  270 

— il  fe  bat  contre  ces  Cor  f air  es,  ibid. 

— il  rencontre  un  autre  navire  Anglois , (fi  où, 
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— t*  il  découvre  V île  de  Madagafcah , 449 

— il  entre  dans  la  Baye  de  St.  Auguflin,  6yo% 

il  entre  dans  la  Manche,  719 

il  arrive  aux  Dunes , 720 


Navires  Anglois,  qui  revenoïent  des  Indes  en  An- 
gleterre, 148 

qui  fi  trouvent  a la  rade  de  Cananor  , 263 
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• Us  fe  jettent  dans  la  mer if fe  noyent , ibid . 
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Neyto  Cinocamy  quel  Seigneur  ? 

fi  demeure , if  fin  revenu , 
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dans  V île  de  Ceylon , 280 
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elle  e (l  entièrement  ruinée , 216.  217 
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née ? 674 

O. 

. , ville , où,  if  quelle?  283 
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de  quoi  füt-il  T inventeur?  ibid 

Ochi  Chronowi  de  qui  Favori ? 323 

il  attente  fur  la  vie  de  fin  Prince  if  fur. 

fon  Royaume , - ibid 

il  fi  faifit  de  là  Couronne  , if  fi  fait  pro- 


clamer Roi. 
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il  efi  bientôt  déthroné,  if  par  qui  , ibid. 
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- — : — fi  demeure , if  fin  revenu,  ibid. 
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comment  fi  diftinguent-ils  des  autres  Sei- 
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Oebans  quelle  monnaye , if  oh?  47 £ 

Oede,  château , où?  44 6 

(LU  3}  Oereüj 


TABLE  DES  MATIERES. 


Ocrcii , ville , oh ? 2ip 

Oeflnomio,  château , o«?  470 

Oetz,  château , 4fI 

Oeufs  ( /«  ) cà  grazd  marché  P yys> 

comment  on  fait  éclorre  ceux  des  canards P 5*74 

ceux  des  crocodiles  quels?  438 
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de  l'île  Percere , 

- - - - de  l'île  de  Saint  'Chômas  3 

- - - - des  îles  Vertes , 

de  diverfes  fortes  où  vùs  P 

- - - - de  mauvâis  augure  où,  U quels  ? 

- - - - mâriûs  en  grand  nombre  où  ? 

de  paradis  où  fe  trouvent-ils  ? 

Okajamma,  château , où  i 
Olavang  quel  animal , & où? 

Oliviers,  qui  ne  portent  point  dë  fruit,  où  ? 
Olla  ce  que  c'eft? 

Omgar,  village 3 où? 

Ohgafaura  Onckan  quel  Seigneur? 

fa  demeure,  & fon  revenu, 

Ongafauware  Wakafa  quel  Seigneur  ? 

-  fa  demeute  , (fi  fin  revenu, 

Ongafau  Wara  Sinano  quel  Signeuf? 

- fa  demeure,  & fon  revenu. 
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ronne , ibid. 
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il  le  réduit  à de  grandes  extrêmitez , ibid. 

il  le  fait  périr  avec  plufieurs  autres  per- 

firmes,  484 

- - - - il  fe  met  fur  le  throne , ibid. 
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des  Br  amans  fur  l'immortalité  de  l'ame  (fi 

fur  la  metempffchofe , 16 y.  166 

fur  la  Divinité,  fur  les  êtres  fublunair es  , 
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clés  habitans  du  Royaume  de  Bengale  fur 

les  eaux  du  Gange , zçi 

des  habitans  de  l'île  de  Ceylon  fur  les  éle- 

phans,  281^ 
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ghe  dl Adams- Pic,  ibid. 

des  Chinois  fur  la  création  , (fi  fur  l'im- 
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Gange,  , 73 

Opiùm  ( l'  ) de  quoi  fe  fait -il?  203 
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- - - - les  Orientaux  l'aiment  à la  folie,  ' 203 

les  Per  fan  s s'en  attribuent  l'invention  ^ ibid; 

“ - - - ufage  qu'on  en  fait,  203.204 
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rance, 632 
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Oranges  ( les  ) abondent  dans  l'île  d' Amboine , 
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« t-  l'île  de  Sumatra , 349 
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*  dans  les  Iles  Pertes  y 684 
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il  fe  retire  dans  l'île  de  Mozambique , ibid. 

Perinda,  château,  où?  231 


MATIERE  5: 

Perintos  quelle  forte  de  lits  , 13  ou  fe  font-ils  ? 

2oo 

Pcflcs,  qui  fe  trouvent  auprès  de  V île  de  Baharem , 

32 

dans  l'île  de  Ceylon , 272 

dans  le  Royaume  de  la  Chine , 768.  772 

2:2 
204 
\Z.  Z-JZ 


le  Royaume  de  Dccan , 

- 'dans  le  Royaume  de  Guzarate , 

les  plus  belles  13  les  plus  eftimées  ou  ? 

manière  de  les  pêcher , 

Permifeer  quel  Dieu,  13  de  qui} 

Jes  Sübflituts , 13  leurs  fondions, 


32 

7170 

ibid. 


Perroquets  (Jes)  font  fort  nombreux  dans  le  Royau- 
me de  Guzarate , 87 

clans  l'îlê  de  Java , 364.377 

dans  l'île  de  Saint  Thomas , 677 

7e  plufteurs  efpeces , 13  fort  communs , où? 

• ’ 87 

ou  , comment , 13  de  quoi  font-ils  leurs 

nids?  87.88 

dégât  qu'ils  font , 13  ou,  88 

^ — - les  , plus  beaux  13  les  plus  recherchez  oh  ? 

Perians  ( les  ) celebrent  leur  nouvel  an  j 19 

ils  ne  foujfrént  pas  qu'on  emmene  leurs  che- 
vaux hors  de  leur  pays , - 33 

ils  font  toujours  en  guerre  avec  les  Portu- 

...  éais->  3 P 34 

Perfe  ( le  Roi  de  ) envoyé  une  Ambaffade  au  Duc 

de  Holfteih , 7 

préfêns qu'il  envoyé  à ce  Prince , ibid. 

il  attaque  la  ville  d'Ormus , 3 6 

- il  la  prend  avec  l'aide  des  Anglois  , ibid. 

ils  les  recompenfe  bien , ibid; 

privilèges  qu'il  leur  accorde  dans  Gomron,  3 2 

zô 

. 73 
ibid. 

9 

10.  ir 
1 i 
iz 


fomme  confidérable  qu'il  leur  paye , 

Perfelv,  rïviere,  ou  prend-il  fa  fource? 

il  fe  décharge  dans  le  Gange , 

Perfepolis,  ville  ancienne , ou? 

reftes  de  fon  palais  quels  ? 

caraéîeres  inconnus  qui  s'y  voyent , 

fon  archïteSlurc  quelle  ? 


par  qui  affiegé , 13  par  qui  défendu  ? 22 6 


qu'en  rapportent  Elien  13  Diodore  de  Sici- 
le } ~ ibid. 

Pefce-puerco  quel poiffon , 13  où-  6 zi 

•  par  qui  13  pourquoi ainfi  appellé ? ibid. 

— il  préjuge  le  changement  de  temps , 634.  664 
Petolas  quelle  forte  d'étoffe  ? 200 

Pèttan,  ville,  ois,  13  quelle ? 174 

fort  château  quel ? ibid. 

fes  habit  ans  quels , 13  à quoi  ils  s'occupent? 

ibid. 

- — - fa  Mofquée  quelle?  ibid. 

fon  commerce  par  qui  ruiné?  ibid. 

Philipatan,  ville , où,  13  quelle?  74 

Philippines  ( les  Iles  ) ou,  13  quelles?  433 

quand  13  par  qui  découvertes?  ibid. 

■ par  qui  13  en  l'honneur  de  qui  ainfi  appel- 
les ? 434 

deux  de  ces  îles  fini  conqtiïfcS , 13  par  qui,  ibid , 

•  en  quoi  elles  abondent  ? 436.  437 

vin  qui  s'y  fait,  13  comment,  437 

— — . leurs  fruits,  13  leurs  oifiaux,  . ibid. 

Phi- 
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Philippines,  les  crocodiles  y font  en  grand  nombre , 

4?7 

bêtes  feroces  qui  s'y  trouvent',  438 

commerce  qui  s'y  fait  far  qui  if  en  quoi  ? 

•434-43  T 

Pic  de  Teneriie,  ( le)  montagne,  quelle , if  oui 

, . 7ît 

■ en  quel  temps  y peut-on  monter  ? 

«■ que  découvre-t-on  de  fdn  fornmet l 

Picelouck,  ville,  ou,  if  quelle ? 


Picman  qui,  if  comment  connu  ? 

il  court  rifque  d'échouer , if  ou, 

■ que  fait-il  pour  éviter  le  naufrage  ? 

que  découvrent  fes  gens  , if  de  quoi 


vantez  ? 

qui  prend-il  fur  fort  bord? 


719 


îbid. 

ibid. 

206 

728 

îbid. 

ibid. 

épou- 

ibid. 

.730 

281 

ibid. 

ibid. 

7Ï0 

ibid. 

îbid. 


Pico  d’Adam , montagne , oh  ? 

■ puits  qü'ïl y a, 

•  qu'en  difent  les  habitans  de  Ceylon  ? 

Piço  ( Pile  de  ) d'oh  elle  prend  fon  nom  ? 

fa  fituation , if  fon  étendue , 

— fon  terroir  quell 

- quel  arbre  y croit-il? 

Picol  quelle  me  fur e on  poids  ? 334 

Pierreries  qui  fe  trouvent  dans  la  ville  de  Bantam , 

362 

dans  le  Royaume  de  Candy , ±82 

•  dans  Vile  de  Ceylon , 272 

dans  le  Royaume  de  la  Chine  , 767.  y68. 

57  !•  y J2- 

dans  le  Royaume  de  Conge, 

. - dans  la  ville  de  Goa , 

• — — dans  le  Royaume  de  Golconde , 

'fans  le  Royaume  de  Guzarate 


6 9f 
278.25-9 
290 

, . . ±04 

Pigèôns  ( les  ) font  en  grand  nombre  dans  le  Ro- 


yaume de  Congo , 

> ■■■■  • dans  l' île  Formofa , 

» dans  l'île  de  Sainte  Helene  , 

dans  lè  Royaume  du  Japon , 

Pirripcu  quel  Officier  à la  Chine  ? 


69  4 

f 28 
670 

fl  r 

f8ô 
600 
378 
$79 
57 
ibid. 

5T7 
f6p 
640 

, 641 

Pinguirîs  quelle  forte  d'oifeaux  ? <538. 641 . 668 

OU  if  comment  les  prend-oh  ? ibid. 

Pingyang,  ville,  oh,  if  quelle?  776 

Pintados  quels  oi féaux , if  ou  fe  voysnt-ils  ? 632, 


Pin  (le)  eft  en  vénération  chès  les  Chinois  , 
Pinang  (le)  quel  arbre,  if  où  vient-il? 

fon  fruit  quel,  if  à quoi  employé  ? 

Pindatfche  quelles  montagnes,  (f  ou? 

• agathe  qu'on  en  tire, 

Pingléang,  ville , oh,  if  quelle? 

Pinglo,  ville,  ou,  (f  quelle  ? 

Ping u i ( l'île  de  ) oh  fituêe  ? 
elle  abonde  en  oifeaux , 


Pions  quelles  gens  ? 


*43 


— quelques  ms  d'entre  eux  font  tuez  ou  hleffez , 

■ . . ' 145“ 

Pipry 5 ville,  oh,  if  quelle?  306 

Piffans  quelle  efpece  de  fruit?  341 

• oh  les  recueuille-t-on?  ibid. 

Pitan,  Ou  Partan,  province,  oh,  if  quelle  ? 3-3 

» fa  ville  capitale  quelle?  ibid. 

Pitfedy , ville,  ou,  if  quelle?  306 

Pity  quelle  monnaye , if  oh  a-t-elle  cours  ? 374 

Plante  finguiiere  oh?  y0y, 


• à quoi  efi-elle  employée?  ibid. 

Plats  fait  de  feuilles  de  figuier,  2 y y 

Plomb  (le)  oh  fe  trouve-t-il?  y 16 

Pluyes  continuelles  pendant  trois  mois  oh  ? 341 

Pluycs  incommodes  oh  ? 691 

Pluyes  fréquentes  oh?  268.336 

- — - — oh  commencent-elles  à cejfer  ? 62 

Pochin  quel  Officier  à la  Chine?  y 87 

Pochinfy  quel  Officier  à la  Chine ? 787 

Pody  (le)  quelle  graine , (fi  oh  vient-elle?  3 90 

“ à quoi  s'eu  fervent  les  Javans  ? ibid  . 

Poëra  quels  fauxbourgs?  6j 

Poids  ( le  ) dans  le  Royaume  de  Decanquel?  224 

• celui  du  Royaume  de  Guzarate  quel  ? 204 

Poires  ( les  ) abondent  dans  l'île  de  Kifmich  ,29 

dans  les  Iles  Philippines , 437 

P ois  ( les  ) du  Royaume  de  Guzarate  quels ? 206.  207 
Poifîbn  ( le  ) abonde  dans  l'île  de  Baly , 396 

dans  l'île  de  Ceylon  , 280 

dans  le  Royaume  de  Ta  Chine , yyp.  773 

88.209 
670 
627 

<575* 

684 


— dans  l'île  Maurice  , 

— dans  T île  de  St.  Thomas , 

— —•  dans  les  fes  Vertes , 

PoiiTons  qui  pré ’f, 'agent  changement  de  temps,  634 

volqns  oh  fe  voyent-ils?  619.  673, 

de  qui  font-ils  la  pr'oye?  619.  620 

■ autres  de  diverfes  efpece  s , 620.  62  r 

autres  en  grand  nombre  , if  pourfuivis  par 

623 
3 99 

169 

3°y 

3f4 
3f4 


les  baleines , 

Poivre  ( le  ) abonde  dans  l'île  de  Bornéo , 

dans  le  Royaume  de  Cochim , 268 

— — dans  le  Royaume  de  Siam, 

dans  l'île  de  Sumatra , 

— — le  blanc  ou  vient-il? 

le  long  quel,  if  oh  croit-il?  290.  374.  377 
— le  meilleur  if  le  plus  eftimé  oh  vient-il  ? 

3 74 

comment  on  le  cultive  ? 3 74 

lieux  oh  il  en  croit  le  plus  , ibid. 

— -1—  noms  que  les  Indiens  lui  donnent , ibid. 

— — confomptîon  qu'il  s' eh  fait  dans  les  Indes, 

35T 

Pôles  ( les  deux  ) s'ils  peuvent  être  découverts  de 
deffious.  la  Ligne  Equinoêliale  ? 619 

Police  obfervée  dans  le  Japon  , 48  y.  486 

par  qui  adminifirée  dànslà  Chine ? 787.788 

particulière  dans  la  ville  ' de  Bantam  , 3 68 

Pollemedonÿ  quel  Saint  > 68 

fon  fepulcre  oh  fe  void-il ? ibid. 

• pèlerinages  (fi  miracles  qui  s'y  font , ibid. 

Poly,  village,  ohfitué?  220 

Polÿas  quelles  per  f ornes  parmi  les  Malabar  es  ? 

264.  267 

pour  qui  ont -ils  un  grand  refpeii  ? 26y.  2 66 

— — • avec  qui  n'ont- ils  point  de  communication?  267 

leur  profeffiion  quelle  ? ibid. 

Polygamie  ( la)  eft  permife  parmi  le  s Chinois  ,784 

entre  les  Javans,  3 66 

parmi  les  Mahomet  ans  des  Indes , 197 

parmi  les  Màlayes,  33  9 

entre  les  Moluquois,  42S 

Manicldo  (Mmm  2)  Po- 
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Polygamie,  elle  n'efl  point  pérmife  chèsles  Forma - 

lans  5 % f43 

Pomereis  ce  que  c'eft , fi  h quoi  fert-il?  193 
Pommes  ( les  ) abondent  ' dans  Vile  de  Rifimiçh  , 

2 -9 

dans  T île  Ferccre , . . 70  6 

Ponchaiî  quel  Officier  à la  Chine  ? 787 


Fonda,  château , ou ? 

- fon  Gouverneur  quel? 

Pont  ( le)  de  Londres  quel? 
Pontiou  (le)  quelle  racine  , (fi 


quel  rem.de  défi  ? 


23* 
ibid. 

7fi 

où  croit-elle  ? 

390 
ibid. 

Porcs,  ou  Pourceaux,  (les)  font  nombreux  dans 
Vile  de  Baly , 397 

■  dans  le  Royaume  de  Cambodia , 334 

• dans  Vile  de  Sainte  Helene , 670 

■  dans  le  Royaume  du  Japon , 717 

7 dans  Vile  Rolles , <>7f 

Porcs-marins  quels  poiffions  , & ou  fie  prenent - 

ils?  fi.  6 lo 

Porcelaine  (la)  où  fie  fait-elle  ? y 6 3 

dV ou  apporte-t-on  la  terre  ? ibid. 

quelle  efi  cette  terre,  fi  comment préparée?ïb\à. 

400 
ibid. 
ibid. 

<Jpf 
.801 
782 

m 

400 

„IOI 

7 H 

268 

ibid, 

■ 7°î 


Pore  ( la  pierre  ) où  fie  trouve-t-elle  ? 

elle  efi  fort  efiimée , 

•  fies  qualïtez , fi  fia  vertu , 

Porphyre (/e)  où  fie  troùve-t-il? 

Port  (le)  de  la  ville  d’Amfterdam  quel? 

-  * de  la  ville  d'Anvers  quel? 

— — de' Vile  de  Bàmbaÿ  quel? 

de  la  ville  de  Bornéo  où  , (J  quel  ? 

— — de  la  ville  de  Câmbaye  quel  ? y y 

de  V île  Canarie  ou,  (fi  quel? 

défia  ville  de  Cochim  quel? 

* — — il  efi  fiouvent  bouché , (fi  comment , 

de  Vile  de  Corvo  quel  ? 

— — de  la  ville  de  Douvres  quel?  720.721 
- — — de  la  ville  de  Dunquerque  quel?  777 
- — — navires  qui  en  fiortent  tous  les  ans , (fi pour- 
quoi, ibid. 

— de  Vile  de  Flores  quel?  703 

de  la  ville  de  Goa  où?  234.  247 

•  galions  qui  le  gardent , 234 

qui  le  veut  boucher  ? 

- de  Vile  de  Gomere  quel? 

-  de  la  ville  de  Gomron  où,  (fi  quel? 

-  » châteaux  qui  en  défendent  Ventrée , 

•  de  Vile  de  Lancelotte  quel  ? 

•  de  la  ville  de  Macaffar  oh  , (fi  quel  ? 


ibid. 

716 

ibid. 
7 1<5 
402 


— — par  qui  fréquenté  ? ibid. 

de  la  ville  de  Maliapour  efi  bouché,  pour- 
quoi (fi  comment,  286 

par  qui  (fi  comment  débouché?  ibid. 

de  la  ville  de  Manille  où,  fi  quel?  438 

il  efi  défendu  par  deux  forts  de  bois  , ibid. 

de  Vile  Maurice  quel?  627 

de  la  ville  de  Negombo  quel?  278 

* par  qui  pris  fi  fortifié?  ibid. 

- — — de  la  ville  de  Nieuport  quel?  778 

delà  ville  de  Rotterdam  quel7.  793 

— de  la  ville  de  Surate  oh,  fi  quel?  77.  7p. 

<5o 


de  Vile  de  Tayovang  quel? 
de  Vile  Tercere  où,  fi  quel? 


Ports  ( les  ) fur  le  golfe  de  Bengale  quels? 

■ de  la  côte  de  Coromandel  quels  ? 

de  Vile  de  Java  quels  ? 376.  377. 


f2 * * * *  7 
704 
307 
287 
378. 
363 
6y4 

3°r 

2y<S 


de  Vile  de  Madagafcar  quels  ? 

fur  le  golfe  de  Siam  quels? 

Porte- fais  ( les)  à Goa  quels  ? 

Portraits  fi  tableaux  qui  fie  voyent  dans  les  Egli 
fies  d' Anvers,.  784.787 

dans- le  château  de  Breda,  78  9 

dans  le  palais  de  Bruxelles  , 770.  77  l. 

77X 

— dans  fon  hôtel  de  ville,  773.  774 

-1 dans  les  Eglifies  de  Gand , 767.  766 

dans  fon  hôtel  de  ville  , 767 

dans  le  College  des  Jefiuites  à Goa,  24 1 

dans  le  palais  de  Greenwich , 774*  777 

—  dans  le  palais  de  Saint  James,  746.  747. 

(fi  fiuiv. 

— — - — dans  V hôtel  de  ville  de  Leide,  798 

—  dans  la  mai  fon  de  Ehiebauld,  737 

- — dans  une  Chapelle  de  VËglifie  de  Wcftmin- 

fier,  . . 743-744 

Portugais  ( les  ) comment  diftinguez  à Goa  ? 248 


titres  qu’ils  fie  donnent  quels 


249 

ibid. 


ils  font  extrêmement  glorieux , 

- - --  ils  font  fort  délicats  fur  le  point  d'honneur , 

249.  270 

- - difipute  qu'ils  ont  là-dejfius  , fi  avec  qui  , 

26  7 

- - - - elle  efi  terminée  à leur  avantage , z 66, 
■ — - ils  font  toujours  en  guerre  avec  les  Perfians , 

33-  34 

ils  entrent  dans  le  Royaume  d'Ormus,  37 

— — • ils  prenent  la  ville  d'Ormus,  fi  y bâtifi- 
fient  une  citadelle,  - ibid. 

ils  s 'y  rendent  maîtres  de  tout  le  commerce  ,3  6 

ils  en  font  chaffiez,  fi  par  qui,  ibid. 

— — ils  ne  font  point  foufferts  a Gomron  , ni  à 

Ormus , 33 

rendez-vous  de  leurs  frégates  où?  173 

ils  occupent  la  ville  de  Diu , ibid. 

traité  qu'ils  font  avec  le  Roi  de  Eecan , 

23r 

ils  violent  ce  traité , fi  exercent  leur  cruau- 
té fur  des  Sujets  de  ce  Roi,  232 

Us  s' établi  [fient  dans  le  pays  des  Malabar  es  , 

263.  254 

ils  prenent  poffejfion  de  l'île  de  Ceylon , 272 

ils  s'y  fortifient  fi  s'y  établiffient , 272.273 

— — ils  prenent  la  Ville  de  Candy,  277 

ils  font  défaits  en  deux  batailles , 277.  276 

— — ils  font  trahis , fi  par  qui  , 276.  277. 

278 

ils  tirent  des  contributions  des  Rois  de  Ceylon, 

281.  282 

— — quelle  ville  tiennent-ils  fur  la  côte  de  Coro- 
mandel? . 287. 288 

- — — ils  entretiennent  amitié  avec  le  Roi  de  Siam, 

32  9 

~ Us  en  obtiennent  divers  privilèges,  330 

Por- 
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Portugais  , ils  rompent  avec  ce  Prince  & l'irritent , 

ibid. 

■  ils  s'attirent  Ion  indignation , ibid . 

ils  ont  exclu  les  Hollandois  du  commerce  de 

Cambodia , 3 33 

■  Us  ont  pofî'edê  afsès  longtemps  la  ville  de  Ma- 

lacca , ^ 337,  -3-3-7 

î/j  y*  rendent  maîtres  de  Vile  d' Ambrine  , 

404 

*  ils  équipent  une  flotte  , & pourquoi,  ibid. 

*  attaquent  les  Hollandois  , (fi  _/W  bat - 

ibid. 

» _/«?'  déchargent-ils  leur  rage  ? 406.  407 

* Us  font  chaffez  de  T île  cl' Amboine , 407 

*  i/r  fe  faififent  du  commerce  des  doux  de  gi- 

422 

z/r  »?  négligent  rien  pour  fe  conferver  les  lies 

* Moluques,  42.4 

ils  en  demeurent  les  maîtres , ibid. 

ils  s' établiffent  au  Japon,  717 

- — t*  Us  en  font  chaffez,  (fi  pourquoi , ibid. 
- — - ils  font  trompez  par  des  Negres  , 660.  661 

*  Us  laiffent  leurs  malades  dans  l'île  de  S te. 

Helene,  $yQ 

— —pourquoi  n'y  ont-ils  pas  fait  d'établipment?Gj  1 

ils  s'emparent  des  Iles  Fortes,  483 

— — < ils  prencnt  pofeffion  du  Royaume  de  Côn- 

K° S ; 68p.  6pO 

ils  font  Un  traité  avec  le  Roi  de  Bénin , 700 

ils  font  maîtres  des  Iles  Açores  , 703.  707 
ils  font  jaloux  de  la  conservation  de  ces  Iles , 

710 

leurs  Efclaves  à Goa  font  en  grand  nombre  , 

2.77 

les  enfans  de  ces  Efclaves  à qui  appartien- 
nent-ils* " ibid. 

leurs  Porte-fais  (fi  leurs  Banquiers  quels*,  zg G 

- ■■  île  nprn  ijawo  w + F Ain  A* 


ils  découvrent  l'île  à' Amboine 
l'île  de  V Afcenfion, 
le  Royaume  de  Bénin , 
le  Cap  de  Bonne  Efperance 
l'île  de  Ceylon , 
la  côte  de  Coromandel, 
les  côtes  de  Guinée, 
l'île  de  Sainte  Helene , 
le  pays  des  jalofes,  ' 
l'île  de  Madagascar, 
le  Royaume  de  Malacca , 
les  Iles  Moluques, 
l'île  de  Saint  Thomas , 
les  Iles  Vertes, 
leur  commerce  dans  la  ville  de  Bantam , 361. 

377 

dans  lé  Royaume  dè  Cambodia  , 331 


406 
6?1 
699 
67,6 
±72 
287 
-687 
669 
681 

673.  474.  660 

VA 

422 

673 

683 


• dans  le  Royaume  de  Congo , 

• dans  le  Royaume  de  Decan , 

■ dans  le  Royaume  du  Japon , 

• dans  la  ville  de  Macao , 

• dans  l'île  de  Madagafcar , 
dans  le  pays  des  Malabar  es , 
dans  le  Royaume  de  Malacca , 
dans  le  Royaume  de  Patane , 


709. 


33*- 

333 

697 
223 
710 
769 
6g  9 
2 48 
337 
34* 


dans  le  Royaume  de  Siarn , 


3 2p 

Pots  faits  de  feuilles  de  figuier , 7 

Pottapouli,  ville,  oh,  (fi  quelle*  zS.8 

commerce  (fi  établiffement  qu'y  ont  les  Hol- 


landois1 


ibid. 


69  4 
404 
247.  248 
209 

.a  6 7° 

717 

378 


Poules  ( les  ) font  ]en  grand  nombre,  dans  le  Royau- 
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Takaboys,  Seigneurie , 022?  45*7.  478 

Takangy  Mondo  7220/  Seigneur?  478 

* Jon  revenu  quel?  ibid. 

Tïrkato , château , 022  ? 449 

1 aîafula  7220/  Dieu , y à quoi  prêfide-t-il  ? 748 

722/  invoqué  ? 

Talafté  ( /«as  ) quelle,  herbe , y 0®  croit-elle  ? 
à quoi  s'én  fervent  les  Indiens  ? 


ibid. 
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Talapoins  quelle  J or  te  de  Moines , £5?  où  ? 

2/0  y comment  vivent-ils  ? 

leurs  fermons  à quoi  tendent-ils  ? 

•* perur  qui  n' ont-ils  point  d'averfion  • 

- contre  quoi  crient-ils  ? 

*  demeure  (fl  leur  façon  de  vivre , 

honneur  qu'on  leur  rend  après  leur  mort  , 

ibid. 

Tali,  ville ^ oh0  & quelle?  • 771 

Talfenghe,  ville , 0»?  218 

Taluco,  fort,  où , & à qui7.  , 430 

Tamagi  Sanhach  7220/  Dieu  j iu demeure-t-il? 

748 

— à quoi  contribue-t-il  y (fl  que  donne-t-il? 

ibid. 

*"  > femme  quelle , £5?  00  qu'elle  fait?  ibid. 

& pourquoi  invoqué  ? ' ibid. 

Tamara  quelle  fleur  , £5?  ce  qu'elle  produit?  183 
Tamaris,  0a  Famarindes,  quels  arbres?  381 
*~  quand  & comment produïfent-ils leur fruit? 

382 

*  leurs  feuilles  (fl  fleurs  quelles? 

'* — — leur  fruit  quel , y o/z  enfermé? 

' — — 7220  /w  Indiens  en  font , 

* b quoi  l' emphyenî  les  Médecins  ? 

*  fes  divers  noms  quels  ? 

* — — manière  dont  les  Indiens  le  tranfportent , ibid . 

ms  arbres  abondent  dans  l'île de  Java , 381. 

dans  l' île  fle  Madagafcar , 382.  874.  877 

T am  ba , province , 0 ? 47^ 

Famha , ville , 0.7 , £5?  quelle ? 219 

' — fes  habit  ans  quels?  ibid. 

Tambour  j qui  fart  de  cloche  > quel  ^ (fl  où  ? 380 


.381 

ibid. 

ibid. 
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Tamine,  z/0,  0/i,  (fl  quelle?  455 

Taming,  0» , (fl  quelle  ? 777 

Tanabe,  château , 0«?  4f£ 

Tanacerim,  ville , 0//,  (fl  quelle?  234 

Tanaflerim,  ville  ^ ou , (fl  quelle?  308 

- trafic  qu'y  font  les  Portugais r ibid. 

Tancke,  ozz  Tanque , citerne  d’eau  depluye , 81. 

100.  145 

— — - 00Æ0  d'auprès  de  Surate  quelle?  81.  82 

• 00//?  du  village  de  Serguntra  quelle?  100 

1 celle. du  village  de  Zirkêes  quelle?  83.  84 

m/i?  nomme  Sambord  quelle?  143 

- combat  qui  s'y  donne  pour  avoir  de  l'eau  , 
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• celles  de  la  ville  de  Cambaye  quelles?  îor 

— — - celles  des  étuves  des  Indoflans  5 141 

Fanda,  ville , ou^  (fl  quelle?  290 

Tandaye*  z/0 , 0//,  (fl  quelle-  ' 43 j 

Tanga,  pays , 0a?  47 r 

Tangan  quel  mot?  244 

Tangly , village- , 0.7?  218 

Tango,  province , 0»?  477 

Tangu,  ville  j 0.7 , (fl 'quelle?  292 

T anhom  quel  homme , ' £7  yw  yzzi  07-00  ? • 798 

fan  grand  fa avoir , ibid» 

*  fes  fur  es  ^ (fl  fes  enf ans  ^ y 96.  y 97 

Tannabe,  Seigneurie , 0a?  477 

Ta.nnadar,  w//?',  oa,  (fl  quelle?  283 

Tanquam  quel  Minifiret  19$ 

■ fan  emploi  quel]  ibid. 

Tanfalir,  t///?,  0a,  (fl  quelle?  ‘283 

Tapaliape  quel  Dieu , i quoi  préfide-t-il?  y fié 

/wr  yai  ejl-il  invoqué?  ibid. 

Tapte  ( Az  ) riviere , 0«^  Quelle?  42.  71.  79 
jardins  (fl  ma  if  ans  deplaifance  fur  fes  bords  , 

' 42 

fes  autres  noms  quels'?  42.  7E 

T ara  un  quelle  farte  de  grain , £5?  0^  croit-il?  5*31 
îarran  7^0/ z®0/ ? ' ^44 

Tartares  ( /er  ) /»î  ennemis  mortels  des  Chi- 

' 80  r 

comment  appeliez  par  les  Chinois?  802 

• * ils  entrent  dans  là  Chine  (fl  s'en  rendent 

maîtres , ibid. 

• ils  en  font  chaffez^  (fl  par  qui , ibid. 

\ à quoi  ils  font  contraints  ? 1 805 

quel  Royaume  forment-ils?  ibid. 

origine  de  la  derniere  guerre  , qidîls  ont  eus 

avec  les  Chinois , ibid. 

* Tf  rentrent  dans  la  Chine 3 ibid. 

— — 1 //?  z/0/0»/  /er  Chinois , 804 

— — z’/i 70/2/  0»00r0  chajfez  de  la  Chine  , £5? 

ibid. 

^ //i  7 reviennent  (fl  fi  battent  avec  les  Chi- 

noiSj  6oy 

comment  ils  gagnent  ces  Peuple  se  807.  808 

«a  fecours  de  qui  viennent-ils ? 8i  E 

— qui pourfuivent-ils  (fl  défont-ils?  ibid. 

* 1 ///  entrent  de  nouveau  dans  la  Chine  , 812 

• : ih  font  proclamer  leur  Prince  Empereur  de 

la  Chine,  ibid. 
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Tar- 
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Taffes  faites  de  feuilles  de  figuier , 2 ff 

Tata,  Royaume , où?  . 2.90 

T ata'  quels  Peuples  ainfi  appeliez  ? 6 02, 

Tatila,  Seigneurie,  où-  4T4 
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Taureaux  £/?  quantité  où? 
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Hfe  rend  -maître  de  tout  le  Japon , 
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a 481.482 

— — mk  ya*  commettent  fies  troupes , 482 

— il  efi  empoifonné  , par  ^az  , £s?  pourquoi , 

ibid. 

^ £»?  laijfie-t-il  la  tutelle  de  fon  fils  (fi  la 

regence  de  fies  Etats}  ibid. 

Tayl  ^ac/Zf  monnoye , (fi  où}  329 

Tayn  ya<?/  Difa , 6?  démêla-t-iU  , fç6 
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- — — quels  mâles  fit-il  mourir  ? _ _ . 
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Tayovang,  z/f  , o«  , y quelle? 
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ray  lima , province, 
raytno,  château,  où ? 
Faytlifibaima  Fi’nda  quel  Seigneur  ? 

fa  demeure , (fi  fon  revenu , 

Taytung  , ville,  où,  (fi  quelle ? 
Tedle,  ville , où? 
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par  qui  eft-il  fréquenté ' ? 
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-  fon  office  quel  ? 
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— - fa  rade  quelle* 
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qu'en  difent  les  Hollandois } 


— fon  étendue  quelle? 
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Tengcheu , ville , où,  (fi  quelle?  ffp 

T enhalas  quels  Seigneurs  ? 68 1 

Tenou,  ville,  où,  (fi  quelle ? 30 6 
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ibid. 

Terafauwa  Simadonne  quel  Seigneur?  4f° 

fa  demeure , (fi  fon  revenu,  ibid. 

Tercere,  île,  où,  (fi  quelle?  703.  704 

—  fon  havre,  où,  (fi  quel?  704 

— — — fes  deux  villes  principales , ibid. 

fon  terroir  '(fi  fes  rochers  quels?  707 

- — — - fon  vin  quel?  t ibid. 

fes  fruits , legumes  -,  racines  , (fi  herba- 
ges, 7°f 

• — : — — fes  patates  quelles}  ibid. 

plante  finguliere  qui  y vient , ibid. 

fes  oi féaux  (fi  fa  volaille,  ibid. 

fon  bled  quel,  (fi  comment  il  fe  conferve  ? 

706.  707 

— fes  bœufs  quels?  , 7°7 
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— • fon  commerce  en  quoi}  ibid. 

elle  efi  fujette  aux  tremblement  de  terre  , 
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Ternate,  île , où,  (fi  quelle?  417.  424.  427 

—  fon  pays  fuel?  4zf 

fies  amandes  (fi  leurs  coques  quelles  ? ibid. 

- — fes  doux  de  girofle , ibid. 

fq  ville  capitale  quelle?  ibid. 

fes  maifon s de  quoi  bâties?  . ibid. 

fa  rade  quelle ? ibid. 

fon  Roi  quel,  (fi  où  fait-il  fa  refidence  ? 

W-43* 

montagne  qu'il  y a au  milieu  de  l'île  quel - 

je?  y*  427.428 

—  ville  (fi  fort  qu'y  ont  les  Hollandois , 427. 

430 

Terry  ( le  ) quelle  liqueur  , (fi  de  quels  arbres 
le  tire-t-on}  78.  89.  180.  371.  372. 

maniéré  de  le  tirer , f8.  3 Tf 

qu'en  font  les  Indiens  (fi  le  s Portugais?  78. 

89.  180.  372 

T eltury  ce  que  c' efi  parmi  les  Indofians  ? 197 

à qui  eft-il  permis  de  V employer?  . ibid. 

Texo  quel  arbre , (fi  où  croit-il?  .708 

que  fait-on  de  fon  bois?  ibid. 

pour  qui  eft-il  permis  de  le  couper  ? ibid. 

Teyencom  quel  homme,  (fi  par  qui  créé  ? fy>6.  j 

fP7 

fies  freres,  (fi  fies  enfans  , ibid.  ■ 

Thaiyven,  ville,  où,  (fi  quelle ■ 608  : 

elle  efi prife  (fi  pillée,  . . ibid. 

ThayoVen , île , où,  (fi  par  qui  prife?  60 f 

Thé  (le  ) efi  fort  commun  dans  les  Indes , 47 

fon  ufage,  (fi  [es  vertus,  ibid.  < 

celui  du  Japon  quel,,  (fi  comment  conferve, 

ibid.  Thé> 
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Thé,  maniéré  dont  les  Japonois  le  préparent  (fl 
le  boivent , f0f 

■  à quoi  ils  s'en  fervent ? ibid. 

— leurs  vafis  à thé  quels?  ibid. 

Theers  quelles  gens , & où?  187 

*  leur  office  quel?  ibid. 

à qui  font-ils  en  abomination  ? ibid. 

■  où  font-ils  obligez,  de  demeurer?  188 

Theil  quelle  monnaye , (fl  ou?  206 

Therentos  quels  vent  si  271 

*  oh  & quand fouffient-ils?  ibid. 

Thi'ebauld  ( la  maifori  de)  ou  , (fl  quelle  ? 736 

*  par  qui  bâtie , (fl  à qui  donnée  ? ibid. 

•* — ~ — fis  galeries , (fl  ce  qu'on  y voici , 736.7  37 

■  Vff  tapiffieries  quelles  ? 

■  portique , £5?  ce  qu'il  y a, 

fin  jardin  quel? 

Thien  yai,  £5?  qui  trahit-il ? 

Thienki  fuccede  à l'Empire  de  là  Chine , 

il  en  chaffie  les  Tartanes, 

fis  combats , mort , 

Thienming , des  Tar tares  , dans  ta 
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*7  eft  maltraité  par  les  Chinois , (fl  il  s'en 


venge, 
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//  tâche  de  gagner  les  Chinois , 
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Thomas,  ( Saint  ) Apôtre  , s'il  a prêché  l'É- 
vangile fur  la  côte  de  Coromande  11  287 

s'il  y a foujfert  lé  martyre?  ibid. 

*  conte  (fl  miracle  qu'en  rapportent  les  Por- 

tugais, 287.  286 

*  • qu'efl-ce  que  Lintfchoten  en  dit  ? 287 

qu’efl-ce  que  Maffée  raconte  des  offiemens  de 

ce  Saint?  ibid. 

qu'efl-ce  que Ruffin  (fl  Socrate  ont  écrit  de 

cet  Apôtre?  ibid. 

« s'il  a annoncé  l'Evangile  dans  la  Chine  ? 
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«* * — - s'il  a été  mis  à mort  par  les  BrqÈtanes  ? 

_ 9 186 

Thomas,  ( Saint  ) Archévêque  de  Cantorberi  , 
t fl  grand  Parti  fan  du  Siégé  de  Rome , 724 

* a qui  etoit-il  redevable  de  fa  fortune  ? 

ibid. 

fa  mort  tragique , & où?  ibid. 

fin  tombeau  où,  & quel?  ibid. 

par  qui  (fl  pourquoi  détruit  ? ibid. 

Thomas  ( F île  de  Saint  ) par  qui  (fl  quand  dé- 


couverte ? 

par  qui  (fl  pourquoi  ainfi  nommée  ? 

fajîtuation,  fit  fion  étendue, 

fin  air  quel? 
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fucre  qui  y vient , 
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produit,  ibid. 

fis  patates  quelles , (fl  comment  on  les  cuit? 

674.  677 
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ibid. 
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— fis  arbres  quels  ? 

fis  écreviffies  quelles  ? 
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— nuée  flnguliere  qu'il  y a, 
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Thomas  fia  ville  de  Saint)  où, (fl  quelle?  287. 288 
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Tical  quelle  monnoye , (fl  où?  2 29 

Tidor  ( File  de  ) où  fituée?  417^430 

' ' fin  véritable  nom  que  fi  (fl  que  flgnife-t-il? 
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•— — combien  a-t-elle  de  circuit?  ibid, 

fis  doux  de  girofle  (fl  fonfandal  quels  ?ibid. 

—  oifeaux  de  Paradis  qui  s'y  trouvent , ibid. 

■ fort  que  les  Hollandois y ont , ibid, 

— - — elle  a fin  Roi  particulier , (fl  quel , 431 

Tid  or  quel  mot  ? ^ 44 

Tiéco,  ville,  où?  zi6 

Tieda  tau  quel  mot  ? ^44 

Tiel  T encker  quel  Saint  ? 1 <57 

Tiencheu,  ville,  où,  (fl  quelle?  770 

Tiera  quel  Serviteur , (fl  qu'efl-ce  ? 182 

T îercelets  où  en  grand  nombre  ? 694 

Tifulucang,  bourg,  oùj  (fl  quel?  729 

— — par  qui  fort  fréquenté  > ibid. 

Tigre  ( un  ) mord  fin  Maître,  6yf 

• il  bleffie  dangereufement  un  Matelot , <547 

on  efl  contraint  de  le  tuer,  ibid. 

■—7—'  on  le  croyoit  apprivoifé , 648 

Tigres,  qui  fe  trouvent  au  Cap  de  Bonne  Efpe- 

rance,  ^ 
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dans  le  Royaume  de  Guzarate,  9 1 
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dans  le  Royaume  de  Patane  , 342 

dans  les  Iles  Philippines , , 7 8 
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Tingcheu,  ville,  où,  (fl  quelle  ? 
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Toncq  y village  j où  ? 218 
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